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ANNÉE  1630. 


I. 

Arch.  des  AIT.  étr.  France,  1630,  Ion».  44,  fol.  53a.  — Minute 
de  la  main  de  Charpentier. 


A M.  DE  SCHOMBERG  '. 

Premier»  jour»  tle  novembre  1630 

Monsieur,  Vous  verrei  les  intentions  du  roy  particulièrement  par 
la  lettre  que  Sa  Majesté  escrit  à messieurs  vos  confrères  et  k vous. 
En  mon  particulier,  je  n’ay  rien  à vous  adjouster,  sinon  que,  comme 


‘ Celte  indication  est  mise  au  ka»  de  la 
minute. 

1 Celle  pièce  est  sans  date  ; on  a mis  en 
tôle  nu  crayon,  pour  le  classement:  * a no- 
vembre. * Rien  n'indique  celle  date  pré- 
cise, et  les  circonstances  de  la  lettre  prou- 
vent au  contraire  qu'elle  fut  écrite  un  peu 
plus  lard.  Richelieu  n'était  pas  encore  à 
Paris;  le»  mémoires  du  temps  disent  seule- 


ment que  la  cour  arriva  nu  commence- 
ment de  novembre , et  quelques  jours  après 
la  Toussaint.  Nous  savons  que  Richelieu 
revenait  avec  la  reine  mère,  et  à petites 
journées,  s’il  faut  en  croire  diverses  indi- 
cations inscrites  par  Cher  ré  sur  de»  lettre*, 
venues  pendant  le  voyage.  L'une  de  ce» 
notes  nous  apprend  qu'on  était  à Fontai- 
nebleau le  5 novembre.  Il  est  impossible 
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il  est  impossible  de  faire  marcher  un  boiteux  droit  sans  miracle,  le 
Iraitté  de  Ratisbonne  est  si  defîectucux  qu’il  semble  qu’il  n’y  ail  que 
Dieu  qui  le  puisse  réparer  en  sorte  qu’il  n'y  reste  rien  & désirer, 
sa  seule  puissance,  à mon  advis,  pouvant  toucher  les  cœurs  pour  les 
porter  à la  raison.  Pourvcu  que  Cazal  soit  bien  assetiré  et  par  vivres 
et  par  gens  qui  le  puissent  conserver,  et  qu’il  soit  bien  pourveu  à la 
subsistance  des  armes  qui  demeureront  dans  le  Piedmont,  le  temps 
et  la  patience  pourront  réparer  aucunement  les  insupoitables  fautes 
qu'on  a faites  en  Allemagne.  L’argent  ne  manquera  pas  en  cesle  affaire, 
c’est  à vous  autres,  messieurs,  à pourvoir  au  reste.  Mr  d’Argenson1 
lait  voiturer  des  bleds  tant  qu’il  peut,  mais  il  faudra  avoir  soin  de 
faire  vivre  les  trouppes  du  Piedmont  s'il  se  peut. 

Le  roy  donne  congé  & monsieur  de  La  Force  et  commande  à mon- 
sieur de  Marillac  de  demeurer  de  delà.  Sa  pensée  est  (pie  M”  de  Feu- 
qtiières,  d’Arpajoux  et  de  Tavanes  y demeurent  pour  mareschaux 
de  camp. 

Il  est  nécessaire  que  Mr  d’Hémery  y demeure  aussi  jusques  à ce 
qu'un  autre  intendant  des  finances  qu’on  y envoie  soit  arrivé. 

Je  vous  envoie  un  commencement  d’instruction’ que  j’ay  dressé  de 
ce  qu’on  pense  pour  raccommoder  le  traitté  de  Ratisbonne;  elle  n'est 
pas  parachevée ,•  ny  bien  reveue,  mais  j’ay  pensé  qu’il  estoit  bon  de 
vous  l’envoier  afin  de  voir  le  pied  sur  lequel  on  peut  travailler. 

Monsieur  de  Marillac  sera  peut-estre  fasché  de  demeurer  de  delà5 
parce  qu'il  a demandé  son  congé  , mais  estant  du  tout  nécessaire  que 

d’ailleur*  que  le  3 novembre  on  eût  déjà 
fait  dejdis|Hisirion»pourlc  relou r de» géné- 
rauxet  pour  la  dislocation  de  l'armée  d’i la- 
lie  , lorsqu'on  itvnit  à peine  eu  le  temps  d'ap- 
prendre l'arrangement  conclu  devant  Casai 
le  27  octobre:  de  plus  il  y esl  dit  que  le  roi 
commande  au  maréchal  de  Marillac,  qui 
avait  demandé  congé,  de  rester  en  Italie; 
or  cet  ordre  fut  donné  à Marillac  ver»  le 
10  novembre,  ainsi  que  nous  le  dirons  à 
l'occasion  de  la  lettre  suivante:  on  ne  peut 


pas  en  avoir  averti  Sclioinbcrg  si  long- 
temps à l'avance. 

1 On  sait  qu'il  était  intendant  dejuslicv, 
finances  et  police  à Grenoble,  chargé  en 
même  lemps  de  veiller  aux  approvision 
nenients  de  l’armée  d'Italie.  ( \oy . t,  III. 
p.  965.  et  ci-après  une  lettre  que  lui  écrit 
fticheiieu  vers  la  fin  de  janvier  i63t.) 

, * C'est  la  pièce  que  nous  avons  donnée 

»•  Hl,vp.  949 

* Le  maréchal  de  Marillac  fui  en  ciTet  fort 
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vous  ou  luy  demeuriez,  je  croy  qu’il  jugera  raisonnable  que  les  af- 
faires du  roy  vous  rappellent,  et  que  les  mesmes  le  retiennent  de 
delà. 

Le  roy  se  porte  fort  bien  grâces  à Dieu1. 

Nous  sommes  tous  arrivez  à Paris,  où  je  voudrois  que  vous  l’eus- 
siez en  bonne  santé. 

Par  le  chemin  vous  donnerez  ordre,  s'il  vous  plaist,  aux  Irouppcs 
qui  peuvent  repasser,  et  à tout  ce  que  vous  estimerez  nécessaire  pour 
le  service  du  roy.  Ce  pendant  je  vous  conjure  de  croire  que  je  suis 
véritablement. 

Monsieur, 

Vostre  très  affectionné  serviteur. 


irrité  lorsque,  avant  (lavoir  reçu  l'ordre  du 
roi,  il  put  penser  que  c'élail  le  maréchal  de 
Scliomberg  qui  avait  un  congé.  Celui-ci 
écrivant  au  cardinal,  le  12  novembre,  une 
lettre  qu'il  envoyait  par  M.  de  Fcuquicres, 
disait  à Richelieu  : « J'ay  prié  ledit  s'  do 
F euquière  de  représenter  à vous  seul , mon- 
»eigr,  les  justes  sujets  de  plainte  que  j'ay 
raison  de  faire  de  mond.  a*  de  Marillac. 
qui  s’csl  conduit  icy  en  sorte  qu'il  fiiilloil 
un  homme  aussy  patient  que  moy  pr  l'en- 
durer. »{Arch.  des  AU.  élr.  Turin,  t.  XIV, 
P 248.}  Lorsque  cette  lettre  arriva  à Saint- 
Germain  le  23  novembre,  Marillac  était 
déjà  arrêté  en  Italie. 

1 La  distraction  des  voyages  était  ordi- 
nairement favorable  à la  santé  du  roi; 
après  sa  maladie  de  Lyon,  et  durant  la 


route  pour  le  retour  à Paris  surtout,  il 
éprouvait  un  bien-être  qui  influait  sur  son 
humeur;  Louis  XIII  voulut  qu'on  en  in- 
formât spécialement  Richelieu,  cl  Bou- 
vard adressait,  par  ordre,  au  cardinal, 
une  lettre  datée  «de  firiarc,  ce  vendredi 
soir,  a5  oct.  heure  du  coucher,  ■ où  nous 
lisons  ce  bulletin  écrit  sur  un  ton  plus 
gaillard  que  n'était  d'ordinaire  celui  du 
docteur  : • U (le  roi}  marche  à pied  ferme, 
il  chante,  il  rit,  il  dort,  il  mange,  et  faict 
toutes  autres  actions  de  santé  à son  ordi- 
naire. Nous  retenons  lousjours  la  bride 
à ses  émancipations,  et  ouvrons  la  porte 
de  derrière  par  nos  laveinens,  n'ayanl 
trouvé  aucune  raison  de  troubler  sa  santé 
par  médecine.  » (Affaires  élrang.  France, 
t.  54.) 
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II. 

Art’lt.  des  AIT.  etr.  France.  1630,  tom.  44.  toi.  54o.  — Minute 
de  la  main  de  Charpentier. 

A W.  DE  MARILLAC 


[ 1 0 novembre  1 630 . | 

Monsieur,  Si  les  affaires  du  roy  eussent  permis  qu’il  vouseust  donné 
vostre  congé.  Sa  Majesté  l'eus!  fait  très  volontiers;  mais  elle  ne  l’a  pas 
jugé  ainsy,  et  a eu  raison,  à mon  advis2.  Elle  rappelle  M.  de  La  Force, 
et  désire  que  vous  aiez  la  conduite  entière  de  ce  qui  sera  à faire  en 
Italie*.  Si  vous  estimez  tous  ensemble  qu'il  y ait  à adjouster  ou  dimi- 


nuer au  nombre  des  trouppes  qu 

1 Cette  minute  n’est  point  datée;  celui 
qui  a classe  les  pièces  de  ce  manuscrit  a mis 
en  tête,  au  crayon  : • 10  nov.  i63o.  » Ce 
classement , fait  avec  peu  de  soin , ne  serait 
pas  une  autorité , mais  nous  avons , Hans  les 
Mémoires  du  maréchal  de  La  Force  (t.  11L 
p.  3a9).  une  lettre  du  roi  à ce  maréchal , 
datée  du  11,  et  envoyée  sans  doute  dans 
la  matinée  de  ce  jour,  ayant  dû  être  écrite 
le  1 o.  et  Hans  laquelle  le  roi  accorde  au  ma  • 
réchal  In  permission  qu'il  avait  demandée 
de  revenir  en  France,  a Mon  intention, 
Hit  le  roi,  étant  que  vous  remettiez,  avant 
que  partir,  tout  le  commandement  et  les 
troupes  de  l'année  es  mains  de  mon  cousin 
le  m*'  de  Mari  Une.  * Les  deux  lettres  ont 
dû  être  écrites  en  même  temps.  Celle  de 
Louis  XIII  est  contresignée  Boulhillhr, 
et  ne  contient,  avec  l'ordre  que  nous 
venons  de  transcrire,  que  quelques  com- 
pliments pour  le  vieux  maréchal  de  La 
Force.  Le  roi  écrivit  aussi  à Marillac.  et 


Sa  Majesté  ordonne  de  demeurer 

un  même  courrier  dut  emporter  toutes  ces 
dépêches. 

1 On  vient  de  voir,  parla  lettre  ducardi- 
n*l au  maréchal  deSchorabcrg  quecerefus 
était  décidé  déjà  depuis  plusieurs  jours. 
Le  cardinal  ne  jugeait  pas  à propos,  dans 
ce  moment  critique,  d'appeler  à Paris  un 
ennemi  de  plus.  De  son  côté,  le  maréchal 
de  Marillac.  qui  savait  qu'une  bataille  dé- 
cisive allait  se  livrer  contre  le  favori,  avait 
grande  envie  de  s’y  trouver.  Il  écrivait  le 
0 novembre  à la  reine  mère  pour  U prier 
d'obtenir  son  rappel.  (Arch.  des  AIT.  étr 
Iclt.drdiffèr.  particuliers,  tome  43,  P i4a.) 
« Il  estimoit  peu  tous  les  honneurs,  disait- 
il,  hors  celui  de  la  servir.»  Était-ce  une 
allusion  au  commandement  suprême  en 
Italie,  dont  le  cardinal  lui  annonce  ici  que 
le  roi  veut  le  revêtir,  cl  dont . a l'avance , 
le  garde  des  sceaux,  son  frère,  lui  aurait 
donné  la  nouvelle  ? 

* Le  P.  Griffel  ( liiti . de  Lonit  Mil, 
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de  delà,  elle  trouve  bon  que  vous  en  usiez  selon  ce  que  vous  l’esti- 
merez plus  à propos  pour  le  bien  de  son  service. 

Monsieur  le  garde  des  sceaux  vous  envoie  un  intendant  de  justice 
et  un  de  finances,  le  sr  d’ Aimeras,  que  vous  aviez  demande,  n'aiant 
pas  voulu  y aller. 

Quand  le  roy  partit  de  Lyon,  on  fit  partir  en  rnesme  temps  six  cens 
mil  livres,  que  vous  aurez  trouvées  à Pignerol.  Quatre  cens  mil  par- 
tent de  Lyon  comme  ce  courrier  y passera.  M.  le  surintendant,  qui 
doit  arriver  icy  dans  huit  jours,  donnera  si  bon  ordre,  à mon  advis. 
que  je  ne  voy  pas  qu’on  doive  appréhender  d’avoir  peine  a vous  four- 
nir l’argent  qui  sera  nécessaire. 

On  fera  partir  M'  Servient  incontinant  avec  toutes  les  instructions 
requises  pour  la  paix.  C’est  tout  ce  que  je  vous  puis  dire,  sinon  que 
je  suis. 

Monsieur, 


Vostre  trfcs  affectionné  serviteur. 


111. 

Imprimée.  — Histoire  de  Louis  XIII,  par  le  P.  Griffel,  ton».  II,  p.  7». 


LETTRE  DU  ROY 

AU  MARESCHAL  DE  SCHOMBERG*. 


12  novembre  1030. 

Mon  cousin,  Le  mareschal  de  Marillac  a escrit  icy  des  lettres  très  ! 


tome  II,  p.  t>3)  semble  révoquer  en  doute 
ce  projet  de  donner  au  maréchal  de  Ma- 
rillac  la  direction  suprême  des  affaires 
d'Italie;  il  pense  que  cet  honneur  pour  le 
maréchal,  aussi  bien  que  l'élévation  du 
garde  des  sceaux  au  poste  de  premier 
ministre,  ne  pouvait  être  que  le  résul- 
tat de  la  chute  du  cardinal.  On  voit  que 


ce  fait  éuit  réel , et  l'on  peut  supposer 
que  cette  espèce  d'avantage  offert  à Ma- 
rillac , au  lieu  d'êlre  une  marque  de  faveur, 
obtenue  por  la  reine  mère  pour  récom- 
penser un  homme  dévoué  à son  service, 
était  la  précaution  du  cardinal  contre  une 
créature  de  Marie  de  Médici». 

‘ ftous  n'avons  trouvé  celle  lettre  dans 


y 
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insolentes  contre  vous.  Mais  il  y a bien  pis;  je  désire  m'en  asseurcr, 
j’escris  au  sieur  du  Hallier  qu’il  l’arresle  dans  la  Savoye,  s’il  y passe, 


aucun  des  recueils  manuscrits  ou  impri- 
més que  nous  connaissons.  Nous  l’avons 
inutilement  cherchée  notamment  dans  les 
manuscrits  qui  racontent  la  disgrâce  et  le 
procès  du  maréchal  de  Marillac.  Quoi- 
qu’elle soit  contresignée  Boutliillicr,  son 
importance  est  telle  qu’on  doit  croire  quelle 
a été  dictée  par  Richelieu.  • Elle  est  si  sin- 
gulière dit , en  la  citant , le  P.  Griffet},  qu’on 
a jugé  à propos  de  la  rapporter  ici.  ■ Il  est 
vraisemblable  qu’elle  aura  été  écrite  en 
même  temps  qu'on  redemandait  les  sceaux 
à Michel  Marillac , cependant  on  peut  s’é- 
tonner que  le  courrier  chargé  d’un  tel 
ordre  ait  mis  neuf  jours  à le  porter;  on 
sait  qu’il  n'arriva  au  camp  que  le  a i . Ce 
lut  un  sieur  l'Épine , huissier  du  cabinet  du 
roi,  a qui  fut  confié  ce  message;  et,  selon 
le  P.  Griffet,  il  parLit  pour  l'Italie  le  jour 
même,  ta  novembre.  Nous  avons  une 
lettre  du  sieur  de  Tlsle,  datée  de  Lyon 
le  1 8,  où  il  mande  à Richelieu  «qu’il 
ii  joint  l’Épine,  qui  porte  les  ordres  à 
M.  le  maréchal  de  Schomberg,  et  qu’il  l’a 
chargé  des  lettre»  que  le  cardinal  lui  a 
données.  Il  a remis  au  sieur  Ainontot 
relies  qui  sont  pour  M.  du  Hallier.  On  a 
retenu  Pilles,  garde  de  Monsieur,  qui es- 
toit  dépesché  par  madame  de  Guise  à 
M.  de  Guise.  • (Arch.  des  Aff.  étr.  France, 
t.  54,  P 3o3.)  On  voit  qu’on  prenait  toutes 
les  précautions  pour  que  les  missives  du 
cardinal  parvinssent  exactement,  et,  en 
même  temps,  pour  que  les  autres  n’arri- 
vassent pas.  Nous  avons  une  lettre  de  Ma- 
rillac lui-mérae,  écrite  à un  ami,  laquelle 
ranstale  que  la  dépêche  du  roi  ne  fut 
remise  nu  camp  que  le  a i . «Je  vous  pou- 


vois  escrire  hier  en  vertu  d’un  nouveau 
pouvoir  que  le  roy  m'avoil  envoyé, 
comme  seul  général  des  années  de  Sa 
Majesté  en  Italie , messieurs  mes  confrères 
ayant  eu  permission  de  s’en  retourner, 
mais  je  ne  le  puis  maintenant  que  comme 
prisonnier,  estant  venu,  dès  le  lende- 
main, un  ordre  de  Sa  Majesté  pour  m’in- 
terdire de  mon  pouvoir  et  s’asscurer  de 
ma  personne.*  (Mêmes  archives,  Turin, 
t.  XIV,  P 3 la.)  Celte  lettre  sc  trouve  en 
copie  dans  les  papiers  de  Richelieu,  à qui 
elle  aura  été  livrée.  L’ami  auquel  écrit 
Marillac  était  à Rome;  il  le  prie  • de  pré- 
venir les  impressions  que  les  ad  vis  de 
nostre  disgrâce  pourraient  faire  en  l’es- 
prit de  Sa  Sainteté.  * Nous  trouvim*  en- 
core dans  le  même  manuscrit  (P  367) 
une  lettre  de  Schomberg  au  cardinal , datée 
du  28,  ou  l'on  voit  qu’il  n'a  pas  re^u  de 
lettres  depuis  celles  du  12  et  du  i4  no- 
vembre.' L’une  de  ces  lettres  devait  cire 
l’ordre  d’arrestation.  Cependant  voici  une 
petite  difficulté;  les  Mémoires  du  maré- 
chal de  La  Force  contiennent  la  dépêche 
adressée,  le  16,  par  le  roi  aux  généraux 
de  l'armée  du  Piémont,  et  dont  la  sus- 
cription  porte  textuellement:  A Messieurs 
de  La  Force,  de  Schomberg  et  de  Marillac, 
muret  chaux  de  France,  mes  lieutenant  géné- 
raux en  mon  armée  d'Italie.  M.  le  marquis 
de  La  Grange,  qui  possède  cet  original, 
a bien  voulu,  sur  notre  demande,  véri- 
lier  cette  suscripüon.  Or,  le  roi  dit  aux 
trois  maréchaux:  «Je  vois  le  respect  que 
vous  apportez  aux  choses  qui  vous  sont 
escriles  de  ma  part,  et  le  soin  et  pru- 
dence que  vous  apportez  pour  les  exé- 
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et  que  je  me  suis  confié  en  vous  comme  en  luy  de  cette  affaire  Si 
vous  jugez  qu’il  prist  un  autre  chemin,  je  vous  prie  de  le  faire  nr- 
rester  vous-mesme.  Je  m’asscurc  qu’il  n’y  a personne  en  mon  armée 
qui  ne  vous  obéisse  quand  ils  verront  la  présente.  Prenez  garde  qu'eu 
venant  il  ne  s’accompagne  de  ses  gardes  et  compagnies  qui  sont  sous 
son  nom,  lesquelles  il  faut  laisser  en  Italie.  Car  sçaehant  en  sa  cons- 
cience sa  déloyauté,  il  pourra  peut-estre  prendre  garde  à luy5,  ou  son 


cuter  de  point  en  point,  dont  je  vous  sçay 
très  bon  gré.  * Comment  le  roi  a-t-il  écrit 
cela  « un  homme  contre  lequel  il  éprou- 
vait le  plus  vif  mécontentement  el  qu'il 
avait  donne  ordre  de  faire  emprisonner, 
surtout  lorsqu'il  savait  que  la  lettre  n'ar- 
riverait qu’aprés  l'arrestation  ? Est-cc  un 
oubli  du  secrétaire,  habitué  à mettre  Ica 
trois  noms  sur  les  dépêches  envoyées  en 
Italie  ? ou  ne  faut  il  pas  plutôt  supposer 
que  ce  secrétaire  ignorait  une  mesure 
qu’on  tenait  encore  secrète  à In  cour?  Nous 
ne  voyons  pas  d'autre  moyen  d'expliquer 
le  nom  de  Marillac  sur  la  dépêche  du  16. 
Ajoutons  que,  si  l'ordre  d'arrestation  fut 
écrit  le  13,  il  ne  partit  que  le  i4«  car 
Richelieu  n'envoya  de  courriers  en  Italie 
que  le  11  et  le  i4  novembre.  (Voy.  ci* 
après,  p.  aa.)  Au  reste  le  P.  Griffet  a 
senti  qu’il  y avait  ici  quelque  embarras, 
et,  pour  l'expliquer,  il  suppose  un  peu 
plus  loin  (p.  78)  qu'il  y cul  plusieurs  or- 
dres d'arrestation , ce  qui  n'est  nullement 
vraisemblable.  Griffet  dit  ici  que  le  mes- 
sager de  la  cour  arriva  à Folizxo  le  3 a no- 
vembre. Un  peut  sans  doute  s’en  rappor- 
ter à la  lettre  précitée  de  Marillac,  qui  dit 
le  ai. 

1 La  missive  écrite  à du  Hallier  ne  se 
trouve  point  dans  nos  manuscrits,  mais 
nous  y voyons  trois  lettres  de  ce  même  du 
Hallier,  adressées  au  cardinal  les  a a,  a4 

CARDIX.  or.  RICltKM&C. — (V. 


et  a6  novembre  {Turin,  t.  XIV,  P*  287, 
.137,  35i  ).  Les  deux  premières  sont  au- 
tographes. Du  Hallier  dit  dan»  celle  du  32  . 
«Je  viens  d’apprendre  seulement  à selle 
heure  se  quy  s’est  passé  à la  cour.  * Il 
s’excuse  de  n'avoir  pas  écrit  plus  lot,  et 
linit  par  lu  vive  expression  de  son  dévoue- 
ment. Le  a 4 , il  écrit  : « Monseigneur,  j’ay 
envoyé  un  des  miens  pour  vous  suplier 
très  humblement  de  croire  que  il  ne  y a 
personne  au  monde  quy  soit  sy  absolu- 
ment à vous  que  moy,  et  quy  metc  plus 
librement  sa  vie  pour  vous.*  Cette  se- 
conde lettre  doit  être  la  réponse  à la  dé- 
pêche du  cardinal  ; mais  du  Hallier,  on  le 
voit,  ne  parle  qu'en  termes  vagues,  sans 
doute  par  quelque  motif  de  prudence.  I.a 
troisième  lettre , du  a6 . est  datée  du  camp 
de  Rurailly  : «J’ay  reeeu,  dit-il  au  cardi- 
nal, celle  que  m’avés  fait  l'honneur  de 
m'escrire,  du  17,  avec  un  estresme  con- 
tentement, de  voir  comme  m'obligés  en 
me  croyant,  comme  je  suis,  vostre  très 
humble  serviteur.  • Richelieu  lui  avait 
sans  doute  annoncé  le  mauvais  succès  de 
l'intrigue  de  la  reine  mère;  la  lettre  n'a 
d'autre  objet  que  de  féliciter  le  cardinal 
sur  ce  triomphe.  Du  Hallier,  quoiqu’il 
n'en  dise  rien,  devait  savoir  alors  que 
Marillac  avait  été  arrêté  au  camp  de  Fo- 
lixxo. 

* En  ceci  le  cardinal  se  trompait  : le 
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frère  pourra  l’avertir'.  En  un  mol,  je  vous  prie  de  faire  en  sorte  que 
vous  ou  le  sieur  du  Hallicr  ne  manquiez  pas  d’exécuter  ma  volonté. 
Priant  , sur  ce.  Dieu  qu’il  vous  ayt,  mon  cousin,  en  sa  sainte  garde. 
Escrit  à Versailles,  le  ta  novembre  i63o. 

P.  S.  Le  porteur  ne  sçayl  aucune  chose  de  ce  qu’il  vous  porte.  Mon 


maréchal  de  Marîilac  montra,  dans  celle 
circonstance,  la  soumission  la  plus  ab- 
solue dans  sa  conduite  comme  dans  ses 
paroles.  Nous  avons  la  lettre  qu'il  écrivit 
au  roi , dès  le  a 1 , dans  le  premier  étonne- 
ment de  sa  disgrâce;  après  avoir  témoigné 
sa  profonde  surprise , et  protesté  de  son 
innocence,  il  ajoute;  «Cependant,  sire, 
me  voilà  prest  de  porter  ma  leste  à mon 
maiitre,  aussy  volontiers  que  souvent  je 
l’ay  monstréc  à ses  ennemys,  si  c’est  son 
service  et  son  intéreat  qui  la  demandent.  » 
Il  termine  ainsi  ; un  ronistre  qui 

par  scs  vertus  me  tient  lieu  d’un  autre 
Dieu  sur  la  terre.»  (F*  558  du  ms.  des 
AIT.  étr.  coté  France,  44  ) Il  écrivit  égale 
ment  au  cardinal,  comme  s'il  en  espérait 
justice,  et  ne  sût  pas  qu’il  avait  affaire  à 
un  homme  non  moins  vindicatif  que  puis- 
sant. 11  le  savait  pourtant , et  peut-être  s’esl- 
il  voulu  dédommager  de  sa  déférence  for- 
cée, dans  un  écrit  plein  d'une  amère 
ironie  qui  semble  s’adresser  à Richelieu , 
et  qui,  sous  des  noms  supposés,  raconte  la 
disgrâce  du  maréchal.  Cet  écrit,  en  forme 
de  lettre , signé  d'un  nom  en  l’air,  mais 
daté  du  camp  de  Foliuo,  se  trouve  dans 
le  même  manuscrit,  f*  553.  Richelieu  l’a- 
vait conservé.  Il  convient  d’ailleurs  de  rap- 
peler que  le  sieur  de  Biscaras , neveu  par 
alliance  du  maréchal  de  Marillac,  et  son 
lieutenant  dans  U citadelle  de  Verdun, 
semblait  disposé  à ne  point  rendre  la  place  : 
• Il  veut  tenir  bon  et  se  faire  battre.  • écri- 


vait , le  29  novembre , n Léon  Routhillier, 
le  sieur  de  La  Barde  (voy.  la  note  de  la 
pièce  suiv.}.  Le  sieur  du  Ménillet.  dont  le 
régiment  était  à Verdun , y fut  prompte- 
ment envoyé;  il  écrivait  au  cardinal,  le  2a 
et  le  26  novembre,  qu’on  travaillait  dam 
la  citadelle , qu’on  y avait  fait  entrer  des 
vivres  et  une  charrette  à quatre  chevaux 
toute  chargée  d'or;  que  plusieurs  fonc- 
tionnaires et  officiers  étaient  dévoués  à 
Marillac.  Mais  celui-ci  manda  à son  lieu- 
tenant qu’il  devait  obéir.  11  était  d’ailleurs 
trop  évident  que  toute  résistance  était  inu- 
tile, et  11e  pouvait  qu’nggraver  fa  position 
du  maréchal. 

1 La  veille  du  jour  où  l'Épine  arriva  a 
Folinn,  le  maréchal  de  Marillac  avait,  en 
effet,  reçu  des  nouvelles  de  la  cour,  mais 
qui  le  trompèrent  au  lieu  de  l’avertir. 
Schomhcrg  écrivait,  le  ao  novembre,  à 
Boulhillier  ; « L’n  courrier  envoyé  à M.  de 
Marillac  rapporte  que  M.  le  cardinal  a 
demandé  son  congé  au  roy  cl  à la  rcyne: 
que  la  rcyne  y consent , mais  que  le  roy 
ne  s’y  pouvoit  résoudre.  Schomberg  tient 
cela  très  préjudiciable  au  service  du  roy. 
en  e«t  au  désespoir,  et  voudroil  estre  à 
Paris  pour  servir  M.  le  cardinal.»  (Arch. 
des  AIT.  étr.  France,  t.  54.)  C’est  l’ana- 
lyse de  la  lettre  de  Schomberg,  faite  dans 
une  espèce  de  table;  la  lettre  elle-même 
manque  dans  ce  volume.  La  nouvelle  qui 
inquiétait  Schomberg  ne  pouvait  avoir  éle 
envoyée  que  por  le  garde  des  sceaux 
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cousin , je  vous  prie,  sur  tous  les  plaisirs  que  vous  me  sçauriez  faire , 
ne  manquez  A exécuter  ce  que  dessus. 

LOUIS. 


IV. 

Impr.  — Aub.  Mém.  tom.  V.  p.  666.  — Rec.  de  1696.  loin.  II,  p.  55.. 


AU  ROY. 

[12  notem.br*  1630.] 

Il  m’est  impossible  de  ne  tesmoigner  pas  à V.ostre  Majesté  l'ex- 
tresuie  satisfaction  que  je  reccus  hier  de  l'honneur  de  sa  voue  ‘.  Ses 
sentimens  sout  pleins  de  générosité,  et  d'autant  plus  estimables 


1 A celle  effusion  de  joie  et  de  recon- 
naissance, on  voit  l'ivresse  d’un  triomphe 
récent;  cctlc  lettre  doit  avoir  été  écrite  le 
lendemain  de  la  journée  des  dupes.  On 
lit  (tan*  les  Mémoires  de  Richelieu  que  la 
reine  mère  «déclara  au  roi,  le  10  no- 
vembre. quelle  ne  vouloit  plu»  voir  le 
cardinal.*  (Totne  VI,  p.  4s3,  édition  de 
Petitot.  ) Mais  ce  fut  le  1 1 que  se  passa 
la  scène  du  Luxembourg,  que  Richelieu 
ht  une  dernière  et  vainc  tentative  pour 
apaiser  la  reine  mère,  et  qu’étant  allé  en- 
suite trouver  le  roi  h Versailles  il  triom- 
pha définitivement  de  la  cabale  qui  se 
flattait  de  l'avoir  fait  congédier.  C’est  ce 
jour- là , 1 1 novembre,  qu’on  nomme  or- 
dinairement , et  auquel  convient,  en  effet, 
le  nom  de  jounu'c  des  dupes.  Nous  avons 
dam  nos  manuscrits  plusieurs  lettres 
écrites  à l.con  Boulhillier  (depuis  comte 
de  Olwvigny),  lequel  était  en  ce  moment 
à Rome.  Un  cousin,  le  président  Ardier, 
lui  mandait  le  12  novembre  que  Bou- 


thillier,  le  sec  rélairc  d'état , avait  été  appelé 
en  toute  hâte  À Versailles  : « L'orage  que 
vous  avei  vu  se  former  à Lyon , lui  di- 
sait-il, esclatta  hier,  la  rcyne  mère  du 
roy  aient  fait  une  rupture  entière  avec 
monseigneur  le  cardinal , en  suille  de  la- 
quelle madame  de  Combalel  s’est  retirée. 
J ay  le  sentiment  que  je  doibs  de  cet  acci- 
dent, pour  diverses  comidératiom;  et  suis 
toutesfois  fort  consolé  en  la  fermeté  que 
le  roy  a monstréc  à continuer  sa  protec- 
tion à monseigneur  le  cardinal.  Monsieur 
vostre  père  continue  des  deux  cos  lés  en 
la  confiance  accoustuniée,  qui  est  telle  et 
si  bien  fondée  qu'elle  ne  peut  recevoir 
d'altération.*  (Arcli.  des  AU.  étr.  France. 
i63o,  l,  44.  1*  543.)  Un  autre  parent 
attaché  sous  Boulhillier  au  département 
des  affaires  étrangères  ( le  meme  qui  publia 
plus  tard  sous  son  nom  latinisé,  Labar- 
dtrus,  une  histoire  de  ton  temps),  donnait , 
quelque»  jour»  apres,  à Léon  Bouthillici. 
des  détails  plus  circonstanciés.  Apres  avoir 
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qu’elle  le*  sousmct  h la  raison,  et  aux  justes  considérations  du  bien 
et  du  salut  de  son  estât.  Je  la  supplie  de  ne  craindre  jamais  de  les 
communiquer  à ses  créatures,  et  de  croire  que  de  plus  en  plus  elles 
s’estudieront  à les  faire  réussir  à son  contentement  et  à son  avantage. 
Je  souhaitlc  vostre  gloire  plus  que  jamais  serviteur  qui  ait  esté  n’a 
fait  celle  de  son  maistre,  et  je  n'oublicray  jamais  rien  de  ce  que  j’y 
pourray  contribuer.  Les  singuliers  tesmoignages  qu’il  vous  pleut  hier 
me  rendre  de  vostre  bienveillance  m’ont  percé  le  cœur.  Je  m’en 
sens  si  extraordinairement  obligé,  que  je  no  sçaurois  l’exprimer.  Je 
conjure,  au  nom  de  Dieu,  Vostre  Majesté  de  ne  se  faire  point  de 
mal  à clle-mesme  par  aucune  mélancolie;  et,  moyennant  cela,  j’es- 
père que,  par  la  bonté  de  Dieu,,  elle  aura  tout  contentement.  Pour 
moy,  je  n'en  auray  jamais  qu’en  faisant  connoistre  de  plus  en  plus 

premier  président,  et  ce»  deux  promo- 
tions de  Chastcauneuf  et  do  luy  ont  esté 
faites  à Versailles,  où  il  semble  que  la 
monarchie  soit  transférée,  et  ce  front  la 
participation  de  la  reync  mère...  le  des- 
sein de  qui  estoit  de  précipiter  tout  à fait 
M.  le  cardinal . jusque*  là  mestne  qu  elle 
dit  qu’il  faut  qu'il  sc  relire  ou  elle...  On 
ne  peut  encore  juger  à quoy  ce  grand 
csclat  aboutira,  car.  depuis  ce  temps,  le 
roy  a este  toujours  à Versailles,  et  la  R.  M. 
continue  en  son  aigreur.»  On  voit  que, 
pour  le»  hommes  les  plus  inities  dans  les 
Affaire»,  la  victoire  définitive  de  Richelieu 
fut,  durant  quelques  jours,  un  peu  incer- 
taine. l-a  lettre  du  sieur  de  La  Barde,  écrite 
le  1 6 novembre , est  datée  de  Trianou , el , 
après  ce  nom  écrit  en  toutes  lettres,  il  n 
eu  soin  de  chiffrer  les  mots  : près  de  Ver- 
tailles  ; on  ne  comprend  guère  cette  inutile 
discrétion.  Plusieurs  autres  mots  de  cette 
missive  sont  également  en  chiffres. 

• Cejaloax  •l«wl  f.e  Coignetu. 


nommé  toutes  les  personnes  congédiée* 
par  la  reine  mère  À cause  de  leur  atta- 
chement pour  le  cardinal,  de  La  Barde 
ajoutait  : • C’est  une  estrange  manie  que 
celle  de  cette  princesse  et  de  scs  adhérens. 
qui  ont  si  mal  pris  leur  temps  de  la  faire 
esclaltcr  (la  rupture),  qu’elle  courre  for- 
tune de  demeurer  seule  de  son  parly  et  de 
succomber,  car  le  roy  protège  tout  à fait 
M.  le  cardinal,  qui  est  icy  arec  luy,  logé 
dans  Versailles  inesme,  cl  en  a lait  une 
très  solennelle  déclaration  ; chassant , dès 
le  lendemain  que  la  rcyne  mère  cust  cs- 
clalté,  M.  le  garde  des  sceaux,  qui  a esté 
auteur  de  ccste  division,  mettant  en  sa 
place  l'amant  de  la  marquise  d' A mil  ton, 
créature , comme  vous  sçarcz , de  M.  le  car- 
dinal. M.  Bouthillier  est  aussy  bien  avant 
dans  la  réprobation,  Vautier  le  haïssant 
plus  que  la  mort;  il  gouverne  maintenant 
la  H.  M.  avec  le  jaloux’ de /j8  (Boulliiilier). 
1*  président  Le  Geay  a esté  fait  aussy 
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à Vostrc  Majesté,  que  je  suis  la  plus  fidèle  créature,  le  plus  passionné 
sujet,  et  le  plus  zélé  serviteur  que  jamais  roy  et  maislrc  ait  eu  au 
monde.  Je  vivray  et  finiray  en  cet  estât,  comme  estant  cent  fois  plus 
à Vostre  Majesté  qu'à  moy-mesme,  etc. 


V. 

Arcli.  des  AÏF.  élr.  Leur,  de  diff.  particul.  1630,  six  dern.  mois,  lom.  63.  fol.  aoo.  — 
Minute  de  la  main  de  Charpentier. 

Impr.  — Au  b.  Mdm.  lom.  V,  p.  5o3  l» 


A MADAME  LA  MARQUISE  DE  BREZÉ2. 


12  novembre  [1630], 

Ma  sœur.  Je  n’ay  pas  voulu  différer  à vous  mander  comme  la  reyne 
m’aiant  fait  cognoislre  qu’elle  ne  vouloit  plus  se  servir  de  moy,  de 
ma  niepee  de  Combalet3,  et  de  mon  cousin  la  Melleraie4,  nous  avons 
deub  obéir  à ses  volontés.  Je  ne  doute  point  que  ceste  nouvelle  ne 
vous  apporte  de  l’estoimeinent*,  et  toutes  fois,  je  vous  conjure,  autant 
que  je  puis,  de  ne  vous  en  point  affliger,  puisqu’elle  n’a  pour  fonde- 


ment que  nostre  malheur®.  Il  me 

1 Le  recueil  de  1696,  qui  copie  tou- 
jours Aubcry,  ne  donne  point  cette  lettre. 

* On  lit  au  dos  de  cette  pièce  : « Copie 
de  la  lettre  escrite  à madame  la  marquise 
de  Brezé,  le  ia  novembre,  Versailles • 
(le  millésime  manque).  Le  cardinal  a-t  il 
voulu  écrire  lui-même  le  brouillon  de  cette 
lettre,  et  la  pièce  des  Affaires  étrangères  est- 
elle,  en  effet,  la  capte  de  U minute  faite 
par  Richelieu  ? ou  bien  est-elle  la  minute 
même  dictée  à Charpentier?  Quoi  qu’il  en 
soit,  on  voit,  par  les  changements  fidèle- 
ment retracés  ici,  que  le  cardinal  en  a 
pesé  chaque  mol.  11  écrivait  celle  lettre  le 
lendemain  de  la  journée  des  dupes,  lors- 
qu’a u près  du  roi,  à Versailles,  il  voyait 


reste  ceste  consolation  en  cet  acci- 

son  triomphe  assuré,  et  s’était  remis  de 
la  chaude  alarme  que  la  scène  du  Luxem- 
bourg lui  avait  causée.  Aubcry  donne 
celte  lettre  comme  ayant  été  adressée 
«à  M.  de  Brezé.  • Cl  il  supprime  les 
mots  «ma  sœur»  en  tête  ainsi  que  dans 
la  formule  finale.  Cet  imprimé  est  sans 
date. 

* Clle  était  dame  d’alours  de  Marie  de 
Médicis. 

1 11  avait  la  charge  de  capitaine  des 
gardes  de  la  reine  mère. 

1 « Pour  estre  fort  extraordinaire.  » Ces 
mots  de  la  minute  ont  été  effacés. 

* • Et  non  aucune  faute  que  nous  ayons 
commise.  • Mots  effacés  sur  la  minute. 
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dent,  que  le  roy,  auprès  de  qui  je  suis',  tcsmoigne  en  avoir  un 
particulier  desplaisir.  Le  temps  fera  voir  à la  reyne3  que,  quelque 
Iraittcment  que  je  reçoive  d’elle,  je  publieray  tousjours  les  grandes 
obligations  que  je  lui  ay,  qui  m’astreignent  à vivre  et  mourir  son 
serviteur.  En  vostre  particulier,  je  vous  conjure  de  croire  qu’en 
quelque  estât  que  je  sois  vous  me  trouverez  tousjours  avec  la  mesme 
affection  pour  vous  que  vous  sçauricr.  désirer  d’une  personne  qui  est. 

Ma  soeur, 

Vostre  très  affectionné  frère  et  serviteur. 


VL 

Arcli.  des  AIT.  étr.  Lettr.  de  diff.  particul.  1630.  six  dern.  mois, 
ton».  43,  fol.  aoi.  — Copie. 

Impr.  — Aubery,  Mém.  ton».  V,  p.  5o3  \ 

A M.  LE  COMMANDEUR  \ 

1 2 novembre  1 630. 

Mon  oncle.  Je  prends  la  plume  pour  vous  dire  comme  il  a pieu 
à la  reyne  me  tesmoigner  qu’elle  n’avoit  plus  agréable  de  se  servir 
de  moy,  de  mon  cousin  de  la  Melleraye  et  de  ma  niepee  de  Com- 
balet.  J’ay  bien  voulu  vous  en  donner  advis  pour  prévenir  ce  que  vous 
en  pourriez  aprendre  par  le  bruicl  commun,  qui  représente  souvent 
les  choses  autres  qu'elles  ne  sont.  Vous  ne  vous  en  mettrez  point,  s’il 
vous  plaist,  en  peine.  Je  suis  icy  auprès  du  roy,  qui  me  fait  l’hon- 

* Au  dos  de  celte  pièce  on  lit  : « Copie 
de  1a  lettre  escritc  à M.  le  comantlcur,  le 
13  novembre,  de  Versailles.*  La  minute 
avait  sans  doute  été  écrite,  comme  pour  la 
lettre  précédente,  par  Richelieu  lui-même. 
Cette  copie  est  d'une  main  qui  ressemble 
à celle  de  Clierré.  (Voy.  sur  le  comman- 
deur de  La  Porte,  1. 1,  p.  6s G,  note  a.) 


1 « A faitccqu'ilapoupour  l cnj|)escher, 
et  n'en  aiant  peu  venir  à boni  • On  a encore 
effacé  cette  portion  de  phrase. 

1 11  y avait  dans  la  minute  : « Le  temps 
fera  voir  mon  innocence  à la  reyne  et , etc.  * 
le  cardinal  a écrit  de  sa  main  : • Le  temps 
fera  voir  à la  reyne.  • 

* Cette  lettre  manque  dans  le  recueil 
de  1696,  ainsi  que  la  précédente. 


by  Geegle 
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neiir  de  me  continuer  ccluy  de  sa  bienveillance,  et  tesmoigne  avoir 
du  desplaisir  de  ce  malheur.  1 * * * Je  vous  prie  prendre  seing  de  la  con- 
servation de  Brouage,  qu’il  luy  a pieu  me  donner,  sous  l’authoritè  de 
la  reyne  sa  mère,  gouvernante  du  pais,  et,  pour  cet  effet,  y demeurer 
pour  donner  ordre  à tout  ce  qui  sera  nécessaire.  Ce  pendant,  en 
quelque  endroit  et  en  quelque  estât  que  je  sois,  je  vous  asseure  que 
je  suis  et  seray  tousjours*,.. 

Comme  je  ne  suis  point  capable  d'avoir  jamais  autre  chose  dans  le 
cœur  que  de  vivre  et  mourir  serviteur  de  la  reyne,  je  vous  prie  de 
parler  tousjours  conformement  à cela.  Je  vous  [en]  advertis  parce  que 
je  cognois  vostre  liberté,  qui  pourroit  estre  emportée  par  l'affection 
que  vous  me  portez1,  et  il  ne  seroit  pas  raisonnable  que  toutes  les 
obligations  que  j’ay  à une  si  grande  princesse  fussent  mises  en  oubly 
par  le  dégoust  qu’elle  tesmoigne  avoir  de  ma  personne. 

De  Versailles,  le  ta  novembre  i63o*. 


VU. 

Arch.  des  Aff.  étr.  Turin,  loin.  XIV,  fol.  a58.  — Copie  de  la  innin 
d'un  secrétaire  de  Richelieu. 


LETTRE  DU  ROY 
AUX  L1ELTENANS  GÉNÉRAUX  5- 

13  ou  14  novembre  1030. 


Mes  cousins,  J'ay  receu  beaucoup  de  contentement  de  voir  par  la 
dépesclie  de  mon  cousin  le  marescha!  de  Schomberg,  du  q*  de  ce 


1 Ce  qui  concerne  Brouage,  d'ici  a la 
fin  du  paragraphe,  ne  se  trouve  point 
dan*  l'imprimé.  Cette  précaution  du  car- 

dinal pour  la  conservation  d’une  place  où 

il  commandait,  mais  dont  la  reine  mère 

avait  le  gouvernement,  mérite  d’être  re- 

marquée. 


1 On  voit  que  la  lettre  finissait  d’abord 
ici,  et  que  le  reste  a élé  ajouté  par  ré- 
flexion* * 

3 n Que  vous  avei  pour  moy  • (itnpr.). 

* La  date  manque  dans  l’imprimé. 

1 Celte  copie  et  la  suivante  sont  écrites 
sur  la  même  feuille.  Le  secrétaire  a mis 


16 


LETTRES 


mois,  que  tous  les  ordres  que  je  vous  avois  envoyer  ayent  esté  pré- 
venus par  vos  prudences , et  que  vous  les  ayez  à l'advance  exécutez. 
Il  n’est  plus  à présent  question  de  renvoyer  Feuquières  et  Montosier 
à Casai,  comme  l’on  avoit  mandé,  approuvant  le  choix  que  vous 
avez  fait  du  sieur  de  La  Grange  pour  l’y  laisser,  pour  l’estime  que  je 
fais  de  son  courage  et  expérience. 

La  principale  chose  qui  est  à faire  à présent  est  d’estahlir  en  gar- 
nison, à Suze,  à Veiglane,  Pignerol  et  Briqueras,  les  troupes  (fui  ont 
esté  ordonnées  par  une  précédente  dépesche,  en  sorte  qu  elles  ne 
soyent  point  infectées.  Ce  pendant  je  feray  partir  au  premier  jour  le 
sieur  Servycnt1,  mon  ambassadeur  extraordinaire,  avec  ordre  de  tra- 
vailler avec  vous  à l’exécution  de  la  paix,  que  j’ay  tousjours  particu- 
lièrement désirée. 

Vous  aurez  à faire  repasser  au  plus  tost  les  trouppes  qui  doivent 
revenir  en  France,  afin  d’espargner  autant  la  despense,  et  de  les 
mettre  en  garnison  selon  le  project  qui  en  a esté  faict.  C’est  ce  que 
j’ay  & respondre  sur  ladite  dépesche.  Adjoustant  que  je  fais  estât  que 
les  vtc  mille  livres  et  1111e.  mille  livres  que  l'on  vous  a mandé  estre 
partis  de  nouveau  de  Lion  seront  à présent  arrivez  é Pignerol,  que 
l'on  pourra  utilement  employer  pour  toutes  les  despenses  qui  s'offri- 
ront par  delà.  • 

Sur  ce... 


en  marge  de  la  première  : « A MM.  les  lieu- 
tenant  généraux  de  l'armée,  le  xim*  no- 
vembre. * et  de  la  seconde  * le  xvi*.  a Bou- 
thillier  a écrit  au  dos  de  ladite  feuille  : 
A MM.  leslieutenans  généraux  de  l'armée 


d'Italie,  des  i3  et  16  novembre,  à Ver- 
sailles. • 

1 Les  instructions  données  à Sorvienl 
sont  datées  du  a5  novembre.  (Voy.  ci-après 
P-  zg  ) 


Digitized  by  Google 
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VIII. 

Arclj.  cl  ci  \ iï.  étr.  Turin,  loin.  XIV,  fol.  aôo.  — Copie  de  la  main  de  Céberet l. 


LETTRE  Dl:  ROY 
AUX  LIEUTENANS  GÉNÉRAUX. 


16  novembre  1636. 

Mes  cousins,  Par  les  dépesches  qui  vous^>nt  esté  faictes  de  Ton* 
zicsme  de  ce  mois,  vous  aurez  peu  congnoistre  que  je  faisois  le  mesme 
jugement  que  vous  de  la  perle  de  Casai,  s’il  n’y  demeuroit  que  des 
Montferrins.  C’est  pourquoy  j’ay  esté  fort  ayse  de  voir  par  la  lettre 
du  6e  a,  qui  fut  hier  receue,  que  vous  ayez  faict  entrer  dans  ladicte 
place  trois  régimens  françois,  veu  mesrnes  que  les  Espagnols  vous 
en  ont  non-seulement  donné  prétexte,  mais  légitime  subject,  en  n’exé- 
cutant pas  le  traitté  du  a 6*  octobre,  par  lequel  ils  devoyent  sortir  de 
toutes  les  places  du  Montfcrrat.  Vous  ne  pouviez  donc  prendre  une 
meilleure  résolution  sur  ce  subject,  que  j’approuve  d’autant  plus  que 
je  voy  par  vos  lettres  que  vous  avez  soigneusement  pourveu  au  ravi- 
taillement de  ladite  place. 

J’ay  bien  considéré  ce  que  vous  me  représentez  de  l'advantagc 
qu'il  y a d’avoir  le  prince  de  Picdmont  de  son  costé.  J’en  fais  le 
mesme  jugement  que  vous,  et  désire  que  vous  faciez  tout  ce  qui 


1 Une  nuire  copie  est  au  folio  a58. 
( Yoycx  note  5 de  la  page  i 5.  ) Bout  bit  lier  a 
écrit  au  dos  de  cette  pièce  l'indication  de 
la  suscriplion  et  de  la  date.  Le  secrétaire 
des  Mémoires  a préparé  une  partie  de  celte 
lettre  pour  lui  donner  In  forme  de  récit. 
L'original  est  dans  les  archives  de  la  fa- 
mille de  La  Force,  et  il  a été  publié  dans 
les  Mémoires  du  maréchal , t.  lit , p.  a3o. 


* Celte  lettre  est  dans  le  même  manus- 
crit de  Turin,  fol.  aa5.  ün  y lit  : • Le  mi- 
rescbal  de  Marillac  est  allé  establir  une 
nouvelle  garnison  à Caul,  et  déclarer,  de 
la  part  de  nous  tous,  que  le  manquement 
visible  de  foy  des  Espagnol  nous  obiigeoit 
à ce  changement.  Tout  le  monde  a re- 
cogneu  la  justice  de  noslre  procédé,  et  le 
commissaire  impérial  mesme.  * 


CAMUN.  UE  DI Cllt LIEU.  — IV. 
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vous  sera  possible  pour  l’acquérir;  l’asscurant  qu’encore  qu'il  y aye 
beaucoup  de  choses  à dire  au  trailté  de  Ratisbonne,  mon  intention 
est  toutefois  de  tirer  ledit  prince,  autant  avantageusement  que  la 
raison  et  mon  honneur  le  pourront  permettre,  de  tous  ses  intérests; 
et,  pour  cet  effet,  j’en  donneray  charge  expresse  au  sieur  Servient, 
que  je  feray  partir  dans  trois  jours1  pour  aller  par  delà. 

En  s’accommodant  avec  ledit  prince,  comme  je  désire  que  l’on 
face,  autant  qu’il  se  pourra,  pour  l’obliger  à nous  fournir  des  vivres*, 
je  juge  qu’il  n’y  a rien  à faire,  à présent,  avec  mes  armes  qu’à  bien 
conserver  Casai,  comme  vous  y avez  donné  ordre  en  y laissant  des 
trouppes  françoises,  et  pourvoyant  aux  vivres;  et  qu’il  convient  mettre 
les  trouppes  qui  doivent  demeurer  en  Italie,  en  garnison,  en  sorte 
que  Veiglane,  Suze,  Pignerol , Briqueras,  Saluces  et  les  Vallées  de- 
meurent bien  asseurées. 

Si  ledit  prince  de  Picdmont  voulloit  consentir  qu'on  achevas!  les 
fortiflications  de  Pignerol,  je  trouverais  bon  qu’il  y fus!  travaillé; 
niais  s’il  fault  perdre  la  commodité  de  tirer  des  vivres  pour  mes 
armes,  ou  manquer  à fortifier,  j’estime  qu’il  vault  mieux  laisser  la 
fortification  comme  elle  est,  et  s’asseurer  les  vivres,  qu’autrement  il 
serait  difficile,  pour  ne  pas  dire  impossible,  de  faire  venir  de  France. 


1 II  ne  partit  que  vers  U fin  de  no- 
vembre. 

* Nous  avons  dans  tics  manuscrit*  plu- 
sieurs lettres  du  duc  de  Savoie,  adressées 
a ses  confidents,  l’abbé  Scaglia  et  le  com- 
mandeur Pa.sero,  chargés  de  ses  affaires, 
l’un  à l'étranger,  l'autre  en  Piémont  au- 
près du  marquis  de  Sainte-Croix,  qui  avait 
remplacé  Spinola,  le  général  des  Espagnols. 
Ces  lettres,  signées  de  sa  main,  et  qui  se 
trouvent  en  original  dans  les  papiers  de 
Richelieu,  soit  qu’elles  aient  été  surprises, 
soit  qu’on  les  ait  livrées  plus  lord  au  car- 
dinal, prouvent  que  ce  prince  était  fort 
embarrassé  entre  les  Espagnols,  qui  se  di- 


saient ses  alliés,  et  les  Français,  qui  s’étaient 
emparés  d'une  partie  de  ses  Étals,  sans  se 
déclarer  ouvertement  ennemis.  11  se  plai- 
gnait de  tout  le  monde,  et  chacun  se  plai- 
gnait de  lui.  Au  fond,  il  n'était  nullement 
disposé  à fournir  les  vivres  qu'il  avait  pro- 
mis. D’Hémery,  que  les  généraux  avaient 
envoyé  auprès  de  lui  pour  le  presser,  écri- 
vait au  cardinal,  le  10  novembre:  «Je 
crois  que  le  desseing  de  M.  de  Savoye  est 
de  ne  nous  rien  refuser  et  ne  rien  donner, 
et  prendre  suject  de  la  nécessité  de  Casai 
de  nécessiter  MM.  les  généraux  à l’exécu- 
tion du  Iraictc  fait  à Ratisbonne.  * (Arch. 
des  Aff.  étr.  Turin,  t XIV, 
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Je  voy  le  respect  que  vous  apportez  aux  choses  qui  vous  sont 
escriptcs  de  ma  part,  et  le  soin  et  prudence  que  vous  apportez  poul- 
ies exécuter  de  poinct  en  poincl,  dont  je  vous  sçay  très  bon  gré;  je 
vous  diray  néantmoins  que  mon  intention  n’est  pas  de  vous  prescrire 
des  ordres  déterminés,  en  sorte  que  vous  ne  puissiez  faire  ce  que 
vous  recongnoistrez  clairement  estre  le  mieux  pour  mon  service.  Car 
vous  sçavez  qu'il  est  impossible  déjuger  si  bien  de  loin  des  choses, 
comme  peuvent  faire  ceux  qui  sont  sur  les  lieux  et  qui  les  voyent  de 
près.  C-est  la  response  que  je  feray  à vostre  dépesche,  adjoustant 
encore  que  mon  intention  est  tousjours  de  faire  la  paix  en  Italie,  en 
réparant  les  défanlts  du  traité  de  Ratisbonne,  en  ce  en  quoy  ils  ne 
sont  pas  supportables.  Pour  le  regard  dudit  prince  de  Piedmont,  je 
vous  dis  encore  une  fois  que,  pourveu  qu’il  se  mette  de  mon  costé, 
il  recevra  tonte  sorte  de  bon  traittement  en  ses  intérests;  et  que  je 
ne  feray  point  diiliculté  de  luy  accorder  jusques  à vingt  mille  escus 
de  rente,  pourveu  qu'il  ne  dispute  pas  hors  de  droict  et  sans  raisou 
de  la  qualité  du  revenu.  Sur  ce,  je  prie  Dieu,  mes  cousins,  vous 
avoir  en  sa  sainte  garde. 

Escrit  à Versailles  ce  seiziesme  novembre  >63o.  Signé  Louis, 
contrc-signé  Bouthilücr. 


IX. 

Art-h.  des  ACF.  étr.  France,  1630,  tara,  44 . Fol.  547-  — Minute 
de  La  main  de  Charpentier  '. 

Bibl.  de  l'Instit.  Coliect.  Godefroy.  — Copie  \ 

A MM.  LES  AMBASSADEURS. 

17  novembre  1030. 

Monsieur,  Sçachant  que  ceux  qui  sont  esloignez  comme  vous  ap 
prenent  souvent  les  choses  autrement  qu’elles  ne  sont,  j’ay  crou  estre 

1 Au  doa  de  cette  pièce  sans  suscrip-  1 CeUe  copie  a été  faite  sur  ta  lettre 
tion  ni  date , Cherré  a écrit  les  indications  envoyée  à M.  de  Baugy,  ambassadeur 

d'adresse  et  de  date  qu'on  voit  ici.  ordinaire  en  Hollande.  Elle  est  datée  du 
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à propos  de  vous  dire  que  la  reyne  mère  du  roy  m’a  tcsmoigné  ne 
vouloir  plus  se  servir  de  nioy,  ny  de  ceux  qui  me  touchent  qui 
avoicnt  l’honneur  d’estrc  auprès  d’elle.  Et , bien  que  recherchant  en 
moy-mesme  le  sujet  de  cestc  disgrâce,  je  n'en  trouve  aucun  autre 
que  mon  seul  malheur,  cognoissant  que  la  volonté  des  princes  doit 
estre  aussy  absolue  que  leur  puissance,  je  n’ay  peu  ny  deub  faire 
autre  chose,  en  cestc  occasion,  sinon  d’obéir  religieusement  à celle 
de  Sa  Majesté.  Il  me  seroit  impossible  d’exprimer  l’exlresme  desplaisir 
que  je  resseuts  de  cet  accident',  qui  ne  m’empeschera  pas  de  recher- 
cher toutes  les  occasions  de  servir  la  reyne,  â laquelle  je  me  sens  très 
estroitcmenl  obligé,  par  les  tesmoignagcs  de  bonté  qu’il  luy  a pieu 
me  rendre  par  le  passé,  qui  sont  tels  que  ccsle  dernière  action  n'est 
point  capable  de  m’en  faire  perdre  jamais  la  mémoire. 

Après  un  tel  malheur,  j’avois  creu  qu’il  ne  me  restoit  autre  chose 
qu'à  me  retirer  cher  moy,  mais  le  roy  n’a  pas  eu  agréable  de  me  le 
permettre  ; ains  a désiré  que  je  continue  à demeurer  auprès  de  luy, 
dans  le  soin  de  ses  affaires,  ès  quelles  il  daigne  m'honorer  non-seule- 
ment de  sa  protection,  mais  d’une  si  particulière  bienveillance  qu'il 
ne  s y peut  rien  adjouster.  J’espère,  avec  l’aide  de  Dieu’,  tascher  à 
m’en  rendre  si  digne,  par  mes  actions,  que  si  jusques  icy  il  a fait 
paroisire  en  avoir  satisfaction,  elles  l'y  conlirmcront  encorcs  davan- 
tage. En  voslre  particulier,  je  vous  conjure  de  croire  que  j’auray  à 
contentement  de  vous  faire  voir  en  toute  occurrence  que  je  suis. , . . 


i<)  novembre  i63o,  de  Saint  Germain- 
rn-Layc.  Oïl  n'y  trouve  point  les  deux 
passages  que  nous  avons  recueillis  sur 
la  minute,  et  que  nous  noierons  tout  à 
l’heure. 

1 Deux  phrases  ont  été  effacées  dans 
le  remaniement  qu'a  subi  cette  minute  ; 
l'une  ici;  l'autre,  plus  bas.  «Je  ine  con- 
lenlcray  seulement  de  vous  dire  qu'il 
e*l  aucunement  adouoy  par  In  faveur 


qu'il  plaist  au  roy  me  faire  de  m'hono- 
rer  • 

* Ln  deuxième  phrase  supprimée  se  rat- 
tachait à ce  passage-,  le  cardinal  disait  : 
■ Je  me  promets  aussy  qu'il  me  fera  la 
grâce  de  mourir  plustost  que  de  manquer 
à rechercher  toutes  les  occasions  de  pou- 
voir servir  la  reyne;  m'y  .sentant  Ires  es* 
traitement  obligé  par  toutes  sortes  de 
considérations — • 


ligilized  by  Go 
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X. 

Arch,  des  Aff.  étr.  Turin,  tom.  XIV,  fol.  a8tj. — Copie  '. 


A M.  DE  SCHOMBERG1. 


Monsieur, 


17  mmrmbre  1630. 


Après  la  response  que  le  roy  faict  à vostre  dernière  dépesche 
du  6*  de  ce  mois5,  je  n’ay  rien  à vous  dire  sinon  que  Sa  Majesté  a 
receu  tout  le  contentement  que  vous  vous  sçauricz  imaginer  de  tout 


1 Boutliillier  a écrit  au  dos  d'une  feuille 
qui  contient  deux  pièces  : • Responses  à 
Mr*  les  marcschaux  de  Schomberg  et  de 
La  Force,  du  17  novembre.  » Et  ces  deux 
noms  ont  été  ensuite  écrits  en  tète  de  la 
première,  qui  pourtant  ne  s'adresse  qu'à 
Schomberg.  Ces  copies  n'ont  pas  d'antre 
suscriplion. 

* Celle  lettre , dont  nous  ne  trouvons  ni 
la  minute  ni  l'original , doit  avoir  été  signée 
par  Boutliillier,  ainsi  qu’on  peut  s’en  con- 
vaincre en  la  lisant,  mais  il  nous  semble 
impossible,  à cause  du  sujet  et  de  la  cir- 
constance, qu'elle  n'ait  pas  été  dictée  par 
le  cardinal.  Nous  allons  tout  à l’heure  voir 
une  autre  lettre . d'une  importance  Lien 
moindre . écrite  le  même  jour,  et  signée 
Richelieu.  C'est  par  quelque  motif  de  con- 
venance que  le  cardinal  a fait  signer  par 
Boutliillier  une  lettre  de  lui,  n’ayant  pas 
voulu  y mettre  son  propre  nom.  Nous 
croyons  que  Richelieu  se  révèle  dans  celle- 
ci  par  quelques  expressions  et  certains 
tours  de  phrase.  Nous  la  donnons  donc  en 
avertissant  le  lecteur.  À la  suito  de  cette 
pièce,  et  sur  l'autre  feuillet  de  la  même 


feuille,  est  ta  copie  de  ta  seconde  lettre, 
qui  doit  avoir  été  signée  aussi  par  Bou- 
illi Hier,  et  qui  peut  bien  avoir  été  écrite 
par  lui  sur  quelque  indication  du  cardi- 
nal. Celle-ci  est  adressée  au  maréchal  de 
La  Force,  qui  y reçoit  beaucoup  d’éloge?, 
et  auquel  on  ordonne  de  prendre  seul  le 
commandement  de  l'armée  et  la  direction 
des  affaires  d'Italie,  «puisque  5a  Majesté 
a mandé  MM.  te  mareschal  de  Schomberg 
et  de  MarÜlac.  «{Arch.  des  AIT.  élr.  Turin, 
t.  XIV,  1*  590.)  11  faut  remarquer  en  quels 
termes  on  parie  ici  du  maréchal  de  Ma- 
riüac,  et  se  souvenir  que  l'ordre  de  l’ar- 
rêter était  déjà  donné. 

J Cette  réponse , datée  du  1 6,  n’était  pus 
encore  arrivée  le  *8,  et  Schomberg.  qui 
ce  jour-U  écrit  au  roi.  au  cardinal  et  à 
Boutliillier,  exprime  l’inquiétude  où  il  est 
de  se  voir  sans  nouvelles  de  la  cour.  Il  a 
fait  conduire  le  maréchal  de  Marillac  au 
château  de  Vegliano . et  parle  de  l’envoyer 
à Pignerol.  Si  Sa  Majesté  se  résout  à le 
faire  mener  en  France,  le  maréchal  de 
La  Force  donnera  deux  compagnies  de 
cavalerie  pour  l’escorter.  -■  — . 

H- 
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ce  que  vous  avez  fait  si  judicieusement  à la  vérité,  et  si  courageuse- 
ment qu'il  ne  se  peut  rien  dire  là-dessus  qui  ne  soit  au  dessouhz  de 
ce  que  vous  méritez. 

Cependant  la  mauvaise  foy  des  Espagnols  vous  met  6 recommencer 
pour  ce  qui  est  de  la  paix,  et  sans  le  secours  de  Cazal,  qui  est  fort 
glorieux,  ils  auroient  encore  tout  l'avantage  de  leur  costé.  La  forte 
garnison  que  vous  avez  mise  dans  Cazal,  et  les  vivres  que  je  ne  doute 
point  que  vous  n’y  faciez  entrer,  les  obligeront  peut-estre  à désirer, 
plus  tost  que  l’on  ne  pense,  une  paix  honorable  et  juste  pour  les 
uns  et  les  autres,  qui  est,  comme  voussçavez,  le  seul  but  désarmés 
du  roy. 

Mazarini  a esté  bien  artificieux  de  retirer  le  traicté  qu’il  vous 
porta  au  mesme  temps  que  celuy  de  Ratisbonne  arriva.  Mais  puisque 
vous  l'aviez  assez  veu  pour  le  trouver  du  tout  conforme  aux  mémoires 
dressez  par  Monseigneur  le  cardinal,  excepté  en  la  démolition  de 
la  citadelle  de  Cazal,  vous  aurez  lousjours  cet  avantage  tle  pouvoir 
dire  que  s’estant  approché  de  la  raison,  il  s’en  est  depuis  esloigné 
soubz  prétexte  d’un  traicté  faict  sans  pouvoir,  et  outre  et  contre  les 
ordres  du  roy,  qui  n’a  esté  signé  par  M.  de  Léon  et  le  I’.  Joseph  que 
soubz  protestation  que  l’on  ne  se  prist  pas  à eux  s’ils  en  estoient  dé- 
savouez, ainsy  que  vous  avez  veu  par  la  copie  de  leur  lettre  que  je 
vous  ay  envoyée  par  le  commandement  du  roy. 

Depuis  Nazin,  (pii  vous  fut  dépeschéle  aa*  du  mois  passé,  et  le  cour- 
rier nommé  Claude  Marie,  que  vous  aviez  renvoyé  et  que  l’on  vous 
redépeseba  à l'instant,  le  37*  ensuivant,  avec  lettres  de  Sa  Majesté 
du  dit  3 3*  précédent,  je  vous  ay  encores  envoyé  deux  courriers  par 
le  commandement  exprès  du  roy,  Morel,  qui  est  party  le  1 1 * de  ce 
mois,  et  un  autre  nommé  Dubois,  qui  est  party  le  i4-  Ces  deux  der- 
niers vous  ont  porté  des  nouvelles  et  des  ordres  de  Sa  Majesté  qui 
vous  auront  bien  surpris1,  mais  ne  doublant  point  qu’ils  ne  soient 

1 Nous  n'avons  point  trouvé  les  lettres 
adressées  n Schombcrg  le  1 1 et  le  1 4.  Le 
courrier  parti  avec  des  dépêches  du  n 


portait  au  maréchal  de  La  Force  le  congé 
qu’il  avait  demandé  et  l'ordre  de  remettre 
l'armée  d'Italie  aux  maini  du  maréchal  de 
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arrivez  près  de  vous1,  je  ne  vous  en  répéteray  rien.  Je  vous  diray 
seulement  que  Sa  Majesté  y persiste,  ainsy  que  vous  aurez  encore 
cogneu  par  une  dépesche  que  M.  de  l’isle  a eu  charge  de  vous  faire 
tenir  de  Lyon,  où  il  a esté  envoyé  pour  le  mesme  suject,  à quoy  je 
m’asseure  qu’il  n’aura  pas  manqué. 

Messieurs  de  Chasteauneuf  et  le  président  Le  Jay  prcstèrent  avanl- 
hyer  le  serment  entre  les  mains  du  roy,  le  premier  de  garde  des 
sceaux,  le  second  de  premier  président.  Je  vous  puis  asseurer  qu’à 
l’un  et  à l’autre  il  a esté  fait  mention  très  expresse  de  vous,  particu- 
lièrement au  premier,  à qui,  sur  mon  honneur,  il  a esté  parlé  là- 
dessus  comme  il  falloit,  et  je  m’asseure  que  quand  vous  sçaurez  tout 
vous  en  aurez  tout  contentement.  Il  est  vray  que  Monseigneur  le  car- 
dinal n’oublie  rien  de  ce  qu’il  faut , et  je  vous  asseure  sur  ce  que  j’ay 
de  plus  cher,  qui  est  mon  salut  et  mon  honneur,  qu'il  a autant  de 
ressentiment  et  d’affection  tendre  pour  vous  que  je  sçachc  luy  en  avoir 
veu  pour  qui  que  ce  soit.  Il  vous  a trouvé  à redire  cent  et  cent  fois  sur 
les  mauvaises  rencontres,  avec  des  termes  si  avantageux  qu’il  ne  se 
peut  davantage.  Vous,  vous  estes  retenu  par  delà  pour  un  si  néces- 
saire et  important  suject,  qu’il  fault  avouer  qu’il  ne  l’estoit  pas  moins 
que  celuy  de  deçà , qui  est  toutes  fois  l’affaire  le  plus  espineux  qui 
soit  de  longtemps  arrivé  dans  l’Eslat. 

Le  roy  est,  grâces  à Dieu,  en  parfaitement  bonne  disposition,  et 
tesmoigne  plus  d’affection  que  jamais  à Monseigneur  le  cardinal,  qui, 
dans  son  dcsplaisir,  se  porte  si  courageusement  et  avec  tant  de  res- 


Marillac.  C'étaient  U des  choses  prevue* , 
et  qui  n'ont  dù  étonner  ni  le  maréchal 
de  La  Force,  ni  le  maréchal  de  Schotn- 
berg,  non  plus  que  ce  que  le  roi  mandait 
aux  généraux  le  là  novembre  (p.  iâ). 
S'agit-il  ici  de  la  lettre  du  roi  à Schomberg 
datée  du  ta,  et  qu'on  a lue  ci-dc**u*. 
p.  7,  et  de  celle  qui  ordonnait  à Schom- 
berg d'arrêter  son  collègue?  Celles  là,  en 
effet , durent  étonner  tout  le  monde. 


* La  lettre  qui  ordonnait  à Schom- 
berg d'arrêter  le  maréchal  de  Marillac . 
en  supposant  qu’elle  fût  partie  le  1 à . ne 
pouvait  être  arrivée  le  17,  et  ne  parvint 
en  effet  au  camp  de  Foliuo  que  le  ai. 
Richelieu  a voulu  dire  que  le  courrier 
chargé  des  lettres  du  là  serait  arrivé 
quand  celle-ci  (du  17)  parviendrait  aux 
généraux. 
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pect  et  (1e  soubmission  tout  ensemble  que  peut-eslre  pourra-il,  avec 
le  temps,  dissiper  les  mauvaises  impressions  que  la  reyne  a prises 
par  les  artifices  de  ses  ennemis.  Elle  est  si  bonne  que  je  recognois 
sauf  la  vérité  (m'c),  elle  reviendra  sans  doubte  au  point  qu’elle  estoil. 

Si  le  sieur  de  Gua  meurt,  le  roy  accorde  à son  lieutenant  sa  com- 
pagnie. Sa  Majesté  m'a  commandé  de  vous  escrire  que  vous  l’en  pouvez 
asseurer.  Je  seray  toute  ma  vie, 

Monsieur 

A Versailles,  ce  dimanche  ■ y novembre  i63o. 


XI. 

Arcli.  de  M.  te  duc  de  La  Force;  communication  de  M.  le  niarifui*  de  La  Grange.  — 

Original. 

SC5CSIPTIOS  : 

A MONSIEUR  LE  MARESCHAL  DE  LA  FORCE, 

GMÉr  Al  |»L  l'AMItC  DI  ROf  m ITAIU. 


17  novembre  IG30. 


Monsieur,  Vous  sçaurez  par  M.  le  maresclial  de  Scbomberg  ce 
qui  se  passe  icy 1 que  je  ne  vous  escrits  point.  Je  me  contenteray 


1 On  voit  que  te  cardinal  ne  s'etaît  pas 
pressé  de  faire  part  au  maréchal  de  La 
Force  de  l'événement  qui  occupait  si  vive- 
ment tout  Pari*.  Dans  la  lettre  qu’il  lui 
avait  écrite  le  i4  novembre  pour  l'infor- 
mer qu'on  relirait  le  congé  qu'on  lui  avait 
donné,  et  lui  enjoindre  de  garder  le  com- 
mandement de  l’armée  d'Italie,  on  ne  lui 
avait  pas  laissé  soupçonner  le  motif  de  ce 
contre  ordre,  et  l'affaire  était  connue  au 


camp  de  Folizzo  depuis  plusieurs  jours 
lorsque  cette  lettre  dut  y parvenir.  Apres 
cette  confidence  tardive,  ce  qui  nous  sem- 
ble surtout  à remarquer  dans  cette  courte 
missive,  c'est  le  soin  que  prend  Riche- 
lieu d’accompagner  de  faveurs  et  de  pro- 
messes, pour  le  maréchal  de  La  Force, 
l'annonce  d'un  acte  de  sévérité  qui  ne  pou- 
vait manquer  de  produire  une  vive  et  pé- 
nible impression. 
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seulement  de  vous  asseurer  que  j'auray  tousjours  autant  de  soin  de 
ce  qui  vous  concerne  que  vous  le  sçauriez  désirer.  Sitôt  que  M.  d’Ef- 
fiat  sera  arrivé  en  ces  quartiers,  vous  recevrez , par  effet,  un  secours 
de  Sa  Majesté,  pour  vous  donner  moyen  de  supporter  la  despense 
qu’il  vous  convient  faire  en  son  armée.  Ce  pendant  je  vous  conjure  de 
croire  que  je  suis  véritablement. 

Monsieur, 

Vostrc  très  affectionné  serviteur. 

Le  Card.  DE  RICHELIEU. 

De  Versailles,  ce  17  novembre  i63o. 


XIL 

Arch.  des  A(T.  élr.  Fronce,  1630,  tom.  U h , fol.  557,  — Minute 
de  la  main  de  Charpentier. 


A M.  LE  PRINCE1 * *. 

SI  novembre  1630. 

Monsieur,  Le  roy  accorde  volontiers4  le  voiage  que  vous  désirez 
faire  auprès  de  luy  et  à Paris4.  Je  me  sens  obligé  des  offres  que  vous 
me  faites  de  vostrc  bonne  volonté,  et  des  advis  qu’il  vous  a pieu  me 
donner  lorsque  j’ay  eu  l’honneur  de  vous  voir  à Nevcrs1.  L’événe- 
ment a fait  voir  qu’ils  estoient  bien  considérables. 


1 Ces  mois  sont  écrits  au  dos , ainsi  que 
la  date. 

* • Volontiers,  • de  la  main  du  cardinal. 

* La  demande  adressée  au  cardinal  par 
M.  le  prince  est  datée  de  Valéry , 1 8 no- 
vembre; elle  est  en  original  dans  cc  ma- 
nuscrit , P 648. 

* Le  prince  do  Condc,  qui  se  montra 
toujours  fort  attentif  à mériter  les  bonnes 

cardist.  de  mcneuEU.  — tv. 


grâces  du  cardinal  .savait  qu’un  des  moyens 
de  lui  fnirc  sa  cour  était  d<*  s’associer  à ses 
inimitiés  et  d’éventer  les  intrigues  qui  me- 
naçaient incessamment  sa  fortune.  Condé 
n’y  avait  pas  manqué  dans  l’entrevue  de 
Nevers.  On  voit  que  ce  prince  n’avait  pas 
perdu  de  temps  pour  envoyer  son  com- 
pliment après  la  journée  des  dupes. 

4 
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Quelque  chose  qui  arrive,  je  vous  supplie  croire  que  je  serav 
lousjours. 

Monsieur, 

\ostrc  bien  humble  et  très  aOècticmné  nrriteor. 


De  Saint-Gcrmain-en-Laye,  ce  ai  novembre  i63o. 


XIII. 

Arch.  des  A fl*,  étr.  France.  1630,  loin.  44.  fol.  569.—  Minute 
de  la  main  de  Charpentier. 

A MONSIEUR  BILLION  *. 

23  novembre  1630. 

Monsieur,  Je  suis  au  désespoir.  Je  voudrois,  sur  mon  honneur, 
estre  hors  du  inonde  en  la  grâce  de  Dieu.  Je  voy  bien  qu’il  arrivera 
tousjours  de  nouveaux  accidens  inopinés  et  qu’il  est  impossible  de 
prévoir,  qui  aigriront  ce  que  je  voudrois  pouvoir  adoucir  aux  despens 
de  nia  vie*. 


' On  lit  ou  dos  de  cette  minute,  |>our 
tenir  lieu  de  suscriplion  et  de  date  : • A 
M.  de  Ruilion,  du  a3  novembre  i63o.  • 

1 Malgré  le  triomphe  que  Richelieu 
avait  remporté  sur  la  reine  mère,  et  quoi- 
qu'il ne  dût  pas  craindre  beaucoup  main- 
tenant son  inimitié,  il  ne  laissait  pas  de 
mettre  tout  en  œuvre  pour  adoucir  son 
esprit  ; il  était  dans  le  caractère  du  cardinal 
de  m*  rien  abdhdonncr  au  hasard;  et  l’on 
voit,  dans  les  manuscrits  du  temps,  qu'il 
employait  alors  auprès  de  Marie  de  Mé- 
dias tous  ceux  qu'il  croyait  les  plus  ca- 
pables de  la  calmer  : le  P.  Suffren,  son 
confesseur  ; Rancé , qui  avait  été  longtemps 
secrétaire  de  ses  commandements  ; Bullion, 
ancien  serviteur  du  roi  Henri  IV.  Nous 


avons  trouvé  dans  les  manuscrits  des  Af- 
faires étrangères  plusieurs  lettres  auto- 
graphes de  ce  dernier  au  cardinal  (des  18. 
20,  22.  23,  28  nov.  F*  55o.  555,  56o. 
565, 572,  tôt».  44)  « toutes  remplies  de 
curieux  détails.  Celle  du  22,  à laquelle 
Richelieu  répond  ici , explique  les  nou- 
veaux motifs  du  mécontentement  plus 
aigri  encore  de  Marie  de  Médias.  Le  par- 
lement avait  eu  une  audience  du  roi , le  a 1 , 
pour  lalTaire  du  droit  annuel;  Bullion  dit 
au  cardinal  : «J’ay  trouvé  la  royne  en 
exlresme  cholère  sur  ce  qu’on  luy  a rap- 
porté que  le  roy  «voit  dit  à MM.  des  com- 
pagnies que  cliascun  sçavoil  ce  qu'il  »W 
toit  pa*sc  entre  la  royne  sa  mère  et  M.  le 
cardinal  ; qu’il  vouloit  honorer  et  respec- 
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Les  paroles  du  roy  ne  sont  pas  telles,  à ce  que  je  viens  d'apprendre,  - 
qu'on  les  a rapportées , et  l'intention  avec  laquelle  elles  ont  été  dites 
est  tout  autre  qu’on  ne  l’a  voulu  faire  croire.  Le  roy  n’a  point  parlé 
aux  compagnies  en  public,  mais  bien  à quelques  particuliers  d’icelles. 


1er  sa  mère , niais  qu'il  vouloit  assister  et 
protéger  M.  le  cardinal  envers  et  contre 
tous.  On  a encore»  adjointe  que  le  roy 
a voit  dit  : ■ Vous  sauvez  où  l'animosité  a 
■ porté  la  royne  ma  mère  contre  11.  le 
«cardinal;  et  que  ce  discours  a esté  tenu 
«en  public  par  le  roy,  avec  charge  de  le 

* faire  entendre  dans  Ica  compagnies 

Dans  une  autre  lettre  sans  signature,  et 
que  Baluxe  croit  avoir  été  écrite  par  un 
officier  du  parlement , on  dit  au  cardinal , 

« que  l'esprit  de  la  reynu  estoil  tellement 
outré  qu’elle  estoil  tout  à fait  hors  d'elle 
sur  le  sujet  d'un  papier  qui  court  coale* 
riant  les  paroles  que  le  roy  dit  le  dit  jour 
aux  compagnies , lesquelles  clic  croit  avoir 
esté  dictées  j*ar  le  cardinal;  et  dit  que 
tous  les  jours,  en  iuy  lesmoignant  des 
parollc.i  de  respect  et  de  la  soumission, 
vous  lene*  comme  le  baslon  à In  main , 
faisant  des  choses  que  vous  savex  bien  la 

devoir  outrer  jusque»  au  coeur 

(Arch.  des  Aff.  étr.  lell.  de  différ.  partie, 
lom.  43,  18a.)  Nous  trouvons  dans  le 
inêinc  manuscrit,  au  f*  229,  un  carré  de 
papier  sans  signature  ni  suscriplion.  mais 
de  l’écriture  de  M.  de  Bancé,  et  s'adres- 
sant évidemment  à Richelieu,  dont  un  se* 
crélaire  a mis  au  dos  cette  apostille  ; • Rc- 
ceue  le  38  novembre.»  On  y lit:  «J'ay 
veu  aujuurd'huy  la  R.,  que  j’ay  trouvée 

en  sa  première  humeur Je  luy  ay 

parlé  aux  termes  que  vous  me  Jeistes 

l’honneur  de  me  prescrire C’est  un 

esprit  qui  no  se  rendra  pas  aisément;  et 
je  crois  qu'il  n'est  pas  à propos  de  luy 


faire  parler  davantage  par  qui  que  ce 
soit,  si  ce  n'est  par  le  roy  mesme  de  sa 
part,  ou  le  P.  Suflren,  parce  qu’elle  s'ai- 
grit totisjours  de  plus  en  plus  contre  ceux 
qu'elle  croit  affectionnés  il  vostre  service.  ■ 
Malgré  tout  cela,  on  prenait  encore  les 
précautions  qu’on  croyait  nécessaires  pour 
11c  pas  irriter  davantage  l’humeur  de  Marie 
de  Médieis.  De  La  Barde  écrivait  à Léon 
Boulhillier,  le  39  novembre  ; ■ Depuis  ce 
changement,  nous  n’avons  point  esté  à 
Paris,  à cause  que  la  rcyne  mère  ayant  tes- 
moigné  ne  vouloir  plus  voir  monsieur  le 
cardinal,  il  a fallu  éviter  un  inconvénient 
qui  fust arrivé  si  011  y fusl  allé,  qui  est  que 
le  roy  eusl  tenu  conseil  à Paris,  où  la 
reyne  mère  cust  esté,  sans  l'y  appeler, 
poureeque  le  roy  ne  veut,  en  façon  du 
monde,  esloigncr  de  son  conseil  M.  le  car- 
dinal, et  l’afTectionne  plus  que  jamais... 
De  Versailles  nous  sommes  allés  à .Saint 
Germa in-cn-Lavc,  où  je  croy  que  nous 
pourrons  demeurer  encore  tout  le  mois 
prochain,  si  ce  n’est  que  b raison  cy -des- 
sus cesse,  à quoy  on  travaille  tant  qu’on 
pont,  sçavoir,  que  la  reyne  mère  soufTrc 
M.  le  cardinal  au  conseil;  et  qu’elle  ne 
laisse  d’y  venir;  en  ce  cas  nous  pourrions 
aller  plus  tost  à Pari»,  et  non  autrement.  » 
(Arch.  de»  Aiï  étrang.  France,  lom.  44, 
P 574  ) La  lecture  de  ces  correspondances 
montre  mieux  que  tous  les  raisonnement» 
l'impossibilité  absolue  qu’il  y avait  pour 
Richelieu  de  gouverner  sous  la  tutelle  de 
la  reine  mère. 


4. 
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4 11  a voulu  leur  faire  cognoistre  qui  tout  ce  qui  s’estoit  passé  n’estoit 
point  capable  de  l’empescber  qu’il  n’honorast  et  ne  respectast  la 
reyne  sa  mère  au  dernier  point,  et  qu’il  croioit  bien  aussy  qu’ils  ne 
rloutoient  pas  qu’il  ne  maintinst  ses  serviteurs  contre  ceux  qui,  sous 
tel  prétexte , voudroient  entreprendre  leur  ruine.  Le  roy  n’a  point 
pensé  (jue  la  reyne  fust  comprise  en  ces  termes,  veu  qu’elle  a tous- 
jours  dit  qu'elle  ne  voudrait  pasme  nuire;  et,  en  effet, je  ne  croy  point 
et  ne  croiray  jamais  qu’elle  voulust  qu'il  arrivast  mal  à ma  personne; 
et  parlant  Sa  Majesté  n'a  point  prétendu  que  la  deffense  dont  il  a 
parlé  contre  ceux  qui  le  voudroient  faire  la  regardast.  Je  vous  diray 
bien  plus,  je  proteste  que  ny  moy  ny  mes  amis  ne  savions  point  ce 
que  le  roy  vouloit  dire  sur  ce  sujet1;  mais  je  sçay  bien  maintenant 
qu’il  n’a  eu  aucune  intention  de  desplaire  à la  reyne.  Vous  sçaurcz  de 
M.  le  premier  président  que  je  le  priay  de  rapporter  cet  affaire 
comme  il  a fait  au  parlement,  en  termes  qui  ne  poussent  estre  mal 
interprétés,  et  qui  eussent  le  vray  sens  des  intentions  du  roy,  qui 
vont  à honorer  et  respecter  la  reyne  ainsi  qu’elle  peut  désirer. 

Je  vous  envoie  une  copie  des  lettres  qui  ont  esté  escrites  aux  pro- 
vinces, par  où  la  reyne  cognoislra  si  on  a eu  dessein  de  donner  au- 
cune impression  qui  luy  puisse  estre  désagréable.  En  un  mol,  je 
voudrais  par  ma  vie  pouvoir  expier  mon  malheur,  cl  il  n’y  a rien  au 
monde  que  je  ne  veuille  faire  pour  csviter  la  continuation  de  la  dis- 
grâce de  la  reyne  ; je  ne  dis  pas  pour  acquérir  sa  bonne  grâce,  que  je 
n’ose  espérer,  mais  seulement  pour  estre  hors  de  son  indignation.  S’il 
luy  plaist  m’en  mettre  en  terme,  je  m’estimeray  très  heureux,  dans 
mon  malheur,  qui  est  tel,  comme  vous  sçavez,  qu’il  est  impossible  de 
le  représenter  par  paroles. 


1 Cela  est  difficile  à croire;  Richelieu 
assit  l'habitude  d'inspirer  et  quelquefois 
de  dicter  les  paroles  que  le  roi  durait  pro- 
nonccr  en  public  ; il  les  donnait  même  au 


roi  par  écrit.  Ce  n'est  certainement  pas  en 
une  occasion  telle  que  cclle-d  que  le  car. 
dinal  aurait  négligé  de  prendre  ce  soin;  la 
reine  mère  le  savait  fort  bien. 
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xrv. 

Arch.  des  Afif.  étr.  Turin,  tom.  XIV,  fol.  34a.  — Mise  au  net,  devenue  minute  à cause 
de  quelques  additions,  lesquelles  sont  de  la  main  de  Céberet.  La  pièce  est  d'une 
écriture  de  bureau. 


INSTRUCTION  DONNÉE  A IL  SERVIEN 
S'EN  ALLANT  EN  PIEDMONT,  LE  XXV*  JOUR  DE  NOVEMBRE, 

POCH  L’KXÊCÜTIO.H  DE  LA  PAIX  D’ITALIE1. 

25  novembre  Ifl30. 

Le  roy  n’ayant  rien  plus  à cœur  que  de  voir  cesser  les  guerres  qui 
troublent  à présent  l'Italie,  par  le  moyen  d’une  paix  qui,  sans  préju- 
dice de  la  réputation  et  des  droits  des  princes  intéressez,  puisse  esta- 
blir  un  ferme  et  durable  repos  en  la  dite  province,  et  ensuilte  par 
toute  la  ebrestienté;  Sa  Majesté  continuant  lesmesmes  intentions  sur 
ce  subjet  quelle  a tesmoignées par  le  passé,  a résolu  d’envoyer  pré- 
sentement en  Italie  le  sieur  Servienl  conseiller  en  son  conseil  d’estat 
et  premier  président  en  sa  cour  de  parlement  de  Bordeaux,  pour, 
conjoinclemcnt  avec  le  sieur  de  La  Force,  mareschal  de  France,  au- 
quel seul  elle  a laissé  le  commandement  des  trouppes  qui  demeu- 
reront en  Piedmont  et  dans  le  Monlferrat,  et  tous  deux  en  qualité 
d'ambassadeurs  extraordinaires,  traitter  et  convenir  de  toutes  les 
choses  qui  sont  à résoudre  et  à faire  et  exécuter  pour  l’clTct  entier 
de  la  paix.  Sa  Majesté,  outre  le  pouvoir  général  en  patente  qu’elle 
leur  a fait  expédier,  leur  donne  encores  la  présente  instruction,  con- 


1 Cela  est  écrit  en  tétc , de  la  main  do 
Chcrré.  — Cette  instruction  a dix  grandes 
pages  manuscrites;  Richelieu  ne  l'a  ni 
écrite  ni  dictée;  mais  il  en  a certaine- 
ment donné  U pensée  générale,  cl  les 
principaux  arguments;  nous  avons  d’ail- 
lours,  dons  l'écriture  d'un  de  ses  secré- 
taires ordinaires,  la  preuve  qu'il  a dicté 


plusieurs  passages.  Nous  n'en  donnerons 
donc  qu'une  succincte  analyse,  où  nous 
intercalerons  lq|  passages  qui  appartien- 
nent plus  particulièrement  au  cardinal. 
Nous  remarquons  que  cette  instruction 
rappelle  à tout  moment  les  raisons  sur  les- 
quelles Richelieu  avait  fondé  la  non-acccp- 
tation  du  traite  de  Ratisbonnc. 
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tenant  ce  qui  est  de  sa  volonté  sur  l’ordre  et  conduite  qu’ils  auront  à 
tenir  au  fait  et  exécution  de  la  paix. 

Le  dit  sieur  mareschal  et  le  sieur  Servient  doibvent  avoir  pour 
but  en  leur  conduite  de  ne  faire  aucune  chose  qui  porte  ratilfica- 
tion  du  traicté  de  Ratisbonne;  et  cependant  ne  rien  faire  aussy  qui 
porte  rupture  de  la  paix  et  qui  puisse  faire  venir  de  nouveau  aux 
armes. 

La  première  chose  qu’ils  doibvent  faire  est  de  demander  l'in- 
vestiture des  dtichez  de  Mantouc  et  du  Montferrat,  qui  a esté  promise 
par  l’empereur. 

Si  l’on  respond  que  l’investiture  ne  se  peut  donner  qu’auparavant 
le  roy  n'aie  fait  délivrer  sa  ratification  sur  le  traicté  de  Ratisbonne,  le 
dit  sieur  mareschal  et  le  dit  sieur  Servient  pourront  répartir  que  le 
traicté  n’oblige  point  à cela. 

Il  y a trois  articles  principaux  dont  le  dit  sieur  de  Léon  n’a- 

voit  aucun  pouvoir  de  traicter. 

L’un  consiste  en  l’alliance  d’entre  l’empereur  et  le  roy. 

Le  second  en  ce  qui  concerne  Moyenvic,  Metz,  Toul  et  Verdun. 

Le  troisiesme  en  ce  qui  touche  M.  de  Lorraine. 

Quant  au  reste  du  dit  traicté,  il  y a presque  à redire  sur  tous  les 
articles. 

Il  v a en  outre  trois  principaux  manquemens. 

Le  premier  consiste  en  la  qualité  des  rentes  et  revenus  qui  doivent 
estre  donnés  au  duc  de  Savoyc  dans  le  Montferrat;  il  y a là  beaucoup 
de  difficultés.  Il  ne  faudra  rien  oublier  pour  faire  contenter  le  duc 
des  choses  raisonnables,  mettant  ses  intérests  à couvert,  et  pour  le 
porter  à ce  que  Sa  Majesté  désire  de  luy;  les  dits  sieurs  devant  avoir 
pour  fin,  ou  d’eslablir  une  bonne  paix  en  Italie,  ou  de  tirer  du  costé 
du  roy  M.  de  Savove1.  Auquel  cas  les  dits  sieurs  ne  feront  point  de 
difficulté  de  promettre  la  restitution  actuelle  de  la  Savoie,  le  roy  se 
réservant  seulement  en  ses  mains  les  passages  et  places  qu'il  tient  en 

1 D'ici  u U On  du  paragraphe,  c'en  uite  addition  de  la  main  deCébcrct. 
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Italie,  jusques  à ce  que  M.  de  Mantoue  soit  seulement  restahli  en  ses 
estats,  soit  par  la  paix,  soit  par  la  guerre. 

Le  second  manquement  regarde  la  démolition  des  forts  des  Gri- 
sons et  restitution  des  passages,  qui,  par  nécessité , doit  estre  faite  en 
mesme  temps  que  celles  des  places  que  le  roy  lient  en  Piedmont. 

Le  troisiesme  manquement  du  dit  traicté  consiste  en  ce  que 

l’on  a obmis  de  faire  mention  expresse  que  les  contraventions  faites 
au  traicté  de  Monçon  seront  actuellement  réparées. 

Outre  les  trois  inanquemens  principaux  cy-dessus  remarquez,  il  y 
en  a un  quatriesme  qui  requiert  considération  ; c’est  que  le  traicté 
de  Ratisbonne  porte  que  M.  de  Mantoue  envoiera  une  lettre  conte- 
nant les  soukmissions  requises,  et  dans  cette  lettre  qu’il  renonce  à 
toutes  les  confédérations,  non  seulement  contraires  mais  désagréables 
h l'empereur  et  au  saint  empire;  ce  qui  est  extraordinairement  hon- 
teux puisque,  parlé,  de  nostre  consentement,  il  renonce  à l’alliance 
de  France. 

Quant  à madame  de  Lorraine,  on  pourrait  demeurer  d’accord 

qu’elle  aura  la  jouissance  de  quelque  terre  de  M.  de  Mantoue  en 
Champagne. 

Sa  Majesté  entend  que  le  duc  de  Guaslalle  n'emporte  qu’une 

ou  deux  seulement  des  quatre  terres  du  Mantouan  désignées  au  qua- 
triesme article  du  traicté. 

La  république  de  Venise  ayant  bien  mérité  du  roy,  pour  estre 

demeurée  unie  dans  les  sentimens  et  intentions  de  Sa  Majesté  en 
toute  cette  guerre,  et  pour  y avoir  contribué.  Sa  Majesté  veut  que 
les  ambassadeurs  ayent  tel  csgard  qu'ils  verront  convenir  aux  articles 
du  mémorial  présenté  par  l’ambassadeur  de  la  république. 

Il  faut,  pour  la  seureté  de  la  paix,  que  les  Espagnols  interviennent 
en  ce  qui  les  touche,  afin  qu’ils  ne  puissent  prendre  prétexte,  pour 
n’eslrc  intervenus,  de  renouveller  la  guerre. 

Les  meilleurs  moyens  de  faire  exécuter  la  paix  consistent  à bien 
conserver  Casai,  comme  aussy  â bien  asseurer  ce  qui  est  tenu  par 
les  armes  du  roy  en  Piedmont  et  en  Savoie. 
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L'instruction  s'étend  sur  les  moyens  de  conserver  Casai  et  les  autres  places. 

Les  dits  sieurs  mareschal  et  Scrvient  n'ouldieront  aussy  aucune 
chose  de  ce  qui  sera  nécessaire  pour  la  seureté  et  conservation  de  la 
personne  et  biens  du  sieur  comte  de  Luzerne  et  autres  qui  pourroient 
avoir  servy  Sa  Majesté  en  ces  oocasions  dernières1. 

Ils  entretiendront  aussy  bonne  correspondance  avec  les  mi- 
nistres et  ambassadeurs  de  Sa  Majesté  en  Italie  et  ailleurs,  alin  que 
les  uns  et  les  autres  agissent  et  travaillent  de  leur  costé  pour  par- 
venir à l'establisscment  d’une  bonne  et  durable  paix  en  Italie,  suivant 
l’intention  de  Sa  Majesté. 

Ils  auront  aussy  un  soing  particulier  de  faire  amasser  la  plus  grande 
quantité  de  vivres  qu'il  se  pourra,  en  sorte  qu’on  en  ait  suffisamment 
de  quoy  faire  subsister  les  armes  du  roy  jusques  à la  récolte,  et  de 
faire  que  la  distribution  qui  se  fera  du  pin  ne  soit  point  plus  grande 
que  le  nombre  ciïcctif  des  gens  de  guerre1. 

Les  dits  sieurs  mareschal  et  Servient  n’ouldieront  pas  au  traicté 
qui  se  fera  les  satisfactions  que  Madame  doit  recevoir  de  M.  de 
Savove. 

J 

Fait  à Saint-Gcrmain-cn-Lave,  le  26*  jour  de  novembre  i63o. 

Signé  LOUIS. 

Kl  plus  bas  : Bolthillikr. 

* (le  paragraphe  a été  ajouté  en  marge,  tic  la  main  tic  (lébcrcl. 

1 Ce  paragraphe  et  le  suivant . idtm. 
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Bibl.  imp.  Fonds  Béthune,  n*  9169,  fol.  ! 76,  — Original, 

SCSCMPTION  ■ 

A M.  DE  BÉTHUNE, 

COHSE1LU.R  9t  MT  «■  SU  CO«»IIL9 

26  novembre  1630. 

Monsieur,  La  lettre  que  le  gentilhomme  m’a  rendue  de  vostre  part 
sur  le  sujet  de  ce  qui  est  arrivé  à la  cour,  me  fait  voir  si  clairement 
la  sincérité  de  vostre  afTection  en  mon  endroit,  que  je  ne  puis  que 
je  ne  vous  en  tesmoigne  mon  ressentiment  par  celle-ci.  Je  ne  réponds 
point  au  jugement  avantageux  que  vous  faites  de  mes  actions,  pour 
n'estre  pas  homme  à tirer  de  la  vanité  de  ce  que  j’ay  deu  faire.  Je 
me  conlenteray  seulement  de  vous  dire  que  l’approbation  des  gens 
de  bien  et  de  mérite,  comme  vous,  est  un  motif  puissant  pour  me 
convier  à continuer  comme  j’ay  fait  jusques  à présent,  quelques  tra- 
verses que  j’y  puisse  recevoir.  En  vostre  particulier,  je  vous  conjure 
de  croire  qu’en  quelqu'estat  que  je  sois,  vous  me  trouverei  tousjours 
disposé  de  faire  paroistre  à vous  et  à tout  ce  qui  vous  touche  que 
je  suis  véritablement  de  cœur  et  d’aflcction. 

Monsieur, 

Vostre  bien  affectionné  à vous  rendre  service. 

Le  Card.  DE  RICHELIEU. 

De  Saint-Germain,  ce  26  novembre  i63o. 


CARDIN.  DE  RICHELIEU.  — IV. 


S 


- . Digitized  by  Google 


34 


LETTRES 


XVI. 

Àrch.  des  Aff.  étr.  France,  1630,  tom.  44,  fol.  671.  — Minute 
de  1a  main  de  Charpentier. 

Iropr.  — Aub.  Mém.  tom.  V,  p.  395.  — Rec.  de  1696,  p.  3a  1. 


A MADAME  LA  DUCHESSE  DE  SAVOYE'. 


Madame , 


SS  novembre  1630. 


Je  ne  veux  pas  perdre  ceste  occasion  d’asseurer  Vostre  Altesse  de 
)a  continuation  de  mon  très  humble  service,  dont  je  m’estimeray 
très  heureux  de  luy  pouvoir  rendre  des  preuves  en  toutes  occurrences. 
Je  ne  luy  mande  point  le  malheur  qui  m’est  arrivé  de  tomber  en 
la  disgrâce  de  la  reyne  sa  mère , parce  qu’elle  l’aura  desjà  appris  par 
autre  voye.  Je  la  suplie  seulement  croire  que  cela  n’empeschera  pas 
que  je  ne  conserve  toute  ma  vie  la  mémoire  des  obligations  que  je 
luy  ay , et  ne  la  serve  en  toutes  occasions  avec  toute  la  fidelité  qu’elle 
sçauroit  attendre  d’une  créature  passionnée  à son  service*.  Quant  h 
ce  qui  touche  Vostre  Altesse,  Madame,  elle  peut  faire  estât  certain 
que  je  l’honorcray  et  auray  tousjours  ses  interests  en  aussy  singulière 
recommandation  qu’elle  sçauroit  désirer  d’une  personne  qui  est  véri- 
tablement, etc. 3 


‘ Le  secrétaire  a écrit  au  dos  de  la  mi- 
nute le  nom  et  la  date.  Aubcry  et  l'autre 
recueil,  qui  ne  donnent  jamais  aucun  éclair- 
cissement sur  les  lettres  qu'ils  publient, 
n'ont  point  essayé  de  dater  celle  lettre,  et 
ils  mettent  la  suscriptian  , • à la  princesse 
de  Picdmont,»  comme  avant  la  mort  du 
vieux  duc  de  Savoie. 

* ■ à son  avantage  ».  Les  deux  imprimés. 
' Depuis  la  guerre  que  la  succession  de 
Ma» tout?  avait  allumée  en  Italie,  et  dans 
laquelle  la  maison  de  Savoie  avait  joué  un 


rôle  si  équivoque , les  relations  entre  Chris- 
tine de  Franco  et  le  roi  son  frère  s’étalent 
singulièrement  refroidies,  et  bien  que  la 
jeune  duchesse  prît  volontiers,  en  écrivant 
en  France , de»  airs  de  victime , le  cardinal 
ne  la  croyait  pas  assez  dévouée  à la  France 
pour  être  bien  touché  des  mauvais  trai- 
tements dont  elle  se  plaignait  de  la  part 
des  princes  de  la  maison  à laquelle  elle 
était  alliée.  On  n'avait  point  songé  k clic 
dans  les  conditions  de  la  paix  qui  se  né- 
gociait depuis  quelque  temps.  Elle  en  avait 
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xvn. 

lmpr.  — Aub.  Mém . tom.  V,  p.  384.  — Bec.  de  1696,  tom.  1,  p.  3o8. — 
Histoire  du  cardinal  Mazarin,  tom.  I,  p.  48. 

AU  PAPE. 


[Fin  de  novembre  ou  commencement  de  décembre  1630  '.  ] 

Très  Saint  Père , 

Bien  que  le  choix  qu’il  a pieu  à Vostre  Saincteté  faire  de  la  per- 


écrit  tout  récemment  à Servient,  qui  était 
alors  à Paris , mais  qui  avait  été  auparavant 
en  Piémont  avec  une  espèce  de  caractère 
diplomatique.  D prenait  avec  le  titre  de 
conseiller  du  roy,  roaistre  des  requestes 
ordinaires  de  son  hoslel,  la  qualité  des  com- 
missaire député  pour  Sa  Majesté  en  Italie, 
pour  l'exécution  de  l’arrcslé  But  par  sa  dicte 
Majesté , A Bossoiins . le  i o ma  y dernier,  sur 
les  différons  de  LL.  AA.  SS.  de  Savoie  et  de 
Mantoue.  *(Arch. des  Aff.étr. Turin,  t.  XI, 
fol.  207.)  Nous  avons  vu  aux  mêmes  archi- 
ves (Turin,  t.  XIV,  f°  393)  cette  lettre,  où 
elle  disait  : « Monsieur  Servien , je  me  suis 
bien  fort  estonnée  que  l'on  face  des  tretés 
de  paix  sans  que  j’y  ay  part  ; je  vous  prie 
de  le  dire  A M.  le  cardinal  de  ma  part...  • 
Et  le  même  jour,  18  novembre,  la  prin- 
cesse écrit  elle-même  à H ici  dieu  ; « Mon- 
sieur mon  cousin,  j’envoye  le  P.  Victor  à la 
roy  ne  madame  ma  mère,  pour  l'informer 
de  mes  affaires  et  en  l'estât  où  je  me  trouve 
A présent  Je  vous  prie  de  m'assister  tous- 
jours  auprès  d’elle  de  vostre  faveur... 
désirant  que  tout  passe  par  vos  mains.  > 
Nous  ne  savons  si  le  P.  Victor  était  arrivé 
A Paris  le  *5  novembre,  mais  on  a pu  re- 
marquer qu’à  1a  ûu  de  l'instruction  donnée 
à Servient,  ledit  jour  3 5,  on  lui  recomman- 


dait les  intérêts  de  Christine.  Si  la  présente 
lettre  de  Richelieu  est  sa  réponse  à celle 
de  la  duchesse,  il  se  hâta  de  l’écrire. 
Était-ce  pour  la  rassurer  sur  les  suites  que 
pouvaient  avoir,  à son  égard,  les  événe- 
ments du  1 1 novembre?  Lorsqu'on  en  eut 
U nouvelle  en  Piémont,  le  duc  et  la  du- 
chesse écrivirent  au  roi , mais  sans  dire  un 
mot  de  la  disgrâce  de  la  reine  inère , ni  du 
triomphe  du  ministre  1 ils  demandaient  seu 
lement  la  protection  de  la  France  pour  leur 
maison.  Nous  trouvons  dans  cc  même  ma- 
nuscrit, sous  la  date  du  29  novembre,  les 
deux  lettres  du  duc , l’une  au  roi , l'autre  au 
cardinal,  et.  sous  la  date  du  4 décembre, 
celle  de  la  duchesse.  Nous  ne  voyons  pas 
que  la  princesse  ait  écrit  dans  cette  circons- 
tance au  cardinal  ; il  est  vraisemblable  pour- 
tant qu’elle  n’y  a pas  manqué.  Au  reste,  on 
avait  quelque  doute  sur  l'effet  qu’avaient 
pu  produire  à la  cour  de  Turin  les  événe- 
ments de  Paria.  Schomberg  s’en  préoccu- 
pait, et  il  écrivait  au  cardinal,  le  1*  dé- 
cembre: «M.  d’Hémery  va  vers  M.  de 
Savoie  pour  pénétrer  si  les  brouillards  de 
la  cour  o'ont  point  changé  sa  bonne  dis- 
position. • (Archives  des  Àff.  étr.  Turin, 

t XIV,  P 392.) 

1 Aubery  a imprimé  deyu  lois  cette 


5. 


36  LETTRES 

sonne  de  M.  Maiarin  , pour  l’employer  de  sa  part  en  la  négociation 
des  affaires  d’Italie,  fasse  concevoir  à un  chacun  combien  elle  l’en  a 
jugé  capable,  je  croy  estre  obligé  de  luy  rendre  ce  tesmoignage , qu’il 
s’en  est  acquitté  si  dignement,  qu’outre  le  gré  que  luy  en  ont  sceu 
tous  les  princes  avec  qui  il  a eu  à traiter,  le  roy  en  a toute  la  satis- 
faction qu’il  est  possible.  Il  asseurera  vostre  béatitude  de  l’affection 


lettre  : dans  la  compilation  qu’il  a intitu- 
lée Mémoires,  où  il  ne  lui  donne  point  de 
date  ; et  ensuite  dans  l'Histoire  de  Mazarin , 
on , sans  en  alléguer  aucune  raison , il  la 
met  en  i63a.  II  est  bien  évident  que  cette 
date  ne  peut  pas  être  la  véritable.  Nous 
croyons  que  c’est  ver»  la  lin  de  novembre 
ou  le  commencement  de  décembre  1 63o 
qu’il  faut  placer  celte  lettre.  On  a vu  dam 
tout  ce  qui  a précédé  combien  l'esprit 
souple  de  Mazarin  et  l'activité  de  sa  per- 
sonne ont  contribué  à avancer  les  affaire» 
d’Italie.  Eu  octobre , il  est  parvenu  n sus- 
pendre une  bataille  imminente;  cil  no- 
vembre , îl  a travaillé  plus  que  personne  à 
ménager  la  paix.  C’est  alors  que  Richelieu 
loue  son  heureuse  entremise  Les  termes 
mêmes  de  la  lettre  prouvent  qu’elle  ne 
saurait  avoir  été  écrite  À une  époque  plu» 
éloignée  ; il  est  impossible  que  le  cardinal 
ail  attendu  jusqu'en  1 63a  à parler  au  pape 
du  bon  choix  que  S.  S.  avait  fait  deux  ans 
auparavant.  D'abord  les  allures  quelque 
peu  équivoque»  de  Mazarin , et  se»  finesses 
italiennes,  ont  inspiré  la  méfiance;  et  tout 
en  reconnaissant  en  lui  de  l'habileté,  le 
cardinal  espérait  peu  de  tout  ce  mouve- 
ment qu’il  se  donnait;  il  le  taxait  même 
d’être  plus  Espagnol  que  Français.  Maaa- 
rin  cependant  était  sincèrement  dévoué  â 
la  France,  par  la  raison  toute  simple  qu’il 
y voyait  son  intérêt,  ayant  parfaitement 
bien  compris  qu’il  ne  pouvait  trouver  nulle 
part  un  protecteur  tel  que  Richelieu , s’il 


parvenait  k gagner  cette  puissante  protec- 
tion. Dès  le  mois  de  septembre,  Mazarin 
•’étAÎt  assez  nettement  ouvert  au  cardinal  de 
ce  qu'il  attendait  de  lui.  (Voy.  le  tome  111, 
p.  93 1,  note  2.)  Mais  alors  il  était  trop  tôt, 
et  le  cardinal  ne  fit  pas  semblant  d'en- 
tendre. On  comprend  que  maintenant  Ri- 
chelieu devait  être  mieux  disposé,  et,  par 
les  éloges  qu'il  donne  k l'agent  du  pape, 
il  prépare  de  loin  les  demandes  qu'il 
pourra  faire  plus  tard  en  sa  faveur.  Aubery, 
qui  n'a  pas  songé  k placer  ici  celte  lettre 
dans  l'Histoire  de  Mazarin , la  donne  deux 
ans  après , à l’occasion  de  négociations  qui 
curent  lieu  en  juillet  i63a,  pour  la  cession 
de  Pignerol  à la  France,  quoiqu’elle  n'y 
ait  aucun  rapport.  Nous  avons  pour  l’an- 
née 1 63 1 deux  lettres  de  Richelieu  concer- 
nant le  jeune  négociateur  du  pape  : l’une, 
adressée  à M.  de  Brassac,  alors  ambassa- 
deur de  France  à Rome,  et  dans  laquelle 
Richelieu  le  charge  dannouccr  à S.  S. 
toute  sa  satisfaction  du  zèle  et  de  l'habileté 
de  Maxarin , et  lui  recommande , en  même 
temps,  de  tâcher  de  porter  le  pape  à lui 
donner  la  nonciature  de  France;  l'autre, 
adressée  à Maxarin  lui -même,  dans  la- 
quelle le  cardinal  lui  donne  avis  de  la  lettre 
écrite  en  sa  faveur  à M.  de  Brassac.  Après 
ces  deux  missives,  qu'on  lira  k la  date 
du  4 juillet  (63 1,  la  présente  lettre  au 
pape  n'aurait  plus  de  sens.  La  date  que 
nous  proposons  ne  nous  semble  pas  dou- 
teuse. 
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sincère  que  Sa  Majesté  luy  porte,  et  jusques  à quel  point  il  t'ho- 
nore; non  seulement  à raison  de  sa  dignité,  mais,  en  outre,  à cause 
des  rares  mérites  de  sa  personne.  En  mon  particulier,  je  la  supplie 
très  humblement  de  croire  que  je  me  sens  si  inséparablement  attaché 
à ce  devoir,  que  toute»  mes  actions  luy  seront  autant  de  preuves  de 
cette  vérité , et  de  la  passion  et  fermeté  inviolable  avec  lesquelles  je 
suis  et  scray  tousjours. . . . 


XVIII. 

Bibl.  lmp.  Fonds  Balaie.  Arm.  V,  paq.  iv,  n*  2,  fol.  6a.  — Copie 
de  la  main  d'un  secrétaire  de  Richelieu. 


ACCORD  DE  MONSIEUR  AVEC  LE  ROY, 

APRÈS  LA  BOUTADE  DE  LA  REYNE  •. 


[ Commencement  de  décembre  1630  *.] 


Le  roy  donnera  présentement  une  charge  de  président  au  parle- 
ment de  Paris  à M.  Le  Coigneux. 

Le  nommera  au  cardinalat,  et  poursuivra  l’effect  de  sa  nomination. 

Donnera  À M.  de  Puylaurent  la  somme  de  cent  cinquante  mil 
livres  s. 

Luy  promettra  qu’au  cas  qu’il  espouse  une  duchesse,  il  fera  revivre 
en  sa  personne  le  duché. 

Ou  que,  s'il  achepte  une  terre  qui  soit  duché,  il  la  fera  recevoir 
en  cette  qualité. 

Monsieur  promettra  au  roy  dépendance  entière  de  ses  volontez, 
un  attachement  particulier  à son  service,  et  qu’il  fera  voir  & tout 


1 Le  cardinal  rapporte  cel  accord  dans 
ica  Mémoirca  (L  VI,  p.  4^7  ). 

1 Le  manuscrit  ne  donne  point  de  date , 
mais  le  titre  indique  à peu  prés  l’époque, 
et  l'on  ne  risque  pas  de  se  tromper  beau- 
coup en  mettant  celte  pièce  vers  le  com- 


mencement de  décembre.  ( Voy.  la  note  i 
de  la  pièce  suivante.  ) 

1 Ici  les  Mémoires  de  Richelieu  ajoutent  : 
• que  3a  Majesté  donnerait  aussi  100,000'. 
au  sieur  de  Rambouillet.  » Celui-ci  s'était 
mêlé  de  l'accommodement. 
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le  monde,  par  ses  paroles  et  par  ses  actions,  qu’il  n'est  pas  seule- 
ment capable  d'escouter  aucune  chose  qui  puisse  desplaire  à Sa  Ma- 
jesté, 

11  prometra  et  donnera  parole  de  prince  & Sa  dicte  Majesté , d'aymer, 
assister  et  protéger,  selon  les  intentions  du  roy,  M.  le  cardinal  de 
Richelieu,  eu  tout  temps. 

Prometra  de  fermer  la  bouche  à tous  ceux  qui  luy  en  voudront 
parler  mal,  leur  tesmoignanl  ouvertement  qu'aiant  donné  parolle 
au  roy  de  l’aymer,  il  ne  peut  rien  soufrir  qui  soit  à son  désadvan- 
tage. 

Et,  en  effet,  mon  dict  seigneur  aymera  et  affectionnera  sincère- 
ment le  dict  sieur  cardinal,  et  ne  consentira  ny  adhérera  jamais  en 
rien  qui  luy  soit  préjudiciable,  mais  l’assistera  en  toutes  occasions, 
mesme  auprès  de  la  reync  sa  mère. 

Messieurs  LeCoigncux  et  de  Puylaurent  donneront  parolle  expresse 
au  roy,  et  ensuitte  à M.  le  cardinal  de  Richelieu,  de  se  gouverner 
en  sorte  auprès  de  Monsieur,  que  Sa  Majesté  recepvra  l'effet  des  pro- 
messes cy-dessus. 

Ils  prometront  faire  cognoistrc  à tous  ceux  qui  leur  voudront 
parler  contre  le  dict  sieur  cardinal,  qu'ils  sont  unis  d'amitié  avec  luy, 
et  ne  veulent  rien  faire  à son  préjudice. 

Ils  prometront  encore  de  l'assister  en  tout  et  partout,  remédier  (sic) 
et  l'advertir  de  ce  qui  luy  pourroit  estre  préjudiciable,  et  vivre  avec 
luy  comme  scs  vrays  arnys. 

Ils  apporteront  tout  ce  qui  leur  sera  possible,  tant  par  Monsieur 
que  par  eux,  pour  remettre  le  dict  sieur  cardinal  en  la  bienveillance 
de  la  reyne. 
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XIX. 

lmpr.  — Aub.  Mém.  tom.  V,  p.  487.  — Rec.  d*  1696,  tom.  U,  p.  8a. 


A MONSIEUR  DE  BRASSAC. 

[ Commencement  de  décembre  1030  '.] 

Je  prends  la  plume  pour  vous  donner  avis  comme  il  a pieu  au 
roy  nommer  M.  le  président  Le  Coigncux  au  cardinalat,  comme 
une  personne  qu’il  estime  digne  de  cet  honneur 2,  et  pour  vous  con- 
jurer de  contribuer  tout  ce  qui  dépendra  de  vous  en  cette  affaire, 
tant  pour  la  considération  du  désir  de  Sa  Majesté,  que  pour  le  con- 
tentement que  Monsieur  en  recevra,  en  sorte  qu’elle  réussisse  au 
plus  tost  qu’il  se  pourra.  Et  quoyque  je  sçache  que  ces  motifs  soient 
si  pui&sans  en  vostre  cndroict,  que  tout  autre  y soit  inutile,  je  ne 
laisse  pas  de  vous  recommander  cette  affaire  avec  beaucoup  plus 
d’affection  que  si  c’estoit  pour  moy-mesme,  qui  vous  en  tesmoigneray 
mon  ressentiment  en  toute  occasion  où  j’auray  lieu  de  vous  faire 
paroistre  que  je  suis , etc. 

' Les  imprimés  ne  donnent  point  do  date 
à cette  lettre,  que  nous  n'avons  pas  trou- 
vée manuscrite.  La  date  est  sans  doute  du 
commencement  de  décembre.  Monsieur, 
qui  ne  put  être  retenu  en  France  par  tout 
ce  qu’on  lit  alors  pour  lui  et  pour  ses  amis , 
quitta  la  cour  k la  Gn  de  janvier  1 63 1 , deux 
mois  après  que  le  roi  avait  « acheté  si  cher, 
comme  dit  le  cardinal  ( Mém.  t.  VI , p.  455) , 
la  parole  de  LcCoigneuxetdePuylaurens.  » 


1 Le  roi  et  le  cardinal  savaient  mieux 
que  personne  qu’il  en  était  parfaitement 
indigne;  on  voit  dans  les  Mémoires  de 
Richelieu  la  véritable  raison  de  cette 
étrange  faveur,  et  aussi  le  motif  qui  la  ren- 
dit sans  effet.  (T.  VI,  p.  437  et  suiv.)  Le 
pape  fit  de  son  côté  une  réponse  évasive 
par  un  bref  du  i5  février  »63».  (P.  Grif- 
fet , Continuation  de  Daniel , t.  XIV. 
p.  11a.) 
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XX. 

Impr. — Aub.  Mém.  loin.  V,  p.  538.  — Rcc.  de  1696,  tom.  II,  p.  i5o. 


AU  CARDINAL  BARBER1N. 

[ Commencement  de  décembre  1 630  1 . ) 

Richelieu  répète  ici  quelques  mots  de  U lettre  précédente;  il  demande  au  neveu 
du  pape  d'employer  son  crédit  auprès  de  Sa  Sainteté  pour  le  succès  do  cette  affaire  t 
à laquelle  s’intéressent  le  roi  et  Monsieur,  et  il  finit  par  des  protestations  de  ser- 
vices. 


XXI. 

Impr — Aub.  Mém.  tom.  V,  p.  539.  — Rec.  de  1696.  loin.  II,  p.  i5i. 

AU  CARDINAL  BENTIVOGLIO. 

[ Commencement  de  décembre  1630.] 
Même  texte  à peu  près  que  la  lettre  au  cardinal  Barberini. 


XXU. 

Arcb.  des  Aff.  étr.  France,  1630,  tom.  44,  fol-  4x7-  — Minute  de  la  main  de  Clierré . 
Impr.  — Aub.  Mém.  tom.  V,  p.  37b.  — Rec.  de  1696,  p.  299. 

A LA  REYNE  D’ANGLETERRE. 

Du  2 décembre  1630  *. 

Lettre  à la  reyne  d’Angleterre,  qui  porte  : 

Ayant  sceu  par  M.  de  Montaigu  le  grand  désir  que  Vostre  Majesté 

1 Voyez , pour  la  date  de  celte  lettre  et  * Au  dos  de  celte  minute  on  lit:  « Coppic 
de  la  suivante,  la  note  1 de  la  lettre  à des  lettres  escrites  à la  reyne  d’Angleterre 

M.  de  Brassac.  et  au  prince  de  FaLsbourg,  du  a décembre 
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tesmoigne  avoir  d'une  union  estroile  de  ces  deux  couronnes,  je  me 
suis  d'autant  plus  employé  i faire  valoir  les  propositions  qu’il  a faictes 
icy  de  sa  part,  qu’il  luy  fera  particulièrement  entendre  ce  qui  s’est 
passé  sur  icelles,  et  avec  quelle  sincérité  il  a pieu  au  roy  les  recevoir 
et  y respondre  favorablement,  selon  qu’elle  eust  peu  désirer.  En  mon 
particulier.  Madame,  outre  la  passion  quej’ay  au  service  de  Vostre  Ma- 
jesté, l’estime  particulière  que  je  fais  de  sa  personne  et  des  grandes 
qualitez  qui  sont  au  roy  son  mary,  et  le  respect  que  je  leur  porte, 
font  que  je  n'oublieray  rien  de  ce  qui  despendra  de  moy  pour  leur 
contentement  ; comme  je  m’asseure  que  M.  de  Monlaigu  ne  man- 
quera pas  de  le  leur  faire  entendre.  Et  comme  c’est  chose  si  impor- 
tante qu'il  plaise  au  roy  envoyer  icy  un  ambassadeur  agréable,  estant 
certain  que  beaucoup  d'affaires  se  gastent  souvent  ou  s'avancent,  selon 
que  les  ministres  qui  les  traictent  sont  bien  ou  mal  veus  des  princes 
avec  qui  ils  agissent,  j’ose  suplier  Vostre  Majesté  de  poiser  ces  con- 
sidérations, puisqu’elles  n’ont  autre  but  que  le  bien  de  son  service, 
qui  me  sera  tousjonrs  en  sy  particulière  considération , qu’elle 
cognoistra  que  je  suis  véritablement 


i63o.  > Ces  deux  minutes  se  suivent  en 
effet  sur  le  même  feuillet  ; les  mots  « a dé* 
cembre  » soûl  assez  lisibles,  cependant  on 
a classé  ces  deux  lettres,  dans  le  manus- 
crit des  Affaires  étrangères,  au  2 sep • 
tembre,  date  qui  a été  écrite  au  crayon , au 
haut  delà  page;  l'erreur  a donc  été  com- 
mise avec  intention.  Parmi  plusieurs  rai- 
sons qui  rendent  cette  erreur  évidente,  une 


seule  suffit;  la  lettre  du  cardinal  au  prince 
de  Phalsbourg  répond  à un  compliment 
de  condoléance  sur  la  maladie  dont  le  roi 
faillit  mourir  rt  lu  fin  d*  septembre.  Seule- 
ment on  peut  remarquer  que  cette  réponse 
est  un  peu  tardive,  mais  Hichelieu  avait 
eu  bien  d'autres  affaires  depuis  la  maladie 
du  roi. 
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XXIII. 

Airb.  des  AfT.  é»r.  France,  1830,  lom.  44,  fol.  417.  — Minute  de  la  main  de  CberTé. 

A M.  LE  PRINCE  DE  FALSBOURG. 

2 décembre  1630. 

L'intérest  que  par  toutles  sortes  de  considérations  j'ay  à la  conser- 
vation  de  la  personne  du  roy  vous  a bien  faict  juger  l’extresme  afflic- 
tion que  j’ai  ressentie  de  sa  maladie,  comme  aussy  la  joye  indicible 
que  sa  santé  m'a  causée;  pouvant  dire  avec  vérité  que  l’une  et  l'autre 
m’ont  esté  sensibles  au  dernier  point.  Je  ne  puis  assez  vous  rendre 
grâces  du  tesmoignage  qu’il  vous  a pieu  me  donner  sur  ce  sujet,  ny 
me  resjouir  avec  vous  autant  que  je  désirerois  de»  heureux  succès 
dont  il  a pieu  4 Dieu  bénir  les  armes  du  roy,  rccognoissant  que  la 
part  que  vous  avez  agréable  de  m’y  donner  n’ést  autre  sinon  d’avoir 
secondé  les  intentions  et  résolutions  de  Sa  Majesté,  qui  sont  telles 
que  la  gloire  mesme  n’y  sçauroit  rien  adjouster.  Sur  cette  vérité,  je 
me  contenteray  de  vous  asseurcr  qu’il  n’y  a personne  qui  vous  honore 
et  souhaite  plus  vous  servir  que  moy,  qui  suis  véritablement.  . . . 


XXIV. 

Arch.  de*  AIT.  étr.  Turin,  tom.  XIV.  fol.  364-  — Minute  de  lâ  main  de  Charpentier. 

AU  MARÉCHAL  DE  SCHOMBERG'. 

7 décembre  1630. 

Monsieur,  J’ay  receu  vos  lettres  du  28*  novembre.  11  ne  se  peut 
rien  adjouster  à ce  que  vous  faites. 

1 Cherré  a mis  en  tête  de  celle  pièce,  Schomberg,  le  septième  décembre,  pour 

rjui  n a ni  date  ni  suscription:  «Coppie  responce  à dépesche  du  28  novembre 

de  U letirp  écrite  à M.  le  marcschal  de  i63n  » 
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Nous  attendions  avec  impatience  la  résolution  du  nouveau  traitté 
que  vous  estiez  sur  le  point  de  faire  avec  M.  de  Savoie,  tant  pour 
le  ravitaillement  de  Casai,  que  pour  l’engager  de  plus  en  plus  avec 
la  France.  C’est  le  meilleur  biais  que  l'on  puisse  prendre.  Je  le 
désire  avec  passion  en  mon  particulier,  mais  je  crains  bien  qu'il 
ne  soit  pas  plus  soigneux  de  tenir  ses  paroles  à l’avenir  qu'il  a 
esté  par  le  passé.  Quoy  que  c'en  soit,  il  n’y  a point  de  meilleure 
voie  à tenter  que  celle-là,  et  vous  sçaurez  bien  y prendre  les  plus 
grandes  seuretez  qu’il  sera  possible  pour  que  tout  vienne  à une 
bonne  fin. 

11  me  tarde  fort  que  vous  ne  soyez  icy;  mais  je  juge  bien  combien 
vous  avez  eu  raison  de  retarder  vostre  parlement  d’Italie  pour  mettre 
les  affaires  d’Italie  en  bon  estât. 

Si  de  ce  que  vous  ferez  avec  M.  de  Savoie  il  s’en  ensuit  une  bonne 
paix  en  Italie,  ou  tout  au  moins  une  asseurée  liaison  avec  luy,  vous 
en  mériterez  une  grande  louange. 

Le  roy  laisse  à vostre  choix  de  faire  venir  les  trouppcs  des  vieux 
regimens  que  vous  estimerez  plus  à propos,  et  approuve  tout  ce  que 
vous  aurez  fait. 

Voilà  tout  ce  que  je  vous  puis  dire  sur  ce  sujet. 

Quant  aux  affaires  de  la  cour,  elles  sont  tousjours  en  mesme  estât 
pour  mon  esgard.  La  reyne  persiste  en  une  aigreur  extraordinaire  que 
je  ne  me  fausse  jamais  imaginée  contre  moy.  Je  continueray  tousjours 
à souffrir  avec  patience  les  paroles  que  son  indignation  luy  fait  mettre 
en  avant. 

Le  roy  me  fait  autant  d’honneur  qu'il  fist  jamais. 

Monsieur  m’a  fait  l’honneur,  par  l’intervention  du  roy.  de  me  pro- 
mettre sa  bienveillance. 

Nous  avons  eu  et  nous  avons  quantité  d’affaires  importantes  aux- 
quelles je  désirerais  bien  que  vous  feussiez  [tour  nous  aider  à les 
conclure.  Mais  comme  nos  maux  requièrent  de  prompts  remèdes, 
je  ne  voy  pas  que  nous  puissions  vous  avoir  à temps.  J’en  suis  extres- 
mement  fasché. 
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La  paulcte  en  est  une  qui  n’est  pas  de  petite  conséquence 1 en  ce 
temps.  Il  y en  a plusieurs  autres  de  ceste  nature,  générales  et  particu- 
lières, qui  m’ont  fait  vous  souhaiter  cent  fois  depuis  tout  ce  qui  est  arrivé. 

Il  y a des  gens,  que  vous  cognoissca,  qui  au  commencement  ont 
tesmoigné  fort  mauvaise  affection,  qui  ont  bien  corrigé  leur  plaidoyé. 
Je  vous  suplie  de  croire  que  je  suis  et  seray  tant  que  je  vive,  etc. 1 


1 On  avait  mis  d'abord  : « • . . en  est 
une  qui  nous  cinbarassc  bien  fort;»  le 
cardinal  s'est  repris  pour  mettre  la  phrase 
qu'on  voit  ici. 

1 Richelieu  écrivant  à Schomberg  ne 
lui  dit  pas  un  mot  de  l’affaire  qui  peut- 
être  l'occupai  lie  plus,  celle  du  maréchal  de 
Marillac  ; et  ce  qu'on  va  lire  prouvera  qu’il 
ne  l'oubliait  point.  Mais  il  est  i remarquer 
que  les  lettres  où  Ion  ordonne  quelques 
rigueur»  contre  le  maréchal  sont  ordinai- 
rement écrites  en  minute  et  aussi  en  ori- 
ginal par  Boulhillicr.  Le  cardinal  semble 
affecter  de  ne  s’en  mêler  pas.  On  ne  peut 
douter  néanmoins  que  tout  ce  qui  a été  fait 
nu  écrit  dans  celte  circonstance  ne  l’ait 
été  par  son  ordre , et  il  n’en  fuyait  certai- 
nement pas  la  responsabilité.  Quoi  qu'il  en 
soit,  et  quelque  part  qu’il  ait  pu  prendre 
a ces  lettre»,  comme  les  minute»  ne  por- 
tent aucun  signe  de  sa  participation  per- 
sonnelle, nous  ne  les  classerons  point 
parmi  celles  qui  lui  appartiennent  en 
propre , et  nous  mettrons  seulement  dans 
cette  note  ce  qu'il  nous  semblera  utile  d’en 
conserver. 

Ardb.  de*  Aff.  ëtr.  Turin , ton.  XIV,  fol.  to3.  — 
Minute  de  U nain  de  flouthillior  *. 

« \ m.  de  sciiOMnenG. 

• S dirvmbr*  1650. 

• Monsieur,  le  parlement  de  ce  courrier 


exprès  (qui  vous  porte  l'ordre  du  roy  pour 
la  conduite  de  M.  le  mareschal  de  Ma- 
rillac  depuis  Lyon  jusques  à Paris)  a esté 
retardé  par  la  réception  de  voatre  dernière 
dépesche  du  a8  du  mois  passé.  — Deux 
points  principaux  : l’un  regarde  le  tuares- 
chal  de  Marillac;  l'autre,  les  troupes  que 
vous  estimez  devoir  repasser  en  F rance.  — 
Sa  Majesté  vous  a mandé,  par  sa  dépesche 
du  39  ou  dernier**  du  mesme  mois , portée 
par  Bresson,  courrier  exprès , que  vous  le 
fassiez  conduire,  depuis  Veiglanes  jusque» 
à Lyon,  par  les  sieurs  de  Brissac  cl  de 
Fourillcs,  leur  envoyant  les  ordres  pour 
cet  effet;  et  elle  a ordonné  à M.  du  Hallier 
et  de  Tavauncs  d'envoyer  les  gens  de 
guerre  que  vous  leur  demanderiez.  Le  roy 
veut  que  les  mesmesfacent  cette  conduite 
de  Lyon  à Paris.  Ils  recevront  à Briare  l’or- 
dre du  lieu  où  ils  s’en  devront  décharger. 
Le  roy  in*a  très  expressément  commandé 
do  vous  dire  que  l'on  ne  permis!  plus  au 
dicl  sieur  de  Marillac  d'cscrire  à personne, 
ni  recevoir  lettre,  ci  ce  n'est  de  madame 
de  Marillac,  sa  femme,  après  les  avoir 
veues,  et  jugé  qu'il  n’y  ayt  rien  qui  ne 
scrit  comme  il  faut — Quant  aux  trouppes, 
le  roy  approuve  ce  que  Schoinberg  a pro- 
posé, et  que  celles  qni  doivent  estre  licen- 
liées  le  soient  dés  Lyon,  pour  les  faire 
séparer  de  U,  encore»  comme  vous  dites, 


* Au  do*.  do  ta  main  do  Boatkillier,  «Reaponie  à M.  le  maxetcbal  do  Scliomberg . • et  en  t£tc.  de  1a  main 
do  f (terri : « 8 décembre. » 

” Vnu  n avons  point  trouvé  cette  lettre  du  roi. 
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XXV. 

Artrh.  des  AIT.  étr.  France.  1630,  tom.  AA.  fol.  585.  — Minute  de  la  main  de  Chem*. 

A M.  BARRAULT1. 

8 décembre  1630. 

J’ay  receu  vostre  lettre  du  il  novembre,  et  vcu  les  papiers  con- 
cernant la  Valteline  que  l’auditeur  de  M.  le  nonce  a envoyés  à 


aün#dc  soulager  le  pauvre  peuple.  Si  pour 
ménager  U bourse  du  roy,  qui  est  aujour- 
d'hui si  mal  remplie,  vous  pouvez  Taire 
contenter  les  officiers  d’une  demi-monstre , 
M.  du  Gué  * trouveroîl  plus  aisément  la 
somme , et  la  conséquence  en  semit 
moindre  pour  les  autres  licenticmens  qu’il 
faudra  faire.  Il  faudroit  en  ce  cas  faire 
comprendre  aux  officiers  que  l'intention 
du  roy  ayant  esté  de  leur  donner  la 
monstre  entière  du  licenticment,  ainsy 
que  les  dépesches  le  portent,  l’on  n’a  pu 
trouver  que  la  moitié  à Lyon,  et  que  le 
commissaire  des  guerres  leur  donnera  le 
certificatdel'autre  moitié. — Hors  l'intrigue 
de  1a  cour,  qui  n’est  plus,  ce  me  semble, 
avec  tant  d'asprelé  qu’elle  estoit , les  choses 
vont  assez  bien.  M.  le  cardinal  a grand 
regret  de  ce  que  vous  n’estes  près  du  roy 
pour  ayder  à plusieurs  bonnes  choses  que 
la  saison  et  la  conjoncture  des  affaires  ne 
permettent  pas  de  différer.  • 

Aick.  dn  AIT.  étr.  Turin , tom.  XIV,  fol.  h 10.  — 
Mise  sa  net  devenue  minute  **. 

.11  1630.. 

Sur  la  marche  des  troupes  qui  revicn- 

* Il  cUit  tréaorier  « Lyon. 

* * De  la  main  de  Boaüullier,  au  dos  : ■ Response  à 
M.  te  nurcactal  do  Schombcrg.  • Celle  lettre  doit 


nent.  — «Le  roy  a fort  à cœur  l’affaire  de 
Verdun,  cl  M.  le  marcschal  de  Marillac 
eust  fait  beaucoup  pourluy , si  de  luy  mesme 
il  eusl  ôscril  au  sieur  de  Biscaras  de  remettre 
la  citadelle  au  premier  commandant  ( ?)  (ou 
commandement),  entre  les  mains  de  qui  Sa 

Majesté  ordonnerait Sa  Majesté  a 

laissé  deux  des  quatorze  compagnies  de 
scs  garde*  pour  ce  sujet  {la  conduite  de 
Marillac) Sa  Majesté,  en  outre,  en- 

tend, s’il  est  besoin,  que  vous  cmploiicz, 
pour  ca  mesme  effcct , ses  compagnies , 
c’est-à-dire,  corne  je  croy,  ses  gendarmes 
et  chevau-legers ; je  fais  celte  explication 
pour  moy  et  vous  dis  ce  que  le  roy  m’a 
dit , tuai»  je  ne  puis  croire  qu’il  Caille  lant 
de  monde  pour  celle  conduite,  si  ce  n'csl 
parce  qu'elle  se  rencontre  à propos  dans 

le  temps  du  retour  des  troupes Je 

croy  que  le  roy  s’acheminera  en  Cham- 
pagne, ayant,  corne  je  vous  ay  dit.  infini- 
ment à cœur  la  rébellion  de  ceux  qui  sont 
dans  la  citadelle  de  Verdun.  — Saint  Ger- 
main-en-Laye,  ce  î r décembre  t63o.  • 

1 Cette  minute  et  les  deux  suivantes 
sont  écrites  sur  la  même  page,  au  dos  de 
laquelle  nous  lisons  : • Coppic  des  lettres 

•voir  t4é  écrite  par  M.  Bout  LilL'er,  qui  a ajouté  deux 
moti  en  interligne.  ËHr  fut  enrayée  par  ciprés  { an 
gentilhomme  maréchal  dm  logis  de  cavalerie  légère). 
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M.  Boulhillier.  J’cscrits  audit  sieur  auditeur,  et  vous  envoyé  ma 
lettre  ouverte,  afin  que  vous  ayez  non-seulement  lieu  de  la  voir,  mais 
de  la  luy  bailler;  et  le  prier  d'effectuer  la  promesse  qu'il  faict  d’en- 
voyer les  autres  papiers  dont  il  faict  mention  par  la  lettre  qu'il  m’a 
escritte.  J’escris  aussy  à M.  le  comte  d'Arbère  par  M.  Servien,  que  le 
roy  envoyé  en  qualité  d'ambassadeur  extraordinaire  en  Piedmont'. 
sur  le  subjet  du  traitté  de  Ratisbonnc;  et  l’asseure  de  la  bonne 
volonté  du  roy  envers  son  pcrc  et  luy,  et  du  désir  que  j’ay  de  les 
servir  auprès  de  Sa  Majesté,  cognoissant  par  sa  lettre  l'affection  qu’il 
tesmoigne  avoir  à son  service. 

Pour  ce  qui  est  des  autres  affaires,  je  me  remets  à M.  Boutbilliei 
à vous  informer  particulièrement  des  intentions  de  Sa  Majesté,  me 
contentant  de  vous  conjurer  de  croire  qu'il  u'y  a personne  qui  vous 
estime  et  affectionne  plus  que  moy,  qui  suis  véritablement..,. 


esentes  à MM.  de  Barrault.  d’Arbère  fl 
auditeur  du  nonce  d'E>pagne-  Du  ô dé* 
cembrv  i63o.  • Ces  trois  lettres  n'ont  pu 
d’autre  suscription  ni  d’autre  date.  Le 
comte  de  Barrault  était  depuis  162g  am- 
bassadeur en  Espagne.  (Voy.  sur  ce  per- 
sonnage, t.  Il , p.  338.) 

1 Scrvient,  premier  president  du  parie* 
ment  de  Bordeaux,  avait  été  adjoint,  pour 
cette  affaire , au  maréchal  de  La  Force , qui 
commandait  alors  toute*  les  troupes  fran- 
çaises en  Italie.  On  peut  lire  dans  le*  Mé- 
moires de  Richelieu,  t.  VI.  p.  3yo  et  sui- 
vantes. le*  details  que  donne  le  cardinal 
sur  celte  mission.  L’arrivée  de  Scrvient 
était  déjà  annoncée  depuis  quelque  temps 
en  Italic.car  Schombi-rg,  écrivant  à Riche- 


lieu le  iw  décembre,  lui  disait  : «Je  crains 
que  la  venue  de  M.  Scrvient  le  face  tenir 
plu»  renchéry  (le  duc  de  Savoie),  sc  croyant 
recherché;  et  si  je  ne  craignais  faillir,  je 
l’nurois  prié  de  s'nrrcsler  pour  quelques 
jour»  à Grenoble  ou  a Lyon.  D’autre  rosie . 
je  pensois  que  ledit  sieur  Servient  seroil 
un  bon  instrument  pour  nous  asseurer 
Casai.  • (Arch.  des  aff.  élr.  Turin,  t.  XIV, 
P 3ga.)  On  ne  voit  pas  trop  par  quel  retour 
de  raisonnement  Scbomberg  revient  à la 
pensée  de  Richelieu.  Ce  qui  est  pins  clair, 
c'est  que  les  gens  jaloux  de  la  faveur  du 
cardinal  ne  pouvaient  pas  avoir  un  avis 
différent  du  sien,  et  Schombcrg  était  de 
ce*  gens-la 
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XXVI. 

.Arch.  des  Aff.  ixr.  France . 1650,  loin.  AA,  fol.  685.  — Minute 
de  la  main  de  Clierré. 

A M.  L’AUDITEUR  DU  NONCE'. 

8 décembre  1650. 

Monsieur,  Le  comte  de  Barrault  m'ayant  tesmoigné  par  scs  lettres 
l'affection  que  vous  luy  avez  faict  cognoistre  avoir  au  service  du  roy, 
j’ay  esté  confirmé  en  cette  créance  par  celle  que  j'ay  receue  de  vostre 
part,  et  par  les  papiers  concernant  les  affaires  de  la  Valteline  que 
vous  avez  envoyés  A M.  Bouthillier,  dont  je  ne  sçaurois  assez  vous 
remercier.  Je  vous  conjure  de  luy  envoyer,  A vostre  coniodité,  ceux 
que  vous  luy  faictcs  espérer  par  vostre  lettre,  et  de  croire  que  je 
feray  valloir  vostre  zèle  envers  Sa  Majesté,  ainsi  que  vous  le  sçauriez 
désirer,  pour  vostre  contentement,  d’une  personne  qui  vous  estime 
et  est  véritablement,  comme  moy... 


XXVII. 

Arch.  des  AIT.  cir.  France,  1630,  ton».  44»  F 585.  — Minute 
de  la  main  de  Cberré. 

A M.  LE  COMTE  D’ARBÈRE. 

8 décembre  1630. 

Richelieu  a fait  connaître  à Sa  Majesté  que  M.  le  comte  d'Arbère  et  son  père 
témoignent  le  désir  de  servir  le  roi;  Sa  Majesté  reconnaîtra  très- volontiers  en 
tontes  occasions  les  preuves  qu'elle  se  promet  recevoir  d eux. 

' Voyez  pour  eeUe  lettre,  ainsi  que  la  note  i de  la  lettre  précédente  à M Bar- 
pour  celle  adressée  au  comte  d’Arbère,  rault. 
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XXVIII. 

Arch.  des  Aff.  étr.  France,  1630,  tom.  44.  fol.  586.  — Original 


&USCMPTION  : 


A MONSEIGNEUR  LE  CARDINAL  DE  BAGNY, 


À PARIS. 


Monseigneur, 


10  décembre  1630. 


Je  désire  raccommodement  de  toutes  choses5  plus  que  je  ne  sçau- 
rois  vous  représenter.  Xen  ay  parlé  amplement  avec  le  bon  père 
Suflren;  vous  le  verre;,  par  le  papier  qui!  vous  fera  voir,  où  ce  que 
vous  me  distes  dernièrement,  et  ce  qui  se  peut  Taire,  est  clairement 
couché.  Il  n’y  a difficulté  qu’en  un  point , qui  concerne  le  mareschal 
de  Marillac3;  son  innocence,  qu’il  publie  par  ses  lettres,  et  ce  qui  se 


1 La  minute,  de  la  main  de  Charpen- 
tier, est  au  volume  coté  actuellement  54, 
F 334. 

* 11  s’agit  ici  des  suites  de  la  rupture 
qui  avait  éclaté  entre  la  reine  mère  et  Ri- 
chelieu. On  sait  que  le  cardinal  Bagni  et 
le  P.  Suflren  s’entremirent  fort  activement 
auprès  de  celte  princesse  pour  amener  une 
réconciliation,  sans  pouvoir  réussir  (W/m. 
t.  VI.  p.  4a8,  436  et  pauim ).  Ce  même 
manuscrit  des  Affaires  étrangères  renferme 
plusieurs  missives  de  Bagni  au  cardinal 
de  Richelieu , où  il  expose  les  divers  inci- 
dents de  la  négociation  dont  il  était  chargé  ; 
dans  une  lettre  de  ce  même  jour,  îo,  Ba- 
gni écrit  qu’il  verra  s'il  peut  aujourd'hui 
parler  à la  reine  et  « se  si  potrà  rimettere 
le  cose  nel  stalo  ch’  erano.  • Dans  une  autre 


lettre  du  19,  le  cardinal  Bagni  informe 
Richelieu  qu'il  avait  assignation  pour  voir 
la  reine  mère  ; mais  le  rendez-vous  a-  été 
remis  au  lendemain,  la  reine  étant  allée 
voir  Mademoiselle,  qui  avait  la  petite  vérole. 
Et  le  19  Bagni  n’avait  encore  rien  avancé: 
«La  R.  non  si  lasciù  vedere  hicri;  spero 
vedcrla  hoggi  per  aver  l’ultima  risolu- 
tionc.  * Et  il  explique  encore  les  difficultés 
de  sa  négociation.  Enfin  deux  autres  lettres 
sans  date  du  même  cardinal  montrent  à 
la  foisda  persistance  et  l’inutilité  de  ses 
efforts  (arch.  de»  Aff.  étr.  France,  i63o, 
t.  44,  T*  588,  589,  595*597), 

* U y en  avait  d’autres  assurément,  mais 
celle-ci  était  considérable.  fiancé  disait  au 
cardinal  dans  une  lettre  sans  date,  et  écrite 
un  peu  avant  U présente*  : « La  reine  m a 


* On  lit  au  dos  «recrue  U 6 décembre,»  ce  qui  auppoM  la  date  du  5 , ùdqo  du  6 m/tne. 


Digitized  by.-G.nQg  le 


DU  CARDINAL  DE  RICHELIEU. 


49 


passe  à Verdun,  oblige  le  roy,  par  son  sens  et  par  l'advis  de  tout  le 
monde,  de  prendre  esclaircissement  de  ses  actions.  On  me  vient 
dire  présentement  que  quelques  personnes  faisoient  cognoistre  que 
vous  aviez  proposé  qu’on  ne  feroit  aucune  difficulté  à la  liberté  du 
dit  mareschal  de  Marillac,  comme  si  je  vous  en  avois  asseuré.  Je  ne 
vous  donne  pas  cet  advis  comme  si  je  croiois  que  vos  parolles  y 
eussent  donné  fondement,  mais  je  vous  en  advertis,  afin  que  vous 
voyiez  quelle,  est  la  malice  du  monde.  Quand  je  vous  verray,  je 
vous  diray  qui  a tenu  ce  langage,  et  & qui  il  a esté  dit;  le  tout  pour 
me  nuire  auprès  du  roy.  Je  vous  conjure  me  faire  un  mot  de  rcs- 
ponse  sur  ce  sujet1,  et  vous  asseure  que  je  suis  véritablement. 

Monseigneur, 

Vostre  très  humble  et  très  affectionné  serviteur 

Le  Gard.  DE  RICHELIEU. 

De  Saint-Germain-en-Laye , ce  10  décembre  i63o. 

fait  demander  les  provisions  du  gouverne- 
ment de  Brouage.  Les  choses,  à ce  que 
l’on  m’a  dit,  sont  tousjonrs,  dans  son  es- 
prit, en  niesme  estai.  Hier  au  soir  la  ma. 
de  Ma.  (maréchale  de  Marillac)  l’aigrit 
infiniment  sur  le  suhjet  de  son  mari.  Si 
vous  inc  faites  l’honneur  de  me  mander 
clairement  à quel  point  on  désire  que  les 
choses  viennent  pour  les  pouvoir  dire  ré- 
duictes  à la  raison , j’agiray  suivant  ce  que 
vous  me  le  prescrirez,  etc.»  (Arch.  des 
AIT.  élrang.  lettres  de  différ.  partie.  1 63 o , 
sia  derniers  mois,  L 43,  P a4i.) 


canota,  de  richelicc.  — ir. 


1 Le  cardinal  Bagni  a fait  la  réponse 
demandée , au  verso  de  la  lettre  même  de 
Richelieu,  qu'il  lui  a ensuite  renvoyée. 
Dans  cette  lettre  autographe,  en  italien, 
Bagni  dit  qu'il  n'a  vu  ni  le  P,  Suffren, 
ni  le  papier  dont  il  était  porteur.  Il  ajoute 
qu’il  n’a  donné  à penser  « personne  que 
Richelieu  l'eût  assuré  que  la  liberté  se- 
rait rendue  au  maréchal  de  Marillac.  11 
a dit  seulement  que  le  cardinal  était  dis- 
posé à faire  tout  ce  qui  lui  serait  pos- 
sible dans  celle  affaire,  comme  dans  toutes 
celles  qui  intéressaient  la  reine  mère. 


Digitized  by  Google 


50 


LETTRES 


XXIX. 

Arch.  des  Ad  <Slr.  Suede,  de  1613  à 1630,  loœ,  I,  fol.  447  — 

Noie  de  U miin  de  Richelieu  *. 

A M.  ÛE  CHARNACÉ  \ 

[ Après  le  15  décembre  1650. } 

Pour  respondre, 

Faut  mander  au  sieur  de  Chaînasse  que  le  service  du  roy  requiert 
qu’il  ne  revienne  pas  encore. 

Faut  luy  envoyer  six  mil  livres  par  Lumagne. 


1 Cette  matière  de  lettre  est  écrite  au 
dot  de  l’extrait  d’une  missive  deChamacé, 
adressée  à Bouthillier,  de  Hambourg,  le 
à décembre;  il  est  vraisemblable  que  Ri- 
chelieu aura  répondu  dans  la  seconde 
quinzaine  du  même  mois;  nous  donnons 
donc  cette  date  approximative  à ce  projet 
de  lettre.  Nous  n'avons  pas  trouvé  la  lettre 
elle-même. 

1 Le  baron  de  C barrir» ce  (Hercule  Gi- 
rard), d'une  famille  parlementaire  de  Bre- 
tagne, fut,  jeune  encore,  l’un  des  gentils- 
hommes de  la  maison  de  Richelieu,  et  se 
maria  dans  la  famille  de  Brézé,  alliée, 
comme  on  sait,  k celle  du  cardinal.  Nous 
le  trouvons  d'abord , en  sa  qualité  de  gen- 
tilhomme de  la  maison  de  Richelieu,  au 
siège  de  la  Rochelle  (1G28),  où  il  figura 
dans  plusieurs  actions  et  comme  chef  d'une 
escadrille  de  phéHna.  Ensuite  nous  le  re- 
trouvons en  Allemagne,  dans  une  des 
phases  les  plus  considérables  de  1a  guerre 
de  trente  ans.  Une  conférence  diplomatique 
«‘était  ouverte  k Lubeck , en  janvier  1 6ag  ; 
il  s’agissait  pour  la  France  de  relever  le 


courage  du  roi  de  Danemark  fatigué, 
et  de  faire  consentir  l'empereur  à une 
paix  honorable  pour  le  monarque  danois , 
et  réparatrice  pour  les  princes  allemands 
qui  avaient  été  dépouillés  de  leurs  biens. 
Richelieu  y envoya  Charoacé.  Celui-ci, 
après  avoir  justifié  dans  cette  négociation 
la  confiance  du  cardinal,  se  rendit  auprès 
du  roi  de  Suède,  qui,  gr&ee  k l’interven- 
tion de  Chamacé , fit  sa  paix  avec  le  roi 
de  Pologne , et  commença  bientôt  sa  lutte 
formidable  contre  la  maison  d'Autriche. 
Le  traité  par  lequel  la  France  encoura- 
geait Gustave-Adolphe  k celte  grande  en- 
treprise, en  l’assistant  d'une  subvention 
considérable,  fut  conclu  par  Charnacé  à 
la  fio  de  1 63o , et  publié  au  commence- 
ment de  i63i.  D’autres  négociations  en 
Allemagne  furent  suivies  d’une  mission  en 
Hollando,  où  Charnacé,  en  même  temps 
qu’il  était  ambassadeur  auprès  de»  États- 
généraux,  avait  le  commandement  d'un 
corps  auxiliaire  que  leur  fournissait  la 
France.  Il  fut  tué  sur  la  brèche  au  siège 
de  Breda,  le  i"  septembre  1637.  C'était 
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Faut  luy  envoyer  les  lettres  qu’il  demande  pour  iraicter  l’accomo- 
dement  d’Ambourg  et  de  Lubeck  avec  le  roy  de  Danemark1. 

Qu’on  attend  ce  qu’il  aura  faict  avec  Suède,  où  son  jugement  seul, 
estant  éloigné  comme  l’on  est,  le  doit  conduire1. 

Faut  respondre  ce  qui  s’est  passé  sur  Nicolas1. 

Et  mander  l’estât  des  affaires  présentes. 


un  homme  dévoué  au  cardinal,  toigncui 
de  l'honneur  de  la  France,  et  l'un  des 
plus  habiles  négociateurs  de  son  temps. 
Nous  avons  cru  remarquer  dans  quelques 
unes  des  lettres  qui  nous  restent  de  lui, 
parmi  les  qualités  d’un  esprit  délié  et 
propre  aux  affaires,  une  certaine  roideur 
de  caractère , que  doit  éviter  un  diplomate, 
et  qu'il  faut  bien  se  garder  de  prendre 
pour  la  dignité  qui  convient  au  représen- 
tant  du  souverain  d'une  grande  monarchie. 
— Il  existait  un  grand  nombre  de  lettres  de 
Cbarnacé,  formant  plusieurs  volumes  in- 
folio,  conservés,  du  temps  que  le  P.  Lelong 
écrivait,  dans  la  bibliothèque  de  Boulhil- 
lier,  évêque  de  T noyés;  mais  ces  volumes 
n'y  étaient  déjà  plus  quand  Font  elle  donna 
la  grande  édition  de  la  Bibliothèque  histo- 
rique de  France.  Nous  en  avons  inutile- 
ment cherché  la  trace  à Troyes,  aussi  bien 
que  dans  notre  grande  bibliothèque. 

1 Dan»  sa  lettre  du  4 décembre,  Cbar- 
nacé écrivait  : «Lubeck  et  Hambourg,  les 
deux  seules  villes  qui  puissent  quelque 
chose,  ne  feront  rien  contre  l’empereur, 
qui  seul  peut  lea  assister  contre  le  roi  de 


Danemark,  leur  ennemi.  Si  on  désire  l'u- 
nion de  ces  villes  avec  le  roy  de  Suède, 
il  faudrait  luy  envoyer  (à  lui  Charnacé) 
des  lettres  de  créance,  tant  pour  le  roy 
de  Danemark,  qui  est  toujours  k Glucs- 
tadt,  que  pour  lesdites  villes.  La  voyc  de 
M.  Lumagne  serait  plus  seure  pour  le&dhes 
lettres.»  (Arch.  des  AIT.  étrang,  Suède, 
de  i6i3  à i63o,  1. 1,  fol.  446.) 

* Charnacé  annonçait  dans  la  même 
lettre  que,  dans  la  crainte  d’être  enfenné 
par  les  glaces,  il  ira  dès  le  lendemain  k 
Lubeck,  pour  s’embarquer,  et  se  rendre 
auprès  du  roi , « sans  s’arrester  à toutes 
ses  violences  et  mauvaises  humeurs,  les- 
quelles pourront  bien  estre  augmentées 
par  les  plaintes  d'un  nommé  Nicolas, 
venant  de  France,  qui  a dit  à Hambourg 
qu’on  l’avoit  laissé  mourir  de  faim  À l’ar- 
mée du  roy,  etc.»  (Ibid.) 

* Boulhillier  a mis  en  marge  dn  pas- 
sage que  nous  venons  de  citer,  qu'en  effet 
« Nicolas  estoit  venu  k Saint -Jean ■ de-Mau- 
rienne  et  n’a  voit  pas  esté  défrayé.  » Le  sieur 
Laurent  Nicolas  était  un  des  secrétaires 
du  roi  de  Sucde. 
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XXX. 

Arch.  de  M.  le  duc  de  La  Force.  — Communication  de  M.  le  marquis  de  La  Grange. — 

Original. 

SDSCMPTIOHi 

A MONSIEUR  LE  MARESCHAL  DE  LA  FORCE, 

UCQTUABT  liiütfU  L U L'tlllil  00  BOT  BR  ITALU. 

31  décembre  1630. 

Monsieur,  Vous  apprendrez  particulièrement,  par  la  dépesche  du 
roy1,  quelles  sont  ses  intentions  touchant  ce  que  vous  aurez  à faire 
au  lieu  où  vous  estes.  Je  prends  seulement  la  plume  pour  vous 
asseurer  de  la  continuation  de  mon  affection  et  de  mon  service , dont 
j'auray  tousjours  & contentement  très  grand  de  vous  pouvoir  donner 
des  preuves  qui  vous  facent  cognoistre  que  personne  n’est  plus  véri- 
tablement que  je  suis, 

Monsieur, 

V O* Ire  très  affectionné  terviieur. 

Le  Gard.  DE  RICHELIEU. 

De  Paris,  ce  dernier  décembre  i63o. 

J’ai  prié  Monsieur  le  surintendant  d’avoir  un  soin  particulier  de 
vos  intérests  ; ce  à quoy  il  ne  manquera  pas. 


1 Celle  dépêche  du  roi  datée  de  Paris , le 
3o*  jour  de  décembre , et  contresignée  Bou 
ihillier,  e»l  imprimée  dam  les  Mémoires 
de  La  Force  *(t.  III,  p.  33a).  Le  roi  s'é- 
tonne que  le  Maiarini  n arrive  pas  en  Pié- 
mont. où  il  avait  promis  de  venir  pour 
traiter  de  beaucoup  de  choses  qui  ne  se 
peuvent  ajuster  qu’avec  lui.  Le  comte  de 
Drouin,  ambassadeur  du  duc  de  Savoie, 
donnant  part  audit  duc  de  la  proposition 


qui  s'est  faite  de  la  prolongation  de  la 
dernière  trêve  conclue  en  Piémont , le  roi 
ordonne  au  maréchal  de  La  Force  d’an- 
noncer qu’il  a pouvoir  de  traiter.  Le  roi 
ne  désire  la  prolongation  que  pour  un 
mois , mais  tl  consent  à deux  si  les  Espa- 
gnols et  le  duc  le  demandent.  Surtout  il 
importe  qu’il  paraisse  que  nous  en  soyons 
recherchés.  Si  le  sieur  d’Étampcs  est  en- 
core auprès  du  maréchal  de  La  Force,  celui- 
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XXXI. 

Impr.  — Aub.  A fém.  tom.  V,  p.  357. Rec.  de  1696,  tom.  I,  p.  »54. 

RELATION 

DE  CE  QUE  FIT  LE  CARDINAL 

DANS  LES  PREMIERS  MESCOXTENTEMEXS  DE  LA  HETNE  H EUE. 

A LT  OS  , AO  AETOÜA  D'ITALIE,  AU  MOI  4 DE  SEPT  RM  BAR 


( décembre  1030  {$.] 

Aussitost  que  Son  Éminence  eut  connoissance  de  la  résolution 
que  la  reyne  mère  avoit  de  l'éloigner  de  son  service,  il  n'oublia 
rien  de  ce  qu’il  peut  pour  en  cmpcscher  l’effet. 


ci  ne  saurait  commettre  cette  négociation 
à personne  plus  propre,  et  en  qui  on  puisse 
prendre  confiance  plus  entière. — Telle  est 
la  substance  de  celte  lettre,  dont  Riche- 
lieu doit  avoir  donné  la  matière  à Bou- 
tbillier,  mais  dont  nous  n'àvons  pas  trouvé 
la  minute. 

1 Cette  pièce,  où  sont  vivement  retra- 
cées les  inquiétudes  de  Richelieu  dans  un 
moment  où  il  était  sérieusement  menacé 
de  la  disgréce  de  la  reine  rnère,  et  où  il 
put  croire  un  instant  que  les  efforts  réunis 
de  ses  adversaires  finiraient  par  le  perdre 
dans  l'esprit  du  roi,  était-elle  destinée  à 
être  mise  sous  les  yeux  de  Louis  Xlll  ? ou 
n'était-ce  pas  plutôt  un  morceau  préparé 
pour  les  Mémoires?  Nous  croyons  que 
cette  dernière  supposition  est  U véritable; 
cependant  il  ne  s'y  trouve  pas.  Mous  igno- 
rons pourquoi  Richelieu  ne  l a pas  em- 
ployé. Il  en  a du  moins  conservé  la  pensée, 
qui  revient  çà  et  là  dans  les  Mémoires 
aux  époques  où  l'inquiétude  le  travaillait 


de  scs  plus  pénétrants  aiguillons;  on  y lit 
fréquemment  alors  des  phrases  telles  que 
celles-ci  ; ■ Il  est  impossible  de  représenter 
les  traverses  que  le  cardinal  cul  en  ces 
occasions...  » (liv.  XXI,  t.  VI, p.  léy).  « Le 
cardinal  représenta  à la  reine  que  si  elle 
étoit  capable  d'ajouter  foi  à telles  impos- 
tures, tous  ceux  qui  lui  voudroienldu  ma) 
n’avoient  qu’à  s’approcher  trois  jours  de 
sa  personne,  pour,  s’étant  mis  à couvert 
sous  ce  prétexte,  lui  faire  par  après  du  pis 
qu'ils  pourraient. . *(p.  i48}.  > Le  cardinal 
écrivoit  à la  reine  qu'il  la  supplioit  de  trou- 
ver bon  qu'il  quittas!  la  partie  après  que 
cette  affaire  (la  campagne  d'Italie}  serait 
finie,  et  qu'en  effet  il  ne  pou  voit  plus  sub- 
sister... • (p.  »5a}.  Le  récit  s'arrête  à la  veille 
de  la  journée  des  dupes , et  au  moment  où 
le  roi  s’efforce  d'adoucir  sa  mère  à l'endroit 
de  son  ministre.  Nous  trouvons  même,  à b 
page  4a6  des  Mémoires,  deux  ou  trois  pas- 
sages qui  sont  comme  1a  continuation  de 
ce  récit.  U faudrait  donc  le  placer  après 
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Il  la  suplia  de  considérer  que  jamais  il  n’avoil  esté  un  seul  mo- 
ment qu’il  n'eust  voulu  mettre  mille  vies  pour  elle. 

Qu’il  l’avoit  servie , en  toutes  occasions , non  seulement  avec  fidélité , 
mais  avec  un  tel  succès,  que  rien  ne  lui  estoit  arrivé  qu'à  souhait. 

Qu'il  s’estoit  gouverné,  en  scs  persécutions,  en  sorte  qu’elle  en 
dcvoileslre  contente,  et  que  tous  les  gens  de  bien  l’en  avoient  loué. 

Que  le  roy  mesme  lui  avoit  lesmoigné  plusieurs  fois,  que  le  pre- 
mier fondement  de  l’estime  qu’il  faisoit  de  luy  estoit  parce  qu’estant 
éloigné  de  la  cour,  il  n’avoit  jamais  sccu  le  gagner. 

Qu’elle  estoit  en  tel  estât  que  son  honneur,  sa  grandeur  et  sa 
puissance  auprès  du  roy  ostoient  tout  moyen  aux  plus  artificieuses 
âmes  du  monde  de  persuader  qu'il  l’eust  desservie. 

Autant  de  fois  qu’il  pouvoit  avoir  l’honneur  de  l’aborder,  il  n'avoit 
autre  soin  que  de  luy  faire  voir  (ce  qui  estoit  en  effet)  que  jamais 
créature  au  monde  n’avoit  eu  tant  de  dévotion  qu'il  en  avoit  eu,  et 
en  auroit  toute  sa  vie,  pour  son  service. 

Qu’il  espéroit  quelle  reconnoistroit  cette  vérité;  mais  que,  quand 
il  seroit  si  malheureux  qu’il  recevrait  à l'avenir  autant  de  mauvais 
traitemens  d’elle,  comme  il  en  avoit  receu  de  signalées  obligations, 
rien  ne  l'empescheroit  tousjours  d’estre  prest  à exposer  sa  vie  en  la 
moindre  occasion  où  elle  luy  pourrait  estre  utile,  et  tesmoigner  à 
tout  le  monde,  par  parole,  par  escrit  et  par  toutes  ses  actions,  cette 
véritable  dévotion  qu’il  auroit  tousjours  pour  son  service. 

Tous  ces  devoirs  et  tous  ces  soins  furent  inutiles;  son  cœur  ne 

le  mois  de  novembre  i63o,  el  lorsque  le 
cardinal,  ayant  perdu  tout  espoir  de  ré- 
conciliation  avec  la  reine  mère , dut  songer 
à expliquer  les  causes  et  le»  diverses  cir- 
constances d’une  rupture  qui  lui  fut  im- 
putée comme  la  preuve  d'une  profonde 
ingratitude.  Noos  n'avons  point  trouvé  le 
manuscrit  de  cette  pièce,  nous  l'emprun- 
tons à Aubery,  qui  l’a  certainement  prise 
dans  les  papiers  du  cardinal.  Aubery  a 


mis  en  tête  le  titre  qu’on  vieot  de  lire; 
mais  it  est  évident  que  ce  mémoire  a été 
écrit  par  Richelieu  postérieurement  au  sé- 
jour qu’il  fit  à Lyon  an  i63o,  el  tout  ce 
titre  ne  donne  qu'une  idée  incomplète  du 
récit  en  tète  duquel  Aubery  l'a  placé.  La 
pièce,  qui  du  reste  ne  semble  pas  ter- 
minée, ni  pas  du  être  écrite  avant  le  mois 
de  décembre. 
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s’amolissoit  point.  Parfois  elle  lui  tesmoignoit  eslre  satisfaite;  mais 
incontinent  ses  chagrins  la'reprenoient,  et  luy  faisoient  bien  con- 
noistrc  qu’il  y avoit  encore  quelque  chose  de  caché,  dont  il  n’avoil 
point  de  connoissance. 

Il  reconnut,  à ses  despens,  combien  il  est  difficile  de  destour- 
ner l’esprit  des  femmes  des  résolutions  qu’elles  prennent  par  pas- 
sion. 

11  esprouva  que  leur  opiniastreté  va  jusques  à ce  point  que,  lors 
mesme  qu’elles  n’ont  aucune  raison,  elles  ne  laissent  pas  d’en  alléguer 
de  mauvaises,  ou  feindre  qu’elles  en  sçavent  quelles  ne  veulent  pas 
dire. 

Connoissant  que  l’esprit  des  grands  est  souvent  tel  que  quand  ils 
ont  offensé  un  de  leurs  serviteurs,  ils  ont  en  eux-mesmes  une  telle 
confusion  de  leur  faute,  qu’ils  y persévèrent,  de  peur  qu’on  con- 
noisse  qu’ils  ont  tort,  il  se  résolut  de  recevoir  par  grâce  ce  que  par 
justice  elle  dcvoit  à son  innocence  : mais  toute  cette  conduite  fut 
inutile. 

Il  croyoit  qu’il  seroit  de  son  mal  comme  des  fièvres  aigues,  qui 
ne  se  guérissans  pas  aux  termes  que  la  nature  veut  faire  ses  efforts 
par  ses  crises,  ne  s’en  vont  qu’avec  un  long  temps,  par  une  insensible 
transpiration. 

Mais  il  fut  trompé  en  son  jugement,  et  il  n’avoit  jamais  de  soula- 
gement qu’il  n’apréhendast  une  nouvelle  maladie,  et  ne  prévist  de 
nouvelles  recheutes,  qui  luy  arrivèrent  souvent  pires  que  le  commen- 
cement du  mal  : estant  certain  qu’en  [ce]  genre  de  soupçon,  les  der- 
niers sont  toujours  les  plus  dangereux,  en  ce  qu’ils  trouvent  l’impres- 
sion que  les  premiers  ont  faite,  et  ont  leur  nouveauté  davantage. 

Le  remède  de  ces  maux  estait  fort  aisé  et  fort  juste,  si  la  reyne 
eust  voulu  y entendre. 

Il  luy  proposa  ingénuement,  et  la  suplia  de  le  vouloir  pratiquer, 
puisqu'il  estait  raisonnable  et  qu’il  lui  estait  avantageux. 

Son  mal  ne  venant  que  des  soupçons  qu’elle  prenoit  souvent,  et 
des  calomnies  et  fausses  impressions  qu’on  luy  pouvoit  donner  de 
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luy,  il  luy  représenta  qu'il  estoit  bien  aisé  de  remédier  aux  uns  et 
aux  autres. 

Quant  aux  soupçons,  il  n’esloit  question  d’aucune  chose,  sinon  de 
les  découvrir  en  leur  naissance,  avant  qu’ils  eussent  pris  racine  en 
son  esprit. 

Pour  ce  qui  estoit  des  avis  qui  se  donnoient,  il  y avoit  deux  remèdes  : 

Le  premier,  d’y  fermer  l’oreille,  lequel  il  ne  demandoit  ny  ne  dési- 
rait pas  maintenant,  de  peur  qu'il  ne  sembiast  que,  sous  prétexte  de 
couper  le  cours  aux  calomnies,  il  ne  voulust  fermer  toutes  sortes  de 
voyes  aux  vérités. 

Le  second  consistoit  en  ce  qu’il  plust  à la  reync  ne  recevoir  aucun 
avis,  sans  s’en  esclaircir  avec  luy,  à telle  condition,  que  ceux  qui 
découvriraient  des  vérités  seraient  récompensez;  comme  aussi  ceux 
qui  luy  imposeraient  des  calomnies,  chasliez. 

Il  représenta  à-  la  reyne  que  si  mesme  elle  vouloit  exempter  de 
peine  ceux  qui,  à son  préjudice,  décevraient  son  esprit,  par  de  fausses 
impressions,  il  en  demeurerait  content. 

Il  se  soumit  à ne  désirer  jamais  sçavoir  le  nom  de  telles  gens,  et 
à se  tenir  pour  convaincu  et  pour  coupable,  s'il  avoit  aucun  ressen- 
timent à leur  préjudice  de  ce  qu’ils  voudraient  dire  contre  luy,  et 
si,  pour  plaire  & Sa  Majesté,  il  ne  leur  rendoit  le  bien  pour  le  mal 
qu’ils  auroient  voulu  luy  faire,  s’ils  venoient  à sa  connoissance. 

Il  ofTrit  de  donner  récompense,  à ses  despens,  à tous  ceux  qui 
donneraient  contre  luy  des  avis  véritables. 

Il  passoit  jusques-là,  qui  estoit  plus  que  la  raison  ne  requérait, 
de  se  tenir  pour  condamné,  si  Sa  Majesté  persistoit  en  quelque 
soupçon  qu’elle  pust  avoir,  apres  qu'elle  s’en  serait  ouverte  à luy, 
et  qu’il  luy  aurait  dit  ce  qu’il  estimerait  à propos  pour  luy  en  faire 
voir  la  vérité. 

Il  se  soumit  encore  d’estre  tenu  plus  que  coupable,  si,  en  ce  cas, 
il  ne  se  retirait  de  la  cour,  remettant  toutes  les  charges  qu’il  avoit 
en  sa  maison,  et  les  biens  qu’elle  luy  avoit  faits,  et  si,  par  ce  moyen, 
il  ne  se  rendoit  lui-mesme  autheur  de  sa  ruine,  pour  luy  faire  voir 
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clair  en  ses  actions,  qui  ne  pouvoient  pas  avoir  pour  but  de  luy  dé- 
plaire, puisque,  s’il  tomboit  en  ce  malheur,  quoyque  contre  son  gré 
et  sans  sa  faute , il  estoit  résolu  de  se  perdre. 

Toutes  ces  propositions  esloicnt  si  justes  quelles  ne  pouvoient 
estre  ouïes  sans  estre  approuvées  de  la  reyne;  mais  la  difficulté  estoit 
â la  pratique.  Son  esprit  avoit  esté  tellement  prévenu  cl  engagé,  et 
elle  estoit  en  tel  ombrage  de  luy,  qu’il  n’en  vist  jamais  aucun  effet. 
Au  contraire,  faute  de  ces  remèdes,  son  oreille  ne  fut  jamais  frappée 
de  quelque  avis  que  ce  pust  estre,  ny  son  esprit  touché  d’aucun 
soupçon  que  son  cœur  n'en  fust  altéré,  et  que  son  visage  n’en  ren- 
dist  tesmoignage. 

Il  estoit  réduit  à ce  point,  que  quand  elle  estoit  préoccupée  de 
quelque  dégoust  de  luy,  tous  ceux  qui  n'estoient  pas  ouvertement 
contraires  au  cardinal  lui  estoient  suspects;  et  s'il  reccvoitbon  accueil 
de  quelqu’un  d'entr’eux,  ou  qu’en  son  absence  on  rendisl  tesmoi- 
gnage d'estime  et  d'affection  vers  sa  personne,  elle  soupçonnoit  incon- 
tinent que  telles  gens  eussent  intelligence  avec  luy  k son  préjudice. 

S’il  se  disoit  quelque  chose  qui  luy  fust  désagréable,  par  qui  que 
ce  peust  estre,  tout  luy  estoit  imputé;  et,  qui  plus  est,  elle  en  prenoit 
beaucoup  qui  estoient  dites  sans  dessein  de  luy  déplaire,  comme  si 
elles  n’avoient  autre  (in. 

Ainsi  le  mal  du  cardinal  estoit  sans  remède,  car  il  estoit  impos- 
sible d’empeseber  que  beaucoup  de  gens  ne  dissent  du  bien  de  luy, 
ou  par  le  vray  sentiment  qu'ils  avoient  de  ses  actions,  ou  par  la 
considération  de  son  crédit. 

Quelques-uns  qui  connoissoient  sa  foiblesse  en  ce  qui  touchoit  le 
cardinal,  et  à qui  elle  prestoit  l'oreille  en  ce  genre,  ne  le  voyoient 
jamais  remis  en  son  esprit  que,  tout  à l’heure,  ils  ne  l’y  rcbrouil- 
lassent  par  quelque  nouvel  artifice,  faisant  courre  quelque  bruit  qu’ils 
sçavoient  luy  déplaire,  ou  luy  faisant  quelque  faux  rapport  dont  les 
moins  clairvoyans  mesmes  eussent  veu  la  fausseté;  et  qui  toutesfois 
n’estoit  si  tost  dit  qu'il  ne  fust  cru,  tant  la  pssion  aveugle  puis- 
samment. 
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Les  extraordinaires  respects  et  devoirs  qu'il  luy  rendoit , l'incroyable 
patience  et  persévérance  à l'bonorcr  et  la  servir,  avec  laquelle  il  sup- 
portoit  son  mal,  passoient,  dans  son  esprit,  pour  des  dissimulations 
profondes. 

11  avoit  beau  luy  représenter  que  les  anges  les  plus  confirmés  en 
grâce  et  en  gloire  ne  seraient  pas  innocens,  s’ils  pouvoient  estre  ren- 
dus coupables  par  ce  qui  n’est  pas  en  leur  puissance  et  ne  despend 
pas  d’eux. 

Il  luy  remettoil  souvent  devant  les  yeux  qu’il  ne  devoit  respondre 
que  de  ses  actions,  ses  paroles,  ses  intentions  et  ses  pensées,  mais 
non  pas  du  fait  d’aulruy  : tout  luy  estoil  inutile. 

Lors,  ne  pouvant  ignorer  que  ceux  qui  ne  se  veulent  pas  servir 
des  vrays  moyens  de  maintenir  leurs  serviteurs  ne  veulent  pas  estre 
servis,  il  jugea  que  sa  retraite  devoit  estre  la  fin  de  cette  affaire. 

Il  se  fondoit  en  deux  raisons  : 

La  première,  que  la  reyne  ne  disant  point  le  sujet  de  sa  colère  et 
de  son  indignation , l’effet  en  pouvoit  bien  estre  apaisé  pour  quelque 
temps,  mais  que,  la  cause  n’en  estant  pas  ostée,  elle  produirait  de 
temps  en  temps  semblables  effets  à ceux  du  passé. 

La  seconde,  que  ne  se  résolvant  pas  à déclarer  i l’avenir  tous  les 
ombrages  et  soupçons  qu’elle  pourrait  prendre  de  ses  créatures,  pour 
en  éclaircir  la  vérité,  l’obscurité  d’une  seule  pensée  le  rendrait,  dans 
son  esprit,  clairement  convaincu  du  premier  crime  qu’on  luy  mettrait 
à sus,  et  le  moindre  soupçon  le  ferait  passer  pour  déloyal,  sans  que, 
par  aucune  voye,  il  s’en  peust  garantir,  non  seulement  parce  que 
ces  accusations  luy  seraient  inconnues,  mais  en  outre  parce  que  d’or- 
dinaire les  soupçons  cachés  prennent  une  telle  racine  dans  les  esprits 
qu’il  est  par  après  impossible  de  les  arracher. 

Les  loix  ne  réputent  jamais  un  homme  coupable  quand  il  n’est 
pas  convaincu  de  son  crime;  et,  quelques  conjectures  qu’il  y ayt, 
elles  le  reçoivent  à se  justifier  quand  il  n’y  a point  de  preuves  invin- 
cibles contre  luy. 

S’il  cust  esté  traité  de  la  sorte , il  se  fust  estimé  heureux  dans  son 
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malheur;  mais  il  n’estoit  receu  à aucun  moyen  raisonnable  de  justi- 
fication. Les  simples  soupçons  estoicnt  ses  tesmoins  et  ses  juges. 

L'évidente  fausseté  des  calomnies  qu'on  luy  mettoit  à sus  faisoit 
que  ceux  qui  en  estoient  autheurs  tiroient  parole  expresse  de  ne  faire 
eonnoistre  ny  leurs  accusations  ny  leurs  personnes. 

La  certitude  qu’ils  avoient  qu'ils  ne  pouvoient  estre  connus,  sans 
estre  convaincus,  leur  faisoit  prendre  toutes  sortes  de  précautions 
pour  trouver  leur  seureté  dans  les  ténèbres. 

Ils  persuadoient  à la  reyne  que,  si  elle  se  découvrait  à luy,  il  ny 
aurait  point  de  seureté  pour  eux,  que  non  seulement  les  connoistroit- 
il,  si  on  luy  disoit  leur  nom,  mais  qu'il  les  pénétrerait  par  la  moindre 
circonstance  de  l'affaire  dont  il  serait  question. 

On  ajoustoit  de  plus  que  son  esprit  estoit  tel,  que  s’il  sçavoil  ce 
qu’ils  luy  mettoient  à sus,  il  le  déguiserait  en  sorte  que  le  noir  pa- 
rois trait  blanc,  et  qu’elle  ne  connoistroit  jamais  aucune  vérité. 

Ainsi  toutes  les  avenues  et  les  voyes  par  lesquelles  il  pouvoit  faire 
voir  son  innocence  luy  estoient  fermées,  et  toutes  ces  précautions 
mettoient  l'esprit  de  la  reyne  en  tel  ombrage  de  quoy  qu'il  luy  dist , 
que  la  plus  innocente  vérité  luy  paroissoit  une  industrie  de  son  esprit. 

Elle  faisoit  pareil  traitement  à celuy  qui  luy  raportoit  une  ca- 
lomnie qu’à  celuy  qui  luy  découvrait  une  vérité.  Elle  gardoit  secret 
aux  uns  et  aux  autres,  et  tous  recevoient  bon  visage  d'elle;  ce  qui 
donnoit  lieu  à un  chacun  de  débiter  librement  sa  monnoye,  sans 
craindre  de  mal , encore  qu’elle  fust  trouvée  de  faux  alloy. 

Elle  croyoit  ses  soupçons  comme  des  oracles;  elle  se  flattoit  en 
iceux,  comme  les  magiciens  s’enyvrent  de  leur  fausse  science,  qui 
les  trompe  souvent  en  plusieurs  points,  pour  un  événement  que,  par 
hasard,  ils  auront  connu  véritable. 

La  vérité  d'un  seul  soupçon  de  nulle  importance  luy  faisoit  passer 
le  mensonge  de  cinquante  en  matière  d’extraordinaire  conséquence 
pour  des  vérités  infaillibles. 

Toutes  ces  considérations  mettoient  l’esprit  du  cardinal  en  des 
peines  qu’il  est  impossible  de  représenter.  Il  enst  voulu  donner  sa 
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vie  pour  qu’il  cuit  pieu  à Dieu  luy  donner  le  moyen  de  tirer  l'esprit 
de  la  reyne  de  l'engagement  où  l’artifice  de  diverses  personnes  l’avoit 
porté  et  afl'ermy.  Cent  fois  il  souhaitoit  qu’il  plcust  à sa  bonté  le 
tirer  du  monde  en  sa  grâce. 

U se  scntoit  accablé  de  mal  et  ne  voyoit  aucun  remède  qui  le 
peust  guérir;  en  cette  considération  il  pensoit  tousjours  à sa  retraite, 
et  estiuioit  que  c’esloit  le  seul  remède  il  ses  maux. 

D’autre  part  il  considérait  que  qui  quitte  la  partie  la  perd,  et  qui 
tourne  le  dos  à la  cour  donne  lieu  à ceux  qui  sont  armés  de  hayne 
et  d’envie  de  luy  courre  sus  impunément. 

11  sçavoit  que  ceux  qui  luy  en  vouloient,  non  pour  autre  raison  que 
parce  qu'ils  ne  pouvoient  supporter  la  prospérité  de  l'estât  et  l'affer- 
missement de  l’authorité  du  roy,  n’oublioient  pas  de  se  servir  de 
toutes  sortes  d’artifices  à son  préjudice. 

11  considérait  qu’estant  retiré  ils  lasclieroient  de  faire  passer  les  plus 
signalez  services  qu’il  aurait  rendus  à l’estât,  non  seulement  pour  des 
fautes,  mais  en  outre  pour  des  crimes. 

Il  pensoit  aussi  que  quand  il  demeurerait  à la  cour  pour  tascher 
à regagner  l'esprit  de  la  reyne,  et  la  servir  plus  utilement  qu’il  se 
pourrait,  il  ne  sçauroit  empescher  que  les  meschans  esprits  ne  las- 
chassent  à luy  représenter  qu’il  aurait  une  fin  contraire,  et  qu’il  y 
demeurerait  pour  s’y  maintenir  contre  elle. 

11  luy  passoit  dans  l’esprit  que  si,  lorsqu’il  avoit  sa  bienveillance, 
il  luy  avoit  esté  difficile  de  se  garantir  de  beaucoup  d’impressions 
qu'on  luy  donnoit  à son  préjudice,  en  l'estât  auquel  il  estoit,  il  luy 
serait  impossible  d’empescher  quelle  ne  crust  qu’il  la  desservist, 
lorsqu’il  se  tuerait  pour  son  service. 

Il  pensoit  que,  quand  il  demeurerait  en  l’cmploy  des  affaires,  il 
y serait  sans  autre  pouvoir  que  de  se  faire  mal  à soy-mesme;  estant 
certain  que,  si  Dieu  luy  donnoit  quelques  bonnes  ouvertures  pour 
le  bien  du  public,  elles  seraient  toutes  inutiles,  parce  qu’il  aurait 
les  bras  liez  par  tant  de  considérations,  de  crainte  de  faillir  et  de 
déplaire,  qu'il  luy  serait  impossible  de  les  mettre  en  oxécution. 
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Il  voyoit  clairement  que,  bien  que  la  reyne  aimast  .sincèrement 
l'estât,  et  n'eust  autre  fin  que  le  bon  succez  des  affaires,  il  se  trou- 
veroit  tant  de  gens  qui  penseroient  faussement  luy  plaire,  contribuant 
à quelque  mauvais  événement,  dont  le  blasme  luy1  peust  estre  im- 
puté, que  les  meilleurs  desseins  qu’il  pourrait  avoir  n'auraient  aucun 
succez. 

11  connoissoit  cette  vérité  par  les  traverses  qu’il  avoit  recettes 
presque  en  toutes  les  grandes  affaires  qui  s’estoient  passées  depuis 
trois  ans. 

Il  s’apercevoit  sensiblement  que  ses  afflictions  minoient  de  telle 
sorte  les  forces  de  son  corps  et  de  son  esprit,  qu’il  ne  luy  en  restoit 
plus  pour  suporter  le  poids  des  affaires  publiques. 

Et  qu'il  avoit  tant  à faire  à se  deffendre  des  ennemis  qui  le  ronT 
geoient  intérieurement,  qu'il  n’estoit  presque  plus  capable  de  résister 
à ceux  qui  lui  faisoient  la  guerre  au  dehors. 

11  considérait  que,  puisque  par  le  passé  tout  ce  qu’il  avoit  pu 
faire  estoit  de  résister  aux  tempestes  qui  s’estoient  esraeues  en  ce 
qui  concerne  l’estât,  lorsque  la  reyne  luy  estoit  favorable,  il  luy 
serait  impossible  de  rien  faire,  luy  estant  contraire,  comme  elle 
estoit  ouvertement. 

Il  voyoit  bien  qu’y  ayant  ouverture  en  l'esprit  de  la  reyne  contre 
luy,  les  âmes  malignes  du  temps  ne  s’espargneroient  à inventer  tout 
ce  dont  leurs  artifices  les  rendraient  capables,  pour  fomenter  et  aug- 
menter les  impressions  à quoy  ils  penseroient  qu’elle  cust  disposition. 

Au  lieu  qu’autrefois  il  estoit  la  consolation  des  afflictions  do  la 
reyne,  il  considérait  que  ses  soupçons  et  l’artifice  de  ceux  qui  le 
battoient  en  ruine  l'en  feraient  la  cause,  et  luy  imputeraient  non 
seulement  les  déplaisirs  qui  luy  pourraient  arriver,  mais  n'auroient 
d’autre  but  que  de  luy  en  faire  croire  où  il  n'y  eu  auroit  point. 

1 Grammaticalement  ce  second  fa/  te  éprouve  pas  d'obscurité.  On  sait  que  nous 
rapporte,  comme  le  premier,  à la  reine  n'avons  point  de  manuscrit  pour  vérifier 
mère,  mais  il  est  si  évident  qu'il  doit  se  le  texte, 
rapporter  an  cardinal,  que  le  sens  n'en 
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Ainsi,  après  avoir  pesé  toutes  sortes  de  raisons,  ii  se  résolut  à sa 
retraite,  comme  au  vray  et  unique  moyen  de  justifier  sa  fidélité  à la 
reyne,  et  luy  faire  voir  que,  dans  la  cour,  il  D’avoit  jamais  esté  touché 
d'autre  considération  que  de  celle  du  roy  et  de  la  sienne,  puisque, 
comme  leur  respect  commun  l’y  avoit  tenu,  le  sien  seul  la  luy  faisoit 
quitter. 

Comme  la  reyne  eut  connoissance  de  sa  résolution,  elle  voulut 
l'en  destourner;  mais  ses  soupçons  cmpeschans  qu’on  ne  pust  s’as- 
seurer  en  sa  confiance,  il  persista  en  son  dessein. 

Il  luy  représenta  que,  pendant  ses  persécutions  passées,  lorsque 
tous  ceux  qui  pouvoient  tout  auprès  du  roy  ne  butloient  qu’à  sa 
ruine,  il  ne  craignoit  ny  leur  puissance  ny  leur  mauvaise  volonté, 
parce  que  son  cœur  estoit  ouvert  pour  l’affectionner  comme  une 
fidèle  créature  le  devoit  estre  d'un  bon  maistre;  que  sa  bouche  estoit 
aussi  pour  le  défendre  contre  tout  le  monde,  et  quelle  n'avoit  point 
d'oreilles  pour  rien  ouïr  à son  préjudice;  mais  que  maintenant  les 
choses  estoient  en  tel  estât,  qu’en  ce  qui  le  touchoit,  son  cœur  estoit 
fermé,  sa  bouche  close,  et  ses  oreilles  ouvertes  contre  luy,  il  ne  luy 
restoit  plus  de  salut  qu'en  sa  perte,  que  tout  homme  de  bien  doit 
mépriser  pour  l’intérest  de  son  honneur. 

Ainsi,  lorsqu'il  reconnut  n’estre  plus  bien  veu  de  Sa  Majesté,  ii 
désira  se  retirer  de  la  vue  du  monde,  mais  le  roy  ne  le  voulut  pas 
permettre,  et  pour  en  empescher  l'efTet,  n’oublia  rien  de  ce  qu'il 
put  auprès  de  la  reyne  pour  en  oster  la  cause. 

11  la  pria  de  déposer  l'indignation  qu’elle  avoit  contre  le  cardinal  ’. 

1 11  est  évident  que  )o  récit  est  interrompu  et  que  cette  pièce  manque  de  conclusion . 


Digitized  by  Google 


DU  CARDINAL  DE  RICHELIEU. 


63 


xxxn. 

Bibl.  imp.  Bal u*c  arm.  V,  paq.  iv,  n*  2 . fol.  33-36. 

Impr  — Aub.  Atém.  lom.  V,  p.  a66  *. — Rec.  de  1696,  tom.  I,  p.  ,65. 


AVIS  PROPOSÉ  AU  ROY, 

APRÈS  QU'IL  EUT  COMMANDE  AO  CARDINAL  DR  DEMEURER  AUPRES  DE  LUY, 
NONOBSTANT  LA  DI56KACE  DE  LA  REYNE  MÈRE. 

[ décembre  (?)  1630*.] 

Puisqu'il  plaist  au  roy  se  servir  de  moy  comme  il  fait  en  ses  alfa  ires, 
il  jugera  raisonnable,  je  m’asscure,  de  n’ajouster  aucune  foy  à tout  ce 
qui  pourra  luy  estre  dit  à mon  préjudice  par  ceux  qui  se  sont  dé- 
clarez en  cette  occasion  mes  ennemis,  auxquels  mesme  la  raison 
requiert  qu'il  ferme  la  bouche  et  ne  leur  ouvre  point  ses  oreilles. 

Sa  Majesté  aura  ensuite  agréable  de  considérer  qu’estant  très  as- 
seuré,  comme  je  suis,  que  je  n’apporteray  pas  i l’avenir  moins  de 


1 Cette  pièce  des  manuscrits  de  Baluze 
est  une  copie  de  la  main  d'un  des  secré- 
taires de  Richelieu,  d'une  écriture  longue 
et  fort  lisible.  Il  y a,  dans  les  imprimés, 
quelques  inexactitudes  qui  ne  vident  guère 
la  peine  quota  les  indique. 

1 Petitot  a emprunté  cette  pièce  à Au- 
ben,  . U l'a  donnée  en  note  dans  sa  notice 
sur  Richelieu.  (Deuxième  série  de  la  collec- 
tion des  Mémoires,  t.  X,  p.  85.} 

* Le  manuscrit  ne  donne  pas  de  date , 
non  plus  que  les  imprimés.  Cet  avis  pour- 
rait avoir  été  rédigé  dans  l'intervalle  com- 
pris entre  la  journée  des  dupes  (i  i no- 
vembre i63o)  et  le  jour  où  la  rupture 
avec  la  reine  mère  fut  définitive,  lorsque 
le  roi  la  laissa  à Compïègne  (a3  février 
1 63 1 ).  Toutefois,  si  le  titre  du  manuscrit 


est  exact,  Richelieu  aurait  remis  ce  mé- 
moire au  roi  peu  de  temps  après  son 
triomphe  sur  la  cabale  de  Marie  de  Médi- 
as. Il  nous  semble  qu'il  a du  être  écrit 
presque  aussitôt  que  la  pièce  qu'oa  vient 
de  lire.  Dans  celle-ci , Richelieu  se  rendait 
compte  de  la  situation  où  le  plaçait  l'ini- 
mitié de  la  reine  mère;  cette  inimitié  étant 
alors  tout  à fait  irréconciliable , il  songea 
à prendre  ses  sûretés  du  côté  du  roi.  Ces 
deux  pièces  nous  paraissent  donc  avoir  été 
composées  dans  le  moi*  de  décembre  1 63o. 
Il  est  h remarquer  que  dans  le  présent  avis , 
destiné  à être  mis  sous  los  yeux  du  roi , 
Richelieu  a emprunté  à l'autre  pièce  un 
passage  qui  se  compose  des  quatre  pre- 
miers paragraphes  qu'on  va  tire  dans  la 
page  suivante. 
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passion  et  de  fidélité  à son  service  que  j'ay  fait  par  le  passé , et  dont 
Sa  Majesté  est  contente,  à mon  avis  je  n'ay  rien  à craindre  que  les 
soupçons  qui  peuvent  naistre  et  les  fausses  impressions  qu’on  peut 
donner  de  moy. 

Pour  remédier  aux  soupçons,  il  n’est  question  que  de  les  décou- 
vrir en  leur  naissance , et  s’en  esclaircir  avant  qu’ils  aient  pris  racine. 

Quant  aux  mauvais  avis  qui  se  donnent  d’ordinaire  dans  le  monde , 
il  y a deux  moyens  d’empescher  le  mal  qu’ils  peuvent  faire. 

Le  premier,  d’y  fermer  l’oreille , ce  que  je  ne  demande  pas  quand 
les  personnes  qui  voudroient  parler  ne  seront  pas  ouvertement  mes 
ennemis,  de  peur  qu’il  semble  que,  sous  prétexte  de  couper  le  cours 
aux  calomnies,  on  voulust  fermer  toutes  sortes  de  voies  aux  vérités. 

Le  second  consiste  à ne  recevoir  aucun  avis  dont  il  ne  daigne 
m’avertir  pour  en  éclaircir  la  vérité;  1 telle  condition  que  ceux  qui 
descouvriront  les  vérités  importantes  à l'Estat  soient  récompensez, 
comme  aussy  ceux  qui  luy  imposeront  des  calomnies,  cbastiez. 

Je  dis  que  le  roy  est  obligé  en  conscience  d’en  user  ainsy,  parce 
qu’autrement  il  seroit  impossible  de  le  servir  en  ses  affaires,  où  ceux 
qui  y sont  employés  font  tant  d'ennemis,  en  faisant  leur  devoir,  que 
s’il  estoit  permis  de  les  calomnier  impunément  en  secret,  la  malice 
et  les  artifices  de  la  cour  ne  perrnettroient  pas  à un  ange  de  subsister 
six  mois. 

Sa  Majesté  y est  d’autant  plus  obligée  que  je  me  soumets  à tel 
cbastiment  qu’il  luy  plaira  si,  lorsqu’elle  aura  pour  agréable  de  me 
descouvrir  quelqu’un  qui  m’aura  voulu  faire  du  mal,  je  n’ay  autre 
ressentiment  que  celuy  qu’elle  voudra  et  me  prescrira  elle-mesme. 

Ensuite  j’ay  à luy  représenter  que,  si  elle  veut  maintenir  son  auto- 
rité, il  faut  avoir  l’œil  perpétuellement  ouvert,  et  ne  perdre  pas  un 
temps  de  faire  les  choses  nécessaires  à celte  fin,  autrement  on  se 
perdra  assurément. 

Il  est  de  cette  affaire  comme  d’une  grande  maladie  qu’une  seule 
médecine  ne  peut  emporter,  et  qui  ne  peut  estre  guérie  que  par  de 
forts  remèdes,  réitérez  souvent. 
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Je  me  suis  perdu'  chez  la  reyne  pour  ne  défaire  pas  les  cabales 
en  leur  naissance.  Si  l'on  veut  se  sauver,  il  faut  prendre  le  contrepied. 

il  vaut  mieux  pour  une  telle  fin  faire  trop  que  trop  peu,  pourveu 
que  le  trop  n’aille  pas  à plus  qu’à  esloigner  de  la  cour  ceux  qui  pou- 
vant y faire  mal  donneront  sujet  de  croire  qu’ils  en  ont  la  volonté. 

Par  trop  peu,  on  se  met  en  hasard  de  se  perdre;  et  quand  mesme 
on  feroit  quelque  chose  de  trop  qui  ne  blesse  point  sa  conscience, 
il  n’en  peut  arriver  inconvénient,  et  on  s’asseure  tout  à fait,  n’y  ayant 
rien  qui  dissipe  tant  les  cabales  qui  se  font  en  suite  d’une  autre  qui 
a réussi  impunément,  que  la  terreur  et  la  crainte. 

11  ne  faut  pas  croire  qu’on  puisse  avoir  des  preuves  mathématiques 
des  conspirations  et  des  cabales;  elles  ne  se  connoissent  ainsy  que  par 
l'événement,  lorsqu’elles  ne  sont  plus  capables  de  remède. 

11  les  faut  donc  tousjours  prévoir  par  fortes  conjectures,  et  pré- 
venir par  prompts  remèdes. 


XXXI1J 

Impr  — Aub.  Mcm.  iom.  V,  p.  436.  — Recueil  de  1696,  loui.  II,  p.  16. 

A LÉVESQUE  DE  MARSEILLE s. 

[Ven  la  fin  de  1630  )] 

Ayant  sceu  l’empeschement  que  vostre  grand  vicaire  donne  aux 
carmélites  du  couvent  de  la  ville  de  Marseille  touchant  leurs  privi- 
lèges, et  la  rigueur  dont  il  a usé  envers  la  prieure  des  dites  reli- 
gieuses, je  vous  fais  celte  lettre  pour  vous  prier  de  vouloir  empes- 
cher  que  l’on  ne  les  traite  de  la  sorte,  ce  que  je  fais  avec  d’autant 


1 Au  lieu  de  * je  me  suis,  » les  imprimés 
mettent  : « le  cardinal  s'est  perdu.  » 

1 François  de  Loménic , qui  occupa  pen- 
dant quinze  ans  cc  siège  épiscopal,  avait 
succédé  a Nicolas Coeffelcnu  en  i6a4-  Les 
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plus  d'affection  que,  cet  ordre  s'estant  mis  en  ma  protection  depuis 
la  mort  de  monsieur  le  cardinal  de  Bérule1,  il  me  seroit  difficile 
de  souffrir  qu’on  travaillast  ainsi  ces  bonnes  amea.  Je  ne  doute' point 
que  vous  n’y  apportiez  tout  le  tempérament  nécessaire,  tant  pour  la 
gloire  de  Dieu  que  pour  le  repos  des  dites  religieuses,  qui  désirent 
vivre  dans  la  mesme  loy  et  la  règle  que  celles  des  couvens  de  Paris 
et  autres  lieux,  comme  aussi  jouir  de  pareils  privilèges.  Je  me  pro- 
mets que  vous  y tiendrez  soigneusement  la  main,  et,  sur  cette  as- 


seurance,  je  (i ni  ray  cette  lettre  en 

1 Bérulle  mourut  le  a octobre  1639. 
Nous  supposons  que  cette  lettre . sans  date . 
fut  écrite  à une  époque  peu  éloignée  de 
celle  où  Richelieu  succéda  au  fondateur  de 
l'Oratoire  dans  la  protection  des  carmé- 
lites, puisqu'il  en  informe  l'évêque  de 
Marseille,  et  nous  la  classons  en  i63o. 
Nous  avons  inutilement  cherché  dans  l'his- 
toire de  l'Établissement  des  carmélites  en 
F rance  quelque  éclaircissement  sur  le  grief 
de  ces  religieuses  contre  le  grand  vicaire 
de  levèquc;  le  couvent  de  Marseille  n'y 
est  pas  même  nommé,  et,  chose  plus 
étonnante,  l’auteur,  en  faisant  mention  de 
la  mort  du  cardinal  de  Bérulle,  ne  dit  pas 
un  mot  de  cette  protection , passée  au  car- 
dinal de  Richelieu.  Je  remarque  seulement 
que  le  P.  de  Condren,  général  de  l’Ora- 
toire après  Bérulle , renonça , dès  le  mois 
d'août  1 63 1 , au  titre  et  aux  fonctions  de 
visiteur  des  carmélite»  (in-f\  p.  171). 


vous  asseurant  que  je  suis,  etc. 

L auteur  de  la  Vie  du  P.  de  Condren 
explique  ainsi  cette  résolution:  ■ Ce  dessein 
d’estre  soumis  aux  évesques  fut  si  fort  et 
si  universel  qu’il  fil  renoncer  le  P.  de 
Condren  k la  supériorité  qu'il  avoit  sur 
les  religieuses  carmélites,  et  au  droit  d’estre 
le  visiteur  de  leur  ordre.  • On  voit  dans 
cette  histoire  des  religieuses  du  Carmel 
que  les  difficultés  suscitées  par  les  diverses 
constitutions . par  le  choix  des  confesseurs . 
pris  dans  l'ordre  des  carmes  déchaussés, 
par  la  surveillance  accordée  aux  visiteurs 
ou  aux  évêques,  ont  souvent  troublé  les 
couvents  de  carmélites.  Il  s’agit  sans  doute 
ici  de  quelques  tracasseries  de  ce  genre. 
Nous  trouvons  d'ailleurs  qu’en  »63a  les 
carmélites  de  France,  se  voyant  sans  visi- 
teurs , eurent  recours  au  pape  Urbain  Vlll . 
qui  rétablit  des  visiteurs  par  un  bref  du 
1 1 avril  de  ladite  année. 
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XXXIV.  . 

Irapr.  — 4ub.  Mém.  loui.  V,  p.  494-  — * Recueil  de  1696,  loni.  Il,  p.  gu. 

A M.  DE  CHASTBAUNEÜF, 

(.AftOB  DU  SCEAUX. 

[Vers  la  fin  de  1630'.] 

Monsieur  de  Montmorency  m'ayant  prié  de  vous  escrire  en  fa- 
veur de  M.  le  baron  de  Dizimieux5,  touchant  l'abolition  d’un  excès 
commis  dans  Saint-Marcellin5,  où  il  avoit  une  compagnie  en  garnison, 
je  n’ay  peu  luy  desnier  cette  lettre,  par  laquelle  je  vous  recommande 
cette  affaire,  autant  que  vous  jugerez  quelle  sera  dans  la  justice.  Il 
désire  aussi,  au  cas  qu'il  obtienne  la  dite  abolition,  que  vous  luy  fa- 
ciez  la  grâce  d’en  faire  l'adresse  à l'intendant  de  la  justice  en  cette 
armée';  d’autant  qu'il  prétend  que  c’est  un  fait  militaire,  dépendant 


' Cette  lettre,  dont  nous  n'avons  pas 
trouvé  le  manuscrit . et  à laquelle  les  im- 
primes ne  donnent  point  de  date,  a dû 
être  écrite  ù la  fin  de  l'année  iG3o.  Le 
duc  de  Montmorency  avait  lait  avec  le  roi 
et  le  cardinal  la  campagne  de  Savoie . ter- 
minée dan»  ladite  année , et  les  historiens 
disent  qu'aprés  U maladie  dont  le  roi  fut 
atteint  a Lyon,  en  août  i63o.  le  duc  se 
relira  mécontent  dans  son  gouvernement 
de  Languedoc;  alors  le  cardinal  ména- 
geait de  son  mieux  le  duc  de  Montmo- 
rency. Cbâteauneuf  reçut  d'ailleurs  les 
scenux  en  novembre,  après  la  journée  des 
dupes. 

* Les  seigneurs  de  Disimieu,  dont  le 
nom  était  Martin,  étaient  one  ancienne  fa 
mil  le  de  Dauphiné.  L’un  d'eux , gouverneur 
de  Vienne , en  1 5g5 , rangea  celte  ville  sous 
l'obéissance  de  Henri  IV.  Par  lettres  pa- 


tentes de  i6i3,  registrées  en  la  chambre 
des  comptes  de  Grenoble,  le  8 août  1617, 
la  terre  seigneuriale  de  Disimieu  fut  éri- 
gée en  comté  en  laveur  de  César  Martin , 
gouverneur  de  Grenoble.  Le  baron  de  Di- 
si  mi  eu  était  sans  doute  le  frère  de  celui-ci , 
et  tous  deux  étaient  fils  de  ce  gouverneur 
de  Vienne  qui  avait  été  fidèle  à 1a  cause  de 
Henri  de  Bourbon.  Nous  avons  vu  le  nom 
de  cet  officier  parmi  ceux  des  comman- 
dants de  chevau-léger»  destinés  à servir 
en  Languedoc  pendant  la  campagne  de 
1619,  (Tout.  Ul.  p.  agi.) 

3 Petite  ville  du  Dauphine,  aujourd’hui 
cbel-lieu  de  sous-préfecturc  dans  le  dépar- 
tement de  l'Isère. 

* Servie  ni  était  intendant  de  l'armée 
en  Italie,  mais  il  s'agit  sans  doute  ici  de 
d' Argcnson , qui  servait  en  la  même  qua- 
lité , et  qui  était  alors  à Grenoble. 


Qigitiàecûty  Google 


9- 


68 


LETTRES 


de  sa  juridictiou;  joint  qu'il  ne  pourroit  pas  en  poursuivre  l'entérine- 
ment devant  d’autres  juges,  & cause  de  l’assiduité  qu’il  est  obligé  de 
rendre  à sa  compagnie,  ^e  dit  sieur  de  Dizimieux,  estant  parent  de 
M.  de  Montmorency1,  qui’  a servy  le  roy  avec  sa  compagnie  durant 
les  mouvemens  du  Languedoc,  et  qui  sert  encores  actuellement  en 
son  armée  d’Italie,  mérite  d’estre  considéré  en  ceste  occasion , sur  la- 
quelleje  ne  m’estehdray  pas  davantage,  me  contentant  de  vous  asseurer 
que  je  suis  véritablement. 


XXXV 

Irnpr.  — Aut>.  JJ/c m.  lom.  V,  p-  5a6.  — Recueil  de  1696.  loin.  II.  p.  i36- 


AU  MARESCHAL  DE  CRÉQUY  *. 

[ I6S0.] 

Je  ne  puis  que  je  ne  vous  tesmoigne,  par  ces  lignes,  le  dcsplaisir 
que  je  ressens  de  celuy  qu’on  m’a  rapporté  que  vous  recevez  aux 


1 Celle  parente  était  compliquée  de 
diverse»  alliances.  Laurence  de  Clermont , 
fille  de  Claude  de  Clermont,  baron  de 
Montoison,  et  petite  tille  par  sa  mère 
(Louise  de  Ronvray)  d'une  Louise  de 
Montmorency,  fut  mariée  en  1589  à Jean 
Martin  de  Disimieu.  Celui-ci  étant  mort, 
elle  épousa , le  1 9 juin  1601,  le  connétable 
Henri  de  Montmorency,  pérc  de  Henri  II , 
dont  il  est  question  dans  cette  lettre.  De 
plus,  cette  Laurence  de  Clermont,  troi- 
sièrne  femme  du  vieux  connétable,  était 
en  même  temps  la  tante  de  sa  seconde 
femme.  Louise  de  Budos,  mèredelfenri  II. 
L'intervention  de  Home  fut  nécessaire 
pour  légitimer  ce  mélange  répété  de  deux 
famille»,  et  une  dispense  du  pape  fut  don- 
née le  18  novembre  >599.  Au  reste,  ce 


troisième  mariage  du  vieux  connétable  ne 
fut  pas  heureux;  il  fit  bientôt  divorce  avec 
Laurence  de  Germont,  et  la  relégua  au 
château  de  Vülieivle*Bel , où  elle  resta 
jusqu'à  la  mort  de  son  mari,  en  1 G t Ai. 
Elle  vécut  encore  quarante  année»  et  mou- 
rut en  1 656 . âgée  de  quatre-vingt- trois  an». 
Elle  avait  été  dame  d'honneur  de  la  reine 
Anne  d'Autriche.  On  peut  consulter  sur  la 
famille  de  Disiroieu  le  Nobiliaire  du  Dau- 
phiné. de  Chômer,  le  P.  Anselme,  t.  IH 
et  t VIII,  et  la  Chenaie  des  Bois. 

1 Grammaticalement  « qui  • »e  rapporte 
au  duc  de  Montmorency,  mais  c'est  évi- 
demment le  baron  de  Diximicu  qu'il  faut 
entendre. 

* Cette  lettre,  qui  est  restée  sans  date 
dans  les  imprimés,  doit  appartenir  à 
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lieux  où  vous  estes,  par  l'artifice  et  la  malice  de  quelques  personnes 
peu  affectionnées  au  service  du  roy.  Sa  Majesté,  à qui  je  l’ay  fait  sça- 
voir,  n’en  est  pas  moins  touchée  que  vous,  jugeant  bien  que  ceux  qui 
essayent  de  vous  descréditer  ne  désirent  pas  la  prospérité  de  ses 
affaires.  J’cscris  comme  il  faut  sur  ce  sujet  à M.  d’Hémery,  afin  qu’il 
eropeschc  la  suite  d’un  tel  procédé.  Je  m’asseure  qu’il  fera  en  celte 
occasion  ce  qu'il  doit  et  ce  que  pouvez  désirer  : ce  pendant  n’ayez 
point,  s'il  vous  plaist,  d’appréhension  que  ce  qu’on  pourrait  dire  de 
deçà  à vostre  désavantage  fasse  perdre  au  roy  et  à ses  serviteurs  la 
bonne  opinion  qu’ils  ont  de  vostre  personne  et  de  vostre  courage , 
ny  diminue  en  rien  l’estime  qu’ils  en  font.  Pour  mon  particulier,  je 
vous  conjure  de  croire  que  connoissant,  comme  je  fais,  vostre  affec- 
tion et  vostre  zèle  pour  le  service  de  Sa  Majesté,  je  les  feray  valoir 
ainsi  que  vous  le  pouvez  souhaiter,  puisque  je  suis  certainement,  etc. 


XXXVI. 

Impr.  — Aub.  Mr'p  tom.  V,  p.  4a8.  — Kecueil  <le  1696.  tom.  II,  p.  7. 


A M.  D’HÉMERY'. 


[ 1630.  J 

Quelques  uns  des  amis  de  M.  de  Créquy  m’ayant  fait  sçavoir  que 
plusieurs  personnes  en  Italie,  portées  d’un  mouvement  de  hayne  ou 
d’envie,  parlent  très  désavantageusement  de  luy,  et  essayent  par  leurs 
discours  de  persuader  que  le  roy  et  ses  principaux  serviteurs  sont 
mal  satisfaits  de  sa  conduitte  et  de  ses  actions,  afin  de  le  descréditer 


l'année  i63o,  époque  à laquelle  le  raaré. 
dial  de  Créqui  et  M.  d'Hémery  servaient 
ensemble  en  Italie.  Vers  le  commencement 
de  la  campagne,  ils  avaient  été  envoyés 
l'un  et  l'autre  pour  essayer  quelques  né- 
gociations  auprès  du  duc  de  Savoie.  C'est 
péul-étre  à celte  époque  qu'il  faut  rap- 


porter celte  lettre.  Nou»  n'avons  pas  trouve, 
dans  l'Histoire  de  la  vie  de  Charles  de  Cré- 
quy de  Bbnchcfbrt,  etc.  par  Chômer, 
quels  pouvaient  être  les  mauvais  procèdes 
dont  Créquy  avait  eu  à se  plaindre. 

1 Nous  donnons  à cette  lettre  la  date 
de  1 63o.  { Voyez  la  note  précédente.  ) 
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entièrement,  etluy  osier  par  là  le  moyen  de  servir  Sa  Majesté  aussi 
utilement  qu’il  le  désire,  je  prends  la  plume  pour  vous  faire  con- 
noistre  le  desplaisir  que  j’ay  d'un  tel  procédé , et  pour  vous  conjurer, 
par  niesrne  moyen,  d’en  arrester  la  suitte  par  voslre  prudence,  fai- 
sant connoistre  à tous  ceux  qui  pourroyent  avoir  ajouté  foy  à tels  dis- 
cours la  fausseté  d’iceux.  En  effet,  je  vous  puis  asseurer  qu’ainsi  que 
te  roy  n’a  point  eu,  que  je  sçache , d’occasion  de  se  mescontenter  de 
_M.  de  Créquy,  Sa  Majesté  aussi  n’en  a jamais  rendu  le  moindre  tes- 
moignage  du  monde.  Pour  mon  particulier,  vous  me  feres  un  extresine 
plaisir  de  luy  faire  connoistre  l’estime  que  je  fais  de  sa  personne,  de 
son  affection  et  de  son  courage,  le  désir  que  j’ay  et  auray  luusjours 
de  le  servir,  et  de  tesmoigner  la  mesme  chose  à tous  ceux  de  l’armée. 


XXXVII 


Impr.  — Aub.  Mém . tenu.  V,  p.  UUU  — Recueil  de  1G96,  tom.  11,  p 36. 


AU  PÈRE  MONOD  *. 


(Vers  la  ûn  de  1630.] 


I . 


I A 


I 


Le  roy  désirant  donner  quelque  marque  de  sa  bonne  volonté  à 
ceux  qui  sont  plus  particulièrement  attachés  au  service  de  monsieur 
et  de  madame  de  Savoye,  m'a  commandé  de  vous  faire  faire  une 


1 Cette  courte  lettre  a son  importance  a 
cause  du  personnage  auquel  elle  ent  adres- 
sée. Plus  tard  ce  personnage  sera  persécuté 
par  Richelieu,  dont  il  mérita  l'inimitié, 
mais  qui  aujourd'hui  cherche  à le  mettre 
<lan»  les  intérêts  de  la  France.  Fils  d'un 
sénateur  de  Chambéry,  le  P.  Monod , entré 
a dix  «sept  Ans  dans  l’ordre  des  jésuites,  s'y 
lit  bientôt  une  réputation  qui  le  produisit 
a la  cour  de  Savoie.  Quand  la  princesse 
smur  de  Louis  XXII  épousa  le  tils  de 
Charles  • Emmanuel . elle  prit  ce  jésuite 


pour  confesseur.  Soit  patriotisme  mal  en- 
tendu , soit  dévouement  exagéré  à ses 
maîtres,  soit  antipathie  contre  le  cardinal 
de  Richelieu,  le  P.  Monod  se  mit  en  op- 
position avec  ce  grand  ministre  dés  »63i, 
époque  où  il  réfuta  avec  quelque  violence 
la  première  et  la  seconde  Savoisienne, 
écrites  sous  l'inspiration  de  Richelieu. 
Quelques  années  après , chargé  d’une  mis- 
sion diplomatique  en  France,  il  se  mêla 
activement  aux  menées  du  P.  Caussin 
contre  le  cardinal  de  Richelieu.  De  rv- 
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chapelle,  laquelle  voua  recevrai  par  les  mains  de  Madame,  que  S.  M. 
considère  non  seulement  comme  uue  personne  qui  luy  est  si  proche . 
mais  en  laquelle  elle  a une  très  estroite  confiance.  Je  voudrois  avoir, 
en  mon  particulier,  quelque  meilleure  occasion  de  vous  faire  voir 
l’estime  singulière  que  j’ay  tousjours  faite  de  voslre  mérite,  et  l’affec- 
tion avec  laquelle  je  suis,  etc. 


tour  à Turin,  il  continua  ses  intrigues, 
préjudiciables  aux  intérêts  de  la  France, 
le  cardinal  demanda  avec  autorité  qu’on 
y mît  un  terme.  La  protection  de  Chris- 
tine ne  prévalut  pas  contre  les  plaintes 
de  Richelieu,  trop  justifiées  par  les  au- 
dacieuses pratiques  de  ce  moine  remuant 
et  obstiné.  Il  fut  enfermé  au  commence- 
ment de  1639  dans  une  forteresse,  où  il 
s’efforça  de  pratiquer  de  nouvelles  ma- 
chinations. Il  mourut  prisonnier  quinze 
mois  après  la  mort  du  cardinal.  Celte  date 
absout  Richelieu,  et  prouve  que  Monod  fut 
la  victime  de  ses  propres  fautes,  plus  que 
de  la  haine  du  cardinal. — Quant  à ln  date 
de  cette  missive,  les  imprimés  ne  nous  la 
donnent  point,  mais  une  lettre  que  nous 
avons  trouvée  aux  archives  des  Affaires 
étrangères  (France,  t.  54.  P 3a  1}  nous 
servira  à la  fixer,  au  moins  approximative- 
ment. La  lettre  dont  nous  parlons,  écrite 
par  le  P.  Monod  au  cardinal  de  Richelieu, 
est  datée  de  «Casenove,  le  3 décembre 
1 63o  > ; nous  y lisons  : « J’ay  estimé  que  vous 
prendriez  en  bonne  part  si  je  vous  rafres- 
chissois  la  mémoire  de  la  proposition  que 
vous  agréantes  lorsque  j’eus  l'honneur  de 
vous  faire  la  révérence  (le  rares  me  passé), 
.....  et  que.  ai  vous  juges  le  temps  cslre 
opportun  pour  (aire  réussir  cette  affaire, 


j'aye  re  bonheur  de  vous  y servir,  comme 

j’ay  tousjours  infiniment  désiré Le 

ciel  a fait  naislre  des  conjonctures  si  favo- 
rables , qu’outre  la  confiance  que  cet  affaire 
peut  porter,  je  vois  des  autres  ouvertures 
très  propres  pour  l’cstablir  entièrement; 
desquelles,  si  j’avois  le  bien  de  vous  entre- 
tenir, je  m'asseure  que  le  roy  en  recevroit 
du  contentement,  et  vous  auriez  suget  de 
rcconnoistre  la  constance  de  mon  affection 
à vostre  service.  Le  papier  ne  m'en  permet 
pas  davantage.  Mais  si  vous  désirez  plus 
grand  esdaircisscment , je  serny  prest. 
aussy  lost  que  vous  le  commanderez,  de 
me  rendre  auprès  de  vous.  • Nous  ne  de- 
vinons pas  quelle  est  l’affaire  dont  le 
P.  Monod  parle  en  termes  si  mystérieux; 
mais  on  peut  supposer  que  cc  n’est  pas 
bien  longtemps  après  l'époque  où  il  té- 
moigne ses  bonnes  dispositions,  et  pour 
l’en  récompenser,  que  le  cardinal  lui  écri- 
vit cette  lettre,  à laquelle  nous  donnons 
In  date  de  U fin  de  1 63o.  Elle  pourrait 
sans  doute  avoir  été  écrite  un  peu  plus 
tôt , mais  elle  ne  peut  pas  l’avoir  été  beau- 
coup plus  tard,  puisque,  nous  venons  de 
le  rappeler,  quelques  mois  ne  s'étaient 
point  passés  que  le  P.  Monod  se  mon- 
trait tout  & fait  hostile  au  cardinal  et  à la 
France. 
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XXXVIU. 

Impr.  — AuIj.  Mém.  lom.  V.  pag.  44o.  — Recueil  de  1696,  loin.  II,  pag.  ai. 

Itnpr.  — Etude*  historiques  sur  l'Albigeois,  p.  55  \ 

A ANNE  DE  MURVIEL, 

tm«a  m Ko>i-ttn*  \ 

[Fin  de  1030(>)*.] 

Ayant  esté  rapporté  au  roy  qu’il  ne  se  fait  aucune  fonction  épisco- 


1 L'auteur  des  Éludes  dit  qu’tliie  copie 
de  cette  lettre  a été  découverte  à Albi , et 
c’est  sur  ladite  copie  que  cette  lettre  a été 
imprimée.  On  voit  qu'elle  l'avait  déjà  été 
prés  de  deux  siècles  auparavant  (1667). 

* Ce  prélat , né  en  1 568,  et  qui  mourut 
en  1 65a , à quatre- vingt-quatre  ans,  doyen 
des  évêques  de  France,  avait  été  désigné 
évêque  de  Montau ban  en  1695.  Les  ré- 
formés étant  maîtres  de  cette  ville , l'évêque 
choisit  pour  sa  résidence  la  petite  ville  de 
Moutcch,  voisine  de  Monlauban.  Lorsque 
celte  dernière  ville  fui  réduite  sous  la 
puissance  du  roi,  après  la  campagne  du 
Languedoc  de  1 639 , le  cardinal  de  Riche- 
lieu  y fit  son  entrée  et  y installa  Anne  de 
Mtirvtel , alors  âgé  de  soixante-deux  ans. 
Aubery  et  l’éditeur  de  1696  ne  mettent 
point  de  nom,  et  disent  seulement  ; «A 
Lévesque  de  Monlauban.  • 

' Aubery  ne  donne  point  do  date  à cette 
lettre,  non  plus  que  l'éditeur  de  1696. 
L'auteur  des  Études  sur  l’Albigeois  l'at- 
tribue à l’annce  i634;  c'est  sans  doute 
une  erreur.  Bien  avant  1 634  » Richelieu 
recevait  des  plaintes  sur  l’abandon  où  l'é- 
vêque de  Montauban  laissait  son  diocèse. 
Nous  avons  vu,  dans  te  manuscrit  des 
AIT.  étr.  France,  1639,  t.  5a,  le  som- 
maire d'une  lettre  de  M de  Murviel  au 


cardinal , en  date  du  1 5 octobre  de  ladite 
année,  et  dans  laquelle  cet  évéque  parle 
des  mauvaises  impressions  qu'on  a don- 
nées de  lui  à Richelieu.  Nous  ne  pouvons 
rapporter  les  termes  mêmes  de  lu  lettre, 
qui  n'est  plus  dans  le  manuscrit.  .Mais, 
quoi  qu’il  en  soit,  le  cardinal  n’a  pas  dû  at- 
tendre si  longtemps  à donner  un  avertisse- 
ment à M.  de  Monlauban.  Nous  avons  une 
lettre  de  Le  Masuycr,  premier  président 
du  parlement  de  Toulouse,  du  38  octobre 
i63o,  où  ce  magistrat  s'exprime  avec  beau- 
coup de  vivacité  au  sujet  de  cet  évêque  ; 

Les  continuelles  plainte»  que  j‘ay 

des  Pères  de  la  mission  de  Montauban . que 
M.  Lévesque  n’y  fait  aucune  résidence , 
quelque  prière,  voire  commutation  qu'on 
luy  en  face,  me  faict  vous  suplier,  mon- 
seigneur, de  considérer  combien  est  né- 
cessaire sur  le  lieu  un  prélat  agissant,  et 
que  nous  ne  le  pouvons  espérer  de  luy. 
Il  vous  avoit  pieu  d'adviscr  à un  expédient 
de  luy  destiner  une  autre  prélature  en  un 
lieu  où  il  n'y  oust  point  à combattre,  et 
mètre  à sa  place  une  personne  active  et 
zélée  à l'honneur  de  Dieu  et  salut  de» 
âmes.  • (Arch.  des  Aff.  étr.  France,  i63o, 
I.  54,  P a78.)  Il  est  fort  vraisemblable 
que  celle  lettre  de  Richebeu  aura  été 
écrite  assez  peu  de  temps  après  les  plaintes 
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pale  en  vostre  diocèse,  Sa  Majesté  m'a  commandé  de  vous  en  avertir 
afin  que,  rentrant  en  vous-mesme  par  la  considération  de  ce  à quoy 
vous  estes  obligé,  par  la  charge  qu’il  a pieu  à Dieu  vous  commettre, 
vous  vous  en  acquittiés  avec  tant  de  soin  à l’advenir  que  vos  actions 
réparent  les  defTauts  du  passé.  Je  me  promets  que  vous  vous  servirez 
utilement  de  l’advis  que  je  vous  donne,  parce  qu’en  le  négligeant 
Sa  Majesté,  par  sa  piété  singulière,  se  sentirait  obligée  d’y  pourvoir 
par  les  voies  que  sa  prudence  luv  ferait  juger  les  plus  convenables  à 
ceste  fin. 

•Sur  ce,  je  prie  Dieu  qu’il  vous  ayt,  M.  l’évesque,  en  sa  saincle  et 
digne  garde. 

Le  Card.  DUC  DE  RICHELIEU. 


XXXIX 

Arcli.  des  AIT.  élr.  France,  1630,  lom.  55,  pièce  üo*.  — De  la  main  de  Charpentier *. 

À MADAME  **\ 

[Fin  de  1630  *.) 

Madame,  Ma  profession  m'obligeant  à rechercher  les  moiens  de 


mettre  la  pais  partout1,  je  prend 

du  premier  président  de  Toulouse , et  vers 
la  fin  de  i63o.  Nous  verrons  plus  tard 
que  Richelieu,  lassé  de  l'incorrigible  né- 
gligence de  l'évèque , et  bien  persuadé  qu'il 
n'eût  pas  été  facile  de  le  déplacer,  lui  donna 
un  coadjuteur. 

1 Celte  formule  finale  n'était  pas  dans  les 
habitudes  du  cardinal  de  Richelieu;  et 
d’ordinaire  il  ne  joignait  pas,  dans  sa  signa- 
ture, le  litre  de  duc  à celui  de  cardinal. 
Nous  ignorons  si  la  copie  qui  a servi  a 
fauteur  des  Études  sur  l'Albigeois  a été 
fidèlement  prise  sur  le  manuscrit  ori- 
ginal. Les  deui  anciens  éditeurs  disent  : 

CA  RDI  V.  DE  niCKEUCC.  — IV. 


la  plume  pour  vous  prier  de  faire 

i Cependant  je  demeure,  etc.»  et,  selon 
leur  coutume,  ne  mettent  point  de  signa- 
ture. 

a C’est  une  mise  au  net,  préparée  pour 
la  signature,  et  devenue  minute,  deu\ 
mots  ayant  été  changés. 

* Le  manuscrit  ne  donne  point  de  date , 
mais  on  voit  que  celte  lettre  a dii  être 
écrite  peu  de  temps  après  l'affaire  de  Ce* 
sal.  Le  classement , auquel  du  reste  il  ne 
faut  pus  toujours  se  fier,  la  place  en  i63o. 

* « Partout,  • de  la  main  du  cardinal;  il 
y avait  : • entre  les  proches.  » 
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un  bon  accommodement  avec  M.  de  Chevry  ' , qui , ne  pouvant  que  vous 
estre  honorable,  luy  sera  fort  utile,  puisqu'il  le  mettra  en  repos.  Le 
service  qu’il  a rendu  à Casai  au  roy,  qui  fait  cas  de  son  courage,  et 
désire  faire  [sic)  pour  luy  aux  occasions  qu’il  en  aura,  vous  doit  estre 
un  motif  capable  de  vous  y convier.  Et,  bien  qu’il  soit  inutile  d’y  en 
adjouster  aucun  autre,  je  vous  diray  néantmoins  que,  si  ma  prière  est 
de  quelque  poids  en  vostre  endroit,  j’auray  du  ressentiment  du  favo- 
rable traittement  que  le  dict  sieur  de  Chevry,  que  j’estime  et  affec- 
tionne,. recevra  de  vous  en  ceste  occasion,  ainsy  que  vous  cognois- 
trer.  en  toute  autre  où  j'auray  lieu  de  vous  tesraoigner  que  je  suis. 
Madame , 


Y mire,  etc. 


XL. 


Arch.  de*  AIT.  elr.  Turin,  tom.  XIV,  fol.  45 1 -67 ■ et  473-487.  — Minutes 
de  la  main  de  Richelieu  et  de  plusieurs  de  ses  secrétaires. 


A cette  année  appartiennent  deux  pièces  relatives  à la  campagne  d'Italie  de 
i63o,  où  Richelieu  s’essaya  à sa  grande  lutte  contre  la  maison  d'Autriche,  sans 
l’entreprendre  ouvertement.  Il  ne  s’agissait  au  fond  que  d’une  aiTaire  actuelle  et 
secondaire,  U succession  de  Mantoue;  c’était  là  tout  pour  les  spectateurs  et  même 
pour  les  acteurs  de  ce  drame  politique  et  militaire;  pour  Richelieu  c'était  le 
commencement  d'un  glorieux  avenir,  et  une  préparation  nécessaire  à ses  grands 
desseins.  Aussi  les  succès  de  la  France  dans  cette  guerre  out  ils  toujours  été  aux 
yeux  du  cardinal  un  de  ses  meilleurs  litres  de  gloire,  et  il  a tenu  à honneur  de 
les  raconter  lui -même. 

Les  deux  pièces  dont  nous  parlons  présentent  toutes  les  marques  du  travail 
personnel  de  Richelieu. 

L'une  est  intitulée  : Relation  ftdelle  de  ce  qui  s'est  passé  en  Italie,  en  f année  1630. 
entre  les  armes  de  la  France  et  celles  de  Vemperear,  du  ny  d'Espagne  et  du  duc  de 
Savoye  *. 


1 Le  manuscrit  ne  dit  pas  quelle  est 
i'aJlaire  en  question , mais  on  peut  suppo- 
ser qu'il  s'agit  d'argent  avancé.  Nous  sa- 
vons que  le  président  de 'Chevry  a,  plu- 
sieurs lois.  fourni  à Richelieu  des  sommes 


assez  considérables  pour  aider  le  cardinal 
dans  les  nécessités  publiques;  et  l’on  a vu 
qu'il  avait  été  mêlé,  celte  année,  aux  af- 
faires de  1a  guerre  de  Savoie. 

1 Excepté  le  mot  relation , ce  titre  est 
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C'est  une  mise  au  net,  de  la  maio  de  Cberré , devenue  brouillard  après  plusieurs 
corrections  inter  linéaires  ou  marginales  de  la  main  de  Richelieu,  de  celle  de 
Charpentier  ou  de  Céberet  Cette  pièce  a été  imprimée  à Paris,  i63i,  in-8°  de 
83  pages , sans  nom  de  libraire. 

L'autre  pièce  a pour  titre  : Relation  de  ce  qui  s'est  passé  en  Piedmond  entre  les 
armes  du  roy  el  M.  de  Savoyc  *. 

L'exemplaire  relié  dans  notre  manuscrit  est  tout  chargé  de  corrections  de  l’é- 
criture de  Richelieu  et  de  celle  de  Charpentier.  Quelle  que  soit  l'authenticité  de 
ces  deux  pièces,  quel  que  soit  l'intérêt  qu’elles  présentent,  nous  ne  pouvons 
les  donner  à cause  de  leur  longueur;  elles  ont  d’ailleurs  été  publiées  plusieurs 
fois.  La  première  a été  imprimée  dès  i63i,  par  les  soins  du  cardinal  de  Ri- 
chelieu lui-mème,  ainsi  qu’on  vient  de  voir;  elle  a été  donnée  ensuite  dans 
divers  recueils,  dans  celui  de  llay  Duchastclet  en  iG35  et  en  1 6A3 ; et  puis  dans 
une  autre  collection  intitulée  : Divers  mémoires  concernant  les  dernières  guerres 
d'Italie,  2 vol.  in-12,  cher  Séb,  Mabre  Cramoisy,  dont  le  Journal  des  Sçuvans  a 
rendu  compte  dans  le  cahier  de  février  1669.  Le  livre  imprimé  chez  Cramoisy 
a été  imprimé  de  nouveau  en  1681,  et  le  P.  Griffet  a donné,  comme  appendice 
à son  histoire  de  Louis  XIII,  les  quatre  principales  pièces  de  ce  recueil5;  la  qua- 
trième est  intitulée  : Discours  sur  le  juste  procédé  du  roi  très  chrétien  Louis  Xlll,  en 
la  défense  du  duc  de  Mantoue,  Van  1630.  Par  le  cardinal  de  Richelieu.  Ce  sont,  fon- 
dues eu  une  seule,  les  deux  relations  que  nous  venons  de  citer;  une  partie  de  la 
seconde  forme  le  commencement  du  Discours  sur  le  juste  procédé,  et  la  première 
y est  comprise  tout  entière.  On  voit  que  l'authenticité  de  cet  opuscule  est 
hors  de  doute,  puisque  nous  avons  trouvé  dans  les  papiers  du  cardinal,  les  deux 
relations  avec  les  marques  évidentes  de  son  propre  travail.  Il  les  a intercalées  par 
fragments  dans  ses  Mémoires  (t.V,  et  VI,  de  l’édition  Petitot).  Ces  deux  relations 
ont  cela  surtout  de  remarquable,  qu'on  y voit  percer  continuellement  la  grande 
pensée  d'affranchissement  européen  qui  préoccupa  Richelieu  pendant  toute  sa 
vie.  Citons  seulement  cette  phrase,  qui  termine  la  première  relation  : 

■ Dieu,  qui  favorise  la  justice  et  les  bons  desseins,  bénira  enfin  de  telle  sorte 
les  justes  intentions  du  roy,  selon  les  vœux  de  tous  les  geus  de  bien,  que  ses 
alliez  seront  conservés  en  la  possession  de  ce  qui  leur  appartient  légitimement. 


de  U main  de  Richelieu  Au  dos  du  cahier 
est  écrit , d’une  main  étrangère.  Brouillard 
de  relation , etc.  (comme  au  litre). 

1 Imprimé  en  i63o,à  Pa ris, chez  Edme 
Martin , rue  Saint-Jacques,  Au  Soleil  <tor, 
petit  tn*ia. 


1 Le  P.  Griffet  ne  cite  que  cette  édition 
de  1661,  sans  indiquer  ni  sources  ma- 
nuscrites ni  aucun  autre  imprimé , connue 
si  l'édition  où  il  a pris  cette  pièce  fut  la 
seule. 
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rt  que  ses  ennemis  ne  troubleront  plus  à iavenir  le  repos  de  la  cbrestienté , comme 
ils  ont  faict  par  le  passé  en  diverses  occasions.  - (Arch.  des  AIT.  étr.  Turin, 
L XIV.  1*471). 


XLi. 

A rcli . de»  A ET.  étr.  France,  loin.  55,  pièce  3>'.  — Copie. 

RÈGLEMENT  DU  COLLÈGE 

ET  SOCIÉTÉ  DES  DOCTEURS  FONDÉS  PAR  MONSEIGNEUR, 

SS  2 4 ARTini.ES  '. 

[ . . . . i63o  ') 


Cette  société  tic  vingt  docteurs  aura  un  chef  ou  supérieur  dict 
doyen,  électif  de  trois  en  trois  ans;  et  aura  deux  assesseurs  électifs 
par  scrutin.  Leur  commandement  ne  sera  point  despotique,  mais  pa- 
ternel, et  comme  par  forme  de  direction. 

Les  docteurs  particuliers  11c  seront  receus  en  ceste  société  qu’a- 
prez  la  preuve  des  tuteurs  et  doctrine,  et  par  cslection;  et  si,  à la 
longue,  ils  devenoient  trop  fasclteux  et  discoles,  ou  que  leurs  mau- 
vaises actions  tournassent  à infamie  ait  corps,  iLs  pourront  estre  retran- 
chez et  renvoyez  par  Mtflrage  commun  et  scrutin. 

Ceux  de  la  maison  de  Navarre  qui  n’entreront  point  dans  ceste 
société  seront  comme,  en  Sorbonne,  ceux  qui  ont  l’hospitalité. 

Le  grand  maistre  de  Navarre  pourra  estre  de  la  dicte  société,  en 
se  soumettant  aux  règles  d’icelle;  il  pourra  mesme  estre  doven  s’il 
est  esleu. 


' On  ne  sait  de  quelle  société  il  s’agit , 
et  il  paraîtrait  que  le  projet  que  le  car- 
dînai  avait  formé  ni  pas  reçu  d'exécution. 
Nous  n'avons  trouvé  à cet  égard  aucune 
information.  Il  nous  a semblé  cependant 
qu'il  ne  serait  pas  sens  intérêt  de  connaître 
quelles  étaient  lea  vues  de  Richelieu  pour 
un  tel  établissement,  et  de  conserver  la 


réglé  qu'il  aurait  voulu  donner  a celle  fu- 
ture société.  — Quant  à la  date,  rien  ne 
l'indique  ; cl  nous  mettons  ce  reglement  en 
i63o  seulement,  parce  que  nous  le  trou- 
vons dans  un  manuscrit  composé  de  pièces 
qu’on  attribue , dans  le  classement , à ladite 
année. 
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Los  curés  et  autres  docteurs  de  la  maison  qui  auront  employ  dans 
la  ville  pourront  venir  en  la  communauté  en  y apportant  le  fonds 
de  leur  despence. 

Les  susdits  vingt  docteurs  estant  rcceus  en  la  société  ne  pourront 
s’en  retirer  durant  trois  ans,  et  pendant  ledit  temps  seront  obligés 
de  ne  prendre  aucun  employ  qui  les  en  divertisse  qu’avec  le  con- 
sentement des  supérieurs.  Et  au  cas  que  quelque  affaire  importante 
les  obiigeast  à leur  retraicte,  ce  qu'on  ne  veult  pas  empcscher,  pour 
ne  priver  d’aucune  liberté  licite  ceux  qui  s’y  mettront,  leur  place 
demeurera  vuide  pour  aussylost  cstre  remplie  d'un  autre,  affin  que 
le  nombre  des  vingt  docteurs  demeure  tousjours  entier. 

Pour  les  nécessités  temporelles,  il  fault  un  procureur  docteur  qui 
rendra  compte  aux  trois  chefs  tous  les  ans.  Un  ueconome,  un  cuisi- 
nier et  deux  valets  de  salle  estudians. 

On  disnera  à onze  heures,  on  soupera  à six;  la  porte  du  collège 
fermera  à neuf  heures;  le  doyen  en  gardera  les  clefs. 

Les  docteurs  de  la  société  auront  tous  les  jours  du  linge  blanc  à 
table.  Durant  les  repas,  la  lecture  se  fera  par  un  de  la  société;  et  tous 
y garderont  la  retenue,  et  se  contiendront  en  la  modestie  requise. 

La  portion  de  chaque  docteur  sera  conforme  à celles  qui  se  don- 
nent en  toutes  les  maisons  réglées.  Un  potage,  une  entrée,  une  por- 
tion de  bœuf  et  de  mouton,  et  le  soir,  au  prorata,  du  rosty. 

Après  le  disner,  tous  les  docteurs  demeureront  ensemble,  et  feront 
leur  recréation  en  la  salle,  gallerie,  ou  quelque  jardin  de  la  mai- 
son de  la  dicte  société,  où  il  se  fera  quelque  proposition  de  cas  de 
conscience,  et  des  difficultés  de  l’Escriture  et  des  controverses. 

Un  des  dicts  docteurs  sera  bibliothécaire  avec  cinquante  escus  de 
gages,  qui  ne  souffrira  qu’aucuu  livre  soit  emporté  de  la  bibliothèque. 

Bien  que  les  docteurs  puissent  sortir  sans  congé  du  doyen,  les  plus 
soigneux  observateurs  de  la  discipline  luy  en  donneront  advis,  affin 
qu’il  sache  ceux  qui  sont  absens  ou  présens. 

Tous  sont  exhortez  à dire  la  messe  tous  les  jours,  et  au  moins 
obligez  à le  faire  toutes  les  festes  et  dimanches. 
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D’entre  les  dicls  docteurs  en  sera  destiné  trois  du  moins  de  ceux 
qui  seront  jugex  les  plus  propres  pourl'estude  de  controverses,  cl  trois 
à l’Escriture,  lesquels  tous  auront  conférence  ensemble,  à cause  du 
rapport  des  deux  estudes.  Trois  autres  seront  destinés  à la  théologie 
morale.  Trois  aux  cathéchismes.  Nonobstant  quoy  chascun  pourra  tra- 
vailler selon  son  talent. 

Des  susdicls  vingt  docteurs,  en  sera  tour  à tour,  tous  les  ans,  des- 
tiné quatre  pour  aller  aux  missions  dans  le  diocèse  de  Paris,  et  autres 
voisins,  où  ils  seront  appelez  et  croyront  faire  plus  de  iruict. 

Il  y aura  deux  docteurs  destinez  pour  aller  à la  ville  consoler  et 
instruire  les  malades  et  autres  personnes  qui  les  envoyeront  demander. 

Les  doyen  et  assesseurs  permettront  de  prescher  les  advens  et 
caresme,  et  autres  jours,  aux  docteurs  qu’ils  recognoistronl  avoir  ta- 
lent  à ce  faire,  ayant  esgard  de  ne  les  pas  employer  en  des  lieux  où  * 
ils  ne  puissent  pas  respondre  à l’attente  que  l’on  doibt  avoir  de  la  so- 
ciété. Comme  aussy  si  quelqu'un  des  docteurs  veut  escrire  quelque 
livre,  et  le  donner  au  public,  comme  font  les  docteurs  ambrosiens, 
il  le  communiquera,  et  en  prendra  les  advis  et  adveu  des  supérieurs. 

Pour  tenir  tous  les  docteurs  en  goust  et  occupation  de  sciences,  ils 
feront  par  tour,  chasque  sepmaine , un  acte  (nommé  cardinalitia),  auquel 
tous  disputeront  ou  conféreront  de  l’Escriture,  de  l’histoire  ecclésias- 
tique, de  l'ancienne  police  et  discipline  de  l’Église,  des  conciles,  de 
la  positive;  par  exemple  le  doyen  pourroit  distribuer  toute  la  Genèse 
en  douze  conférences,  l’histoire  des  conciles  généraux  en  vingt,  etc. 

Chasque  docteur  de  la  dicte  société  sera  exhorté  è faire  chasque 
année  quelques  jours  de  recollection,  selon  la  disposition  de  leur 
corps  et  de  leur  esprit. 

Il  sera  gardé  un  appartement  meublé  pour  les  prélats  de  la  maison 
de  Navarre,  pour  estre  receus  quand  ils  voudront  venir  en  ceste 
relraicte  ou  conférence. 

Pourveu  qu’ils  ayent  soing  de  le  meubler  1 , et  n’y  pourront  ve- 

' il  faut  donc  mettre  trois  lignes  plus  haut,  nos  meublé;  il  doit  y avoir  ici  quelque 
erreur  de  copie. 


• Digitized  by  Google 


DU  CARDINAL  DE  RICHELIEU. 


79 


nir  qu'avec  un  aumosnier  et  valet,  et  n'y  demeurer  plus  de 

qui  est  un  temps  suffisant  pour  y faire  la  recollection  et  exercice 
spirituel. 

On  fera  aux  quatre  temps  de  l’année  quatre  services  soietnnels  pour 
le  fondateur,  et  ausdicts  services  seront  appelés  les  chappelains  et 
principaux  du  collège  de  Navarre. 

En  toutes  les  directions  et  affaires  qui  loucheront  ceste  société,  le 
fondateur,  durant  sa  vie,  aura  toute  sorte  de  pouvoir  et  aulhorité. 


ANNÉE  1631. 


XLU. 

Art-h,  des  Aff.  étr.  France,  tom.  5g,  vol.  non  coté,  vers  le  milieu.  — 
Minute  de  la  main  de  Charpentier. 


[AU  DUC  D'ORLÉANS.] 


Monsieur, 


{ Vers  le  commencement  de  janvier  1031  *.] 


Je  suis  très  fasché  que  le  roy  ait  eu  lieu  de  vous  donner  des  elfets 
de  sa  bonté,  mais  très  aise  que  vous  les  receviez  puisque  vous  en  avez 
besoin.  Je  vous  ay  tousjours  particulièrement  honoré,  comme  vous 


1 Nous  trouvons  cette  minute  parmi  les 
papiers  de  Richelieu.  La  date  et  la  sus- 
cription  manquent,  mais  on  voit  qu‘e!le 
était  adressée  à Gaston,  quelque  temps 
après  la  journée  des  dupes.  On  a rais , en 
tète  du  feuillet , 1 63 1 , pour  le  classement. 
Les  Mémoires  de  Richelieu  (t.  VJ,  p.  437 
•t  suiv.)  nous  laissent  conjecturer  une 
date  moins  vague.  Monsieur,  mélé  é la  ca- 
bale vaincue  en  novembre,  avait  commencé 


par  témoigner  un  vif  mécontentement: 
bientôt  il  crut  de  son  intérêt  de  se  récon- 
cilier avec  le  roi  et  le  cardinal.  Quinte 
jours  ou  Irois  semaines  après,  le  3o  jan- 
vier. Monsieur  quitta  de  nouveau  la  cour, 
et  se  déclara  en  pleine  révolte.  C’est  dans 
l'intervalle  du  raccommodement  que  cette 
lettre  a dù  être  écrite,  trois  semaines  en- 
viron avant  la  fin  de  janvier.  Elle  contient , 
en  peu  de  mois  une  leçon  sèche  et  ferme. 
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sçavez  fort  bien.  Tout  ce  qui  s’est  passé,  quoyque  du  tout  à mon  dé- 
savantage, n’empeschera  pas  qu’en  servant  le  roy,  comme  je  dois,  je 
n’aye  grand  contentement  de  vous  tesmoigner  que  je  suis 


XLIII. 

linpr.  — Aub.  Mém.  lom.  V,  p.  488.  — Recueil  de  i6q6,  tom.  11,  p.  83  *. 

A MONSIEUR  DE  BRASSAC. 

[ 1 " quinzaine  de  janvier  1631  *.  ] 

bien  que  je  vous  aye  desjà  escrit  en  faveur  de  M.  le  président  Le 
Coigneux,  touchant  la  nomination  qu'il  a pieu  au  rôy  faire  de  sa  per- 
sonne pour  le  cardinalat,  je  ne  laisse  pas  de  reprendre  la  plume  pour 
vous  conjurer  de  nouveau  de  contribuer  tout  ce  qui  vous  sera  possible 
à ce  que,  selon  la  volonté  de  Sa  Majesté,  et  le  désir  de  Monsieur,  le- 
dit sieur  Le  Coigneux  ait  au  plus  tost  le  contentement  qu’il  a lieu  de 


' Nous  n'avons  point  Irouvécellc  lettre 
manuscrite,  mais  d'autres  pièces  en  prou- 
vent l'authenticité. 

* Voy.  au  commencement  de  décembre 
U lettre  écrite  au  même  M.  de  Brassac. 
Alors,  pour  gagner  Monsieur  et  le  détacher 
du  parti  de  la  reine  mère,  on  promit  à ses 
familiers  tout  ce  qu'ils  demandaient.  On 
pouvait  même  espérer  d'adoucir  un  peu 
Marie  de  Médicis  en  satisfaisant  un  fils  qui 
faisait  alors  cause  commune  avec  elle.  A 
ce  mouicnt-lè  précisément  la  reine  mère 
paraissait  disposée  à quelque  rapproche- 
ment. Ln  Barde  écrivait  le  3 janvier  à son 
cousin , Boulhitlier  lits , encore  à Borne  : 
« La  reine  mère  s’est  résolue  à souffrir  le 
cardinal  daus  le  conseil,  qui  commença 
hier  dans  le  Louvre , avec  cette  différence, 
qu'au  lieu  qu'il  se  tenoit  ci-devant  dans  sa 


chambre,  c'est  maintenant  dans  celle  du 

roi «Le  cardinal  semble  maintenant 

vouloir  porter  les  choses  à la  douceur, 
pour  faire  revenir  la  reine  mère.  * (Arch. 
de*  Aff.  étr.  France,  t.  36,  F »o.)  On 
peut  avec  vraisemblance  penser  que  c'est 
en  ce  moment  qu'on  réitéra  auprès  du 
pape  des  instances  accueillies  à Borne  avec- 
peu  d’empressement,  et  qu‘on  faisait  d’ail- 
leurs & Paris  fort  à contre-cœur.  Cependant 
Monsieur  oyanl  déclaré  sa  nouvelle  brouil* 
lerie  vers  la  Gn  de  janvier,  nous  suppo- 
sons que  cette  lettre , sans  date , a été  écrite 
dans  la  première  quinzaine  dudit  mois. 
Dans  une  autre  lettre  à Boulhillicr  fils, 
du  4 février.  La  Barde , racontant  une  aven 
turc  arrivée  à Le  Coigneux , disait  : « Voilà 
une  jolie  leste  pour  remplir  un  bounet  de 
cardinal.»  {Même  ms.  P 37.) 
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se  promettre  de  cette  affaire.  La  croyance  que  j’ay  que  vous  n’ou- 
blierez rien  de  tout  ce  qui  dépendra  de  vous  A cette  fin,  m’empes- 
chera  de  vous  y convier  davantage,  mais  non  pas  de  vous  asseurer, 
comme  je  fais,  que  j’en  auray  autant  de  ressentiment  envers  vous 
que  si  j’en  recevois  l'effet  moy-mesme,  qui  suis  et  seray  toujours... 


XLIV. 

Impr.  — Aub.  Mém.  lom.  V,  p.  53cp  — Rec.  de  1696,  toui.  11,  p.  1S1. 


AU  CARDINAL  BARBERIN. 

[Vers  la  mi-janvier  1631. J 


Le  roy  ayant  depuis  peu  de  jours  nomme  à l’évesché  d’Agen 
monsieur  l’abbé  desChasteliers1,  et  escrit  A Sa  Sainteté  pour  le  gratis 
de  ses  bulles,  je  prens  la  plume  pour  vous  supplier  de  luy  vouloir 
deppartir, envers  elle,  les  effets  devostre  protection  en  cette  occurrence. 
Outre  la  recommandation  que  Sa  Majesté  fait  de  sa  personne,  l’hon- 
neur qu’il  a d’estre  ce  qu'il  est  à M.  le  mareschal  de  Schombcrg*, 
et  son  mérite  particulier  connu  d’un  chacun,  et  raesme  au  lieu  où 
vous  estes,  vous  convieront,  je  m asse ure,  A luy  procurer  la  faveur 
qu’il  désire.  Je  prendray  plus  de  part  à cette  grâce  que  je  ne  vous 
puis  dire,  et  taseberay  à m'eu  revancher  en  toutes  les  occasions  qui 
me  donneront  lieu  de  vous  servir,  et  ce,  avec  la  mesme  affection  que 
je  suis,  et  seray  toute  ma  vie,  etc. 


1 Gaspard  de  Dnillon  du  Ludc,  abbé 
des  Chastelliers . succéda,  sur  le  siège 
d'Agen,  à Claude  de  Gelas,  mort  le 
26  décembre  iG3o.  Le  nouvel  évêque 
n'obtint  ses  bulles,  dont  on  demande  ici 
le  gratis , que  le  1 5 mai  1 63 1 ; mais  il  avait 
été  nommé  par  le  roi,  le  5 janvier.  Cette 
lettre,  écrite  peu  de  jours  après,  doit 

CXMllS.  DE  RICHELIEU.  — IV. 


donc  être  datée  du  milieu  de  janvier  en* 
viron. 

1 L'abbé  des  ChasteUiers  était  fils  du 
comte  du  Lude , et  de  F rançoise  deScbom* 
berg,  sœur  du  maréchal,  dont  le  nouvel 
évêque  était  par  conséquent  neveu.  11  avait 
été  député  à l'assemblée  du  clergé,  en 
1625,  par  la  province  de  Bordeaux. 

11 


82 


LETTRES 


If 


XLV. 

Bibl.  imp.  Baluze,  arro.  V,  paq.  iv,  n*2,  fol.  98.  — Copie  de  la  main 
d’un  secrétaire  do  Richelieu. 


ADVIS 

romié  sun  ce  que  vautier  1 a tesmoigné  désirer  vouloir  rxstallir 

MONSEIGNEUR  LE  CARDINAL  EN  CREANCE  AUIRÉS  DE  LA  HETRE. 

[ t"  quinzaine  de  janvier  1631.) 

Vautier  demande  a voir  le  cardinal , et  tesmoigne  le  vouloir  remettre 
aussy  bien  auprès  de  la  reyne  qu’il  a esté.  11  dit  que  quand  il  luy 
aura  parlé  il  ne  doublera  pas  qu'il  ne  veuille  faire  ce  qu'il  dit. 

Cette  proposition  paroist  fort  spécieuse,  et  elle  est  telle  qu’il  semble 
de  prime-faco  que  le  cardinal  ne  puisse  la  reffuser  sans  s’exposer 
au  blasme  de  ne  vouloir  pas  se  remettre  bien  avec  la  reyne. 

Mais,  pour  en  bien  juger,  il  faut  l’examiner  en  tout  sens,  et  consi- 
dérer toutes  les  fins  que  peut  avoir  celluy  qui  la  propose. 

Vautier  peut  avoir  sincèrement  le  desseing  qu’il  propose,  de  re- 
mettre le  cardinal  aussi  bien  qu'il  a esté;  et,  en  ce  cas,  après  une 
mauvaise  action,  il  mérite  correspondance  et  recognoissance , veu 
que,  par  la  réparation  qu'il  en  fera,  il  donnera  lieu  de  parachever 

ot  le  roi  (t.  VI , p.  448  et  suiv.) . et  lorsque 
U rupture  fut  définitive  et  que  le  roi  quitta 
Corapiegne , en  y laissant  w»  mère  (le  a 3 fé- 
vrier) , plusieurs  partisans  de  cette  prin- 
cesse furent  éloignés  ou  emprisonnés , « et 
Vautier  son  médecin  (ajoute  Richelieu  ) , le 
priucipal  et  le  plus  dangereux  instrument 
de  toute  la  faction , fut  arrêté  et  envoyé  à 
la  Bastille.  ■ (P.  466.) 


' C'était  le  premier  médecin  de  Marie 
de  Médicis,  et  l'un  des  intrigants  qui 
contribuaient  le  plus  à l’aigrir  contre  le 
cardinal.  (Voy.  sur  Vautier,  les  Historiettes 
de  Tellement,  t.  II.  p.  i6â,  de  l'édition 
de  1 84o.  ) Richelieu  raconte  dans  ses  Mé- 
moires, à l'epoque  du  voyage  de  Coin- 
piàgne,  que  Vautier  avait  lait,  auprès  du 
maréchal  de  Schomberg,  quelques  tenta- 
tives do  rapprochement  entre  la  reine  mère 
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beaucoup  d’affaires  commancécï  pour  la  gloire  de  Dieu  et  le  bien  de 
l'estât. 

Il  peut  aussy  n’avoir  autre  dessein  que  de  faire  ses  affaires,  et 
mettre  le  cardinal  en  estât  qu'en  prenant  mieux  son  temps  et  ses 
mesures  plus  justes  il  puisse  une  seconde  fois  entreprendre  sa  ruine, 
sans  la  faillir,  comme  il  a faict. 

Si  Vautier  propose  une  réconciliation  réelle  qui  donne  actuelle- 
ment le  cœur,  et  répare  effectivement  le  mal  qui  a esté  faict,  et  sans 
délay,  on  doit  juger  qu’il  a bon  desseing. 

Si  aussy,  dans  la  réconciliation  qu’il  veut  faire , on  ne  voit  que  des 
apparences  et  point  d’effects  asseurés,  mais  que  seulement  il  les  fait 
espérer,  il  y a grand  subjet  de  soubçonner  qu’il  ayt  mauvaise  inten- 
tion. 

Mais  s’il  paroist  clairement  que  par  là  il  ne  veuille,  en  effect,  autre 
chose  que  ce  qui  luy  est  utille  en  son  particulier,  et  ce  dont  la  reyne 
peut  tirer  advantage,  et  qu’il  ne  veulle  rien  faire  qui  puisse,  par 
effect  et  par  raison,  asseurer  le  cardinal  d’une  vraye  réconciliation, 
il  faudrait  estre  aveugle  pour  ne  voir  pas  que  sa  (in  est  du  tout  mau- 
vaise, pour  ne  cognoistre  pas  qu’il  n’est  pas  devenu  meilleur,  mais 
plus  prudent. 

Vautier  serait  plus  qu’insensé  s’il  ne  cognoissoit  qu’il  a ruiné  sa 
maistresse.  Les  sentimens  publics  le  luy  aprennent.  Il  craint  que  sa 
ruine  s’ensuive,  et  qu’il  ne  la  puisse  esviter.  11  voit  bien  qu’il  ne  peut 
par  la  force  vaincre  le  ray  en  la  protection  qu’il  veut  donner  à ses 
créatures;  tout  le  party  qu'il  avoit  formé  à cet  effect  luy  a manqué, 
tant  par  son  impuissance  que  par  le  dégoust  que  tous  ceux  qui  en 
sont  ont  de  ce  qu'il  n'y  a que  luy  qui  ayt  part  dans  l'esprit  et  les 
conseils  de  la  reyne.  Il  ne  peut  ignorer  qu’il  n’est  pas  assez  fort  pour 
soustenir  l’apparence  et  l’effect  de  la  faveur  de  sa  maistresse. 

Il  faut  donc  par  nécessité  qu’il  recherche  pour  ses  intérests  quel- 
ques moyens  de  réparer  les  désordres  qui,  à son  occasion,  sont  ar- 
rivés ès  affaires  de  la  reyne;  il  fault  qu’il  recherche  quelque  appuy. 

11  veut,  pour  cet  effect,  paroistre  réconcilié  avec  le  cardinal.  Cela 
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luy  est  du  tout  advantageux  pour  plusieurs  raisons  : il  espère  que, 
par  ce  moyen , le  roy  le  regardera  de  bon  œil  ; que  le  cardinal  ne  luy 
procurera  aucun  mal,  au  contraire,  qu’il  le  protégera.  H juge  que  ceux 
mesmes  du  party  de  la  reyne  qui  suportent  impatiamment  son  crédit 
ne  feroient  plus  rien  dire  contre  luy. 

Il  veut  que  les  conseils  se  tiennent  chez  la  reyne,  et  il  n’y  a 
qu’un  mois  qu’elle  a stipuilé  tout  au  contraire1.  11  propose  ce  chan- 
gement soubz  prétexte  d’establir  plus  de  familiarité  entre  la  reyne  et 
le  cardinal.  Cela  n’est  qu'à  l’advantage  de  la  reyne,  qui,  en  perdant 
l’esclat  dans  la  cour  perd  le  crédit,  la  pluspart  des  courtisans  regar- 
dant grandement  aux  apparences.  Par  ce  moyen,  Vautier  se  deschar- 
gera aussy  du  blasmc  qu’on  luy  donne  partout  d'avoir,  pour  son  seul 
intérest,  descrédité  sa  maistres.se. 

Il  veut  que  l’on  croye  que  le  cardinal  conduit  les  affaires  de  la 
maison  de  la  revne  comme  il  a faict  par  le  passé.  Cela  luy  est  néces- 
saire, non  seulement  pour  le  descharger  des  murmures  qui  se  font 
de  ce  qu’un  homme  de  sa  profession  et  de  sa  capacité,  taille  cl  roigne 
dans  cette  maison  comme  bon  luy  semble;  mais,  en  outre,  parce 
qu'il  juge  bien  que  soubz  ses  auspices  la  maison  de  la  reyne  sera 
nécessaire,  et  que,  le  cardinal  s’en  mcslant,  le  roy  la  secourra  plus 
vollontiers. 

Jusques  là  il  n’y  a rien  que  pour  luy  et  pour  sa  maistresse;  et  si 
l’on  demeure  d’accord  de  ce  qu’il  désire  en  ce  que  dessus,  il  jouira 
de  sa  bonne  fortune  à son  aize,  sans  procurer  aucun  advantage  à 
ceux  dont  il  tirera  sa  seureté  et  son  repos. 

Pour  le  bien  voir,  il  faut  examiner  ce  qu’il  offre. 

11  n’offre  rien  antre  chose,  en  effect,  sinon  ce  que  la  reyne  a pro- 
mis sollcnmellement  au  roy,  en  présence  de  M.  le  cardinal  de  Bagne 
et  du  père  Sufrcn. 

Il  n’y  a rien  de  plus,  sinon  que  sa  parole  intervient  pour  seureté 
de  celle  de  la  reyne;  la  parolle  d’un  Provençal,  ce  qui  est  à noller, 

1 Nous  mcUon»  ici  le  point  que  le  ma-  ligne  précédente , noua  substituons  il  à 

nuscrit  met  après  ■stipulé»;  et,  dans  la  ça‘i l,  écrit  fautivement  par  le  copiste. 
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el  la  parollc  d'un  Provençal  tel  qu'il  est,  parolle  qu'il  a desjà  donnée 
très  expresse  et  qu’il  a viollée. 

Il  offre,  à ce  qu’on  dict,  de  ruyner  dans  l’esprit  de  la  reyne  la 
princesse  de  Conty  et  la  caballe  de  la  maison  de  Guise,  ainsy  qu'il  l’a 
portée  à abandonner  les  Marillac,  ce  qui  est  un  bon  effcct,  mais  aussy 
nécessaire  pour  luy  qu’utille  aux  autres. 

S’il  offroit  ensuitte  que  la  reyne  recogneust  l’innocence  du  cardi- 
nal, qu’elle  recogneust  avoir  esté  mal  informée,  qu’en  ceste  considé- 
ration elle  restablist  le  cardinal  et  ses  paï  ens  comme  il  estoient  dans 
sa  maison,  il  y auroit  apparence  qu’il  vouldroit  se  tirer  de  peyne  et 
en  garantir  autruy. 

Mais,  ne  voulant  que  ce  qui  luy  est  advantageux,  il  paroist  qu'il 
ne  veut  autre  chose  que  se  garantir  des  inconvéniens  qui  luy  peuvent 
arriver,  pour,  plus  aizément,  précipiter  le  cardinal  en  de  nouveaux 
accidens. 

Et  bien  que,  quand  la  reyne  restabliroit  le  cardinal  et  ses  parens 
dans  sa  maison , ce  ne  seroit  pas  une  marque  asseurée  de  la  réconci- 
liation de  son  coeur,  qui  nonobstant  pourroit  dissimuler  sa  rancune, 
il  est  certain  que  le  desny  de  tels  cffects  extérieurs  est  une  preuve 
indubitable  que  le  cœur  n’est  pas  remis.  Quelle  confiance  peut  prendre 
le  cardinal  en  la  reyne  si  elle  ne  veut  pas  réparer  l’affront  public  qu’elle 
lui  a faict,  par  le  restablisscmcnt  de  luy  et  des  siens? 

Quelle  seureté  le  cardinal  peut-il  avoir  pour  sa  personne,  à hanter 
dans  la  maison  de  la  reyne,  si  les  charges  sont  entre  les  mains  de 
gens  nouveaux,  affidés  à ceux  qui  l’ont  voutlu  perdre,  et  si  on  ne 
veut  pas  les  rendre  à ceux  qui  luy  sont  asseurés?  On  le  fera  périr  quand 
on  voudra,  sans  qu’il  le  puisse  esviter,  au  lieu  qu’encore  qu’il  ne 
soit  pas  asseuré  de  la  confiance,  quand  ses  parens  seront  dans  la 
maison , il  aura  lieu  de  ne  craindre  pas  qu'on  luy  fasse  un  mauvais  tour, 
qui  autrement  pourroit  arriver,  sans  le  consentement  et  le  sceu  de  la 
reyne , par  gens  qui  seroient  affidés  àVautier,  comme  les  ayant  establis. 

Pour  tesmoigner  qu’on  ne  désire  que  la  seureté,  et  oster  tout 
ombrage  à Vautier,  peut-estre  seroit-ce  un  bon  expédient  que  les 
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parens  du  cardinal  fussent  remis,  excepté  madame  de  Combalet,  et 
que  luy  ne  se  meslast  d’aucune  chose  dans  la  maison  de  la  reyne, 
affin  que  Vautier  y puisse  plus  librement  faire  ses  affaires. 

Comme  il  peut  arriver  de  grands  biens  d’une  vraye  réconciliation 
pour  le  repos  de  l'estât,  le  soulagement  du  peuple  et  la  prospérité 
des  affaires  du  roy  au  dehors,  toutes  sortes  de  maux  peuvent  arriver 
de  celle  qui  n’aura  que  l’apparence  de  la  vérité. 

La  perle  des  créatures  du  roy  y sera  inesvitable. 

Les  desseins  seront  d’aultant  plus  dangereux  qu’ils  se  feront  sans 
qu’on  s’en  doubtc. 

Ceux  qui  se  sont  attachés  au  roy  en  ceste  occasion  se  desgouste- 
ront  et  craindront  leur  ruine. 

Vautier  s’eslèvera  impugnément  et  paroistra  le  favori  de  la  reyne; 
il  traictera  et  négociera  la  teste  haute  avec  tout  le  monde. 

Estant  impossible  qu'il  ne  se  face  tous  les  jours  des  mesconlens 
en  un  estât,  la  réconciliation  estant  feinte,  il  les  ralliera  soubz  main 
adroitement;  cbascun  courra  aux  apparences  du  crédit  de  la  reyne. 

Les  gens  de  Monsieur  se  réuniront  d’autant  plus  à la  reyne , qu'ils 
craindront  qu'elle  leur  puisse  nuire  aux  desseins  qu’ils  ont  de  faire 
leur  fortune  auprès  du  roy,  au  lieu  que  comme  maintenant  ils  n’ont 
rien  à espérer  d’elle  en  l’estât  qu’elle  est,  ils  estiment  aussy  n’en  avoir 
rien  à craindre. 

Après  tout , on  estime  que  si  la  réconciliation  se  peut  faire  véritable, 
il  la  faut  préférer  à tout  autre  expédient. 

Mais  estant  certain  que  tout  accord  qui  n’accomodcra  pas  tout  à fait 
les  affaires  ne  peut  tendre  qu’à  les  ruyner  mieux  avec  le  temps,  [si] 
l’on  juge  qu’il  n’y  aye  que  de  l’apparence  en  la  réconciliation  qu'on 
propose,  il  faut  prendre  un  autre  chemin,  qui  consistera  à humilier 
Vautier,  sans  offenser  la  reyne.  Pour  cest  effect,  on  croist  qu’il  seroil 
à propos  que  le  roy  tesmoignast  à tous  les  ministres  et  confidens  qu'il 
ne  veut  pas  qu’on  aye  communication  avec  luy. 

Continuant  le  procédé,  il  viendra  à raison,  ou  fera  chose  qui  don- 
nera quelque  ouverture  contre  luy. 
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Si  l'on  en  use  autrement,  et  qu'il  voye  et  négotie  avec  les  ministres 
estant  mal  avec  le  cardinal,  il  se  formera  des  espérances  de  subsister 
sans  luy,  et  fera  enfin  une  faction  qui,  perdant  les  particuliers,  ne 
lairra  pas  l’intérest  du  roy  et  le  public  sans  lézion  au  dedans  et  au 
dehors. 

Après  que  Vautier  a faict  parler  au  cardinal,  en  l'espace  de  buict 
jours,  par  diverses  personnes  : par  le  sieur  de  Bottru,  par  la  voye  de 
la  marquise  de  Sablé,  par  le  sieur  des  Roches,  par  la  voye  du  sieur 
de  la  Racinière,  par  M.  le  mareschal  de  Chomberg,  par  l'interven- 
tion du  sieur  de  Liancour  et  par  Madame  la  comtesse;  après  qu'à 
tous  il  leur  a tesmoigné  qu’il  vouloit  me  remettre  en  plus  grande  con- 
fiance que  jamais  avec  la  reync,  après  que  M.  le  mareschal  de 
Chomberg  a parlé  au  dict  Vautier  pour  voir  s'il  désirait  une  solide 
réconciliation;  quoyque  ledit  sieur  mareschal  de  Chomberg  luy  en 
ayt  présenté  futilité,  quoyqu’il  luy  ayt  faict  cognoistre  les  incon- 
véniens  qui  luy  pouvoient  arriver  de  ne  la  faire  pas,  quoyqu'il  luy 
ayt  fait  cognoistre  les  inconvénicns  qui  lui  pouvoient  arriver  de  ne 
proposer  qu'on  se  contenteroit  des  moindres  conditions  qui  peuvent 
donner  des  marques  et  asseurances  d’une  vraye  réconciliation1  et  qu’on 
n’en  vouloit  aucune  qui  peust  troubler  le  contentement  de  la  reyne  et 
son  establissement,  après  qu’il  prit  terme  de  buict  jours  pour  tascher 
par  le  temps  de  porter  les  affaires  à un  bon  accomodemcnt,  le  len- 
demain, qui  estoit  le  7"' janvier,  tout  aboutit  à ce  que  la  reyne  a en- 
voyé le  père  Sufren  faire  une  grande  plainte  au  roy  de  ce  que  je  ne 
voulois  point  de  l'amitié  de  Vautier,  qui  avoit  recherché  mes  bonnes 
grâces  par  toutes  voyes , mais  que  je  voulois  disposer  de  toutes  les 
charges  de  sa  maison;  qu’on  vouloit  rabattre  son  authorité;  et  autres 
discours  semblables,  qui  ont  faict  voir  clairement  que  tout  le  soing 
qu’avoit  eu  Vautier  de  rechercher,  en  apparance , mon  amitié  n’a  eu 
pour  fin  que  de  gaigner  les  choses  réelles  qui  luy  sont  advantageuses, 

1 Cette  longue  phrase  tort  enchevêtrée . porte  le»  marques  d'une  rédaction  (hile  À 

incorrecte  et  ob»cure,  a sans  doute  été  le  hèle,  et  décèle  le  négligence  d'un  pre- 
corrompue  per  le  copiste.  Toole  le  pièce  mier  canevas 
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comme  la  bienveillance  du  roy,  qui , jusque*  icy  ne  l’a  pas  regardé 
de  bon  oeil,  et  l’assistance  de  ses  créatures,  sans  faire  aucun  effet 
advantageux  au  service  de  Sa  Majesté;  ou  faire  croire  qu’il  avoit  re- 
cherché mon  amitié  autant  qu'il  luy  avoit  esté  possible,  pour,  par 
après,  soubz  ce  prétexte  spécieux  d'un  reffus,  faire  quelque  effet 
nottable  contre  moy*. 


XLVI. 

Arch.  de  M.  le  duc  de  La  Force-  — Communication  de  M.  le  marquis  de  La  Grange 
— Original. 

& INSCRIPTION  : 

A MONSIEUR  LE  MARESCHÀL  DE  LA  FORCE, 

MBGTBRAftT  GBR  IRAI.  M l'ARMB  00  ROT  BR  HABIB. 

23  ou  24  janvier  1031. 

Le  cardinal  accompagne  une  lettre  écrite  par  le  roi  au  maréchal  de  La  Force 
de  quelques  mots  bienveillants.  La  lettre  du  roi  était  sans  doute  l’œuvre  de  Ri- 
chelieu; nous  ne  lavons  pas  trouvée,  et  les  Mémoires  de  La  Force  n'en  font  pas 
mention.  Elle  devait  avoir  été  écrite  le  même  jour  que  celle  du  cardinal,  datée  : 
De  Paris,  ce  a3eî  janvier  1 63 1 . 

grande  espérance  que  cet  Esculape  avoit 
en  luy. . . fit  proposer  par  le  petit  enseigne 
que  la  reine  mère  remit  tous  les  siens  dans 
les  charges  qu’ils  avoient  auprès  d’elle, 
sans  quoy  le  traité  fut  rompu,  et  la  rcyne 
mère  se  mit  plus  en  cholèrc  que  jamais 
M.  le  mareschal  de  Schomberg  s'en  est 
depuis  meslé,  qui  est  demeuré  court  aussy 
sur  cette  condition.  » ( F rance . t.  VI,  F a i .) 

* Le  chiffre  est  surchargé  ; il  es!  difficile 
de  voir,  du  3 ou  du  à . lequel  a remplacé 
l’autre. 


1 Nous  trouvons  dans  nos  manuscrits 
des  Affaires  étrangères,  quelques  indices 
de  celle  tentative  de  raccommodement, 
essayée  par  Vautier.  Un  cousin  de  Bou- 
tliillier,  La  Barde,  écrivait  |è  Bouthillier 
fils,  la  i3  janvier  : «On  n'a  pu  encore 
venir  à bout  de  la  réconciliation  de  la  reine 
mère  et  du  cardinal.  Le  petit  des  Roches 
en  avoit  traité  avec  Chapuzeau. . . qui  rc- 
cevoit  les  ordres  de  Vaupnmiâr,  mainte* 
nant  premier  ministre  près  de  la  reine 
mère...  mais  le  cardinal  ayant  sceu  la 
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XL  VU. 

Stalepaper  Office,  French  correspondance.  Paq.  n*  186,  1631,  janvier  à juillet. 

— Original. 

süscmPTiûx  t 

A MONSIEUR  LE  COMTE  DE  HOLAND*. 

29  janvier  1631. 

Richelieu  charge  milord  Moutaigu1 * 3,  qui  retourne  en  Angleterre,  d'tiue  lettre 
de  politesse,  en  réponse  à celle  que  ce  personnage  avait  apportée  au  cardinal  de 
la  part  du  comte  de  Holland. 

De  Paris,  ce  29  janvier  i63i. 


xvun. 

Bibi.  du  Louvre,  papiers  de  d'Argcnson,  tom.  III,  p.  sua. 


SCSCRIPTION  I 

A MONSIEUR  MONSIEUR  D’ARGENSON  , 

coMiatâJi  ut  noi  la  iss  connus , muni  ou  «njonui  ommkua*  dr  sot  mortel,  rt  ittrno  rn  t 
DI  Là  JCITICR  Et  EHUNCER  Et  il  PROVINCE  DE  DAUpmtfc  DE  MUENT*. 


. [ Vers  la  fin  de  janvier]  1631  *. 

Monsieur,  J‘ay  mis  ordre  que  l’on  vous  envoyé  de  l’argent  pour  la 
voiture  des  bleds  qui  sont  en  Provence,  affin  que  on  ne  perde  point 


1 Milord  Riche,  devenu  comte  de  Hol- 
land, était  l'un  des  deux  ambassadeurs 
que  Charles  I"  avait  envoyés  en  France 
pour  négocier  son  mariage  avec  la  jeune 
scc-ur  de  Louis  XIII.  Tallemant  prétend 
qu'il  cajola  M**  de  Chevrcuse  ; La  Roche- 
foucauld  dit,  de  son  côté,  qu’il  lui  plut; 
il  serait  difficile  de  conclure  qu’il  ne  fut 
pas  son  amant. 

* Milord  Montaigu,  qui  était  ami  de 
lord  Holland,  ligure  après  lui  dans  la 

liste  un  peu  longue  des  amant»  que  la 


chronique  donne  à la  belle  Marie  de 
Rohan.  On  sait  qu’il  était  déjà  venu  à 
Pari»  au  temps  du  siège  de  la  Rochelle. 

1 D’Àrgenson,  qui  en  cette  qualité  ré- 
sidait à Grenoble,  était  en  même  temps 
intendant  de  l'armée  qni  se  rassemblait 
alors  sur  la  frontière  d'Italie. 

* On  lit  an  dos  : * Fait  response  le  1 o fé- 
vrier i63i.»  On  doit  conclure  de  celte 
annotation  .que  la  lettre  de  Richelieu  avait 
été  écrite  vers  la  fin  de  janvier. 
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de  temps  à les  faire  partir  à Pignerol.  Ne  revend  pas  que  cela  ne 
soit  parachevé,  ce  qui  sera  bientost,  à mon  advis,  y travaillant  avec 
diligence  comme  vous  faites. 

Il  y a un  nommé  Videl  qui  a receu  des  bleds  du  roy  à Briançon, 
lequel  est  demeuré  reliquatairc  d’une  grande  quantité.  Je  vous  prie, 
faites-le  compter  et  payer  ce  qu’il  en  debvra  de  reste.  J’ay  donné 
charge  au  sieur  d'Hémery  de  vous  escripre  particulièrement  sur  ce 
snbjet  '.  Je  suis, 


Monsieur, 


• V calre  Irfct  affectionné  à vous  servir. 


Le  Card.  DE  RICHELIEU. 


Janvier  t 63  t . 


XUX. 

Bib).  imp.  Suppl,  français , 2Û3tV"*\  P 3g.  — Minute  de  la  main  de  Cbarpentier. 


A M.  LOPPEZ s. 

.....janvier  1631. 

Monsieur,  Je  ne  sçay  comment  le  marquis  de  Mirabel  ose  mettre 
on  avant  ce  que  vous  me  mandez  qu’il  vous  a dit,  extolant  et  eslevant 


1 Nous  n'avons  point  trouvé  celte  pièce 
dans  le  manuscrit , qui  renferme  cependant 
plusieurs  lettres  de  ce  personnage  à d’Ar* 
ge  tison. 

* Celte  formule  est  de  la  main  du  car- 
dinal. 

* Voy.  sur  Lape/. , t.  11,  p.  677.  Cet 
homme , en  sa  double  qualité  d'Espagnol  et 
de  riche  banquier,  prêtant  de  l'argent  à 
tout  le  monde , était  accueilli  partout . chez 
la  jeune  reine  et  chez  l'ambassadeur  d’Es 
pagne,  comme  chez  le  cardinal,  dont  il 


était  un  des  agents,  et  qui  mettait  certai- 
nement à profil , pour  le*  secrétes  informa- 
tions, dont  il  était  si  curieux,  les  relations 
de  ce  Lopez  avec  les  personnes  dont  lui, 
Richelieu,  avait  le  plus  i se  méfier.  Dan* 
le  chapitre  du  Journal  de  M.  le  cardinal , 
intitulé,  Mécontontemênl  it  la  rtyne  nf- 
gnanle , on  voit  nettement  l'espèce  d'es- 
pionnage auquel  Richelieu  l'employait.  On 
y lit , p.  34  et  suiv.  t Le  3 janvier  1 63 1 . In 
reyne  envoya  quérir  Lopez,  qui  fut  trouver 
auparavant  le  garde  des  sceaux,  pour 
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le*  grandes  forces  de  l’Empereur  et  de  l’Espagne,  puisque  les  aOaires 
vont  tout  autrement.  Le  refTus  qu’il  dit  que  j’ay  fait  d’escouler  dom 
Gonzalez  en  ses  propositions  est  une  preuve  bien  asseuréc  de  la  sin- 
cérité avec  laquelle  il  parle , puisque  te  dit  Gonzalez  n'entra  jamais 
avec  moy  en  aucune  affaire.  Le  roy  a despesché  un  gentilhomme  au 
dit  marquis  pour  le  prier  de  ne  prendre  point  la  peine  de  venir  icy, 
pour  plusieurs  raisons  qui  ne  touchent  que  sa  personne  particulière, 
et  non  point  sa  qualité  d’ambassadeur,  ny  i’intérest  du  roy  d’Espagne, 
duquel  Sa  Majesté  recevra  telle  autre  personne  qu’il  voudra.  Le  roy 
tient  à faveur  particulière  que  Sa  Majesté  catholique  ne  laisse  plus  le 
dit  marquis  en  France,  selon  qu’il  l’a  tesmoigné  à M.  de  Barrault  à sa 
prière.  Les  sujets  de  plainte  que  Sa  Majesté  a du  dit  marquis  sout 
d’autant  plus  grands , qu’on  ne  peut  ignorer  qu'il  n’a  pas  contribué 


sçavoir  s’il  y irait  ; il  en  paria  aussv  à M.  le 
cardinal,  et  y fui  par  leur  advis.  Le  H jan- 
vier, le  marquis  de  Mirabel  avoit  mandé  A 
Lopex qu'il  l'allas!  voir;  l'ambassadeur  Iuy 
dial  force  choses  picquantes  contre  mon* 
sieur  le  cardinal...  I ambassadeur  pressa 
Lopex  de  lay  prexterdixmillelivres.ee qu’il 
lui  refusa-,  cinq  ou  six  jours  auparavant, 
Catherine  l'avoit  pressé  de  premier  dix  mille 
livres  aussv  à la  reyne,  qui  les  vouloit  don- 
ner à Mirabel,  ce  qu'il  iuy  avoit  aussy  re- 
fusé. * Et  puis  dans  ce  journal,  ramas  in- 
digeste de  tous  les  rapports  des  espions 
que  le  cardinal  avait  mis  en  campagne 
dans  celte  dangereuse  péripétie  de  sa  vie 
politique,  on  retourne  de  janvier  au  mois 
précédent  : ■ Du  premier  décembre,  y est- 
il  dit , Lopex  estant  icy,  alla  le  soir  à mi- 
nute! chez  monsieur  le  garde  des  sceaux, 
auquel  il  oonla  corne  il  veaoit  de  sortir  de 
chez  la  reine...  Lelendemain , Lopex  estant 
au  disner  do  la  reine,  elle  l'appela,  et  Iuy 
dit  : Hé  bien  ! seigneur  Lapez,  vous  ctliez  hier 
à minute t chez  »W.  le  garde  dss  sceaux'* 


Lopex  lui  respondit  : • Qui  vous  l’a  dit.  ma- 
dame ? — U a ! je  le  tçay  bien,  et  d'autres  nou- 
velles, etc.  • (P.  4i.)  On  voit  que  l'espion- 
nage de  Lopex  était  un  peu  éventé,  et  sans 
son  urgent,  que  même  il  ne  prêtait  pa» 
toujours , des  personnages  tels  que  la 
reine  et  Mirabel  ne  lui  auraient  pas,  sans 
doute,  laissé  leur  porte  ouverte.  — Au  reste, 
les  hommes  les  plus  élevés  dans  tes  fonc- 
tions publiques  payaient  par  des  services 
de  ce  genre  les  bonnes  grâces  de  Riche- 
lieu. Un  mémoire  du  nouveau  garde  des 
sceaux,  de  Châteauneuf,  envoyé  au  car- 
dinal dans  le  commencement  de  ce  mois 
de  janvier  moulre  que.  de  son  côté,  il 
surveillait  avec  soin  tous  les  personnages 
dont  Richelieu  arait  intérêt  de  connaître 
les  moindres  démarches,  depuis  les  deux 
reines  jusque  la  femme  Lavau,  attachée 
au  service  de  Marie  de  Médicis.  ■ Ils  cou- 
vent quelque  dessein,  dit  le  rapport  de 
Cbâteauneuf,  et  tiennent  tous  ceux  de  leur 
faction  en  espérance  de  quelque  meilleur 
succès  pour  eux.  ► 
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ce  qu’il  a peu  pour  l’intelligence  de  cea  deux  courones,  qu’elle  veut 
soigneusement  entretenir.  Vous  en  sçaver.  tant  de  particularités  qu'il 
n'est  point  besoin  de  vous  les  dire.  Je  voudrois  le  servir  en  ce  qui 
ne  concerne  point  le  service  du  roy  mon  maistre,  mais  en  cet  article 
je  ne  cognois  personne. 

Vous  sçaurei  ce  qui  se  passe  de  deçà1,  qui  n’est  pas,  grâces  à Dieu, 
au  désavantage  du  roy,  qui  se  porte  mieux  que  jamais.  C’est  tout  ce 


que  je  vous  puis  dire,  sinon  que 
vous  servir. 

1 Cela  paraît  se  rapporter  aux  suites  de 
U journée  des  dupes.  Quelque  temps 
après  ce  jour,  le  37  décembre,  il  fut  ré* 
sol u en  conseil  que  le  marquis  de  Mirahel 
serait  invité  à ne  plus  paraître  à la  cour 
que  lorsqu'il  y serait  appelé  pour  mne 
audience.  Il  prit  otUe  défense  pour  une 
insulte,  il  s'en  plaignit  à Madrid,  et  ce  fut 
sans  doute  sur  l'autorisation  qu’il  en  re- 
çut que.  le  30  janvier,  il  vint  demander 
une  réparation  formelle.  Le  roi  le  traita 
assez  mal.  et  il  est  à croire  que  ce  fut  alors 
qu'on  en  écrivit  A M.  de  Barrault.  On  peut 
donc  supposer  que  cette  lettre  fut  envoyée 
dans  les  derniers  jours  de  janvier.  Cet 
ambassadeur  se  mêlait  alors  activement 
des  intrigues  de  la  cour,  où  l'apothicaire 
de  la  jeune  reine,  un  nommé  Michel 
Danse,  avait  aussi  un  rôle.  On  voulut 
chasser  cet  homme , dont  Anne  d'Autriche 
prit  chaudement  la  défense,  et  Minibel 
vint,  le  5 janvier,  demander  de  sa  part, 
an  cardinal , que  l apotliicaire  demeurât. 

Ce  détail  a été  conservé  par  le  Journal  de 
Hichelieu , où  nous  lisons,  au  sujet  de  Mi- 
rabel  : « Le  7 janvier,  le  roy  eut  advis  que 


je  suis  vostre  bien  affectionné  à 

l’ambassadeur  d'Espagne  avoil  esté  toute 
l'après-disnée  enfermé  au  Val -de -Grâce 
avec  la  reine...  nonobstant  les  défenses  que 
le  roy  avoil  faites  à l'ambassadeur  de  voir 
la  reyne  sans  audience;  et,  ce  qui  est  A 
noter,  c'est  que  l'ambassadeur  ne  sortit  du 
V'al-de-Grace  qu'il  ne  fut  nuicl,  et  fit  tuer 
auparavant  une  chandelle , qu'un  pauvre 
homme  avoit  allumée,  et  que,  pendant 
qu'il  estoit  IA  le  jour,  il  fit  tenir  son  ca- 
resse en  une  autre  rue  esloignée,  afin 
qu’on  ne  peusl  découvrir  qu'il  estoit  IA.  • 
(P.  36.)  Le  père  Griffet  porte  A son  tour 
contre  cet  ambassadeur  une  plus  grave 
accusation:  «Il  offrit  de  l'argent  à Mon- 
sieur pour  lever  des  troupes,  lorsqu'à  la 
fin  de  janvier  ce  prince  quitta  la  cour,  en 
laissant  au  roi,  pour  adieux,  des  menaces 
de  révolte.»  (//rit.  de  Lotus  XIII,  l.  III, 
p.  1 1 3.)  Le  roi  d'Espagne  laissa  pourtant, 
à la  cour  de  France,  son  ambassadeur 
dans  cct  état  de  suspicion,  et  exposé  aux 
rebuffades,  qu'on  ne  lui  épargnait  pas-,  ainsi 
nous  voyons  qu'au  mois  de  mai  suivant 
on  lui  refuse  la  permission  d'aller  à Com- 
pïègne voir  la  reine  mère. 
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Bibl.  imp.  Fonds  Dupuy,  lom.  88 1.  — Original. 

SCSCÜIPTIO». 

A MM.  DUPUY  ET  GODEFROY. 

« Mil». 


15  février  1631. 

Messieurs,  J’ay  receu  le  traitté  que  vous  m’avez  envoie  pour  la 
Navarre,  et  veu,  par  vostre  mémoire,  le  reste  des  autres  travaux  que 
vous  avez  parfaits.  Je  vous  prie  de  les  faire  mettre  au  net,  et  para* 
chever  ce  qui  est  de  la  Loraine 1 , et  autres  droicts  de  la  couronne.  J’ay 
donné  charge  à Desroches  de  vous  faire  paier  actuellement  de  vos 
pensions.  En  cela  et  toute  autre  chose  où  j’auray  lieu  de  vous  tes- 
moigner  mon  affection , vous  cognoistrcz  que  je  suis. 

Messieurs, 

Vostre  bien  affectionné  A vous  servir. 

Le  Card.  DE  RICHELIEU. 


De  Bois-le-Vicomte»  ce  i5  febvrier  i63i2. 


1 On  devine  dans  quelle  pensée  Ri- 
chelieu s’occupait  alors  spécialement  de 
la  Lorraine.  Il  cherchait  les  moyens  de 
diminuer  la  puissance  du  duc.  dont  le 
mauvais  vouloir  habituel  à l'égard  de  la 
France  devenait  plus  inquiétant  par  ses 
relations  actuelles  avec  Monsieur. 

* La  réponse  autographe  de  Dupuy. 
signée  aussi  par  T.  Godefroy , se  trouve 


aux  archives  des  Aff.  étrangères.  France, 
t.  56,  F 46;  elle  est  datée  du  18  février. 
Ils  remercient  le  cardinal  de  l’ordre  donné 
pour  le  payement  de  leurs  pensions,  et 
lui  envoient  une  partie  du  travail  qui 
leur  a été  commandé,  le  traité  de  Naples 
et  de  Sicile;  ils  promettent  d’envoyer 
la  suite  de  ce  travail  de  huit  en  huit 
jours. 
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Arch.  de»  Aff.  étr.  France,  tom.  56,  fol.  ù8.  — Minute1. 
Bibl.  imp.  Béthune,  9196.  — Copie. 

Dupuy,  tom.  4|).  — Copie. 


INSTRUCTION  POUR  M.  LE  MARESCHAL  D'ESTREES, 

DE  CE  QUE  LE  ROY  LOT  DONNE  CHARGE  DE  FAIRE  LORSQU'IL  5ERA  PARTI  DE  COMPÏÈGNE  *. 

22  février  1631  - 

Le  roy  partant  du  dit  lieu  de  Compïègne  y laisse  huit  compagnies 
de  ses  gardes,  cinquante  de  ses  gensdarnies,  et  cinquante  des  chevaux.- 
légers  de  sa  garde. 


1 Au  haut  de  la  page  où  cette  minute 
est  écrite , Boulliillier  a mis  : « Il  fault  pour 
M.  le  mareschal  d’Estrées  un  pouvoir 
scellé  pour  comander  aux  gens  de  guerre 
estai) I»  dans  la  ville  de  Compiègne,  lors- 
que le  roy  en  sera  parti , et  à tous  ceux 
qui  seront  dans  l'Islc*  de  France,  cl  pour 
faire  exécuter  tout  ce  qui  sera  dans  l'ins- 
truction qui  luy  sera  donnée  datée  du 
mesme  jour.  • 

1 Le  roi,  résolu  d’éloigner  de  la  cour 
la  reine  su  mère,  et,  selon  le  conseil  de 
Richelieu,  ne  voulant  pas  faire  un  éclat  k 
Paris,  était  allé  à Gnupiégne,  où  Marie 
de  Médias  le  suivit.  Le  séjour  de  Com- 
pïègne n’adoucit  point  l’esprit  de  La  reine 
mère;  il  fallait  en  Unir.  Le  roi  alors  quitta 
Compiègne,  en  ordonnant  d'y  retenir  sa 
mère.  Le  départ  du  roi  devant  avoir  heu 
le  a 3 février  au  malin,  il  donna,  le  aa,  au 
maréchal  d’Estrées,  des  instructions  sur 
les  précautions  k prendre  dans  cette  grave 
circonstance.  Quoique  ces  instructions 


soient  écrites  de  la  main  de  Boulhillier, 
on  ne  saurait  croire  que  Richelieu  lui 
ait  laissé  la  rédaction  d’une  pièce  de  cette 
importance  ; il  n'a  point  voulu  qu’on  y pût 
trouver  la  trace  de  sa  propre  écriture,  ni 
de  celle  de  ses  secrétaires  intimes , et  il  l'a 
dictée  au  secrétaire  d'état.  Le  cardinal  n'a 
point  fait  mettre  cette  pièce  au  Mtrtun 
français,  où  il  y a un  ample  récit  de  cette 
affaire;  mais  Aubery  l’a  donnée  [Mém. 
tome  II,  p.  » ) , d'après  U copie  de  Dupuy. 
Aubery  a aussi  donné  la  lettre  que  la  reine 
mère  écrivit  a son  lib , le  a 3 lévrier,  dans  le 
premier  étonnement  où  la  jeta  le  départ  du 
roi.  Mais  ni  Aubery,  ni  le  Mercure  n'ont 
publié  une  autre  lettre  de  Marie  de  Mé- 
dicis  écrite  aussi  à Louis  XIII  le  lende- 
main, a4  février,  et  qui  mérite  d’être 
connue;  clic  se  trouve,  en  copie,  à la  Bi- 
bliothèque impériale,  dans  la  cullection 
de  Fontelte.  portefeuille  n*  59.  Le 
roi,  en  quittant  Compiègne,  s'était  arrêté 
à Senlis  ; de  là  il  envoya  La  Ville-aux-Clerc* 
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Le  dit  sieur  rnaroscli.il  fera  faire  la  garde  à la  porte  du  chastcau,  et 
aux  portes  de  la  ville,  avec  tel  nombre  des  gardes qu’iljugera  à propos. 

II  aura  soin  de  faire  partir  madame  la  princesse  de  Conty  sans  qu’elle 
voye  la  reyne,  et  luy  faire  prendre  le  chemin  d’Eu  en  Normandie,  où 
elle  a commandement  d’aller,  sans  passer  par  Paris. 

Il  conviera  la  reyne  régnante  de  partir  de  bonne  heure  pour  aller 
coucher  à Rare1,  suyvant  la  volonté  du  roy,  qu’elle  a sceuc  pr  sa 
bouche  mesme.  * 

Si  la  reyne  mère  du  roy,  le  voiant  party,  vouloit  sortir  de  la  ville 
pour  le  suivre,  ou  aller  en  autre  lieu,  le  dit  sieur  mareschal  lui  fera 
sçavoir  qu’il  a charge  expresse  de  Sa  Majesté  de  la  prier,  de  sa  part, 
de  vouloir  attendre  de  ses  nouvelles. 

Le  lendemain  le  dit  sieur  mareschal  sera  présent  lorsqu’un  des  se- 
crétaires d’Estat  luy  portera  la  prière  que  le  roy  luy  a faite  d'aller  à 
Moulins;  et  ensuite  fera  tout  ce  qui  sera  nécessaire  pour  disposer  la 
reyne  à suivre  les  intentions  de  Sa  Majesté,  lesquelles  il  fault  faire 
exécuter  avec  toute  sorte  de  civilité. 

Lorsque  la  reyne  partira  de  Compiègne,  M.  le  mareschal  d'Estrées 
l’accompagnera  jusques  hors  du  gouvernement  de  l’islc  de  France,  et 
pr  après  M.  le  comte  d’Alais  en  aura  seul  la  conduite,  avec  les  gens- 
darmes,  chevaux-légers  de  la  garde  du  roy,  et  sa  compagnie  colonelle. 


vert  sa  mère  (ainsi  qu’il  l'annonce  dans  l« 
présente  instruction)  pour  informer  cctlc 
princesse  du  désir  du  roi  qu’elle  voulut 
bien  se  retirer  « Moulins.  Après  avoir  ré- 
pété dans  celte  lettre  ses  plaintes  de  la 
veille,  Marie  de  Médicis  dit  à son  fils  : ■ Je 
me  suis  résolue  de  vous  rendre  l'entière 
obéissance  que  vous  demandes  en  moy,  et 
de  me  retirer  à Moulins,  en  attendant  que 
Dieu,  protecteur  de  mon  innocence,  vous 
âyt  touché  le  cœur.  » Et  ensuite , sous  pré- 
texte que  la  peste  désole  Moulins , et  que 
le  château  est  si  fort  délabré  quelle  n’y 
pourrait  trouver  une  chambre,  elle  prie  le 


roi  de  permettre  qu’elle  reste  quelque 
temps  a Nevers.  Cette  lettre  a cela  de  bon 
à noter,  qu’en  ce  premier  moment  la  reine 
mère  semble  disposée  â obéir  au  roi  ; les 
intrigants  qui  l’entouraient  n’avaient  pas 
encore  eu  le  temps  de  l’en  dissuader.  Mais 
bientôt  elle  changera  d’avis,  et  refusera 
obstinément  de  se  rendre  à Nevers  aussi 
bien  qu'a  Moulins. 

1 Routhillier  a écrit  très  nettement  ce 
mot.  Je  ne  trouve  aucun  endroit  de  ce 
nom.  Serait-ce  Rayre,  entre  Compiègne  et 
Sentis  ? 
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M.ic  vicomte  de  Brigueuil , gouverneur  de  Compïègne,  y demeurera 
avec  M.  le  mareschal  d’Estrécs,  pour  y servir,  suivant  l’intention  du 
roy,  en  ce  qui  despendra  de  sa  charge. 

Fait  à Compiègne,  ce  aa'jour  de  febvrier  i63t. 

Le  roy,  signant  cette  instruction,  a tuia  de  sa  main  ces  mots  : ■ Ce  que  dessus 
est  ma  volonté  expresse.  • (Celte  note  a été  ajoutée  par  Bouthillier1.) 


LU. 

Arch.  des  AfF.  étr.  France,  tom.  56,  fol.  73.  — Mise  au  ne#, 
écriture  de  bureau. 


INSTRUCTION  POUR  M.  LE  CARDINAL  DE  LA  VALETTE, 

ENVOYÉ  PAR  LE  ROY  VERS  MONSIEUR 

SUR  LE  SUJET  DE  SON  SECOND  CSLOIGNIMENT  DE  LA  COUR  \ 

26  février  1631. 

Le  roy  aiant  un  très  grand  desplaisir  de  ce  que  Monsieur  s’est 


1 L'original  de  cette  pièce  a été  signé 
Louyt , et  contre-sii^né  Bouihillier.  Le  roi, 
par  une  lettre  dalee  de  Compiègne  le  jour 
même  de  son  départ  (a3  février),  et  con- 
tre* signée  Lomcnie,  informa  les  parle- 
ments et  les  gouverneurs  de  province  des 
motifs  de  la  résolution  qu'il  venait  de 
prendre.  Nous  n'avons  ni  l'originAl , ni  la 
minute  de  cette  lettre , qui  est  imprimée 
dans  le  Mercure françois , t.  XVII,  p.  i3o. 
Mais  nous  trouvons  dan»  noire  manuscrit 
des  Aff.  étr.  une  lettre  de  La  Barde  à Bou- 
thillier  fds,  du  a5  février,  dans  laquelle  il 
lui  fait  le  récit  de  l'affaire  du  a3  (P  5a); 
et  une  autre  lettre  du  chevalier  du  guet 
Teslu,  qui,  après  s’élre  enquis  de  l'effet 
qu'avaient  produit  sur  le  peuple  les  nou- 
velles de  Compiègne,  écrit  à Richelieu  : * Ja- 


mais chose  pareille  k celle-là  n'a  passé  si 
doucement  ny  avec  si  peu  de  discours.  Quel 
que*- uns  de  ceux  qui  sont  de  condition 
en  ont  parlé  scion  leur  fantaisie;  la  plus 
grande  partie  dit  que  vous  vous  estes  mis 
dans  tous  les  debvoirs  pour  faire  qu'il  pleust 
à la  reyne  de  changer  sa  volonté,  pour 
cmpeschcr  le  roy  qu’il  n’en  vins!  à cet  ef- 
fect-là.  t (Même  ms.  P 53.)  Le  maréchal 
d’Estrée*  écrivait  presque  journellement 
au  cardinal  ou  à Bouihillier  sur  ce  que 
faisait  ou  disait  la  reine  mère.  Les  lettres 
du  maréchal  sont  conservées  dans  ce  ma- 
nuscrit. 

1 Richelieu,  dans  ses  Mémoires,  n'a 
donné  de  celte  pièce  qu'une  analyse  en 
quelques  lignes  (liv.  XXII,  p.  473  du 
toro.  VI.  édit.  Petitot),  et  il  n’en  e»t  fait 
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esloigné  de  luy  une  seconde  fois',  tant  pour  l’affection  qu’il  lu v porte 
comme  & son  frère  unique , qui  luy  est  très  cher,  que  pour  le  préjudice 
que  cette  action  peult  apporter  au  bien  de  ses  affaires,  dedans  et  dehors 
le  royaume,  en  cette  conjoncture  mesme  qu’il  en  a beaucoup  sur  les 
bras  (qui  loutesfois,  avec  la  grâce  de  Dieu,  ne  l’cmpcscheronl  point 
de  donner  ordre  à tout).  Sa  Majesté  ne  voulant  rien  oublier  pour 
ramener  Monsieur  au  point  qu’il  doit  estre,  n’aiant  chose  plus  à coeur 
que  de  le  réunir  à soy,  a voulu  choisir  une  personne  de  la  qualité 
et  du  mérite  de  Mr  le  cardinal  de  la  Vallette,  s’asseurant  qu’il  le  servira, 
en  une  occasion  si  importante,  ainsy  qu'il  se  le  promet  de  sa  grande 
suffisance,  et  de  son  affection  au  bien  de  son  service. 

Après  avoir  touché  les  considérations  qui  font  trouver  à un  chacun 
cet  esioignement  fort  estrange,  n’y  aianl  personne  qui  ne  sache  les 
signalés  tesmoignages  d’affection  et  d’entière  confiance  que  Monsieur 
a tousjours  receus  du  roy,  soit  lorsqu'il  luy  assigna  son  appanage  et 
feit  son  mariage  avec  feu  Madame,  en  un  temps  auquel  se  voiant, 
comme  il  est  encore,  sans  enfans,  les  ennemis  de  la  maison  royale 
essaioient  de  luy  donner  toute  sorte  de  defliances;  soit  lorsque  Sa 
Majesté,  après  la  prise  de  La  Rochelle,  revenant  victorieuse  de  son 
premier  voiage  d’Italie,  etaiant  par  la  réduction  de  tant  de  villes  en 


qu'une  simple  mention  dans  le  Mercure 
français,  où  l’on  a inséré,  avec  l'assen- 
timent ou  plutôt  par  ordre  du  cardinal , 
un  long  récit  de  • ce  qui  s'est  passé  en  la 
sortie  de  la  reync  mère  et  de  monseigneur 
frère  nnique  du  roy  hors  du  royaume , • 
avec  la  plupart  des  pièces  officielles  qui 
se  rapportent  à cette  affaire,  de  la  fin  de 
janvier  au  i3  août  1 6 3 1 . (Tom.  XVII  du 
Montre  frunçoit,  imprimé  en  1 633 , p.  1 1 8 
à 390.) 

1 Lorsque  le  cardinal  de  la  Valette  fut 
envpyé  vers  Monsieur,  ce  prince  avait 
quitté  la  cour  depuis  près  d'un  mois.  Peu 
de  jours  après  sa  fuite,  de  La  Barde,  parent 
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de  Boulliillier  et  i‘un  de  ses  principaux 
commis,  écrivait  h Bouthillier  lils  (qui  se 
nommera  plus  tard  VL  de  Chavigny) , le- 
quel faisait  alors  un  voyage  en  Italie  : « Les 
choses  vont  de  mal  en  pis,  la  reync  est 
aigrie  plus  que  jamais  sur  un  discours 
que  le  président  le  Jay  a tenu,  discours 
désavoué  parle  roy  et  te  cardinal.  Quelque 
temps  après,  il  y a trois  jours,  Monsieur 
est  venu  déclarer  an  cardinal  qu'il  reüroit 
la  promesse  qu'il  avoit  faite  d'estre  son 
ami  ; et  il  a pris  la  poste  pour  Orléans.  La 
reyne  mère  fait  semblant  de  n'avoir  point 
de  part  à celte  escapade.  • Celle  lettre  est 
du  4 février.  (Aff.  étrang.  t.  56,  P 37.} 
i3 
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son  obéissance,  esteinct  la  faction  qui,  sous  prétexte  de  religion, 
avoit  tant  l'aict  de  mal  à son  estât,  elle  trouva  Monsieur  csioigné, 
pour  la  première  fois,  et  mesine  sorti  du  royaume,  ce  qui  estoit 
capable  d’empescher  dès  ce  temps-là  le  fruict  de  toutes  les  glorieuses 
actions  de  Sa  Majesté.  Et  néantmnins  son  premier  soin  A son  retour 
fut  de  rappeler  Monsieur,  avec  toute  sorte  de  douceur,  et  le  combler 
de  ses  bienfaits,  luy  donnant,  pour  augmentation  d’appanage , un  grand 
duché  avec  cent  mil  livres  de  rente,  gouvernement,  place,  et  une 
somme  notable  de  deniers,  recevant  les  siens  en  sa  bonne  grâce,  et 
les  gratifiant  comme  il  désiroit;  depuis  lequel  temps  le  roy  s'est  telle- 
ment confié  en  Monsieur  que,  s'en  allant  en  son  second  voiage  pour 
secourir  ses  alliez,  il  le  laissa  dans  le  cœur  de  son  royaume,  et  lui 
envoia  pouvoir  pour  gouverner  en  la  ville  capitale  ot  en  toutes  les 
provinces  de  deçà  Loire,  et  pouvoir  encore  de  commander  son  armée 
de  Champagne. 

Outre  cela,  le  roy  ne  voulant  rien  laisser  en  arrière  qui  peust 
apporter  satisfaction  à Monsieur,  il  a donné  encore  depuis  peu  à 
ceux  qu'il  aymoil  des  biens  beaucoup  plus  grands  qu’ils  ne  dévoient 
espérer,  et  de  telle  sorte  qu'ils' dévoient  avec  modération  et  retenue 
attendre  ce  qu'ils  désiraient  de  plus. 

M.  le  cardinal  de  la  Valette,  après  avoir  exagéré,  selon  sa  pru- 
dence, les  choses  susdites,  représentera  i Monsieur  que  d'aultant 
moins  il  y a eu  d'apparence  en  ce  second  esloignemcnt  (que  personne 
ne  se  pouvoit  imaginer  dans  une  si  pleine  satisfaction),  d'aultant 
plus  le  desplaisir  en  est-il  sensible  au  roy,  qui  véritablement  le  porte 
avec  impatience.  Il  le  conviera  donc  à revenir  par  ce  qu’il  doit  à Sa 
Majesté,  veu  les  obligations  qu'il  luy  a,  par  ce  qu’il  doit  à l'estât,  qui 
souffre  beaucoup  de  ces  divisions,  et  parce  qu'il  se  doit  à soy-mesme; 
considérant  le  tort  qu’il  se  fait,  donnant  lieu  de  dire  qu'il  manque 

1 1»  1»  J 

à 1 un  et  à I autre. 

Il  fera  voir  à Monsieur  combien  ces  semences  de  brouilleries 
donnent  sujet  aux  personnes  mal  intentionnées  de  tenter  de  choses 
pour  faire  désordre  en  toutes  façons,  qu’ils  ont  aigry  l’esprit  de  la 
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reyne  mère  du  roy  à tel  point  que,  quelques  propositions  que 
Sa  Majesté  luy  ait  fait  faire  à Compiègne,  par  ses  principaux  ministres, 
pour  la  remettre  en  l'estât  qu’elle  estoit  avant  toutes  ces  divisions,  et 
pour  arrester  le  cours  des  factions  et  menées  que  tout  le  monde  voit 
menacer  cet  estât,  il  a esté  impossible  d'y  rien  gagner. 

L'on  a pris  prétexte  pour  irriter  la  reyne  contre  M.  le  cardinal  de 
Richelieu,  de  dire  qu’elle  avoit  receu  divers  sujets  de  mesconten- 
temenl  de  luy,  mais  comme  il  n’y  a sorte  de  devoirs  au  monde  qu’il 
n’ait  rendus,  avec  toute  l’humilité  possible,  pour  luy  faire  cognoistre 
qu’après  l'avoir  servie  près  de  quinze  années,  avec  toute  sorte  de 
fidélité  dans  des  temps  très  difficiles,  et  si  heureusement  qu’elle  s’en 
est  mille  et  mille  fois  louée,  et  toute  l’Europe  l’a  veu;  après  de  telles 
preuves  de  son  zèle,  il  eust  mieux  aymé  mourir  que  d’encourir  avec 
sujet  son  indignation.  Le  roy,  qui  en  a parfaite  cognoissance,  a daigné, 
par  sa  bonté,  faire  luy-mesme  toute  sorte  d’instances  et  de  suppli- 
cations à la  reyne  sa  mère  pour  adoucir  son  esprit  sur  ce  sujet,  et 
luy  faire  cognoistre  la  vérité  des  choses.  Mais  n’y  aiant  rien  peu 
avancer,  non  plus  qu’à  ce  qu’il  désiroit  qu’elle  se  portast  à continuer 
de  prendre  part  à ses  conseils  et  à vivre  avec  Sa  Majesté  comme  mère 
avec  la  mesme  privauté  et  franchise  qu'elle  avoit  accoustumé,  la 
reyne  estant  demeurée  ferme  au  contraire,  et  aiant  dit  qu’elle  ne  se 
vouloit  plus  mesler  de  chose  quelconque,  le  roy  jugeant  bien  que 
cette  aliénation  d’esprits  et  diversité  de  senlimens  ne  pouvoit  estre 
dans  sa  cour  et  dans  sa  propre  maison  sans  produire  de  très  dange- 
reux effets,  beaucoup  qui  se  forment  des  mesconteutemens  imagi- 
naires estant  capables  de  croire,  contre  ses  propres  intentions,  que 
c’est  un  moieu  pour  se  rallier  et  une  ouverture  pour  continuer  leurs 
factions  et  menées,  qui  seroient  non  seulement  capables  de  traverser 
tous  bons  de. seins,  mais  de  ruiner  entièrement  l’estai,  s’il  n’y  estoit 
puissamment  remédié;  Sa  Majesté,  par  cette  seule  considération,  a 
trouvé  à propos  que,  pendant  qu’il  essaieroit  d’arrester  le  cours  de  ce 
mal,  la  reyne,  de  qui  par  elle-mesme  l’on  ne  doit  attendre  que  tout 
bien , allast  en  sa  maison  de  Moulins,  espérant  que  ces  mauvais  esprits 
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estant  éloignés  de  Sa  Majesté,  elle  se  remettra  dans  peu  de  temps  au 
mesme  estât  qu’elle  a esté,  pour  se  rejoindre  au  roy,  et  concourir, 
comme  elle  a faict  par  le  passé,  au  bien  et  repos  public  de  ce  royaume 
et  k la  grandeur  de  l'estât. 

M.  le  cardinal  de  la  Valletle  aiant  ainsy  faict  entendre  à Monsieur 
ta  vérité  de  ce  qui  s'est  passé  à Compiègnc1,  ’luy  touchera  aussy  un 
mot  des  autres  ordres  que  le  roy  a donnez  à l’esgaid  de  madame  la 
princesse  de  Conty,  et  d’aultresî,  dont  il  sçait  mieux  que  personne 
les  causes;  et  pour  finir  la  charge  que  le  roy  luy  a commise,  conviera 
de  rechef  Monsieur’  de  sa  part  de  revenir  avec  Sa  Majesté,  luy 
donnant  toute  sorte  d’asseurancc  de  son  affection  cordiale  et  sincère, 
et  de  son  soin  véritablement  plus  que  paternel , ayant  pour  luy  les 
inesmes  sentimens  qu'il  a eus  en  tout  temps,  et  désirant  tous  les 
jours  le  voir  marié;  à quoy  il  le  conjure  de  penser  sérieusement,  affin 
que  si  le  contentement  de  se  voir  des  enfans  continue  à luy  manquer, 
il  en  pust  voir  à Monsieur,  qu’il  considérera  comme  sy  ils  estoient 
siens  propres. 

Faict  à Paris,  le  aô*  febvrier  1 63 s 


1 Le  passage  compris  entre  les  deux 
astérisques  a été  effacé  par  le  secrétaire 
chargé  de  préparer  les  Mémoires,  lequel 
a mis  : . , . « à Compiégne . et  le  convier 
de  rechef,  de  sa  part ...»  etc. 

1 II  avait  été  résolu . la  veille  du  jour 
od  le  roi  quitta  Compïègne,  que  la  prin~ 
cesse  de  Conti  serait  reléguée  à Eu.  que 
les  duchesse*  de  Roanne*,  d'Elbeuf,  de 
l.esdiguières , d'Ognano  seraient  envoyées 
dans  diverses  nuisons  de  campagne,  avec 


défense  de  passer  par  Paris  et  de  voir  la 
reine  mère;  enfin  l'abbé  de  Foix,  Vautier 
et  le  maréchal  de  Bassompierre , furent 
envoyés  à la  Bastille.  D’autres  encore  furent 
arrêtés. 

1 Le  rédacteur  des  Mémoires  a efface 
cette  date  et  a mis,  pour  rattacher  cette 
pièce  au  récit  : « Le  cardinal  de  la  Vallette 
part  le  pénultième  de  febvrier,  s'acquitte 
fidèlement  de  sa  commission , prie  st  con- 
jure Monsieur  de  recognoistre . etc.  • 
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LIU. 

Impr.  — Aub.  Mém.  tom.  V,  p.  5o4  — Bec.  de  1696.  loin.  H,  p.  io4- 

.•  AU  CARDINAL  DE  LYON. 

[ Fin  de  février  1031  '.] 

C’est  avec  un  sanglant  et  indicible  regret  que  je  vous  donne  avis 
du  conseil  que  le  roy  s’est  trouvé  obligé  de  prendre  à Compiègne, 
de  supplier  la  reyne  sa  mère  daller  pour  quelque  temps  demeurer 
à Moulins.  Je  voudrois  avoir  peu  racheter  de  mon  sang  la  nécessité 
de  ce  conseil,  et  m’estre  veu  séparer  de  ma  vie,  piustost  que  de  voir 
cette  séparation,  quoyqu'elle  doive  estre  de  petite  durée.  Et  s'il  eust 
pieu  à Dieu  me  faire  la  grâce  d'exaucer  mes  très  humbles  prières, 
le  dernier  de  mes  jours  eust  précédé  celuy  de  cet  esloignement, 
duquel  je  ne  me  puis  véritablement  consoler,  en  l’excès  de  l’afflic- 
tion que  je  reçois  de  voir  la  reyne , que  j’ay  tousjours  si  fidèlement 
servie  et  honorée,  estre  en  estât  de  quelque  mescontentement.  Mais 
il  y a si  long  temps  que  quelques  mauvais  esprits  font  ouvertement 
des  menées  pour  troubler  les  affaires  du  roy,  qu’il  estoit  du  tout 
nécessaire  d’y  remédier.  Pendant  la  guerre  d’Italie,  ils  n’ont  rien 
oublié  de  ce  qu'ils  ont  peu,  pour  qu’il  en  arrivas!  mauvais  succez; 
depuis  ils  ont  tousjours  continué , et,  en  vérité , la  licence  alloit  jusques 
à un  point  qu’on  ne  l'a  jamais  veuc  telle. 

Monsieur  s’en  estant  allé  de  la  cour  en  un  tel  temps,  le  roy  a 
supplié  par  plusieurs  fois  la  reyne  sa  mère  de  vouloir  ouvrir  les  yeux 
à tous  ces  maux,  et  concourir  avec  luy  aux  moyens  nécessaires  pour 
y remédier,  et  en  arrester  le  cours;  mais  elle  n’a  pas  eu  agréable 
d’entrer  en  ses  conseils  comme  elle  avoit  accoustumé , ains  est  demeu- 

' Cette  lettre  n'est  point  datée  dan*  les  avoir  été  écrite  peu  de  temps  après  que 

deux  éditions,  mais  il  est  facile  de  lui  le  roi  eut  laissé  la  reine  sa  mère  à Com- 

donner  une  date  approximative',  elle  doit  piègne  (le  a3  février). 
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rée  arrestée  À no  point  vouloir  y prendre  part,  disant  quelle  ne  vouloit 
point  que  son  nom  intervinst  aux  résolutions  qu'on  voudroit  prendre. 
Le  roy  la  voyant  affermie  en  cette  résolution,  sans  qu’il  ayt  peu 
l'en  destounier,  a jugé  que  si  elle  ne  vouloit  pas  que  sa  présence  luy 
fus!  utile  à la  cour,  elle  ne  pouvoit  qu’elle  ne  luy  fust  préjudiciable, 
veu  qu’y  paraissant  mescontente,  elle  donnerait,  contre  sa  volonté, 
hardiesse  et  liberté  à beaucoup  de  gens  de  se  retidre  et  dire  tels. 
Je  ressens  une  aflliction  si  grande  de  ces  choses,  pour  la  passion  que 
j’ay  et  auray  toute  ma  vie  au  service  de  la  reyne,  et  de  ce  que  je  luy 
dois  par-  toutes  sortes  de  respects,  que  je  ne  reçoy  point  de  consola- 
tion, quoyquc  le  conseil  qu'on  a pris,  en  cette  occasion,  ait  esté  de 
nécessité,  et  non  d'élection.  Je  prie  Dieu  de  tout  mon  cœur  que  nos 
maux  ne  soient  pas  de  longue  durée,  et  que  je  vous  puisse  tesmoigner 
de  plus  en  plus  que  je  suis,  etc. 


LIV. 

Ardi.  de'  AIT  elr.  France,  loin.  56.  fui.  1 65.  — Copie  de  la  main  de  Cherrt 


A M.  DE  BRASSAC. 

[Commencement  de  mars  1631  *.  | 

Monsieur,  Je  vous  lais  cette  lettre  pour  vous  dire  la  satisfaction 
que  M.  Mazariu  a donnée  au  voyage  qu’il  a fait  en  cette  cour*,  où  il 


* Cette  copie  n'a  point  de  date,  mais  nous 
trouvons , dans  ce  même  manuscrit  des  Af- 
faires étrangères,  au  f*  79,  une  lettre  de 
Doulliillier  à Muzarin,  datée  du  3 mars , u 
laquelle  étaient  jointes  les  copies  de  la  pré 
sente  lettre,  et  d’une  autre  écrite  par  le  roi 
audit  comte  de  Brassac , sur  le  même  sujet. 
La  lettre  du  roi  au  comte  ne  »e  trouve  pas 
dans  notre  manuscrit. 

1 Mazariu  était  venu  en  France  apres 
la  campagne  d’Italie  de  i63o.  Ce  fut  alors 
surtout  qu’il  gagna  l'amitié  de  Richelieu, 


auquel,  connue  nous  l’avons  montré,  il 
avait  d’abord  inspiré  une  défiance  que 
tout  le  monde  partageait.  Matarin  partit 
de  Paris  pour  retourner  en  Piémont,  le 
i3  février  (même  ms.  P 3<j}i  ce  fut  peu 
de  temps  après  que  cette  recommandation 
fut  envoyée  à Rome.  — Nous  avons  vu , au 
dépôt  de  la  guerre  (tome  XV , P 98) . une 
lettre  de  Servient  au  même  comte  de 
Braasac,  ou  Mazarin  est  très-vivement  re- 
commandé, sans  doute  par  ordre.  « Le  pape 
(dit  Servient}  ne  se  peut  servir  d’un  plus 
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s’est  comporté  en  sorte  que  le  roy  en  est  très  content.  Je  ne  vous 
diray  rien  de  son  adresse  et  de  sa  dextérité  à négotier,  mais  bien 
qu’il  a tesmoigné  tant  de  passion  à la  paix  qu’il  ne  se  peut  rien 
davantage.  Et  si  les  lmpériaux  et  Espagnols  y marchent  d'aussy  bon 
pied  comme  il  a trouvé  que  nous  faisons  de  deçà,  je  ne  doute  point 
que  dans  peu  de  temps  nous  ne  voyons  un  asseuré  repos  en  Italie1; 
qui  sera  un  grand  acheminement  à ccluy  de  toute  la  chrestienté. 
J’espère  que  Sa  Saincteté  aura  un  grand  contentement  de  voir  un  si 
bon  œuvre  achevé,  s’il  peut  venir  à sa  perfection  comme  je  l'espère. 
En  mon  particulier  j’en  auray  une  extresme  joie.  Dès  cette  heure  je 
n'en  ay  pas  une  petite  de  ce  que  ledit  Sr  Mazarin  et  tous  ceux  qui 
ont  négotié  de  deçà  ont  clairement  veu  comme  le  roy  n’a  rien  oublié 
de  ce  qui  s’est  peu  désirer  pour  un  si  grand  bien,  et  que  ceux  qui 
ont  l’honneur  de  le  servir  y ont  contribué  sincèrement  tout  ce  qui 
a despendu  de  leur  industrie.  Je  continueray  à faire  le  menue. 
Ce  pendant  je  vous  supplie  croire  que  je  suis  et  seray  tousjours, 
Monsieur, 

Vostra  très  affectionné  serviteur. 

Le  Gard.  DE  WCIIEIJEU. 


LV. 

Arcb.  de  M.  le  duc  de  La  Force;  communication  de  M.  le  marquis  de  La  Grange. — 

Original. 


SUSCRJPTIOM  > 

A MONSIEUR  LE  MARESCIIAL  DE  LA  FORCE, 

LIBCTMAIT  Ctltt.il  » L BR  L IMBE  DD  BOT  EN  ITAlll. 

3 mars  1631. 


Monsieur,  La  lettre  qu’il  vous  a pieu  m’escrire  du  iô'  febvrier 


digne  et  plus  adroit  ministre.  ■ Celle  lettre 
est  datée  «Du  î (3  mars,  à Quéraaquc.  » 
On  sait  que  Servient  y avait  été  envoyé 
avec  Toi  ras  pour  conclure  le  traité  de  paix. 


' La  paix , é laquelle  Maxarin  s'employa 
de  son  mieux,  fut  signée  à Clicrasco,  le 
6 avril  1 63 1 . et  , dans  un  traité  supplé- 
mentaire, le  19  juin  suivant. 
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me  faisant  cognoistre  la  plainte  que  fait  M.  de  Savoie  de  ce  que  le 
parlement  qui  est  en  Savoie  y continue  la  levée  des  deniers,  je  prends 
la  plume  pour  vous  dire  que  le  roy  a dépesché  de  nouveau  M.  du 
Halier  pour  la  faire  cesser. 

MM.  Servienl  et  d’Hcmery,  qui  sont  partis  d'icy  il  y a desjà  assez 
longtemps,  et  doivent  estre  maintenant  arrivez  de  delà,  feront  cesser 
la  plainte  que  fait  M.  de  Savoie  qu’on  vueille  amuser  par  un  traitté 
de  paix,  sans  en  désirer  l'elTet1,  puisque  leur  arrivée  fera  voir  le 
contraire,  et  que,  pourveu  que  ceux  avec  qui  nous  avons  à faire  y 
marchent  d’aussy  bon  pied  que  nous  faisons,  les  choses  pourront 
bientost  aboutir  au  point  où  on  les  peut  désirer,  pour  le  bien  de  la 
chrcstienté. 

Il  me  reste  à vous  rendre  grâces  des  asscurances  que  vous  me  donnez 
de  vostre  affection  et  vous  conjurer  de  croire  la  mienne  estre  aussy 
sincère  en  vostre  endroit  que  vous  le  sçauriez  désirer  de  celuy  qui 
est  véritablement. 

Monsieur, 

Vo»tre  trb  affectionné  serviteur. 

Le  Gard,  DE  RICHELIEU. 

De  Paris,  ce  3 mars  i63i. 

Le  roy  a donné  congé  à M.  le  Vte  d’Arpajon  de  retourner  chez 
luy,  et  envoie  M.  de  La  Grange  pour  servir  de  M"1  de  camp  en  son 
armée. 


' Celle  plainte  ne  fut  pas  justifiée;  la 
paix  fut  faite,  ainsi  que  nous  venons  de 
le  dire,  et  le  Conseil  souverain  établi  à 
Chambéry  durant  la  conquête,  et  qu’on 
nomme  quelquefois  un  parlement,  fut 


immédiatement  révoqué.  Le  président 
d'Expilly  annonça  au  roi  que  les  mem- 
bres qui  le  composaient  avaient  quitté 
la  Savoie.  (Mercure  françois,  tom.  XVII, 
p.  Gi.) 
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LVI. 

A rch  des  AU.  élr.  France,  1631 , Umi  56,  fol.  <j6.  — Minuit*  de  In  mnin  de  Cliai  |ienlier 

LETTRE  DU  ROI' 

A M.  DE  BELLECARDE. 

9 mars  1631. 

Mon  cousin,  J'ay  receu  la  lettre  que  vous  m’avez  escrile,  et  entendu 
la  créance  du  S'  de  Boucaré.  Pour  response.  je  vous  diray  que  je  ne 
doute  pas  que  vous  ne  me  rendiez  le  service  que  je  dois  désirer  de 
vous  en  l’occasion  qui  se  présente,  de  laquelle  vous  m'avez  donné 
advis.  J’attends  les  effets  des  asseurances  que  vous  me  donnez,  et  me 
promets  que  vous  empcscherez  toute  assemblée  de  noblesse,  ou 
d’autres  gens  de  guerre  qu’on  voudroit  faire  en  vostre  gouvernement 
sans  mes  commissions  et  mon  ordre,  et  que  si  mon  frère  estoit  si 
mal  conseillé  qu’au  lieu  de  me  venir  trouver,  comme  je  l'en  prie,  il 
voulus!  s’esloigner  davantage,  et  sc  retirer  en  vostre  gouvernement; 
en  ce  cas,  mon  intention  est  que  vous  fassiez  sçavoir  aux  villes  qui 
en  dépendent,  qu’ils  (sic)  n’aycnt  point  à le  recevoir  sans  mon  ordre. 
Je  me  promets  que  vous  y tiendrez  soigneusement  la  main,  et  ce, 
non  seulement  parce  que  le  S'  de  Boucaré  m’en  asseure  de  vostre 
part,  mais  par  la  conséquence  du  bien  de  mon  service  et  du  repos 
de  mon  estât*. 


1 L.»  levée  de  boucliers  de  Monsieur 
compliquait  les  embarras  que  donnait  l'af- 
faire de  la  reine  mère,  Lkius  celle  circons- 
tance Je  cardinal  communiquait  au  roi  son 
infatigable  activité.  Louis  XIII  écrivait  à 
son  frère  pour  le  convier  a 1*  paix-,  il  écri- 
vait aux  gouverneurs  des  provinces  pour 
les  avertir  de  se  tenir  prêts  à la  guerre  ; 
enfin  il  ne  se  bornait  pas  <t  écrire  : ses 
lettres  sont  du  9;  il  partit  le  1 1 afin  de  se 

«UftDt.V  DS  MCHRL1KU. — IV. 


mettre  à la  tète  des  troupes  qu'il  rassem- 
blait pour  s'opposer  à la  rébellion. 

* Au  verso  de  celle  minute.  Charpentier 
avait  mis  : « F.scrire  À M.  de  Grosbois  qu'il 
arreste  le  marquis  de  La  Case  en  passant  a 
S'-Maixant,  et  le  mette  dans  le  chasteau 
et  en  donne  advis  au  roy  aussi  tost  qu'il  se 
sera  asseuré  de  sa  personne.  » Le»  mot»  . 
• Grosbois  • et  « le  marquis  de  Ln  Case  en 
passant  à S'-Maixant».  ont  été  effacés. 
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NOTA. 

10  mars  1031. 

Plus  les  embarras  de  la  politique  intérieure  pressaient  Richelieu,  plus  il  don- 
nai! d'attention  aux  allaites  extérieures.  Le  comte  de  Marcheville,  que  nous  avons 
vu  employé  à diverses  négociations  en  Allemagne  (i6a6*iC3o),  est  maintenant 
envoyé  à Constantinople.  Nous  trouvons  dans  le  fonds  dit  Suppl.  Iranç.  t.  157, 
pièce  32',  copie  de  sa  lettre  de  créance,  datée  de  Paris,  le  io  mars,  avec  ce 
titre  : • Pouvoir  pour  renouveler  les  capitulations.  * — «Nous  avons  résolu , dit 
le  roi,  envoyant  noslrc  amé  et  féal  conseiller  en  nostre  Conseil  d’ Estai,  le  sieur 
comte  de  Marcheville,  nostre  ambassadeur  ordinaire  à Constantinople,  de  luy 
donner  pouvoir  de  renouveler,  en  nostre  nom,  les  dites  capitulations,  avec  très 
haut,  très  excellent,  très  puissant  et  très  invincible  prince  le  grand  empereur 
des  musulmans,  sultan  Amurath,  nostre  très  cher  et  parfaiLami pour  con- 

server, alTerinir  et  pour  estreindre  de  plus  eu  plus  l’amitié  et  bonne  union  entre 
la  couronne  de  France  cl  l'Empire  ottoman;  et  pour  le  trafic,  négoce  et  com- 
merce de  nos  sujets,  et  en  passer,  conclure  et  signer  tous  accords,  articles  et 
traités  en  bonne  et  due  forme 

Le  comte  de  Marcheville  s'embarqua  à Marseille  le  1 8 juillet , et  arriva  à Péra  le 
2(i  septembre.  Le  Mercure français  (t.  XVII,  p.  806-8 1 7)  adonnéle  récit deson  voyage. 


LVII. 

Arch.  des  Aff.  étr.  France*  1832  \ l.  b&,  fol.  1 10.  — Minute  de  la  main  de  Cherré. 


LETTRE  DU  ROY 

A MONSIEUR. 

Ru  20  niâr*  1031. 

Mon  frère,  Pour  response  à la  lettre  que  le  sieur  de  Briançon  me 
rendit  hier  au  soir  de  vostre  part,  je  vous  dira  y que  je  ne  puis  assez 


1 Le  ms . de*  A fT.  élr.  a classé , par  erreur, 
cette  letlre  en  1 63a.  Ou  lit  au  dos  : « Brou  il 
lard  de  la  lettre  du  Roy  k Monsieur.  * Les 
correction*  dont  le  cardinal  a chargé  celte 


minute  .-ont  si  nombreuses  que  nous  re- 
nonçons à les  noter  au  1ms  des  pages  , il 
sera  plus  simple,  pour  celte  fois , de  les  in- 
diquer en  los  enfermant  entre  crochets. 
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in’estonncr  qu’après  avoir  sceu  les  supplications  et  les  instances  que 
j'ay  faicles  et  faict  taire  plusieurs  fois  à la  reyne  madame  ma  mère 
de  rentrer  dans  mes  conseils  et  se  réunir  avec  nioy  pour  y vivre  comme 
elle  a faict  par  le  passé,  sans  qu’elle  y ait  voulu  entendre,  vous  vous 
serviez  du  mot  de  détention  [ de  sa  personne]  pour  sigriiflier  la  prière 
que  j’ay  esté  conlrainct  de  luy  faire  de  [s’en  aller]  pour  quelque  temps 
en  sa  maison  à Moulins,  [pour y demeurer  avec]  toute  liberté. 

[C’est  à mon  grand  regret  que  le  bien  de  mes  affaires  m’a  obligé  À ] 
me  séparer  d’elle.  Si  vous  en  avez  [autant  de]  desplaisir  que  j’en 
ressens,  vous  [n’estes  pas,  je  m’asseure.  content  de  vous  mesme,] 
puisque  vostre  parlement  de  la  cour,  sans  mon  sceu  et  [sans]  mon 
congé,  en  est  la  principale  cause.  Je  luy  rendray  tousjours  ce  qu’un 
bon  (ils  doibt  à sa  mère.  Rien  ne  m'en  peut  divertir,  non  plus  que 
in’empescher  de  satisfaire  à ce  que  je  doibz  à mon  estât  et  au  bien 
et  repos  de  mes  sujets.  C’est  ce  qui  m'a  faict  partir  de  Paris  (lorsque 
je  désirois  le  plus  y demeurer),  [et  c’est  ce  qui  m’a  porté  à m’appro- 
cber  du  lieu  où  vous  estiés,  pour  tascher  à vous  destoomer  de  prendre] 
des  résolutions  qui  vous  fussent  préjudiciables.  Ceux  qui  vous  ont 
persuadé  que  je  vous  suivois  avec  une  armée  ont  [ esté  ou  mal  in- 
formés, ou  bien  malins,]  puisque  je  n’ay  que  ce  qui  marche  [d’or- 
dinaire] avec  moy,  pour  la  [dignité  et  seurelé]  do  ma  personne,  que 
j’employeray  tousjours  aussy  volontiers  [à  vostre  advantage,  ] comme 
il  me  seroit  impossible  de  m’en  servir  à aucune  violence  contre  vous. 
Je  suis  bien  résolu  d’empescher  qu’il  ne  s’en  face  en  mon  royaume, 
qui  puisse  troubler  le  repos  que  je  veux  conserver  à mes  sujets,  (et 
me  divertir  du  soulagement  que  je  leur  veux  donner.]  Vous  avez 
grande  raison  de  [tesmoigner]  que  ce  qui  vous  a faict  sortir  de  ma 
cour  [ et  de  vostre  maison  ] vous  fera  sortir  de  [ la  France , ] puisqu’ en 
effet  ce  sont  les  mauvais  conseils  que  l’on  vous  a donnés  et  les  des- 
seins cachés  qu’on  a faict  sans  mon  sceu,  et  peut  estre  sans  le  vostre. 
Sy  c’est  vous  en  chasser  et  vous  persécuter  de  vous  avoir  rendu  des 
( preuves]  de  ma  bienveillance  en  tdutlcs  occasions,  et  d’avoir  [dep- 
parti  de  très  grands  bienfaits  aux  vostres,  ] vous  pouvez  dire  que  j’use 
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(le  persécution  envers  vous  et  que  je  suis  cause  de  vostre  sortie;  mais, 
en  effet,  je  la  tiens  si  préjudiciable  è vostre  personne  (pie,  comme 
[je  n’ay  rien  oublié]  de  ce  que  j'ay  peu  pour  vous  obliger  k demeurer 
auprès  de  moy,  il  n’y  a rien  que  je  n’eusse  voulu  faire  pour  vons  des- 
tourner d’une  si  mauvaise  résolution  que  celle  que  vous  avez  prise. 
[ Si  j adhérois  à la  prière  que  vous  me  faictes  de  vous  donner]  du 
temps  pour  traicteravec  les  eslrangers,  je  ferois  une  aussy  grande  faute 
comme  ceux  qui  vous  [en  ont  faicl  venir  la]  pensée  ont  commis  un 
crime  notable.  Je  vous  en  donneray  lousjours  très  volontiers  pour  re- 
venir à vous,  [ce  dont]  je  vous  prie  [avec  instance],  mais  non  pas  pour 
vous  engager  plus  avant  en  des  intelligences  estrangères,  [dont  il  ne 
vous  peut  revenir  que  du  mal  ]. 

Mais  il  est  inutile  de  vous  destourner  d'un  dessein  que  vous  avez, 
desjà  cxccutté,  et  que  l’événement  a faict  voir  que  vous  avez  résolu 
et  formé  auparavant  que  de  m’en  escrire.  Les  préparatifs  que  vous 
avez  faits  devant  que  je  pensasse  à partir  de  Paris,  l’amas  de  vos  gens- 
darmes  et  des  trouppes  qui  vous  sont  venues  du  Limousin  le  tes- 
moignent  assez. 

Je  ne  responds  point  aux  calomnies  [qu’on  a inséré  dans  vostre 
lettre  contre  ceux  dont  je  me  sers,  leurs  action,  y respondent  assez, 
faisant]  voir  clairement  à tous  ceux  qui  ne  sont  point  aveuglez  (le 
passion,  qu’ils  n’ont  jamais  eu  d’autres  intérests  que  les  miens  et  ceux 
de  l’estât,  qui  doivent  estre  les  vostres.  [Mais  ce  n’est  pas  de  ccste 
heure  que  ceux  qui  veulent  attaquer  l'autborité  des  roys  ont  de 
cousluine  de  se  plaindre  de  la  conduitte  de  leurs  ministres;  les  miens] 
ne  craignent  point  la  censure  de  la  justice,  puisqu'ils  sont  auprès  de 
moy  qui  la  rends  à tout  le  monde.  S'ils  ont  des  places,  ce  sont  des 
marques  de  ma  bonne  volonté  et  de  l’c'stimc  que  je  faits  de  leurs 
services,  et  non  des  lesmoignages  de  leur  crainte.  [Au  reste  I ilz  n’eu 
ont  point  qu’ils  n’eussent  il  y a cinq  ans  devant  les  grands  effets  qui 
sont  arrivés  à l’advantage  de  cet  estât.  Aussy  vois-je  bien  que  ce  n’est 
pas  tant  les  places  que  je  leur  ay  commises  qui  blessent  ceux  qui  y 
trouvent  à redire  comme  la  facilité  qu’elles  leur  ont  donnée  de 
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contribuer  au  bon  succès  des  entreprises  que  j'ay  faictes  depuis  ce 
temps. 

Ceux  qui  sont  auprès  de  vous  vous  conscilleroient  volontiers  de  vous 
plaindre,  non  seulement  de  moy  sur  ce  sujet,  mais  de  mes  prédé- 
cesseurs qui  en  ont  commis  des  plus  importantes  du  royaume  entre 
les  mains  de  personnes  si  fidelles  qu’ils  ont  esté  à l’esprcuve  de 
toutes  les  [sollicitations  qu'ils  leur  ont  fait  faire  soubs  vostre  nom]. 

Je  suplie  Dieu  qu’il  me  conserve  [les  serviteurs  dont  vous  vous 
plaignez]  pour  qu’ils  continuent  à suivre  mes  intentions,  et  me  rendre 
des  services  aussy  signalez  qu’ils  ont  fait  par  le  passé;  c’est  ce  que 
désirent  tous  les  gens  de  bien  et  que  vous  devez  souhaiter  vous  mesine . 
puisque  non  seulement  ne  peuvent-ils  eslre  passionnez  pour  ma  per- 
sonne sans  désirer  vostre  bien , mais  qu’en  outre  ils  n’ont  perdu 
aucune  occasion  de  vous  servir  quand  ils  l’ont  peu  faire  sans  sortir 
des  termes  de  ce  qu’ils  me  doivent. 

Vous  aymant  chèrement  comme  je  fais,  bien  que  les  prières  que 
je  vous  ay  faites  d’Kstampes  par  le  sr  de  Chaudehonne,  et  d’Auxerre 
par  le  sr  d'Amanzay,  de  revenir  auprès  de  moy  ayent  esté  inutiles, 
je  ne  laisse  de  vous  en  conjurer  encore,  vous  asseurant  que  vous  y 
recevrez  tout  le  bon  traictement  que  vous  pouvez  attendre,  etc. 


LVill. 

Arch.  des  Ail.  êlr.  France,  1631.  loin.  56,  fol.  > 47- — Copie. 


LETTRE  DU  ROI 
A MADAME  D'ELBEUF  '. 


Ver»  la  fin  de  nu»  1631. 

Ma  cousine.  Vous  avez  raison  d’avoir  grand  desplaisir  de  ce  que  le 

* Celle  copie  manque  de  suscription  et  du  rojr  à M**  d'Elbeuf.  • La  lettre  de  celle 
de  date;  Cherré  a écrit  en  létc  : • Rcsponsc  princesse  se  Irouve  dan»  le  manuscrit  cité. 
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duc  d'Elbcuf  voslre  GU  a suivy  mou  frère,  lequel  s'eu  allant  hors  de 
mon  royaume  , poussé  par  les  mauvais  conseils  de  quelques  personnes 
qui  sont  auprès  de  luy,  on  ne  pcult  ignorer  qu’il  ne  face  chose  qui 
m’est  très  désagréable.  Ayant  donné  au  duc  d'Elbeuf,  il  y a quelque 
temps,  le  gouvernement  d’une  des  plus  considérables  provinces  de 
mon  royaume1,  il  estoil  d aubant  plus  obligé  & la  fidélité  à laquelle 
ceux  qui  ne  manquent  point  n'ont  aucun  subjet  de  crainte  estant 
près  de  ntoy,  où  ils  trouvent  non  seulement  de  la  seureté,  mais  toute 
sorte  de  bon  et  favorable  traitement.  Je  m’asscure  que  vous  ne  doutes 
pas  vous-mesme  qu’il  ne  l'eust  tousjours  receu  tel,  s'il  eust  continué 
dans  l’affection  qu’il  debvoit  pour  mon  service.  S'en  estant  aujour- 
d’huy  dèparty,  vous  faictes  office  de  bonne  mère  d'excuser  le  mieux 
que  vous  pouvez  sa  faute,  dont  sçaehant  bien  l'importance  je  veux 
croire  que  vous  en  avez  le  sensible  desplaisir  que  vous  me  tesmoignex, 
auquel  je  ne  vous  puis  donner  autre  soulagement  qu’en  vous  asseurant 
que  je  conlinueray  de  faire  paroislre  en  la  personne  de  mon  cousin 
le  comte  d’Harcour  l’affection  que  j’ay  pour  vous  et  pour  ce  qui  vous 
touche.  Priant,  sur  ce.  Dieu  qu’il  vous  ait,  ma  cousine,  en  sa  sainte 
garde.  Escrit.  . . 


r lia;  elle  est  signée  , Marguerite  Cha- 
bot. > 11  n’y  a point  de  date , mai*  Cherré  a 
mis  en  tête  : « Lettre  de  M”"d‘Elbeufau  rov. 
rcrcue  à Ctianspauv  le  a5  mars.  • On  peut 


dont  supposer  que  la  réponse  a été  écrite 
quatre  ou  cinq  jours  apres. 

1 11  avait  eu  le  gouvernement  de  Pi- 
cardie en  i G aS 
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L1X. 

A reh.  des  AIT.  étr.  Fronce,  tom.  36,  fol.  f>4.  — Minute  de  la  main  de  Charpentier 

et  de  celle  de  Richelieu.  — Même  manuscrit,  fol.  i3o.  — Copie1.  • 

Bibl.  imp.  Fond*  Béthune,  92IG,  fol.  71-78. — Copie. 

[Fin  de  mars  1031.] 

5 Le  26'  jour  de  febvrier,  M.  le  due  de  Bcllegarde  envoya  le  S' de 
Boucaré  au  roy,  avec  la  lettre  suivante  s : 

La  créance  dudit  S'  de  Boucaré  fut  que  Monsieur  avoil  envoyé 
vers  M.  de  Bcllegarde  pour  luv  donner  part  de  son  mcscontcntcment ; 
qu'il  jugeoit  par  le  discours  de  celny  que  Monsieur  luy  avoit  envoie, 
qu’il  pourroit  bientost  passer  dans  son  gouvernement;  que  pour  cet 
effet  il  désirait  auparavant  sçavoir  l'intention  du  ray  comme  il  se 
gouvernerait  en  cette  occasion  en  laquelle,  comme  en  toute  autre, 
il  suivrait  ses  volontés. 

Le  roy  receut  fort  bien  ce  que  M.  de  Bellegarde  luy  mandoit,  i 

tcsinoigna  à son  gentilhomme  luy  en  sçavoir  gré  et  n’en  avoir  pas 

1 Cette  copie,  dans  laquelle  sont  trans- 
crite» tes  pièces  dont  la  minute  a laissé  la 
place  en  blanc,  était  peut-être  destinée  à 
Bouthitlicr.  qui  en  a noté  l’objet  au  dos. 

* Le  cardinal  avait  pour  habitude  de 
réunir  dans  un  récit,  et  de  résumer  les 
circonstances  diverse»  des  événement»  im- 
portants, soit  pour  s’en  mieux  rendre 
compte  à lui-même.  soit  pour  les  mettre 
sous  le»  yeux  du  roi,  soit  pour  le»  faire 
connaître  au  publieront  il  voulait  dicter 
ou  rectifier  l'opinion.  Ces  especes  de  frag- 
ments historiques  trouvaient  place  ensuite 
dans  les  Mémoire»,  qui  se  composent, 
avec  ses  lettre»  et  ses  instructions,  d’un 
grand  nombre  de  récits,  ainsi  arrangés  au 
moment  011  les  faits  venaient  de  s’accom- 


plir. Ce  fragment  est  de  ceux  que  Riche 
lieu  destinait  au  public  ; il  le  fit  imprimer 
avec  ce  titre  ; Relation  de  ce  qui  s'est  passé 
depuis  U 26  Jhbvrier  jmsqaes  à présent  (Un 
de  mars),  brochure  de  16  page»,  in-ta. 
avec  U date  de  i63l , sans  nom  de  lieu, 
d'auteur,  ni  d'imprimeur.  Richelieu  le  fit 
ensuite  insérer  au  Mercure  français  qui 
parut  en  i633,  tom.  XVII,  p.  i33-i46. 

3 La  minute  laisse  ici  un  espace  blanc  ; 
la  lettre  dont  ce  vide  indique  la  place  est 
dans  les  deux  copies  et  dans  l’imprimé; 
le  duc  de  Bellegarde  y dit  que,  pour  té- 
moigner *on  obéissance  cl  sa  fidélité  au 
roi.  il  lui  envoie  un  gentilhomme  qui  ren- 
dra compte  à S.  M.  de  tout  ce  qui  s'est 
passé  dans  cette  province  (U  Bourgogne) 
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peu  de  ressentiment l.  Ensuite  Sa  Majesté  luy  donna  1a  lettre  sui- 
vante1 : 


Sa  Majesté  sachant  par  l'advis  ey-dessus  que  Monsieur  faisoil  estât 
de  tirer  vers  la  Bourgoigne,  apprenant  d’ailleurs  qu’il  faisoit  amas 
de  noblesse,  et  que  La  Eeuilladc  et  quelques  autres  parons  du 
Sr  de  l’uylaurens  levoient  en  Limosin  aussy  hardiment  que  s’ils 
eussent  eu  les  commissions  du  roy,  voiant  en  outre  par  la  teneur 
des  lettres  que  La  Ferlé,  lieutenant  des  gens  d’armes  de  Monsieur, 
escrivoit  à ses  compagnons,  dont  la  copie  est  cy-après,  qu’on  les 
asseinbioit  pour  faire  quelque  effet,  se  résolut  de  s’avancer  pour 
taschcr  de  destourner  M.  son  frère  du  mauvais  conseil  qu’il  vouloit 
prendre  *, 


Le  roy  estant  à Estampes,  il  luy  escrivit  la  lettre  qu’on  ne  répète 
point  ici  parce  que  le  public  en  a desjà  eu  cognoissance. 

Elle  luy  promettoit  une  affection  très  cordiale,  luy  donnoit  toute 


* Richelieu , qui  écrivait  cela  au  moment 
où  les  choses  sc  passaient,  changea  d'avis, 
instruit  sans  doute  par  la  suite  des  évé- 
nements, et  il  a dit  dans  ses  Mémoires  : 
- Le  fluc  de  Bcllcgnrde  de  son  coslé . pour 
amuser,  le  roy,  et  le  retarder  s’il  peut , 
d’aller  à Monsieur  si  promptement,  afin 
de  luy  faire  gagner  toujours  autant  de 
temps  pour  se  préparer,  donne  avis  à 
S.  M.  etc.  • (Tom.  V'I , p.  47.4.)  Aussi  ne 
manqua-t-on  pas  de  le  comprendre  dans 
l'accusation  de  lèse -majesté  enregistrée 
au  parlement  de  Dijon.  Alors  il  écrivit 
au  cardinal  de  la  Valette,  le  priant  de 
répondre  pour  lui  auprès  du  roi  et  de 
Richelieu.  Mais  il  ne  voulait  pas  de  pa- 
roles en  l’air  ; « Vous  prendrez,  s’il  vous 
plaist,  ajoutait  il,  du  roy  et  de  M.  le  car- 
dinal, les  scurelés  qui  me  sont  néces- 


saire» pour  ma  vie  et  ma  liberté.  * (AIT 
etrang  t.  56.  f*  ao4) 

1 La  minute  laisse  ici  un  autre  blanc;* 
c’est  la  place  de  U lettre  du  roi  à Belle- 
garde  que  nous  avons  donnée  ri-dessus, 
à la  date  du  9 mars.  p.  iô5,  et  que  nous 
retrouvons  dans  les  deux  copies  cl  dans 
l'imprimé,  où  elle  n’est  point  datée. 

1 Ici  encore  un  blanc  dans  la  minute; 
ce  blanc  indique  la  plare  de  la  lettre  de 
M.  de  La  Ferté  à ses  compagnons.  Il  leur 
dit  que  Monsieur  lui  a ordonne  d'assem- 
bler sa  compagnie  à Meung.prês  Orléans; 
ils  ont  servi  en  l’absence  de  Monsieur; 
maintenant  que  le  prince  y sera  et  qu’il 
est  en  état  de  le»  récompenser,  La  Ferté 
espère  qu’ils  ne  manqueront  pas  au  rendez- 
vous.  Il  y faut  être  pour  le  commencement 
du  moi*. 
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asseurancc,  dcmandoit  seulement  que  Monsieur  se  privast  des  mauvais 
conseillers  qui  le  portoienl  à sa  ruine. 

Au  lieu  de  se  conformer  à ce  que  le  roy  désiroit  pour  le  bien  d’ttn 
frère  qu'il  tient  pour  son  fils.  Monsieur  exécuta  le  dessein  dont  M.  de 
Bellegarde  avoit  donné  advis  à Sa  Majesté. 

Il  partit  d’Orléans  pour  s'en  aller  en  Bourgoigne. 

Le  roy  sçaehant  son  deppart  se  résolut  de  prendre  la  mesme  route, 
pour,  en  le  suivant  de  près,  empeseber  qu’il  ne  peust  se  saisir  de 
quelques  places,  ensuite  de  quoy  la  France  peust  estre  privée  du 
repos  dont  elle  jouit  maintenant.  Elle  cust  bien  peu  empeseber  son 
passage;  mais  parce  qu'elle  jugeoit  qu'il estoit  impossible  de  s’y  oppo- 
ser sans  mettre  sa  personne  en  quelque  péril,  sinon  en  effet,  au  moins 
en  apparence,  clic  ne  voulut  pas  donner  aucun  ordre  aux  garnisons 
tju’on  pouvoit  assembler  en  divers  lieux  proche  de  son  chemin  d’y 
-apporter  empeschement. 

Le  roy,  suivant  son  dessein,  rcceut  à Sens  et  à Joigny  des  lettres 
des  depputei  de  MM.  du  parlement  et  de  la  ville  de  Dijon,  qui 
mandoient  la  résolution  qu’ils  avoient  prise  de  ne  recevoir  point 
Monsieur  dans  leur  ville,  s’il  se  présentoit  à leur  porte. 

A Auxerre , le  Sr  d’Amanzé  vint  trouver  le  roy  de  la  part  de  M.  de 
Bellegarde.  et  luy  apporta  la  lettre  suivante’. 

Sa  creance  fut  qu’il  seroit  tousjours  serviteur  du  roy,  mais  qu’il 
ue  pensoit  point  contrevenir  à son  service  en  recevant  Monsieur  dans 
sa  maison  de  Seure. 

Que  M.  de  Bellegarde  avoit  esté  surpris  par  son  voyage,  dont  il 
n'avoit  rien  sccu  que  par  ce  que  Monsieur  luy  en  avoit  mandé  deux 
jours  après  qu’il  fut  parly  d’Orléans. 


1 Autre  blanc  dans  la  minute;  dans  les 
copies  et  dans  l'imprimé  la  lettre  de  Belle- 
garde  est  mi*e  in  extenso;  en  voici  le  sens  : 
Bellegarde  envoie  M.  d’ A manié  pour  parler 
à Sa  Majesté  de  deux  ou  trois  choses  qui 


seront  mieux  reçues  expliquées  pur  ce 
gentilhomme  que  par  une  lettre  de  lui 
Bellegarde,  qui.  malgré  l'indignation  du 
roi , proteste  de  sa  fidélité. 


LETTRES 


1 1 4 

Le  roy  re  s pondant  au  S'  d’Amanzé  à ce  propos,  que  le  duc  de 
Bellegarde  ne  pouvoit  pas  dire  qu’il  ne  sceust  le  voyage  de  Monsieur 
que  depuis  qu’il  estoil  parti  d'Orléans,  puisque  huit  jours  auparavant 
il  l’en  avoit  failadvertir  par  Boucaré, 

Le  S'  d’Amanzé  dit  à Sa  Majesté  sur  ce  sujet  que  M.  de  Bcllcgardc 
l’avoit  chargé  de  désavouer  Boucaré  de  ce  qu’il  avoit  dit  au  roy, 
veu  qu’en  elîet  il  ne  luy  en  avoit  donné  aucune  charge,  et  que  Bou- 
caré l’aroit  dit  de  luy-mesme,  jugeant  par  son  sens  que  Monsieur 
pourroit  bien  aller  en  Bourgoigne. 

Le  roy  répliqua  audit  Ainanzé  qu’au  moins  M.  de  Bcllcgardc  ne 
pouvoit  pas  ignorer  le  commandement  que  Sa  Majesté  luy  avoit  fait 
de  ne  recevoir  point  Monsieur  en  son  gouvernement;  ce  que  le 
Sr  d’Amanzé  recogneut  ingénuement,  et  dist  pour  excuse  que  le  lieu 
où  il  l’avoit  receu,  bien  que  place  frontière,  estoil  en  propre  audit 
S'  duc,  et  qu’il  l’y  reccvoil  seulement  par  passage. 

Le  Sr  d’Ainanzé  n’ignoroil  pas  que  le  revenu  des  terres  appartient 
bien  aux  particuliers,  mais  que  les  murailles  et  les  forteresses  sont 
au  roy,  qu’il  y a garnison  entretenue  par  Sa  Majesté  à Seurc,  où 
M.  de  Bcllcgardc  avoit  receu  Monsieur,  et  que  personne  ne  peut 
abuser  de  son  bien  au  préjudice  de  son  souverain  et  de  son  maistre. 

Il  n’ignoroit  pas  encore  que  donner  passage  à Monsieur  pour  sortir 
du  royaume  est  un  plus  grand  crime  que  le  recevoir  en  sa  maison 
pour  de  là  recourir  à la  grâce  du  roy,  mais  il  ne  pouvoit  parler 
autrement  pour  excuser  celuy  de  la  part  duquel  il  estoit  envoyé. 

Il  dit  encore  au  roy  que  M.  de  Bellegarde  s’oITroit  de  contribuer 
tout  ce  qu’il  pourroit  pour  l’accommodement  de  Monsieur  avec  Sa 
Majesté,  mais  qu’en  ce  cas  il  estoit  nécessaire  que  Sa  Majesté  ne 
s’avançast  pas  davantage  en  Bourgoigne. 

Le  roy  renvoia  le  Sr  d’Amanzé  le  a a mars,  avec  charge  de  dire  â 
M.  de  Bellegarde  qu’il  s’estonnoit  comme  il  s’estoit  tant  oublié  que 
de  contrevenir  à son  devoir,  et  comme  il  avoit  changé  la  volonté 
qu’il  vouloit  croire  qu’il  avoit  quand  il  luy  dépescha  Boucaré  ; que 
cela  n’empeschoit  pas  qu’il  n’enst  désir  de  luy  faire  ressentir  des 
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effets  de  sa  bonté,  pourveu  qu'il  luy  en  donnast  sujet;  que  le  plus 
agréable  service  qu’il  luy  pourroit  rendre  seroit  de  porter  Monsieur 
à satisfaire  à la  prière  qu'il  luy  avoit  faite  à Orléans,  d'esloigner  ceux 
qui  luy  donnoient  de  mauvais  conseils,  et  de  revenir  auprès  de  luy 
en  l’estât  qu’y  devoit  cstre  un  frère  affectionné  aux  inlérests  de  son 
roy  et  de  l’estât , l’asscurant  que  luy  et  les  siens  y trouveroient  toute 
seureté,  et  que  particulièrement  le  Sr  de  Bellcgarde  y recevroil  tout 
contentement,  ce  dont  il  ne  croioit  pas  qu’il  deust  estre  en  doute, 
veu  les  asseurances  qui  luy  en  avoient  esté  mandées  de  sa  part  par 
M.  le  cardinal  de  la  Valette. 

Que  Sa  Majesté  s’avançoit  à Dijon,  pour  estre  en  lieu  où  plus 
commodément  elle  peust  recevoir  l'effet  qu’elle  attendoit  du  bon 
naturel  de  Monsieur  et  des  sollicitations  dudit  S'  de  Bellegarde. 

Si  le  roy  eust  peu  demeurer  à Auxerre,  il  l’eust  fait  volontiers; 
mais,  outre  qu’il  ne  sembloit  pas  de  la  décence,  la  seureté  requise 
en  telle  affaire  ne  permettoit  pas  à Sa  Majesté  de  donner1  davantage 
de  temps  à ceux  qui  le  vouloyent  employer  à mal  faire. 

* On  espère  que  la  diligence  du  roy  luy  produira  l’obéissance  du 
chasteau  de  Dijon  et  des  autres  lieux  qui,  sans  la  présence  de  Sa 
Majesté,  eussent  peu  s’opposer  à sa  volonté. 

On  rapporte  qu’en  divers  lieux  où  Monsieur  a passé , les  siens  ont 
faict  crier  Vive  Monsieur  et  la  liberté  du  peuple!  ce  qu’on  croit  avoir 
esté  faict  sans  le  sceu  de  Monsieur,  comme  aussy  la  mauvaise  police 
que  gardent  ceux  qui  vont  avec  luy,  lesquels  s’oublient  (sic)  souvent 
de  satisfaire  leurs  bostes. 

On  soubçonne  non  sans  grand  raison  que  la  reyne  est  grosse.  Si 
ce  bonheur  arrive  ti  la  France , elle  le  devra  recueillir  comme  un  fruict 
de  la  bénédiction  de  Dieu,  et  de  la  bonne  intelligence  qui  est  entre 


1 D'ici  à la  fin  de  la  phrase . de  la  main  de 
ilichelieu , à la  place  de  • de  donner  temps 
de  sc  recognoistre  à ceux  qui  tesmoignoient 
si  peu  d'affection  a l'estât,  de  luy  faire  res- 
sentir des  effets  de  leur  mauvaise  volonté.  » 


* D'ici  à la  lin  de  la  pince , de  la  main  de 
Richelieu.  Remarque/,  l’insinuation  contre 
Mirabel . dans  ce  passage  ajouté  par  le 
cardinal. 


îS. 


no 


LETTRES 


le  roy  et  la  reyne  sa  femme  depuis  certain  temps  que  personne  n'y 
met  plus  d’obstacles,  et  que  les  Espagnols  n’ont  plus  tant  de  fréquen- 
tation en  sa  maison  qu’ils  avoyent  auparavant. 


LX. 

Impr.  «—  Aub.  Mi!m.  tom.  V.  p.  4&7-  — Rec.  de  1696,  tom.  H,  p.  43. 


A M.  DE  BALZAC. 

I mars  1631.] 

J’ay  receu  la  lettre  que  vous  m’avez  escrite,  et  le  commencement 
du  Iraitté  que  vous  m’avez  envoyé'.  J’ay  eu  pensée  de  retenir  vostre 
lacquais  jusques  à tant  que  je  l’eusse  lue  ; mais  les  diverses  occu- 
pations ausquciies  je  suis  attaché,  et  le  désir  que  j’ay  de  le  voir  à 
loisir  et  plusieurs  fois,  m’ont  fait  changer  de  dessein.  Je  vous  le 
renvoyé  donc,  pour  vous  tesmoigner  le  ressentiment  que  j’ay  de  vostre 
affection  en  mon  endroit,  et  vous  faire  connoistre  ce  que  je  juge  du 
lyon  par  son  ongle.  J’ay  tousjours  veu  ce  qui  venoit  de  vous  avec 
grand  contentement,  et  tous  ceux  qui  sont  capables  de  gouster  les 
choses  bonnes  n’ont  pu  les  recevoir  autrement;  mais  je  vous  avoue 
que  ce  dernier  ouvrage  m’a  tellement  satisfait  l'esprit,  que  je  ne  puis 


' De  quel  traité  s’agit-il  ? C'est  «ms 
doute  du  livre  du  Prince , dans  lequel 
Balzac  fait  un  magnifique  éloge  de  Louis 
XIII  et  de  son  gouvernement,  éloge  que 
le  cardinal  de  Richelieu  prend  à juste  litre 
pour  lui-même.  Le  Prince,  ainsi  qu'on  le 
voit  par  les  événements  dont  parle  ce  livre, 
fut  composé  après  la  campagne  d’Italie 
de  i63o.  D’un  autre  c6té,  nous  avons  une 
lettre  de  Balzac  au  cardinal  de  Richelieu, 
datée  du  3 mars  i63i , laquelle  accom- 
pagnait un  livre  de  politique  envoyé  par 
col  écrivain  au  cardinal.  On  ne  peut  guère 


douter  que  la  présente  lettre  ne  soit  une 
réponse  à celle  de  Balzac,  et,  comme  elle 
a été  écrite  peu  de  temps  après  celle-ci. 
clic  doit  être  aussi  du  mois  de  mars  1 63 1 . 
Aubery,  qui  le  premier  Ta  imprimée,  ne 
lui  donne  point  de  date.  La  lettre  de  Bal- 
tac  a été  plusieurs  fois  reproduite;  elle  se 
trouve  dans  la  grande  édition  de  ses  œu- 
vres, in -P,  tom.  I,  p.  337;  1 665.  Elle  est 
fort  longue,  fort  louangeuse  pour  le  car- 
dinal , dont  Balzac  admire  la  politique,  et 
qu'il  félicite  du  triomphe  de  la  journée  des 
dupes. 
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que  je  ne  vous  die  que  vous  vous  estes  surpassé  vous  mesmc.  En 
abaissant  vostre  style  vous  l aver  relevé,  et  en  n’escrivant  plus  selon 
l'usage  commun,  vous  vous  en  estes  tellement  sépa ré , que,  bien  que 
beaucoup  vous  veuillent  imiter,  peu,  à mon  avis,  le  pourront  faire. 
Quand  j’auray  leu  le  reste  de  vostre  ouvrage,  je  vous  en  cscriray  plus 
particuliérement.  Maintenant  je  me  conlenleray  de  vous  tesmoigner 
que  si  mon  affection  est  capable  d’augmenter  en  vostre  endroit,  elle 
croist  avec  vos  mérites,  qui  me  font  désirer  les  occasions  de  vous 
faire  voir  que  je  suis  véritablement,  etc. 


LXI. 

Bibl.  imp.  Missions  6lr.  ag6.  — Copie.  Vers  le  milieu  du  vol.  non  paginé. 

INSTRUCTION 

AU  SIEUR  MARQUIS  DE  SAINT-CHAUMONT, 

entrant»  ci*  oidi.ii  av  bot,  et  t-cn  oc  »ts  cossc.iu.ki»  es  sas  conseil.  D'tsTot, 
ALLANT  TB0CV1R  LA  MYKS  M8ÏIR  DR  SA  Al  AJ  ESTÉ  \ 


2 avril  1031. 


Le  roy  ayant  à faire  dire  diverses  choses  à la  reyne  sa  mère  sur 
la  fermeté  où  clic  est  de  ne  vouloir  point  acquiescer  à la  prière  qui 
luy  a esté  réitérée  plusieurs  fois,  de  la  part  de  Sa  Majesté,  de  se 
vouloir  retirer,  pour  un  temps,  au  chasteau  de  Moulins,  qui  luy  a esté 
baillé  pour  demeure  et  assignation  de  son  dot  et  douaire  ; ayant 
choisy  le  S'  de  S'-Chaumont,  veut  ainsy  qu'en  luy  rendant  la  lettre 
doDt  elle  l'a  charge,  il  luy  soit  dit  les  choses  qui  ensuivent  : 

En  premier  lieu,  que  Sa  Majesté  a sujet  de  se  plaindre  du  peu  de 


1 Celle  instruction,  signée  du  roi,  est 
certainement  du  cardinal  pour  le  fond; 
l'affaire  était  trop  importante,  et  le  tou- 
chait de  trop  près  lui-mémc  pour  qu'il 
laissât  à d'autres  te  soin  de  la  traiter  ; mais 
nous  avons  déjà  fait  remarquer  qu'à  cette 


époque,  lorsqu'il  s agissait  de  la  reine 
mère,  le  cardinal  laissait  volontiers  la 
plume  aux  secrétaires  d'état.  Toutefois, 
s'il  a fourni  les  arguments  de  celte  instruc- 
tion, il  n'y  a pas  mis  son  style,  cl  nous 
n’en  donnerons  qu'un  extrait. 
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compte  que  la  dicte  (lame  a faict  de  ses  prières,  lesquelles  ayans 
eu  pour  but  de  faire  chère  avantageuse  è la  dicte  dame,  il  luy  a 
semblé  qu’elle  les  a interprétées  d’une  autre  sorte,  et  en  intention 
de  faire  croire  au  monde  quelle  estoit  en  arrest;  et  afin  qu'un  chacun 
conneust  combien  ceste  pensée  estoit  esloignée  des  intentions  de 
Sa  Majesté,  Sa  dicte  Majesté  a souventes  fois  requis  la  dicte  dame 
de  s’acheminer  à Moulins,  luy  faisant  toutes  sortes  d'asseurances  que 
non  seulement  elle  y seroit  maistresse  absolue  et  dans  une  entière 
liberté,  mais  mesmes  quelle  ne  seroit  suivie,  pendant  son  voyage, 
que  de  quelque  nombre  de  cavaliers  pour  l’accompagner  et  luy  rendre 
l’bonneur  qui  luy  estdeub,  lesquels,  au  mesme  temps  de  son  arrivée, 
s'en  retourneroient. 

Sa  Majesté  n’eust  jamais  faict  avancer  tels  discours  si  ceux  qui  luy 
ont  esté  rapportés  de  la  dicte  dame  ne  l’y  eussent  convié. 

Le  roi  ajoute  quelques  mots  sur  le»  précautions  qui  ont  été  prises,  et  déclare 
que  la  reine  mère  est  toujours  demeurée  libre  à Compïègne. 

Elle  n'a  jamais  esté  et  n'est  point  en  arrest,  ayant  pouvoir  et  fa- 
culté de  s'allcr  promener  toutes  fois  et  quantes  quelle  veut,  estant 
visitée  des  siens  et  de  ceux  que  diverses  princesses  et  dames  ont 
envoyés  vers  elle,  ce  qui  marque  l’estât  où  elle  est,  dont  la  dicte 
dame  ne  sçauroitse  plaindre,  clic  seule  ayant  porté  Sa  dicte  Majesté 
è prendre  les  résolutions  où  il  est,  pour  rendre  à son  estât  ce  qu’il 
luy  doibt,  ayant  commencé  par  la  reyne  sa  mère,  la  conjurant  et  pres- 
sant de  concourir  avec  luy  à prendre  les  conseils  necessaires  pour  le 
rejros  du  royaume  et  sa  grandeur,  ainsy  quelle  avoit  faict  par  le 
passé,  dont  la  dicte  dame  s’estant  excusée,  c’est  elle  qui  a donné 
lieu  à la  prière  dont  du  depuis  elle  a voulu  éluder  l’eifect. 

Ici  on  explique  comment  U conduite  de  la  reine  mère  justifie  les  mesures 
prises  à son  égard,  mesures  devenues  plus  nécessaires  encore  par  la  révolte  de 
Monsieur.  On  lui  donne  l'assurance  que  les  choses  dont  elle  se  plaint  cesseront 
aussitôt  son  arrivée  au  lieu  qui  lui  a été  désigné,  el  où  elle  a toujours  différé 
de  se  rendre  sous  divers  prétextes. 
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Tantost  demandant  du  temps  pour  se  préparer,  puis  pour  se 
purger1,  après  contestant  les  chemins,  et  donnant  des  raisons  pour 
ne  loger  en  des  places;  sur  les  quelles  choses  Sa  Majesté  l’ayant 
tousjours  contentée,  il  n’a  rien  avancé  auprès' d’elle,  et  au  lieu  de 
huict  jours  demandez,  six  semaines  s’en  vont  escoulécs  sans  qu’elle 
tesmoigne  vouloir  partir;  ce  qui  force  Sa  Majesté  de  la  faire  suplier 
encore  cette  fois  que,  toutes  excuses  postposées,  elle  daigne  s’ache- 
miner, le  dit  sieur  luy  faisant  pour  lin  connoistrc  que  Sa  Majesté 
le  veut,  et  qu’il  est  bien  raisonnable  que  la  dicte  dame  donne  cet 

exemple  à ses  subjets 

Arrivant  à Compïègne,  le  dict  S'  de  S’-Chaumont  ira  chez  le 
marescbal  d’Estrées  et  luy  communiquera  le  présent  mémoire.  Ils 
concerteront  ensemble  de  ce  qu’il  faudra  qu’ils  disent  à la  dicte  dame . 
afin  de  la  convier  à se  porter  aux  choses  qu’on  désire  d’elle;  ne  se 
trouvans  forcez  à user  du  terme  aposé  au  précédent  article,  par  le- 
quel sans  s’estendre  si  avant  que  de  dire  qu’il  veut  estre  obéy,  ils 
l’éviteront  autant  qu’ils  pourront,  et  le  franchiront  seulement  après 
avoir  tenté  toutes  sortes  de  voyos,  soit  de  conseil  ou  de  prières,  et  y 
ayans  employé  les  siens,  et  nottamment  le  père  Suffren  et  le  Sr  Cot- 
tignon1.  ...Laissant,  pour  fin,  entendre  ce  qui  est  cy-dcssus  marqué, 
qu’il  faut,  après  tant  de  remises,  se  disposer  d’aller  à Moulins,  lais- 


* Le  maréchal  d’Estrccs,  dans  une  de 
scs  lettres  au  roi  (du  ii  mars),  avait 
écrit  : a Elle  (la  reine  mère)  ro'a  dit  qu’elle 
so  saigneroyt  aujourd'hui,  que  demain 
elle  se  reposerait , jeudy  se  purgeroyt.  et 
après  qu'il  luy  faudrait  quelques  jours  de 
repos . tellement  que  vers  lundy  clic  pour- 
rait partir.»  (Ail.  étr.  tom.  56.  fol.  îaa.) 
Elle  ne  partit  pas,  et  d'autres  prétextes 
furent  ensuite  mis  en  avant,  si  bien  que, 
quatre  mois  après  la  date  de  cette  lettre, 
elle  était  encore  à Compiègnc. 

* C'était  le  secrétaire  des  comman- 
dements de  Marie  de  Médicis,  depuis 


qu'elle  avait  renvoyé  Rancé , ami  de  Riche- 
lieu.  Il  parait  que  ce  nouveau  secrétaire 
ne  demandait  pas  mieux  que  d’obtenir  à 
son  tour  les  bonnes  grâces  du  cardinal. 
Le  maréchal  d’Eslrécs  écrivait,  de  Com- 
piègnc, à Richelieu,  le  1 1 mars  : « La  reine 
mère  n'a  pas  conGance  entière  au  sieur 
Coltignon  ; il  croit  qu'on  luy  a rendu  quel- 
que mauvais  office  de  Paris;  il  faudra  y 
prendre  garde,  et  que  les  choses  »c  pas- 
sent secrètement;  il  est  capable  de  bien 
servir.  » (Archives  des  Affaires  étrangères, 
France,  t.  56,  fol-  ia3.) 
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sant  néanlmoins  A la  liberté  de  la  dicte  darne  reyne,  de  demeurer 
quelque  temps  A Nevers,  si  elle  continue  à le  désirer,  non  qu’il  y ait 
d'autre  raison  que  celle-lA,  la  santé  estant  entièrement  affermie  audit 
lieu  de  Moulins,  et  le  chasteau  réparé,  qui  estoient  les  deux  seules 
excuses  qu’on  alléguoit  pour  refuser  d’y  aller. 

La  présente  instruction  était  écrite  lorsqu'un  nouveau  message  de  la  reine 
mère  est  arrivé  ; sur  quoi  le  roi  uiamle 

Tant  au  dicl  S'  d’Estrées  qu’au  dict  S'  de  S'-Chaumont  se  plaindre 
des  termes  esnoncez  en  la  lettre,  èsquels  la  dicte  dame  a laissé  en- 
tendre avoir  divers  advis  qui  l’empeschent  de  sortir  de  Compiègnc, 
menace  de  pis  sans  s’en  expliquer  davantage  ; sur  quoy  Sa  Majesté  ne 
peut  faire  qu'une  véritable  response,  qu’il  sçait  que  ses  pensées  ne 
sont  connues  à ceux  qui  se  meslent  de  luy  «crire  et  de  la  conseiller, 
ce  qui  réfute  tout  ce  qu'ils  disent,  mais  bien  A Dieu,  par  une  con- 
noissance  entière  de  son  intégrité , et  qu’il  porte  le  respect  qu'il  doibt 
A sa  mère,  n’ayant  jamais  eu  dessein  de  s’en  séparer,  mais  bien  de 
pourvoir  A la  seureté  de  son  estât.  Qu'il  se  garde  bien  d’accuser  d’au- 
cune chose  la  reyne  sa  mère;  mais  qu’il  y a grande  différence  de  la 
détenir  coupable,  ou  de  luy  vouloir  communiquer  toutes  scs  affaires, 
ce  qu’il  désire  de  faire,  dont  la  dicte  dame  s’est  si  fort  esloignée  que 
cela  seul  le  force  A se  séparer  d’elle 

Le  soupçon  qu'on  lui  a donné  que  le  roi  ait  eu  l'intention  de  la  renvoyer  en 
Italie  est  ridicule. 

Les  prétextes  de  mauvaise  santé  sont  plus  spécieux  que  réels. 

Partant  il  sera  de  la  prudence  des  dicls  sieurs  marcsclial  d’Estrées 
et  de  Saint-Chaumont,  de  se  bien  instruire  de  l’estât  où  sera  la  dicte 
dame  reyne,  et  mesme  de  discerner  les  maux  qui  viennent  d’indis- 
position ou  de  despit,  donnant  du  temps  pour  apporter  des  remèdes 
et  allégcmcns  aux  uns,  et  en  proposant,  contre  les  autres,  dont 
le  plus  prompt  sans  doute  est  celuy  d’abandonner  Compiègnc,  où 
divers  objets  aigrissent  de  nouveau  l’esprit  de  la  dicte  dame  reyne, 
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dont  descliargée,  elle  recouvrera  le  repos  et  la  santé  très  facille- 
mcnl 

Les  dicta  sieurs  feront  aussy  entendre  au  père  Sufïren  que  Sa 
Majesté,  le  jugeant  très  nécessaire  auprès  de  la  reyne  sa  mère,  s’est 
résolue  de  s'en  priver,  pour  iuy  laisser  entièrement,  ayant  faict  choix 
d’un  de  leurs  pères  pour  estre  son  confesseur1  ; où  il  n’y  aura  pas 
grand  mal  de  luy  faire  connoistre  que  Sa  Majesté  n’est  pas  trop  satis- 
faite de  sa  dernière  prédication*. 

Sa  dicte  Majesté,  sçaehant  gré  à M.  le  comte  d Allez  de  la  sorte 
comme  il  s'est  comporté  près  de  la  reyne  sa  mère,  désire  que  le  dict 


Sr  mareschal  et  S'-Cbaumont  luy 
du  dict  de  S'-Chaumont,  et  qu’ils 
culières  de  la  satisfaction  qu’en  a 

1 Le  père  Chartes  Mcillan . jésuile , suc 
céda  au  père  Suffrcn;  il  fut  confesseur  de 
Louis  XIII  environ  cinq  ans,  étant  mort 
à Bourbon-Lancy  le  4 octobre  i635. 

5 Le  maréchal  d’Estrécs  écrivait  de  (.om- 
piégne,  à Richelieu,  le  10  mars:  «Hier 
la  reine  mère  fut  au  sermon  et  à vespres , 
aux  Minimes, où  le  père  Souffrant  prescha. 
Quelques  uns  ont  trouvé  à redire  • sa  prédi- 
cation. M.  de  S'*-Fricque  (?) , qui  vous  ren- 
dra celte  lettre,  y estoil,  qui  vous  en  pourra 
dire  les  particularités.  » (Ms.  des  Aff.étrang. 
t.  56.  fol.  î a i .)  Le  roi  dut  lui  écrire  à cette 
occasion:  je  n’ai  pas  trouvé  la  lettre  de 
Sa  Majesté:  mais  il  y en  a une  du  ma- 
réchal d'Kslrée*.  qui  écrivait  de  nouveau, 
le  a5  mars  : « Le  père  Souffrant  m’a  fait 
de  grandes  plaintes  de  ce  que  je  vous  avois 

mandé  de  son  sermon 

Depuis  cela  je  l'ay  trouvé  tout  refroidy, 
et  me  lisant  la  lettre  que  le  roy  luy  a es- 
crite,  il  s'est  fort  arresté  sur  ce  que  Sa 
Majesté  luy  commandoit  d'attendre  de  ses 
nouvelles  à Nevers.  » (Fol.  i4a  ) La  veille 
CAftOlX,  oc  lUCItSLIKU.  — IV. 


fassent  part  du  subjet  de  l’envoy 
luy  donnent  des  asseurances  parti- 
Sa  Majesté. 

du  jour  où  il  fit  le  sermon  dont  il  s'agit . 
le  père  Suffrcn  avait  presque  offert  sa  dé- 
mission, soit  qu'on  lui  eût  donné  avis  de 
quelque  disgrâce,  soit  qu'il  eût  prévu  qu'on 
serait  bientôt  mal  satisfait  de  lui . soit  qu'il 
aspirât  réellement  à la  retraite.  Le  8 mars 
il  avait  écrit  nu  cardinal  une  lettre  dont 
voici  la  substance  : le  bruit  a couru  qu'il 
y aurait  changement  de  confesseur;  il  es- 
pérait que  le  roi  aurait  jeté  les  yeux  sur 
quelqu'un  plus  méritant  et  qu'il  serait 
rendu  à lui-méme,  et  pourrait  se  disposer 
pour  l'éternité,  dans  son  grand  âge  et  ses 
infirmités.  Mais  le  cardinal  lui  a écrit  que 
le  roi  désirait  encore  quelques  services  de 
lui. — Depuis  le  départ  du  roi,  il  est  tous 
les  jours  une  couple  d'heures  avec  la  reine 
mère,  procurant  l'attacher  solidement  à 
Dieu,  et,  par  les  principes  de  l'Évangile 
(qui  sont  la  seule  consolation  d'une  âme 
affligée) , adoucir  les  amertumes  de  son 
cœur,  et  essuyer  les  larmes  que  son  afflir 
lion  lui  fait  sortir  des  yeux.  (Même  ms. 
fol.  93.) 
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Lesquelles  choses  conduites  et  acheminées  au  point  qui  leur  est 
ordonné,  Sa  dicte  Majesté  permet  au  dict  S'  de  S'-Chaumont  de  le 
venir  trouver  en  la  part  où  il  sera'. 

Faict  à Dijon,  le  a avril  1 63 1 . Signé  Louis,  et  plus  bas  de  Loménye. 


LXII. 

Bibl.  iuip.  Fonds  de  Sorbonne,  1 137,  pièce  3*.  — Copie 
Fonds  Béthune,  9216,  fol.  7g  à 81.  — Copie. 

Fonlanieu,  porlef.  48i-48u.  — Copie. 

Dépôt  de  la  Guerre , t.  7a , pièce  1 4*.  — Copie. 

Biblioth.de  [ Université.  M. S. h. U, 6, P 85. 

RELATION 

DE  CE  QUI  S’EST  PASSÉ  PENDANT  LE  SÉJOUR  DU  ROI  À DIJON 

ET  DEPUIS  QU’IL  ES  EST  PARTI  1BSQUES  AU  8 AVRIL  |63|  ’. 

S avril  1 63 1 . 

* Le  roy  arriva  à Dijon  le  vingt-smesme  jour  de  mars,  où  il  fut  re- 
ccu  avec  applaudissement  très  grand  du  Parlement,  du  peuple  et  de 
toutes  les  compagnies  de  la  ville.  Il  y est  demeuré  jusques  au  deuxiesme 


1 L'éloquence  de  Saint  -Chaumont  ne 
réussit  pas  ; le  maréchal  d’Estrées  écrivai  t au 
cardinal , le  1 1 avril , pour  lui  exprimer  son 
extrême  déplaisir  de  ce  que  lu  marquis  de 
Saint-Chaumont  s’en  retourne  « avec  si  peu 
de  fruicl  de  son  voyage.  Ce  n’est  pas  qu’il 
n’ayt  emploie  toutes  les  raisons  qu’il  a pu 
pour  amolir  la  dureté  et  opiniastreté  de  1a 
reyueméreàne  point  partir.  • Et  le  marquis 
écrivait  le  même  jour  la  même  chose  au 
roi.  (AIT.  élrang.  t.  56,  fol.  ao5  et  206.) 
Le  lendemain,  ta  avril,  le  maréchal,  écri* 
vant  par  le  chevalier  de  Fienne,  répété 
que  décidément  Saint-Chaumont  n’a  rien 
pu  gagner  sur  la  reine  mère. 


1 Cette  copie  est  d'une  écriture  qui  se 
rencontre  fréquemment  dans  les  papiers 
du  cardinal. 

1 Au  lieu  de  «relation»,  le  manuscrit 
de  Béthune  met , « Récit  véritable  » , et  il 
ajoute  à ce  titre  : ■ rédigé  par  M.  le  cardi- 
nal duc.  » 

4 Richelieu  a fait  imprimer  dans  le  temp» 
cette  relation;  un  exemplaire  se  trouve 
dans  le  manuscrit  des  AfT.  éirang.  France, 
t.  56,  f*  187;  le  cardinal  l’a  fait  insérer 
ensuite  dans  le  Mercure françois,  t.  XVII, 
p.  166-170,  en  y comprenant  le  texte  des 
pièces  dont  il  est  fait  mention.  (Voy.  ci- 
après,  p.  i33 . billet  à des  Roches.) 
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avril,  qu’il  en  partit,  après  avoir  donné  tous  les  ordres  nécessaires  pour 
la  seurcté  et  repos  de  la  province,  pour  l'exécution  desquels  Sa  Majesté 
laissa  pour  deux  jours,  dans  la  dicte  ville,  messieurs  de  son  conseil. 

Devant  son  parlement  de  la  dicte  ville,  le  roy  lit  expédier  la  dé- 
claration qui  y sera  cy-après  insérée,  contre  ceux  qui  ont  donné  et 
adhéré  aux  mauvais  conseils  qui  ont  fait  sortir  Monsieur  hors  de  France. 

Sa  Majesté  a laissé  un  lieutenant  de  ses  gardes  dans  le  cliasteau 
jusques  à ce  que  le  sieur  de  Persy,  vieil  et  sage  gentilhomme , qui  a 
tousjours  (idellement  servy  le  feu  roy,  à qui  elle  en  a donné  le  com- 
mandement, soit  arrivé. 

Elle  a ensuite  envoyé  le  sieur  de  La  Grange,  maistre  de  camp,  avec 
son  régiment,  dans  Bellegarde,  et  le  régiment  de  Piedmont  dans  les 
villes  d'Auxonne  et  Saint-Jean  de  Losne. 

Elle  a aussy  mis  en  garnison,  dans  les  frontières,  trois  cens  chevaux 
ès  lieux  où  elle  a estimé  qu’ils  seroient  mieux  pour  garantir  la  Bour- 
gongne  de  toutes  entreprises. 

Le  sieur  de  Hautcrive  est  demeuré  pour  commander  aux  dictes 
Irouppes,  en  qualité  de  maresclial  de  camp;  et  le  sieur  du  Chastel- 
let  pour  intendant  de  la  justice,  police  et  finance. 

Afin  que  les  dictes  trouppes,  qui  sont  demeurées  en  la  dicte  pro- 
vince, n’apportent  aucune  foule  aux  subjects  de  Sa  Majesté,  elle  a 
Jaict  pourvoir  au  fonds  nécessaire  pour  leur  subsistance  pendant  trois 
mois. 

Le  roy  estant  à Baigncux,  le  troisiesme  de*cc  mois,  où  personne 
de  son  conseil  ne  l’avoit  suivy,  le  sieur  de  Briançon  vint  trouver  Sa 
Majesté,  de  la  part  de  Monsieur,  et  luv  apporta  la  lettre  suivante; 
et  d’autant  que  la  dicte  lettre  est  injurieuse  au  roy  et  pleine  de  ca- 
lomnie ',  Sa  Majesté  le  fit  arresler  par  un  lieutenant  de  scs  gardes, 
ausqucls  elle  a commandé  de  le  mener  au  cliasteau  de  Dijon. 

1 C'est  la  lettre  à laquelle  on  répondit  pris  la  lettre  et  les  observations  dam  sa 

par  les  observations  que  nous-  donnons  relation, 

ci-après  On  voit  que  Richelieu  avait  com- 
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Monsieur  avait  quitté  la  cour  à l'étourdie;  il  n’était  nullement  préparé  pour 
une  lutte  sérieuse,  lorsqu’il  vit  que  le  roi  allait  à lui,  il  s'enfuit  d'Orléans,  et  se 
réfugia  en  Bourgogne,  où  le  duc  de  Bellegarde  lui  donna  asile.  Le  roi,  arrivé  à 
Dijon,  fait  enregistrer  au  parlement  de  Bourgogne  une  déclaration  de  crime  de 
lèse-majesté  contre  les  principaux  fauteurs  de  la  révolte  de  Monsieur,  les  ducs  de 
Bellegarde,  d’Elbeuf,  de  Roannès,  le  comte  de  Morel,  Puylaurens,  Le  Coigneux, 
Monsigot,  le  P.  Chanteloube.  Alors  Gaston  se  retira  en  Lorraine  avec  les  siens; 
Mais  auparavant  il  écrivit  à son  frère  une  lettre  toute  remplie  d’amertume  et  in- 
sultante pour  le  roi  ; elle  est  datée  de  Besançon , le  iw avril. On  lit  en  tête:  « Apportée 
par  le  sieur  de  Briançon1 * *.  * Elle  fut  remise  au  roi,  à Baigneux,  le  3 avril*.  • Cette 
lettre,  dit  le  P.  Griffet  (p.  i38),  fut  imprimée  avec  des  apostilles  de  la  compo- 
sition du  cardinal,  par  lesquelles  il  répondoit  avec  beaucoup  de  fore*»  cl  de  soli- 
dité à toutes  les  plaintes  de  Monsieur,  ou  plutôt  du  président  Le  Cogneux,  qui 
écrivoitpour  lui9.  • Ce  sont  ces  apostille t que  nous  donnons  d'après  le  manuscrit 
de  Sorbonne,  qui  étant,  comme  nous  l'avons  dit,  l'œuvre  de  le  Masle  des  Roches, 
est  parfaitement  authentique.  Ce  manuscrit  transcrit  la  lettre  de  Mousieur,  et 
place  en  marge  de  chaque  paragraphe,  qu’il  numérote,  la  réponse  du  cardinal. 
Nous  ne  réimprimoos  point  cette  lettre,  qui  a treize  pages,  et  qui  n’est  pas  indis- 
pensable pour  l'intelligence  des  observations  écrites  par  Richelieu4 * * *.  Le  cardinal  üt 
imprimer  dans  le  tome  XVII  du  Mercure françois,  qui  parut  en  iG33,  ces  obser- 
vations en  regard  de  la  lettre  de  Monsieur,  p.  153-170. 

Parmi  les  traits  que  nous  ont  conservés  les  manuscrits  contemporains  de  la 
folie  de  ce  pauvre  prince,  citons-en  un  seul:  le  garde  des  sceaux  Chàteauneuf 
écrivait  au  cardinal,  le  26  avril  : ■ Mon  nepveu,  premier  vallel  de  chambre  de 
Mousieur,  est  retourné  (d’Épinal)  depuis  deux  jours,  qui  dit  force  choses  pitoyables 
de  la  foiblesse  de  son  mestre.  Il  a couché  seul  toutes  les  nuits  dedans  sa  chambre, 
depuis  son  parlement  de  Paris,  et  dit  que,  comme  il  dort  peu,  il  luy  contoit  les 


1 Cadet  de  la  maison  du  Lude.  11  fut 

enfermé  au  château  de  Dijon  pour  avoir  eu 

l’audace  de  s’en  charger,  dit  le  P.  GrifTet, 

■ l 11 , p.  137. 

1 Le  roi  était  parti  la  veille  de  Dijon. 

[A/êm.  de  Htchelùu,  L VI,  p.  48 1.) 

1 Joly  dit  aussi  que  « ces  observations 


ont  été  rédigée*  par  le  cardinal  de  Biche- 
lieu.  • [Eloges  de  quelques  auteurs  frunfois , 
P-  >97  ) 

4 Nous  l’avons  trouvée  plusieurs  fois 
manuscrite;  nous  notons  seulement  le 
numéro  1 137  du  fonds  Sorbonne,  auquel 
nous  avons  aussi  emprunté  les  observations. 


— Blgitized 


DU  CARDINAL  DE  RICHELIEU. 


125 


grandes  armées  qu’il  debvoit  avoir  arrivant  au  Comté  et  Lorraine,  et  qu'il  dit 
avoir  asseurance,  s’il  peut  entrer  en  Champagne,  que  toutes  les  villes  se  révol- 
teront contre  le  roy.. . Il  dit:  • J’escriray  au  Valstein,  qui  ne  me  manquera  pas.  » 
(Fonds  Sorbonne,  même  ms.  f*  233.) 


uni. 

Bibl.  imp.  Fonds  de  Sorbonne  1137,  pièce  4*.  — Copie 
Fonds  Béthune,  9216,  fol.  88.  — Coj>ie, 

Arch.  des  Aff.  élr.  Fronce,  t.  5q. 

Imprimées  avec  la  lettre  de  Monsieur. 


OBSERVATIONS  SUR  LA  LETTRE  DE  MONSIEUR. 


[Du  8 ou  10  avril  1031  *.  ] 


I.  Ceux  qui  ont  conseillé  cette  lettre  méritent  chastimcnt  pour  le 
manque  de  respect  envers  le  roy  avec  lequel  elle  est  conceue,  et 
pour  le  peu  d’estime  qu’ilz  lesmoignent  faire  de  son  jugement,  bien 
que  les  bons  conseils  qu’il  a tousjours  pris  par  sa  propre  cslection  en 
facent  paroislre  l’excellence. 

II.  Ces  exclamations  sont  aussi  peu  à propos  dans  une  lettre  comme 
le  subject  en  est  faux.  Le  marescbal  d’Estrées  n’a  jamais  tenu  autre 
langage  à la  reyne  que1  de  la  prier,  de  la  part  du  roy,  de  s’en  aller 
dans  sa  maison  de  Moulins,  pour  y estre  en  liberté.  La  reyne  sort 
et  se  pourmène  où  bon  luy  semble , sans  estre  accompagnée  d’autres 
personnes  que  de  ceux  de  sa  maison. 


1 Cette  pièce  n'est  point  datée  dans  les 
manuscrits.  La  lettre  à laquelle  répondent 
ces  observations  fut  remise  le  3 au  roi, 
qui  n’avait  auprès  de  lui  personne  de  son 
conseil,  comme  il  est  marqué  dans  la 
pièce  précédente.  Celte  circonstance  a dû 
en  retarder  un  peu  la  rédaction.  11  semble 


qu’on  peut  la  mettre  du  8 au  io  avril. 

* Dans  le  manuscrit  de  Béthune,  ce  pa- 
ragraphe commence  ainsi  : • Il  est  fatix.de 
dire  que  la  reyne  ayt  jamais  esté  arrestée 
par  le  tnarcachal  d'Estrées  ; il  est  constant 
qu’il  ne  luy  a jamais  tenu  autre  langage 
que ...  i 
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III.  Pour  ce  qu’il  dict  que  son  médecin  luy  est  nécessaire  pour  la 
conservation  de  sa  vie,  ’on  laisse  à juger  à la  faculté  de  médecine  de 
Paris  s’il  n’y  a que  le  médecin  dont  il  s’agit  qui  sache  Hypocrate  et 
Galien,  et  les  règles  que  leur  art  prescript  pour  la  conservation  de 
la  santé. 

IV.  S’il  arrivoit  que  la  reyne  fust  malade,  ce  que  Dieu  ne  per- 
mettra pas  par  sa  grâce,  la  cause  n'en  pourrait  estre  imputée  au  roy, 
mais  bien  seulement  aux  mauvais  conseils  que  l’on  a faict  prendre 
à la  reyne,  lesquels  ont  contrai  net  le  roy  de  faire  ce  qu’il  a faict 
pour  esviter  l’entière  perte  de  son  authorilé,  et  beaucoup  de  dé- 
sordres et  de  troubles  dont  l’estât  estoit  menasse,  desquels  Sa  Ma- 
jesté eust  esté  responsable  devant  Dieu  et  les  hommes  si  elle  n’y  eust 
pourveu. 

V.  Il  n’y  a personne  qui  ne  juge  que  ces  paroles1  méritent  chas- 
timent  exemplaire  pour  ceux  qui  les  ont  conseillées,  comme  si  un 
roy  pieux  et  plein  de  charité  comme  le  nostre  n’avoit  pas  les  sen- 
timens  qu’il  doibt  avoir  pour  son  peuple,  qui  n'est  chargé  pour  uu 
temps  que  pour  avoir  moyen  de  le  soulager  pour  tousjours.  Au  reste, 
il  n'y  a que  Dieu  seul  qui  eust  peu  le  garantir  de  la  stérilité  de 
cette  année,  qui  n’est  pas  seulement  en  France,  mais  en  plusieurs 
autres  lieux.  Les  divisions  qu’on  a formées  dans  le  royaume  sont  des 
moyens  peu  propres  pour  pourveoir  à son  soulagement,  qui  est  aussy 
sincèrement  désiré  du  roy,  comme  ceux  qui  en  font  parler  en  termes 
si  indécens,  conune  sont  ceux  de  cette  lettre,  . n’en  veulent  que  l’ap- 
parence. 

VI.  La  diligence  du  roy  ayant  prévenu  et  empesché  tous  les  pro- 
jects  de  ceux  qui  ont  fait  sortir  Monsieur  de  la  cour  à mauvaise  fin, 


1 Dans  le  manuscrit  de  Sorbonne,  ce  pa- 
ragraphe commence  ici;  les  deux  lignes  qui 
précédent  rt ‘étaient  point  nécessaires  lors- 
que le  texte  de  la  lettre  était  eu  regard 
des  observations. 

'U  est  question,  dans  le  paragraphe  au- 
quel cette  observation  ne  rapporte,  des  ca- 


lamités publiques,  imputées  au  gouverne- 
ment du  roi  ; dans  le  manuscrilde  Béthune 
on  lit  : • 11  ny  a personne  qui  ne  die  que 
ceux  qui  ont  conseille  Monsieur  de  parler 
des  misères  du  peuple  en  ces  termes  qui 
sont  couches  dans  la  présente  ne  méritent 
chastiuient  exemplaire;  comme  si.  etc.» 


X 


> 
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quand  le  chasteau  d’Amboise  1 * * sera  rendu  entre  les  mains  de  Sa  Ma- 
jesté, son  obéissance  sera  deue  à sa  prudence  et  à sa  conduite,  et 
non  à la  bonne  volonté  de  ceux  qui  en  tesmoignenl  tant  de  mauvaise 
en  toutes  occasions. 

VII.  Le  garde  des  sceaux  de  Marillac,  et  Messieurs  du  parlement 
de  Bretagne,  sçavent  s’ils  ont  faict  mourir  Chalais  innocemment9,  ou 
s’il  estoit  coulpablc  d’avoir  négotié  sur  ce  subject  ce  que  Monsieur 
luy  avoil  commandé.  Ce  qui  se  passa  par  après  au  faict  de  Saint- 
Dizier,  et  les  nouvelles  négociations  qu'on  faisoit  quand  Sa  Majesté 
s’en  est  faict  saisir,  esclaircissent  assoit  cette  vérité  sans  qu’il  soit  besoin 
d’en  dire  davantage. 

VIH.  Le  roy5 *  ne  sçait  pas  comme  les  princes  estrangers  ont  corres- 
pondu aux  recherches4  de  Monsieur,  mais  il  sçait  bien  celles  qu’il  a 
faictes  non  seulement  par  le  passé,  qu'il  a oubliées,  et  dont  il  a voulu 
perdre  la  mémoire,  mais  en  outre  en  ce  dernier  temps,  depuis  tant 
de  grâces  qu’il  a receues  de  luy. 

IX.  Personne  ne  poursuit  Monsieur  que  sa  mauvaise  conduicte, 
qui  a obligé  le  roy  de  le  suivre  en  personne,  pour  empescher 
que  les  projets  qu’on  faisoit  soubz  son  nom,  de  se  cantonner  en  une 
frontière  du  royaume,  n’eussent  effect,  au  préjudice  du  repos  de  cet 
estât. 

X.  Cette  noblesse5  estoit  mandée  plus  de  quinze  jours  auparavant 
que  le  roy  partist  de  Paris,  et  si  tous  ceux  qu’on  avoit  employés 
feussent  venus,  on  ne  s’en  feust  pas  servy  pour  sortir  du  royaume, 
mais  bien  pour  se  mettre  en  estât  au  dedans  de  ne  recevoir  pas  la 
loy  que  le  roy  doibt  donner  & tout  le  monde. 

XI.  Briançon  n’a  dit  rien  de  particulier  au  roy. 


1 Amboùe  fut  la  seule  place  qui  fit  quel- 

que  semblant  de  résistance.  La  Vau  pot  » 

gentilhomme  de  Monsieur,  qui  y comman- 

dait, ne  tarda  pas  à ac  rendre  faute  de 

vivres. 

1 • Innocent  ».  Béthune. 


3 Le  manuscrit  de  Béthune  met  : « La 
reync  • , ce  qui  ne  fait  pas  de  sens. 

4 « Aux  carpes  de  M',..  » Béthune. 

3 ■ Quant  é U noblesse  que  j’avois  en 
partant  d’Orléans,  elle  estoit  mandée. . . » 
Béthune. 
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XII.  Si  ce  motif  devoit  faire  sortir  Monsieur  de  la  cour1,  il  l’y 
devoit  porter  avant  (jue  les  siens  eussent  pris  sept  cens  mille  livres  de 
gratification  qu’ils  ont  receu  du  roy,  et  auparavant  que  Monsieur  eust 
tesmoigné  A Sa  Majesté,  de  sa  propre  bouche,  qu’il  n’approuvoit  la 
conduite  de  la  rcyne  en  l’indignation  qu’elle  tesmoigne  contre  le  prin- 
cipal ministre  dont  il  est  question.  Au  reste,  que  peut-on  dire  contre 
un  ministre  qui  a si  dignement  servy  Sa  Majesté  au  secours  de  Ré. 
à la  prise  de  la  Rochelle,  en  la  réduction  de  tant  de  villes,  au  se- 
cours de  Casai  et  en  plusieurs  autres  actions  faictes  par  le  roy,  les- 
quelles ont  mis  la  réputation  de  la  France  au  dedans  et  au  dehors  à 
un  si  haut  point,  que  la  mémoire  de  Sa  Majesté  sera  en  aussy  grande 
vénération  à la  postérité  que  son  gouvernement  a esté  utile  à cet 
estât,  et  est  estimé  de  tous  les  estrangers? 

XIII.  Il  n’y  a personne  qui  aye  si  peu  de  sens,  qui  ne  soit  capable 
de  voir  l’imposture  de  cette  supposition  (qu’il  y a eu  entreprise  sur 
la  liberté  de  Monsieur)  ; le  traictement  que  le  roy  luy  a tousjours 
faict,  et  l'intérest  qu'a  Sa  Majesté  A sa  conservation,  la  font  voir  aux 
aveugles;  il  faut  des  prétextes  plus  colorez  pour  persuader  telles  ca- 
lomnies. 

XIV.  La  malice  de  ceux  qui  ont  faict  faire  cette  lettre  ne  paroist 
pas  seulement,  mais  encore  leur  ignorance,  s’ils  croient  ce  qu’elle  porte 
en  cet  article’,  puisque  les  premières  lettres  que  le  roy  a escrites 
depuis  son  retour  de  Compiègne  justifient  aussi  bien,  comme  ce  qu’il 
a dit  depuis,  que  la  sortie  de  Monsieur  de  la  cour  est  la  principale 
cause  de  la  séparation  du  roy  et  de  la  rcyne  sa  mère,  et  non  la 
mauvaise  volonté  qu’elle  avoit  tesmoigné  contre  le  principal  ministre, 
qui  n’a  jamais  eu  autre  delfensc  contre  elle  que  de  se  soubmettre  à 
toutes  ses  volonlcz,  ayant  mesme  supplié  le  roy,  par  diverses  fois, 
de  luy  permettre  de  se  retirer  pour  la  contenter. 


1 ■ Si  les  motifs  qu'il  dit  l’ont  fait  sortir 
de  Is  cour. . . • BCllninc. 

* s L'article  des  lettres  que  le  roy  a es- 


criles  depuis  son  retour  de  Compiègne  -. 
Béthune. 
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XV.  Cet  article  justifie  l’intelligence1 * * *  de  la  rcyne  et  de  Monsieur  en 
cette  occasion , où  elle  est  d'autant  plus  considérable  qu’elle  n'estoil 
pas  telle  auparavant  sur  le  subjet  du  mariage  de  Monsieur  avec  la 
princesse  Marie. 

XVI.  5 Ces  mots  désignent  particuliérement  le  sieur  Le  Coigneux, 
dont  la  probité  est  assez  cogneue. 

XVII.  La  disgrâce  du  cardinal  de  Bérulle  a esté  bien  secrette,  puis- 
qu’elle n’a  point  esté  en  efleet.  On  faict  tort  à sa  mémoire,  de  vouloir 
persuader  qu’il  eust  improuvé  les  conseils  de  ce  premier  ministre, 
qui  n’a  eu  autre  occupation,  pendant  son  temps,  qu'à  la  ruine  de  la 
rébellion  et  de  l'hérésie;  mais  ceux  qui  mettent  ce  personnage  enjeu 
le  font  avec  le  mesme  ai  t que  les  femmes  de  mauvaise  vie  se  vantent 
volontiers  d'avoir  intelligence  avec  celles  dont  la  réputation  est  en- 
tière. pour  couvrir,  par  ce  moyen,  le  défaut  de  la  leur. 

XVIII.  Le  roy  a tousjours  esté  et  sera  aussy  disposé  à escoutcr 
toutes  les  véritez  importantes  au  bien  de  son  royaume,  comme  il  est 
résolu  de  chastierceux  qui,  malicieusement5  et  fauceinent,  voudront 
calomnier  scs  serviteurs.  Ce  n'est  pas  de  cette  heure  que  ceux  qui 
veulent  faire  mal  à un  estât  accusent  tes  plus  innoccns  et  ceux  qui 
servent  le  mieux;  et  c’est  ainsy  qu’on  attaque  l’authorité  royalle,  et 
qu’on  entreprend  enfin  la  ruyne  des  roys. 

XIX.  Il  est  bon  de  faire  semblant  de  vouloir  revenir  en  un  lieu 
d'où  l'on  est  sorly,  nonobstant  toutes  les  instances*  qu’on  a peu  faire 


1 • L'intelligence  de  Monsieur  et  de  la 
reyne  sa  mère  paroist,  lorsqu’il  parle  qu’il 
est  nouveau  de  faire  passer  pour  une  fac- 
tion et  une  cabale  l'union  et  l'aroytié  cor- 
diale qui  doibt  eslre  entre  une  mère 
et  un  enfant,  d'autant  qu'elle  n’estoit  pas 
telle  auparavant  sur  le  subjet  du  ma- 
riage de  luy,  Monsieur,  avec  la  princesse 

Marie.  • 

1 La  lettre  parlait  de  • malicieuse»  in- 

ventions dont  on  s'est  servi  pour  désunir 

CtRDIN.  DE  atCBELIED.  — IV. 


la  reine  mère  d'avec  Monsieur,  et  dont  il  a 
pieu  à Dieu  de  donner  quelque  vue  à des 
gens  de  bien  pour  en  cmpeschcr  les  effets.  » 
C’est  à cette  expression  de  gens  de  bien, 
que  répond  ironiquement  Richelieu.  — Le 
manuscrit  de  Béthune  commence  ainsi  ce 
paragraphe  : < Quant  à la  division  qu'on  a 
voulu  mettre  entre  la  rcync  et  luy.  il  dé- 
signe par  ces  mots,  etc.  ■ 

1 « Malheureusement  ».  Béthune 
* » Dcffenses  •.  Béthune. 

•7 
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pour  empcschcr.  La  parole  du  roy  donne  toute  scurelé;  et  Sa  Majesté 
ne  demande  autre  cliose  de  Monsieur,  siuon  qu'il  chasse  d'auprès  de 
luy,  et  s’oblige  de  ne  voir  jamais  ceux  qui  sont  autheurs  de  sa  mau- 
vaise conduicle.  Qu'il  se  marie  avec  l'advis  de  tous  ceux  qui  y ont 
iutérest,  et  qu’il  se  gouverne  à l’advenir  en  sorte  qu’il  ayt  subjet 
d'en  avoir  contentement. 

XX.  Le  roy  ressent  plus  que  personne  de  desplaisir  de  l’estât  au- 
quel la  reyne  sa  mère  s'est  mise,  mais  il  a cette  satisfaction,  non- 
seulement  de  n’en  estre  pas  cause,  mais  d'avoir  faict  tout  ce  qui  luy 
a esté  possible  pour  l’en  empescher. 

XXL  Les  elfecls  et  non  les  parollcs  font  cognoistrc  l’affection  et 
la  soumission  d’un  vray  subjet  mais  telles  protestations  s'accordent 
mal  avec  le  style  de  celte  lettre,  du  tout  èsloignée  du  respect  qui  est 
deu  au  roy1. 


LXIV. 

Arcli.  «les  AIT.  étr.  France,  toin.  56.  — Mise  au  net 
de  la  main  de  Céberct. 

LETTRE  DU  ROI 

A MONSIEUR  *. 

[8  ou  10  avril  1651  *.] 

Mon  frère,  La  dépesche  que  le  sieur  de  Briançon  m’a  rendue 
de  vostre  part  se  doit  bien  plustost  appeler  un  manifeste  qu’une 


1 «C’est  pourquoy  l'affection  qu'il  voue 
et  promet  à Sa  Majesté  s'accorde  mal . . . • 
Béthune. 

* Outre  ces  observations  destinées  au 
public,  une  réponse  directe  fut  adressée 
par  le  roi  à son  frère.  Nous  la  donnons 
après  les  observations. 


1 Cherré  a écrit  en  téle  : « Hcsponce  du 
roy  à la  lettre  de  Monsieur,  du  i“  avril 
i63i.» 

* Le  manuscrit  uc  nous  donne  point 
de  date , mais  cette  réponse  doit  avoir  été 
écrite  à peu  près  en  même  temps  que  les 
observations  qu’on  vient  de  lire. 
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lettre,  puisqu’elle  est  remplie  de  mesdisanccs  pour  faire  improuver 
mes  actions  et  ma  conduite,  approuvées  de  tous  les  gens  de  bien,  et 
qui  ne  peuvent  estre  blasmées  que  par  des  esprits  ou  mal  affection- 
nez à ma  personne  et  à mon  estât,  ou  ignorons  de  la  vérité  des 
choses.  Je  ne  m’estonne  pas  que  ceux  qui  vous  ont  tousjours  em- 
pcsché  de  m'assister  en  toutes  les  glorieuses  entreprises  qui  m’ont  si 
heureusement  succédé  à l’avantage  de  ce  royaume,  vous  ayent  con- 
seillé de  m'escrire  ce  que  leur  malice  leur  a fait  inventer.  Mais  je 
trouve  bien  estrange  que  vous  aiez  voulu  suivre  leur  passion,  et  vous 
laisser  aller  à une  telle  action  qui  vous  blesse  et  m’offense  tout  en- 
semble. J'en  accuse  vostre  facilité  et  non  pas  voslre  naturel,  qui  vous 
doit  convier  à rechercher  les  moyens  de  réparer  la  faute  que  vous 
avez  faite  en  sortant  de  ma  cour  et  de  mon  royaume,  pluslost  que 
d'en  commettre  de  nouvelles,  en  publiant  par  vos  lettres  (dont  la 
copie  est  respandue  partout  avant  que  les  originaux  en  soient  venus 
en  mes  mains)  des  choses  fort  malséantes  à vostre  plume,  puis- 
qu'elles sont  préjudiciables  à ma  réputation,  et  qu’elles  n’ont  pas 
seulement  apparence  de  réalité.  11  paroist  en  mes  affaires  que  ceux 
que  j’y  emploie  m’y  servent  trop  bien  pour  me  rien  desguiser.  Ce 
que  j'ay  appris  des  plus  secrètes  cabales  des  vostres  vous  doit  assez 
faire  cognoistre  qu’il  ne  s’y  passe  rien  qui  me  soit  caché,  et  que  je 
voy  les  choses  comme  elles  sont,  et  non  comme  on  voudroit  me  les 
faire  paroistre.  Je  ne  ferme  jamais  les  oreilles  aux  véritez,  mais  je 
rejelteray  tousjours  les  calomnies,  et  n’oublieray  rien  de  ce  qui  dep- 
pendra  de  moy  pour  en  faire  chastier  les  autheurs. 

Je  ne  responds  rien  icy  à ce  que  vous  m’escrivez  touchant  la  reyne 
madame  ma  mère,  parce  que  vous  sçavez  bien  que  rien  ne  la  retient 
à Compiègne  que  sa  volonté,  et  que  j’ay  aussy  juste  occasion  d’im- 
prouver  sa  demeure  en  ce  lieu  contre  mon  désir,  et  les  prières  que 
je  luy  ay  faites  d’aller  en  sa  maison,  comme  vous  voulez  sans  raison 
vous  en  servir  pour  prétexte  de  vos  plaintes. 

Je  ne  vous  parle  point  aussy  sur  ce  que  vous  dittes,  en  termes 
peu  considérez,  de  la  misère  de  mes  subjets,  pour  le  soulagement  des- 
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miels  j’ay  autant  d’affection  en  effet  que  vous  feignez  en  avoir  en 
apparence.  Mais  il  n’y  a que  Dieu  seul  qui  eusl  peu  les  garentir  de 
la  stérilité  de  celte  année,  qui  n’est  pas  seulement  en  France,  mais 
en  plusieurs  autres  lieux;  et  cependant  il  est  vray  que  rien  ne  m’a 
osté  le  moyen  d’enipesclier  qu’ils  ne  la  ressentissent,  que  les  divisions 
qui  sont  en  ma  cour  depuis  six  mois,  qui  ne  seront  pas  plustost  ces- 
sées que  je  ne  face  cesser  leur  misère,  qui  ne  peut  estre  attribuée 
qu’à  ceux  qui  ont  voulu  causer  beaucoup  d’autres  désordres  à cet 
estât. 

Je  ne  vous  dis  rien  encore  sur  le  subjet  de  vostre  sortie  du  royaume, 
mais  je  prie  Dieu  que  vos  depportemens  ne  fassent  pas  cognoistre 
qu’on  vous  en  a tiré  pour  luy  procurer  du  mal , et  non  pour  esviter 
celuy  que  vous  sçavcz  bien  que  vous  n'avez  point  à craindre. 

Vous  ne  sçauriez  rien  faire  qui  me  soit  si  agréable,  que  de  chasser 
ceux  qui  sont  autheurs  de  la  mauvaise  conduite  que  vous  prenez,  et 
vous  en  revenir  auprès  de  moy,  où  vous  trouverez  toute  seureté.  Mais 
ce  n’est  pas  le  dessein  de  ceux  qui  vous  ont  tiré  hors  de  mon  royaume, 
d’où  ils  espèrent,  par  le  moyen  des  estrangers,  procurer  à cet  estât 
le  mal  qu’ils  n'ont  peu  jusqu’à  présent  faire  par  autre  vove. 

Dieu  m'assistera,  comme  j’espère , ainsy  qu’il  a tousjours  fait  dans 
les  justes  desseins  avec  lesquels  je  conduis  mes  affaires,  et  attends 
de  sa  bonté  qu’il  vous  dessillera  les  yeux , et  fera  voir  qu'il  vaut  mieux 
croire  vostre  frère  et  vostre  roy,  que  de  meschans  esprits  qui  ne 
buttent  qu’à  la  dissipation  de  la  France,  où  vous  avez  après  mnv 
plus  d’intérest  que  personne.  Je  le  prie  aussy  de  vous  faire  cognoistre 
ce  à quoy  vous  estes  obligé  en  mon  endroit,  puisque  je  n’oublieray 
jamais  ce  que  vous  doibt. . . . 
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LXV. 


Bibl.  imp.  Fonda  de  Sorbonne,  1231  \ — Original  sans  signature, 
de  la  main  de  Cherté. 


12  avril  1031. 


Des  Roches,  Je  vous  envoie  une  autre  copie  (le  la  relation  de  ce 
qui  s’est  passé  pendant  le  séjour  du  roy  à Dijon  *,  laquelle  vous  ferez 
imprimer  suivant  l'ordre  marqué  B.  C.  Il  faut  que  la  lettre  de  Mon- 
sieur au  roy  soit  imprimée  d’un  beau  caractère  romain,  et  les  obser- 
vations qui  sont  en  marge  en  autre  caractère1 * 3 4.  Vous  m’en  envoierez 
cinquante  exemplaires. 

L’appostil  que  je  vous  ay  envoyé  par  le  Basque  est  semblable  à 
celuy  qui  est  à la  marge  de  la  copie  cy  enclose. 

Le  samedi  ta  avril  iG3l. 


LXVI. 

Arch.  des  Aff.  élr  France,  1631,  tom.  56,  fot.  1 /j8  — Minute 


’ Ali  MARESCHAL  D’ESTRÉES  *. 

(15  avril  1031.] 

Mon  cousin,  Ayant  sceu  par  le  retour  du  sieur  de  Saint-Chauinond 
que  la  reyne  ma  mère  n’a  pas  pris  encore  résolution  de  se  conformer 


1 Le  volume  n'est  pas  chiffré.  Celle 
pièce,  qui  n’est  point  mentionnée  dan»  la 
table,  se  trouve  entre  les  pièces  numé- 
rotées 4*  et  5*  dans  ladite  table. 

* Voyez  ci-dessus,  p.  iaa. 

1 En  ces  sortes  d’affaires,  Richelieu  pre- 
nait soin  lui -mémo  des  moindres  détail». 

4 Cette  pièce  manque  de  auscription  et 
de  date.  Cherré  a écrit  au  do»  : « Projet  de 
lettre  pour  envoyer  au  marcschald'Estrex.  • 
La  lettre  a-t-elle  été  envoyée,  ou  bien 
est-elle  restée  en  simple  projet?  Quoi  qu’il 


en  soit , elle  mérite  de  figurer  parmi  les 
pièces  de  cette  sérieuse  et  délicate  affaire , 
de  la  séparation  délinitivc  du  roi  cl  de  sa 
mère,  et  de  l'exil  de  Marie  de  Médicis. 
Nous  remarquons  qu’on  en  retrouve  la 
principale  disposition  indiquée  dons  l'ins- 
truction rédigée  pour  Saint -Chaumont, 
allant  pour  la  seconde  fois  auprès  de  la 
reine  mère.  (Voy.  la  pièce  suiv.)  Cette 
instruction  nous  servira  à luer  la  date  de 
la  présente  lettre,  cette  date  devant  être  la 
même  que  celle  de  l’instruction , le  1 5 avril . 
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à ce  que  je  désire  d'elle,  je  vous  cscris  celle  lettre  pour  vous  dire  que 
je  fais  le  mesme  jugement  que  vous  et  ledit  sieur  de  Saint-Chaïunond 
de  sa  résolution1;  voiant  bien  qu’elle  ne  peut  avoir  autre  fondement 
que  l’attente  de  quelque  changement  extraordinaire  à mon  préjudice , 
dont  Dieu  me  garantira,  s’il  luy  plaist. 

Cependant,  comme  je  ne  veux  pas  user  du  pouvoir  que  j’ay  en  main 
pour  me  faire  obéir,  je  n’entends  pas  aussy  mespriser  les  moyens  né- 
cessaires pour  cmpescher  le  mal  de  venir  4 tel  point,  que  je  feusse 
contrainct  d’user  de  remèdes  plus  extresmes.  Pour  cet  effet,  je  désire 
que  vous  preniez,  autant  que  vous  pourrez,  garde  aux  advis  que  l’on 
peut  donner  à la  rcyne  madame  ma  mère,  que  vous  descouvriez 
d’où  ils  peuvent  venir,  ceux  qui  les  portent,  et  que  vous  laschiez  de 
surprendre  les  personnes  et  les  lettres,  selon  que  ledit  sieur  de  Saint- 
Chaumond  m'a  dit  que  vous  en  aviez  le  dessein. 

Au  reste,  je  trouve  bon  que  vous  ayez  une  douzaine  de  gardes  près 
de  vous,  et  ay  commandé  au  sieur  de  La  Ville-aux-Clercs  de  vous  ex- 
pédier une  ordonnance  pour  vous  ayder  à soutenir  la  despensc  que 
vous  estes  obligé  de  faire. 


NOTA. 

Nous  plaçons  ici  une  pièce  qui  se  rapporte  à l’aflairc  de  la  reine  tnère,  et  très 
probablement  à cette  époque.  Nous  ne  voulons  point  la  classer  parmi  les  lettres 
de  Richelieu , mais  nous  devons  la  donner,  du  moins  en  note;  elle  a fait  trop  de 


’ Saint  Clutumoni  éUut  reparti  de  Com- 
piégne  le  1 a avril  ; le  maréchal  d'Eslrées 
écrivait  le  1 1 au  cardinal  qu’il  ressentait 
un  extrême  déplaisir  de  ce  que  te  marquis 
de  Saint-Chaumont  avait  obtenu  si  peu  de 
fruit  de  son  voyage.  « Ce  n’est  pas,  ajoute- 
t-il,  qu'il  n'ayt  emploie  toutes  les  raisons 
qu’il  a peu  pour  amollir  la  dureté  et  opi- 
niastrclé  de  la  rcyne  mère  à ne  point  par- 
tir. ■ Et  le  même  jour,  le  garde  des  sceaux. 


entretenant  le  cardinal  d'une  autre  affaire 
donnait  aussi  soit  opinion  sur  celle  de 
Compiègnc.  « Les  villes  et  les  peuple, , di- 
sait Cbâtt-auneiif,  n’ont  point  voulu  en- 
tendre à la  guerre  ; l'espérance  de  la  reyrte 
et  de  Monsieur  est  à un  changement  qu’ils 
sont  résolus  d'attendre  ; quoy  que  l’on  dise . 
elle  ne  sortira  pas  de  Compïègne.  • { Areh, 
des  AiT.  étrang.  France,  t.  56.  I"  ao5- 
ao8.) 
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bruit  dans  le  temps  pour  que  nous  puissions  la  supprimer.  Celte  lettre  se  trouve 
manuscrite  dans  un  grand  nombre  de  collections;  elle  a été  imprimée,  et 
même  traduite  en  diverses  langues1.  Elle  a été  plus  d’une  fois  donnée  comme 
authentique;  Joly  la  range  parmi  les  ouvrages  de  Richelieu,  sans  exprimer  au- 
cune incertitude,  et  il  la  qualifie  de  • lettre  pleine  de  soumissions.  • ( Éloges , etc. 
p.  296.)  Un  ennemi  du  cardinal,  pamphlétaire  au  service  de  Marie  de  Médicis, 
Mathieu  Morgues,  en  fait  un  chef  d’accusation  contre  Richelieu,  et  la  traite  de 
superbe  ( insolente).  Pour  nous,  il  ne  nous  semble  pas  douteux  qu'elle  ne  soit  apo- 
cryphe. Toutefois  il  faut  remarquer  que  le  Mercure  françois  de  i63i,  où  elle  a 
paru,  était  un  journal  officiel,  et  ne  publiait  rien  que  par  l'ordre,  ou  du  moins  avec 
la  permission  du  cardinal  de  Richelieu*.  Si  donc  le  cardinal  n’a  point  écrit  cette 
lettre,  il  est  évident  qu’il  n’a  pas  été  fâché  qu’on  la  lui  attribuât.  Elle  a été  re- 
produite quelques  années  plus  tard,  et  encore,  sans  nul  doute,  avec  l’assentiment 
du  cardinal,  dans  le  Recueil  donné  en  i635  par  Ilay  Duchâtelet  (p.  27b,  in-fol.)  et 
dans  VEpitome  genealogico  del  cminentissimo  canlenal  dague  de  Richelieu , y discanos 
politicos  sobre  alganas  acciones  de  su  vida*,  livre  composé  par  une  créature  de  Ri- 
chelieu; nouvelle  preuve  que  le  cardinal  l’avait,  pour  ainsi  dire,  adoptée.  Voici 
en  quels  termes  en  parle  Villareal  : ■ Para  ma  ni  les  ta  r al  mundo  su  inocencia,  le 
escrîvio  una  admirabile  carta  que  por  ser  digna  de  estamparse  cou  ietras  de  oro 
en  eternos  marmoles,  he  querido  traduciendola  autorizar  con  ella  este  discurso. ..  • 
[Biblioth.  S*-Genev.  L,  535.)  Nous  avons  dit  ailleurs  l’autorité  qu'il  faut  recon- 
naître au  manuscrit  de  Sorbonne,  qui  sc  compose  de  lettres  de  Richelieu,  re- 


' En  espagnol , dans  VEpitome,  etc.  Une 
traduction  anglaise  manuscrite  est  con- 
servée au  Musée  britannique,  Lansdownc, 
ms.  n*  a38,  art.  3. 

* Le  Mercure  était-il  dans  le  secret  ? du 
moins  ses  paroles  ne  le  trahissent  pas. 
Voici  comme  il  l’annonce  : ■ Lettre  qui 
courut  en  ce  temps  dans  les  cabinets  des 
curieux , que  l’on  disoit  avoir  esté  envoyée 
par  le  cardinal  de  Richelieu  à la  rojnc 
mère.  » 

* Por  el  capitan  M.  F.  de  Villareal,  en 
Pamplona , anno  ï64i.  in -4"-  Le  même 
livre  fut  imprimé  de  nouveau , l'année  sui- 
vante. sous  cc  litre  : El  Pohtico  christiano, 
0 discurtos  poluicos  de  la  vida  y acciones  del 
curd.  de  Richelieu.  Pampelunc,  iG4a , in-&* 


et  in- 13.  L’auteur,  Emmanuel  Fernandez 
de  Villareal,  pensionnaire  do  Richelieu, 
dévoué  à sa  personne , et  grand  admirateur 
de  son  génie,  était  consul  de  Portugal  à 
Rouen;  son  livre  est  une  perpétuelle  apo- 
logie des  actions  et  (lu  caractère  du  mi- 
nistre. Il  a été  traduit  en  français  et  pu- 
blié a Paris , en  iG43,  in-4*,  et,  en  i645, 
in- 1 7 . sous  cc  titre  : Le  Politique  très- chré- 
tien, ou  discours  politiques  sur  1rs  actions 
principales  de  la  rie  du  cardinal  de  Richelieu. 
L’auteur  de  cette  traduction  est  numiué, 
par  Barbier  ( Dictionnaire  des  Anonymes, 
1 4.465),  Chantonnière  de  Grenaille;  et 
fautivement  parla  Biographie  universelle, 
article  « Villareal,»  Uhantonièrc  de  Cre- 
meuil. 
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cueillies  par  Le  Maslc,  prieur  des  Roches,  l'une  des  personnes  les  plus  intime- 
ment attachées  et  les  plus  dévouées  au  cardinal;  en  écrivant  de  sa  main,  au  dos 
de  celle  pièce,  • Coppie  de  lettre  supposée  écrite  par  Monseigneur  à la  Reine,  • 
I^e  Masle  n'a  pas  cru  devoir  l'exclure  de  son  recueil.  Ces  raisons,  jointes  à la 
grande  célébrité  de  celte  pièce,  nous  ont  déterminé  à la  donner,  mais  sans  la 
classer  parmi  les  lettres  authentiques  de  Richelieu.  Elle  se  trouvera  ainsi  dans 
ce  recueil  pour  ceux  qui  pourraient  s'obstiner  à la  croire  vraiment  du  cardinal. 
Les  diverses  copies  de  celle  pièce  présentent  un  grand  nombre  d'incorrec- 
tions, et  quelques  phrases  qui  n’ont  aucun  sens;  elles  oITrcnt  aussi  beaucoup 
de  variantes,  dont  nous  marquerons  seulement  les  principales.  Nous  prenons 
le  texte  de  la  copie  de  l’un  des  manuscrits  de  Colbert  (le  numéro  2),  en  le 
rectifiant  à l'aide  des  autres  copies,  quand  elles  nous  paraîtront  évidemment 
meilleures. 

Kiktft.  imp.  CiiMpCentt  Ci&lbcrt.  n*  a . fol.  1S0.  Copie.  — Cinq-CenLf  Colbert , a*  au.  fol.  71.  Copte. — Food» 
de  Sorbonne,  1137.  Copie.  — H.  Saiut-Gcrmaiu . 34g,  pièce  ag*.  Copie.  — Dnpuy,  4g,  fol.  »6».  Copie. 
— Diijxiy.  ÿi,  vol.  non  paginé.  Copte.  • — Bricnne,  176,  p.  S7.  Copie.  — Mortrmart , 35,  avant -dernier* 
pièce.  Copie.  — S*iiit< Victor,  io83,  p.  70.  Copie.  — Musions  étr.  *(j0.  Copie.  — Fontanieu,  porief.  48 1- 
4&a.  Copie.  — PonteUe,  portef.  un,  pièce  187.  Copte.  — Mélanges  de  Oérambanlt , vol.  €54  : »*  de  U 
pièce:  633.  Copie. 

Bibt.  île  l'Institut.  CoUect.  Godefroy,  portef.  a85  B.  Copie.  — Antre  copte,  portef.  agi. 

Arch.  de*  AIT.  étr.  France,  ton».  5g,  non  coté,  vert  le  anDieu,  Copie. 

State  pojK'r  ofbce.  Krcnch  correspondance,  n*  186,  1631.  janvier  à juillet.  Copie. 

Impr.  .Wterare  /rtuifoia , ton.  XVII , p.  1 ao.  — Lt  Politisa*  tm-cArrfûn  , etc.  p.  a 4g.  — Recueil  de  pièce*  pour 
Krvir  a Hiistoire  , p.  a4»,  èdit.  in-f*dc  i635,  et  in- A*  de  |C43.  — FÏU r et  ru  galm  ponlijirum  romanorum 
et  roman*  F.irUii n>  CtfciiÛMilinm.  Borna , 1677.  4 vol.  ïn-f*.  Chacoa  donne  celle  pièce  a l'article  du  cardinal 
de  Bkhdieu,  sans  avoir  i'air  de  douter  de  ton  authenticité,  ton.  IV,  col.  488. — Euün.  dan*  diver»  autre* 
recueils.  (Voy.  Moréri,  au  mol  f> a Plut  11 , p,  4o€.) 

A LA  REINE  MÈRE. 


• Madame, 


[ CtmotnicBDtii  d'avril  1 Ml  *.  ] 


• J'av  sceu  comme  mes  ennemis  ou  plustosl  ceux  de  l estât,  non  contens  de 


’ La  plupart  des  copies  ne  sont  point 
datées  ; celle  de  la  collection  Dupuy  (n*  g4  ) 
donne  la  date  de  décembre  i63o.  Le  n*  30 
de»  Cinq-Cents  Colbert  met  16  décembre 
i63i,  date  évidemment  fausse;  le  n*  3 du 
même  fonds  dit  i63i,  mais  seulement 
dans  la  table  du  manuscrit.  La  copie  du 
Siale  paper  office  est  comprise  dans  les 


premiers  six  mois  de  cette  même  année 
1 63 1 . «Elle  sc  trouve  encadrée,  nous  a 
écrit  M.  Delpil,  dans  un  commentaire  où 
respire  la  haine  la  plus  violente  contre 
le  cardinal.  Ce  commentaire  est  daté 
de  Paris,  ce  39  avril  i63i,  et  signé  ; Le 
Pieux  historien.  • Ainsi  la  pièce  est  anté- 
rieure à la  date  de  ce  commentaire.  Nous 
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m'avoir  descrié  auprès  de  Vostre  Majesté,  veulleDt  encor  rendre  ma  demeure 
suspecte  auprès  du  roy,  comme  si  je  ne  faprochois  que  pour  Tesloiguer  de  vous , 


trouvons  aux  Aff.  étr.  une  lettre  du  garde 
des  sceaux  Châteauneuf  au  cardinal,  du 
■ a avril,  où  nous  lisons  ce  passage  ; «U 
se  publie  icy  une  lettre  que  l'on  dit  que 
vous  avés  escritte  à ta  reyne  mère,  que 
je  vous  envoie,  bien  que  je  sache  quelle 
soit  iaulse.  * (France,  t.  56.)  11  faut  donc 
croire  que  cette  lettre  n'a  été  connue  que 
dans  les  premier»  jours  d'avril,  pendant 
que  la  reine  mère  s'obstinait  k rester  a 
Compïègne,  et  tandis  qu'on  négociait  en- 
core avec  elle.  Toutefois  la  querelle  entre 
cette  princesse  cl  le  cardinal  était  telle- 
ment envenimée  , tellement  irréconciliable , 
qu’à  ce  moment  la  supposition  n’a  aucune 
vraisemblance  ; celui  qui  a fabriqué  cette 
pièce  s'y  est  pris  trop  tard  pour  qu'on  ait 
pu  croire  à l’authenticité.  A ce  point  de 
vue,  la  date  de  décembre  iG3o  était  plus 
probable;  mais  la  lettre  de  Châteauneuf 
donne  une  certitude  qui  ne  permet  pas  les 
conjectures,  car  la  lettre  n dû  être  publiée 
aussitôt  que  fabriquée.  Parmi  les  historiens 
de  quelque  importance,  nous  ne  connais- 
sons que  Le  Yasser  qui  ne  considère  pas 
cette  lettre  comme  apocryphe  ; mais  on  sait 
que  ce  n'est  pas  par  la  critique  que  cet  au- 
teur se  recommande.  11  prétend  que  Ri- 
chelieu écrivit  cette  lettre  • peu  de  temps 
après  son  arrivée  à Versailles  » (le  1 1 no- 
vembre) ; et,  après  l'avoir  citée  en  entier, 
avec  quelques  variantes  et  en  un  style  vi- 
siblement arrangé,  cet  historien  ajoute  : 
« Vit-on  jamais  des  mensonges  plus  gros- 
siers et  une  plus  grande  scélératesse  ? • 
*(T.VI,  p.  55a.)  Un  historien  plus  suspect, 
et  capable  de  moins  de  critique  encore  que 
Le  Vassor,  fauteur  du  Véritable  pire  J<h 
teph , imagine , k propos  de  cette  affaire  de 


1a  reine  mère,  qu'une  négociation  fut  en 
tamée  entre  le  roi  et  Marie  de  Mëdicis, 
par  l'intermédiaire  de  ce  fameux  capucin, 
lequel  aurait  été  envoyé  de  Fontainebleau 
à Compïègne,  porteur  d'une  lettre  du  roi 
et  d’une  autre  du  cardinal  .mais  que  ce  con- 
fident du  premier  ministre,  s'étant  donné 
une  entorse,  s'arrêta  à Paris;  qu'enfm  la 
reine  mère,  devinant  par  ces  lenteurs  qu'il 
ne  s'agissait  que  de  la  tromper,  partit  de 
Compiègnc  avant  que  le  père  Joseph  eût 
accompli  sa  mission.  L’auteur  donne  quel- 
ques lignes  de  la  lettre  du  roi,  ainsi  que 
de  celle  du  cardinal  : cette  dernière  ne  con- 
tient que  de  vagues  témoignages  de  re- 
connaissance et  des  protestations  de  res- 
pect. Cette  prétendue  mission  du  confident 
de  Richelieu  nous  semble  de  l'invention 
du  biographe , aussi  bien  que  les  lettres 
dont  il  le  fait  porteur.  D’après  son  récit, 
ces  lettres,  datées  de  Fontainebleau,  au- 
raient été  écrites  peu  de  temps  avant  la 
fuite  de  1a  reine  mère , qui  partit  de  Com- 
pïègne le  18  juillet  i63i.  Mais  en  avril, 
époque  où  le  roi  était  à Fontainebleau, 
de  plus  sérieuses  négociations  se  traitaient . 
et  c'étaient  le  marécltal  d’Estrécs  et  le  mar- 
quis de  Saint -Chaumont  qui  en  étaient 
chargés.  A ce  moment  le  roi  ne  pouvait 
plus  olfrir  à la  reine  mère,  comme  il  le  fait 
dans  la  prétendue  lettre  dont  aurait  été 
porteur  le  père  Joseph,  de  revenir  habiter 
le  Luxembourg;  et  le  cardinal  ne  pouvait 
plus  rien  écrire  à la  reine  mère.  Il  ne  pou- 
vait plus  y avoir  entre  ces  deux  person- 
nages que  des  correspondances  supposées, 
telles  que  la  lettre  qu'on  va  lire , qui , si 
promptement  et  si  longtemps,  s’est  mul- 
tipliée par  un  grand  nombre  de  copies  et 
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et  pour  diviser  ce  que  Dieu  et  la  nature  ontjoincl.  J espère1  en  la  divine  bonté, 
que  leur  malice  sera  recogneue,  que  mes  déporlenienz  seront  bientost  justifiés, 
et  que  mon  innocence  triomphera  de  la  calomnie.  Ce  n’est  pas,  madame,  que 
je  ne  me  tienne  malheureux  et  coulpahle  de  ce  que  j’ay  cessé  de  plaire  à Vostre 
Majesté,  et  que  la  vie  ne  me  soit  odieuse  en  Testât  où  je  suis,  privé  de  vos  bonnes 
grâces  et  de  cette  estime  que  je  préférois  à toutes  les  grandeurs  de  la  terTC; 
comme  je  les  tiens  tontes  de  vostre  main  libérale,  aussy  je  les  porte  et  rabaisse 
sans  aucune  réserve  à vos  pieds.  Excusez,  madame,  vostre  ouvrage  et  vostre 
créature,  tout  ce  qui  proviendra  de  vostre  humeur  royalle  sera  receu  de  moy 
sans  murmure,  et  suivy  de  mille  bénédictions.  Mais,  madame,  espargnez  de 
grâce,  par  cette  piété  qui  vous  est  naturelle,  la  pourpre  de  l’Eglise  dont  vous 
m’avez  vcatu,  et  qui  perdra  son  csclat  et  son  lustre,  si  Vostre  Majesté  luy  im- 
pugne*  une  si  noire  tache.  Quelle  apparence  y a-t  il  que  le  plus  obligé  des  hommes 
fust  le  plus  ingrat,  et  que  ma  conscience,  mes  intérests,  et  ma  première  inclina- 
tion9 m’attachant  à vostre  service,  je  m'en  sois  séparé  pour  le  seul  advantage  de 
m’acquérir  le  nom  de  traislre  envers  la  meilleure  et  la  plus  grande  reyne  de  Tuni- 
vers  ? Cela  seul  bien  considéré,  madame,  me  devroit  absoudre  de  crime  et  de 
soupçon  devant  le  tribunal  de  Vostre  Majesté,  qui  m'a  dcsj.'i  condamné  sans 
m’ouyr;  mais  je  n’en  appelé  pas,  parce  que  je  nie  suis  entièrement  soubmis  à 
toutes  vos  volontez.  Je  souscrits  a mon  malheur,  et  ne  veux  point  disputer  contre 
ma  souveraine  maistresse,  ny  luy  demander  raison  de  ce  qu’elle  a faict.  Je  ne 
pense  non  plus4  me  fortifier  de  Tappuy  d'un  maislrc,  ny  de  celuy  de  ses  olïi- 


de  traductions.  A cette  lettre  apocryphe 
une  réponse  également  fausse  a été  faite, 
on  ne  sait  par  qui;  mais  elle  n’n  eu  ni  le 
même  succès , ni  la  même  publicité  ; on  la 
rencontre  rarement.  Nous  Tarons  vue  à la 
Bibliothèque  impériale,  dans  le  manuscrit 
de  Saint-Victor  io83,  f*  7a.  La  lettre  sup- 
posée de  Richelieu  à Marie  de  Médicis  fut 
bientôt  l'occasion  d’un  nouveau  pamphlet 
contre  le  cardinal.  Le  lieutenant  civil  Mo- 
reau en  avertissait  Richelieu,  en  lui  an- 
nonçant qu'il  en  recherchait  fauteur.  «Ce 
sont,  écrivait -il,  npostils  à une  lettre  que 
Ton  a faict  courir  il  y a quelque  temps,  es- 
cripte  à la  main . rie  vous  h la  reyne  mère 
du  roy.  • (AIT.  étr.  France,  t 56,  F 268.) 

1 Nous  supprimons  ici  le  mot  « telle- 


ment » qui  se  trouve  dans  toutes  les  co- 
pies, excepté  celle  du  munuscrit  Colbert 
n*  30,  et  celle  du  State  paper  office.  Ce 
mot  est  de  trop;  il  estropie  la  phrase.  Le 
Politique  très-chrétien  ne  Ta  pas  conservé. 

* «Imprime*,  ms.  de  Colbert  n*  20; 
State  paper  office  ; Le  Politique  très  chrétien. 
« Impute*,  H.  S'-Gennain,  Mercure  franç. 

3 Nous  supprimons  le  mol  • en  ■ adopté 
par  plusieurs  manuscrits , mais  qui  trouble 
le  sens. 

* Nous  supprimons  ici  le  mol  ■ de  *,  qui 
ne  sc  trouve  ni  dans  le  manuscrit  de  Sor- 
bonne, ni  dans  celui  de  S’-Germnin,  ni 
dans  Le  Politique,  cl  qu'ont  remplacé  par 
le  mot  • à,  • le  manuscrit  do  Colbert  n°ao, 
et  le  Mercure  français. 
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ciers,  ny  de  la  mémoire  de  mes  services  passez,  contre  le  cours  de  vostrc  pie- 
sente  indignation,  la  pensée  en  seroit  criminelle  et  bien  contraire  à l’humeur1 
que  j’ay  toujours  faict  paroistre  de  chercher  la  gloire  dans  la  fidélité,  et  la  seu- 
reté  dans  la  seule  innocence3.  Je  désire  encore  bien  moins  de  traisner  ma  misé- 
rable fortune  dedans  la  France,  ou" la  porter  dans  Rome  pour  y voir  des  ruinera 
encores  plus  lamentables  que  les  miennes.  Je  m’ennuyerois  partout  où  Vostrc 
Majesté  ne  seroit  pas,  et,  sans  la  permission  de  la  veoir,  je  n’ay  plus  que  celle 
de  mourir.  Mais  je  soubaitterois  pour  ma  réputation,  et  en  faveur  du  rang  que 
je  tiens  en  la  maison  de  Dieu,  que  ce  fust  après  mon  innocence  cogneue;  et  si 
ce  ne  m’est  pas  trop  d'audace3,  après  l’honneur  de  vos  bonnes  grâces  recouvertes , 
je  n'aurois  pas  de  regret  de  sortir  de  la  cour,  ny  du  monde.  Je  meurs  aussy  bien 
mil  fois  le  jour  depuis  que  Vostre  Majesté  fait  semblant  de  croire  que  je  ne  suis 
plus  à moy-niesine4,  c’est-à-dire,  Madame,  de  Vostre  Majesté,  le  très  humble, 
très  obéissant  et  très  lidelle  serviteur5.  ► 

1 11  y avait  ici,  comme  dans  les  autres 
manuscrits  et  dans  le  Mercure,  • l'hon- 
neur • ; coin  ne  fait  pas  do  sens.  Nous 
prenons  le  mot  • l’humeur  * dans  le  ma- 
nuscrit du  State  paper  office  et  dans  Le  Po- 
litique. 

* D y a dans  le  manuscrit  de  Colbert 
n*  2 . comme  dans  la  plupart  des  autres 
manuscrits , » et  la  seurelé  de  ma  seule  in- 
nocence • ; ce  qui  est  bien  obscur.  Nous 
avons  substitué  à cette  leçon  celle  du  ma- 
nuscrit de  Colbert  n*  20,  cl  du  State  paper 
office. 

3 Nous  suivons  pour  cette  phrase  le 
teste  du  manuscrit  du  State  paper  office ; 


le  manuscrit  de  Colbert  n*  a,  ainsi  que 
presque  tous  les  autres . porte  : • et  si  ce 
m’est  trop  d’ardeur.  • 

4 Le  manuscrit  de  Gilbert  n"  a met 
«je  ne  suis  plus  à moy,  c'est-à-dire,  etc.  • 
Nous  avons  substitué  à cette  leçon  celle 
du  manuscrit  de  Colbert  n*  ao,  du  State 
paper  et  du  Mercure. 

* La  plupart  des  manuscrits  n'ont  point 
de  signature.  Celui  de  IL  S*  Germain  et 
celui  du  Stute  paper  office  mettent  ■ Ar- 
mand , card.  de  Richelieu.  • On  sait  que 
ce  n’est  pas  là  la  signature  ordinaire  du 
cArdinaL  on  la  rencontre  cependant  quel- 
quefois. 
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LXV11. 

Ribl.  imp.  Missions  étr.  n*  396.  — Copie.  Vers  le  milieu  du  volume,  non  paginé. 

INSTRUCTION 

DONNÉE  PAR  LE  ROY  A M.  DE  SAINT-CHALMONT. 

ALLANT  VERS  LA  REVUE  HÈRE  À COMPlfeGNE 


15  «vril  1631. 


Monsieur  de  Saint-Cliaumout  retournera  à Compïègne , et  dira  à la 
revne  mère  que  le  roy  le  renvoyé  la  trouver  pour  luy  dire,  de  sa  part, 
que  son  esprit  est  bien  esloigné  des  violences  dont  on  luy  a voulu 
donner  apréhension. 

Qu'il  n’a  jamais  pensé  à l'esloigner  du  royaume  comme  elle  a tes- 
moigné  l'aprehender,  et  que  cem  qui  luy  ont  donné  à entendre  cette 
pensée  l’ont  asseurément  faict  à mauvaise  intention. 

Que  les  moiens  dont  on  s’est  servy  pour  luy  donner  celte  impres- 
sion sont  si  faux  quelle  peut  savoir  qu’on  n’a  donné  aucun  ordre  pour 
préparer  des  galères,  et  qu’en  effect  il  ne  s’en  prépare  point. 


1 Nous  trouvons  dans  le  même  manus- 
crit une  autre  pièce  voisine  de  celle-ci, 
avec  ce  titre  : « Instruction  donnée  par  le 
roy  à M.  de  sSaint-Chaumont,  le  renvoyant 
à Compiègnc  vers  la  reyne  sa  mère.  • Celle 
seconde  instruction , écrite  aussi  de  Fontai- 
nebleau . fait  double  emploi  ; elle  est  datée 
du  1 6 avril  ; cependant  celle  que  nous  don  ■ 
110ns , datée  du  1 5 , doit  être  préférée.  Dans 
toutes  deux,  c'est  la  même  pensée,  mais 
ici  exprimée  avec  la  netteté  ordinaire  au 
cardinal,  tandis  que  dans  la  pièce  du  16, 
deux  fois  plu*  longue,  celte  pensée  est  dé- 
veloppée en  style  diffus  et  empâté,  assex 
semblable  à celui  de  la  première  instruc- 
tion donnée  à Saint-Chaumond  le  a avril. 


D’iiJleurs  nous  avons  une  raison  décisive 
pour  attribuer  à Richelieu  celle  que  nous 
préférons,  c’est  que  lui-même  l a adoptée 
pour  ses  Mémoires,  ou  il  en  a inséré  tex- 
tuellement une  partie  (lit.  XXII , loin.  VI , 
p.  491.  éd.  de  Petitot),  filais  pourquoi  une 
instruction  du  16,  s’il  y en  a une  autre 
de  Richelieu  du  1 5 ? Il  se  peut  qu'un  se- 
crétaire d'état,  comme  Boulhillier  ou  Ln- 
ménie,  connaissant  la  penséo  de  Riche- 
lieu, ait  rédigé  la  seconde,  sans  savoir 
que  le  cardinal  en  avait  fait  lui-même  une 
autre  la  veille.  Quoi  qu'il  en  soit,  nous  le 
répétons,  entre  les  deux  pièces  le  choix 
ne  saurait  être  douteux. 
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Que  si  le  roy  vouloil  faire  une  violence,  è quoy  il  ne  voudroit  pen- 
ser pour  raison  du  inonde,  il  la  feroit  aussy  bien  de  Compiègne  que 
de  Moulins. 

Que  Sa  Majesté  a suject  de  croire  que  ceux  qui  la  destoument 
d’aller  à Moulins  la  veuillent  tenir  près  do  Paris  pour  se  servir  de 
son  ombre  à des  fins  qu’on  ne  peut  cognoistre,  qui  luy  doivent  donner 
jalousie. 

Qu’il  est  très  fasché  qu’elle  ne  veuille  pas  aller  au  lieu  qu’il  désire, 
où  elle  ne  verroit  que  ceux  de  sa  maison,  cl  ceux  qu’elle  appellerait 
auprès  d'elle,  afin  de  n'estre  point  contrainct  comme  il  est,  tant 
qu’elle  demeurera  proche  de  Paris,  de  faire  à l’advenir  prendre  garde 
aux  actions  de  ceux  qui  voudraient,  sans  son  consentement,  tramer 
quelque  chose  au  préjudice  de  l’Estat. 

Que  le  roy  ne  se  départ  point  du  dessein  qu’il  a que  la  reync  aille 
à Moulins;  mais  puisqu’elle  y tesmoigne  tant  d’aversion,  et  qu’il 
semble  que  l'on  l’y  veuille  traisner  par  force,  il  luy  donne  du  temps 
pour  se  résoudre  à le  contenter,  et  l’asseure  cependant  qu’on  n’en- 
treprendra point  de  l’y  conduire  que  de  sa  propre  volonté. 

Qu'il  trouve  bien  estrange  qu’on  le  veut  faire  passer  pour  si 
simple  qu’on  luy  puisse  persuader  ce  que  l’on  veut. 

Qu’il  cognoist  bien  ceux  qui  le  servent  fidellement,  et  qu’il  sou- 
haitteroit  qu’elle  cust  aussy  bien  cogncu  le  mauvais  dessein  de  ceux 
qui  l’ont  mal  conseillée  depuis  deux  ans. 

Le  sieur  de  Saint-Chaumont  taschera  de  porter  l’esprit  de  la  reyne, 
par  raison,  & ce  que  le  roy  désire,  ou  au  moins  à la  destromper  du 
suject  qu’elle  dit  qui  l’empesche  à se  disposer  de  partir,  et  à ne  pas 
croire  les  faux  advis  qu’on  luy  donne. 

U dira  à M.  le  marcschal  d’Estrée  que  l'intention  du  roy  est  qu’il 
empesche  à l’advenir,  autant  qu’il  pourra , qu’on  ne  puisse  donner 
des  advis  si  librement  à la  reyne.  Ne  voulant  pas  aller  à Moulins, 
comme  elle  l’avoit  promis,  le  roy  est  contrainct  de  faire  prendre 
garde  aux  actions  de  ceux  qui  l’approchent,  parce  qu’il  voit  bien  qu’on 
ne  la  peut  conseiller  qu'à  quelque  mauvais  et  incogneu  dessein. 
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11  fera  aussy  cognoistre  à tout  le  monde  que  le  roy  croit  que  l'un 
des  principaux  desseins  que  la  reyne  aye  de  demeurer  à Compiégne 
est  de  faire  croire  qu’elle  y est  retenue  prisonnière;  mais  qu’il  est 
bien  fasché  de  ne  pouvoir  esviter  de  faire  prendre  garde  aux  actions 
de  ceux  qui  l'aprochent,  pour  cmpeschcr  les  menées  et  pratiques 
que  l’on  peut  faire. 

Il  dira  à monsieur  le  mareschal  d'Estrée  qu’il  face  ce  qu’il  pourra 
pour  descouvrir  ceux  qui  donnent  des  avis  & la  reyne,  taschant  de 
faire  surprendre  les  dépcsches;  et  que  de  ce  que  le  roy  a eslargy  La 
Vigne  n’a  pas  esté  qu’il  n’approuve  sa  capture,  mais  seulement  de 
crainte  que,  durant  sa  prison , on  ruinast  la  forest. 

Faict  à Fontainebleau,  le  quinziesme  avril,  milsix  cens  trente -un'. 
Signé  Louis,  et  au  dessoubz,  de  Lomenye. 


LX  VIII. 

Arcb.  des  Aff.  etr.  Angleterre,  1630-1631,  tom.  44.  fol.  a6a  — 
Minute  de  la  main  de  Charpentier 


[A  M.  BOITHILLIER’.] 

10  «ml  1031 

Je  vous  envoie  les  lettres  cy-encloses,  que  je  vous  prie  de  bailler 
à monsieur  de  Montaigu. 


1 Cette  nouvelle  ambassade  de  Saint- 
Chaumont  n‘eut  pas  plus  de  succès  que 
l’autre.  Nous  le  savon»  encore  par  le  ma- 
réchal d’Estrée*,  dont  nous  avons  une 
lettre  où  il  disait  au  cardinal,  le  33  avril  : 
■ Ce  second  voyage  de  M.  de  Saint-Chau- 
mont a esté  plus  agréable  à la  reyne  que 
le  premier;  cependant  il  lia  pas  apporté 
tout  ce  qu’elle  espérait.  qu'on  lèverait  le» 
gardes  et  quelle  resterait  seule  icy.  Ce- 


pendant elle  ne  veut  pas  sortir;  il  faut  qu'il 
y ait  quelque  dessein  caché  là-dessous. 
Elle  ne  veut  pas  s'esbigner , de  crainte 
d’e»tre  trop  loin  »i  un  changement  sur- 
vervoil.  * { Arcli.  des  Aff.  étr.  France,  t,  56 . 
P aa4.)  Voyex  b note  de  b page  i34 
1 La  lettre  manque  de  su scription,  mais 
nous  voyons  que  le  même  jour,  1 6 avril , 
Douthillicr  écrit  de  Fontainebleau  au 
garde  de*  sceaux  Chàtcauneul  «Je  promis 
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Je  vous  prie  aussy  de  dire  à M.  de  Lauzon'  qu’il  ait  soin  de  faire 
préparer  des  vaisseaux  pour  Quebec  et  Canada , selon  la  promesse  que 
ledit  sieur  de  Montaigu  a faicte  au  roy  de  les  faire  restituer  par  le 
roy  son  maistre. 

Pour  cet  effet,  il  sera  nécessaire  que  ledit  sieur  de  Lauzon  face 
envoier  deux  dé  la  compagnie  en  Angleterre,  pour  solliciter  les  expé- 
ditions qui  seront  requises  pour  le  restablissemcnt  des  François  ès 
lieux  cy-dessus,  et  faire  que  le  roy  de  la  Grande-Bretagne  y envoie 
un  vaisseau  qui  porte  scs  ordres  exprès  à ceux  qui  y commandent 
pour  luy,  afin  qu’en  vertu  d'iceux  ils  remettent  incontinent  nos  gens 
en  la  possession  des  lieux  dont  ils  ont  esté  privez. 

Les  dits  deux  hommes  se  mettront  sur  le  vaisseau  anglois  pour 
aller  rencontrer  les  leurs,  qui  partiront  en  mesme  temps  d'icy. 

Fontaineblau,  ce  16'  apvril  t63i. 


LXIX. 

Dépôt  de  la  guerre , tom.  XVI  *,  fol.  819  bis.  — Copie. 

A M.  LE  MARESCHAL  DE  TOIRAS. 

18  avril  1631. 

Monsieur,  M.  Bouthillier  respond  si  amplement  à tous  les  points 
des  dépesches  que  vous  nous  avez  envoyées  que  j’estimerois  inutille 


hier  à M.  de  Monlegu  que  je  vous  envoie- 
rois  les  responses  du  roy  aux  lettres  qu'il  a 
présentée*  à Sa  Majesté  de  la  part  du  roy 
et  de  la  rcync  de  la  Grande-Bretagne,  c'est 
ce  que  je  fais . et  vous  suplie  d’avoir  agréa- 
ble qu’il  les  retire  de  vos  mains...  • (F*  abq.} 

1 Ou  Laujon. 

1 On  trouve  dans  ce  XVI*  vol.  du  P 8 1 9 
au  P 838 , un  cahier  contenant  la  copie  de 
vingt-sept  lettres  adressées  à Toiras  par  le 


roi,  le  cardinal,  Bouthillier  et  La  Vrillière, 
depuis  le  18  avril  1 63 1 jusqu'au  8 octobre 
i633.  Le  sieur  Le  Boy,  premier  commis  de 
la  guçrre,  a écrit  sur  le  premier  feuillet  de 
ce  cahier  : • Lettres  qui  ont  esté  cscrite* 
à M.  le  mareschal  de  Toiras  par  le  roy 
et  messieurs  les  ministres  pendant  qu’il 
a esté  en  Piémond  i63i,  i63a,  dont  je 
luy  ai  rendu  les  originaux  avec  M.  Ser- 
vie n à la  cour.  > Dans  cette  dernière  ligne , 
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d’y  rien  adjoustcr  par  ceilc-cy;  seulement  vous  diray-je  que  pourveu 
que  l’exécution  de  ce  que  vous  avez  arrcslé  se  fasse  religieusement, 
chacun  trouvera  son  compte.  Vous  avez  Lien  à prendre  garde  que  les 
Suisses  qui  seront  mis  à Vcillanc,  Suze  et  Montabon  soyent  bien  as- 
scurez.  Sa  Majesté  se  promet  que  vous  n'obmctlrez  rien  de  tout  ce 
qu’on  peut  souhaiter  en  cette  occasion;  c’est  ce  qui  faict  qu’il  ne  me 
reste  qu’à  vous  conjurer  de  croire  que  j'auray  à contentement  toutes 
celles  où  j'auray  moyen  de  vous  faire  paroistre  que  je  suis  vérita- 
blement  

Du  1 8 apvril  1 63 1 . 


• LXX. 

Saint-Germain  Harinv,  n*  345,  pièce  54*.  — Minute  de  la  main  de  Charpentier. 


AU  DUC  DE  SAVOIE  l. 

21  avril  1631. 

Monsieur,  Je  ne  puis  que  je  ne  tesmoigneà  V.  A.  la  joie  que  j’ay 
de  la  voir  dans  le  chemin  que  j’ay  tousjours  souhaitté  pour  la  satis- 
faction du  roy  et  la  sienne  propre.  Je  la  supplie  de  croire  que  ses  in- 
térests  me  touchent  autant  qu'elle  le  sçauroit  désirer.  . . 

Le  reste  de  cette  lettre  ne  consiste  qu'en  protestations  de  dévouement3. 


une  rature  après  le  mol  «originaux  • rend 
la  phrase  peu  intelligible.  Ce  mot  semble 
être  «revenu»,  ou  bien  « revenant.  • On 
sait  que  Scrvicnt,  qui  était  à cette  date 
secrétaire  d'état  de  la  guerre , et  qui  jouis* 
sait  de  la  confiance  de  Richelieu,  avait  été 
adjoint  à Toiras  dans  sa  mission  de  Pié- 
mont, pour  le  surveiller,  disent  quelques 
mémoire»  du  temps;  aussi  était-il  fort  mal 
avec  Toiras.  11  est  probable  que  ce  fut  pour 
Servienl  que  furent  faites  ces  copies.  Quoi 


qu'il  en  soit,  la  note  susdite  mérité  d’être 
remarquée,  parce  qu'elle  constate  l’au- 
thenticité de  ce»  lettres,  dont  nous  n’avons 
point  trouvé  les  originaui. 

1 On  lit  au  dos  de  cette  pièce , « Pour 
monsieur  de  Savoie.  — ai  apvril  i63t,i 
et,  on  tête,  celte  indication  : minute  orig. 

1 Après  les  succès  de  la  campagne  d’Italie 
de  iG3o,  le  maréchal  de  Toiras  et  M.  Scr- 
vient,  secrétaire  des  commandements  du 
roi,  furent  envoyés  en  Piémont  pour  négo- 
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NOTA. 

A la  suite  de  cette  minute  Charpentier  a mis  l'indication  de  cinq  lettres  : 

A Madame. — A M.  le  cardinal  de  Savoy e. — Au  comte  de  Verrue. — A M.  de 
Toiras.  — A M.  Servien. 

Ici  Charpentier  écrit  cette  matière  d’une  lettre  commune  aux  deux  plénipo- 
tentiaires de  Cherasco  : 

• Que  le  roy,  ayant  veu  tout  ce  que  M.  d'Hémery  lui  rapporte,  a esté  très  content 

de  leur  négociation,  particulièrement  en  ce  qui  concerne  la  seureté  du  dépostde 
Veillane  et  de  Suze,  où  il  ne  voyoit  pas  si  clair  par  leurs  précédentes  comme  il 
fait  maintenant • 

Enfin  le  cardinal  donne  à Charpentier  la  matière  des  deux  lettres  suivantes: 

• M.  Servien.  — M.  Bouthillier  estant  allé  faire  les  pasques  chez  luy,  pour  ne 
vous  laisser  point  en  peine  on  fait  partir  ce  courrier  en  diligence  pour  vous 
porter  les  esclaircissemcns  de  ce  que  vous  avez  désiré.  * 


cier  une  paix  qui , en  suite  du  traité  de  Ra- 
tisbonne,  réglât  définitivement  la  succès* 
sion  de  Manlouc.  Ce  traité  fut  signé  à Che- 
rasco le  6 avril  1 63 1 , par  le  baron  de  Galas 
pour  l’empereur,  se  faisant  fort  pour  l’Es- 
pagne; parle  maréchal  de  Toiras  et  M.  Ser- 
aient pour  la  France.  Ce  traité  devait  être 
ratifié  par  le  duc  de  Savoie . et  le  fut , en  ef- 
fet , le  a6  du  même  mois  d’avril.  C’est  après 
avoir  appris  la  conclusion  du  traité  et  pen 
dant  qu'on  en  attendait  la  ratification , que 
cette  lettre  et  les  lettres  qui  sont  indiquées 
sur  le  même  feuillet  furent  écrites  par  Ri- 
chelieu.  — Le  traité  de  Cherasco  fut  im- 
primé dans  le  Mercure  Jmnçoit  pour  l’an- 
née i63i,  p.  i-63,  avec  le  second  traité 
de  Cherasco . conclu  sur  une  difficulté  du 
premier,  et  avec  l’intervention , au  nom  du 
pape,  du  nonce  Pancirollc  et  de  Mazarin. 
Ces  deux  traités  sont  accompagnés  de  tous 
les  actes  qui  en  furent  la  suite,  jusqu’au 
30  septembre,  que  les  Français  quittèrent 
Pignerol-  et  les  Allemands,  Mantoue.Toul 
ce  récit  est  terminé  par  cette  conclusion  re- 
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marquabic  : « Ainsy  s'est  passé  tout  ce  grand 
trouble  que  l'ambition  espagnole  avoit  faict 
naistre.  que  l’injustice  avoit  conceu,  que 
le  fléau  de  la  guerre,  de  la  peste  et  de  la 
famine  avoit  terriblement  fait  esclatler. 
Ainsi  s'est  dissipé  cc  grand  orage  qui  sem 
bloit  menacer  toute  la  terre  et  faisoit  mine 
d’enlever  è la  France  se*  lys,  à Manloue 
scs  forteresses,  à l’Italie  ses  franchises, 
à la  noblesse  Françoise,  sa  gloire,  et  i 
toute  l'Europe  sa  liberté.  Ainsy  sont  ve- 
nus et  sortis  les  Allemands  et  les  Es- 
pagnols de  l'Italie , avec  plus  de  honte 
que  de  profit,  ne  restant  de  toute  cette 
persécution  faite  * un  prince  catholique, 
qu’un  mémorial  éternel  à la  postérité  de 
cetto  iniquité  la  plus  extresme  qui  ait  esté 
faicte  depuis  huict  cens  ans  entre  princes 
chrestiens.  • On  reconnaîtra  sans  doute  Ri- 
chelieu dans  ce  peu  de  mots,  où , parmi  la 
joie  et  l’orgueil  du  triomphe,  il  est  facile 
d'apercevoir  une  menace  future  & l’adresse 
de  l'Espagne  et  de  l'empire. 
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• A M.  de  Toirw.  — Je  vous  puis  asseurer  que  quelque  mécontentement  qu'il  y 
ayl  en  France,  rien  n’empeschera  qu'on  ne  vacque  entièrement  aux  affaires  <1  Italie. 
L’argent  qu’il  désire  pour  Casai  et  une  autre  partie  de  io.ooo  livres  pour  Man- 
loue  eit  parti.  • 


LXXI 

Impr.  — Aub.  Mém.  tom.  V.  p.  3g5.  — Recueil  do  1696,  loin  1,  p.  3aa. 

A LA  DUCHESSE  DE  SAVOIE*. 

121  avril  1631.] 

Je  ne  sçaurois  exprimer  à Voslre  Altesse  la  joye  extresme  que  j’ay 
de  l’accommodement  des  affaires  d’Italie,  pour  le  bien  général  de  la 
ehrestienlé,  et  particulièrement  pourceluy  de  M.  de  Savoye  et  vostre 
contentement  propre. 

Il  V a longtemps  que  j'ay  souhaité  ardamment  de  le  voir  au  point 
où  il  est  maintenant;  ce  dont  je  loue  Dieu  de  tout  mon  cœur.  Et  bien 
que  je  ne  doute  point  qu'il  n’y  soit  porté  par  inclination,  comme  il 
vous  plaist  me  le  mander,  il  est  certain  aussy  que  vos  persuasions  ont 
esté  grandement  puissantes  sur  son  esprit  à cette  Cn,  ce  qui  fait  que 
par  la  voix  de  tout  le  monde  vous  en  méritez  une  gloire  qui  sur- 
passe la  portée  de  ma  plume.  Il  en  tirera  cet  avantage  que,  renouant 
une  bonne  et  sincère  intelligence  avec  le  roy,  il  recevra  tous  les  tes- 
moignages  d’affection  qu'il  sçauroit  attendre  de  Sa  Majesté,  et  vous, 
Madame,  de  l’estime  singulière  qu’elle  fait  de  vostre  personne,  et  de 
l'amour  tendre  que  j'ay  connu  de  longue  main  qu'elle  vous  porte. 
En  mon  particulier,  je  vous  suplie  de  croire  que  je  porteray  lousjours 
auprès  d’elle  les  intérests  de  Vos  Altesses  autant  qu’elles  sçauroient.  le 

1 il  y a dan*  Aubery,  et  dans  le  Recueil 
de  1 696 , qui  copie  toujours  Aubery  ; • A la 
princesse  de  Piémont.  • C'est  une  erreur 
souvent  commise  depuis  la  mort  du  der* 
nier  duc  de  Savoie.  — Cette  lettre,  dont 


flous n'avons point  trouvé  le  manuscrit . est 
colle  qui  est  indiquée  plus  liaut  par  la  note 
de  Charpentier.  Elle  a été  écrite  le  même 
jour  que  la  lettre  au  dur  de  Savoie. 
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désirer,  et  leur  rcndray,  en  toutes  occasions,  des  preuves  si  claires 
de  la  passion  avec  laquelle  je  le9  honore  et  souhaite  les  servir, 
qu’elles  n’auront  aucun  lieu  d’en  douter.  Cependant  Vostre  Altesse 
aura  agréable,  s’il  luy  plaist,  que  je  luy  die  que,  M.  d’Hémery  m’ayant 
fait  sçavoir  que  M.  de  Savoye  a asseuré  qu’elle  aura  contentement 
sur  le  sujet  de  sa  maison,  je  tiendray  soigneusement  la  main  que 
l’on  fasse,  de  la  part  du  roy,  vers  Son  Altesse,  toutes  les  instances 
possibles  à ce  qu’elle  le  reçoive  au  plus  tost;  désirant  vous  faire  voir 
en  cette  occurrence,  comme  en  toute  autre,  que  ce  qui  vous  touche 
me  sera  tousjours  en  plus  grande  recommandation  que  ma  vie  mcsme. 
Toutes  mes  actions  vous  confirmeront  cette  vérité,  et  celle  avec  la- 
quelle je  me  dis,  autant  (pion  le  peut  estre,  etc. 


LXX1I. 

Impr.  — Aub.  Mém.  loin.  V.  p.  484.  — Rcc.  d*  1696.  Ion».  II.  p.  78, 


A M.  DE  BÉTHUNE. 

[Avril  1631  >.] 

J’ay  esté  très  aise  de  voir,  par  la  lettre  que  le  lils  de  monsr  Bou- 
thillier  m’a  rendue  de  vostre  part,  la  façon  avec  laquelle  le  pape 


1 Nous  avons  eu  plusieurs  fois  l’occa- 
sion de  remarquer  que  Léon  Bouthillier, 
le  Üls  du  secrétaire  délai,  était  en  lulic 
pendant  les  premier»  mois  de  »63».  Nous 
avons  noté  plusieurs  lettres  à lui  adressées 
par  un  cousin,  le  sieur  de  La  Barde;  mais 
nous  ne  savons  pas  l’époque  précise  du 
retour  de  Léon  Bouthillier,  chargé,  pour 
le  cardinal,  par  M.  de  Béthune,  ambas- 
sadeur ii  Borne,  d'une  missive  à laquelle 
celle-ci  répond.  La  dernière  lettre  que 
nous  avons  de  La  Barde  est  du  8 mars, 
et  nous  ne  trouvons  aucun  indice  du  sé- 


jour de  Léon  Bouthillier  en  Italie  après 
celte  époque.  Si  donc  il  est  revenu  à Paris 
en  mars,  la  lettre  de  Richelieu  pourrait 
être  du  mois  d'avril.  Les  mots,  ce  qui  s'est 
passé  dtp  ut*  quelques  mois  à la  cour,  sont 
une  allusion  évidente  à U journée  des 
dupes . et  aux  suites  , le  voyage  à Com- 
piègne,  la  reine  mère  retenue  quasi  pri- 
sonnière dans  celte  demeure  royale  depuis 
U fin  de  février.  Nous  proposons  donc  la 
date  d'avril  1 63 1 pour  cette  lettre,  non 
datée  dans  les  imprimés. 
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parle  du  roy,  l'approbation  que  Sa  Sainteté  donne  aux  actions  de 
Sa  Majesté,  et  à tout  ce  qui  s’est  fait  depuis  quelques  mois  en  sa 
cour1.  Aussy  la  pouvez-vous  asscurer  que,  comme  il  n’y  a point  de 
prince  en  la  chrestienté  qui  honore  et  respecte  Sa  Sainteté  avec  plus 
de  sincérité  que  Sa  Majesté,  il  n’y  en  a point  aussy  qui  désire  plus 
passionnément  la  continuation  de  ses  bonnes  grâces  qu’elle.  Pour 
mon  particulier,  il  m'est  impossible  de  vous  représenter  le  véritable 
ressentiment  que  j’ay  des  tcsmoignagcs  que  Sa  Béatitude  daigne  rendre 
à ma  conduite.  Je  vous  supplie  de  le  luy  faire  connoistre,  aux  occa- 
sions que  vous  en  aurez,  et  I'asseurer  que,  comme  je  luy  suis  inii- 
niment  obligé , il  n’y  a personne  qui  luy  soit  plus  affectionné  que 
moy,  qui  n’oublicray  rien  de  ce  qui  me  sera  possible,  pour  luy 
donner  des  preuves  certaines  de  cette  vérité , aux  occasions  qui  s’en 
présenteront.  Vous  croirez  aussy,  s’il  vous  plaist,  que  je  n'en  pcrdray 
aucune  de  vous  faire  voir  que  je  suis,  etc. 


LXXDI. 

Bibl.  itup.  Fondu  Béthune,  9168,  fol.  54-  — Copie. 

A M.  LE  MARESCIIÀL  DE  TOIRAS. 

7 mai  1031. 

Monsieur,  monsieur  de  Charraull1  s’en  alant  en  Italie  pour  y estre 
ostage,  je  prends  la  plume  pour  vous  dire  que  s’il  y avoit  moien 

el  qui  furent,  pour  la  France  ; le  marquis 
de  Tavannes,  maréchal  de  camp;  le  mar- 
quis Ncreslan , ineslre  de  camp  ; et  le  baron 
d'Aigucbonnc,  aussi  mettre  de  camp  et 
gouverneur  de  Briançon.  L'actc  de  récep- 
tion de»  otage» , inséré  au  Montre /rançon , 
tome  XVII, p.  ag,  est  souscrit  par  les  si- 
gnataires du  traité  et  parle  nonce  Giacomo 
Pancirula  el  Giulio  Ma«arini.  Ces  otages 
furent  congédiés  le  ao  septembre  par  le 


1 Nous  Usons  ici,  dan»  Auberv  cl  dan» 
r édition  de  i6g6,  (/a  reyne  à Compiègne)  ; 
nous  .supprimons  cette  parenthèse,  visi- 
blement ajoutée  par  le»  éditeurs. 

* L article  a a du  traité  de  Cherasco  avait 
stipulé  que  des  otages  seraient  donnés  par 
l'empereur  el  par  le  roi  de  France.  11  pa- 
rait que  M.  de  Cliarost  fut  dispensé;  au 
moins  son  nom  ne  ligure  pas  parmi  ceux 
de»  otages  remis  au  pape  le  ig  juin  i63i, 
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qu’on  l'en  peust  dispenser,  et  y mettre  quelqu’un  à sa  place,  le  roy  en 
seroit  bien  aise. 

Le  cardinal  ajoute  qu'il  ne  lui  mande  point  de  nouvelles , parce  que  les  dépê- 
ches écrites  par  le  roi  feront  connaître  les  intentions  de  $.  M,  touchant  les  af- 
faires d'Italie. 

De  Fleury,  ce  7 may  1 63 1 . 


LXXIV. 

Bibl.  imp.  Fonds  Brien  ne,  toro.  ao3,  fol.  6a.  — Copie. 


AU  ROY1. 

13  nui  [1031  ]. 

Il  est  des  roys  comme  des  dieux , qui  ne  refusent  jamais  de  pardon- 
ner et  remettre  les  fautes  à ceux  qui  s'en  repentent. 

Si  Messieurs  du  parlement,  venant  trouver  le  roy  sur  les  lettres 
que  S.  M.  a envoyées  4 cet  effet,  luy  disent  qu'ils  sont  venus  pour 
recognoistre  le  tort  qu’ils  ont  eu  en  la  procédure  qu’ils  ont  gardée,  le 
desplaisir  qu’ils  en  ont,  et  la  résolution  qu’ils  ont  prise  de  la  réparer 
d’eux-mesines,  en  ce  que  V.  M.  peut  désirer,  et  luy  en  donner  parole, 
je  crois  que  V.  M.  pourroit  user  de  son  extraordinaire  bonté,  et  les 
dispenser  de  l'exécution  de  ce  quelle  résolut  hier,  estant  beaucoup 


cardinal  Pidolta , après  que  toute)  Ica  cou- 
ditions  du  traité  eurent  été  exécutées,  {.Mer- 
cure français , t,  XVII.  p.  63.) 

1 Nous  avons  dit  ci-dessus , p.  i a4 . que 
le  ro»  étant  à Dijon  avait  fait  enregistrer,  au 
parlement  de  Bourgogne,  une  déclaration 
contre  ceux  qui  s'associaient  à la  rébellion 
de  Monsieur.  Le  roi  envoya  ensuite  cette  dé 
claration  au  parlement  de  Paris.  Le  parle- 
ment, ayant  délibéré  le  a5  avril,  demeura 
mi  parti , et  il  n*y  eut  point  d’arrêt.  Le  roi, 
en  conseil , annula  Jeta  mai , cette  délibé- 
ration, et  ordonna  a la  cour  de  parlement 
de  se  rendre  le  lendemain,  en  corps , au  Lou 


vre , et  d’y  apporter  le  registre  de  scs  déli- 
bérations pour  voir  biffer  celle  du  *5  avril. 
La  lettre  de  cachet  du  roi  est  dans  le  ma- 
nuscrit, du  fonds  Brien  nu  au  tome  ao3. 
f*  6i.  Cest  à ce  sujet  que  Hichclieu  écri- 
vit au  roi  la  lettre  que  nous  donnons  ici, 
et  que  ce  même  manuscrit  fait  précéder 
de  ce  court  préambule  : « Billet  escril 
par  M.  le  cardinal  de  Hichclieu  au  roy, 
sur  une  proposition  qui  avoit  esté  faite 
à S.  M.  par  son  procureur  général  au  par- 
lement de  Paris , pour  faire  en  sorte 
que  le  parlement  n’allast  en  corps  au 
Louvre.  • 


\ 
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meilleur  que  les  hommes  reviennent  d’eux-mesmes  en  leur  devoir 
que  par  la  force,  qui  est  un  remède  dont  Dieu  et  les  hommes  ne  se 
servent  jamais  qu'au  défaut  du  premier1. 


LXXV. 

Bibl.  iunp.  Fonds  Dupuy,  loin.  fol.  it)5  verso.  — Copie 
Fonds  des  Missions  étr.  n*  *96*.—  Copie. 

Fonds  Bricnne.  loin.  176,  p.  a5i.  — Copie 

A M.  DE  LA  VILLE-AUX-CLERCS. 

X j mu  1031  - 

La  volonté  du  roy  est  qu’un  courrier  soit  envoyé  au  mareschal  d’Eslrées.  avec 
une  lettre  de  la  part  de  Sa  Majesté  qui  porte  ordre  de  ne  point  faire  de  difficulté 
d’os  ter  les  trouppes  qui  sont  dans  Compïègne,  selon  que  luy  dira  M.  de  Saint 
Chaumont. 

De  Neufville,  le  2 juin  1 63 1 - 


LXXV! 

Arc  h.  des  AIT  étr.  France,  tom.  58.  fol.  i3o. — Mise  au  net  de  to  main  de  CéberetV 
LETTRE  DD  ROY 


A LA  REY 

Madame \ 

Après  avoir  sceu  par  mon  cousin 

1 Le  cardinal  ne  fait  point  connailrv, 
dans  se»  Mémoires,  ce  conseil  donné  au 
roi,  et  il  n'eu  esl  point  fait  mention  dans 
le  récil  de  cette  affaire  envoyé  au  Mer- 
cure J rançon  (tome  XVII,  p.  172*178).  Si 
la  lettre  du  cardinal  a été  envoyée  au  roi, 
le  conseil . comme  on  voit . n e pas  été  suivi  ; 
cette  pièce  n'en  est  que  plus  curieuse; 
nous  croyons  qu’elle  est  reliée  inconnue 
aux  historiens  - 

1 Ce  volume  n'est  point  (tagine,  la 


IE  MERE. 

S juin  1631  *.  J 

le  rnareschal  de  Schomberg  et  le 

même  lettre  s \ trouve  reproduite  quelque» 
feuillets  plus  loin. 

5 Celte  mise  au  net  est  devenue  minute 
ayant  été  corrigée  de  la  main  de  Richelieu. 

‘ La  lettre  precedente  nous  donne  la  date 
de  celle-ci  ; au  moins  cette  date  est  probable 
* L’étiquette  du  roi  avec:  sa  mere  n’é- 
tait point  de  mettre  Madame  en  tête;  seu- 
lement il  laissait  une  demi-ligne  de  blanc 
entre  le  mol  Madame  et  les  premiers  mots 
de  la  lettre. 
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sieur  «le  Iioissy1  ce  qui  s'est  passé  au  voyage  qu'ils  ont  fait  vers  vous 
par  mon  ordre,  et  cogncu-,  tant  parce  que  vous  m'avez  cscrit  par  Dali- 
gny  que  par  ce  qu*ils  m'ont  rapporté,  qu’il  ne  me  reste  aucun  moyen 
de  vous  faire  changer  la  demeure  de  Compiègne,  par  quelque  juste 
proposition  que  je  vous  puisse  faire,  je  ne  puis  que  je  ne  vous  tes- 
moigne  que  je  ne  sçaurois  en  aucune  façon  me  dcppartir  de  la  prière 
que  je  vous  fais  encore  de  choisir,  dans  quinze  jours,  pour  retraitle 
un  des  lieux  que  je  vous  ay  proposez. 

Et  afin  que  l'on  cognoisse  le  respect  dont  je  veux  user  en  vostre 
endroit,  je  donne  ordre  à mon  cousin  le  mareschal  d’Estrées  de  re- 
tirer les  trouppes  qui  sont  dans  Compiègne1,  afin  que  plus  librement 


1 Toutes  tes  instances  du  roi  n'ayant 
pu  rien  obtenir  de  la  reine  mère , Louis  XUI 
lui  envoya  le  maréchal  de  Schomberg  et 
.VJ.  de  Roissy  (lettre  du  roi  au  maréchal 
d’Estrces;  arch.  des  Aff.  étr.  France,  t.  58). 
qui  finirent  par  proposer  à celle  princesse, 
comme  une  espèce  d'ultimatum,  le  gou- 
vernement d’Anjou  et  le  château  d’Angers. 
Elle  le  refusa , comme  elle  avait  refusé  Ne- 
ver*  et  Moulina;  cl,  après  trois  jours  passés 
auprès  d’elle , le*  commissaires  s’en  retour- 
nèrent . emportant  ces  derniers  mois  de  la 
reine  mère,  • qu’il  en  arriveroit  ce  qui  plai- 
roit  à Dieu  • Le  rapport  que  le»  commis- 
saires firent  au  roi  est  daté  du  a4  mai;  il 
se  trouve  dans  le  volume  56,  P 
(Mêmes  arch.;  La  reine  mère,  écrivant  nu 
roi  le  a5  mai,  lui  disait  que  ces  commis- 
saires > avoicnl  été  choisis  par  le  cardinal 
pour  surprendre  une  pauvre  femme  desti- 
tuée de  tout  conseil , excepté  de  celuy  de 
Dieu.  * Elle  ajoutait  que  leur  rapport  serait 
conforme  aux  volontés  de  celui  qui  les  em- 
ployait, et  que  le  roi  ii’entendait  plus  un 
mot  de  vérité  depuis  qu’il  s’étnit  livré  au 
cardinal.  (Même  ras.  f*  279.) 

* La  minute  de  la  lettre  écrite , à ce  su- 


jet, par  le  roi  au  maréchal  d’Eslrée» , se 
trouve  dans  le  tome  58  (France);  elle  est 
delà  main  de  Charpentier.  Le  roi  ordonne 
en  même  temps  au  maréchal  « de  demeu- 
rer tousjours  à Compiègne  pendant  le 
terme  que  la  rcyne  mère  prendra  pour  en 
partir,  afin  d'avoir  I'<ril  à toutes  choses  et 
que  rien  ne  s’y  passe  contre  mon  intention 
et  le  lwen  de  mon  service.  * Mais  l’ordre 
d’éloigner  les  troupes  ne  lit  qu’encoura- 
ger la  reine  mère  dans  son  obstination.  Le 
maréchal  d’Estrées  écrivait  à Richelieu  le 
8 juin  : «Ce  soir,  M.  Cotlignon  (le  secré- 
taire de  la  reine  mère)  nous  est  venu  trou- 
ver de  sa  part,  pour  nous  dire  que  si,  en 
retirant  les  troupes  d’icy  011  prétendait 
qu’elle  s’ engageas!  à en  partir  dans  quel- 
que temps,  qu’elle  ayraoit  mieux  que  les 
choses  demeurassent  en  l’esUt  qu’elles 

sont Il  nous  a dit  que,  depuis  que 

nous  l’avions  laissée , elle  avoit  continuel- 
lement pleuré.  Cette  opiniastrelé  à ne  par 
tir  point  d’icy,  et  de  se  sentir  peu  obligée 
de  toutes  les  choses  que  l’on  fait  pour  die 

est  bien  considérable A Paris,  je  vous 

diray  mes  petits  scnlimen*  sur  toutes  ce» 
choses  là.  • ( Aff.  étr.  France,  t.  56,  P 33 1 ) 
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vous  puissiez  vous  disposer  à ce  que  j'attends  de  vous,  et  qui  est  du 
tout  nécessaire  pour  le  Lien  de  mes  alTaires.  Toutes  sortes  de  con- 
sidérations vous  obligent  à vous  conformer  à mes  volontoz,  en  une 
chose  dont  il  m’est  impossible  de  me  dispenser. 

Et  d’autant  que  par  vos  lettres  il  semble  que  vous  m’accusiez  d’a- 
voir moins  de  cognoissance  de  mes  affaires  que  les  bons  succez  qui 
me  sont  arrivez  ne  justifient  à tout  le  monde,  et  que  vous  supposiez 
que  j’aye  les  oreilles  fermées  à tout  ce  qu’on  me  pourroit  dire  contre 
ceux  qui  me  servent  dans  mes  conseils,  je  veux  bien  vous  lesmoigner 
qu  encore  que  vous  sachiez  que  vous  m'avez  tousjours  dit  ce  qu'il 
vous  a pieu  contre  eux,  vous  pouvez  m’cscriro1  ce  que  vous  estime- 
rés  à propos,  sans  crainte  qu’aucun  puisse5  ny  voulust  mesme  em- 
pescher  que  vos  lettres  ne  viennent  à ma  cognoissance. 

5 II  est  vray  que  comme  je  reçois  très  volontiers  ce  qu'on  peut  jus- 
tiGer  estre  important  à mon  service,  et  qu'il  n'y  ayt  personne  auprès 
de  moy  qui  ne  me  conseille  d’en  user  ainsy,  mes  propres  intérests  ne 
me  permettent  pas  de  soufTrir  qu’on  calomnie  ceux  dont  la  fidélité 
est  si  cogneue  que  leurs  propres  ennemis  n’en  srauroient  douter. 
Au  contraire,  ils  m'obligent  à les  protéger  et  à les  garantir  de  ce  qu  on 
leur  pourroit  mettre  à sus  sans  fondement. 

Je  n’av  rien  à adjouster  à ce  que  dessus,  sinon  qu'en  me  rendant  les 
devoirs  d'une  bonne  mère  envers  son  rov  vous  recevrez  de  mov 
tous  ceux  que  vous  pouvez  attendre  de  celuy  qui  est... 


• Ci*  que  vous  calimerés  n propos.  ■ 
Correction  de  la  main  de  Hichelieu. 

* • Ny  voulut  mesme.  • Idem. 

Le  paragraphe  qu'on  va  lire  dans 
celte  note  faisait  corps  avec  la  lettre,  et 
était  placé  ici;  mais  en  marge  dudit  pa- 
ragraphe Charpentier  a écrit  celui-ci,  le- 
quel était  évidemment  destiné  à remplacer 
l outre . nous  l'adoptons  donc,  tout  en  con- 
servant le  paragraphe  remplacé,  lequel 
n'est  point  rayé  dans  notre  manuscrit  : 

* 1-4  fin  de  celte  pbrue  est  de  la  main  de  llicinflieu. 


■ Vous  ne  désirez  pas  davantage  celte  li- 
berté que  vous  ave*  tousjours  eue.  que 
ceux  contre  qui  vous  voulez  parler  sou- 
haitent que  vous  en  usiez,  'si  vous  pou- 
vez justiflier  quelque  chose  contre  eux.  Je 
sçauray  tousjours  aussy  bon  gré  a ceux  qui 
me  donneront  de  véritables  advi»  impor- 
tons au  bien  de  mon  service,  comme  je 
suis  résolu  de  chaslier  ceux  qui , par  arti- 
fice* et  suposition».  voudroient  abuser  de 
vostre  bonté  a mon  préjudice.  • 
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LXXVII. 

Arch.  des  AIT.  étr.  France,  Icxn.  56,  fol.  995*317.  — Minute  de  la  main  de  Charpentier'. 

[Commencement  de  juin  1631*.  ) 

J’cspéro»  singulièrement  à Union  claire  de  Monsieur  et  de  la  r*««<  *• 
I entremise  delà  rey  ne  madame  reyne  en  dessein  de  ruiner  le  cardinal, 

ma  mère  pour  nous  délivrer 
de  ses  mains  [du  cardinal). 


La  résolution  prise  en  con- 
seil pour  le  rasement  des  forti- 
fications de  Ré  n’estoil  qu’un 
préteite. 


Est  bien  adverty;  comme  si  tout  ce 
qui  avoit  esté  résolu  d’est re  razé  ne  l’es- 
toit  pas. 


La  fortification  d’OIleron  Réduit  à a 00. 
vous  coustoit  desjà  plus  de 
1,800,000*. 


Ré  et  la  Rochelle  qui  se  On  remet  en  un  instant  ce  que  des 
peuvent  remettre,  en  moins  de  siècles  n’avoient  quasy  sceu  parachever, 

rien,  en  l’estât  qu’elles  ont 
esté. 


Il  est  bien  informé  de  ce  qui  s’est  a*».* 
fait  par  le  passé  et  à présent. 


Il  dispose  des  deniers  de  l’es- 
pargne  à sa  volonté,  ce  qui  ne 
s’estoit  point  vu  depuis  les 
maires  du  palais. 

1 Les  observations  que  nous  donnons 
ici  sont  écrites  sur  les  marges  de  la  copie 
d'une  lettre  adressée  au  roi  pur  Monsieur, 
lettre  où  le  cardinal  était  accusé  de  toutes 
sortes  de  crimes,  et  où  l'on  faisait  la  plu» 
lamentable  peinture  de»  misères  du  peuple. 
Cette  copie  vaut  un  original;  elle  est  de- 
venue authentique  par  cette  apostille  de 
Gaston , mise  nu  bas  : * Afin  que  chacun 
sache  que  cette  copie  est  conforme  à l'ori- 
ginal , je  l'ay  voulu  signer  au-de»foubs.  » 
Cette  pièce  contient  vingt-trois  feuillets  de 
canni*.  de  riciirueo,  — ir. 


notre  manuscrit;  nous  n'en  donnons  que 
les  courts  fragment»  indispensables  pour 
l’intclligcncc  des  réponses.  On  peut  la 
lire  tout  entière  dans  le  Mercure  J'mnçoù , 
où  Richelieu  la  lit  insérer  (tome  WII, 
pages  aoa-a59).  Le  Mercure  donne  la  ré- 
ponse du  roi,  mais  n'a  pas  conserve*  les 
notes  marginales,  que  nous  imprimons. 

1 La  lettre  de  Monsieur  est  datée  de 
Nancy,  le  3o*  de  mai  ; le  manuscrit  ne  date 
point  les  réponses;  elles  sont  certainement 
des  premiers  jours  de  juin. 

90 
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Il  sera  assez  entreprenant 
pour  prétendre  bientost  le 
rang  an  dessus  de  vous  mestne. 

r*  H charge  les  miens  de  re- 
proche  il  est  vray  que 

sans  que  je  vous  l’aye  demandé, 
ny  eux  atissy,  l'un  a receu  de 
Votre  Majesté  une  charge  de 
président  pour  mil  escus, 
et  l'autre  j5  mil  escus  pour 
achepter  une  terre.  Voilà  en 
quoy  consiste  l'excès  de  ses 
bienfaits. 

3»t  Je  prends  à tesmoin  mon 
cousin  le  cardinal  de  La  Val- 
lette  et  M.  le  marquis  de  Ram- 
bouillet . . . 

Banny  hors  du  royaume 
pour  avoir  donné  de  mauvais 
conseils  au  mareschal  d’Aiicre. 
l’on  ne  luy  permit  de  rapro- 
cher  près  de  la  reyne  madame 
ma  mère  que  sur  la  promesse 
qu'il  G t de  la  tromper;  en  quoy 
seulement  il  a gardé  sa  parole. 
ios  »•  On  a imputé  à ce  bon 
homme,  le  chancelier Haligre, 
un  langage  qu'il  ne  m'a  ja- 
mais tenu. 


LETTRES 
Bon  advis. 


Faux  comme  tout  le  reste.  M.  de  Ram- 
bouillet1 sçait  s'ils  ne  l'ont  point  sollicité. 
Les  charges  de  président  sont  À bon 
marché  à son  conte. 


On  les  prend  aussy. 


Cette  meschanceté  et  fausseté  cou- 
ronne les  autres. 


Monsieur  l'a  dit  vingt  fois,  non  seule- 
ment devant  le  roy  et  la  reyne  sa  mère , 
mais  à plusieurs  de  sa  cour. 


J'ay  mis  ordre  à quelques  Quels  sont-ils? 
uns  de  ceux  qu'il  vouloit  glis- 
ser dans  ma  confience. 


1 Le  marquis  de  Rambouillet  s’était 
mêlé  de  l’arrangement  qu'on  avait  voulu 
faire  avec  Monsieur,  et  fut  récompensé  des 


soins  qu'ü  avait  donnés  à cette  affaire  par 
un  comptant  de  1$0, 000 francs,  ce  que  Ri- 
chelieu b's  pas  oublié  dan»  ses  Mémoires. 
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C'est  la  coustume  du  car- 
dinal de  se  deflaire  de  ceux 
qu’il  a employez  à l'exécution 
de  ses  meschantes  intentions, 
de  peur  qu’ils  ne  révèlent  ses 
crimes.  ( Ce  paragraphe  se  rap- 
porte au  procès  de  Cbalais.) 

Le  pauvre  Chalais,  voyant 
que  sa  grâce  ne  venoit  point, 
s'escria  plusieurs  fois  : Ah! 
traistre  cardinal,  ta  méchan- 
ceté et  ta  perfidie  m'ont  mis  où 
je  suis.  Et  de  tout  cela  j'en  ay 
la  preuve  claire  et  évidente. 


Cette  imposture  est,  comme  toutes 
les  autres,  non  seulement  sans  fonde- 
ment, mais  sans  apparence. 


En  disant  de  telles  faussetez  contre  le  3o? 
cardinal,  s’il  y avoit  quelque  chose  d’ap- 
paremment prouvé,  quoyque  non  véri- 
tablement, il  y a grande  apparence  qu’on 
le  garderait  à la  pochette  ! 


Louvigny  estoit  à luy,  n’a- 
gissoit  que  par  son  mouvement 
et  par  son  ordre,  estoit  tous 
les  jours  dans  vostre  cabinet 
(le  cabinet  du  roi). 


Faux,  non  seulement  que  le  cardinal  j 
ayt  eu  familiarité  avec  Louvigny,  mais 
qu’il  en  ayt  eu  cognoissance  avant  qu’il 
feust  accusé  par  la  Rochefoucaull. 


Il  a fait  dire  à Louvigny  que 
Chalais  avoit  été  si  scélérat 
que  de  vouloir  attenter  à vostre 
personne  par  intelligence  avec 
moy,  qui  devois  estre  à la  porte 
de  vostre  chambre  pour  sous- 
tenir  et  authoriser  ce  parricide. 

Désirant  mettre  Louvigny 
a couvert  de  mes  justes  ressen* 
timens,  il  le  fit  conduire  au 
chasteau  d’Ancenis,  où  il  fut 
traitté  corne  son  amy. . . 


Faux  que  le  procès  de  Chalais  luy 
ayt  esté  fait  sur  cet  article;  faux  que 
Louvigny  luy  ayt  esté  confronté  sur  ce 
subject. 


Cette  invention  de  Chalais  et  de  Lou- 
vigny  est  bien  continuée  et  colorée. 


Les  prisons  sont  des  sépul-  Belle  fleur  de  rhétorique  I 
chres  poury  ensevelir  vos  vrays 
serviteurs,  et  des  théâtres  pour 
y suplicier  mes  martirs. 
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► • »*  Il  a impulr  au  grand  prieur, 

(o  abominable  calomnie)  un  al- 
len tat  à vostre  personne  afin 
de  m’envelopper  indirecte- 
ment dans  cette  accusation... 
et  faire  d’un  mesme  coup  périr 
mon  frère  et  moy. 

s.*.  Il  a fait  ouyr  à l'insceu  dudit 
grand  prieur,  quelques  jours 
avant  sa  mort,  un  sien  secré- 
taire qu’il  avoit  corrompu. . . et 
incontinent  l’a  fait  disparois  üre. 

Il  a fait  changer  mescham- 
ment  ce  que  le  confesseur, 
personne  de  probité  exem- 
plaire, a rapporté  de  ses  der- 
nières parolles. 

Su  II  a supprimé  ou  falsifié 
tout  ce  qui  pou  voit  servir  à 
faire  paroistre  leur  innocence 
(de  M"  de  YendosmeJ  et  fina- 
lement armé  la  puissance  ab- 
solue contre  l’authorité  légi- 
time de  la  justice. 


Su  L'expulsion  du  S' de  Bosnie 
hors  de  S'-Dizier,  ou  j’ay  autre- 
fois logé  ant  de  me  retirer 
en  Lorraine,  a pour  but  de 
faire  tirer  des  inductions  qu'il 
a intelligence  avec  moy;  ce 
qui  est  faux. 


Belle  exclamation  contre  les  preuves 
qu’il  y a contre  le  grand  prieur;  preuves 
contre  le  tesnioignage  de  sa  sœur,  de 
Du  Nau,  son  propre  secrétaire,  et  de 
cinq  autre  tesmoings. 


Jamais  le  cardinal  ne  veist  le  secré- 
taire, et  ne  cognoist  pas  son  visage.  Il 
s’adressa  à madame  d’Elbœuf. 

On  n’a  jamais  ouy  parler  de  ce  qu'on 
suppose  que  le  confesseur  a dict;  partant 
il  ne  se  pouvoit  changer. 


La  rcync  mère  du  roy  scayt  fort  bien 
que  rien  n’a  empesché  qu'on  mist  M.  le 
grand  prieur  au  parlement  pour  luy  faire 
faire  et  parfaire  son  procès  en  huit  jours, 
que  parce  que  Monsieur  et  les  siens  di- 
soient que  sy  on  le  faisoit,  il  s’en  iroit 
de  la  cour;  ce  qu’on  a tou sj ours  voulu 
empescher  par  toutes  les  voyes  possibles, 
pour  luy  oster  tout  lieu  de  se  perdre. 

Cette  intelligence  n’a  pas  bien  paru 
par  le  passé  lorsque  Monsieur  se  retira 
et  sesjonrna  dans  Sl-Dizier! 
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La  capture  hors  de  propos 
du  S'  de  Thoudesquin,  l'un 
de  mes  ordinaires,  au  retour 
d'un  voyage  de  Lorraine  où  U 
estoit  allé  veoir  sa  femme , ne 
peut  avoir  esté  faite  que  pour 
donner  des  apparences  que  je 
traitte  et  caballe  contre  vostre 
service  avec  les  princes  estran- 
gers. 


Ce  sera  enfin  une  calomnie  de  dire  * 
que  Monsieur  sera  sorty  du  royaume. 


Tay  fait  veoir,  pendant  mon 
administration  dans  Paris  en 
vostre  absence,  que  je  n'avois 
amitié  avec  M.  le  duc  de  Lor- 
raine que  pour  servir  l'estât. . . 
veu  qu’à  ma  prière  il  a arresté 
une  grande  armée  d'Allemands 
qui  venoient  fondre  sur  la 
France,  à laquelle  il  estoit  lors 
impossible  de  résister...  ce 
point  est  cogneu  à Vostre  Ma- 
jesté aussy  bien  qu’à  tous  ceux 
qui  estoient  appelez  au  conseil. 


Le  mal  est  que  ce  poinct  est  aussy 
peu  cogneu  au  roy  comme  à ceux  de  son 
conseil. 


jt> 


Il  employé  de  nouveaux  ar- 
tifices pour  tromper  Vostre  Ma- 
jesté et  le  public  par  les  lettres 
qu'il  a fait  escrire  aux  villes, 
aux  compagnies  souveraines  et 
aux gouvemeursde province. . . 
afin  de  faire  passer  madame 
ma  mère  pour  factieuse,  et 
couvrir  le  crime  qu'il  a com- 
mis en  la  faisant  emprisonner. 

Il  traite  de  rebelle  le  duc  de 
Bellegarde  et  ceux  qui  m'ont 
receu  dans  leurs  maisons,  et 


Les  vérités  sont  des  artifices,  et  ce 
qui  se  fait  pour  la  seureté  et  la  deffense 
du  roy  et  de  son  estai  sont  des  crimes, 
au  dire  des  autheurs  de  celte  infâme 
satyre, 


Cette  obéissance  dont  il  est  icy  parlé 
n'est  pas  deue  à la  boune  volonté  de 
ceux  qui  l’ont  rendue,  mais  à la  force 


\ 
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cependant  vous  avez  trouvé  la  du  ray,  à laquelle  on  ne  pouvoit  rcsis- 
mesme  obéissance  dans  sa  mai  r 

son,  à vostre  venue,  que  dans 
toutes  les  autres. 


r*3iti*  11  m'accuse  d'avoir  aban- 
donné la  charge  que  j'avois  à 
Su /e  de  général  de  vostre  ar- 
mée. comme  sy  toute  la  France 
n’es  toit  pas  tesmoing  que  c’est 
luy  qui  nie  l'a  ostée,  et  qui 
s’en  est  emparé. 


11  paroist  bien  qu’on  Ta  ostée  à Mon- 
sieur» qui,  au  lieu  d’y  venir  servir  le 
roy,  et  acquérir  de  l’honneur,  vint  con- 
traindre la  reyne  sa  mère,  par  le  conseil 
du  cardinal  de  Bérule,  de  mettre  la 
princesse  Marie  en  prison. 


U a déclaré  publiquement 
l'animosité  qu’il  portoit  à mon 
cousin  le  cardinal  de  Rérulle, 
pour  n'avoir  pas , selon  son  in- 
tention, poussé  jusque»  au 
bout  les  choses  entre  la  reyne 
ma  mère  et  moy , à l’occasion 
de  la  princesse  Marie,  mais  au 
contraire  pour  nous  avoir  ré- 
conciliiez, qui  fut  une  afTaire 
bien  favorable  pour  moy,  mais 
bieu  funeste  pour  luy.  puis- 
qu'il mourut  sy  tost  après. 

Les  plus  grossiers  ont  re- 
cogne u. ..  qu'il  estoit  autbeur 
de  toute  la  contention  qui 
avoit  esclatté  entre  la  reyne, 
madame  ma  mère  et  moy... 
pour  tirer  divers  avantages  de 
nostre  division. 


U ne  restoit  plus  qu’à  dire  que  la 
mort  du  cardinal  de  Bérulle  a esté 
hastée,  pour  couronner  les  calomnies 
diaboliques  avancées  cy-dessus  en  ce 
genre. 

( Cette  lettre  accusait  le  cardinal  d'avoir 
avancé  la  mort  d'Ornano,  du  grand  prieur,  de 
Fancan  et  d'autres.) 


Si  dire  une  chose  avec  impudence  la 
prouvoit,  ce  bel  escrit  ne  manquerait 
pas  de  preuves,  par  le  genre  desquelles 
on  pourrait  facilement  persuader  que 
le  blanc  est  noir. 


ii 3 II  n'y  a doue  non  plus  d'ap- 

parence de  dire  qu’il  ne  soit  pas 
cause  que  je  n’aye  pas  exercé 


11  n’en  prit  jamais  la  qualité,  eu  quel- 
que acte  et  quelqu’occasion  que  ce  puisse 
estre. 
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la  charge  de  général  de  vostre 
année  à Suze,  que  de  douter 
qu'il  ne  se  soit  fait  gbnbralis- 
3IMB. 

Si  je  suis  allé  en  Lorraine,  il 
est  certain  qu'il  en  est  pareille* 
ment  coulpable...  m'ayant  fait 
menacer  par  le  jeune  Bautru , 
son  confident,  qui  m’apporta, 
à Orléans,  des  lettres  de  vostre 
part  et  de  la  sienne,  que,  si 
je  le  faschois,  il  ferait  que 
Vostre  Majesté,  au  retour  de 
son  voyage , me  mettrait  en  un 
lieu  où  je  passerais  mal  mon 
temps. 

Je  m’en  plaignis  à la  reyne 
ma  mère,  au  cardinal  de  Bé- 
rule,  au  cardinal  de  La  Valette 
et  à d’autres  qui  luy  mandèrent 
sans  que  jamais  seulement  il 
m’en  ayt  fait  faire  excuse. 

Je  luy  avois  fait  enteudre 
par  diverses  personnes  que  je 
serais  contraint  de  sortir  le 
royaume,  s’il  ne  mettoit  ordre 
aux  inquiétudes  que  j'avois 
sur  ma  liberté. 

Il  m’a  une  fois  dit,  tesmoi- 
gnant  me  donner  des  advis 
conGdens,  que  je  ne  devois  ja- 
mais estre  ny  bien  ny  mal  avec 
Vostre  Majesté,  ny  près  ny  loin 
d’elle. 


L’autheur,  qui  est  vivant,  peut  tes- 
moigfter  s’il  a jamais  dict  choses  sem- 
blables et  s’il  en  a eu  charge. 


Jamais  homme  ne  fit  excuse  d’une 
supposition  s’il  n’est  fol. 


Jamais  on  n’a  ouy  parler  de  telle 
chose. 


Cette  invention,  qui  n’a  pas  de  sens, 
se  défiait  d’elle-mesme. 
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► * ?•»  Aussy  n'a  il  jamais  peu  par- 
donner à mon  chancelier  le 
dessein  qu’il  eust,  au  voyage 
de  Troyes,  de  me  lyer  i mon- 
dialement avec  vous... 


Le  cardinal  n’estoit  point  à Troyes 
ains  en  Italie , lorsque  Le  Cogneux  y vint  ; 
il  n’a  donc  peu  empescher  ce  que  le- 
dit Cogneux  y aura  voulu  faire,  ny  mesme 
le  sçavoir  que  par  la  cognoissance  qu’il 
a pieu  au  roy  luy  en  donner,  après  avoir 
accepté  ou  rejette  scs  propositions. 


. . . J'avois  la  preuve  de  tous 
ses  crimes  précédons,  et  la 
reyne  madame  ma  mère,  qu’il 
n’avoit  pas  encore  disgratiée, 
estoit  seule  capable  de  le  con* 
vaincre. . . 


Si  la  reyne  pouvoit  convaincre  le  car- 
dinal, on  ne  dira  pas  de  quelque  crime  . 
mais  de  quelque  faute,  elle  ne  s’y  espar- 
gneroit  pas. 


Il  ne  put  éviter  que  Voslre 
Majesté  ne  me  donnast  aug- 
mentation d'apanage. ..  ce  qui 
fait  assez  voir  si  j’estois  lors 
en  faute. 


Faut  sçavoir  du  roy  qui  obtint  de  luy 
cette  augmentation  d’apanage.  Sa  Ma- 
jesté a dit  plusieurs  fois  qu’il  l’avoit  ac- 
cordée aux  instances  pressantes  dudit 
cardinal. 


...  Au  lieu  de  me  rasseurer 
l'esprit...  le  cardinal  a pris 
un  procédé  tout  contraire  qui 
dèclaroit  évidemment  qu’il 
vouloit  entreprendre  sur  ma 
personne.  Car  à quelle  autre 
fin  investir  de  troupes  Orléans, 
oè  j’estois?  etc. 


Cette  fausseté  est  bien  colorée  î em- 
pescher que  Monsieur  ne  trouble  le 
royaume  et  n’entreprenne  sur  l’authorité 
du  roy,  c’est  entreprendre  sur  sa  per- 
sonne. 


Et  quand  je  me  suis  retiré 
en  Bourgogne,  pourquoy  y 
venir  en  si  grande  diligence? 
pourquoy  ne  me  donner  pas 
un  jour  de  relascbe  à Belle- 
garde?... 


Le  pourquoy  est  bien  aysé;  le  roy  a 
usé  de  cette  diligence,  de  peur  que  les 
ennemis  et  envieux  du  repos  de  son 
royaume  eussent  lieu  de  se  cantonner. 
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Tout  cela  fait  assez  voir  la 
cause  de  ma  sortie  hors  de 
France,  quel  le  n’est  pas  volon- 
taire. ..  qu'il  n'est  pas  possible 
de  m’en  hlasmer  sans  juger 
quant  et  quant  qu'il  avoil  droit 
de  me  faire  périr. . . et  cecy  sert 
à vous  faire  cognofetre  qu’il  a 
travaillé  et  travaille  par  tous 
moyens  à se  delTaire  de  mov, 
qui  est  le  seul  point  qui  luy 
manque  pour  estre  en  estât 
d'achever  son  entreprise. 

...  Un  des  plus  grands  dé- 
services  qu’il  vous  ayt  jamais 
rendus  est  d’avoir  mis  cette 
déclaration  au  jour,  aussy  bien 
que  les  lettres  qu'il  a publiées 
sur  le  sujet  de  la  détention  de 
la  rcync  madame  ma  mère; 
car  ces  actes,  qui  sont  déposez 
dans  les  registres  des  cours  sou- 
veraines et  des  communaul- 
tez,  sont  autant  de  tesmoings 
immortels , lesquels  feront  Ra- 
voir à la  postérité. . . les  persé- 
cutions prodigieuses  faites  à la 
reyne  vostre  mère , et  à vostre 
frère,  pendant  vostre  règne, 
soubs  vostre  nom , et  en  vostre 
présence. 


Ceux  qui  donnent  les  conseils  à Mou-  F* 
sieur  qu’il  suit  sont  ceux  qui  travaillent 
à se  deflaire  de  luy»  à perdre  le  roy  et 
le  royaume»  et  ceux  qui  s’opposent  à ses 
desseins  sont  ceux  qui,  en  rendant  au 
roy  ce  qu’ils  luy  doivent,  travaillent  à la 
conservation  de  sa  personne  et  à celle 
de  son  estât. 


Ce  seront  autant  de  tesmoings  im- 
mortels que  le  roy  a sccu  résister  avec 
authorité  aux  cabales  et  conspirations 
qu’on  a voulu  faire  contre  le  repos  de 
son  estât  et  à son  préjudice. 


Les  mois  de  mai  et  de  juin  oe  nous  ont  fourni  qu’un  petit  nombre  de  pièces 
émanées  de  Hicbelieu , et  cependant  il  est  peu  d’époques  où  il  ait  été  occupé  d’af- 
faires plus  difficiles  et  plus  épineuses.  Mais  le  cardinal  semble,  et  non  sans  des- 
sein, sc  tenir  à l'écart,  tandis  qu’il  met  le  roi  plus  en  évidence,  l.es  lettres,  les 
déclarations  signées  Louis , sont  fréquentes  alors  ; mais  on  voit  que  cette  signature 
ccsdir.  de  .ichsliec.  — iv.  * » 
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n’est  là  que  pour  en  voiler  une  autre,  que  des  circonstances  délicates  ne  permet- 
taient guère  de  montrer  à découvert.  La  lutte  n’était  pas,  en  ce  moment,  contre 
les  huguenots,  contre  l’Empereur,  le  roi  d’Espagne  ou  le  duc  de  Savoie,  elle 
n était  pas  contre  les  ducs  de  Vendôme  et  de  Montmorency  : c'était  dans  l’intimité 
de  la  famille  royale  que  se  concentrait  alors  la  politique  de  la  France. 

La  retraite  de  Monsieur  en  Lorraine,  ses  liaisons  déclarées  avec  plusieurs  per- 
sonnages animés  à la  perte  de  Richelieu , ses  requêtes  au  parlement , qui  mettaient 
ce  grand  corps  en  suspicion  de  désobéissance  au  roi,  et  de  faiblesse  coupable 
à l’égard  de  la  rébellion;  en  même  temps  l'invincible  obstination  de  la  reine  mère 
à restera  Compiêgnc,  et  à faire  éclater,  par  tous  les  moyens  possibles,  les  dissen- 
sions qui  troublaient  la  famille  royale;  tout  cela  menaçait  la  paix  de  la  France, 
et  eût  certainement  mis  l’Etat  en  péril , si  les  victoires  de  l’année  précédente  n’avaient 
assure  les  alfa  ires  du  dehors.  Les  libelles  qui  se  répandaient  clandestinement  avec 
profusion  pouvaient  émouvoir  les  masses  par  la  violence  du  langage  et  l’audace 
des  calomnies  mêlées  perfidement  à quelques  vérités.  Tout  en  usant  d’hypocrites 
ménagements  à l’égard  du  roi,  on  le  représentait,  sinon  comme  un  (ils  dénaturé, 
au  moins  comme  la  dupe  imbécile  d’un  ministre  artificieux;  et  ce  ministre  on  le 
chargeait  des  plus  noires  accusations.  C’était  un  ambitieux  qui  voulait  détruire  la 
famille  royale  pour  se  mettre  ensuite  à la  place  du  roi 1 ; c’était  un  homme  cupide 
et  insatiable,  qui  engloutissait  les  richesses  de  la  France;  c’était  un  politique  fol- 
lement aventureux,  qui  mettait  le  royaume  sur  le  penchant  de  sa  ruine; c’était  un 
prêtre  impie,  qui  sacrifiait  les  intérêts  de  la  religion  à ceux  de  sa  gloire  mondaine. 

Au  milieu  de  tout  ce  tumulte,  de  toutes  ces  imprécations,  le  cardinal  suivant 
résolument  sa  voie,  abattant,  sans  égard  pour  personne,  tout  ce  qui  lui  faisait 
obstacle,  marchait  calme  et  impassible,  en  apparence  du  moins,  vers  le  but  qu’il 
s’était  proposé.  Toutefois  il  ne  pouvait  être  occupé  que  d’une  seule  chose,  répondre 
aux  accusations  portées  contre  lui  par  Monsieur,  aux  requêtes  de  ce  prince  au 
parlement,  à ses  lettres  au  roi.  qui  étaient  de  véritables  manifestes  politiques, 
presque  des  déclarations  de  révolte  ouverte.  Les  contre-déclarations  du  roi,  les 
réponses  officielles  à Monsieur,  faites  au  nom  de  Louis  XIII  et  signées  de  lui,  sont 

1 Cette  accusation  a été  plus  d’une  fois  frère,  le  cardinal  de  Lyon,  lui  aurait 

répétée,  et  on  la  trouve  même  dans  de»  écrite  ; celle-ci . datée  de  Lyon  le  1 4 juillet 

pamphlets  où  la  haine  contre  le  cardinal  it»3i,  l’autre  de  Paris  le  l"  août.  Nous 

s’exhale  en  railleries  plutôt  qu’en  injures,  les  avons  plusieurs  fois  trouvées,  manus- 

où  l’on  tâche  de  le  faire  plus  ridicule  crites  ou  imprimées.  Nous  indiquerons 

qu’odieux.  Citons  une  lettre  publiée , sous  seulement  la  collection  Fonlette,  porte- 

le  nom  de  Richelieu,  en  réponse  à une  feuille  XXIV.  n°  5# . Bibliothèque  impé- 

autre  lettre  egalement  supposée,  que  son  riale. 
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certainement,  pour  la  plupart  du  moins,  l’œuvre  du  cardinal,  mais  toute  cette 
polémique,  publiée  dans  le  temps,  réimprimée  plusieurs  fois  depuis,  ne  saurait 
être  l'objet  d'une  publication  nouvelle;  nous  nous  bornerons  à en  donner  une  idée 
succincte,  et  à noter  les  sources  manuscrites,  ainsi  que  les  recueils  imprimés  où 
ces  pièces  se  trouvent. 

Aussitôt  que  le  départ  de  Monsieur  fut  connu,  on  se  bâta  d'informer  les  pro- 
vinces de  ce  fâcheux  incident,  par  une  circulaire  conservée  au  dépôt  des  Affaires 
étrangères  (France,  tom.  56}.  Au  dos  de  cette  pièce  on  lit  : 

* Copie  de  la  lettre  générale  sur  la  retraite  de  Monsieur  à Orléans;  du  1"  feh- 
vrier  i63i , à Paris.  ■ 

Le  roi  rappelle  le  bon  traitement  qu'il  a toujours  fait  à son  frère,  particuliè- 
rement l'année  dernière; 

Que  cependant,  quoiqu’il  l’y  eût  convié.  Monsieur  n’a  pas  voulu  faire  avec  le 
roi  le  voyage  d'Italie. 

Alors  Sa  Majesté  lui  envoya  de  Lyon  des  pouvoirs  pour  commander  à Paris 
et  è$  provinces  circoovoisines; 

Il  lui  donna  le  commandement  de  l'armée  de  Champagne. 

Au  retour,  il  a comblé  de  faveurs  les  serviteurs  de  Monsieur. 

Celui-ci  avait  protesté  qu’il  aimerait  le  cardinal  de  Richelieu  ; 

• Néantmoins  il  arriva  hier  que,  prenant  l'occasion  d'un  petit  voyage  que j’estois 
allé  faire  à Versailles,  il  s’en  alla  en  la  maison  de  mon  cousin  le  cardinal  de 
Richelieu  et  luy  dis!  qu’il  venoit  retirer  la  parole  qu’il  m’avoit  donnéq  et  à luy, 
de  vouloir  à l'avenir  estre  de  ses  amis,  et  qu'il  avoit  résolu  de  monter  tout-à- 
l'heure  à cheval,  pour  s'en  aller  à Orléans,  ainsy  qu’il  a fait  Ce  que  j'ay  trouvé 
daubant  plus  eslrange  que  je  sçaj  que  mon  frère  n’a  aucun  sujet  de  se  plaindre 
de  mon  dit  cousin  le  cardinal  de  Richelieu,  et  que  je  suis  moi-mesme  tesmoin 
qu’il  n’y  a sorte  de  debvoir  et  de  respect  qu’il  peust  attendre  de  luy,  qu'il  ne  luy 
avt  rendu  ; et  je  puis  dire  mieux  que  personne  qu’il  a embrassé , avec  tout  le  soin  et 
affection  qu’il  est  possible,  ses  intérests,  et  toutes  les  autres  choses  qu’il  a désirées.  ■ 

Ces  considérations,  et  la  connaissance  que  le  roi  a du  bon  naturel  de  Monsieur, 
lui  font  juger  qu’il  n’a  pris  cette  résolution  que  par  les  mauvais  conseils  des  gens 
qui  l'entourent. 

Le  roi  espère  pourtant  que  Monsieur  ne  s'éloignera  pas  de  l'obéissance  qu’il 
lui  doit.... 

Cet  espoir,  dont  il  était  adroit  de  parler  bien  haut,  mais  auquel  la  prudence  ne 
permettait  guère  qu'on  se  confiât,  ne  se  réalisant  point,  le  cardinal  de  La  Valette 
fut  envoyé  vers  Monsieur,  avec  des  instructions  qu’on  a pu  lire  ci-dessus,  datées 
du  ?6  février. 
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Trois  jours  auparavant  le  roi  avait  quitté  Compïègne,  où  il  laissait  la  reine 
mère,  et  il  avait  informé  de  cet  événement  le  parlement  et  les  gouverneurs  des 
provinces,  par  une  lettre  où  il  se  plaignait  de  « quelques  divisions  domestiques, 
méditées  par  de  mauvais  esprits.  ■ Le  roi  s'attachait  surtout  à montrer  l'injustice 
des  haines  déclarées  contre  un  ministre  si  habile,  et  qui  avait  rendu  de  si  grands 
services  à la  France.  Louis  XIII  expliquait  la  nécessité  de  l’éloignement  de  la 
reine  sa  mère,  seul  moyen  de  déjouer  les  projets  coupables  de  tous  ceux  qui 
troublaient  le  royaume  sous  l'autorité  de  son  nom  et  de  celui  de  Monsieur.  Nous 
n'avons  point  trouvé  cette  lettre  manuscrite;  elle  a été  imprimée  dans  le  Mercure 
françoit,  tome  XVII,  p.  i3o. 

Le  roi  écrivit  particulièrement  au  duc  de  Bellegardc,  qu'on  savait  bien  disposé 
pour  Monsieur,  et  dans  le  gouvernement  duquel  ce  prince  s’était  retiré.  Nous 
avons  donné  cette  lettre  du  roi  à la  date  du  g mars. 

Mais  le  roi  ne  sc  bornait  pas  aux  correspondances;  il  voulut  aller,  de  sa  per- 
sonne, s'opposer  aux  mauvais  desseins  que  pouvait  former  son  frère,  et  il  partit 
de  Paris  le  1 1 mars  par  la  route  d'Orléans,  comme  on  l'a  vu  plus  haut.  ‘ 

« Avant  son  parlement,  dit  le  Mercure françois  (tom.  XVII,  p.  i36),  le  parle- 
ment et  autres  compagnies  de  Paris  vinrent  recevoir  ses  cominandemens.  Il 
leur  fit  entendre  le  desplaisir  qu'il  avoit  de  la  séparation  de  Monsieur  sou  frère,  et 
les  motifs  de  son  voyage,  selon  la  teneur  de  la  lettre  suivante  esrrite  aux  provinces.  * 
Le  roi  exposait  que  Monsieur  avait  envoyé  en  pays  étrangers  des  gens  qui  négo- 
ciaient avec  des  princes  ennemis  de  la  France;  qu’il  avait  fait  mander  près  de 
lui  des  compagnies  d'ordonnance;  qu’il  assemblait  la  noblesse  dans  son  gouver- 
nement; que  des  hommes  à lui  faisaient,  en  d’autres  lieux,  des  levées  pour  les 
lui  mener;  qu’on  achetait  des  armes  et  des  munitions  de  guerre,  qu'entin  ce 
prince  voulait  s’emparer  des  passages  de  la  Loire.  Le  roi  ajoutait  qu'il  avait 
résolu  de  s’acheminer  vers  Orléans,  «sans  autre  pensée  que  d’arrester  le  cours 
d'un  mal  qui  est  en  sa  naissance,  avant  qu’il  ait  pris  un  notable  accroissement.  • 
A peine  Louis  XIII  était  parti  qu'il  recevait,  entre  Linas  et  Etampcs,  une 
lettre  de  son  frère,  datée  d'Orléans  le  10  mars,  cl  apportée  par  Chaudcbonne. 
I«c  roi  y répond  aussitôt. 

Il  s'étonne  des  appréhensions  de  Monsieur;  il  se  plaint  des  mauvais  conseils 
qu'il  écoute,  il  le  prie  d’en  suivre  de  .meilleurs,  dans  son  propre  intérêt;  et 
pour  preuve  de  l’amitié  qu'il  lui  porte,  il  lui  renouvelle  la  prière  qu'il  lui  a faite, 
en  lui  envoyant  le  cardinal  de  La  Valette,  de  penser  à se  marier. 

Nous  n'avons  point  trouvé  le  manuscrit  de  ces  deux  lettres  du  roi,  mais  des 
exemplaires,  imprimés  dans  le  temps  à Paris  et  à Sens,  sont  conservés  dans  le 


volume  56  précité  de  la  collection  France,  au  dépôt  des  Affaires  étrangères.  Et 
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le  cardinal  les  fit  insérer  dans  le  Mercare  français  imprimé  en  i633,  et  qui 
contient  l'histoire  de  l'année  ifi3i  (tom.  XVII,  p.  i36i4o). 

Une  relation  des  choses  qui  concernent  Monsieur»  celte  époque  se  trouve  dans 
notre  manuscrit  (France,  tom.  50,  fol.  t5t-l63),  sous  ce  titre  : Premier  journal. 
Journal  de  Monsieur  commençant  le  jour  qu'il  partit  de  Paris  pour  s'en  aller  à Or- 
léans. C'est  une  copie,  de  la  main  de  Cherré.  Cette  relation  va  jusqu'au  18  mars. 

Cependant  Monsieur  fuyait  à l'approche  du  roi;  il  lui  écrivit  de  Bellegarde 
une  lettre  à laquelle  le  roi  répondit,  de  Chanceaux,  trois  jours  après,  le  26  mars. 
Cette  lettre,  dont  nous  n'avons  ni  la  minute,  ni  l'original  *,  mais  qui  fut  imprimée 
dans  le  temps,  et  dont  un  exemplaire  se  trouve  réuni  aux  pièces  manuscrites 
de  ce  temps-là  (France,  tom.  56),  n'cut  pas  plus  de  succès  que  les  précédentes. 

Alors  le  roi,  arrivé  à Dijon,  fit  enregistrer,  le  3o  mars,  au  parlement  de  Bour- 
gogne, une  déclaration  contre  ceux  qui  avaient  conseillé  la  révolte  de  Monsieur, 
ou  qui  y avaient  adhéré. 

Dans  le  même  temps,  le  sieur  de  Briançon,  landes  gentilshommes  de  Monsieur, 
le  même  qui  avait  apporté  la  lettre  précédente,  en  vint  donner  une  autre,  le  1" 
avril;  mais  celle-là  était  datée  de  Besançon;  Monsieur  avait  décidément  quitté  la 
France.  (Arch.  des  AIT.  étr.  France,  tom.  56,  fol.  166.  Bibl.  imp.  fonds  de  Sor- 
bonne, n*  1 137.) 

Le  cardinal  fit  sur  cette  lettre  des  observations  que  nous  avons  données  à la 
date  du  8 avril;  et  le  roi  répondit  à son  frère,  sans  doute  vers  le  même  temps,  la 
lettre  qu'on  peut  lire  ci-dessus  (p.  i3oj.  Le  Mercure  (p.  170)  en  donne  une 
autre,  écrite  de  Fontainebleau  le  5 mai,  que  nous  ne  trouvons  nulle  partailleurs  ; 

• Mon  frère,  dit  le  roi,  je  ferais  conscience  de  souffrir  que  ceux  qui  affectionnent 
mon  service  vous  supposassent  des  lettres  de  ma  part,  pour  vous  rendre  odieux; 
comme  il  semble  que  quelques  esprits  turhulcns  se  couvrent  de  voslre  nom,  afin 
que  sous  ce  masque  emprunté  ils  déclament  avec  plus  d'audace  contre  le  gouver- 
nement de  mon  estât.  • Le  roi  le  conjure  de  cesser  d’obéir  à des  conseils  pervers  ; 
• la  cour  d'un  bon  frère,  tel  que  je  vous  ay  toujours  esté,  dit-il , est  le  plus  scur, 
le  plus  doux  et  le  plus  avantageux  séjour  que  vous  sçauriez  rechercher.  Quand 
l'envie  vous  prendra  donc  d’y  retourner,  j'oublieray  volontiers  tout  le  passé.  • 

Une  requête  avait  été  adressée  au  parlement,  signée  de  Gaston,  le  11  avril. 
{Arch.  des  AIT.  étr.  France,  tom.  56,  f*  208.)  Monsieur  demandait  acte  de  ce 
qu’il  se  rendait  partie  formelle  contre  Jean-Armand  du  Plessis,  cardinal  de  Ri- 
chelieu, et  contre  ses  fauteurs  et  adhérents,  pour  leur  faire  faire  leur  procès. 

Le  Mercure  françois,  qui  a inséré  cette  requête  (tom.  XVII,  p.  178),  y joint  des 

1 Nous  ne  la  trouvons  pas  non  plus  dans  le  Mercure. 
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réponses  marginales  qui  peut-être  ont  été  écrites  par  Richelieu,  mais  dont  üolu» 
n'avons  point  trouvé  le  manuscrit. 

La  requête  fut  supprimée  par  arrêt  du  conseil  du  1 2 mai. 

Le  même  jour  le  roi  manda  au  parlement  d'avoir  à sc  rendre  le  lendemain  au 
Louvre,  en  corps  et  non  par  députés,  pour  y voir  biffer  la  délibération  prise  le 
a5  avril  sur  la  déclaration  envoyée  par  le  roi  contre  ceux  qui  sont  sortis  du 
royaume  avec  le  duc  d’Orléans. 

Cette  a flaire  causait  depuis  quelques  semaines  de  sérieux  embarras;  dès  le 
25  avril,  Chàteauneuf  avait  adressé  au  cardinal  une  note  sans  signature,  mais 
qui  est  autographe,  où  ce  garde  des  sceaux  disait  : 

« L'affaire  de  la  publication  de  la  déclaration  ne  va  pas  si  bien  qu'il  serait  à 
désirer,  ainsi  que  vous  a adverti  le  chevalier  du  guet. 

■ Le  premier  président,  qui  cherche*  complaire  aux  deux  parties,  et  se  descharge 
du  blasme  que  tout  le  palais  luy  donne,  dit  qu'il  en  faudrait  surseoir  la  déclaration. 

* Ce  serait , ce  me  semble,  un  mauvais  conseil  dont  l'effet  rejaillirait  sur  l'autorité 
du  roy,  que  nous  marquerions  de  foiblesse.  Quoi  qu’il  en  réussisse,  ils  en  seront 
blasmé5;  et  si  le  ray  leur  fera  cognoistre  leur  faulte,  s'il  luy  plaist,  et  qu'il  ne  leur 
appartient  pas  de  délibérer  sur  de  telles  déclarations,  qui  ne  leur  sont  adressées 
que  pour  les  notillier  à un  chacun.  » ( Arch.  des  AIT.  étr.  France , toni.  56  , fol.  23o.) 

• Le  l3  inay,  en  effet,  après  que  le  parlement  eut  fait  les  profondes  révérences 
et  humiliations  accoustumées  eu  pareille  cérémonie,»  comme  dit  le  Mercure 
/rançon,  « l'arrest  du  conseil  qui  cassoit  la  délibération  du  25  avril  fut  substitue 
sur  le  registre  à ladite  déclaration  cancellée.  • 

Richelieu  avait  conseillé  d’user  envers  le  parlement  de  quelques  ménagements. 
Nous  avons  donné  un  curieux  billet  que  le  cardinal  écrivit  à ce  sujet  au  roi  (p.  1 ^9). 
On  ne  sauva  pas  au  parlement  la  réprimande  en  corps  qu’on  avait  résolu  de  lui  in- 
fliger; mais  les  présidents  et  conseillers  qui  avaient  été  suspendus , et  qui  n’étaieul 
allés  qu'eti  leurs  maisons  aux  environs  de  Paris , furent  rétablis  dans  leurs  charges. 
(Lettre  du  roi  à VJ.  de  RoisSy,  datée  du  29  mai.  Bibl.  imp.  Fonds  Brienne,  t.  203.) 

« En  ce  temps,  dit  le  Mercure  françois  (p.  187),  on  ne  voyoil  à Paris  que  des 
lettres  sous  le  nom  de  la  reyne  mère  et  de  Monseigneur  frère  du  ray,  pleines 
d’injures  et  invectives  contre  le  cardinal  de  Richelieu;  contre  lesquelles  Sa  Ma- 
jesté, estant  à Fontainebleau  le  26*  jour  de  may,  ht  cette  déclaration...  • 

Le  roi  explique  les  raisons  qui  l'ont  forcé  de  se  séparer  pour  quelque  temps 
de  la  reine  sa  mère,  et  les  dangers  dont  la  conduite  de  Monsieur  menace  la  paix 
publique;  i)  rappelle  les  services  éminents  que  le  cardinal  de  Richelieu  a rendus 
à la  France,  et  montre  combien  son  génie  est  nécessaire  encore  au  salut  du 
royaume  et  à la  gloire  du  roi.  • L'Etat  serait  en  péril  et  on  s’attaquerait  directe- 
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ment  a notre  personne,  ajoute  le  roi.  si  nous  ne  prenions  un  soin  particulier 
de  la  conservation  de  nos  fidèles  serviteurs,  que  nom  estimons  eslre  une  partie  de 
nous  mettnes.  • En  conséquence  le  roi  ordonne  que  le  garde  des  reeaux  publie 
cette  déclaration , « et  la  face  regislrer  aux  registres  de  la  chancellerie  de  France.  * 
Cette  remarquable  pièce  se  trouve  manuscrite  aux  archives  des  Affaires  étrangères 
(France,  tom.  bg  pièce  5ge),  à la  bibliothèque  de  l’Arsenal,  collection  Conrart, 
in-f',  tom.  X,  p.  i,  et  dans  le  Mercure  françoù , où  le  cardinal  la  fit  imprimer, 
à la  page  187  de  l'année  i63i. 

Loin  de  mettre  fin  À la  publication  des  pamphlets,  ta  déclaration  du  roi 
semble  avoir  donné  aux  auteurs  et  aux  propagateurs  de  ces  écrits  diffamatoires 
une  ardeur  et  une  activité  nouvelles.  Le  28  niai,  le  lieutenant  civil  Moreau  écrivait 
au  cardinal  qn'un  nouveau  libelle  avait  été  répandu  la  nuit,  qu'il  faisait  partout 
des  perquisitions,  et  ordonnait  d’emprisonner  tons  ceux  qu’on  trouvait  vendant 
des  papiers  imprimés,  s’ils  n'étaient  colporteurs  du  Châtelet  et  du  Palais. 

Et  le  5 juin  ce  même  Moreau  écrivait  encore  au  cardinal  : • On  me  vient 
d’apporter  un  libelle  plus  mcrehanl  qu'aucun  qui  ayt  esté  veu  despuis  quelque 
temps...  C’est  un  libraire,  nommé  Rocolet,  qui  imprime  pour  l’hostel  de  ville, 
qui  le  débite.  » Le  lieutenant  civil  fit  épier  ce  libraire,  • et  en  tous  cas,  ajouta-t-il. 
si  je  ne  le  puis  faire  surpendre,  je  ne  lerréde  l’envoyer  prisonnier.  ► (Ms.  des  Aff. 
élr.  tom.  56,  déjà  cité,  fol.  282,  338.) 

Monsieur  entretenait  de  son  mieux  cette  agitation  clandestine  par  ses  lettres 
et  ses  requêtes  officielles. 

Le  3o  mai,  une  nouvelle  lettre,  signée  de  son  nom  et  adressée  au  parlement  de 
Paris,  accompagnait  une  nouvelle  requête,  de  la  même  date;  et  le  même  jour 
encore  un  manifeste,  sous  forme  de  lettre  au  roi,  signée  Gaston,  fut  également 
envoyé  au  parlement.  La  copie  qui  se  trouve  dans  notre  manuscrit  est  authen- 
tique, et  équivaut  à un  original,  Monsieur  ayant  écrit  de  sa  main,  au  bas  de  la 
dernière  page  ; 

« Afin  que  chacun  sçache  que  cette  copie  est  conforme  à l’original,  je  l’ay 
voulu  signer  ci-dessoubs.  • Cet  exemplaire,  qui  contient  vingt-trois  feuillets  de 
notre  manuscrit,  nous  offre  des  marges  couvertes  de  notes  de  la  main  de  Char- 
pentier, et  qui  sont  l’œuvre  du  cardinal  : nous  les  avons  données  (p.  i53).  Le 
Mercure  frunçoù  (p.  202  — 269),  où  ce  manifeste  est  imprimé,  n’a  point  con- 
servé les  observations  marginales. 

La  réponse  du  roi.  beaucoup  plus  courte  que  le  manifeste,  est  une  des  belles 
lettres  de  Richelieu.  Il  suffit  de  la  lire  pour  être  certain  que  lui  seul  a pn  l’écrire; 
et  si  l’on  pouvait  douter  qu’il  en  fût  fauteur,  on  en  trouverait  la  preuve  dans  les 
éclaircissements  dont  nous  l’avons  accompagnée  (ci-après,  p.  177). 
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Mai»  le  cardinal  ne  se  contentait  pas  des  réponses  qu’il  faisait  au  nom 
du  roi,  et  qui,  étant  sous  forme  de  lettre,  pouvaient  manquer  de  dévelop- 
pements nécessaires;  l‘un  des  écrivains  au  service  de  Richelieu,  Jean  Sinnond, 
publia,  sous  le  pseudonyme  du  sieur  Des  Montagne»,  la  Deffense  da  roy  et  de  ses 
ministres  contre  le  manifeste  que,  sous  te  nom  de  Monsieur,  on  fait  courre  parmi 
le  peuple;  discours  qui,  imprimé  dan»  te  temps  avec  privilège  du  grand  sceau, 
fut  inséré  par  ordre  de  Richelieu  dans  le  Mercure  françois  de  i63i,  imprimé 
en  i633  (p.  a65*336). 

Une  circonstance  assez  remarquable,  c’est  (pic  nous  n’avons  pas  trouvé,  durant 
ces  deux  mois  de  mai  et  de  juin,  une  seule  lettre  de  Richelieu  relative  aux  négo- 
ciations si  actives  qui  se  suivaient  entre  Paris  et  Compiègne.  Le  maréchal  d'Estrées, 
qu’on  avait  laissé  auprès  de  la  reine  mère  pour  l’apaiser,  et  surtout  pour  la 
surveiller,  écrivait  presque  tous  les  jours,  et  quelquefois  deux  lettres  par  jour, 
au  roi  et  au  cardinal,  pour  les  informer  des  caprices  de  cette  princesse  et  des 
vicissitudes  perpétuelles  de  son  humeur  et  de  sa  volonté.  Le  maréchal  de  Schom- 
berg  et  plusieurs  autres  personnages  successivement  envoyés  par  le  roi  auprès 
de  Marie  de  Médicis  écrivent  aussi,  et  leurs  lettres  sont  conservées,  mais  les 
réponses  manquent  presque  toujours.  Elles  faisaient  le  plus  souvent  par  des 
messagers,  auxquels  on  donnait  des  instructions  verbales.  Le  cardinal  évite  cons- 
tamment d’écrire  en  son  nom  dan»  cette  circonstance  délicate.  Il  se  garde  bien 
toutefois  de  s'abstenir;  plusieurs  lettres  signées  du  roi,  dont  nous  avons  fait 
mention  dan»  les  notes , sont  sans  doute  de  lui  ; mais  au  moins  celle  qui  est  adressée 
à la  reine  mère,  le  Q juin  (voir  ci-dessus,  p.  i5o),  lui  appartient  sans  contesta- 
tion; on  ne  saurait  y méconnaître  ni  sa  pensée,  ni  son  style,  et  il  n'était  pas  néces- 
saire de  trouver  sa  propre  écriture  dans  plusieurs  passages  pour  la  lui  attribuer. 


LXXV111. 

Impr.  — Aub.  Mém.  tom.  V,  p.  fioa.  — Rec.  de  1696,  tom.  IL  p.  101. 

A MONSIEUR  DE  MILLION. 

[Vers  le  milieu  de  1031  ‘.J 

Le  roy  m'a  commandé  de  vous  escrire  celte  lettre  pour  vous  dire 
que  vous  alliez  trouver,  de  sa  part,  madame  de  Guise,  pouivluy  dire 

1 Cette  lettre  parait  avoir  été  écrite  après  le  nota  ci-après , p.  1 70} . et  probablement 

la  clôture  des  états  réunis  àTarascon  (voy.  vers  le  milieu  de  l'année  1 63 1 . 
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que  Sa  Majesté  trouve  bien  estrange  que  mons'  de  Guise  n’ait  point 
encore  obéy  4 l’ordre  qu’il  a rcceu  de  la  venir  trouver*.  Elle  ne 
sçait  pourquoi  il  diffère;  et  que  ce  refus,  ou  ce  délay,  lui  donne  du 
soupçon;  cependant  que,  pour  tesmoigner  sa  bonté,  sur  ce  que  luy 
et  elle  demandent  qu’il  puisse  aller  hors  du  royaume,  Sa  Majesté  a 
bien  voulu  luy  faire  sçavoir  que,  sans  changer  l’ordre  qu’elle  luy  a 
donné  de  la  venir  trouver,  si  l’apprchension  qu’il  a luy  continue,  elle 
luy  permet  d’aller  à Lurette  et  4 Venise,  pour  trois  mois,  pourveu 
qu’au  bout  de  ce  temps  il  se  rende  près  d’elle,  pour  esclaircir  S.  M.  de 
ce  qui  peut  luy  estre  mis  4 sus,  au  préjudice  de  l’affection  et  de  la 
fidélité  qu’il  luy  doit.  Sa  Majesté  ne  luy  commande  pas  de  sortir  du 
royaume;  niais,  au  contraire,  de  la  venir  trouver.  Mais,  s'accommo- 
dant 4 sa  crainte,  elle  luy  permet,  4 sa  prière,  si  c’est  chose  qu’il 
désire  tant,  de  s’aller  promener  pour  trois  mois,  au  bout  desquels  il 
la  viendra  trouver. 

Le  roy  a pris  cet  expédient  pour  tesmoigner  de  plus  en  plus  sa 


1 Le  duc  de  Guise,  que  Richelieu  n'avait 
jamais  compté  au  nombre  de  ses  partisans , 
était  devenu  son  ennemi  déclaré  depuis  que 
la  charge  de  grand  maître  de  la  naviga- 
tion, donnée  au  cardinal , lavait  dépossédé 
de  son  titre  d'amiral  du  Levant.  Retiré 
dans  son  gouvernement  de  Provence , où 
il  s'appliquait  à contrarier  sous  main  toutes 
les  mesures  de  l’administration  de  Riche- 
lieu , le  duc  de  Guise  ne  jugea  pourtant  pas 
prudent  de  jouer  un  rôle  aelifdans  le  drame 
périlleux  de  la  journée  des  dupes.  Mais  il 
n'en  était  pas  moins  intimement  lié  à la  ca- 
bale de  la  reine  mère , et  si  elle  cul  triom- 
phé. point  de  doute  qu’il  n'eût  pris  une 
large  part  aux  récompenses  de  la  victoire. 
Richelieu,  qui,  comme  on  sait,,  frappa  de 
la  peine  du  talion  tous  ceux  dont  il  avait 
eu  k redouter  quelque  péril  dans  celte  cir- 
constance. n'exerça  contre  Guise  qu'une 

CAftOI*.  PR  MCHELIKC. — IV. 


vengeance  couverte  et  dissimulée , comme 
avait  été  l’attaque  de  celui-ci.  Profitant  de 
quelques  troubles  survenus  en  Provence, 
et  secrètement  favorisés  par  le  duc,  il  lui 
Ht  ordonner  |>ar  le  roi  de  venir  rendre 
compte  de  sa  conduite.  Sans  doute  Riche- 
lieu désirait  beaucoup  plus  l’éloigner  que 
le  punir,  puisqu'il  lui  laissait  les  porte» 
ouvertes.  La  permission  qu’il  obtint  de 
voyager  en  Italie  débarrassa  pour  toujours 
le  cardinal  d’un  ennemi  ; le  duc  de  Guise 
ne  revit  pas  la  France,  et  mourut  en  Tos- 
cane en  i64o.  Selon  Le  Vassor  (t.  VI, 
p.  725),  aussitôt  qu’il  fut  informé  de  l’is- 
sue de  la  journée  des  dupes , il  fit  prompte- 
ment équiper  sa  galère . qu’il  tint  prèle  à 
prendre  la  mer,  et  il  fit  demander  à 
l’avance  un  asile  au  pape.  11  s'imaginait 
échapper  à Richelieu,  tandis  que  sa  fuite 
comblait  les  secrets  désirs  du  cardinal. 
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bonté,  en  s’accommodant  à l’infirmité  de  ceux  qui  ont  l’honneur  et  le 
bonheur  de  vivre  sous  son  règne. 


NOTA. 

On  voit,  par  les  précautions  répétées  de  la  lettre  ci-dessus,  combien  Riche- 
lieu mettait  d'importance  à ce  qu‘il  fut  bien  évident  quon  n'ordonnait  point  au 
duc  de  Guise  de  sortir  de  France,  et  que  la  permission  qu'on  lui  donnait  de 
s’absenter,  pour  trois  mois,  était  une  grâce  accordée  aux  pressantes  instances  du 
duc.  Richelieu  voulut  même  en  avoir  la  preuve  écrite,  cl  une  seconde  lettre,  en- 
voyée k Bullion  bientôt  après  la  précédente,  est  ainsi  conçut*  : 

« Je  vous  envoyé  la  lettre  du  roy,  que  madame  de  Guise  vous  a 
tesnioigné  désirer;  mais  vous  ne  la  luy  donnerez  point,  s’il  vous 
plaist,  que  vous  n’en  retiriez  une  d’elle,  de  date  précédente,  par  la- 
quelle elle  supplie  Sa  Majesté  de  permettre  â monsr  de  Guise  d’aller, 
pour  deux  ou  trois  mois,  à Loretlc  et  à Venise,  au  lieu  de  la  venir 
trouver,  comme  Sa  Majesté  luy  avoit  commandé.  • 

Cette  lettre  est  imprimée  dans  les  deux  recueils  qui  contiennent  l'autre,  p.  5oi 
d'Aubery,  et  p.  101  de  l'édition  de  1G96. 

Lorsque  le  duc  de  Guise  s’infligeait  ainsi  un  exil  volontaire,  c’est  qu’il  crai- 
gnait un  châtiment  plus  redoutable;  mais  sans  doute  Richelieu  n’avait  pas  contre 
lui  des  preuves  assez  convaincantes.  Les  troubles  de  Provence  avaient  eu  pour 
cause  rétablissement,  daos  cette  province,  des  élut,  dont  le  parlement  d'Aix  ne 
voulait  pas.  I-a  proposition  en  avait  été  faîte  aux  états  assemblés  à Brignoles  dès 
le  mois  de  mai  i63o;  et,  depuis,  la  sédition  ne  cessa  d'agiter  la  Provence.  Les 
présidents  Cortolis  et  Laroque  furent  remarqués  parmi  les  chefs  de  l’insurrec- 
tion. Le  cardinal  envoya,  pour  la  réprimer,  0.000  hommes  de  pied  et  Goo  che- 
vaux , commandés  par  le  prince  de  Condé,  qui  entra  à Aix  le  20  mai  1 63 1 . Il 
était  chargé  de  présider  les  états  qui  devaient  se  rassembler  k Tarascon.  O11  ne 
s'entendit  pas  sur  les  sommes  que  la  cour  demandait  pour  révoquer  les  édits,  et 
ils  furent  maintenus  jusqu’à  nouvel  ordre.  A la  clôture  des  états,  le  prince  de 
Condé  quitta  la  Provence;  et  le  marquis  de  Saint-Chamondy  resla  provisoirement 
en  qualité  de  lieulenaut  général.  Le  duc  de  Guise  fit  demander  au  roi  la  per- 
mission de  se  rendre  k Lorette  pour  l'exécution  d’un  vœu. 

Voici,  au  sujet  de  cette  sédition,  une  pièce  assez  curieuse  que  nous  trouvons 
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dans  les  papiers  de  Richelieu,  écrite  de  la  main  de  Cherré,  et  qui,  sans  doute, 
a été  dictée  par  le  cardinal.  On  y résume  en  phrases  brèves  et  précises  les  griefs 
et  les  mesures  répressives.  La  conclusion  prouve  qu’on  espérait  encore  que  le 
duc  de  Guise  n’oserait  favoriser  la  révolte,  mais  on  finit  par  ne  pas  douter  qu’il 
n’y  eût  pris  une  part  coupable.  Richelieu  l’affirme  dans  ses  Mémoires,  écrits  pos- 
térieurement (t.  VI,  p.  5o8  et  suiv.). 

■ Coriolis1,  Laroque,  au  t heurs  delà  sédition. 

Coriolis  : - Peuple,  armez-vous.  Il  fault  tuer  tous  ceux  qui  voudront  establir 
« les  esleuz.  • 

■ Premier  conseiller:  ■ Souffrirez-vous  les  esleuz?  Il  fault  tout  tuer  et  habiller 
- de  jeune»  hommes  en  femmes.  • 

> Flotte,  conseiller  : ■ Il  fault  mourir  la  picque  à la  main.  • 

- Le  Goier  : même  langage. 

« L’advocat  Cormis  : ■ Le  parlement  s’en  meslera.  * 

• L’assemblée  de  noblesse  : lettre  insolente. 

- Six  nobles  depputez. 

• Vcullcnt  lever  gens  de  guerre. 

• Sur  le  point  de  précipiter  lelligie  du  roy  et  battre  les  preslres  qui  prïoient 

Dieu  pour  luy . . 

advis. 

• Adjournemeut  personne)  contre  les  consuls  d'Aix,  contre  la  uoblesse,  arrest 
contre  les  scindiqz. 

« Les  six  depputez  mandez  par  lettres  de  cachet  qu’ils  viendront. 

• Contre  Coriolis,  Laroque,  Perier,  Flotte,  Goier.  adjournemenl  personnel 
et  ordre  de  sortir  hors  de  la  province. 

• Tirer  le  parlement  d’Aix. 

• Envoyer  la  cour  des  comptes  à Toulon. 

• Six  régimens  dans  la  province. 

- À craindre  désobéissance,  ou  plus  grande  rébellion. . 

« Ny  l’un  ny  l’autre,  sy  Mr  de  Guise  sert  bien.  - 


Letle  pièce  se  trouve  aux  archives  des  AIL  étr.  France,  t.  5b  (non  coté)  : 


1 A la  clôture  de»  états  de  Provence . le 
president  de  Coriolis  prit  parti  dans  la  ré- 
volte de  Monsieur,  et  alla  se  joindre , eu 
Languedoc,  à M.  de  Montmorency.  Apre» 
la  défaite  de  celui-ci,  il  te  réfugia  à Bar- 


celone ; puis,  se  croyant  compris  dan*,  une 
amnistie , il  revint  imprudemment  en 
France;  ou  l'arrêta,  et  il  fut  enfermé  dan» 
la  tour  de  Bouc-,  où  il  mourut  de  mi- 
sère. 


LETTRES 


v>*»  U 66.  Elle  n’est  point  datée;  on  a mis  1630 pour  le  classement;  c’est 
mx*  iHirur;  i événement  auquel  elle  sc  rapporte  est  de  i63i;  on  peut  la  placer, 
uminie  la  lettre  à Bullion , vers  le  milieu  de  l'année. 


LXXIX. 

Bibl.  irap-  Fonds  Baluze,  pap.  des  arm.  letl.  paq.  iv,  n“  2 et  3,  fol.  ait  his.  — 
Mise  au  net  de  la  main  de  Charpentier. 

A M.  DE  SAINT-CHAMOND  \ 


i 

h 


[Vente  milieu  de  1(531.] 


Monsieur,  Je  prends  la  plume  pour  vous  dire  que  l’ou  a pourveu 
au  paiement  des  six  mil  livres  que  le  roy  a destinées  pour  employer 
aux  fortifQcations  de  Corbie.  Sa  Majesté  se  promet  que  vous  userez 
en  cela  d’un  tel  mesnage  que  vous  ferez,  pour  peu  d’argent,  autant 
que  d’autres  feroient  pour  beaucoup  davantage.  Vous  saurés  comme 
votre  absence  ne  l’a  pas  empesebée  de  jetter  l’œil  sur  vous  pour  vous 
gratifier  de  sa  lieutenance  en  Provence,  et  du  gouvernement  de  Cis- 
teron.  M'  de  La  Vrilière  vous  mande  particulièrement  l’intention  de 
Sa  Majesté  touchant  quelque  pensée  qu’il  m’a  dit  que  vous  aviez  de 
visiter  les  places  de  la  province  où  vous  estes;  c’est  ce  qui  fait  que 
me  remettant  i ce  qu’il  vous  cscrit  sur  ce  sujet,  je  ne  vous  feray  cesle 
lettre  plus  longue  que  pour  vous  asseurer  que  vous  me  trouverez 
tousjours  disposé  à vous  tesmoigner,  en  tout  ce  qui  vous  concernera , 
que  je  suis, 


Monsieur, 


Vostns  très  affectionné  k vous  rendre  service. 


1 Le  manuscrit  ne  donne  point  de  date:  milieu  de  l'année  (pièce  précédente) , que 

seulement  le  secrétaire  a écrit  le  nom  au  Saint  Chaumont  eut  la  lieutenance  du  roi 
dos  de  la  pièce  Ce  fut  en  1 63 1 , et  ver»  le  en  Provence. 
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LXXX. 

Bibl.  lmp.  Fond»  Le  TcUier-Louvoi»,  933V,  fol.  io3.  — Original. 

SUSCfilFTlOtt  , 

A MONSIEUR  L’ARCHEVESQUE  DE  RORDEAUX. 

3 juillet  1631. 

Monsieur,  Je  viens  d’aprendre  que  le  sieur  du  Coudray 1 est  repassé 
pour  aller  au  Limousin  ; je  croys  qu'il  repassera  dans  quatre  ou  cinq 
jours  vers  Chinon;  j’ay  telle  confiance  en  vous  pour  ce  qu’au  cas  que 
cela  soit  véritable  que  je  vous  prie  de  voir  avec  les  prévoslz  de  Chi- 
non et  autres  lieux,  si  on  le  pourroist  arrester.  Il  passe  seul.  On  me 
doit  donner  advis  du  jour  de  son  passage  à Orléans.  Je  vous  dépes- 
cheray  en  dilligencc,  si  je  l’ay.  Cependant  je  vous  en  advertis  affin 
que  vous  mettiez  des  espions  aux  advenues  de  sa  maison , pour  voir 
quand  il  y arrivera.  C’est  ce  que  je  vous  puis  dire  à présent,  sinon 
que  je  suis. 

Monsieur, 

Vostre  très  affectionne  confrère  à vous  rendre  service. 

Le  Gard.  DE  RICHELIEU. 


De  Saint-Gerniain-en-Laye,  ce  a juillet  i63i. 


1 Sans  doute  du  Coudray-Montpensier, 
gentilhomme  al  taché  à Monsieur.  Nous  le 
trouvons  au  nombre  des  otages  que  Mon- 
sieur donna  au  roi  en  septembre  1 63a , 
lorsque . désirant  rentrer  en  grâce  après  U 


défaite  du  duc  de  Montmorency,  il  pria 
5.  M.  de  lui  dépécher  quelqu'un  en  qui 
elle  eût  confiance,  offrant  des  otages  pour 
garantir  la  sûreté  de  ceux  que  le  roi  en- 
verrait. 
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LXXX1. 

Arch.  des  AB',  ctr,  France.  1632,  8 |>rem.  moi»,  tara.  54,  fol.  338.  — Original 
soscMPTioa 

A M.  LE  COMTE  DE  BRASSAC, 

COBSCIlUB  OC  BOT  I*  SOS  CORUIl  O'BBTAT  BT  »OB  iIltlUDIU  à BOUS. 

4 juillet  1631 

Monsieur,  M*  Mazarin  a tcsmoigné  tant  d'adresse  et  d’affection  à 
la  négociation  de  la  paix,  que  je  vous  fais  ces  trois  mots  par  com- 
mandement du  roy  pour  vous  dire  que  vous  ne  sçauriez  rien  faire 
qui  soit  plus  agréable  à Sa  Majesté  que  de  lesmoigner  au  pape  le 
contentement  quelle  en  a , et  le  favoriser  addroitemenl  en  ce  que  vous 
pourrez  pour  le  porter  à la  nonciature  auprès  d’elle,  lorsque  Mr  le 
nunce  d’à  présent  sera  rappelé  à Rome  par  une  meilleure  condition. 
Je  vous  prie,  en  mon  particulier,  de  négoticr  dextrcinent  ceste  al- 


1 Dans  la  date  placer  au  bas  de  cet  ori- 
ginal , un  chiffre  douteux  a trompé  ceux  qui 
ont  classé  les  pièces  du  manuscrit  des  Af- 
faire» étrangères.  Il»  ont  mis  en  i63a  cette 
lettre,  qui  appartient  à l'année  i63i.  En 
juillet  i63a,  Richelieu  était  avec  le  roi  en 
Lorraine;  le  lieu  de  date  aurait  dû  avertir 
de  l'erreur,  quand  même  on  n'aurait  pas 
fait  attention  au  sujet  de  la  lettre.  Le»  né- 
gociations de  paix  dont  il  s'ag.t  se  rappor- 
tent aux  divers  traité*  de  Chérasco,  qui  fu- 
rent conclus  du  3i  mars  au  iq  juin  tô3i. 
— - Lorsque  Richelieu  écrivait  cette  lettre 
en  faveur  de  Mazarin , celui-ci  était  à Paris, 
ou  il  travaillait  sans  doute  de  son  mieux  à 
obtenir  les  récompense»  qu’il  attendait  du 
succès  de  scs  efforts  pour  arranger,  en 


Italie,  le»  affaire»  de  France.  Les  historiens 
de  Mazarin  passent  ici , san»  s'y  arrêter,  sur 
les  événements  de  sa  vie,  quoique  ce  soit 
de  ce  moment  surtout  qu’il  faille  dater  l'o- 
rigine tle  cette  grande  fortune  à laquelle  il 
parvint  dans  la  suite.  Aubery,  qui  écrivait 
une  biographie  de  Mazarin  peu  de  temps 
après  la  mort  de  ce  ministre,  semble  ne 
rien  savoir  de  cette  époque,  et  son  récit 
est  d'une  sécheresse  et  d une  stérilité  in- 
concevable*. Nolon*  ici  une  piece  qui 
pourra  servir  aux  historien»  luturs  du  suc- 
cesseur de  Richelieu.  Nous  avons  trouve 
au  Dépôt  de  la  guerre  (toru.  XV,  P 3oi) 
une  minute  écrite  par  Servient,  et  au  dos 
de  laquelle  on  lit  : ■ Escrit  baille  à M.  Ma- 
znrin  allant  a Paris.  - La  piece,  datée  de 
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faire  avec  M'  le  cardinal  Barberini , ce  que  je  fais  non  seulement  pour 
l'affection  que  je  porte  au  dit  s'  Mazarin,  niais  en  outre  parce  que  je 
ne  cognois  pas  un  sujet  dont  le  saint-siège  puisse  tirer  plus  de  service 
que  de  luy.  Vous  me  manderez,  s’il  vous  plaist,  comme  les  offices  que 
vous  ferez  sur  ce  sujet  seront  reccuz,  et  vous  assurerez  que  je  suis, 

Monsieur, 

Vostre  trfc*  affectionné  serviteur. 

Le  Card.  DE  RICHELIEU. 

De  Saiot-Gemiain-en-Laye,  ce  4 juillet  i63i. 


LXXXII. 

luipr,  — Aub.  Aftfm-  tom.  V.  p.  54b.  — Rec.  de  1696,  ton».  Il,  p.  160. 


A MONSIEUR  MAZARIN. 

[4  juillet  1031  «.] 

Je  vous  envoyé  une  lettre  que  j’escris  à Mr  de  Brassac,  par  laquelle 
vous  verrez  la  satisfaction  et  le  contentement  que  le  roy  a de  vostre 
conduite;  comme  aussy  que  je  n’oublie  pas  ceux  qui  vous  ressemblent, 
et  que  j’estime  et  désire  servir  comme  vous.  Je  ne  vous  diray  rien  da- 
vantage pour  cette  heure;  mais  bien  vous  asseureray-je  qu’en  toutes 
occasions  où  j’auray  lieu  de  vous  tesinoigner  mon  affection , vous  en 
recevrez  des  efTets.  M'  d’Hémery  vous  en  escrira  plus  amplement.  Je 
m’asseure  que  M.  de  Savoye  recherchera  toutes  occasions  de  tesuioi- 
gner  son  affection  à la  France,  comme  aussi  il  recevra  toutes  sortes 
de  preuves  de  l’amitié  du  roy  et  de  mon  service.  En  vostre  particu- 
lier, vous  pouvez  faire  estât  certain  que  je  suis,  etc. 


Quérasqtu,  le  a3  juin  i63i,  est  un  avis 
(destiné  sans  doute  à Richelieu)  des  ma- 
noeuvres dont  on  soupçonnait  les  Espa- 
gnols pour  éluder  le  traité  de  Chérasco. 


1 Cette  date , qui  manque  dans  les  im- 
primés, est  donnée  par  celle  de  la  lettre 
précédente. 
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LXXXIU. 

Bibl.  imp  Fond*  Le  Tellier-Louvoit , 9334*.  fol.  io4.  — Original, 
sitscairviox . 

A MONSIEUR  L’ARCHEVESQUE  DE  BORDEAUX. 

10  juillet  1631. 

Monsieur.  Sur  l'advis  que  nous  avons  eu  de  deçà  de  quelques  arme- 
mens  de  vaisseaux  qui  se  font  en  Angleterre  et  en  Espagne,  j’escris 
à monsieur  le  commandeur  de  faire  pourvoir  à tout  ce  qui  est  né- 
cessaire en  Ré  et  en  Oleron,  afin  de  n'estre  point  surpris;  et  parti- 
culièrement de  faire  faire,  le  plus  dilligemment  qu’il  se  pourra,  la 
cislerne  de  Ré,  travailler  aux  dehors  du  fort  de  la  Préc,  et  parachever 
les  ponts  et  les  portes  d’Oleron. 

Comme  aussy  de  faire  que.  dans  les  dites  places,  il  y ait  des  vivres; 
et  ne  s’en  point  lier  sur  ceux  qui  ont  charge  des  magazins,  mais  de 
prendre  le  soing  luy-tnesme  de  les  faire  visiter  soigneusement,  et 
de  faire  exécuter  le  tout  de  sorte  que  cela  ne  face  point  d’esclat.  et 
que  personne  ne  cognoisse  qu’on  ayt  quelque  chose  à craindre.  Mais 
d’autant  que  vous  cognoissez  sa  honté  estre  telle  qu’il  se  repose 
quelques  fois  sur  des  personnes  qui  u’exécuttent  pas  sy  promptement 
ce  qu’il  désire  comme  il  est  nécessaire  et  qu’il  le  pense,  je  vous  prie 
de  faire  un  tour  au  Brouage  et  faire  pourvoir  promptement  et  dilli— 
gemment  à tout  ce  qui  est  contenu  cy-dcssus. 

Je  désire  que  dans  Olleron  et  dans  la  Prée  il  y ayt  des  vivres,  pour 
le  moings,  pour  six  mois,  pour  nourrir  autant  de  gens  qu’il  en  fault 
pour  les  dcüendrc. 

Dans  quinze  jours  le  régiment  de  la  Melleraye  arrivera  pour  estre 
mis  en  garnison  dans  les  deux  isles;  il  faudra  les  y faire  vivre  de 
telle  sorte  qu'ilz  n’incommodent  personne,  car  ilz  ne  perdrunt  pas  un 
prest.  Les  sieur  de  Montebonne  et  Lafitte  s’y  en  vont;  je  crov  qu’il 
est  bon  de  n’en  rien  dire  qu’ilz  n'arrivent. 
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Il  faudra  faire  marché  à quelqu’un  pour  fournir  le  pain  au  dit  ré- 
giment, sy  mieux  les  soldatz  n'aymcnt  l’achepter  eux-mesmes,  ou 
qu’il  ne  <^|  trouve  des  particuliers  qui  leur  en  baillent;  car  il  ne  faut 
rien  prendre  avix  magazins  qui  seront  faietz  qu’on  n’y  soit  contrainct. 

Vous  estes  homme  d’ordre,  qui  entendez  tous  ces  mesnages;  je 
vous  prie  de  sy  bien  adjuster  tout  ce  faiet  avec  monsieur  le  comman- 
deur que  j’aye  l’esprit  en  repos,  et  m’en  escrivez  amplement.  Cepen- 
dant asseurez-vous  que  je  suis  et  seray  tousjours. 

Monsieur, 

Voslre  très  aUectîonné  confrère  à vous  rendre  service. 

Le  Gard.  DE  RICHELIEU. 


De  Saint-Germain-en-Laye,  ce  10  juillet  1 63 1 . 


LXXXIV. 

Bibl-  imp.  Fonds  Baluze,  pap.  des  .ira».  Ictl.  paq.  VII.  n*  7,  fol.  1 13.  — Original  *. 
Arcli.  des  AIT.  étr.  F rance , tom.  58 , fol.  1 3 1 . et  tom.  5çi , pièce  1 4.  — Minutes 
lmpr.  dons  le  Mtrture  fntnçoi» , tom.  XVII,  p.  î6o. 


LETTRE  DU  ROI. 

Sl'SCtUFTlON  I 

A MON  FRÈRE  LE  DUC  D’ORLÉANS. 

14  juillet  1631 

Mon  frère,  il  estoit  bien  aisé  de  croire  que  ceux  qui  par  la  con- 
sidération seule  de  leurs  intérestz  particuliers  vous  ont  porté  & vous 
esloigner  de  moy , et  sortir  de  mon  royaume  pour  la  seconde  lois. 


1 L’écriture  ressemble  à celle  du  roi: 
mais  elle  doit  être  du  secrétaire  Lucas,  qui 
l’imitait.  La  date  est  de  la  main  d’un  se- 
crétaire de  Richelieu. 

* Ce  sont  deux  mises  au  net,  qui,  ayant 
été  corrigées  de  la  main  du  cardinal  et  de 
celle  de  Boulhiliier,  doivent  être  considé- 

CAEDI*.  DE  MCUU-tU'.— If. 


rées  comme  minutes.  Nous  avons  trouvé 
une  lettre  autographe  de  celui-ci , adressée 
au  cardinal,  de  Versailles,  où  Boulhiliier 
était  auprès  de  Louis  XIII  : • Le  roy  a iiïfl- 
niment  approuvé  la  lettre.  S.  M.  eust  à un 
bcsoing  adjouslé  à l’endroit  ou  il  est  parlé 
qu’il  n’est  pas  demeuré  dans  l’oymeté, 
*3 
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contre  le  devoir  de  vostre  naissance,  et  sans  aucun  véritable  sujet, 
seroicnt  encor  assez  hardis  pour  entreprendre  de  publier,  sous  vostre 
adveu,  les  calomnies  qu'ils  ont  cscrites  pour  servir  de  prétende  sus  per- 
nicieux conseils  qu'ils  vous  ont  donez,  et  à leurs  mcschantes  actions. 

C’est  ce  qu’ils  ont  fait  par  vostre  lettre  du  dernier  may  *,  que  j’ay 
trouvée  dans  le  paquet  qu'ils  ont  adressé,  soubz  vostre  nom,  à mon 
parlement  de  Paris,  lequel  me  l’a  aussytost  cnvoiée,  avec  le  gentil- 
homme qui  en  estoit  porteur,  ainsy  qu'ont  fait  les  princes  et  grands 
de  mon  royaume  les  paquets  semblables  qui  leur  ont  este  addressez. 

Tout  ce  qui  est  dans  cette  lettre  est  si  malicieusement  et  faulce- 
ment  inventé  par  ceux  qui  sont  auprès  de  vous,  et  est  tellement  com- 
battu par  la  vérité  cogneue  de  tout  le  monde,  que  ce  seroit  perdre  du 
temps  que  d’y  faire  response  par  le  menu;  et  vous  n’auriez  pas  celie- 
cy  de  ma  part,  sy  je  ne  désirois  vous  lesmoigner  le  ressentiment  que 
j’ay  de  la  faulle  que  vous  avez  commise  contre  moy,  ayant  souffert 
que  vos  gens  ayent,  soubz  vostre  nom,  mis  au  jour  ceste  lettre  qui 
est,  en  effect,  un  manifeste  pour  donner  mauvaise  impression  de 
mes  actions  à mes  subjets  et  aux  estrangers.  en  descriant  le  gou- 
vernement de  mon  estât,  et  calomniant  mcschammcnl  ceux  qui  me 
servent  avec  le  courage  et  la  fidélité  qu’ils  me  doivent;  c’est  à moy, 

cca  mois  : ni  battu  tes  rues  de  Paris  et  volé  lettre  de  BouthiUier  est aux  Aff.élr.  France, 

les  manieaujr.  » BouthiUier  njoute  que  le  tome  5g;  elle  na  point  de  date, 
roi  voulait  que  le  cardinal  désignât  le  por-  1 Cette  lettre  de  Monsieur,  datée  de 

leur  de  cette  lettre , mais  BouthiUier  ayant  Nancy  le  3o*  de  may,  et  celle  que  ce  prince 

insisté  pour  que  le  roi  choisît  lui-méinc,  écrivait  au  parlement,  en  lui  envoyant  sa 

S.  M.  avait  nommé  le  sieur  de  Hoque-  requête,  ont  été  publiées  dans  le  Mercure 

mont,  en  disant  quelle  «en  respondoil  français,  en  i633,  tome  XVII,  p.  196- 

asaeuréincnt.  • Du  reste,  loua  ces  tracas  a6o.  Gaston  dit,  dans  sa  lettre  à Louis  XIII, 

de  famille,  qui  pouvaient  avoir  des  corné-  que  les  desseins  secrets  du  cardinal  de 

quences  si  graves  pour  l'État,  ne  sem-  Hichelieu  n'allaient  pas  à moins  qua  se 
blaient  altérer  ni  In  santé  ni  l'humeur  de  défaire  de  lui  (Monsieur)  et  ensuite  du 

Louis  XJ11  : «Le  roy,  dit  encore  Bouthil-  roi,  pour  rester  le  maître  de  la  France, 

lier,  m a fort  demandé  de  vos  nouvelles;  C’est  un  argument  qui  se  trouve  plusieurs 

il  est  fort  gav  et  a très  bon  visage.  11  sera  fois  répété  dans  les  écrits  publiés  â cette 

seulement  lundy  matin  à Saint-Germain , époque  au  nom  de  Gaston, 

à cause  de  l'ambassadeur  de  Suède.  » La 


- -Qigitized  by  Google 
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et  non  point  à eulx , à qui  l'on  en  veut,  j'en  ay  des  preuves  si  cer- 
taines que  je  ne  puis  plus  l'ignorer. 

L’on  sçayt  assez  que  les  manifestes  ne  se  font  qu'à  mauvais  dessein, 
et  qu’on  s'en  sert  d’ordinaire  pour  osbranlcr  l’authorité  souveraine, 
et  descrier  les  princes,  en  s'attacquant  à leurs  ministres  et  à ceux 
qui  les  aprochent. 

Il  se  peut  dire  qu'entre  tous  ceux  qui  ont  eu  cours,  il  n’y  eu  a ja- 
mais eu  de  plus  ridicule  et  plus  malicieux  que  celuy-cy,  qui  est  aussy 
importun  pour  sa  longueur  qu'il  est  odieux  aux  gens  de  bien,  pour 
les  calomnies  et  médisances  qu’il  contient. 

Je  sçay  les  qualités  et  la  portée  de  ceux  dont  je  me  sers,  et  Dieu 
m a fait  la  grâce  de  sçavoir  mieux  mes  allait  es  que  tous  ceux  qui  se 
veullent  mesler  d'en  discourir  mal  à propos.  Ce  n’est  pointé  vous  ny 
à eulx  à censurer  mes  actions , ny  celles  de  ceux  que  j'emploie  dans 
mes  affaires.  Vous  n’avez  aucun  pouvoir  sur  eulx,  mais  c’est  à moy  à 
faire  chasticr  les  vostres  quand  ils  font  mal. 

Bien  que  je  ne  doive  compte  de  mes  actions,  ny  de  l’administra- 
tion de  mon  estât  qu'à  Dieu  seul,  je  ne  crains  point  qu’on  examine 
l’un  et  l’autre.  J’ay  cet  advantage  que  toute  la  chrcstienté  démentira 
ceux  qui  entreprendront  témérairement  et  malicieusement  de  dcscrier 
ma  conduite,  à laquelle,  après  Dieu,  il  faut  attribuer  le  bien  qui  est 
arrivé  à cet  estât  par  mes  ordres,  qui  ont  esté  courageusement  et 
fidèlement  exécutez  par  ceux  à qui  je  les  ay  donnez. 

Si  j’estois  demeuré  dans  l'oysiveté  et  dans  mes  plaisirs  pendant  les 
bons  événemens  que  j’ay  euz,  j’aurois  peut-estre  donné  quelque  prise 
sur  moy,  mais  m’estant  moy-mesme  porté  en  personne  eu  tous  les 
lieux  , soit  au  dedans  soit  au  dehors  de  mon  royaume,  où  le  bien  et 
la  réputation  de  cette  couronne  m’apelloyent,  il  m’est  insuportable 
que  des  personnes  iasches  et  infâmes  ayent  eu  cette  audace  d’entre- 
prendre de  diminuer  l’honneur  qui  m'en  est  deub , et  d'avoir  esté  sy 
oulrecuidez  que  d'escrire  que  je  suis  prisonnier  sans  que  je  le  cognoisse; 
ce  qui  est  me  combler  de  la  plus  notable  injure  qui  puisse  estre. 
J’espère  que , cognoissant  maintenant  leurs  crimes  et  estant  deslrompé 
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comme  vous  le  devez  cstrc,  vous  serez  le  premier  à me  prier  de  leur 
faire  recevoir  le  chasliment  extraordinaire  qu’ils  ont  tant  de  fois  mérité. 

Encor  que  ces  traistres  et  perfides  à leur  roy  et  à vous  aussy  eus- 
sent tramé  de  longue  main  leurs  mauvais  desseins,  pour  destourner 
et  traverser  mes  glorieuses  entreprises,  les  conseils  qu'ils  vous  ont 
donnez  n’ont  eu  autre  efl'ecl  que  de  vous  faire  abandonner  vostre  de- 
voir, et  vous  priver  de  la  part  que  vous  y deviez  prendre.  Ils  ne  m’ont 
pas  cmpeschc,  grâces  à Dieu,  de  me  garantir  de  diverses  lâchons 
qui  se  sont  faites  dans  mon  royaume,  uy  d’eslabiir  le  repos  dans 
ma  province  de  Brctaigne,  lorsqu'elle  estoit  menacée  de  beaucoup 
de  troubles;  ils  n'ont  sccu  me  détourner  de  secourir  l’isle  de  Ré, 
de  prendre  la  Rochelle,  et  de  ruyner  la  faction  d’aucuns  de  mes 
sujets  de  la  religion  prétendue  réformée,  en  réduisant  à mon  obéis- 
sance les  villes  qui  m'estoyent  rebelles.  11  ne  leur  a pas  aussy  esté 
possible  de  m'empeseber  de  protéger  puissamment  mes  alliez  en  Italie. 

En  toutes  ces  occasions,  j’ay  esté  servy  de  mon  cousin  le  cardinal 
de  Richelieu  avec  tant  de  fidélité  et  de  courage,  et  ses  conseils  m’ont 
esté  sy  advantagetu  et  sy  utiles,  que  je  ne  puis  que  je  ne  lesmoigne 
à tout  le  monde  l’entière  satisfaction  que  j'ay  des  services  signalez 
qu’il  a renduz,  et  qu'il  continue  tous  les  jours  de  rendre  à ma  per- 
sonne et  à mon  estât.  Je  ne  mériterais  pas  le  nom  de  Juste  si  je  ne 
le  recognoissois,  et  sy,  au  lieu  de  trouver  à redire  à ce  que  j’ay  fait 
pour  luy  (comme  font  ceux  qui  sont  envieux  de  la  prospérité  de  mes  af- 
faires), je  ne  luy  augmentois  encor  mes  grâces,  lorsque  les  occasions 
s'en  olfriront,  cognoissanl  très  asseurément  que  je  ne  puis  confier  les 
choses  qui  m’importent  en  meilleures  mains  que  les  siennes.  Vous 
sçaurez  une  fois  pour  toutes  que  j’ay  entière  confiance  en  luy,  et  qu’en 
tout  ce  qui  s’est  passé,  il  n’a  rien  fait  que  par  mon  exprès  comman- 
dement, avec  une  exacte  fidelité;  toutes  ses  actions  m’obligent  à 
vous  dire  qu’il  mérite  autant  de  louange  que  vos  gens  taschenl  à luy 
donner  de  blasme',  contre  toute  sorte  de  vérité;  et  je  tiendray  fait 

* Les  pamphlets  contre  le  cardinal  • Ce  fut  au  commencement  du  mots  de 
étaient  alors  répandus  avec  profusion.  juin,  dit  le  Mcrture  (p.  196) , qu'ils  semé- 
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et  dit  contre  moy  tout  ce  que  vous  direz  et  ferez  contre  une  per- 
sonne que  ses  services  me  rendent  sy  recommandable  et  sy  chère. 

Les  voslres1  exagèrent  avec  très  mauvais  artillicc  la  misère  et  la 
nécessité  de  mon  pauvre  peuple,  qui  m'est  à coeur  sur  toutes  choses. 
Mais  ils  font  semblant  de  ne  cognoistre  pas  que  les  despenses  néces- 
saires et  forcées  qu’il  m’a  fallu  faire,  ou  laisser  non  seulement  mes 
alliez,  mais  tout  mon  royaume  & l’abandon,  ont  esté  infiniment  aug- 
mentées par  les  pernicieux  conseils  qu’ilz  vous  ont  donnez , puisque 
vos  actions  et  vos  deux  sorties  hors  de  cet  estât  ont  grandement  re- 
tardé mes  affaires,  comme  chacun  scayt , et  toutes  les  dépesches  que 
j’ay  reccucs  de  mes  ambassadeurs  le  lesmoigneut  ouvertement. 

Je  ne  dis  rien  des  abominables  espérances  que  quelques  uns  ont 
conceues  à mon  préjudice,  ny  des  desseins  que  j’ay  descouverts  de- 
puis peu,  qui  concernent  ma  propre  personne;  ils  sont  tels  que  ceux 
qui  les  entendront  en  auront  horreur,  et  je  ne  doute  pas  que  vous  les 
détestiez  estants,  eu  efl’ect,  sy  exécrables  que  j’ayme  mieux  les  taire 
que  d’en  parler  davantage. 

Je  prie  Dieu  qu’il  vous  donne  d’aussy  bons  conseils  que  vous  en 
avez  eu  jusques  à présent  de  mauvais,  qui  vous  ont  destourné  de 
conspirer,  soubz  mon  autborité,  au  bien  et  au  repos  de  cet  estât, 
comme  je  vous  y ay  tousjours  convié.  Lors  vous  me  trouverez  du  tout 
disposé  i oublier  le  passé,  et  à vous  lesmoigner  que  je  veux  demeurer, 

Mon  frère, 

Voatre  très  affectionné  frère. 

LOUIS. 


De  S‘-Gcrmaiü-en-Laye,  ce  1 4'  juillet  i63i. 


rent  ces  nouveaux  libelles  par  pacquets... 
Us  en  envoyèrent  à Paris  bon  nombre  im- 
prime* à Nancy,  qu'ils  firent  jcltcr  secrè- 
tement aux  offices  du  Louvre  et  autres 
grandes  maisons  ; en  la  salle  et  boutiques 
du  Palais,  et  grand  Cliastelet,  sur  les  bar- 
rières des  Serge n s , dans  les  cschoppes  et 


boutiques  des  halles  et  marche/  publics, 
afin  d'animer  le  peuple  à se  souslever 
contre  l'authorité  souveraine.  » 

1 II  y a dans  le  Mercnre  «les  autres,! 
ce  qui  n'a  pas  de  sens  ; nous  ne  nous  atta- 
cherons pas  à relever  les  fautes  de  cet  im- 
primé. 
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LXXXV. 

Impr.  — Aub.  Sfém.  loin.  V.  p.  536. -—Mec.  de  1696.  tom.  II.  p.  167 

AI  DUC  DE  CHAINES. 

[20  juillet  1031  ».j 

Nous  venons  présentement  d'apprendre  que  la  rcyne  mère  est  sortie 
de  Compiègne,  ot  s’est  retirée  à la  Capelle*.  Je  vous  fais  ce  mot  afin 
que  vous  ne  manquiez  pas,  aussi  tost  que  vous  l'aurez  receu,  de  mon- 
ter à cheval  avec  le  plus  de  vos  amis  que  vous  pourrez,  pour  vous 
rendre  le  plus  près  de  cette  place  qu’il  vous  sera  possible,  afiu  d'etn- 
pescher  qu’on  ne  puisse  entreprendre  sur  aucune  autre  au  préjudice 
du  service  du  roy.  Sa  Majesté  fera  promptement  avancer  des  troupes 
en  vostre  frontière.  Cependant  avertissez  toutes  les  villes  de  prendre 
garde  à leur  conservation,  et  vous  asseurez  que  vous  nous  verrez 
bientôt.  Je  suis,  etc. 


LXXXVI. 


Impr.  — Aub.  Mém.  tom.  V,  p.  5o5.  — Rec.  de  1696.  loin.  H,  p.  106. 


Al  COMMANDEUR  DE  LA  PORTE. 


t S8  juillet  1631  V 


Je  prends  la  plume  pour  vous  donner  avis  comme  la  reync  mère 
du  roy,  après  avoir  tesmoigné,  depuis  qu’elle  fut  à Compiègne,  n’en 


1 Noua  n'avons  point  le  manuscrit  de 
cette  lettre,  et  lea  imprimés  ne  U datent 
point.  La  reine  mère  quitta  Compiègne  le 
19  juillet,  et  la  nouvelle  en  arriva  é la 
cour  le  lendemain,  f Merc.  fraiif.  t.  XVII, 
p.  34z.) 

* L’intention  de  la  reine  merc  était . en 


effet , de  se  retirer  à la  Capclie . mais  les 
portes  lui  en  furent  fermées  (roy.  note  1 de 
la  page  suivante) , et  elle  se  rendit  a Aves- 
nea,  d'ou  elle  écrivit  an  roi  le  ai  juillet: 
sa  lettre  fut  imprimée  au  Mercurt,  ainsi 
que  la  réponse  du  mi , p 343  et  348. 

* Nous  ne  trouvons  point  de  date  dans 
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vouloir  point  partir,  en  est  sortie  depuis  quatre  jours,  et  s’est  retirée 
en  Flandi  'es.  Elle  pensoit  aller  à la  Chapelle  ',  mais  le  sieur  dcVardes 
le  père  y a donné  si  bon  ordre,  qu’il  a mis  son  fils  hors  de  la  place, 
où  il  avoit  dessein  de  la  recevoir.  Le  roy  a envoyé  tous  les  gouver- 
neurs de  Picardie,  chacun  en  leurs  places,  pour  pourvoir  à leur 
seureté.  11  fait  estât  de  s’acheminer  bien  tost  à la  frontière,  pour  dis. 
siper,  par  sa  présence,  tout  ce  qui  voudroit  causer  du  trouble  à son 
estât.  On  espère , avec  l’aide  de  Dieu , de  sa  valeur,  et  de  l’heur  qui 
l'accompagne,  qu’il  en  viendra  aussy  glorieusement  è bout  qu’il  a 
fait  de  toutes  les  affaires  espineuses  qu’il  a eues  à déniesler  jusques 
icy.  Ayant  Dieu  pour  soy  et  la  justice,  il  n’a  rien  à craindre,  à mon 
avis.  Il  n’y  a chose  au  monde  qu’on  n’ait  voulu  faire  pour  destourner 
la  reyne  de  l’union  qu’elle  a avec  Monsieur  et  l’Espagne.  Ou  luy  a 
voulu  rendre  le  gouvernement  d’Anjou,  et  les  places  qu’elle  y avoit, 
mais  elle  a refusé  toutes  les  conditions  honorables  et  seures  qu’on 
luy  a proposées.  On  verra  ce  que  produira  sa  sortie. 


LXXXVII. 

Bibl.  imp.  Fonds  LeTeîlier-Louvois,  9339 \ fol.  106.  — Original. 

SCSCfllFTIOS  i 

A MONSIEUR  L'ARCHEVESQUE  DE  BORDEAUX, 

À HOBWI. 

28  juillet  1031. 

Monsieur,  Je  suis  extresmement  fasché  du  hasard  que  vous  avez 
couru,  et  très  aise  que  vous  l’aiei  esvité.  Je  vous  blasme  seulement 


les  imprimés;  mais  cette  lettre  ayant  été 
érrite  quatre  jours  après  le  départ  de  la 
reine  de  Compiègne,  il  faut  la  dater  du 
a 3 juillet 

1 La  Capellc-  On  iil  dan»  le  Mercar» 


Jrunçoii  que  • la  reine  mère  .sortit  de  Com- 
pïègne dans  le  caroaae  de  la  dame  de 
Fresnoy;  que  le  carosae  du  baron  de 
Grèveotrur,  gouverneur  d'Aveones  { ville 
de  l'obéisaance  du  roy  d'Espagne),  J’avoit 
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de  vous  estre  mis  sur  la  mer  par  un  temps  douteux , en  meschantes 
barques.  Je  vous  prie  ne  le  faire  plus  à l’avenir. 

Je  ne  trouve  rien  à dire  au  récépissé  dont  vous  me  garderez  l’ori- 
ginal. 

Je  vous  prie  de  faire  avancer  les  travaux  du  bastion  du  Caillou 
et  de  la  courtine  de  la  Sertièrc  le  plus  que  vous  pourrez,  en  sorte 
que  ceste  année  cela  soit  fait.  Vous  me  ferez  aussy  plaisir  que  les 
portes,  ponts,  herses,  et  autres  ouvrages  de  la  Grave  soient  parache- 
vez; comme  aussy  de  faire  remplir  les  magasins,  comme  vous  me 
mandez. 

Je  suis  très  aise  que  les  armes  de  Lopez  soient  si  belles  comme 
vous  me  l’escrivez,  et  que  vous  faciez  errer1  les  piques  de  Biscaie. 

Vous  me  ferez  plaisir  de  m’en  faire  achepter  encore  mil  ou  douze 
cents  de  Biscaie.  J’en  escrits  à M'  de  Gramont  une  lettre  que  je  vous 
envoie  toute  ouverte. 

On  ne  sçauroit  ceste  année  travailler  au  port;  l’année  qui  vient 
nous  y ferons  merveilles.  Mr  le  commandeur  et  vous  me  ferez  grand 
plaisir  de  faire  faire  en  Ré  et  Ollcron  tout  ce  qu’il  y faut. 

Millet  donnera  ordre  à faire  raccommoder  les  poudres.  Lopès  fait 
venir  des  salpestrcs  de  Hollande. 

J’escrits  à mon  oncle , pour  le  prier  de  faire  tenir  tous  les  capi- 
taines dans  leurs  charges,  sans  exception  d’aucuns  que  du  Chiron. 
qui  est  malade. 

Je  le  prie  d’avoir  soin  de  tout  et  de  faire  avancer  les  travaux  de 
toutes  parts. 

J’ay  veu  ce  que  vous  me  mandez  de  Taillebourg  et  Tonnay-Cha- 
rente;  vous  verrez  sur  les  lieux  s’il  y a facilité. 

Mon  intention  est  que  Mr  de  Bessay  et  S-Mars  ne  bougent,  pour  le 
présent,  d’OIleron;  et  que  six  compagnies  de  la  Melleraie  soient 

Varde;  le  père  estoit  entré  dan»  le  citas 
teau  de  la  Cnpelle  et  en  auroit  chassé  son 
fût  et  sa  femme.  » (Tome  XVII,  p.  34a. J 
1 Pour  • arrher  » 


attendue  quinte  jour;  auparavant  au  vil- 
lagc  de  Sein,  et  qu  aussitôt  qu'elle  y fut 
arrivée , elle  eut  ad  vi» . par  un  gentilhomme 
du  marquis  de  Varde*,  que  le  sieur  de 
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logées,  deux  dans  le  bourg,  et  quatre  autres  dans  l’isle,  au  lieu  où 
ils  seront  plus  nécessaires  aux  descentes,  avec  tel  ordre  qu’ils  appor- 
tent commodité  aux  lieux  où  ils  seront,  et  non  foulle. 

En  Ré,  il  en  faut  faire  de  mesme,  soit  au  bourg  S'-Martin,  la 
Flotte  et  autres  lieux. 

Il  faut  que  les  capitaines  et  officiers  prennent  garde  que  les  soldats 
ne  prennent  pas  un  œuf  sans  paier. 

Millet  pourvoit  aux  fonds. 

M.  de  Laubardemont  est  parti  pour  Royan. 

Nous  avons  advis  que  quelques  affidés  du  baron  d’Estissac  ont  de 
mauvais  desseins  en  vos  quartiers;  vous  ferez  prendre  garde  à tout, 
s’il  vous  plaist1 * *. 

Je  ne  vous  dis  rien  de  Richelieu,  me  remettant  à vous  de  toutes 
choses. 

Je  croy  que  vostre  frère4  terminera  aujourd’huy  son  marché  avec 
madame  de  Villars. 

C’est  tout  ce  que  je  vous  puis  dire,  sinon  que  je  suis, 

Monsieur, 

Voatr®  très  affectionné  confrère  à vou«  rendre  servie*. 

Le  Card.  DE  RICHELIEU. 

Du  Bois-1  e-Vi comte , ce  28  juillet  1 63 1 . 


1 Le  départ  de  la  reine  mère,  «prés 

celui  de  Monsieur,  donnait,  comme  on 
sait,  de  vives  inquiétudes  au  gouverne- 
ment, et  faisait  craindre  de»  troubles  en 

France;  on  voit  avec  quel  soin  Richelieu 

se  met  en  mesure  de  faire  face  à tout 


Cette  lettre  est  adressée  à Brouage , où  il 
s'étoit  hâté  d'envoyer  l’archevêque  amiral. 
Nous  avons  dit  que  U reine  mère  avait  eu 
plusieurs  années  le  gouvernement  de  cette 
pUce. 

* Le  marquis  de  Sourdis. 


Cardin,  de  richelieu.  — iv. 
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LXXXVUI. 

Bibl.  imp.  Fonds  Baluic.  pnp.  des  ami,  pnq.  iv,  n“  2 et  3,  fol.  ,8a.  — 
Mise  au  net  de  la  main  de  Charpentier. 


A LA  DUCHESSE  DE  SAVOIE 


Madame, 


...juillet  1031. 


Mr  Du  Plessis  Praslain  allant,  de  la  part  du  roy,  trouver  Vostre 
Vitesse  sur  le  sujet  de  la  restitution  de  Mantoue1 * * * 5,  il  m’est  impossible 
de  luy  exprimer  la  joie  que  j’en  ay,  tant  pour  le  bien  qui  en  revien- 
dra à tout  l’estât  pour  l'affermissement  de  la  paix,  que  pour  celuv 
que  monsieur  de  Savoie  en  peut  tirer  en  sou  particulier,  par 
l'union  inséparable  qu’il  a avec  Sa  majesté.  Je  vous  suplic  de  croire  . 
Madame,  que  je  contribueray,  auprès  d’elle,  à ceste  lin,  tout  ce  qui 
me  sera  possible,  me  sentant  obligé,  par  toutes  sortes  de  considéra- 
tions, outre  les  intérêts  publics,  à faire  voir  à Vostre  Altesse  que  les 
siens  me  seront  tousjoursen  plus  singulière  recommandation  que  les 
miens  propres,  veu  qu’il  n’y  a personne  au  monde  qui  soit  à l’csgal  de 
ce  que  je  suis, 

Madame, 

Son  très  humble  cl  très  obéissant  «rrvitcur  *. 


1 Notre  manuscrit  ne  donne  aucune 

indication;  .«seulement  nous  trouvons  écrit 

au  dos,  »u  crayon,  le  mot  «Savoye.  > 

Quant  à la  date,  il  ne  parait  pais  douteux 
«|ue  cette  lettre  ne  soit  du  mois  de  juillet. 
Après  le  dernier  traité  de  Cherasco,  du 

19  juin  i63i,  le  duc  de  Savoie  Tut  mis  en 
possession  des  terre»  et  des  villes  qui  lui 
avaient  été  assignée»  dans  le  Munlforr.it  ; 
et  par  un  acte  daté  de  Vienne,  le  3 juil- 


let. f Empereur  donna  enfin  au  duc  de 
Modène  l’investiture  des  duchés  de  Man- 
toue  et  de  Moutfemt.  Ce  fut  sans  doute 
peu  de  temps  après  que  Richelieu  en  eut 
été  informé  qu’il  écrivit  ta  présente  lettre. 

1 Une  Iwirre  est  passée,  dans  notre  ma- 
nuscrit. sur  les  mots  «de  la  restitution  de 
Manloue,*  sans  qu’on  ait  rien  mis  pour 
les  remplacer.  C’est  *on»  doute  une  erreur. 

Le  meme  manuscrit  de  Baluze  donne. 
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AitI».  des  AIT.  éfr.  Lorraine,  lom.  IX,  fol.  18.  — Minule  de  U main  de  Charpentier. 

Ribl.  imp.  Fondis  Béthune,  9337,  fol.  ta.  — Copie. 

LETTRE  DI'  ROY' 

A M.  LE  DUC  DE  LORRAINE*. 

août  1631. 

Mon  frère,  Aiant  vcu,  par  la  lettre  que  vous  avez  escritc  à mon 
cousin  le  duc  de  Chevreuse,  les  asscuranccs  que  vous  luy  donnez  tle 
vostre  alferlion  en  mon  endroil , et  l'extresme  désir  que  vous  avez  que 
j'y  prenne  confiance,  j’ay  bien  voulu  vous  envoicr  le  sr  du  Dorât, 
comme  vous  tesmoignez  le  désirer;  et  vous  asseurcr  que  je  tiendray 
pour  chose  certaine  ce  qu’il  me  rapportera  de  vostre  part.  Je  vous  prie 
donc  de  me  mander  franchement  vos  intentions  par  son  retour.  Il 


• quelques  pages  plus  loin  (fol.  189),  la 
mise  au  nel,  de  la  main  île  Charpentier, 
d'une  lettre  de  lücholieu  sur  le  même  ob- 
jet. écrite  au  duc  de  Savoie,  en  même 
temps  que  celle  qu'il  adressait  à la  du- 
chesse. On  y lit  que  • le  roi  envoie  M'  du 
Plessis  Praslin  pour  ve  resjouir  avec  S.  A." 
du  recouvrement  de  la  santé  de  Madame, 
et  de  l'accomplissement  de  ta  paix.  11  n'a 
rien  obniis  tle  ce  qu'il  a peu  pour  un  si 
grand  bien;  et  il  contribuera  tout  ce  qu’il 
estimera  cslre  utile**  au  service  de  S.  A.» 

1 Céberet  a écrit  au  dos  de  celte  mi- 
nute, qui  ne  donne  aucune  indication  . 
«Lettre  du  roy  i«  M.  de  Loraine,  du  a3 
aoust  1 63  a . » 

* Charles,  (ils  de  François,  comte  de 
Vaudémont  et  neveu  de  Henri  II.  duc  de 

* D’ici  au  ok»*  «de  U ptit , » «lr  U m««u  de  lUcMie».  — 


Lorraine,  était  né  le  b avril  160/1:  il  avait 
environ  onze  ans  lorsque  son  père  obtint 
qu’il  serait  élevé  prés  du  jeune  roi,  plus 
âgé  que  lui  de  trois  ans.  Doué  d‘un  esprit 
insinuant,  de  manières  aimables  et  d'une 
remarquable  dextérité  dans  les  exercice*  du 
corps,  ce  prince  se  lit  aimer  de  Louis  XIII, 
dont  il  devint  l'un  des  ennemis  les  plus 
incommodes  et  les  plus  obstines,  lors- 
que, sou»  le  nom  de  Charles  IV,  il  suc- 
céda à son  père  (en  >6?4)<  Il  Finit  par 
perdre  ses  Etats  dans  la  lutte , dix  ans  après 
son  avènement.  Son  portrait  est  habile- 
ment tracé  frar  M.  d'Haussonville  dans 
Y Histoire  de  la  réunion  de  la  Lorraine  a la 
France,  ouvrage  qui  se  recommande  par 
le  talent  de  la  narration  non  moins  que 
par  l'exactitude  des  informations. 

Cet  dernier*  mo4.« , iihm. 
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vous  fera  entendre  la  disposition  en  laquelle  je  suis  pour  ce  qui  vous 
regarde,  qui  est  telle  que  vous  pouvez  le  désirer  '.  Vous  adjousterez 
foy  à ce  qu’il  vous  dira  sur  ce  sujet,  et  croirez  que  je  suis... 

Du  3.3  aoust  i63i*. 


1 Le  duc  de  Lorraine,  en  favorisant  les 
mauvais  desseins  de  Monsieur  et  par  ses 
liaisons  mal  déguisées  avec  l'Empereur, 
avait  excité  toutes  les  méfiances  du  car- 
dinal. Cependant  la  France  avait  actuelle- 
ment d’autres  embarras,  et  Ton  aurait 
voulu  contenir  en  ce  moment  le  duc,  sauf 
à le  châtier  plus  tard,  si  l'on  ne  pouvait 
parvenir  à le  ramener.  Cette  lettre  du  roi. 
dictée  par  Richelieu , où  de  légitimes  mé- 
contentements sont  passés  sous  silence, 
est  écrite  dans  cette  intention.  Richelieu 
explique,  dans  ses  Mémoires  (liv,  XXII, 
tom.  VI,  p-  563  et  suiv.  édit.  Petitot),  la 
conduite  hostile  et  cauteleuse  du  duc  de 
Lorraine . ainsi  que  la  disposition  où  l'on 
était  alors  à son  égard.  • ...  Le  roi,  dit  Ri- 
chelieu, le  convia  par  tous  les  moyens  qui 
se  peuvent  imaginer  de  bien  vivre  avec  luy, 
et  lut  envoya  l'abbé  du  Dorât , ancien  ser- 
viteur de  la  maison  de  Guise...*  A peine 
cet  abbé  était  parti  que  Richelieu  recevait 
de  M.  dcCbamblay  la  nouvelle  que  l'union 
de  Monsieur  avec  la  sœur  du  duc  était  dé- 
cidée, que  la  reine  mère  avait  envoyé  son 
consentement,  qu’on se  disposait  en  ntéme 
temps  à un  mariage  et  à la  guerre , et  qu’on 
préparait  à la  fois  des  robes  de  noces  et 
des  armes.  Les  amis  de  Gaston  décla- 
raient ouvertement  que  grand  nombre  de 
gouverneurs  devaient  livrer  leurs  places 
à Monsieur,  H que  les  généraux  du  roi  lui 
amèneraient  leurs  troupes  Le  retour  de 
du  Dorât,  qui  n'apportait  aucune  satisfac- 
tion du  duc.  confirmait  ces  nouvelles  Le 


roi  renvoya  en  Lorraine  l'abbé  du  Dorai, 
qui  obtint  enfin  de  Charles  IV  l'engage- 
ment de  ne  favoriser  en  rien  ceux  qui, 
dans  son  pays,  entreprendraient  quelque 
chose  contre  la  France;  promettant,  au 
contraire,  d’envoyer  a Louis  XIII  quatre 
mille  hommes  de  pied  et  cinq  cents  che- 
vaux, si  les  États  de  Sa  Majesté  fiaient 
attaqués  par  qui  que  ce  fut.  L’engagement 
du  duc  de  Lorraine  est  daté  du  18  sep- 
tembre. Pour  l'aider  à le  tenir,  le  toi  alla . 
le  mois  suivant,  en  personne  k son  armée 
de  Champagne,  cl  sc  porta  sur  les  fron- 
tières de  Lorraine.  Le  duc  vint  enfin  k 
Metz,  où  il  devait  rencontrer  Louis  XIII. 
Mais  à peine  le  traité  de  Vie  avait-il  été 
conclu,  que  Charles  IV  recommença  de 
sourdes  hostilités,  pour  venir  bientôt  à . 
une  rupture  ouverte. 

* Le  même  manuscrit  (Lorraine,  t.  IX) 
coulient,  fol.  17,1a  minute  d'une  lettre  du 
cardinal  au  duc,  écrite  seulement  pour 
accompagner  de  quelques  mots  de  com- 
pliments la  lellre  du  roi  au  prince  lor- 
rain, dn  a3  août.  * Je  vous  puis  asseurer. 
ajoute  Richelieu,  que  l'inclination  que  le 
roy  a pour  vous  n'est  pas  petite , et  que  la 
cultivant,  comme  je  voy  que  vous  voulez 
faire,  voua  en  recevrez  tous  les  effets  que 
vous  en  pouvez  attendre.  • Celle  minute 
est  de  la  main  de  Charpentier;  elle  n ‘offre 
aucune  indication  de  nom.  ni  de  dnte, 
mais  l'un  et  l'autre  sont  implicitement 
donnés  par  la  piésrnte  lellre  du  roi  au  duc 
Charles. 
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XC. 

Arcli.  des  AH  élr.  Lorraine,  tom.  TX , fol,  Ad.  — Copie  de  la  main  d'un  secrétaire 
et  de  celle  du  cardinal. 

INSTRUCTION  DU  SIEUR  ABBÉ  DU  DORAT, 

S'EN  ALLANT  EN  LORRAINE  *. 

[23  août  1631.] 

Le  roy  ayant  appris,  par  M.  le  duc  de  Chevrcuse,  et  par  la  lettre 
que  M.  de  Lorraine  escrit  audit  s'  duc,  qu’il  désire  que  S.  M.  envoyé 
vers  luy  le  sr  abbé  du  Dorât  pour  luy  faire  entendre  clairement  scs 
intentions  sur  les  présentes  occurrences,  sadite  Majesté  a commandé 
audit  s'  abbé  de  s’en  aller  trouver  ledit  sr  duc  de  Lorraine,  auquel  il 
dira  qu’il  est  envoyé  pour  entendre,  plus  particulièrement  que  par  des 
lettres,  ce  que  le  roy  se  peut  asseurément  promettre  de  luy  s’il  estoil 
attaqué  dans  scs  estatspar  des  forces  estrangères;  s’il  ne  veut  pas  en 
ce  cas  joindre  ses  troupes  h celles  du  roy,  les  favoriser  et  assister  de 
ce  qui  dépendra  de  luy  et  de  son  pays,  et  refuser  toute  retraite,  sup- 
port et  assistance  aux  trouppes  ennemies  de  S.  M. 

Que  si  Mons' de  Lorraine,  pour  s’excuser  de  rospondre  clairement 
sur  cette  demande,  dit  qu’il  s’en  va  servir  l’Empereur  et  emmène 
toutes  les  trouppes  qu’il  a levées  bien  loing  de  son  pays,  tellement 
qu’il  ne  luy  sera  pas  possible  d’en  disposer  pour  le  service  de  S.  M. 
ledit  sr  abbé  luy  doit  dire  que  l’on  a donné  advis  au  roy  qu’il  licentie 
partie  des  trouppes  qu’il  avoit  levées  en  Lorraine,  aflin  qu’elles  aillent 
servir  Monsieur;  que  si  le  liccnliemcnt  est  véritable,  S.  M.  ne  peut 
pas  doubter  qu’il  ne  se  face  i mauvais  dessein  et  contre  luy.  De  plus, 
que  ses  Estats  ne  demeureront  pas  pour  cela  sans  quelques  gens  de 
guerre,  et  que  le  roy  restera  satisfait,  pourveu  que  M.  son  père  cf- 

1 C'est  une  indication  que  Clierré  a même  date  que  la  dépêche  du  roi  qu'on 
mise  au  dos  de  la  pièce,  qui  n’est  point  vient  de  lire, 
datée;  mais  cette  lettre  doit  porter  la 
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fectue,  avec  ce  qui  luy  restera  de  forces,  et  face  effectuer  par  le  pays 
de  Lorraine  ce  qui  aura  esté  promis  par  ledit  s'  duc. 

Si  les  intentions  de  Mr  de  Lorraine  sont  telles  qu’il  a fait  entendre 
de  deçà,  le  sr  ahbé  du  Dorât  ne  trouvera  point  de  difficulté  à obtenir 
cette  déclaration  en  forme  de  promesse  par  escrit,  qui  sera  tenue 
aussy  secrette  que  M.  de  Lorraine  voudra,  moyennant  quoy  le  roy 
donnera  aussy,  audit  s'  duc,  la  sienne  en  pareille  forme,  par  laquelle 
il  luy  promettra  d’oublier  tout  le  passé,  et  n’entreprendra  jamais 
contre  luy  ny  ses  estais,  au  contraire  de  le  maintenir  et  assister  en- 
vers et  contre  tous1. 

Que  si  ledit  sr  abbé  trouvoit  que  l’on  fisl  trop  de  difficulté  en 
cette  promesse,  il  se  contentera  de  tirer  ces  mesmes  asseuranccs  par 
lettres  bien  expresses  de  M'  de  Lorraine  au  roy,  à quoy  S.  A.  est 
bien  obligée,  puisque  dès  cette  heure  ledit  sr  du  Dorât  luy  porte  de 
sy  grandes  asseuranccs  de  la  bonne  volonté  du  roy,  tant  de  bouche 
que  par  cscrit. 

Cette  affaire  estant  tout  à fait  achevée,  ledit  sr  abbé,  sur  le  temps 
de  son  parlement,  et  non  plus  tost,  mettra,  comme  de  luy-mesme, 
M.  de  Lorraine  en  discours  du  raccommodement  de  Monsieur,  dont 
il  a fait  parler  à M.  de  Chevreuse,  et  tesmoignera  que  M.  le  cardinal 
a entendu  cette  proposition  avec  tous  les  contentemens  du  monde, 
et  au  désir  extresme  qu’elle  peust  réussir  à quelque  bonne  fin;  mais 
que  luy  ne  sachant  rien  de  particulier  de  celte  affaire,  il  ne  fa  peu 
approfondir;  qu’il  luy  semble  qu’il  y auroit  jour  maintenant  d’en 
parler,  pourveu  que  M.  de  Lorraine  se  peust  faire  fort  de  l’esprit  de 
Monsieur*,  et  eust  moyen,  comme  on  fa  proposé  de  sa  part,  de  se 
séparer  pour  tousjours  des  mauvais  esprits  qui  font  conseillé  jusqu’à 
présent,  et  luy  faire  choisir  une  demeure  telle  qu’il  a faict  cognoistre 
juger  raisonnable.  Ledit  s'  du  Dorai  dira  qu’il  proposera  à son  retour 

1 Noua  trouvons , dans  notre  manuscrit . l’escrit  réciproque  que  S.  M.  promet  luy 

nu  fol.  54.  In  minute,  de  tn  main  de  Clinr-  donner.  » 

pentier,  «de  ï’escril  que  le  roy  demBndeà  * D’ici  n la  lin.  de  In  main  de  llicbe 
M.  do  Lorraine,  par  le  s’  du  Dorât,  et  de  iieu 
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à \L  le  cardinal  loul  ce  que  M.  de  Lorraine  luy  aura  dit,  alin  qu'il  le 
rapporte  au  roy. 


SCI. 

Bibl.  imp.  Fonda  Le  Tcllier.Louvois,  933A\  fol.  1 08.  — Original. 

SUSCRISTIO» 

A MONSIEUR  L’ARCHEVESQUE  DE  BORDEAUX. 

29  août  1031. 

Monsieur,  Je  vous  envoie  un  mémoire  que  je  vous  prie  faire  exé- 
cutter  le  plus  dilligemment  qui  se  pourra,  et  y tenir  la  main.  J’en 
envoyé  autant  A monsieur  le  commandeur,  alTm  que  conjointement 
ou  séparément  vous  y apportiez  tout  le  soin  requis. 

Quant  aux  bruits  que  Ion  faict  courre  que  le  roy  veut  establir  In 
gabelle  en  Guienne,  je  vous  puis  asseurer  que  l’on  n’y  a pas  pensé, 
et  que  ce  sont  les  ennemis  du  roy  qui,  sous  ce  prétexte,  essayent  à 
faire  souslever  les  peuples.  Mons'  de  la  Vrillière  envoyé  une  déclara- 
tion en  tous  ces  quarliers-lA , pour  dissiper  ces  faux  bruilz  et  faire 
voir  que  Sa  Majesté  est  bien  esloignée  de  telles  pensées. 

Sa  Majesté  ne  désire  pas  non  plus  que  vous  authorisiez  une  assem- 
blée du  clergé  pour  venir  faire  des  plaintes  sans  sujet,  et  que  sy  ou 
a permis  aux  autres  corps  d’en  faire,  elle  le  trouve  fort  mauvais,  n’en 
ayant  point  donné  permission. 

Je  vous  prie  de  faire  en  sorte  que  le  régiment  de  la  Mellcrayc  ne 
prenne  rien  sur  le  peuple,  tant  pour  le  pain  que  pour  le  prest,  dont 
je  respondz  pour  les  soldatz  effeetifz;  mais  s’ils  prennent  un  sol,  ilz 
n’auront  rien  du  tout. 

Je  trouve  fort  bon  qu’on  leur  vande  les  vieilles  armes  qui  sont  eu 
Brouage,  A desduire  sur  leurs  premières  monstres,  ainsi  que  vous 
me  mandez,  pourveu  que  vous  voulliez  vous-mesme  prendre  le  soin 
de  vous  charpfbr  d’en  faire  acheptcr  de  ncufves,  ce  dont  je  vous  prie, 
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parce  qu'autremenl  tout  ce  qu’on  leur  donnera  seroit  perdu,  et  qu’en 
matière  d’armes  il  en  faut  estre  aussy  avare  que  libéral  d’argent, 
quand  on  en  a. 

Les  bruicli  qu’on  faict  courre  de  Monsr  de  la  Rochefoucault  sont 
faux,  à mon  advis;Ie  roy  désire  seulement  qu’il  vienne  à Ouzain  pour 
empeseber  qu’en  n’en  face  plus  courre  de  pareils  à son  préjudice. 

Je  ne  croy  pas  qu’il  y ayt  personne  qui  ose  lever  dans  vos  quartiers, 
veu  Testât  auquel  sont  les  affaires  du  roy,  et  celuy  où  sont  celles  de 
ceux  qui  veulent  traverser  le  bonheur  de  l’estât.  Monsieur  n’a  pas  un 
homme  sur  pied1,  ny  parmi  les  estrangers,  ny  dans  les  provinces. 
On  faict  prendre  tous  ceux  qui  branlent  pour  luy,  on  fera  de  plus 
trancher  la  teste  à quelques  uns,  qui  arresteront  sans  doute  tous  ceux 
qui  auront  envie  de  remuer  et  brouiller. 

Je  vous  prie  d’asseurer  Mous"  de  Cbausseraye,  et  tous  les  gentili- 
liommes  des  lieux  où  vous  estes,  de  mon  affection  à les  servir  aux 
occasions  qui  s’en  présenteront. 

Je  m’asseure  que  vous  ne  serez  point  en  pevue  d’aller  en  Ré  ny 
Ollerou,  ne  voyant  rien  qui  présentement  menasse  ces  lieux-là  d'au- 
cune chose;  mais  s’il  arrivoit  qu’il  y eust  quelque  chose  à craindre, 
vous  me  ferez  plaisir  d’en  user  comme  vous  me  le  mandez,  et  monsr 
de  la  Rochefoucault  n’aura  rien  à y trouver  à redire;  et,  qui  plus  est, 
l'intention  du  roy  est  qu’il  s’aproche  d’icy  pour  quelque  temps. 


1 Le  baron  de  Chamblav,  qui  était  alors 
en  Lorraine,  et  qui  écrivait  fréquemment 
au  cardinal,  le  tenait  au  courant  de  tout 
ce  que  faisait  Monsieur  dans  ce  pays,  cl 
lui  disait  le  detarroy  où  se  trouvait  son 
monde.  Le  jour  même  où  Richelieu  adres- 
sait cette  lettre  à M.  de  Bordeaux,  le 
99  août,  M.  deCliamblay  lui  en  envoyait 
une.  datée  de  Dombaslc,  dans  laquelle, 
en  lui  racontant  les  rodomontades  ridi- 
cules . cl  • les  chimère»  dont  s'ainusoicnt  » 
ce  prince  étourdi  et  ses  courtisans,  aussi 
fous  que  lui.  il  informait  le  cardinal  de 


nouvelles  plus  sérieuses  et  de  laits  plus 
réels  : « L'infanterie  espagnole,  qui  devait 
entrer  dans  la  Lorraine  au  16  du  courant . 
lui  disait-il,  s'est  embarquée  sur  le  Rhin, 
et  va  descendre  du  côté  de  Cologne.  Mais 
les  trente  corvettes  sont  entrées  depuis 
trois  jours,  et  continuent  leur  chemin, 
selon  que  les  élappes  leur  sont  prépa- 
rées. Ainsy  voilà  un  secours  sur  lequel 
Monsieur  fai  soit  un  grand  fondement, 
qui  semble  prendre  un  outre  dessein.  • 
(Archives  des  AIT.  étr.  Lorraine,  tom.  IX. 
fol.  19.) 
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Tous  ceux  que  vous  verres  ou  apprendres  qui  auront  cnvye  de  re- 
muer, ou  viendront  d’auprès  de  Mous'  pour  servir  de  mouchards  dans 
les  provinces,  seront  bien  arrestes  par  quiconque  le  puisse  faire,  et 
je  m’asseure  qu’il  n’y  a point  de  prévosts  qui  ne  fassent  ce  que  vous 
leur  direz  de  la  part  du  roy. 

L’un  des  plus  grands  plaisirs  que  vous  me  puissiez  faire  est  de 
faire  advancer  nostre  ville  prétendue1. 

Je  vous  envoyé  une  lettre  pour  Seilley,  alïin  qu’il  ne  laisse  point 
manquer  l'argent  au*  ouvriers. 

Millet  a fait  tenir  cinquante  mil  livres,  comme  il  vous  a mandé, 
pour  les  travaux  de  Brouage.  Il  est  allé  au  Havre,  dont  il  sera  de  re- 
tour dans  huict  jours;  aussy  tost  qu’il  sera  arrivé,  il  donnera  ordre  à 
nouveaux  fonds. 

Je  désire  grandement  que  la  Préc  soit  achevée  selon  ce  que  je  vous 
ay  mandé  et  vous  mande  encore,  et  le  fort  S’-Martin  razé.  C’est  ce 
que  je  vous  puis  dire,  et  que  je  suis  cordiallcment. 

Monsieur. 

Voatrc  Irta  affectionné  confrère  1 vous  rendre  service. 

Le  Gard.  DE  RICHELIEU. 

De  ViHemareuil1,  ce  29  aoust  1 63 1 . 


XCH. 

Bibl.  imp.  Fond»  Baluze,  pap.  de»  arm.  letl.  paq.  1,  n**8,  9,  10,  fol.  69.  — 
Minute  de  la  main  de  Charpentier. 

A M.  LE  PREMIER  PRÉSIDENT*. 

[ Août  1631.  ] 

Monsieur,  Âiant  pieu  au  roy  me  tesmoigner  sa  bonté  jusques  à ce 

1 Cela  veut-il  dire,  le  village  </ue  nous 
nommons  ville,  ou  bien  : la  ville  que  nous 
prétendons  bâtir?  Voyez  ci-après  une  lettre 
au  même,  du  19  septembre. 

* Village  de  l'ancienne  province  de 

CtRblX.  DE  RICtlCLIF.tr.  — |V. 


Brie  (Seine-el-Mame) , à 10  kilomètres  de 
Meaux. 

* Ces  mot*  sont  écrits  au  bas  de  la  mi- 
nute. M.  Lcjay  avait  été  récemment  élevé 
à celte  dignité,  après  la  journée  des  dupe». 
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point  que  de  vouloir'  ériger  ma  terre  de  Richelieu  en  duché  et  pairie, 
j'eusse  bien  désiré  pouvoir  en  aller  présenter  les  lettres  au  parle- 
ment, et  avoir  le  bien  de  vous  voir;  mais  Sa  Majesté,  m'aiant  retenu 
auprès  d’elle  pour  des  affaires  plus  importons9,  m’a  osté  le  moien  de 
m'acquiter  de  ce  devoir  en  vostre  endroit.  A ce  defTault,  j'ay  eu  re- 
cours k la  plume  pour  vous  conjurer  de  contribuer  le  pouvoir  que 
vous  avez  dans  la  compagnie  dont  vous  avez  l'honneur  d’estre  le  chef, 
pour  me  faire  obtenir  une  aussy  prompte  et  favorable  expédition  de 
cesle  alla  ire  que  si  j’y  estois  présent.  Si  tost  que  je  seray  de  retour  à 
Paris,  je  ne  manqueray  pas  de  vous  en  aller  remercier.  Cependant  je 
ne  puis  que  je  ne  vous  die  que  j'ay  tant  de  confiance  en  vostre  amitié. 


1 On  lisait  : ■ Ayant  pieu  au  roy,  en  con- 
sidération des  services  que  j’ay  rendus  ù $a 
personne  et  à son  estai,  ériger,  etc.  • Le  car- 
dinal a corrigé  comme  on  voit  ici. 

1 H y avait  une  autre  raison  que  celle 
dont  Richelieu  sc  sert  ici  comme  d*un  pré- 
texte. Une  difficulté  s'était  élevée  dans  le 
parlement,  la  chambre  de»  enquêtes  ayant 
prétendu  prendre  part  aux  deliberations, 
sur  les  lettre.»  de  pairie,  avec  la  grand'cham- 
hrc  ( voy . les  lettres  patente»  de  Louis  XII! , 
datées  du  3o  août.  Mém.  de  Molé,  t.  Il, 
p.  65) , Richelieu  répugnait  sans  doute 
à se  présenter  lui- même  avant  que  les 
dillicultés  fussent  levée».  L’expédition  qu'il 
demande  ici  ne  sc  fit  pas  attendre;  le  car- 
dinal alla  au  parlement  pour  faire  faire 
l'enregistrement  le  a septembre,  et  il  y 
prêta  serment  lo  5.  Le  même  jour  il  dîna 
chez  le  premier  président  Lejiy  ( Mém.  de 
Talon,  lom.  I,  p.  33,  édit.  Petitot.)  Les 
lettres  d'érection  de  la  terre  de  Richelieu 
en  duché-pairie,  données  à Monceaux,  sont 
imprimées  au  Mercure  françois  avec  la  date 
d'août  i63i,  mais  le  quantième  est  resté 
en  blanc.  (Tom.  XVII,  p.  706.)  La  lettre 
du  cardinal  doit  avoir  précédé  de  peu  de 


jours  celle  du  roi  du  3o  août.  Au  récit  de 
la  cérémonie  du  5 septembre,  le  Mercure 
ajoute  : • Plusieurs  remarquèrent  deux 
choses  cil  cette  action  : l'une,  que  ledit  s' 
cardinal  n'avoil  voulu  passer  par  la  grande 
porte  du  palais,  où  quantité  de  personnes 
l'uttcudoicnt  |>our  luy  faire  honneur;  l'au- 
tre, qu'il  ne  voulut  estre  loué  publique- 
ment, selon  la  eoustume  de  tout  temps 
observée  en  telles  cérémonies.  * (P.  71 3.) 
Mais , s'il  ne  fut  pas  loué  en  face  au  par- 
lement, Richelieu  en  fut  largement  dé- 
dommagé par  le  si)  le  des  lettres  patentes 
insérées  au  Mercure,  lesquelles  sont  un 
panégyrique  ou  rien  n'est  oublié  de  toutes 
les  actions  dont  le  cardinal  pouvait  tirer 
vanité.  Il  parait  que  ces  lettres  patentes 
avaient  d'abord  été  écrites  sur  un  ton 
moins  louangeur.  Nous  avons  trouvé  dans 
le  manuscrit  de  Ralurc,  à la  suite  de  la 
présente  lettre  (fol.  70  et  71},  un  projet 
copié  par  Charpentier,  où  l'éloge  est  plus 
sobre  et  moins  vif,  où  l'admiration  esi  plus 
contenue.  Richelieu  sans  doute  a pu  choi- 
sir, et  nous  comprenons  fort  bien  la  préfé- 
rence qu'il  a du  donner  uux  patente»  offi- 
ciellement publiées. 
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que  je  me  promets  certainement  que  vous  m’en  rendrez  une  preuve 
en  ceste  occasion.  Aussy  vous  asseuray-je  que  vous  en  recevrez  de  ma 
recognoissance , en  toute  autre  où  j’auray  lieu  de  vous  servir  et  vous 
faire  cognoistre  qu’il  n’y  a personne  qui  vous  estime  et  soit  plus  véri- 
tablement que  moy, 

Monsieur, 

Vostre  très  affectionné  à vous  remire  service 


XCI1I. 

Bibl.  irnp.  Fond»  Saint-Germain  français,  ton*.  175,  p.  1.  — Imprimé. 


STATUTS  ET  RÈGLEMENT  POUR  L’ORDRE  DE  CLUNY, 

FAITS  PAR  MONSEIGNEUR  L'ÉMJNKVTISSIME  CARDINAL  DUC  DE  RICHELIEU, 
ru*  tii  r**»ce.  uti  . chip  tv  , p»i  hhtt.a  t rr  a tir  omm 

■V  Ot  T O PT  LIAIT  OnAftK  DA  CUBNf  >. 


)*r  septembre  1031 , 


Armand  Jean  Duplessis,  par  la  grâce  de  Dieu,  cardinal  de  Riche- 
lieu, abbé  chef  et  général  administrateur  de  l’abbaye  et  ordre  de 


' Quatre  autres  lettres  furent  adressées 
par  Richelieu , dans  la  même  circonstance . 
nui  présidents  et  aux  gens  du  roi  du  par- 
lement de  Paris;  elles  sc  trouvent,  aussi 
en  minute,  et  de  la  main  de  Charpentier, 
diins  le  même  manuscrit  de  Balure,  fol. 
65,  66,  67,  66,  aux  présidents  de  No 
vion , de  Bellièvre  et  Séguier.  Richelieu 
invoque  leur  affection  et  leur  bienveillance 
pour  héler  U vérification  qu'il  demande. 
«Je  sçay  bien,  dit-il  dans  la  lettre  à Bcl- 
lièvre , que  mon  devoir  m’obligeoit  de  vous 
faire  celte  prière  de  vive  voix.»  et  puis  il 
allègue  la  même  excuse  que  dans  la  pré- 
sente lettre,  et  il  la  répète  dans  toutes 
le»  autres,  qui  sc  ressemblent.  Celle  à Sé- 


guior  commençait  ainsi . « Les  services  que 
j'ay  rendus  au  roy  et  à son  estât  aians  con- 
vié S M.  à vouloir  tesmoigner  au  public 
la  rccognoissancc  quelle  en  a,  etc.»  Ri- 
chelieu a effacé  cela , ainsi  que , dans  toutes 
ces  cinq  minutes,  la  mention  des  services 
rendus. 

* Richelieu . débarrassé  des  tracasserie» 
que  lui  avaient  causées  les  intrigues  de  la 
cour  à la  Gn  de  i63o  et  durant  la  pre- 
mière moitié  de  i63i,  s'occupa  de  U ré- 
forme de  sa  principale  abbaye,  celle  de 
Cluny.  Les  nouveaux  règlements  qu'il 
donna  à ce  célèbre  monastère  furent  im- 
primés dans  le  temps;  un  exemplaire  est 
conservé  dans  le  tome  175  de»  manuscrits 
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Cluny,  à nos  bien  aimés  religieux  de  ladite  <d)ba\e  et  des  monastères 
qui  en  dépendent,  présens  et  à venir,  salut.  Nous  avons  lousjours  es- 
timé que  le  litre  de  cardinal  du  saint-siège  apostolique  dont  nous  avons 
esté  honorés,  nous  obligeoit  d’autant  plus  de  prendre  un  soin  parti- 
culier des  abbayes  et  autres  beux  de  religion  dont  l'administration 
nous  a este  commise,  et  qu’il  ne  sutfiroit  pas  d’en  avoir  osté,  par  des 
bastimens  matériels,  la  difformité  que  les  anciennes  ruines  y avoient 
causées,  si,  en  rcstablissant  dans  le  cœur  de  nos  religieux  une  sainte 
forme  de  vivre , nous  n’en  effacions  les  ruines  que  la  déchéance  de  la 
discipline  régulière  y a depuis  longtemps  apportées.  Mais  nous  avons 
principalement  jeté  les  yeux  sur  l’ordre  de  Cluny,  qui  ayant  esté,  entre 
les  congrégations  de  la  règle  de  Saint-Benoist,  la  première  et  jadis  la 
plus  florissante  el  célèbre  en  sainteté  de  vie,  s’estoit  tellement  esloi- 
gnée  de  sa  première  institution , qu’aucuns  particuliers  religieux  dudit 
ordre,  désirant  suivre  l’exacte  et  estroite  observance  de  leur  règle, 
auraient  esté  contraints  de  l’aller  chercher  dans  les  congrégations  de 
Saint -Vanne  et  Saint- Maur,  n’ayant  peu  trouver,  dans  les  maisons 
de  leur  ordre,  hors  nostre  collège  de  Paris,  aucuns  vestiges  qui  les 
y puissent  adresser;  c’est  pourquoy,  afin  de  remettre  le  dit  ordre  en 
sa  première  splendeur,  nous  aurions  jugé  que  nous  devions  commen- 
cer par  nostre  dite  abbaye  de  Cluny,  à ce  que  d’icelle,  comme  du  chef, 
procédast  la  lumière  qui,  en  cette  sainte  entreprise,  servist  de  guide  et 
de  conduite  à tous  autres  monastères  qui  en  dépendent;  è quelle  fin, 
secondé  du  zèle  d’aucuns  de  nos  dits  religieux  désireux  d’embrasser 


de  Saint-Germain,  Nous  en  donnerons  seu- 
lement le  préambule,  où  est  exposée  la 
pensée  de  Richelieu.  Les  détails  du  régle- 
ment sc  trouvent  à la  suite.  On  lit  au  bas  : 
• Fait  à Monceaux,  ce  i " septembre  1 63 1 ; 
signé  Armand,  cardinal  de  Richelieu.  > Et 
plus  bas  : « Par  inondil  seigneur,  Le  Masle , 
et  scellé  des  armes  dudit  seigneur  cardi- 
nal. » L'approbation  du  conseil  de  l'ordre 
est  datée  du  3 1 décembre.  Enfin  la  pièce 


est  terminée  par  ces  mots  : ■ Enregistres 
ès  registres  du  grand  conseil  du  roy,  sui- 
vant larrest  donné  en  iceluy.  A Paris,  le 
dernier  jour  de  mars  iG33.  • On  voit  que 
l'enregistrement  n’a  été  fait  que  dix-huit 
mois  environ  après  que  les  statuts  eurent 
été  donnés  par  le  cardinal.  On  trouve  dans 
l'imprimé,  à la  suite  des  statuts,  les  actes 
de  procédure  qu’il  a fallu  faire  pour  arri- 
ver à cet  enregistrement. 
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une  parfaite  observance,  nous  aurions  les  dernières  années  commencé 
à jeter  les  premiers  fondemens  d’icelle  dans  nostre  dite  abbaye  et 
autres  maisons  de  ses  dépendances.  Mais  comme  nous  aurions  reconnu, 
par  expérience,  que  ladite  réformation  ne  pourroit  prendre  grand 
progrès,  ni  s’affermir  entièrement  en  un  ordre  de  si  grande  estendue 
comme  est  celuy  de  Cluny,  si  lesdits  religieux  n’estoient  assistés 
d’aulres  capables  et  bien  versés  en  l’cstablissemcnt  de  telle  discipline; 
et  d’autant  que  toutes  les  congrégations  de  Saint-Ëenoist  ont  tousjours 
eu  mesme  esprit  et  semblable  dessein  de  sc  conformer  de  point  en 
point  à la  règle  de  ce  saint  personnage,  leur  législateur,  et  que  partout 
la  forme  de  vivre,  à présent  gardée  dans  les  congrégations  de  Saint- 
Vanne  et  Saint-Maur,  est  celle  mesme  que  nostre  dit  ordre  de  Cluny 
observoit  lors  de  son  premier  establissement,  et  telle  qu’ont  pareille- 
ment repris  nos  dits  religieux;  nous  aurions  eu  recours  aux  supérieurs 
de  la  congrégation  de  Saint-Vanne,  lesquels  désirant  contribuer  de 
leur  possible  à l’accomplissement  de  nos  désirs,  nous  auraient  assisté 
d’un  bon  nombre  de  religieux,  et  consenti  qu’ils  fussent  transférés  et 
incorporés  en  nostre  dite  abbaye  pour  y tenir  les  premières  charges, 
et  faire  observer  exactement  la  parfaite  observance  de  ladite  règle  de 
Saint-Benoist,  et  la  prodiguer  de  telle  sorte  qu’elle  sc  puisse  répandre 
par  tous  les  membres  d'icelle,  avec  lesquels,  après  avoir  conféré, 
nous  leur  aurions  plus  particulièrement  fait  cognoistre  nostre  inten- 
tion par  nostre  très  cher  messire  Henri  Descoubleau,  archevesque  de 
Bordeaux  et  primat  d'Aquitaine , lequel  continuant  à procurer  de  tout 
son  pouvoir  la  perfection  d’un  si  saint  œuvre,  aurait  disposé  les  re- 
ligieux anciens  de  nostre  dite  abbaye,  non  seulement  à consentir, 
mais  aussy  i requérir  l’entier  et  parfait  establissement  de  ladite  ré- 
forme en  nostre  dite  abbaye,  et  fait  signer  de  part  et  d’autre  quelques 
articles  touchant  le  parfait  règlement  qu’ils  ont  estimé  devoir  estre 
à l’avenir  observé  en  icelle,  lesquels  ayant  vu  et  diligemment  consi- 
déré et  fait  voir  à nostre  conseil,  que  nous  avons  trouvé  porté  de 
mesme  esprit,  avons  dit,  statué  et  ordonné,  disons,  statuons  et  or- 
donnons... etc. 
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XCIV. 

Dépôt  de  U guerre,  lora.  XVI l.  fol.  828  v\  — Copie. 

A M.  LE  MARESCHAL  DE  TOIRAS'. 

3 Kpitmbrc  1631. 

Monsieur,  J’ay  receu  voslre  lettre  du  xxm'  aoust;  je  suis  très  aise 
que  vous  soyez  de  retour  de  vostre  voyage  avec  le  coutentement  que 
vous  avez  raportc,  et  la  cognoissauce  que  vous  avez  prise,  dont  le 
service  du  roy  peut  tirer  advantage5.  Ce  qui  vous  concernera  me  tou- 
chera tousjours  particulièrement,  faisant  autant  de  cas  des  qualités 
qui  sont  en  vostre  personne  comme  vous  le  sç auriez  désirer  vous- 
mesme.  En  ceste  considération,  connue  vostre  amy  particulier,  je  ne 
puis  que  je  ne  vous  die  que  vous  n'avez  pas  raison  de  demander  vostre 
congé,  et  tesmoigner  désirer  estre  retiré  d’un  employ  si  honnorahle 
et  si  important  comme  celuy  où  vous  estes.  La  façon  avec  laquelle  le 
roy  vous  y a envoyé  après  vous  avoir  promu  i la  charge  de  m"  de 
France,  la  nature  de  l’employ  que  vous  avez  en  main,  et  l’estât  des 
affaires  où  est  le  royaume,  debvroient  empcscher  le  marJ  de  Toiras 
d'avoir  ceste  pensée , ou  Payant  la  debvroient  estoufler  en  luy-mesme, 
si  elle  venoit  en  son  esprit,  comme  une  tentation.  Au  reste , quand  vous 
ne  serez  point  prévenu  de  vos  humeurs  noires,  dont  je  vous  fais  tous- 
jours la  guerre,  vous  ne  croirez  pas  estre  maltraiclé  comme  vous 
dites.  Vous  pouvez  estre  asseuré  que  le  roy  ne  veut  point  vous  moins 
bien  traitter  qu'aucun  autre  qui  ayt  esté  dans  les  employa  pareils  où 

' Voyez  la  note  a de  la  lettre  du  cardi- 
nal à Toiras , du  1 8 avril , ci-dessus , p.  1 43. 

* Après  le  second  traité  de  Cherasco, 
signé  le  19  juin  par  Galas,  Toiras  et  Ser- 
vient.  Ica  affaires  d'Italie  paraissant  paci- 
fiées , Toiras  alla  visiter  le  Milanais,  le 
Monlouan  et  l'étal  de  Venise.  Baudier,  son 


historien , raconte  les  honneurs  que  les 
étrangers  lui  rendirent  durant  ce  voyage 
(p.  aaa,  aa3  de  l'Histoirc  in-folio  publiée 
en  i644  par  les  frères  Cramoisy).  L’au- 
teur ne  dit  rien  des  particularités  que  nous 
trouvons  dans  cette  lettre. 
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vous  estes.  Sa  Majesté  a donné  charge  de  s’cn  esclaircir  pour  s'y  gou- 
verner avec  sa  bonté  ordinaire  en  vostre  ondroict.  Quant  à ce  que 
vous  m’escrivez  du  mauvais  trailtement  que  reçoit  Denis'  sur  deux 
parties,  l’une  de  xi  mil  livres  advancéespourCasal,  l’autre  de  quelques 
prétentions  des  advances  faites  en  Ré,  je  vous  diray  franchement  que 
la  conduite  du  dict  Denis  a esté  vérifüéc  fort  mauvaise  pour  son 
particulier,  sur  le  subject  des  xi  mil  livres  de  Casai,  où  l’ingénuité 
d’un  marchand  a justiffié  qu’il  y prcnoit  plus  d’intérest  qu’il  ne  deb- 
voit  en  vous  servant;  pour  ce  qui  est  du  faict  de  Ré,  je  luy  ay  ouy 
parler  d'un  remboursement  soubz  le  nom  de  Beaumont,  qui  avoit 
reccu  5o,ooo  mil  escus  dont  il  n’a  point  rendu  compte , outre  qu’il 
est  vray  qu’il  n’a  jamais  déboursé  la  moitié  de  cette  somme1;  ce  qui 
a faict  que  mess"  du  conseil,  avec  raison,  n’ont  peu  souffrir  des  de- 
mandes dont  chacun  sçayl  bien  que  vous  ne  cognoissez  pas  l’injustice. 
J'ai  dict  à vostre  secrétaire  ce  que  j’en  pensois,  et  comme  j'estois  fort 
asseuré  que  vous  le  condamneriez  en  ceste  poursuitte  qui  n’avoit  pas 
d’aparcnce  ; sur  quoy  son  excuse  fust  que  c’cstoit  le  faict  de  Beau- 
mont et  non  le  vostre,  dont  il  n’avoit  pas  particulière  cognoissance. 
Il  est  bon  que  vous  luy  fassiez  sçavoir  qu’il  se  gouverne  avec  plus  de 
retenue,  et  que  dans  les  affaires  du  roy  ceux  qui  crient  le  plus  haut 
ne  sont  pas  ceux  qu'on  estime  avoir  plus  de  raison;  car  en  vérité 
quelques  fois  il  se  gouverne  avec  peu  de  respect.  Si  je  n’affcctionnois 
tout  ce  qui  vous  touche,  comme  j’ay  tousjours  faict  et  feray,  je  ne 
vous  parlerois  pas  de  cette  sorte , mais  je  suis  trop  vostre  amy  pour 
en  user  autrement.  Après  le  service  du  roy,  rien  ne  m’est  plus  cher 
que  les  intérests  de  ceux  que  j’ayrac  comme  vous.  Vous  le  pouvez 
croire  non  seulement  par  l’expérience  du  passé,  mais  par  l’asscurance 
que  je  vous  en  donne  pour  le  présent  et  l’advenir. 

Je  ne  vous  dis  rien  sur  les  affaires  génèralles,  parce  que  mons'  Bou- 
thillier  y répond  amplement;  seulement  vous  asseurcray-je  que  nous 
ferons  l’impossible  pour  que  toutes  les  choses  aillent  comme  elles  doib- 

1 Ou  Demi , ou  Doniol;  mot  douteux.  (1res  détails  de  l'administration  : il  voyait 

1 Richelieu  se  faisait  informer  des  moin-  tout  par  luimônie , rien  ne  lui  échappait. 
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vent.  Dans  quatre  jours,  nous  vous  cnvoyerons  le  fonds  porté  par  les 
dépeschcs  du  roy  pour  Cazal , Rusignan  1 et  autres  places  du  Mont- 
ferrât.  Cela  faict.  il  ne  me  reste  qu’à  vous  asseurer  que  le  roy  se 
porte  fort  bien,  grâces  à Dieu,  et  que  je  suis  et  seray  tousjours. . . 


NOTA. 

Dans  le  même  manuscrit,  fol.  83o  verso,  se  trouve  une  autre  lettre  du  car* 
dinal  à Toiras.  datée  du  i3  septembre  l63l.  C’est  un  compliment  de  condo- 
léance sur  une  maladie  dont  le  maréchal  avait  été  atteint,  cl  dont  Senient  avait 
informé  Richelieu.  «Ma  consolation,  dit  le  cardinal,  est  que  n’en  avant  point 
eu  de  nouvelles  depuis  le  a de  ce  mois,  je  tire  de  là  un  argument  de  vostre  gué- 
rison; veu  mesme  que  vos  gens  nssruront  que  vous  avez  eu  jusques  iry  de  grandes 
maladies  semblables  à cclle-cy,  desquelles  Dieu  vous  a fait  la  grâce  de  vous 
tirer*.  • 


xcv. 

Bibl.  imp.  Fonds  Le  Tellier-Louvois , 933V,  fol.  1 10.  — Original. 

SUSCRIPTION 

A M.  LWRCHEVESQUE  DE  BORDEAUX. 

19  Mplembrr  1631. 

Monsieur,  J’ay  reccu  vostre  lettre  du  9 de  ce  tuois,  et  communi- 
qué l'affaire  dont  vous  m’escrivez  à monsr  le  surintendant.  11  m’a  dit 
que  par  le  bail  du  convoy  de  Bordeaux  et  droit  de  connestablie  qui 
a esté  enregistré  au  parlement,  il  est  porté  expressément  qu’au  cas 
que  le  fermier  soit  troublé  en  l’exercice  et  perception  de  ses  droits, 
le  bureau  qui  estoit  estably  dans  Bordeaux  en  scroit  transporté,  cl 

dangereuse  maladie  dont  Toiras  avait  fnill 
mourir  l'année  précédente,  et  dont  la 
convalescence  avait  été  longue  (p.  179). 


1 ftoMgnano.  bourg  à a lieues  de  Casai. 
* L’Histoire  de  Toiras  citée  plus  haut 
donne,  en  effet,  quelques  détails  sur  une 
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ceux  de  la  ville , ensemble  de  Blaye,  de  Bourg  el  de  Libourne , 
seroient  descheuz  des  privilèges  particuliers  dont  ils  jouissoient,  et 
payeroicnt  comme  les  autres.  Que  depuis,  au  préjudice  de  l’enregis- 
trement de  ce  bail,  le  parlement  n’a  pas  seulement  inquictté  le  fer- 
mier, mais  faict  pendre  son  commis,  quoique  son  innocence  ait  esté 
notoirement  recognuc  d'un  chacun.  C’est  pourquoy  il  a fallu  par  né- 
cessite que  le  roy,  pour  la  seureté  de  ses  droit/,  et  de  ccluy  qui  les 
reçoit,  ait  révocqué  le  bureau  qui  estoit  à Bordeaux,  et  l’ait  establv  à 
Blaye;  et,  par  conséquent,  pour  peine  de  cette  contravention,  a peu  et 
dcub  imposer  sur  ceux  qui,  par  icelle,  sont  descheuz  de  leurs  privi- 
lèges particuliers,  les  mesmes  droitz  qu’il  lève  sur  tous  ceux  de  la 
province. 

Quant  à ce  que  vous  dites  que  la  ferme  du  roy  n’en  est  haussée  que 
de  quatre-vingts  mil  livres,  Mons'  le  surintendant  dit  qu’elle  l’est  de 
trois  cens  soixante.  Sa  Majesté  néantinoins  ne  s’arrestera  jamais  tant  à 
l’augmentation  de  son  revenu  comme  k rendre  la  justice  à ses  sujets; 
mais,  pour  vostre  particulier,  je  ne  vous  conseille  point  de  vous  mes- 
ler  de  cette  depputation. 

Je  suis  bien  aise  de  voir,  par  vostre  lettre,  que  les  travaux  de 
Brouage  et  les  bastimens  de  Richelieu  s'avancent;  je  vous  envoyé  un 
mémoire  que  je  vous  prie  de  faire  exécutter,  et  de  croire  que  je  suis 
et  scray  tousjours, 

Monsieur, 

Vostre  très  affectionné  coq  frire  à vous  remire  service. 

Le  Card.  DE  RICHELIEU. 


De  Nanleuil1,  ce  19  71”  1 63 1 . 


1 II  y a en  France  plusieurs  villages 
de  ce  nom;  celui-ci  e*l  sans  doute  Nan- 
teuil-lex-Meaux,  voisin  de  Villcmarcuil  et 


de  Bois  le- Vicomte,  d'où  nous  avons  vu 
que  de  précédentes  lettres  de  Richelieu 
sont  dntées- 


CAflDlS.  DE  RICHELIEU.  IV. 


*6 
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XCVI. 

Su  te  papor  office.  Frcnch  correspondance»  paq.  187:  1 63 1 , juillet  à septembre. 
— Copie. 


A MM.  DE  L’ADMIRA ULTÉ  DE  DIEPPE*. 


Messieurs. 


25  septembre  1031. 


U est  survenu  depuis  quelques  jours  des  considérations  importantes 
au  service  du  roy,  pour  lesquellesil  est  nécessaire  de  différer,  pour  trois 
semaines,  la  vente  des  deux  vaisseaux  anglois  de  la  prise  faite  par  le 
capitaine  Bontemps  sur  les  Anglois.  C'est  pourquoy  je  vous  donne 
charge  expresse  de  ne  procéder  k l'adjudication  des  dits  deux  vaisseaux 
et  des  canons  et  agrez  d’iceux  pendant  ledit  temps  de  trois  semaines, 
encore  que  j'aye  ordonné  qu’elle  seroit  faite  pour  csviter  au  dépéris- 
sement d’iceux.  Les  parties  présentes,  ou  deuement  appelées  au  do- 
micile par  elles  esleu,  les  deniers  en  provenans  seront  déposez,  aveu 
ceux  des  marchandises  qui  estoient  dedans,  entre  les  mains  de  per- 
sonnes seures,  pour  estre  après  délivres  à qui  il  seroit  ordonné.  Vous 
différerez  donc'  l’exécution  dudit  jugement  pour  ce  temps,  pendant 
lequel  l’on  résoudra  au  conseil  de  S.  M.  ce  qui  en  devra  estre  fait; 
de  quoy  je  vous  feray  donner  advis  afin  de  l’exécuter.  Je  me  promets 
que  vous  ne  manquerez  pas  de  satisfaire  à ce  mien  commandement, 
ce  qui  me  retient  de  vous  rien  dire  davantage,  sinon  que  je  suis. 


Messieurs, 


Vofltro  bien  affectionné  pour  vous  •ervir. 

Armand,  card.  DE  RICHELIEU. 


De  Paris,  ce  a5  septembre  i63i. 


1 Celte  indication  bc  trouve  au  dns  de  la  copie. 
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NOTA. 

Une  nouvelle  lettre  adressée  par  le  cardinal  aux  mêmes,  et  datée  de  Fontai- 
nebleau le  1 3 octobre,  se  trouve  dans  les  mêmes  archives,  paquet  i 88 ; i63i. 
octobre  à décembre.  Le  cardinal,  en  rappelant  qu’il  leur  a donné  l’ordre  de  sur- 
seoir pour  trois  mois  la  vente  des  vaisseaux  appelés  te  Jacques  et  la  Bénédiction , 
ajoute  : « Je  désire  que  vous  la  sursoyés  encore  jusque»  à ce  que  vous  receviés 
nouvel  ordre  de  ma  pari.  » 


XCVIÎ. 

Impr.  — Aub.  Mém.  tom.  V,  p.  55g.  — Rec.  de  1696.  ton».  II,  p.  178, 

AU  MARQUIS  DE  MIRABEL l. 

( Septembre  1631.  ] 

Je  ne  tiens  pas  à peu  de  gloire  qu'un  ambassadeur  d'Espagne,  et 
particulièrement  le  marquis  de  Mirabel,  que  j'estime  beaucoup,  ait 
voulu  me  tesmoigner  par  ses  lettres  prendre  part  h la  satisfaction  que 
je  dois  avoir  des  nouveaux  tesmoignages  que  j’ay  receus  de  la  bonté 
d’un  si  grand  roy  et  d’un  si  bon  maistre  comme  celny  que  j'ay  l'hon  - 
neur de  servir.  La  meilleure  reconnoissance  que  je  puisse  avoir  de 
cette  courtoisie  est  de  la  faire  connoistre  à Sa  Majesté,  qui  aura  à 
contcn&ment  de  voir  ccluy  que  vous  recevez.  Si  j'ay  occasion  de  vous 
tesmoigner  par  autre  voye  mon  ressentiment,  je  ne  manqueray  pas 
de  le  faire  : vous  le  croirez,  s'il  vous  plaist,  et  que  je  suis  véritable- 
ment, etc. 

1 Aukcry  a mis  en  tète  de  celte  lettre 
qu'elle  fui  écrite  • lorsque  S.  Em.  fui  re- 
ceue  duc  et  pair  au  parlement.  » Celle  ré- 
ception rut  lieu  le  5 septembre;  le  compli- 
ment de  Mirabel  et  le  remerdntent  de 
Richelieu  n'ont  peut-être  pas  suivi  de  très- 
prés  ; on  sait  qu’alors  l'ambassadeur  d'Es- 
pagne, dont  oii  craignait  lea  intrigues  au- 

16. 


près  de  la  jeune  reine , qui  avait  pris  parti 
pour  la  reine  mère,  et  auquel  on  avait  in- 
terdit les  visite»  à la  cour  lorsqu'il  n’y  se- 
rait pas  appelé  par  ses  devoirs  cl  umbassa  - 
deur,  ne  devait  pas  être  fort  bien  disposé 
pour  le  cardinal.  Aussi  le  ton  de  cette  let- 
tre aurait  pu  (aire  penser  quelle  était 
d'une  autre  époque , sam  la  note  d'Âubery. 
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XCVIII. 

Bilil.  imp.  Cinq-Cent,  Colbert,  toro.  VI,  foi.  ,4a.  — Original 
srscuPTio»  ■ 

A M.  MOLÉ, 

ronatlLLK*  OC  DOT  KD  »Ï8  LODSEIl  i D’ÏSTaT  BT  PKIVÉ  CT  *0*  PDOClIKECIl  ütSKIUl 
AO  DADLCHf-Bt  DK  PAKU. 

( Vers  U fin  de  septembre  1031  *.  J 

Monsieur,  Je  ne  manqueray  pas  de  faire  entendre  au  roy  ce  que 
vous  me  mandez.  Je  ne  douteray  jamais  du  respect  de  l’obéissance 
que  vous  rendrez  aux  volontés  de  Sa  Majesté,  croiant  asseurément 
que  vos  intentions  n'ont  pour  but  que  le  bien  de  son  service.  Je  vous 
puis  asseurer  aussy  que  personne  ne  vous  a rendu  mauvais  office, 
et  qu’on  ne  sçauroit  le  faire  auprès  de  tnoy,  qui  me  promets  qu’es- 
tant vostre  caution,  comme  je  le  suis,  vous  ne  me  mettrez  jamais  en 


Le  manuscrit  de  Colbert  ne  donne 
point  de  date  à celte  lettre,  et  il  serait 
difficile  de  lui  en  assigner  une  avec  cer- 
titude. puisqu’elle  ne  fait  mention  d'au- 
cun événement  précis.  Ce  qu’on  y peut  re- 
marquer, c'est  que  Molé  avait  sujet  de  pen- 
ser que  la  cour  croyait  avoir  à se  plaindre 
de  lui,  et  qu’on  l'avait  desservi  auprès  du 
roi  et  du  cardinal.  Nous  trouvons  dans  la 
longue  magistrature  du  procureur  général 
deux  circonstances  où  il  put  déplaire  ; le 
procès  du  maréchal  de  Marillac  (i63i)  et 
la  détention  de  l’abbé  de  Saint- Cyran 
((638).  Nous  proposons  de  placer  de  pré- 
férence celte  lettre  en  » 63 1 , vers  la  fin  de 
septembre.  ■ Messieurs  les  ministres,  dit 
Ouier  Talon  ( Mémoires , t.  I,  p.  33),  s’i- 
maginèrent que  M'  Molé,  procureur  gé- 
néral, estoit  de  la  cabale  de  Mr*  de  Maril* 
lac. , . ils  firent  donner  arrcsl  au  conseil 


d’estat,  le  roy  y estant,  par  lequel  ledit 
sr  procureur  général  fut  ajourné  à compa- 
roir en  personne  dans  quinzaine , et  ce  pen- 
dant interdit  de  l’exercice  de  sa  charge  le 
13  septembre  1 63 1 ...  U fut  obligé  d’aller 
à Fontainebleau,  où  il  fut  bien  reçu,  et 
sans  autre  procédure  judiciaire.^  (P.  34.) 
Tout  s'arrangea  enfin  par  quelques  con- 
cessions de  Molé,  d’un  côté;  de  l'autre, 
par  la  crainte  de  s’aliéner  un  personnage 
de  ce  caractère  et  de  celte  considération. 
(Voyez,  avec  ce  passage  d’Omcr  Talon, 
quelques  détails  curieux,  dans  les  Mé- 
moires de  Molé,  donnés  par  M.  A.  Cfiani- 
pollion,  t II,  p.  68  et  suit.)  Nous  remar- 
querons è cette  occasion  que  l’éditeur 
desdits  Mémoires,  sans  dater  celte  lettre, 
l’a  classée  en  i6a6,  entre  janvier  et  avril 
(loin.  I,  p.  355).  Nous  ne  savons  sur 
quelle  autorité. 
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peine  de  payer  pour  vous,  cl  que  vous  conduirez  vos  actions  en  sorte 
que  l'envie  n’y  srauroit  mordre.  Je  le  désire  autant  que  vous  mesme; 
vous  coujurant  de  croire  que  je  suis  certainement, 

Monsieur, 

Voatrc  très  affectionné  A vous  rendre  service. 

Le  Gard.  DE  RICHELIEU. 


XCIX. 

Dibl.  imp.  Fonds  Brienne,  ton».  78.  fol.  257.  — Copie. 


AU  SIEUR  SANSON  NAPPOLON  *. 

1 1 octobre  1631. 

« Mr  San  son  de  Nappolon,  lui  écrit  le  cardinal,  le  roy  envoyant  le  srde  Lisle* 
au  Bastion  et  en  Arger,  je  vous  prie  de  l'assister,  aux  lieux  où  vous  estes,  en  ce 
en  quoy  il  pourra  avoir  be&oin  de  vous.  • Le  cardinal  lui  promet  la  continuation 
de  son  affection. 


1 On  lit  en  tête  de  cette  pièce  : • Lettre 
écrite  par  Mon*'  le  cardinal  de  Richelieu 
à Mous’  Nappolon  le  1 1 octobre  1 63 1 . » Ce 
manuscrit  de  Brienne,  depuis  le  folio  245 , 
contient  plusieurs  pièces  relatives  A Sanson 
Nappolon  et  au»  négociations  de  la  France 
avec  Alger. 

1 Le  manuscrit  de  Briennc  précité  donne 
une  déclaration  du  sieur  de  fLle , où  il  s'in- 
titule : 1 Lieutenant  de  Mr  le  cardinal  dans 
le  vaisseau  admirai , et  commissaire  de  S. 
M.  pour  les  affaires  de  Barbarie.  • (F*  a63.) 
Sanson  Nappolon  était  gentilhomme  ordi- 
naire de  U chambre  du  roi  et  chevalier  de 
l'ordre  de  Saint-Michel.  Il  avait  négocié, 
en  1628,  le  traité  de  paix  et  d'alliance 
conclu,  le  19  septembre,  entre  le  roi  de 
France  et  l'empereur  des  Musulmans  pour 
la  régence  d’Alger.  Ce  traité , traduit  de 


l'arabe , a été  donne  dans  le  Mène  are  fran 
çois,  t.  XV,  p.  i5g-  Nous  avons  trouvé, 
parmi  les  manuscrits  de  la  Bibliothèque 
impériale,  dans  le  volume  157  du  fonds 
dit  Supplément  jrançais , le  proces-verbal  de 
la  publication  du  traité  (pièce  a S*  de  ce 
volume).  Sanson . outre  les  titres  que  nous 
venons  de  rappeler,  y prend  la  qualité  de 
tub  légué  par  monseiq’  le  duc  de  Guise  au  truité 
de  paix  entre  ceux  d’Alger  et  lasubjeets  de 
S.  M.  Dans  le  mémo  manuscrit  (pièces  28’ 
et  29*)  se  trouvent  plusieurs  écrits  relatifs  u 
ce  personnage.  On  y donne  avis  au  roi  que 
« Sanson  Nappolon  a des  intelligences  avec 
lus  Espagnols.  ■ Richelieu  n'a  pas  tenu 
compte  de  cet  avis,  puisque  Sanson  Nap- 
polon a continué  d’être  employé  dans  les 
relations  de  la  France  avec  Alger.  (Voyer 
ci-aprè»,  p.  28a.  ) 
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C. 

Communication  de  M.  le  marquis  de  La  Grange.  — Arch.  de  M.  le  duc  de  La  Force 
— Original. 

A MONSIEUR  LE  MARESCHAL  DE  LA  FORCE, 

. Litumust  «itüàftAL  ai  l'imii  tt  sot  ih  cmiiMvif. 

23  octobre  1631. 

Le  cardinal  lui  annonce  des  dépêches  de  M.  Bouthillier,  et  l’envoi  du  sieur  de 
Cahusac,  qui  lui  dira  les  intentions  du  roi.  Richelieu  ajoute  U»  assurances  d’af- 
fection et  les  encouragements,  dont  il  est  toujours  prodigue. 


CI. 

Dépôt  de  la  guerre,  tom.  XVI  ',  fol.  83 1.  — Copie. 


A M.  LE  MARESCHAL  DE  TOIRAS. 


25  octobre  1631 . 

Monsieur,  Le  roy  ayant  résolu  de  fortiflier  Pignerol*  pour  l'impor- 
tance que  vous  sçavez  qu'est  cette  place  en  Italie,  je  prends  la  plume 


1 Voir  la  note  3 de  la  page  1 63  ci-des- 
sus. 

* Par  le  premier  traité  de  Cherasco. 
du  G avril  i63i,  il  fut  convenu  que  les 
troupes  allemandes  et  espagnoles . comme 
le»  troupes  françaises,  quitteraient  1 Italie, 
la  Savoie  et  le  Piémont  ; mais , par  excep- 
tion, une  garnison  française  fut  laissée  à 
Pignerol.  Le  second  traité  de  Cherasco. 
du  iq  juin,  décide  que  la  garnison  fran- 
çaise quitterait  aussi  Pignerol  ; et  la  place 
dut  être  évacuée  le  ao  septembre.  Mont- 
glat  prétend , et  on  l'a  souvent  répété  d'a- 


près lui,  qu’une  grande  partie  de  la  gar- 
nison resta,  par  supercherie,  cachée  dans 
la  ville.  (Afcm.  tom.  I.)  Mous  ne  pouvons 
discuter  ce  point.  Quoi  qu'il  eu  soit,  les 
Espagnols  n'ayant  pas  rempli  les  obliga- 
tions qui  leur  étaient  imposées,  Richelieu 
songea  à prendre  des  garanties  contre  ce 
manque  do  foi,  et  conseilla  au  roi  de  de- 
mander au  duc  de  Savoie  de  consentir  à 
ce  que  Pignerol  et  la  Pérouse  fussent  re- 
mis à la  France,  en  dépôt  pour  six.  mois, 
afin  d'avoir  au  besoin  une  porte  ouverte 
sur  l'Italie , dans  le  cas  où  il  nous  faudrait 
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pour  von*  dire  que  le  service  le  plus  signalé  que  vous  puissiez  rendre 
maintenant  à Sa  Majesté  est  de  tenir  soigneusement  la  main  k ce  que 
les  travaulx  s’advanccnt  et  puissent  arriver  à leur  perfection  le  plus 
tost  que  la  qualité  de  l’ouvrage  le  pourra  permettre;  elle  ne  veut  rien 
espargner  à teste  lin.  On  y a envoyé  Le  Camus  pour  les  désigner, 
et  un  autre,  homme  pour  ayder  à la  conduitte  souhz  luy.  On  fera 
partir,  dans  peu  de  jours,  Roque  Servière  pour  y travailler  encore» 
avec  eux.  Le  s' Lelcbure,  homme  intelligent  et  qui  a les  mains  nettes, 
y est  allé,  qui  distribuera  fidcllement  l’argent  à mesure  que  les  for- 
tillications  s’advanceront , et  on  pourvoira  en  sorte  aux  fonds  néces- 
saires à cet  effect  qu’il  ne  manquera  point.  Vostre  soin  y fera  plus 
que  tout.  Je  me  promets  aussy  que  vous  y contribuerez  tout  ce  que 
l’on  en  peut  attendre  pour  le  bien  des  affaires  de  Sa  Majesté.  En  mon 
particulier,  je  vous  en  conjure,  autant  que  je  puis,  pour  vostre  gloire 
propre,  comme  estant... 


NOTA. 

27  octobre  1631. 

Un  vient  de  voir  l'indice  que  Richelieu  s’etait  occupé  durant  le  mois  d'octobre 
des  affaires  d'Italie  et  de  la  fortification  de  Pignerol , et  aussi  de  Moyenvic  et  de  la 
Lorraine,  enfin  de»  relations  avec  les  Barbaresques.  Le  manuscrit  des  Affaires 
étrangères  coté,  Allemagne . tome  VU  (i63o-i63i),  nous  montre  que,  dans  ie 
même  temps,  les  p réoccupa  lions  politiques  du  cardinal  se  tournaient  également 
vers  l'Allemagne.  Mais  ce  manuscrit  ne  nous  a point  conservé  la  trace  de  la  par- 
ticipation directe  de  Richelieu  aux  dépêches  relatives  à ce  pays,  dont  le  détail  de 


«lier  secourir  nos  alliés.  Le  duc  de  Savoie 
y consentit,  et  le  19  octobre,  une  conven- 
tion fut  signée  à ce  sujet  entre  la  Savoie 
et  la  France.  Ce  fut  alors  que  Richelieu, 
qui  sans  doute  n'avait  pas  dit  toute  sa 
pensée , donna  à Toiras  l'ordre  de  fortifier 
promptement  ccttc  place.  Six  mois  s'étaient 
à peine  écoulés  que  la  cession  à perpétuité 


'de  Pignerol  à 1a  France  était  signée  par 
Victor- Amédco  et  le  maréchal  de  Toiras 
(mai  ifi3a) ; » afin,  dit  le  traité,  que  le  roy 
ayt  l'entière  liberté  des  passages,  S.  A.  pro- 
met de  ne  bastir  aucuns  forts,  ou  places 
fortifiées , entre  la  vallée  de  Pragelas  et  la 
ville  de  Pignerol.»  ( Histoire  de  Totrxu . 
p.  a»g.) 
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la  politique  était  confié  au  P.  Joseph.  Nous  ne  donnerons  donc  point  des  pièces 
qui  ne  portent  pas  la  marque  du  travail  personnel  de  Richelieu.  Nous  devons  les 
noter,  pourtant,  car  la  pensée  principale  a dû  certainement  venir  du  cardinal, 
et  il  est  nécessaire  de  ne  pas  les  oublier  entièrement  dans  le  cours  des  affaires  de 
ce  mois  d’octobre. 

Notre  manuscrit  des  Affaires  étrangères  nous  donne,  à la  date  du  27,  une 

• Instruction  pour  le  sr  de  Charnaré...  envoyé  par  S.  M.  sur  le  sujet  dés  «flaires 
présentes  d’Allemagne.  - Nous  en  avons  ici  deux  exemplaires;  l'un  , dont  la  moitié 
avait  été  mise  au  net,  et  ensuite  corrigée  de  la  main  de  Routhillier,  lequel  a écrit 
le  reste,  est  un  brouillon  en  désordre.  L’autre  est  la  mise  au  net  du  premier. 
(Fol.  494*609.} 

A la  même  date  du  27  octobre  nous  avons  deux  lettres  du  roi,  écrites  de 
Château-Thierry.  Ces  deux  lettres  étaient  des  originaux  dont  la  signature  est  bif- 
fée; ce  qui  veut  dire  que  les  lettres  n’ont  pas  été  envoyées.  Ont-elles  été  refaites? 
L'une  était  adressée  au  sieur  de  Lisie,  « gentilhomme  de  ma  chambre,  estant  pour 
mon  service  en  Allemagne.»  L’autre,  au  sieur  de  Saint-Estienne,  neveu  du 
P.  Joseph,  avec  même  suscription.  Ces  lettres  mctlaieut  les jùcurs  de  Lisie  et  de 
Saint  Estienne  sous  la  direction  de  Charnacé.  (Fol.  5io-5ii.) 

Ledit  jour  27  octobre,  un  pouvoir  est  envoyé  à Charnacé  • pour  traiter  avec 
le  roi  de  Suède  et  autres  princes  protestants,  en  conséquence  de  la  neutralité.  • 
Deux  exemplaires  sont  conservés  dans  notre  manuscrit,  l’un  en  papier,  l’autre 
en  parchemin;  tous  deux  ont  été  refaits,  l’un  parce  que  le  roi  de  Suède  y était 
nommé  le  dernier.  Une  addition  à ce  pouvoir  a été  écrite  le  28.  (Fol.  5i2-5i5.) 

Et  par  un  autre  pouvoir  du  même  jour,  28  octobre,  Charnacé  est  accrédité 

• pour  traiter  avec  les  princes  de  la  ligue  catholique  en  Allemagne.  • Cette  pièce 
non  cotée  est  placée  entre  les  folios  5 1 5 et  5 16.  Suivent  deux  autres  mémoires . en- 
voyés aussi  à Charnacé,  dont  l’un  prévoit  le  cas  où  l'assemblée  de  Mulhausen 
se  tiendrait,  et  l’autre  pose  le  cas  contraire.  Ces  deux  pièces  sont  écrites  «le  la 
main  qu'on  donne  ordinairement  pour  celle  du  P.  Joseph. 

Enfin  le  7 novembre  une  instruction  nouvelle  est  envoyée  à Charnacé  pour 
là  négociation  du  traité  entre  la  France  et  les  électeurs;  les  dispositions  de  ce 
traité  sont  présentées  sous  trois  formes  différentes.  L'instruction , signée  du  roi , 
contre-signée  Routhillier,  a été  datée  de  Château-Thierry;  c’est  un  original  sans 
cachets. 

On  comprend  que  Richelieu  n’a  pu  rester  étranger  à tous  ces  actes  poli- 
tiques, et  spectateur  oisif  de  toute  cette  diplomatie;  mais,  nous  le  répétons,  rien 
ne  nous  indique  la  part  réelle  qu’il  y a prise.  Il  y a même  telles  pièces  impor- 
tantes, appartenant  à celte  époque,  pour  lesquelles  nous  avons  la  preuve  écrite 
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qu'on  ne  saurait  les  attribuer  à Richelieu.  Ainsi,  au  dos  de  deux  missives,  adres- 
sées le  27  octobre  à M.  de  Léon  et  au  P.  Joseph,  à l’occasion  du  désaveu  du 
traité  de  Ratisbonne,  Bouthillier  a mis  : « Copie  de  lettres  de  moi.  • Nous  avons 
dû  nous  abstenir  de  donner  aucune  de  ces  pièces. 

Nous  ne  donnons  pas  non  plu*  des  lettres  adressées  en  ce  temps-là  au  maré- 
chal de  I.a  Force  par  Richelieu,  quoique  celles-ci  soient  l’œuvre  du  cardinal; 
mais  ces  lettres,  en  général  d’une  médiocre  importance,  sont  déjà  imprimées 
dans  ta  correspondance  jointe  aux  Mémoires  de  La  Force,  tome  III;  c’est  une 
missive  du  28  octobre,  où  Richelieu  engage  le  maréchal  à lui  donner  des  nou- 
velles, et  le  remercie  des  avis  qu’il  a précédemment  envoyés.  (P.  35o.) 

C’est  une  autre  lettre  du  5 novembre,  où  Richelieu  félicite  le  duc  de  La  Force 
de  sa  belle  conduite  dan*  la  défaite  du  colonel  Mar*.  (P.  35o.) 

Ce  sont  trois  lettres  signées  du  roi,  de*  6,  7 et  1 1 novembre,  où  Louis  XIII 
exprime  au  duc  de  La  Force  sa  satisfaction,  et  lui  donne  diverses  instructions 
pour  quelques  travaux  militaires,  et  lui  recommande  l’exécution  des  ordres  qui 
lui  ont  été  portés  par  le  marquis  de  Saint-Chainond,  eu  ce  qui  regarde  Sedan. 
(P.  353.)  Enfin  le  roi  lui  ordonne  expressément  qu’au  même  temps  que  la  du- 
chesse douairière  de  Bouillon  aura  douné  assurance  valable  de  l'accomplissement 
de  ses  promesses,  il  fasse  sortir  les  troupes  qui  sont  actuellement  dans  la  prin- 
cipauté de  Sedan,  et  les  retire  en  France.  (P.  354.) 


Cil. 

Bibl.  imp.  Fonds  Dupuy.  tom.  881.  — Original 

SUSCRIPTION  i 

A MESSIEURS  DUPUY  ET  GODEFROY, 

tnsTomo&f.iPHH  ou  r.or  * rui». 

25  novembre  1631- 

Messieurs,  Je  vous  remercie  des  mémoires  que  vous  m’avez  en- 
voyés sur  le  subject  des  recherches  de  Brelaigne  et  Flandre , que  j’ay 
receus  avec  contentcmeot;  je  vous  prie  de  continuer,  et  m’envoyer  ceux 
que  vous  aurez  achevez.  J'ay  faict  voir  voslre  travail  au  roy,  qui  en  est 
satisfait.  Et  affin  que  vous  le  soyez  de  vostre  extraordinaire  de  ceste 
année,  vous  en  donnerez,  s’il  vous  plaist,  un  mémoire  à Mr  de  Bul- 


CvaDIK.  or  R1CHKUK0.  — IV. 
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lion,  qui  est  à Paris.  Je  feray  payer  ce  qu’il  faudra,  et  seray  bien 
aise,  en  toutes  aultres  occasions  où  j’auray  lieu  de  vous  donner  des 
preuves  de  mon  affection,  de  vous  faire  paroistre  que  je  suis. 

Messieurs, 

Vostre  bien  affectionné  à von*  servir. 

Le  Card.  DE  RICHELIEU. 

De  Chasteau-Thierry,  ce  a5  novembre  1 63 1 . 


A la  suite  de  cette  lettre,  et  sur  uo  feuillet  séparé,  ou  lit,  de  la  main  de 
Charpentier  : 

IJ  faudroit  avoir  extrait  de  l’histoire  qui  portas!  les  brouiUeries 
qu’il  y a eu  d’ordinaire»  soit  en  France,  soit  ailleurs  : 

i°  Entre  les  roys  et  leurs  frères; 

2°  Entre  les  roys  et  leurs  mères; 

3°  Entre  les  roys  et  leur»  en  fans. 

Voir  aussy  ce  qui  se  trouvera  dans  l’histoire  du1 

4°  Maintien  que  les  roys  ont  donne  à leurs  ministres  contre  ceux 
qui  les  ont  choquez; 

5°  Des  punitions  qu’on  a données  à ceux  qui  ont  donné  de  mau- 
vais conseils  aux  enfans  et  aux  frères  des  roys  au  préjudice  de  l’estât; 

6°  De  l’autborilé  que  les  roys  ont  de  mettre  de  bons  conseils 
auprès  de  leurs  enfans  et  de  leurs  frères*. 

NOTA. 


Avant  la  lettre  qu'on  vient  de  lire,  Richelieu  en  avait  écrit  une  autre  aux  deux 
historiographes Dupuy  et  Godefroy.  S'cnquérant  de  l’état  auquel  se  trouvaille  tra- 


1 Le  manuscrit  lainse  ici  un  blanc. 

1 Le  Bulletin  de  lu  Société  de  l'histoire 
de  France  (n*  7,  juillet  i85a,  p.  3o6), 
après  avoir  donné  la  lettre  de  Richelieu . 
fait  précéder  celte  espèce  de  post-scriptum 
d'une  noie,  où  il  dit  que  cette  addition 


eat  de  la  main  du  curdinal  (ce  qui  est  une 
erreur},  et  qu’il  était  adressé  à Des  Roches. 
On  voit  dans  quel  dessein  Richelieu  de- 
mande de  telles  informations.  Il  préparait 
s es  moyens  de  procédure  contre  la  reine 
mère  et  contre  le  duc  d'Orléans. 
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viil  qu’il  leur  avait  demanda.  «Je  vous  prie,  écrivoit  le  cardinal,  de  m’envoyer 
par  la  première  occasion  que  vous  en  aurez  ce  qu’il  y a de  parfairt.  Pour  le  re- 
gard de  ce  qui  vous  est  deub,  lorsque  M.  le  mareschal  d’Efiiat  sera  de  retour 
d’un  voyage  qu'il  est  allé  faire  en  Auvergne,  je  le  prieray  de  vous  en  faire  avoir 
contentement.  • Cette  lettre,  datée  du  6 novembre,  se  trouve  dans  le  même  ma 
nuscrit  que  la  lettre  du  a5;  elle  est  datée  aussi  de  Chasteau- Thierry, 


cm. 

Dépôt  de  la  guerre,  loin.  XVI1 * * *,  fol.  834.  — Copie. 

A M.  LE  MARESCHAL  DE  TOIRAS. 

[Seconde  quinzaine  de  novembre  1631  *. [ 

Monsieur,  Je  ne  sçaurois  assez  vous  tesmoigner  l'extresme  joye  que 
j’ay  du  recouvrement  entier  de  vostre  santé,  dont  je  vous  souhaite  la 
continuation  à l’esgal  de  la  mienne  propre. 

Je  vous  conjure  d’avoir  un  soin  particulier  de  la  fortiffication  de 
Pignerol,  comme  je  vous  en  ay  desji  escril5,  et  de  la  conservation 
de  Casai,  où  vous  sçavez  mieux  ce  qu’il  faut  faire  que  personne  du 
monde.  Je  ne  responds  point  seulement  qu’on  n’a  point  eu  inten- 
tion . par  l’envoy  qu’on  a faict  du  sr  Lefebure,  de  faire  chose  qui  vous 


1 Voir  U noie  de  la  lettre  à Toiras,  ci- 

dessus,  p.  1 43. 

* Celte  lettre  n’est  point  datée  dans  le 

manuscrit  du  dépôt  de  U guerre.  Il  a dù 
s'écouler  quelque  temps  entre  la  recom- 
mandation de  fortifier  Pignerol  et  l’envoi 
d’un  nouvel  agent  pour  faire  faire  cette  for- 
tification. On  peut  supposer  que  cette  lettre 
est  de  ta  seconde  quinzaine  de  novembre. 

* 11  s’agit  94ins  doute  de  la  lettre  du 
a 5 octobre.  Richelieu  ne  s’en  reposait  pas 
volontiers  sur  Toiras.  qu’il  n’aimait  point, 
et  qu’il  ne  trouvait  pas  assez  docilement 
empressé.  On  voit  néanmoins  tous  les  mé- 


nagements dont  il  use  pour  ne  pas  le  bles- 
ser.— Le  inéme  manuscrit  du  dépôt  de  la 
guerre,  fol.  834  verso,  contient  une  nou- 
velle lettre  de  Richelieu  à Toiras,  du  4 dé- 
cembre : * Ne  voulant  perdre  aucune  oc- 
casion de  vous  escrirc,  lui  dit  le  cardinal , 
je  me  sers  de  cellc-cy  pour  vous  asseurer 
toujours  de  la  continuation  de  mon  af- 
fection et  de  mon  ser/ice.  ■ Nous  ne  don- 
nons pas  in  extenso  celte  lettre,  qui  ne 
parle  d’aucune  affaire,  et  que  Richelieu 
écrivait  seulement  pour  faire  de  nouvelles 
protestations  d’amitié  à Toiras,  dans  un 
moment  ou  il  croyait  l’avoir  mécontenté. 


212 


LETTRES 


l’ust  préjudiciable;  mais  que  cela  ne  peut  estre,  puisqu'il  n’a  autre 
ordre  que  de  faire  ce  que  vous  lu)  ordonnerez , et  qu’on  l’a  seule- 
ment envoyé  pour  esvilcr  les  longueurs  et  la  mauvaise  conduille  dont 
les  trésoriers  des  fortifficalions  usent  souvent  en  ce  qui  est  de  leurs 
charges.  Vous  sçavez  bien  qu'on  a tousjours  usé  ainsy  en  toutes  les 
choses  qu’on  a voullu  faire  avec  diligence,  qui  est  particulièrement 
nécessaire  au  subject  de  Pigucrol  plus  qu'en  aucun  autre. 

Vous  aprendrez  particulièrement  les  intentions  du  roy  par  les  dé- 
posches  de  mons'  Bouthillicr;  c’est  ce  qui  me  fait  finir  ceste  lettre 
en  vous  conjurant  de  croire  que  je  suis,  etc. 


CJV. 

Goiuinunicalion  de  M.  le  marquis  de  La  Grange.  — Arrti.de  M.  le  duc  de  La  Force. 

— Original. 

suscmrrioi» . 

A MONSIEUR  LE  MARESCHAL  DE  LA  FORCE, 

IIICTEIMXT  Dt  I *A Mil L DO  »OT  K CHAMP10NL. 

9 décembre  1631. 

Monsieur,  Encores  qu’il  vous  ayt  la  nuit  passée  esté  dépesché  un 
courrier  portant  ordre  du  roy  d’investir  Moyenvic  \ quand  bien  vous 
jugeriez  ne  le  devoir  pas  si  tost  emporter,  je  ne  laisse  pas  de  vous 
faire  ce  mot  pour  vous  dire  comme  le  roy  continue  en  la  mesme  ré- 
solution, et  désire  mesmes  que  si  vous  vous  en  estiez  retiré  sur  une 
dépesche  qui  a esté  portée  à Mons' de  La  Valette  par  le  jeune  Belsens1, 


1 Richelieu  ex  plique , dans  ses  Mémoi  res 
{liv,  XXII,  tom.  VI,  p.  568  et  suiv.  de 
l'édition  Petitot),  les  considération*  qui 
liront  résoudre  l'attaque  de  Moyen»  ic  .dont 
l'Empereur  s'était  emparé  pendant  que  la 
France  était  occupée  en  Italie.  — Le  cour- 
rier dont  il  est  ici  question  portait  sans 
douie  une  lettre  de  Richelieu  à Feuquiercs, 
maréchal  de  camp  dans  l'ariuec  du  duc 


de  La  Force.  Cette  lettre  est  datée  du  8 dé* 
cembre:  nous  ne  la  donnons  pas  : elle  n’a 
d'autre  objet  que  de  remercier  Feuquièro 
du  soin  qu’il  prend  d'envoyer  des  nou- 
velles des  lieux  où  il  est.  Elle  est  impri- 
mée dans  le  troisième  volume  des  Négo- 
ciations de  Ftuquürts,  p.  3g6. 

* Le  3 décembre  Richelieu  avait  écrit 
au  maréchal  de  La  Force  pour  lui  dire  de 
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vous  retourniez  exécuter  ledit  investissement.  Sa  Majesté  estant  réso- 
lue d’une  façon  ou  d’autre  d’avoir  ccsle  place1,  et  principalement  à 
ceste  heure  qu’elle  a advis  des  extraordinaires  progrez  que  faict  le 
roy  de  Suède,  lequel  a desjà  passé  le  Rhin1.  N’espargnez  donc,  je 
vous  prie,  aucun  soin  ny  diligence  pour  cxécuttcr  les  volontés  du  roy, 
qui  part  demain  matin  sans  faute  pour  aller  à son  armée.  Ceste  lettre 
servira,  s’il  vous  plaist,  pour  Monsr  le  duc  de  La  Valette  aussy  bien 
que  pour  vous,  Monsieur,  à qui  je  suis 

Vostre  très  affectionné  serviteur 

U Card.  DE  RICHELIEU. 

De  Chasteau-Thierry*  ce  9e  décembre  1 63 1 . 


NOTA. 


Dans  une  lettre  du  i3,  écrite  de  Chàlons,  Richelieu  renouvelle  ses  recom- 
mandations au  maréchal  pour  l’exécution  précise  des  volontés  du  rai,  qu’il  a dû 
apprendre  • par  divers  courriers  qui  vous  ont  esté  dépeschez  de  sa  part.  • Nous 
ne  conservons  de  cette  lettre  que  ces  deux  lignes  écrites  après  la  signature  : 

• Vous  ne  sçauriez  faire  plus  grand  plaisir  au  ray  que  d’empescher  que  les  sol- 
dats ne  facent  aucun  dégast  aux  lieux  où  ilz  sont.  • 

L’original  de  celte  lettre  est  dans  les  archives  de  la  maison  de  La  Force. 

On  ne  dit  rico  dans  cette  lettre  de  l’objet  des  dépêches  portées  par  les  cour- 
riers. Il  s’agissait  peut-être,  outre  ce  qui  concernait  Moyen  vie.  d’un  fait  curieux 
et  dont  nous  ne  trouvons  aucune  mention  dans  les  historiens  : c'est  la  précaution 


faire  passer  en  diligence  , vers  le  duc  de 
La  Valette,  un  gentilhomme  chargé  de 
porter  à ce  duc  une  dépêche  importante 
du  roi.  C'est  celle  dont  il  s'agit  ici.  Ladite 
lettre  du  3 décembre  n'ayant  pas  d’autre 
objet,  nous  n’en  donnons  pas  le  texte;  il 
suOit  d’en  faire  mention.  Elle  était  écrite 
de  Château-Thierry,  et  se  trouve,  en  ori- 
ginal , dans  les  archives  de  la  maison  de 
La  Force. 

‘ La  place  fut  attaquée  au  nom  de  l'évê- 


que de  Metz , parce  que  le  roi  ne  voulait 
pas  se  déclarer  ouvertement  contre  l'Em- 
pereur. On  sait  d'ailleurs  que  les  trois  évê- 
chés étaient  sous  la  protection  du  roi  de 
France-  Moyenvic  se  trouva  mal  fournie 
et  se  rendit  le  27  décembre. 

* Des  nouvelles  écrites  de  Francfort  au 
cardinal , le  17  novembre,  disaient  : « L’or- 
mée  du  roy  de  Suède  a porté  la  frayeur 
en  tout  l'évesché  de  Mayence.  • (AIT.  étr. 
AUem.  Ion. VII»  fol.  54t.) 
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que  pril  Richelieu  de  s'assurer  de  Sedan  au  moment  où  on  allait  opérer  en  Lor- 
raine. Voici  une  pièce  que  nous  avons  trouvée  aux  Archives  de  France  : 

• Nous,  Elisabeth  de  Nassau,  duchesse  douairière  de  Bouillon,  promettons  à 
M,  le  MJ  de  La  Force  de  faire  escrire  noslre  fils  le  duc  de  Bouillon  au  roy,  pour 
attenter  S.  M.  par  lettres  de  son  entière  fidélité  et  affection  au  service  de  S.  M. 
et  de  son  obéissance,  et  de  la  servir  envers  et  contre  tous,  tant  de  sa  personne 
que  de  la  ville  et  chasteau  de  Sedan,  et  ce  dans  deux  mois  ou  plus  tost  si  sa  santé 
le  peut  permettre.  Promettons  aussy  de  moyenner  que  M.  le  prince  d'Orangc  as- 
seure  par  lettres  S.  M.  des  bonnes  intentions  de  nostre  fils  le  due  de  Bouillon;  et 
que  le  plus  tost  que  faire  se  pourra,  nostre  fils  le  vicomte  deTurenne  ira  trouver 
S.  M.  F.t  pour  le  regard  des  sermens  que  le  roy  a désirés  des  habitans  de  Sedan, 
nous  avons  supplié  ledit  sT  mareschal  de  La  Force  de  nous  donner  le  temps  de 
faire  sur  ce  nos  très  humbles  remonstrances  à S.  M.  pour  le  préjudice  que  cela 
pourmit  apporter  au  droit  de  souveraineté,  ce  qu’il  nous  a accordé.  En  foy  de 
quoy,  etc.  — A Sedan,  le  17  novembre  1 63 1 ; signé  Elisabeth  de  Nassau.  * 

En  tète  de  cette  pièce  Bull  ion  a écrit  : « Copie  de  la  promesse  de  madame 
de  Bouillon,  sur  le  serment  de  Sedan.  » (Archives  de  l'Empire.  Champagne,  1642 
à i65o,  fol.  33,  K.  1 3 4.) 

Dans  le  même  temps  nous  voyons  que  le  comte  de  Brtilon  est  envoyé  à l'élec- 
teur de  Trêves  pour  l'entretenir  « sur  le  faict  des  a fiait  es  présentes  d’Allemagne.  • 
La  pièce,  datée  du  10  décembre  l63l,  est  un  projet  de  lettre  de  l’écriture  qu'on 
donne  ordinairumrnt  pour  celle  du  P.  Joseph,  qui  était  spécialement  chargé 
des  affaires  d'Allemagne.  Ce  projet  de  lettre  était  préparé  pour  le  cardinal , et 
il  parait  que  le  P.  Joseph  l'envoie  à Charpentier,  dont  le  nom  se  trouve  au 
dos  en  suscription.  (Bibl.  de  l'Institut,  coll.  Godefroy,  t.  271.) 


CV. 

Communication  de  M.  le  marquis  de  La  Grange.  — Arch.  de  M.  le  duc  de  La  Force. 
— Original. 

SUSCRIPTION  -• 

A MONSIEUR  LE  MARESCHAL  DE  LA  FORCE, 

Litrtiaàat  ciaknzi  ut  L'tim  oc  bot  cmbiémob*. 

• 16  décembre  1631. 

Monsieur,  Ces  trois  mots  ne  sont  que  pour  vous  dire  que  le  plus 
grand  plaisir  que  vous  puissiez  faire  au  roy,  c’est  de  penser  soigneu- 
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sentent  à tout  ce  qui  peut  avancer  l’entreprise  que  vous  avez  com- 
mencée. J’ose  respondre  que  vous  n’y  oublierez  aucune  chose  pos- 
sible*. Je  m’asseure  que  vous  aurez  donné  maintenant  ordre  à faire 
avancer  vostre  canon,  avec  lequel  le  petit  fort  qui  est  devant  la  ville 
de  Moyenvic  se  rendra  indubitablement , selon  les  rapports  que  l'on 
fait  de  toutes  parts  au  roy. 

Sa  Majesté  désire  que  vous  assembliez  tous  les  mestres  de  camp 
et  cappitaines  de  son  armée,  et  leur  ordonniez  de  faire  l'impossible 
pour  mettre  leurs  compagnies  à cent  hommes;  ilz  le  pourront  plus 
aysément  aux  lieux  où  ilz  sont  qu’en  aucun  autre,  veu  que  le  roy 
trouve  bon  qu'ilz  prennent  des  Liégeois,  Lorrains  et  autres  soldats 
qui  se  desbanderont  des  armées  qui  ne  sont  pas  esioignées  de  vous. 
Vous  pouvez  bien  croire  que  le  roy  estant  en  la  sienne,  comme  il 
sera  dans  peu  de  jours,  aura  un  soin  particulier  de  la  faire  payer  et 
entretenir  comme  il  faut. 

Madame  vostre  femme  se  porte  fort  bien , grâces  à Dieu.  J’espère 
avoir  le  bonheur  de  vous  vcoir  bien  tost  et  vous  asseurer  que  je  suis. 
Monsieur, 

Vostre  très  affectionné  serviteur. 

Le  Card.  DE  RICHELIEU. 

De  Chaalons,  ce  1 6*  décembre  t63i. 


CVI. 

Communication  de  M.  le  marquis  de  La  Grange.  — Arch.  de  M.  le  duc  de  La  Force 
— Original. 

SU5CRI PTION  i 

A MONSIEUR  LE  MARESCHAL  DE  LA  FORCE. 

16  décembre  1631. 

Monsieur,  Ces  trois  mots  sont  pour  vous  advertir  que  le  roy  sera . 

1 Mais  cependant,  de  peur  que  le  vieux  penne  n tout,  prévoit  tout,  et  indique  jus- 
général  n'oublie  , Richelieu  écrit  coup  sur  qu'aux  moindres  particularités  de  la  con- 
coup  deux  lettres  du  16,  une  du  17;  il  duite  que  doit  tenir  le  maréchal. 


21(5 


LETTRES 


sans  faillir,  dimanche  à MeU,  el  fait  avancer  ce  pendant  le  plus  de 
cavalerie  et  d’infanterie  qu’il  peut  peur  vous  aller  joindre.  Le  lende- 
main qu'il  sera  arrivé,  Mons'  le  marcschal  de  Schombcrg  partira  de 
Mets  pour  aller  au  lieu  où  vous  estes,  avec  les  régimens  des  gardes 
françoises  et  suisses,  et  800  chevaux  qui  arriveront  en  mesme 
temps. 

Sa  Majesté  désire  ce  pendant  que  vous  logiez  vos  trouppes  le  plus 
scurcment  que  vous  pourrez,  et  que  vous  aicz  tousjours  des  espions 
en  campagne,  etenvoviez  vers  les  comtes  de  Morange,  Fesnetrange  et 
autres,  que  vous  sçaurez  par  le  s'  de  la  Saludic,  qui  affectionnent  le 
sarviee  du  roy,  alin  qu’ils  vous  tiennent  advertis  s’il  se  faisoit  quelque 
amas  de  trouppes  qui  fist  mine  de  venir  & vous;  ce  dont  M'  de  Vau- 
becour  a donne  advis  à Sa  Majesté  qu’on  avoit  quelque  dessein.  Je 
m’asseure  que  vous  sçanrez  si  bien  pourvoir  à toutes  choses  que  le 
roy  aura  aussy  bon  succcz  de  ccste  entreprise  que  de»  autres  dont  il 
est  venu  à bout.  Cependant  je  vous  conjure  de  faire  liaster  le  canon, 
afin  que  vous  puissiez  promptement  avoir  raison  du  petit  fort,  lequel, 
à mon  advis,  rendra  le  secours  qu’on  voudroit  tenter  plus  que  diffi- 
cile; et  de  croire  que  je  suis. 

Monsieur, 

Voatre  trfr»  affcctiouné  serviteur. 

Le  Card.  DE  RICHELIEU. 

De  Sainle-Manehoust,  ce  16e  décembre  i63i. 


CVII. 

Communication  de  M.  le  marquis  de  La  Grange.  — Arch.  de  M.  le  duc  de  La  Force. 
— Original. 

SI  5CRIPT10.1  : 

A MONSIEUR  LE  MARESCHAL  DE  LA  FORCE. 

17  décembre  1031 . 

Monsieur,  Je  prends  la  plume  pour  vous  dire  qu’encore  que  je  vous 
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escrivissc  hier  que  le  roy  serait  lundi1  à Metz,  il  s’y  rendra  néant- 
moins  dimanche,  où  il  sera  bien  aise  d’avoir  de  vos  nouvelles.  Il  se 
résout  de  faire  partir,  dès  le  lendemain,  mons'  le  maréchal  de  Schom- 
berg  avec  ses  gardes  framboises  et  suisses,  et  ce  qu’il  aura  lors  de 
cavalerie  auprès  de  luy.  Sa  Majesté  désire  que  vous  renvoyiez  les  che- 
vaux de  canon  qui  auront  mené  les  deux  moyennes  et  les  munitions 
de  guerre,  afin  de  s’en  servir  avec  d’autres  qu’elle  a fait  amasser  pour 
vous  mener  tout  le  canon  dont  vous  aurez  besoin. 

Vous  prendrez  garde,  s’il  vous  plaist,  à vous  prévaloir  de  la  gelée 
si  elle  dure,  et  n’oublier  rien  de  ce  qui  se  pourra  pour,  en  ce  cas. 
faire  donner  un  assault  général  à la  ville,  dont  on  tient  les  fortilïica- 
tions  si  abatues  que  l'on  dit  que,  pourveu  que  l’eau  du  fossé  soit 
glacée,  on  y peut  monter  par  beaucoup  d’endroits;  ce  qui  est  d’au- 
tant plus  facile  qu'on  apprend  de  toutes  parts  qu'il  n’y  a quasy  point 
de  munitions  dans  la  ville. 

J'ay  escrit  à Mons'  de  La  Valette  pour  vous  faire  envoier  des  es- 
chelles,  ce  qui  n’empeschera  pas,  s’il  vous  plaist,  que  vous  n’en  fa- 
ciez  rechercher  dans  Vie  et  aux  lieux  circonvoisins. 

Vous  pouvez  vous  asseurer  que  du  jour  que  le  roy  sera  arrivé  à 
Metz,  il  ne  vous  manquera  aucune  chose.  Mais  je  voudrais  bien 
qu’auparavant  on  cust  la  nouvelle  que  le  fort  fust  entre  vos 
mains. 

Une  des  choses  la  plus  importante  pour  faire  réussir  ceste  affaire 
est  d’empcscher  qu’il  n’entre  ame  vivante  là-dedans  qui  leur  peusl 
porter  espérance  de  secours;  lequel,  bien  qu’en  effet  ils  ne  le  puissent 
avoir,  selon  nostre  jugement,  ne  lairroit  pas  de  les  faire  oppiniastrer 
à l’attendre. 

Vous  avez  parfaitement  bien  fait  d’ envoier  en  Alsace,  en  divers 
lieux,  pour  apprendre  des  nouvelles  de  ce  qui  s’y  passe. 

Je  me  resjouis  dcsja  de  la  gloire  que  vous  aurez  en  ceste  occasion 

1 Nous  avons  vérifié  le  passage  sur  le  Est-ce  ici  une  distraction . ou  bien  y aurait- 

manuscrit;  ceat  bien  dimanche  que  le  car-  il  eu  une  troisième  lettre  du  16  que  nous 

dinal  avait  écrit  dans  la  lettre  précédente.  n’avous  p-as  ? 
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par  le  bon  succez  du  dessein  du  roy.  et  vous  asseure  que  je  suis  très 
véritablement. 

Monsieur, 

Vostre  tri1»  affectionné  nenrilcur. 

Le  Card.  DE  RICHELIEU 


De  Dombasle1,  ce  17  décembre  1 63 1 


ovin. 

Bibl.  imp.  Fond*  B.i!uie , pap.  de*  arm.  lett  par},  iv,  □"  2 et  3,  fol.  i83.  — Minute 
de  la  main  de  Charpentier  et  de  celle  du  cardinal. 


A MADAME  LA  DUCHESSE  DE  SAVOIE  *. 


Madame, 


[ Seconde  cjuinuine  de  drçmibiT  1031-1 


J'ay  receu  depuis  deux  jours  seulement  les  lettres  dont  il  a pieu  A 
Voslre  Altesse  m'honorer,  des  1 8e  novembre  et  1 4*  décembre , ce  qui 
me  tiendra  lieu  d’excuse,  s’il  luy  plaist,  en  son  endroit,  si  je  n’ay  peu 
luy  fpire  plus  tost  responce.  Je  la  suplic  croire  qu'elle  ne  sçauroit 
jamais  deppartir  la  faveur  de  sa  bienveillance  à personne  qui  en  ait 
plus  de  ressentiment  que  moy,  qui  tascheray  d’en  mériter  la  conti- 
nuation par  tous  les  services  qu’il  me  sera  possible  de  luy  rendre.  Je 
ne  responds  point  à la  recommandation  qu’elle  a eu  agréable  de  me 
faire  pour  monsieur  le  cardinal  de  Savoie,  parce  qu’outre  qu’il  a esté 
receu  et  trailté  en  ceslc  cour  comme  il  estoit  convenable  à une  per- 


1 Le  secrétaire  a écrit  Dombar.  mais 
c'est  évidemment  Dombasle.  Plusieurs  en* 
droit*  ainsi  nommés  se  trouvent  en  Lor- 
raine et  dans  les  Vosges.  Il  s'agit  ici  de 
Dombasle.  non  loin  de  Verdun,  sur  la 
roule  de  Sainte-Menehould  à Meta. 

1 Cette  minute  manque  de  suscriptkm 


et  de  date;  seulement  on  a écrit  au  dos, 
au  crayon , le  mot  : « Savoye.  » Quant  à la 
date,  ou  peut  conjecturer,  d’apres  les  pre- 
mières lignes,  que  cette  lettre  a été  écrite 
dan»  1a  dernière  quinzaine  de  décembre; 
la  lettre  de  U duchesse  du  »4  ayant  dû 
être  remise  au  cardinal  vers  le  10. 
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sonne  de  sa  condition  et  de  son  mérite,  ii  a tesmoigné,  pendant  son 
séjour  et  avant  son  deppart1 *,  en  estre  si  content  que  je  ne  doute 
point  quelle  n’en  ait  une  satisfaction  particulière.  3 Pour  ce  qui  est 
des  discours  qu'elle  pense  qui  m’ont  esté  tenus  sur  son  sujet, 3 je  n’av 
l ien  à luy  dire,  sinon  qu’on  ne  m’en  sauroit  faire  qui  me  peusl  don- 
ner aulcune  impression  au  préjudice  de  Voslre  Altesse,  et  que  je  n'en 
entendray  jamais  sans  m’y  gouverner  et  répartir  comme  voslre  service 
le  requerra.  Vostre  Altesse  attendra,  s’il  luy  plaist,  ces  devoirs  d'une 
personne  qui  l'honore  autant  qu’il  se  peut  et  s'y  sent  obligée  par  toutes 
sortes  de  considérations1,  qui  me  feront  estre  à jamais, 

Madame , 

De  Vostre  Altesse , 

L*  tré*  Lu  mbit!  et  tr*»  affection»^  serviteur. 


NOTA. 


Nous  avons,  dans  la  collection  de  Béthune,  vol.  9337,  fol.  i5,  une  lettre  du 
roi  au  cardinal  de  Savoie,  dont  la  minute,  de  la  main  d'un  secrétaire  de  Riche- 
lieu, a été  dictée  par  le  cardinal.  Le  roi  dit  au  frère  de  Victor-Amédée  : « J*ay 
esté  très  aise  du  contentement  que  vous  tesmoignez  avoir  receu  dans  vostre 
voyage.  Je  vous  prie  de  croire  que  je  désireray  tousjours  d'avoir  lieu  de  l'aug- 
menter, en  vous  donnant  toutes  les  preuves  que  je  pourray  de  l’estime  que  je 
fais  de  vous  et  de  l'affection  que  je  vous  porte.  Quant  au  présent  que  vous  avez 
receu  de  moy,  c’est  si  peu  au  respect  de  ce  que  je  voudrais  faire  qu’il  ne  mérite 


1 11  avait  passé  quelques  mois  en  F rance 
en  i63i;  nous  dirons  tout  à l'heure  à 
quelle  occasion. 

f Sur  le  feuillet  coté  1Ô7  du  tuéme  ma- 
nuscrit, nous  trouvons  ce  passage  isolé , le- 
quel se  rapporte  évidemment  à ce  que  dit 
ici  le  cardinal  presque  dans  les  mêmes 

termes.  «Quant  aux  bruits  qu'on  a dit  à 


V.  A.  qu’on  avoit  fait  courre  icy,  je  la  su- 
plie  croire  que  je  ne  suis  point  capable 
d’en  entendre  aucun,  sans  y répartir 
comme  je  doy,  et  faire  tout  ce  qui  sera 
nécessaire  pour  son  service.  ■ 

* D’ici  aux  mot»,  «dune  personne, ■ 
ce  passage  est  de  la  main  de  Bichelieu. 

* La  lin  de  la  phrase . tde/n. 
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pas  le  remerciement  que  vous  m'en  faites.  Vous  vous  asseurerex,  s'il  vous  plaist, 
que  personne  ne  vous  aime  plus  que  je  fais.  • 

Le  voyage  dont  le  cardinal  de  Savoie  se  montre  si  satisfait  n'avait  pourtant 
pas  été  un  voyage  de  plaisir;  quoiqu'il  fut  accueilli  comme  un  hôte  illustre,  et 
comme  un  parent,  il  était  en  réalité  prisonnier  politique.  Après  le  traité  de  Cbé- 
rasco  du  6 avril,  le  duc  de  Savoie,  dit  le  P.  (iriflet,  • ofTrit  d’envoyer  en  otage,  à 
la  cour  de  France,  le  cardinal  de  Savoie  et  le  prince  Thomas,  ses  deux  frères, 
pour  garantie  de  l’exécution  de  ses  promesses.  Ils  y vinrent,  en  cflèt,  au  mois 
de  juillet,  mais  on  eut  soin  de  cacher  le  vrai  motif  de  leur  voyage.  Le  cardinal 
de  Savoie  publia  qu’il  allait  en  France  pour  rendre  ses  respects  au  roi;  et  le  priuce 
Thomas  fit  courir  le  bruit  qu'il  allait  servir  le  roi  d'Espagne  dans  la  guerre  des 
Pays-Bas.  • (P.  Grifl'et,  11,  167.}  On  comprend  que  Richelieu  ait  profité  du  sé- 
jour des  princes  de  Savoie  à la  cour  pour  tâcher  de  les  gagner  à la  France,  ne 
fùt-cc  que  pour  un  instant.  La  lettre  du  roi  au  cardinal  de  Savoie  continuait  le 
même  jeu.  Remarquons -en  la  date  : elle  a été  écrite  le  3 décembre,  c’est-à-dire 
après  la  cession  de  Pignerol  pour  six  mois,  cl  lorsqu'on  ne  préparait  sans  doute  à 
demander  une  cession  absolue  et  définitive.  Ce  redoublement  de  protestations 
d’amitié,  ces  présents  faits  à un  prince  qu’on  aimait  peu  à la  cour  de  France, 
avaient  certainement  un  motif  intéressé;  on  avait  besoin  d'avoir  des  amis  auprès 
du  duc  de  Savoie. 


CIX. 

Arch.  des  Aff.  étr.  Lorraine,  1631,  1632.  tom.  IX,  fol.  3t. — Minute 
de  la  main  de  Charpentier. 


A MADAME  DE  CHEVRELSE 
Madame, 


22  décembre  1031. 


Je  m'estimerais  très  indigne  de  l’honneur  de  vostre  bienveillance 
si  j'estois  capable  d’en  avoir  abusé,  ainsy  que  j’ay  cogncu  que  vous 
en  avez  eu  quelque  pensée3.  Je  ne  voudrais,  pour  rien  du  monde, 
manquer  de  secret  à qui  que  ce  peust  estre;  beaucoup  moins  à vous, 

1 Nous  trouvons  au  dos  le  nom  et  la  elTacée  : ■ J'aimeroi»  mieux  mourir  que  de 
date  écrits  de  ta  main  de  Cherré.  commettre  cette  lascheté.  • 

1 Ici  il  y avait  cette  phrase,  qui  a été 
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Madame,  que  j’estime  et  honore  comme  je  le  doits.  Si  j’avois  com- 
mis une  telle  lascheté  que  de  descouvrir  ce  qu’il  vous  a pieu  me  con- 
fier pour  mon1  propre  bien , je  me  serois  traby  moi-mesme.  Mais  cette 
considération  ne  sera  jamais  si  forte  en  mon  endroit  comme  la  vostre, 
qui  me  sera  tousjours  de  tel  poids,  que  les  choses  où  vous  aurez 
intérest  me  seront  beaucoup  plus  chères  que  celles  où  j'en  au  ray 
moi-mesme.  Je  vous  avoue  que  je  n’eusse  pas  crcu  que  vous  eussiez 
peu  me  soubçonner  de  commettre  une  telle  faute.  Mais  au  lieu  de 
m’en  scandaliser,  je  vous  suplic  seulement  de  prendre  plus  de  con- 
fiance en  moy  à l’avenir,  et  de  croire  que  je  inanquerois  plustost  à 
moy-mesmc  que  de  manquer  à vous  tesmoigucr,  en  toutes  occasions, 
que  je  suis  et  seray  tousjours  à des  espreuves  beaucoup  plus  diffi- 
ciles1 que  celle  dont  il  est  question. 

Madame, 

Voetre  bien  humble  et  très  affectionné  serviteur. 


CX. 


fiibl.  irup.  Fonds  Béthune,  9337,  fol.  i&.  — Minute  de  la  main  de  Charpentier. 
Ixnpr.  — P.  Griffet,  loin.  Il,  p.  307  \ et  A fém.  de  La  Force,  t.  III,  p.  36o. 

LETTRE  Dü  ROY 

A MONSIEUR  LE  MARESCHAL  DE  LA  FORCE . 


33  décembre  1031. 

Mon  cousin,  J’ay  un  très  grand  contentement  de  ce  qui  s’est  passé 


1 II  y avait  ; « Pour  mon  propre  inté- 
resl,  je  serois  indigne  de  vivre,  et,  en 
effet , je  me  seroû , etc.  ■ Le  cardinal  a 
effacé,  et  a substitué  le  mot  «bien*  aux 
mou  biffés. 


■ * • Beaucoup  plus  difficiles . » de  la  main 
de  Richelieu , en  interligne,  au-dessos  des 
mots  «plus  asseurées,»  effacés. 

3 L'historien  dit  : «Celte  lettre,  qui  se 
voit  parmi  les  manuscrits  de  Béthune 
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à Moy envie1,  recognoissant  qu’il  e&loit  impossible  d’y  faire  autre 
chose,  pour  mon  service,  que  ce  que  vous  y avez  fait.  J’envoie  mon 
cousin  le  mareschal  de  Schomberg,  avec  mes  trouppes,  pour  s'op- 
poser avec  vous  au  secours  qui  voudroit  s’y  présenter,  ce  que  je  n’es- 
time pas  que  l’on  ose  tenter.  Quand  la  ville  sera  réduite  en  mon 
obéissance,  comme  vous  y avez  réduit  le  fort,  je  vous  fera)  sçavoir 
ma  volonté  sur  ce  sujet.  Ce  pendant  je  prie  Dieu,  etc. 

2 3 décembre  i 63  i a. 


NOTA. 

L’arrivée  récente  du  roi  à Metz  était  un  vif  sujet  d'inquietude  pour  la  cour 
de  Lorraine,  où  personne  n’ignorait  les  justes  griefs  de  la  France  eontre  le  duc. 
La  duchesse  douairière  s’élait  empressée  d’écrire  à Louis  XIII  une  lettre  de  com- 


(n*  9337),  est  écrite  de  I»  main  du  car- 
dinal de  Nichelieu,  sans  aucune  signa- 
ture, soit  que  le  cardinal  l’eût  copiée  sur 
celle  du  roi,  soit  qu'il  l'eût  écrite  pour 
la  lui  faire  copier  a lui-mème.  » L'histo- 
rien se  trompe  à tout  moment  sur  l’écri- 
ture de  Richelieu,  laquelle  il  confond, 
comme  ici,  avec  récriture  de  Charpen- 
tier. 

1 Le  marquis  de  La  Force,  fils  du  ma- 
réchal , écrivait  à sa  femme  le  a 1 décem- 
bre : • Dieu  merci , nous  avons  arresté  la 
capitulation,  qui  est  un  graud  bonheur, 
car  c’est  une  très  bonne  place  qui  nous 
eust  donné  de  l'exercice  pour  longtemps, 
s'ils  y ont  les  choses  nécessaires  pour  la 
défendre...  Ils  doivent  rendre  le  fort  pré- 
sentement, et  1a  place  dans  huit  jours, 
s'il  ne  leur  vient  dans  ce  temps  un  secours 
si  puissant  qu'il  nous  contraigne  à lever 
le  siège.  » (A/cnt.  Ae  La  Force,  t-  III,  p.  36o.) 
Le  uième  jour  ai  décembre,  le  cardinal 
écrivait  au  maréchal  pour  loi  annoncer  à 


l'avance  la  satisfaction  du  roi.  • M.  le  M*1 
de  Schomberg  part  demain  matin  pour 
vous  aller  aider  à empescher  le  secours 
qui  voudroit  tenter  de  venir  en  celte  place, 
qunv  qu'il  n'y  ayt  pas  lieu  de  croire  qu'il 
s'en  présente  aucun.  » Le  cardinal  ne  dit 
que  ces  deux  moût,  Schomberg  étant 
chargé  de  tout  expliquer.  Cette  courte 
lettre  de  Richelieu  est  imprimée , dans  les 
Mémoires  précités,  p.  36o;  et  à la  page 
suivante  se  trouve  encore  une  lettre  de  Ri- 
chelieu au  duc  de  La  Force.  Malgré  l’in- 
vraisemblance du  secours,  le  maréchal 
avait  fait  son  plan  de  bataille  pour  le  cas 
où  ce  secours  aurait  été  tenté , et  il  l’avait 
envoyé  au  cardinal.  Celui-ci  lui  mande  qu'il 
a montré  ce  plan  au  roi,  • qui  a une  très 
grande  satisfaction  du  soin  et  de  la  vigi- 
lance que  vous  apporter  à vostre  conduite.  > 
Cette  lettre,  de  dix  lignes,  est  datée  du 
37  décembre. 

* Le  secrétaire  a mis  au  dos , en  suite 
de  la  date  : « A MeU.  » 
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pliment.  Nous  avons,  dans  le  fonds  Béthune,  9337,  fol.  98,  la  minute  de  la 
réponse  que  fit  le  roi  à celte  princesse.  C'est  une  simple  lettre  d'étiquette,  et 
nous  ne  la  donnerons  pas,  mais  nous  en  faisons  mention,  parce  quelle  constate 
que  le  roi  et  le  cardinal  étaient  à Metz  le  26  décembre;  et  aussi  parce  qu’elle 
nous  fournit  une  nouvelle  preuve  que  les  lettres  du  roi,  même  des  lettres  de 
quelques  lignes,  pouvaient  être  dictées  par  le  cardinal.  Au  dos  de  cette  minute, 
écrite  de  la  main  d’un  secrétaire  de  Richelieu,  on  lit  : • Pour  monsieur  Lucas.  • 
On  sait  que  Lucas  était  auprès  de  Louis  XIII  le  secrétaire  de  la  main. 


CX1. 

impr.  — Aub.  Mefm.  ton».  V,  p.  533.  — Hcc.  de  1696,  tom.  11,  p.  i44 

AU  MARQUIS  DE  HAUTERIVE  '. 

(Vers  |«  lin  de  1631.] 

Le  présent  porteur  vous  dira  le  subjet  de  son  voyage,  qui  est  que 
le  gouverneur  d’Orange  a fait  entendre  que  le  roy  avoit  eu  dessein 
sur  sa  place9.  Sa  Majesté  a beaucoup  plus  de  subjet  de  se  plaindre 

1 M.  d'Hauterive  fut  envoyé,  en  i63i, 
ambassadeur  eu  Hollande,  et  partit  en  jan- 
vier.  ainsi  que  nous  l'apprenons  d'une 
lettre  que  Boulbillier  écrivait,  le  1 1 dudit 
mois  du  janvier,  où  il  disait  : « M.  de  Hau- 
terive  est  parti;  pour  le  moins  il  m'est 
venu  dire  adieu,  et  il  m'a  semblé  en  meil- 
leure opinion  de  son  voyage.  » Et  deux 
jours  après,  le  i3,  Bouthillicr  disait  en- 
core au  cardinal,  à l'occasion  de  prépara- 
tifs de  guerre  faits  à Bruxelles,  dans  la 
prévision  que  la  paix  d'Italie  ne  se  ferait 
pas...  «de  sorte  que  le  voyage  de  M.  de 
Hautcrive  produira  sans  doute  quelque 
chose  de  bon  en  celte  conjoncture.  ■ (AIT. 
étrang.  t.  56.)  M.deBaugi,  qui  était  alors 
résident  aux  Pays-Pas,  retourna  bientôt 
cri  Allemagne. 


* Nous  avons  trouvé  l'explication  de  ce 
fait,  à peu  prés  inconnu,  dan»  les  papier» 
de  la  famille  d'Argenson,  dont  la  coUeclion 
est  conservée  h la  bibliothèque  du  Louvre. 
Lorsque  M.  d'Argenson  était  intendant  de 
justice,  police  et  finances  en  Dauphiné, 
un  sieur  Jean  Maurel,  autrement  dit  le 
capitaine  Moreau,  feignant  de  se  vouloir 
faire  catholique,  s’ouvrit  au  prieur  de 
Nions  de  son  désir  d’étre  utile  à la  France, 
et  du  projet  d'une  entreprise  sur  Orange. 
Ensuite  ce  Maurel  supposa  une  lettre  du 
sieur  de  Gordes,  gouverneur  du  Saint- 
Esprit,  à son  lieutenant,  sur  le  sujet  de 
cette  entreprise,  où  il  nommait  M.  d’Argen- 
son,  quoique  ni  l'un  ni  l'autre  n'en  eus- 
sent jamais  entendu  parler.  Il  osa  même 
dénoncer  le  prétendu  dessein  du  roi  de 
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de  cette  imposture,  ne  pouvant  souffrir  que  l'on  interprète  mai  ses 
intentions , qui  sont  telles  que  ses  ennemis  ne  sçaiiroicnt  trouver  à y 
reprendre;  ny  que  l’on  soupçonne  ses  serviteurs  d’une  chose  qui  est 
destituée  de  fondement,  comme  cclle-cy.  Vous  tesmoignerez,  s’il  vous 
plaist,  à monsieur  le  prince  d’Orange,  le  sentiment  qu'elle  a d'une 
telle  supposition,  et  l'asseurerez  qu'il  n’a  rien  à craindre  de  la  France. 
Vous  luy  pouvez  aussy  respondre  de  mon  affection  et  de  mon  ser- 
vice , qu’il  trouvera  tousjours  tel  qu’il  sçauroil  désirer.  Vous  avertirez 
aussy,  s’il  vous  plaist,  monsieur  de  Bouillon,  qu'on  a lasché  de  luy 
rendre  mauvais  office  auprès  du  roy,  comme  s’il  eust  voulu  le  des- 
servir; ce  que  Sa  Majesté  n'a  pas  creu,  et  ne  croira  jamais,  s’asseu- 
rant  trop  de  sa  fidélité  envers  elle.  Je  luy  escris  sur  ce  subjet.  En 
vostre  particulier,  vous  tiendrez  pour  certain,  s’il  vous  plaist,  qu’il 
n'y  a personne  qui  soit  plus  véritablement  que  moy... 


France  au  gouverneur  d'Orange,  cl  lui 
donner  une  lettre  fabriquée,  que  M.  d'Ar- 
genson  était  censé  avoir  écrite  à M.  de  Vir- 
ville,  gouverneur  de  Montélimart.  De? 
plaintes  furent  faites,  en  ce  temps -là 
(i63i),  por  l'ambassadeur  des  États  de 
Hollande  à Paris.  Ce  fut  À celte  occasion  que 
le  message  dont  il  est  question  dans  cette 
lettre  dut  être  envoyé  à M.  d’Hanlerive.  Le 
gouvernement  français  ne  savait  rien  de 
celle  ténébreuse  intrigue,  lorsque,  vers  la 
fin  de  iG3i,  Maurel  vint  b Paris  avec  une 
lettre  du  prieur  de  Nions  pour  M.  d’Ar- 
genson;  et,  sans  retourner  voir  celui-ci,  il 
partit  pour  la  Hollande,  d'où  il  revint  dans 
les  premiers  jours  de  i63a.  Dans  l'inter- 


valle, M.  de  Virville  avait  donné  avis  au 
gouvernement  de  la  supposition  de  lettre 
faile  par  Maure).  On  lui  lit  alors  donner 
son  plan  de  surprise,  qu'il  écrivit  et  signa . 
sous  la  date  du  9 janvier  j 63a , et  puis  on 
l'arrêta.  A la  marge  du  mémoire  d’où  nous 
tfvons  extrait  ces  détails  se  trouve  cette 
note,  de  la  main  de  d’Ar_enson  : •Copie 
d’un  mémoire  donné  à M.  de  Baugi,  par 
ordre  du  roi , touchant  l'affaire  d’Orange.  » 
(Baugi  n’avait  pas  encore  quitté  la  Hol- 
lande, malgré  la  mission  de  d'Hauterive.) 
Tom.  111,  fol.  57  de  la  collection  d'Ar- 
genson  ; au  folio  48  est  la  copie  du  plan  si- 
gné par  Maurel. 
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CXII. 

Bibl.  imp.  Fonds  Bnluic.  pap.  des  arm.  Ictl.  paq  iv,  n”  2 et  3.  fol.  90.  — 

Mise  au  net  de  la  main  de  Charpentier. 

MÉMOIRE  POUR  M.  DE  B.1 

[ Vert  U fin  de  1631.] 

On  estime  qu’il  vaut  mieux  diverses  pièces  petites  semées  en  di- 
vers temps  qu'un  gros  volume,  lequel  se  lira  de  peu  de  gens.  Estants 
faits  comme  la  personne  dont  il  est  question  les  sçaura  semer  et  d’Es- 
criturc  et  dos  Pères,  ils  feront  profit. 

(1  pourroit  maintenant  prendre  son  sujet  de  commancer  sur  les 
bruits  qu’il  dira  estre  venus  à scs  oreilles,  qu’il  se  prépare  des  armées 


1 Celte  pièce,  sans  date  dans  le  manus- 
crit de  Balute,  et  au  dos  de  laquelle  le  se- 
crétaire du  cardinal  a écrit  les  mots  que 
nous  mettons  ici  en  titre,  nous  semble  de- 
voir être  classée  vers  la  fin  de  i63i.  La 
reine  mère  et  Monsieur  étaient  alors  hors 
de  France;  fleurs  conseillers,  dit  Riche- 
lieu , essny oient  de  faire  des  troupes  dans 
le  Luxembourg  pour  favoriser  leurs  des- 
seins. . . Us  se  vantoient  d'avoir  bientôt  six 
mille  chevaux  pour  ravager  la  France.. 
{Mém.  de  Rich.  liv.XXIl.p.  5o7  dut.  VI, 
édit.  Petitot.)  L’n  peu  après  (liv.  XXIII , 
t.  VU,  p.  i a),  Richelieu  dit  encore  : «Di- 
vers avis  des  ambassadeurs  du  roi  lui  don- 
noient  lieu  d’avoir  la  créance  qu’il  y avoil 
une  partie  liée  entre  1a  reine  sa  mère  et 
les  Espagnols  pour  entreprendre  quelque 
chose  contre  son  estât.  » (Voyez  aussi,  au 
3 février  i63a,  la  lettre  à M.  Robin.) 
C’est  sans  doute  à ces  projets  que  Riche- 
lieu fait  allusion.  Au  reste,  la  date  précise 
d’une  telle  pièce  a peu  d’importance;  elle 

CAADlü.  DS  RICHELIEU.  — IV. 


sc  rapporte  également  bien  à diverses  épo*  # 
qurs  où  les  mêmes  circonstances  se  sont 
reproduites.  — Quant  à la  personne  à la- 
quelle ce  mémoire  s'adresse,  il  sc  pour- 
rait que  ce  fût  la  même  que  celle  dont 
Richelieu  empruntait  la  plume;  mais  rien 
ne  nous  indique  le  nom  de  ce  M.  de  B... 
écrivain  ou  simple  correspondant.  Ün  a 
vu,  à la  fin  de  mars,  que  Richelieu  re- 
merciait M.  dcBaluic  de  l’envoi  d’un  livre, 
et  nous  savons  que  cet  auteur  était  dévoué 
au  cardinal;  d’un  autre  côté,  il  semble 
qu’il  s’agisse  d’un  théologien  auquel  l’é- 
lude des  Écritures  cl  des  Pères  était  fami- 
lière. Quoi  qu’il  en  soit,  ce  qu'il  y a de 
plus  intéressant  ici  .c’est  le  mémoire  même, 
composé  pour  servir  d'instruction  à la  per- 
sonne chargée  d’écrire  les  livrets  qu’on  fai- 
sait par  ordre  du  cardinal.  Il  est  assex cu- 
rieux d'apprendre  de  Richelieu  lui-même 
le  procédé  qui  lui  semblait  le  meilleur  en 
pareille  matière. 

*9 
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contre  la  France,  et  ce  (ce  qui  paroist  un  cstrange  prodige)  à la  sol- 
licitation des  propres  François,  et,  qui  pis  est,  par  ceux  qui  devroient 
le  plus  en  destourner  l’orage,  et  qui  y sont  plus  obligez  à raison  de 
leur  naissance  et  de  leurs  qualités , etc. 

Après  avoir  exagéré  l’horreur  de  tels  desseins,  il  pourra  dire  : 
Mais  il  faut  voir  si  ceux  qui  se  laissent  aller  à si  mauvaises  entre- 
prises, ne  pouvans  avoir  de  légitimes  sujets  de  telz  desseins,  en  ont 
d'apparens  prétextes;  et  de  là  il  relTutera  les  injures,  fausses  raisons 
qui  ont  esté  alléguées,  montrant  qu’on  n’a  rien  fait  que  soufrir  et  pa- 
rer aux  coups,  et  que  jamais  on  n’a  usé  do  si  grande  patience  en  pa- 
reilles affaires,  où  l’Escriture  $'*  va  bien  plus  viste. 

Il  alongera,  continuera,  et  accourcira  ses  pièces  comme  bon  luy 
semblera. 


CXJII. 

Bibl.  irnp.  Fond»  Baluze,  pap,  des  ai  ni.  lett.  paq.  I,  n**8.  9 et  10,  fol.  64  Wt, 
Minute  de  la  main  de  Charpentier. 

REMERCIAIENT  A LA  RÉPUBLIQUE  DE  VENISE 

POUR  LE  TITRE  DE  NOBLE  QU  ELLE  A ACCORDÉ  A MONSEIGNEUR  LE  CARDINAL1. 


Messieurs, 


(...  1651.) 


J'ay  receu  par  M'  Contarini,  vostre  ambassadeur,  la  lettre  qu’il 
vous  a pieu  m’escrire.  qui  m’a  fait  cognoistre  l’honneur1  que  vous 


1 Ce  que  nous  écrivons  ici  en  tête  est 
noté  au  dos  de  la  minute.  Cette  minute 
n est  point  datée  ; les  Mémoires  de  Riche- 
lieu donnent  l'année,  mais  le  quantième 
manque. 

1 Richelieu  n'avait  garde  d'oublier,  dans 
se»  Mémoire»,  cette  marque  d'honneur,  et 
il  termine  ain.ii  l’histoire  de  l'année  1 63 1 : 
• Enfin,  au  lieu  du  décri  public  que  ses 


ennemi»  faisoient  de  ses  conseils  et  du  ses 
plu»  sincères  intentions , Dieu  fit  concevoir 
une  telle  estime  de  lui  et  dans  le  royautae 
et  dans  les  provinces  étrangères,  que  la 
république  de  Venise,  qui  procède  avec- 
grand  poids  en  ses  résolutions,  l'honora 
de  la  qualité  de  noble  vénitien,  dont  elle 
luy  envoya  les  lettres  patentes  par  un  gen- 
tilhomme qu'elle  luy  députa  exprès  à cette 
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avez  eu  agréable  de  me  deppartir,  ce  dont  je  ne  sçaurois  assez  di- 
gnement vous  rendre  grâces.  Je  me  sens  d'autant  plus  redevable  de 
ceste  faveur  envers  vous  qu’elle  m’est  arrivée  outre  mon  attente;  ce 
qui  fait  que  je  recognois  la  tenir  entièrement  de  vostre  bonne  volonté. 
Je  vous  suplie  croire  aussy  que  j’en  ay  et  auray  toute  ma  vie  tout  le 
ressentiment  qu’il  me  sera  possible,  et  que  si  j’ay  tousjours  honoré 
et  désiré  servir  vostre  sérénissime  république,  tant  pour  l’alliance 
qu’elle  a avec  la  France,  que  pour  le  mérite  des  personnes  qui  la 
composent,  je  nie  porteray  doresenavant  avec  d'autant  plus  de  soin 
et  d'affection  à ses  intérests,  que  je  m’y  sens  obligé  par  la  considéra- 
tion de  l’honneur  que  j’ay  d'estre  membre  d’un  corps  si  auguste  et  si 
célèbre  que  le  vostre.  Les  preuves  que  vous  en  recevrez,  en  toutes 
les  occasions  où  j’en  auray  le  moien , vous  feront  voir  plus  clairement 
que  mes  paroles,  ceste  vérité,  et  celle  avec  laquelle  je  me  dis... 


CXIV. 

Bibi.  imp.  Fontelte.  portef.  xxiv.  n‘  léx.  — Original. 
» use  union  i 
AU  PÈRE  VOLQUIN  , 

PRIEUR  CLAUSTRAL  DE  MON  ABDAlE  DE  CLL’NV  \ A CLUN1. 


[ ...  1631.) 

Mon  Père,  Je  vous  ay  envoyé  une  commission  pour  faire  et  parfaire 


tin.  comme  le  plus  haut  degré  d’honneur 
qu’elle  pût  départir,  et  que  le  roy  Henri  111 . 
en  passant  par  Venise,  ne  décUigna  pas  de 
recevoir.  » {LW.  XXII , lom.  VI,  p.  576.) 
Aubert  remarque  que  ces  lettres  lui  don- 
naient le  pouvoir  de  désigner  celui  de  ses 
parents  auquel  il  voudrait  transmettre  ce 
litre;  et  il  ajoute  que  • Hichclieu  lit  pré- 
sent d’une  très  belle  chaîne  d’or  » au  gentil- 


homme qui  lui  apporta  ces  lettres.  ( Liv.  IV, 
ch.  xix.)  Nous  ne  voyons  pas  que,  dau» 
l’acte  de  dernière  volonté  que  nous  avons, 
oii  le  cardinal  a fait , de  tout  ce  qu’il Yos* 
sédait,  un  si  magnifique  partage,  il  ait 
désigné  personne  pour  hériter  de  son  titre 
de  noble  vénitien. 

1 L’affaire  dont  il  s'agit  dans  celte  lettre 
avait  commencé  l’année  précédente.  Riche- 
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le  procès  à Dom  Ticrre  Dormy,  administrateur  du  prieuré  conven- 
tuel de  Marsigny1,  après  qu’il  aura  renoncé  à l'appel,  par  luy  in- 
terjeté coi n me  d'abus,  de  toutes  les  procédures  faites  contre  luy  par 
Dom  Jehan  Sesse1,  grand  prieur  de  mon  abbaye  de  Cluny.  Mais  du 
depuis  s’estant  présenté  à moy,  et  m’ayant  fait  entendre  particulière- 
ment son  affaire,  remis  en  ma  disposition  l'administration  dudit 
prieuré  pour  l’avenir,  et  fait  prier  par  gens  de  qualité  d’oublier  ce 
qui  est  du  passé,  je  luy  ay  pardonné,  et  promis  le  faire  descharger 
de  cette  affaire.  Cest  de  quoy  j’ay  voulu  vous  donner  avis,  et  vous 


lieu  écrivait  au  procureur  général  Mole, 
le  i3  juin  i63o,  d'cmpcschcr  que  l'ap- 
pel comme  d'abus,  présenté  par  Pierre 
Dormy,  ne  fui  reçu.  (Voy.  lom.  III,  p.6g6.) 
El  la  meme  année,  le  a septembre , un 
sieur  Dormy  suppliait  le  cardinal  de  ne  pas 
souffrir  que  «son  neveu,  prieur  de  Mar- 
rigny,  contre  lequel  on  a fait  des  procé- 
dure» extraordinaires,  soit  davantage  tra- 
vaillé.* (AIT.  élr.  France,  tom.  54,  fol. 
a 55.)  Cette  lettre , non  datée,  est  donc  pos- 
térieure à juin  et  même  à septembre  1 63o. 
Pour  lui  assigner  une  date,  nous  avons 
cherché  l'époque  où  Votquin  était  prieur 
claustra].  Le  G allia  christiana,  qui  ne 
nomme  point  les  prieurs  claustraux  de 
Cluny,  ne  nous  a rien  appris  ; mais  nous 
avons  trouvé,  aux  archives  des  Aff.  étr. 
France  {tom.  53,  fol.  487},  des  lettres 
patentes  sur  parchemin,  données  par  Ri- 
chelieu pour  la  réforme  de  Cluny,  sou»  la 
date  du  38  octobre  iG3o,  et  au  bas  des- 
quelles nous  lisons  1 • Vu  et  public  au  con- 
sul.1 de  l'abbaye  de  Cluny,  le  38  février 
1 63 1 . P.  Lucas.  » Nous  voyons  aussi , dans 
le  texte  de  ces  lettres  .que  Pierre  Lucas  était 
alors  prieur  cluustral.  La  présente  lettre  ne 
peut  donc  avoir  été  écrite  au  plus  tôt  que 
dans  le  courant  de  ladite  année  1 63 1 . Il 


n'est  pas  vraisemblable  d'ailleurs  qu'une 
telle  procédure  ait  traîné  beaucoup  plus 
d'une  année;  nous  proposons  donc  i63i. 

1 Marcigny  (.l/arriruacam),  prieuré  dé- 
pendant de  l'abbaye  de  Cluny.  Le  peu  de 
renseignements  que  donne  sur  ce  prieuré 
le  Gallia  christiana  ne  vont  pas  jusqu'au 
xviT  siècle.  (Tom.  IV,  col.  486  487.)  Nous 
trouvons  un  Claude  Dormy,  évéque  de 
Boulogne,  prieur  de  Saint -Marliu-des- 
Chatnp»  (ordre  de  Cluny),  mort  le  3o  no- 
vembre 1636,  à soixante-trois  ans;  et  un 
Charles- François  Dormy,  secrétaire  du 
roi,  frère  aîné  de  Claude,  qui  fait  placer 
les  dépouilles  mortelles  de  celui-ci  dans 
un  tombeau  de  famille.  (Monasleni  rtgalis 
S.  Martini  de  Camp'u  Paris,  ordinis  C lunia- 
ceruit  hisloria . . . per  D.  Martinuin  Mar- 
rier.  Pariai»,  *636,  in  4*  ) Le  Pierre  dont 
il  est  ici  question  csl-il  un  troisième  frère 
ou  un  neveu  des  deux  précédents? 

* Jean  Sesse  fui  grand  prieur  de  Cluny 
pendant  dix  années,  depuis  1631.  Il  eut 
pour  successeur  IL  Bollet  : « Huberius 
« llollci  ex  tuonaebo  congrégation»  Sancti 
« Vitoni,  transiatus  ad  strie lam  ord.  Clun. 

• observantiam , fit  major priorCiuniac.  an. 

• i63a.»  (Gall.  chr.  tom.  IV,  col.  1*7»-) 
Ceci  vient  à l'appui  de  la  date  de  1 63  a . 
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dire  que  j’auray  bien  agréable  que  vous  le  deschargiei  de  cette  accu- 
sation, attendu  qu’il  m’a  donné  le  moyen  d’establir  la  réforme  dans 
ledit  prieuré,  comme  je  le  désirois;  cl  que  ladite  commission  ne 
serve  seulement  que  pour  les  formes.  La  présente  n’estant  pour  autre 
snbjct  et  pour  vous  asseurer  que  je  suis, 

Mon  Père, 

VosMre  bien  affectionné  4 trou»  servir. 

Le  Gard.  DE  RICHELIEU. 


* CXV. 

Ri  b!,  imp.  Fonds  Baluze,  pap.  des  arm.  lett.  paq.  iv,  n*"  2 et  3.  fol.  99. — 
Mise  au  net  de  la  main  de  Charpentier. 

Fonds  de  Sorbonne,  1135,  fol.  329.  — Copie. 


A M.  DE  BASSOMPIERRE  '. 

(...  1031  l»] 

Monsieur,  Pour  m’acquitter  de  ma  promesse , je  vous  envoyé  un 
chappclet  avec  lequel  je  vous  asseurc  que  vous  pouvez,  gaigner  les 


1 Celte  pièce  manque  de  suscription; 
mais  on  lit  au  dos,  dans  le  manuscrit  de 
Baluze  : « A M.  de  Bassotnpierre.  • — 
■ Présent.  • La  date  ne  nous  est  donnée  par 
l un  ni  l'autre  manuscrit;  nous  sommes 
réduit  h une  conjecture.  Nous  remar- 
quons cette  phrase  : « . . .en  faisant  autant 
d'estat  de  la  grâce  de  vostre  créateur 
que  vous  avez  fait  autrefois,  ce  dit-on,  de 
celle  des  créatures.  » Bas.sompierro  était 
donc  d’un  certain  âge  quand  cela  fut  écrit; 
on  sait  d’ailleurs  qu’il  fui  l’un  des  hommes 
de  ce  siècle  les  plus  célèbres  et  le  plus  long- 
temps cités  pour  leurs  bonnes  fortunes.  Il 
semble  que  cette  réputation  de  Bassom- 
pierre,  si  bien  établie,  n'était  plus  qu'un 


souvenir  presque  perdu  au  moment  ou 
Richelieu  écrivait  ■autrefois,  ce  dit-on...  » 
On  sait,  d’un  autre  côté,  qu’au  moment 
d'élrc  emprisonné,  Bnssompierre  brûla 
plus  de  six  mille  lettres  • que  j'a vois  autre- 
foit  reçue*,  dit-il,  de  diverses  femmes.» 
Or  c’était  en  >63l,  cl  Bassompicrre  avait 
bientôt  cinquante  deux  ans.  On  peut  donc 
croire  que  le  présent  d’un  chapelet  fut  fait 
vers  celte  époque.  Ajoutons  que  nous  n’é- 
prouverions aucun  étonnement  quand 
même  nous  viendrions  à découvrir  que 
cette  lettre  fut  écrite  durant  la  détention 
de  Bnssompierre  Le  prisonnier  d’état 
parle  de  Richelieu,  dans  ses  Mémoires, 
avec  la  plus  parfaite  tranquillité  d'esprit , 
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indulgences.  Mais  d’aulanl  qu'on  ne  peut  obtenir  rémission  de  la 
peine,  que  premièrement  on  n’ayt  celle  de  la  coulpc,  je  vous  con- 
seille de  la  rechercher  en  faisant  autant  d'estat  de  la  grâce  de  vostre 
Créateur  que  vous  ave*  fait  autresfois.  ce  dit-on,  de  celle  des  créa- 
tures. Par  ce  moyen,  les  armes  que  je  vous  mets  en  main  ne  vous  se- 
ront pas  inutiles,  ny  à moy  aussy,  si  j’ay  part  au  bien  que  vous  en 
ferez.  J'en  demande  la  dixme,  qui  appartient  à l'Eglise.  Mais  toutes- 
Ibis,  si  vous  jugez  que  ce  soit  trop,  je  me  contenteray  du  vingtiesme, 
a la  charge  que  j’auray  les  prémices,  estimant  avec  vous,  je  m’asseure, 
que  le  premier  Ave,  Maria,  que  vous  direz  sans  doute  avec  dévotion, 
vaudra  mieux  que  trente  autres  qui  courent  grand  hasard  d'eslre  dits 
avec  divertissemens.  Vous  estes  si  courtois  que  vous  ne  me  desnie- 
rez  pas  ce  que  je  vous  demande,  et  en  cestc  considération  je  me 
promets  line  faveur  particulière  à moy  seul,  ne  croyant  pas  que  la 
vertu  de  vos  prières  ayt  esté  jusques  irv  si  cognue  quelle  aye  convié 
personne’  à les  mandier,  ny  vous-mesme  à les  départir.  Je  fais  l'un 
maintenant , vous  ferez  l’autre  s’il  vous  plaist,  considérant  que  je  mé- 
rite aucunement  ceste  part  que  je  désire  en  vostre  souvenir  et  en  vos 
oraisons,  puisque  je  veux  estre  non-seulement  en  partie,  mais  entiè- 
rement à vous,  comme  vostre  serviteur  très  humble5. 


bien  plus,  lundis  que  le  cardinal  tenait 
Ba&sompicrre  sous  les  verrous,  celui-ci 
prêtait  à Richelieu  sa  délicieuse  maison  de 
CiiaïUot.  En  face  du  despotisme,  on  ne 
voyait  alors  que  la  révolte  ou  La  résigna- 
tion, Bassompicrrc  ne  pouvait  pas  être  re- 
belle; il  était  résigné.  L 'historien  de  Fou- 
qurl  nous  apprend  qu'un  peu  plus  tard, 
lorsque  l'ex-suriutendnnl  était  captif  dans 
la  citadelle  de  Pigncrol,  ou  il  devait  mou- 


rir, Louvois,  son  ennemi  et  son  pcrsêcu 
leur,  lui  lit  demander  un  collyre  appelé 
euu'dr  cwne* lunette,  dont  Fouquet  avait  le 
secret , et  qu'il  s'amusait  à distiller  dans  sa 
prison. 

* ■ Que  moy.  > Man.  de  Sorbonne. 

5 Ces  quatre  derniers  mots . écrits  de  ta 
main  de  Richelieu  sur  la  minute,  man- 
quent dans  la  copie  du  fonds  de  Sor- 
bonne. 
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CXVI 

Impr. — Aub.  Mém.  lom.  V.  p.  5 1 tj.  — Rec.  de  1696.  l'ini.  Il,  p.  I J 1 


A M.  DE  MONTMORENCY. 

1631. 


Vous  apprendre!  particulièrement,  par  les  dépesches  du  roy  (|ue 
ce  gentilhomme  vous  porte,  ce  qui  a esté  résolu  touchant  l'all'aire  des 
commissaires,  dont  il  vous  a pieu  m’escrire1.  Je  ne  doute  point  que 
vous  ne  veniez  à bout  de*tout  ce  que  vous  entreprendre/.,  et  particu- 
liérement de  faire  réussir  cellc-cy,  selon  l'intentiou  de  Sa  Majesté, 
sachant  le  soin  que  vous  y avez  contribué  jusques  icy.  Au  reste,  je 
vous  conjure  de  croire  que  l'afTeclion  que  je  vous  porte  est  et  sera 
tousjours  telle,  qu’il  est  impossible  que  le  temps  y puisse  apporter 
aucune  altération  de  ma  part,  estant  fondée  sur  les  bonues  qualités 
que  j’ay  reconnues  en  vous,  qui  me  font  espérer  qu’elles  vous  rendront 
tousjours  semblable  à vous-inesme.  Monsr  de  Soudeilles  vous  pourra 
mander,  comme  je  voy  par  vostre  lettre  qu'il  a desjà  fait,  combien  je 
l’ay  entretenu  de  fois  sur  ce  sujet.  Je  me  promets  que  vous  y ajous- 
terez  une  entière  créance,  et  qu’il  n’y  a personne  qui  vous  honore  et 
désire  plus  sincèrement  vous  serviijjjue  moy,  qui  suis  et  seray  tous- 
jours. etc. 


1 Nous  ne  savons  4e  quelle  affaire  il 
s'agit  dans  cette  lettre,  et  rien  ne  nous  aide 
a en  déterminer  la  date;  les  imprimés  ont 
mis  en  tête , « Au  duc  de  Montmorency 
en  t63t,  » sans  justifier  ce  chiffre,  que 
nous  conservons  à tout  hasard.  Mais  si  le 
sujet  de  cette  lettre  semble  sans  impor- 


tance, il  y a du  moins  un  intérêt  triste  a 
rapprocher  ce  ton  d’affectueuse  bienveil- 
lance. où  semble  se  complaire  le  cardinal , 
de  l'inflexible  sévérité  qui  fera  bientôt 
tomber  la  tele  de  celui  auquel  s'adresse 
ce  langage  ami. 
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CXVil. 

Bibl.  imp.  Fonds  Baluze,  arm.  V,  paq.  îv,  n6  2.  fol.  1 17.  — Mise  au  net  de  la  main 
d‘un  secrétaire  de  Richelieu. 

JOURNAL  DES  INTRIGUES1. 

...  1631  ■. 

Le  .septième,  Mr  le  lieutenant  civil  ine  dict,  àChilly,  que  Mr  Per- 
rochel  luy  avoit  dict  de  la  part  de  l’Aréopage 3 que  plusieurs  luy 
avoient  parlé  en  général  de  faire  un  bon  accomodemcnt  avec  Calori'; 
mais  qu’il  faudrait  trouver  quelque  voye  sousterraine.  A quoy  Ca- 
lori respoudit  cju’il  ne  vouloit  point  d’autre  accouiodcmcnt  t|ue 
celuy  qui  se  ferait  avec  le  Cbesnc 5 et  Hébert*. 

Le  mesnie  jour,  le  Cbesne  me  dict  à S'-Germain  que  Monssigot  de 
l’Aréopage  luy  avoit  dict  que  le  dict  Aréopage  estoil  mal  avec  Hébert  in 7, 
parce  que  Marcbeville  avoit  rapporté  audit  Hébertin  que  l’Aréopage 

' Cette  pièce,  conservée  dans  les  ma-  1ère  du  feu  cardinal,»  présente  un  siugu- 

nuscrils  de  Baluze,  semble  un  chapitre  lier  amalgame , publié  sous  un  titre  nam- 

à ajouter  au  livre  intitulé  : Journal  de  tcur,  et  en  tête  duquel  Kichclicu  cul  été 

M.  le  cardinal  duc  de  iUchtiica , gn'ij  a fait  bien  étonné  et  un  peu  confus  de  voir  son 

durant  le  grand  orage  de  la  cottr  « années  nom  cl  son  portrait.  — Il  y a dans  ce  frag- 

1630  et  i63i  ; ramas  indigeste  de  r ment  l'obscurité  et  le  desordre  qu'on  re- 
port', d'espionnages,  de  bruits  que  cha-  marque  dans  le  Journal  fait  durant  le  grand 

cun,  pour  flatter  le  penchant  du  cardinal,  omge;  il  y faut  ajouter  les  fautes  d une 
et  pour  l'aider  b déjouer  les  intrigues,  lui  copie  prise  sans  doute  sur  un  original  mal 
venait  conter  contre  ceux  qui  lui  voulaient  rédigé  et  difficile  b lire, 
mal,  ou  dont  il  »e  méfiait.  Ce  manuscrit,  1 La  lecture  de  cette  piece  montre  que 
d'une  centaine  de  pages,  que  les  éditeurs,  certains  passages  n’ont  pu  être  écrits  avant 

pour  en  faire  un  volume  de  600  pages  en*  le  mois  de  mai  1 63 1 ; mai»  ces  souvenirs, 

viron,  ont  grossi  des  célèbres  procès  cri-  recueillis  sans  ordre,  ne  sauraient  avoir 

mincis  de  Chalais,  de  Bnultevilie  et  Des  une  date  bien  rigoureusement  fixée. 

Chapelles,  du  maréchal  de  MitrilUc,  de  ’ Le  Coigneux. 

Montmorency,  de  Soint-Preuil,  de  Cinq-  * Le  cardinal. 

Mars  et  de  Thou,  enfin  d'une  «liste  de  1 Leroi, 

ceux  qui  ont  este  estoignez.  emprisonnez,  * La  ruine  merç. 

condamnez  et  suppliciez  durant  le  minis-  ’ Monsieur. 
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estoit  tout  à fait  à Calori,  et  que  partant  si  le  Chesne  ne  protégeoit 
l'Aréopage,  ses  affaires  iroient  mal  auprès  de  Hébertin.  Le  Chesne 
adjousta  qu'il  avoit  respondu  : « A d’autres.  » 

Le  mesme  jour,  le  chevalier  du  guet  me  dict  les  mauvais  compor- 
temens  de  l'Aréopage  et  ses  associés,  dans  l’occasion  de  l’infirmité  du 
Chesne;  les  conseils  se  teuoient  souvent  chez  le  chevalier  de  Sillery. 

Le  mesme  jour,  Bosles1  advcrtit  aussy  des  mesmes  conseils  qui  se 
tenoient  par  l'Aréopage  et  sa  sequelle,  et  dict  qu’ayant  trouvé  le  che- 
valier, il  luy  dict  ; » L'Arcopagc  vient  quelquefois  icy,  mais  je  ne  veux 
point  ouïr  parler  d’affaires;  ■ et  que,  deux  jours  après,  trouvant  l'Aréo- 
page , luy  avoit  dict  ; • Je  vois  souvent  le  chevalier,  mais  c’est  un  homme 
qui  ne  veut  point  ouyr  parler  d’affaires.  ■ Ce  qui  monslroit  bien  par  la 
rencontre  de  mesme  discours  que  cela  estoit  affecté. 

Le  chevalier  du  guet  me  dict  encores  le  mesme  jour  que,  pendant 
que  le  roy  estoit  en  Savoye,  Mr  de  Guise  avoit  voulu  faire  imprimer 
des  placards  contre  Calori;  que  Bertin  l’avoit  envoyé  quérir  pour  sça- 
voir  si,  au  cas  qu’on  en  imprimast,  il  le  descouvriroit  bien;  qu'il  avoit 
respondu  qu’ouy;  que,  deux  jours  après,  Mr  de  Guise  luy  avoit  dict  : 
» On  dict  que  je  veux  faire  imprimer  de  mauvais  libelles;  je  dis  ce  que 
je  veux,  mais  je  ne  [me]  mcsle  point  de  faire  telles  choses,  » 

11  dict  encore  que  le  commandeur  de  Valancey  parle  très  insol- 
lemment  aux  rencontres  où  il  se  trouve. 

Il  dict  que  toute  leur  espérance  est  en  la  mauvaise  intelligence 
qu’ils  croient  entre  Hébert  et  Amadeau 2 *. 

Bosleo  en  dict  autant. 

L'ami  de  la  Perroquette5  en  dict  autant,  et  généralement  tous. 

Le  dict  ami  de  la  Perroquette  dict  que  l’Aréopage , luy  parlant  des- 
puis son  retour  de  Liou,  luy  dict  sur  ce  qu’il  disoit  que  Calori  ne 
prétendoit  sc  maintenir  aux  bonnes  grâces  d’Hébertin  que  par  le 
Chesne  et  Yocaste5,  le  dict  Aréopage  respondil  : • Il  ne  faut  piuspar- 

1 Nous  ne  savons  ce  que  signifie  ce  nom.  * La  princesse  de  Coudé  ? Dans  ce 

écrit  tantôt  Bosles,  tantôt  Ëoslco.  chiffre  « Perroquet  » signifie  * M.  le  Prince.  » 

* Autre  nom  de  convention  du  cardinal.  * La  reine  mère. 
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Ier  d’Yocasle  pour  Calori,  « et  qu’après  cela  il  se  repentit  d'avoir  dicl 
cela.  El  sur  ce  que  le  dict  anty  repartit , « Vous  sçavez  en  cela  ce  que 
je  ne  sçay  point;  • il  dict  ; > Je  ne  sçay  rien  de  cela.  • 

Le  commandeur  de  Valeucey  avoit  prié  Botru,  lorsqu’il  vint  à Lion, 
en  septembre,  de  le  raccomodcr  avec  le  cardinal,  et  qu’il  luy  des- 
eouvriroit  des  caballes  importantes.  Comme  Botru  a esté  de  retour  à 
Paris  le  6 octobre,  il  l’a  trouvé  tout  raffroidy,  faisant  quasy  semblant 
de  ne  se  ressouvenir  plus  de  ce  qu’il  luy  avoit  dict. 

Bosleo  m’a  dit  le  7' novembre  que  ce  qui  luy  avoit  dict  que  le  frère 
de  Lameoio1  luy  avoit  escripl  despuis  qu’il  estparty  de  Lion  pour  aller 
en  Italie,  qu’il  travailla  de  son  coslé  contre  Calori,  et  que  ,quoy  qu’on 
lui  dicl,  Yocastc  recognoistroit  en  cela  qu'il  estoit  persécuté  pour  elle. 

Si  cela  est.  une  malice  diabolique  est  plus  claire  que  le  jour.  Car 
où  est  la  persécution,  et  qu’ont  de  commun  les  intérests  de  Créqui 
avec  Y ocaste  ? Joignez  à cela  ce  qu'a  dict  Marchevilie , ce  qu’a  dict 
Mr  de  Bellegarde,  devant  qu’il  fust  tout  à luy.  Lequel  a confessé  avoir 
dict,  quand  il  fust  envoyé  vers  llébertin,  où  il  recognoist  leur  avoir 
dict  d’entrée  qu’il  n'estoit  partisan  du  cardinal,  afin,  dicl-il,  de  ne 
leur  cslre  point  suspect.  Les  advis  que  madame  de  Lorraine  luy  a 
donnés  des  entreprises  qu’on  faisoit  contre  Amadeau,  dont  il  n’a  ad- 
verti  ni  Hébert  ni  Calori,  ce  quelle  luy  avoit  recommandé.  Joignez-y 
la  lettre  qu’il  cscrivist  à Blois  à la  rcyne,  et  la  trahison  de  cest  homme 
sera  plus  claire  que  le  jour. 

Faut  encore  sçavoir  la  lettre  qu'il  escrivist  à Amadeau  au  commen- 
cement de  l’entreprise  de  la  Rochelle,  pour  cognoistre  que)  homme 
c’est,  et  quels  peuvent  estre  les  desseins.  J'en  use  avec  ceste  bonté 
de  la  monstrer  à son  frère  et  au  cardinal  de  Bérullc,  et  la  brusle. 

Pisicux  a envoyé  destiors3  au  roy  soubz  prétexte  de  se  réjouir  avec 
luy  de  sa  convalescence , pour  luy  dire  trois  choses  de  belle  importance  : 

La  première,  que  maintenant  que  ta  paix  estoit  faictc,  falloit  pen- 

1 il  semble  que  cc  soit  le  garde  des  semble  pas  être  un  nom  propre  ; serait-ce 
sceaux  Mari!  tac.  «des  tiers?» 

1 Ce  mot  est  écrit  sans  majuscule,  et  ne 
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ser  au  rcstablissemcnt  de  ses  finances,  qui  estoient  espuisées  par  les 
grandes  despences  de  la  guerre. 

La  seconde,  donner  ordre  à la  refformation  de  la  justice  et  à la 
faire  bien  exercer. 

La  troisiesme,  au  soulagement  du  peuple. 

La  Vicville  a aussy  cscript  au  roy. 

Bosles  rapporte  que  le  commandeur  de  Valençay  a persuadé  au 
commandeur  de  Sillcry  que  je  ne  sçavois  point  la  substance  des  lettres 
que  Puisicux  avoit  escrittes  au  roy  il  y a huict  mois’,  et  conclut  de 
là  que  je  ne  suis  pas  si  bien  avec  le  roy  qu'il  semble. 

Ils  font  courre  le  bruit  soubz  main  que  je  suis  fort  mal  avec  la  rcyne 
mère  du  rov,  afin  de  donner  l’audace  à tout  le  monde  d’entreprendre. 

Bonneuil  m'a  dict  comme  Hébertin  luy  avoit  dict  l’autre  jour  (pie 
j’eslois  fort  mal  avec  la  reyne. 

Le  mareschal  de  Marillac,  le  d"  des  mai**',  a bien  eu  l'audace  de 
vouloir  estre  seul  à commander  en  Champagne,  et  d’escrirc  que  si 
on  luy  donnoit  un  compaignon,  on  luy  feroit  tort,  et  le  suporteroit 
fort  mal  volontiers. 

Despuis,  devant  aller  en  Italie,  il  représenta  qu'ayant  des  compai- 
gnons  il  ne  pourroit  rien  faire , et  butoit  dés  l'heure  d'estre  seul , et 
avoir  un  intendant  des  finances  à sa  dévotion,  qui  estoit  Aimeras. 

Il  voulut  avoir  plus  d’ameublement  et  d’argent  que  n’avoit  jamais 
eu  aucun  autre , ce  qui  luy  fut  baillé. 

Estant  là,  il  cscrivit  plusieurs  fois  pour  prier  qu’on  lui  donnast  son 
congé.  Puis  a escript  que,  sans  l’attendre,  il  s’en  viendroit  avec  M.  de 
Chombcrg,  estimant,  disoit-il,  que  son  pouvoir  spécifiant  qu’il  alloit 
pour  le  secours  de  Casai,  ayant  esté  faict,  il  s’en  debvoit  venir.  Le  garde 
des  sceaux  a soustenu  cette  subtillité,  quoy  qu’il  sache  bien  que  dès 


1 Les  lettres  sur  la  convalescence  du 
roi  devaient  être  du  mois  d'octobre  i63o; 
• il  y a huit  mois,  » ces  mots  donnent , pour 
la  date  où  cela  fut  écrit,  le  mois  de  mai 
l63i;  or,  à ce  moment,  c'était  un  fait  no- 
toire que  le  cardinal  était,  en  effet,  fort 


mal  avec  la  reine  mère;  le  bruit  que  ses 
ennemis  en  font  courir  • sous  main  * ne 
saurait  donc  se  rapporter  à celte  époque, 
et  doit  s'entendre  d'un  temps  antérieur, 
anssi  bien  que  tout  ce  qui  suit  sur  le  ma- 
réchal de  Marillac. 
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qu’il  a esté  envoyé  en  Italie,  ça  esté  en  intention  d’y  demeurer,  et  de 
faire  revenir  monsieur  de  Chomberg;  et  qu’on  estimoit  monsieur  de 
La  Force  plus  propre  & un  combat  qu’à  négocier.  Il  sçait  bien  qWihS  éu 
de  l’argent  pour  y demeurer  longtemps.  Il  sçait  bien  qu’il  avoit  demandé 
un  intendant  expressément.  Il  sçait  bien  combien  il  blasma  monsieur 
de  Montmorency  quand  il  demandoit  son  congé,  et  qu'il  estimoit  qu’il 
esloit  digne  de  l’indignation  du  roy  s'il  s’en  fusl  revenu  sans  iceluy. 

11  sçait  bien  que  monsieur  de  La  Force  n’est  pas  capable  de  para- 
chever une  affaire  de  tel  poids. 

Et  nonobstant  tout  cela,  il  n'a  rien  oublié  de  ce  qu’il  a peu  pour 
faire  que,  par  cette  belle  subtillité  susdite,  son  frère  le  peust  faire  re- 
venir; et,  comme  il  a veu  qu'il  ne  le  pouvoit,  il  a voullu  qu’il  de- 
meurast  tout  seul,  disant  qu’il  sçavoit  bien  que  quand  il  yroit  un  autre 
plus  ancien,  son  frère  luy  defféreroit  entièrement,  ce  qui  monstre 
clairement,  avec  beaucoup  d'autres  circonstances,  qvic  ces  messieurs 
voudroient  estre  tout  seuls,  et  le  garde  des  sceaux  demeurer  supérieur 
dans  les  affaires. 


NOTA. 

En  finissant  l’année  i63i,  nous  ferons  mention  d'une  lettre  sans  date,  écrite 
par  Richelieu  au  duc  de  Lorraine,  lettre  dont  nous  ne  trouvons  point  la  place 
précise,  niais  qui  appartient  saDs  doute  à la  lin  de  ladite  année.  Le  tome  IX  des 
affairesde  Lorraine,  aux  folios  5a  et  54,  nous  donne,  après  la  date  du  26  décembre, 
plusieurs  pièces  constatant  la  participation  de  faillie  du  Dorât  dans  les  négociations 
qui  eurent  pour  résultat  le  traité  de  Vie,  dans  les  premiers  jours  de  1 63j.  Nous 
croyons  que  c’est  à cette  affaire  que  se  rapporte  la  lettre  qui  commence  ainsi  : 
• Monsieur,  je  ne  saurois  vous  dire  le  contentement  que  j'ay  de  ce  que  les  voyages 
du  s'  abbé  du  Dorât  me  donnent  lieu  d'espérer  de  voir  bientost  les  intéresta  de 
V.  A.  tellement  joints  à ceux  du  roy  que  ce  ne  soit  qu'une  inesme  chose.  J'y  con- 
tribueray  très  volontiers  tout  ce  qui  despendra  de  moy. . . • (Arch.  des  aff.  étr. 
Lorraine,  t.  IX,  folio  2oâ,  minute  de  la  main  de  Cberré.  j Nous  ne  donnons  point 
le  texte  entier  d'une  lettre  qui  n’est  qu'nne  simple  missive  de  politesse  et  ne 
traite  d'aucune  affaire  spéciale.  Elle  donne  du  moins  une  idée  des  relations  de 
la  France  et  de  la  Lorraine  en  ce  moment;  c’est  ce  qui  nous  engage  à l'indiquer 
(Voy.  à la  page  189  ci-dessus,  les  instructions  données  à ce  même  abbé.) 
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ANNÉE  1632. 

cxvm. 


Arcll.  des  AIT.  étr.  Lorraine,  tom.  IX,  fol.  iii6.  — Minute.  Autographe  de  la  main  de 
Richelieu,  sauf  les  deux  premières  lignes,  qui  sont  de  la  main  de  Chorpentier. 
Impr.  — Aub.  Mém.  tom.  V,  p.  44q- — Rec.  de  1696,  tom.  Il,  p.  33. 


A MADAME  DE  CHEVREUSE 

[3]  janvier  J 032  *. 

Je  ne  veux  pas  manquer  de  vous  rendre  compte  du  voyage  de 


1 Marie  de  Rohan,  fille  du  duc  de  Mont- 
hazon.  Devenue  veuve  du  connétable  de 
Luvnes,  elle  épousa  Claude  de  Lorraine, 
duc  de  Chevreuse.  Célèbre  daus  son 
temps  par  ses  intrigues,  plus  encore 
peut-être  que  par  son  esprit  et  sa  beauté, 
elle  ne  l'est  pas  moins  aujourd'hui  par  la 
curieuse  biographie  que  lui  a consacrée 
M.  Cousiu.  Dans  ce  livre,  que  tout  le 
monde  a lu,  fauteur  a peint  son  modèle 
à la  manière  des  grands  peintres,  un  peu 
en  beau.  Richelieu,  pour  qui  la  duchesse 
de  Chevreuse  devait  être  une  irrécon- 
ciliable ennemie,  cul  un  instant,  dit-on, 
la  fantaisie  de  l'aimer;  et  peut-être  fut-il 
le  seul,  parmi  tous  ses  adorateurs,  qui 
ne  fut  pas  exaucé.  Au  moment  où  celle 
lettre  fut  écrite,  la  belle  duchesse  n’était 
pas  en  mauvaise  humeur  contre  le  car- 
dinal, et  il  parait  qu'il  se  servit  de  son 
influence  sur  le  duc  de  Lorraine  pour 
le  rendre  plus  facile  à ce  qu’on  dési- 
rait de  lui.  Richelieu,  à celle  époque, 
ne  la  nomme  dans  ses  Mémoires  que- 
comme  en  passant;  mais  on  voit  par  cette 
lettre  qu'elle  ne  fut  pas  étrangère  aux  af- 
faires du  duc  et  de  la  France.  Le  Vassor 
l'avait  su  : « La  duchesse  de  Chevreuse , 


dit-il . devenue  depuis  peu  bonne  amie  du 
cardinal,  servit  à tromper  le  duc  de  Lor 
raine.  Celle  dame  intrigante  ayant  voulu  se 
mêler  de  f accommodement  du  duc  de  Lor- 
raine, son  ancien  amant,  avec  le  roi,  on  lui 
promit  tics  merveilles,  pourvu  que  le  Lor- 
rain abandonnât  la  maison  d'Autriche  et 
s’unit  à la  France.»  (Tom.  Vil,  p.  10a.) 
Le  Lorrain  promit  à peu  près  tout  ce  qu'on 
voulut;  mais  il  n’était  pAs  plus  fidèle  en 
politique  que  sa  belle  maîtresse  en  amour. 

* Au  dos  de  la  minute,  Cherré  a écrit  : 

« A Madame  de  Chevreuse,  du janvier 

i63a.»  Aubery,  aussi  bien  que  son  co- 
piste , a laissé  cette  lettre  sans  date.  • M.  de 
Lorraine  arriva  icy  hier  au  soir,  » dit  Ri- 
chelieu; mais  il  n'y  a pas  plus  de  nom  de 
lieu  que  de  date.  Le  duc  de  Lorraine  était 
arrivé  à Metz  le  a 6 décembre-,  au  moment 
de  cette  première  entrevue,  les  choses  ne 
pouvaient  être  aussi  avancées  que  nous  les 
représente  cette  lettre.  Le  duc  avait  dû 
d'ailleurs  « consulter  toute  sa  parenté.  • Et 
puis  il  revint  trouver  le  roi  à Vie,  où  le 
traité  se  conclut  le  6 janvier.  Il  s'y  était 
rendu  » le  soir  du  secondjour  de  janvier.  • 
(Rich.  Mémoires,  L VII,  p.  6.)  C'est  donc 
le  3 que  cette  lettre  a dû  être  écrite. 
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M.  île  Lorraine,  qui  arriva  hier  au  soir  icy  \ en  résolution  d’exécuter 
tout  ce  qu’il  avoit  proposé,  après  avoir  consulté  toute  sa  parente2. 

Il  met  Marsal  entre  les  mains  du  roy3,  et  a luy-mesme  plustost 
désiré  consigner  ceste  place  que  le»  autres.  II  nous  a parlé  de  beau- 
coup de  projets  faicts  à Nancy  de  grands  combats  où  la  bravoure  de 
monsr  cfElbeuf  et  la  vieillesse  de  Mr  de  Reliegarde  se  sont  fort  si- 
gnalées*. Pour  ceste  fois,  il  n’y  aura  point  de  sang  espandu,  dont  je 
loue  Dieu.  Je  voudrois  bien  qu’on  peust  aussy  heureusement  terminer 
les  brouilleries  d’Allemagne,  comme  Monsieur  a pacifié,  en  ceste 
occasion  ’,  celles  des  braves  qui  le  suivent.  Àinsy  l’empereur  seroit 
content;  le  parti  contraire  n'auroil  pas  occasion  de  se  plaindre,  la  paix 
seroit  partout,  el  ceux  qui  n’ont  pas  besoin  de  grand  hiver6,  comme 
moy,  seroyent  bien  aise  [sic)  d’aller  passer  le  printemps  aux  environs 
de  Paris7,  En  mou  particulier,  je  le  seray  totisjours  quand  je  pourray 
vous  tesmoigner  que  je  suis,  etc. 


1 Ce»!  à partir  de  là  que  le  cardinal 
prend  la  plume. 

1 A l'époque  ou  cette  lettre  fut  écrite, 
les  affaires  de  Lorraine  avec  celle»  do 
Monsieur  (et  le»  une»  et  les  autre»  se  tou- 
citaient  ) élaieni  la  principale  préoccupa- 
tion  de  Richelieu.  Le  tonie  IX  de  Lor- 
raine .aux  archives  des  A lia  ire»  étrangères , 
contient  sur  ce  sujet  une  pièce  qui  a sads 
doute  été  rédigée  par  Richelieu , mais  que 
nous  ne  donnons  pas , parce  qu'elle  a été 
insérée  daus  le»  Mémoire»  du  cardinal,  où 
on  peut  la  lire.  Elle  est  intitulée  dans  le 
manuscrit  de»  A flaire»  étrangères  : Advis 
lur  les  affaires  de  Lorraine  ; ce  titre  est  de 
la  main  de  Richelieu.  A côté.  Cherré  a 
écrit,  «Fait  à NleU  auparavant  le  trailté 
de  Vie , » et  la  pièce  entière  est  de  la  main 
de  ce  secrétaire  du  cardinal.  Le  secrétaire 
des  Mémoires,  qui  l'a  trouvée  plus  tard  dans 
le  recueil  des  papiers  mis  en  reserve  par 
Richelieu  , s'en  est  servi  pour  la  composi- 


tion des  Mémoires.  {Voy.dans  1 édition  de 
Petitot , t.VH  , p.  i , depuis  : ■ lletoit  certain 
qu’en  l'état  ou  le  duc  de  Lorraine  s'etoit 
mis. jusqu'à  U dixième  ligne  de  la  p.  6.) 

1 Marsal  fut  mis  en  dépôt  pour  trois 
an»,  entre  les  mains  du  roi,  par  le  traité 
de  Vie.  Ce  fut  le  i3  que  la  remise  eut  lieu . 
mai»  il  s'agit  ici  du  projet  seulement. 

* Diverses  circonstances,  et  surtout  le 
mariage  clandestin  de  Monsieur,  avaient 
divisé  toute  cette  petite  cour,  et  mis  la  dis- 
corde |»rmi  ceux  qui  avaient  suivi  la  for- 
tune de  Gaston. 

1 Les  imprimés  omettent  les  mot»  - en 
ceste  occasion,»  et  un  peu  plus  bas.  les 
mots  « la  paix  seroit  partout.  » 

* Nous  avons  déjà  remarqué  que  Ri- 
chelieu sc  sert  volontiers  de  cette  expres- 
sion. (Tom.  I , p.  55.) 

‘ Le  cardinal  avait  mis  d'abord  : • a 
Fontainebleau.  • 11  a écrit  en  surcharge  : 
» aux  environs  de  Pari».  » 


/ 
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CXIX. 

Bibl.  imp.  Baluze,  arm.  V,  paq.  îv,  n°  2,  fol.  79. — Copie  de  la  main 
d’un  secrétaire  du  cardinal. 


PROPOSITION  FAICTE  AU  ROY 

♦ 

U9mtN#iAKvitn  i63a. 

On  estime  qu’il  serait  utile  de  proposer  un  accord  & Monsieur,  tel 
qu’il  s'ensuit  : 

Qu'il  demeurera  en  Lorraine  pour  un  an,  pendant  lequel  chascun 
verroil  la  confiance  qu’on  pourrait  prendre  les  uns  aux  autres  ; 

Qu’on  luy  donnerait  deux  cents  mille  eseus  pour  passer  ceste 
année,  sans  désirer  autre  chose  de  luy,  sinon  que  Puylaurens  pro- 
mette et  responde  d'empescher  Monsieur  de  se  porter  à ce  qui  le  peut 
perdre. 

Le  séparer  des  intérests  de  la  reync,  ainsy  qu’il  l’a  proposé,  et  ne 
luy  faire  point  embrasser  ceux  de  divers  particuliers  qui  ne  sont  pas 
liésà  luy  par  affection,  mais  par  pure  nécessité;  sur  l’asseurance  qu’on 
luy  donnera  de  ne  toucher  point  à leurs  personnes. 

Par  ce  moyen  on  empeschera  beaucoup  de  desseings  qui  se  peu- 
vent faire  contre  la  France  par  pur  désespoir. 

L’Espagne  perdra  la  confiance  en  eux. 

La  reyne,  quoi  qu'ils  luy  puissent  dire  soubz  main,  ne  s’y  saurait 
plus  fier. 

Les  brouillons  de  la  France  seront  désespérés. 

Les  alliés  du  ray  prendront  plus  de  confiance  en  sa  protection. 

Il  ne  sçauroit  arriver  d’inconvénient  de  ce  conseil,  veu  que  Mon- 
sieur ne  sera  pas  en  France,  et  les  choses  seront  en  chemin  d’un 
meilleur  accord  quand  le  roy  voudra. 
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Sa  Majesté  ayant  veu  ccste  proposition  ne  l’a  pas  agréée,  ains  au 
contraire  l’a  rejeltée 


* On  remarquera  que  les  considérations 
suivantes  développent  les  premiers  argu- 
ments, sans  y rien  ajouter  d'important. 
Mai*  l'insistance du  cardinal  finit  par  triom- 
pher des  répugnances  du  roi;  à cctlc  con- 
dition toutefois  que  l'on  continuerait  les 
poursuites  contre  les  adhérents  de  Mon- 
sieur. et  particuliérement  contre  Marilhtc, 
lequel  était  accuse  de  tout  autre  chose  que 
d'avoir  conspiré  avec  Gaston.  La  condition 
a dû  être  acceptée  facilement  par  le  car- 
dinal , s'il  ne  la  lui-même  suggérée  tout 
doucement  au  roi,  selon  son  habitude  de 
combattre  en  apparence  certaines  proposi- 
tions, afin  de  les  faire  plus  sûrement  adop- 
ter par  Louis  XIII . Quoi  qu'il  en  soit.  Ri- 
chelieu ne  perdit  pas  de  temps;  et  prétex- 
tant le  péril  dont  la  prospérité  publique 
et  la  paix  de  l'État  étaient  menacées  par  les 
liaisons  de  Monsieur  et  de  la  reine  mère 
avec  les  ennemis  du  dehors,  ainsi  que  par 
les  sourdes  menées  du  dut  de  Lorraine.  Ri- 
chelieu se  hâta  d en  finir  avec  le  procès  du 
maréchal  de  Marillac.  Arrêté  depuis  le  mois 
de  novembre  i63o , Marillac  attendait  en- 
core son  jugement.  Une  chambre  avait  été 
assemblée  par  commission  du  1 3 mai  1 63 1 , 
dans  la  ville  de  Verdun,  puis  révoquée. 
Marillac  avait  ensuite  été  traduit  au  châ- 
teau de  Pontoise.  K»  fin  Richelieu,  appa- 
remment pour  être  plus  sûr  des  juges,  avait 
voulu  qu'il  fût  juge  sous  ses  veux , et  une 
nouvelle  chambre  fut  établie,  encore  par 
commission  (le  n mars  i63a),  dans  sa 
propre  demeure  de  Ruel.  Marillac  compa- 
rut devant  ces  juges  suspects  le  28  avril, 
et  fut  condamné  le  8 mai  à avoir  la  tète 
tranchée  en  plare  de  Grève.  Gaston  avait 
écrit  dr  Bruxelles , aux  commissaires , une 


lettre  de  menaces.  «Je  croy  avoir  raison 
de  craindre,  leur  dit-il,  que  le  cardinal  de. 

Richelieu soit  encore*  assez  insolent 

pour  vouloir  extorquer  de  vons  ce  qu'il 
ne  pourroit  jamais  espérer  par  les  voyes 
ordinaires . . . prenez  bien  garde  à ne  vous 
laisser  circonvenir  et  surprendre  aux  arti- 
fices dont  il  se  servira  pour  vous  corrom- 
pre. «Gaston  leur  déclarait  qu'il  les  prenait 
à partie  en  leurs  propres  cl  prives  noms, 
comme  complices  d'un  sang  innocent  in- 
justement répandu.  «Je  vous  diray  de  re- 
rechef  a tous  que  ceulx  qui  par  une  lasche 
complaisance  auront  consent)'  à l'oppres- 
sion de  mon  dit  cousin,  ine  trouveront 
aussy  sensible  à faire  réparer  cette  in- 
jure que  les  autres  m'esprouveront  affec- 
tionné ...»  (Arch.  des  AIT.  étr.  t.  54 . f*  81. 
original.)  La  reine  avait  adressé  de  pareilles 
lettres  aux  commissaires , et  Bullion.  écri 
vant  quelques  jours  plus  tard  (le  a 5 mars) 
nu  cardinal,  lui  disait  : «J'estime,  mon- 
seigneur, qu'il  vous  aura  pieu  considérer 
les  lettres  de  la  reyne  mère  et  de  Monsieur 
adressées  aux  juges  de  M.  de  Marillac;  les 
menaces  y comprises  sont  de  beaucoup 
plus  grande  conséquence  pour  le  roy  et 
pour  la  dignité  de  sa  couronne  que  pour 
les  juges,  puisque  la  reyne  dit  ces  mots 
exprès  que  les  juges  lui  respondronl  de  /Vré- 
ncmcAf  du  procès,  comme  s’il  y nvoit  autre 
maistre  que  le  roy.  • (Manuscrit  cité, 
U 107  verso,  autographe  ) Il  fallait  bien 
mal  connaître  Richelieu  pour  s'imaginer 
que  c'était  avec  des  menaces,  et  des  me- 
naces venues  de  Bruxelles , qu'on  pouvait 
sauver  Marillac.  Bullion,  dans  la  lettre  que 
nous  venons  de  citer,  semble  s'appliquer 
à aiguillonner  encore  la  vengeance  du  car- 
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Considérations  qui  portent  à s’accorder  avec  Monsieur,  ainsy  qu’il 
est  proposé  cy  dessus. 


dinal , et  surtout  à irriter  les  .susceptibilité» 
du  roi.  • Voslre  prudence»  dit-il  à Ricbe- 
lieu,  a tousjours  conduit  toutes  choses  à 
leur  perfection , mais  je  suis  contrainct  de 
tous  advouer  que  j'appréhende  la  longueur 
en  celte  affaire...  Diverses  personne» 
m’ont  escrîpt  de  Paris  que  on  y faict  tous- 
jours courir  mille  mauvais  bruits  de  la 
santé  du  roy,  et  que  gens  apostés  qui  vien- 
nent de  S‘-Germain  confirment  ces  te  mau- 
vaise nouvelle  qu'on  faict  espandre  par 
tout  le  royaume.  • Les  manœuvres  du  parti 
de  Monsieur  pour  soulever  les  étrangers 
contre  la  France  aidaient  aussi  merveil- 
leusement le  cardinal  à trouver  des  pré- 
textes à sa  vengeance  et  à mettre  le  roi  de 
moitié  dans  scs  inimitiés.  .Nous  avons  vu, 
dans  les  papiers  de  Richelieu,  une  lettre 
écrite  de  Vienne,  par  le  sieur  Deshayes  à 
un  secrétaire  et  conseiller  de  Monsieur, 
nommé  Guillcmain,  lettre  qui  avoit  sans 
doute  été  livrée  au  cardinal,  et  où  ces  deux 
créatures  de  Gaston  révélaient  les  liaisons 
coupables  de  ce  prince  avec  l'étranger.  Il 
s’agit  de  courriers  expédiés  à l’empereur 
par  Monsieur,  et  qui  devaient  être  partis 
de  Bruxelles  le  i4  février  et  au  commen- 
cement de  mars.  Deshayes  a rendu  compte 
à M.  de  Puylaurens  • de  tout  ce  qu’il  a 
traitté  avec  S.  M.  I.  • 11  annonce  que  le  roi 
d’Espagne  a envoyé  de  fortes  sommes  pour 
les  préparatifs  de  la  guerre , et  qu'on  fait 
des  levées  considérables  de  soldats  dans 
l’empire.  Il  insiste  sur  ce  qu'il  importe  aux 
intérêts  de  Monsieur  d’avoir,  en  perma- 
nence, un  résident  à Vienne.  On  promet 
à Monsieur  des  troupes  qu’on  entretiendra 
jusqu’à  ce  qu'il  entre  en  France.» Sy  lost 
que  l'on  verra  icy  que  vous  faites  quelque 


chose  de  généreux,  ajoute  Desbayes,  vous 
obtiendrez  de  cette  cour  tout  ce  que  vous 
désirerez...  Il  faudra  que  Monseigneur 
face  traitler  avec  le  comte  de  Mérode,  car 
l'empereur  et  M.  le  duc  de  Fridcland  (Wal- 
lenstein)  luy  ont  donné  tout  pouvoir,  et 
ne  tiendra  qu’à  luy  qu’il  ne  donne  tout 
contentement  à Son  Altesse.  • Il  n’est  pas 
douteux  qu’une  telle  correspondance . tom- 
bée en  un  tel  moment  entre  les  moins  du 
cardinal,  ne  fut  pour  luy  une  arme  dont 
il  n’a  pas  manqué  de  faire  un  usage  fu- 
neste à Morillac;  et  l'on  voit  dans  le  pro- 
cès du  maréchal,  par  la  dureté  dont  usè- 
rent Richelieu  et  Louis  XIII  envers  les 
parents  qui  s'étaient  jetés  aux  pieds  du 
roi  pour  obtenir  sa  grâce,  que  le  prince, 
comme  le  ministre,  était  animé  d'un  autre 
sentiment  que  celui  d’une  justice  même 
sévère.  Celle  lettre  autographe  est  aux 
AIT.  étfang.  manuscrit  cité,  f*  96.  Elle  est 
datée  du  10  mars.  Celte  lettre  présente 
d'autant  plus  d'intérêt  qu’elle  a du  servir 
de  pièce  de  conviction  contre  son  auteur, 
lorsqu’au  mois  d’octobre  suivant  il  fut 
condamné  à Béziers,  pour  crime  d'état,  à 
avoir  la  tête  tranchée.  Le  Journal  du  car- 
dinal de  Richelieu  le  note  ainsi  dans  la  liste 
des  suppliciés  : * Le  sieur  Deshayes  Cor- 
menin,  fils  du  gouverneur  de  Montargis, 
nourri  page  de  la  chambre  du  rov,  et  en- 
voyé par  S.  M.  à la  Terre  Sainte,  dont  il  a 
fait  imprimer  le  voyage , et  où  allant  il  avoit 
fait  l’Alliance  entre  le  roy  et  le  grand  duc 
de  Moscovie  en  novembre  iGaq.»  (P.  1 44 
de  l’édition  de  164/4.)  Richelieu,  qui  parle 
à plusieurs  reprises  de  Deshayes  dans  ses 
Mémoires,  raconte  par  quel  dépit  il  quitta 
Montargis  • dont  il  étoit  gouverneur  à la 


C4IIDIS.  DK  RICHELIEU.  IV. 


3i 


242 


LETTRES 


Il  ne  peut  arriver  aucun  inconvénient  de  l’accord  proposé  aux 
conditions  portées  par  iceluy,  ains  beaucoup  d’avantage. 

Ne  restablissant  point  Monsieur  dans  la  cour,  et  ne  luy  ouvrant 
poinct  de  porte  pour  y venir,  il  ne  peut  mettre  la  personne  du  roy  en 
péril,  ny  le  repos  de  l’estât  en  compromis,  veu  qu’il  ne  donne  point 
d’establissement  en  France  à Monsieur  par  lequel  il  le  puisse  troubler. 

Au  contraire , tirant  l’esprit  de  Monsieur  du  désespoir  où  les  siens 
pourroient  taschcr  de  le  porter,  il  diminue  le  péril  qu’on  pourroit 
prévoir  pour  la  personne  du  roy  en  l’estât  auquel  sont  les  choses,  et 
semble  oster  toute  apparancc  de  trouble  en  cest  estât,  en  tant  que  si 
on  ne  le  faict  point,  enfin  les  Espagnols,  ulcérés  jusques  dans  le  cœur, 
feront  un  effort  pour  le  porter  à faire  quelque  mauvaise  entreprise 
contre  le  bien  du  roy  et  le  repos  de  la  France, 

Au  lieu  que  s’il  se  faict,  ils  ne  l’espéreront  et  ne  le  pourront  plus. 

Il  en  sera  de  tnesme  des  brouillons  de  la  Frauce,  qui  ne  sçauroient 
jamais  avoir  de  créance  en  luy  s’ils  le  voyoient  une  fois  remis  aux 
conditions  proposées , principalement  si  par  l’accord  il  abandonne  les 
intérests  de  ceux  qui  l'ont  assisté. 

Il  en  sera  de  mesme  de  la  reyne,  qui,  en  ce  cas,  ne  sauroit  jamais 
prendre  confiance  en  luy,  quoy  que  par  après  les  siens  luy  veulent  dire , 

Au  lieu  que  si  les  choses  demeurent  comme  elles  sont,  la  reyne 
et  Monsieur  se  vont  unir  pour  jamais;  et  ce  d’autant  plus  qu'ils  croi- 
ront n’avoir  point  d’autre  salut,  et  que  Puylaurens  se  deschargera, 
dans  l’esprit  de  la  reyne,  de  tout  le  passé  sur  Le  Coigneux,  qui  n’y 
sera  plus. 

Les  suites  d’un  tel  accord  ne  seront  pas  peu  considérables,  veu  la 
passion  desmesurée  de  la  reyne. 

survivant*  de  son  père.  ■ iTom.  VII,  p.  aoo.) 

• 11  fut  exécuté , ajoute  Richelieu , pour 
avoir  traité  en  Allemagne  de  la  part  de 
Monsieur  et  de  la  reine  mère,  |>our  recou- 
vrer de  l'argent  sur  les  pierreries  do  ladite 
dame  reyne.  et  moyenner  l'envoi  de  gens 


de  guerre  en  France  contre  le  service 
du  roi.»  (P.  219.)  Le  P.  Griffe!  a pris 
dans  les  Mémoires  de  Richelieu  les  details 
qu'il  dorme  sur  Deshayes , qu’il  nomme  de 
Courmenin.  ( H u tour  de  Louis  XIII.  t.  Il, 
P.  .«7.) 
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S’il  ne  se  faict  point,  les  forces  du  roy  ne  seront  pas  si  considé- 
rables ny  au  roy  de  Suède,  ny  au  duc  de  Bavière,  et  à la  ligue  catho- 
lique, parce  qu’ils  craindront  et  jugeront,  comme  Bavière  le  mande, 
qu’elles  pourront  estre  diverties. 

Et  ainsy  on  n’oseroit  recevoir  sans  crainte  les  advantages  qu’on 
peut  tirer  pour  la  France  de  l’estât  présent  des  affaires  de  la  chres- 
tienté,  de  peur  d’estre  contra  inet  de  les  rendre  avec  bonté. 

Et  on  ne  sçauroit  les  tirer  tels  qu'on  fera,  si  l’on  void  que  la  puis- 
sance du  roy  ne  puisse  estre  esbranlée  par  elle-mesme. 

Après  avoir  pris  Moycnvic  par  force,  réduict  nions'  de  Lorraine 
à la  raison,  et  receu  Marsal  pour  gage  et  seureté  de  sa  foy,  garenty  la 
religion  en  Allcmaigne,  sauvé  la  ligue  catholique,  l’avoir  unie  à la 
France  contre  la  maison  d’Autriche, 

Si  le  roy  lesmoigne  sa  bonté  & Monsieur  jusqu'à  un  terme  qui  ne 
tuy  puisse  nuire  , sa  gloire  et  sa  réputation  seront  indicibles;  et  il 
arrivera  de  deux  choses  l’une  : 

Ou  Monsieur  acceptera  l’accord,  ou  non. 

S’il  l'accepte  aux  conditions  proposées,  il  ne  sçauroit  arriver 
d’inconvénient,  ains  au  contraire,  puisque  par  là  il  perd  là  créance 
des  Espagnols,  celle  de  la  reyne  et  celle  des  brouillons  de  la 
France. 

S’il  ne  l’accepte  pas,  comme  peut-estre  les  intérests  des  particu- 
liers l’en  empescheront , le  roy  aura  la  réputation  d’avoir  tesmoigné 
sa  bonté,  et  Monsieur  le  blasmc  d’en  avoir  refusé  l’effet. 

Et  si  on  ne  les  reçoit  à aucun  accord,  on  ne  pourra  esviter  le 
biasme  d’une  trop  grande  dureté,  quoyque  sans  subjet;  et,  quoy  qu’il 
face  à l’advenir,  il  sera  excusé  du  monde,  comme  si  la  seulle  néces- 
sité et  le  désespoir  leur  avoit  faict  faire. 

1 Je  trouve  bon  le  contenu,  pourveu  que  les  choses  cy-dessoubz  y 
soient  adjoutées  : 

1 Le  manuscrit  laisse  un  blanc  entre  ce  turc  de  Louis  XIII , ou  de  celle  de  Lucas , 

paragraphe  et  le  précédent  ; ce  qui  suit  est  le  secrétaire  de  la  main  ; mais  nous  n’arom 

la  réponse  du  roi,  et  devait  être  de  l’écri-  point  trouvé  l'original. 
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Premièrement,  que  les  gens  de  mon  frère  ne  pourront  aller  et 
venir  dans  le  royaume  en  quelque  façon  que  ce  soit. 

Qu’il  n’aura  intelligence,  en  quelque  façon  que  ce  soit,  avec  la 
reyne  ma  mère,  ny  avec  les  ennemis  de  l’estât. 

Que  les  procès  criminels  contre  ceux  qui  l’ont  suivi  seront  conti- 
nuez et  particulièrement  celuy  de  Marillac. 

Que  les  confiscations  que  j’ay  données,  et  les  biens  de  ceux  qui 
l’ont  suivy  qui  sont  saisis,  demeureront  en  l'estât  qu’ils  sont. 

Que  les  deux  cents  mil  escus  que  je  luy  veux  donner  luy  seront 
donnés  par  mois  et  non  autrement. 

Si  il  contrevient  directement  ou  indirectement  à ce  que  dessus, 
rien  de  faict. 


CXX. 

fiibi.  imp.  Baluze,  pap.  des  arm.  lett.  paq.  rv,  n"  2 el  3,  fol.  192. 
Minute  de  la  main  de  Cliarpentier. 


AU  ROY  DE  SUÈDE. 


Sire, 


[7]  janvier  1632 


Le  roi  mon  maistre  aiant  fait  choix  du  marquis  de  Brézé  pour  cn- 
voier  de  sa  part  trouver  Vostre  Majesté,  j’ai  creu  qu’il  luy  serait 
d'autant  plus  agréable  qu’il  me  touche  de  près.  Il  est  si  particulière- 
ment instruit  de  ses  intentions  que  je  n’ay  rien  à y adjouster  par  ceste 
lettre,  sinon  la  suplication  que  je  luy  fais  d’avoir  entière  créance  en 
ce  qu’il  luy  dira  sur  ce  sujet.  Il  l’asseurera  aussy  de  vive  voix,  comme 
je  fais  par  ces  lignes,  qu’il  n’y  a personne  qui  l’honore  et  désire  da- 
vantage la  servir  que  moy,  qui  coniirmeray  tousjours  ceste  vérité. 

1 On  lit  au  dosdecette  pièce: . Au  roi  de  qui  manque  À celte  date,  M.  de  Brézé  étant  ■ 
Suède,  du  janvier  i63a.  «Nous  supposons  parti  pour  aon  ambassade  le  A janvier, 

qu’on  peut  mettre  le  7 pour  le  quantième.  comme  nous  le  dirons  bientôt 
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par  tous  les  plus  dignes  effets  qu’il  me  sera  possible  de  luy  rendre, 
comme  estant  très  certainement. 

Sire, 

De  Vostre  Majesté, 

Le  très  humble  et  très  obéissant  serviteur. 


GXXL 

Bibl  imp.  Baluze,  pap.  des  arm.  lett.  paq.  iv,  nw  2 el  3,  fol.  64. — Mise  au  net 
de  la  main  de  Charpentier. 


A L’ÉLECTEUR  DE  MAIENCE. 
Monsieur, 


[8]  janvier  1032 


Le  désir  que  le  roy  a de  procurer  le  soulagement  de  messieurs  les 
électeurs  catholiques  fait  qu’il  ne  s’est  pas  contenté  d’envoier  depuis 
huict  jours  un  gentilhomme  au  roy  de  Suède,  mais  qu'il  y envoie 
de  nouveau  le  marquis  de  Brézé,  mon  beau-frère,  qui  part  aujour- 
d’huy  à ceste  fin  *.  Sa  Majesté  l’a  chargé  de  faire  les  plus  pressantes 
instances  qu’il  se  pourra  sur  ce  subjel.  Elle  se  promet  qu’il  defférera 
beaucoup  à ses  prières,  qui  n’ont  pour  but  que  le  contentement  de 
Vostre  Altesse,  et  celuy  de  messieurs  les  électeurs  catholiques  qui 
sont  intéressés  avec  elle.  En  mon  particulier,  je  la  suplie  croire  que 
je  n’obmettray  rien,  en  cette  occasion,  de  ce  qu’on  peut  désirer  de 
moy,  qui  suis  et  seray  tousjours , 

Monsieur, 

De  Vostre  Altesse, 

Le  tri*  affectionné  serviteur- 


1 Nous  Usons  au  dos  de  celle  copie  : 
-A  M.  l’électeur  de  Maience,  du  jan- 
vier i63a.  > Le  quantième,  resté  en  blanc 
dans  la  minute,  est  le  8,  puisque  ce  fut 


ce  jour-là  même  que  partit  M.  de  Brézé. 

* Le  Vassor  dit  que  le  marquis  da  Brézé 
• fut  magniGquenicnt  reçu  à Mayence.  » 
(Ton».  VII,  p.  1 17.) 


I 


266 


LETTRES 


GXXU. 

Bibl.  imp.  Bal  me,  pap.  des  arm.  lell.  paq.  iv,  n“  2 et  3,  fol.  5a.  — - Mise  au  net 
de  la  main  de  Charpentier. 


A M.  LE  LANDGRAVE  DE  HESSE. 


Monsieur, 


(8]  janvier  1632 


La  créance  que  j'ay  que  le  marquis  de  Brézé,  nion  beau-frère, 
que  le  roy  envoie  vers  le  sérénissime  roy  de  Suède,  vous  trouvera 
auprès  de  Sa  Majesté1,  fait  que  je  n'ay  pas  voulu  le  laisser  partir  sans 
vous  asseurer,  par  reste  lettre,  de  l'estime  que  le  roy  mon  maistre 
fait  de  vous,  et  du  désir  qu’en  mon  particulier  j'ay  de  vous  servir. 
Vous  croirez,  s’il  vous  plaist,  ce  qu’il  vous  dira  sur  ce  sujet5,  puis- 
que les  preuves  que  vous  en  recevrez  en  toutes  occasions  vous  confir- 
meront ceste  vérité,  et  celle  avec  laquelle  je  me  dis. 

Monsieur, 

Voatre  très  aflectioané  serviteur. 


CXXIII. 

Bibl.  imp.  Baluze,  pap.  des  arm.  letl.  paq.  i v.  n*a  2 et  3,  fol.  55.  — 


De  la  main  d 

MÉMOIRE  TOUCHANT 

M.  de  Lorreine  a signé  le  traicté 

1 Cette  lettre,  h laquelle  manque  le 
quantième,  a dû  être  écrite  le  même 
jour  que  la  précédente. 

1 Guillaume . landgrave  de  Hesse , s’était 
mi»  sou»  la  protection  du  roi  de  Suède. 

4 Au  ton  sur  lequel  Richelieu  écrit  aux 


; Richelieu. 

M.  DE  LORRAINE  *. 

[ 10  janvier  1632  *.) 

qui  avoit  esté  projette  à Mets  avec 

prince»  souverain»,  on  dirait  que  c‘est  lui 
qui  leur  envoie  de»  ambassadeur». 

* Ce  que  nou»  mettons  ici  en  titre  est 
écrit  nu  dos,  de  la  main  de  Charpentier. 

* Le  traité  de  Vie  fut  signé  le  6 janvier. 
L’une  des  conditions  était  le  dépôt  de  la 
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l’advis  et  le  conseil  de  son  père  et  de  tous  ceux  à qui  il  a voulu  parler 
de  cette  affaire;  ce  qui  descharge  tout  à fait  madame  de  Chevreuse 
des  appréhensions  qu’elle  avoit  que  son  père  iuy  imputas!  ce  traicté. 
Il  a.  de  son  mouvement,  mieux  aymé  mettre  Marsal  ès  mains  du  roy 
que  Stcnay.  Dans  trois  jours  il  doibt  faire  consigner  cette  place  à 
Sa  Majesté. 

Quant  à l'autre  point,  il  a faict  trois  propositions  pour  l’exéquuter, 
qui  ont  toutes  leurs  difficultés , et  dcsiroit  que  le  roy  choisist  celle 
qu’il  estimeroit  plus  à propos;  mais  Sa  Majesté,  au  contraire,  luy 
a laissé  toute  la  conduite  de  ceste  affaire,  et  le  choix  des  expédiens 
pour  la  faire  réussir.  Il  a désiré  du  temps,  qu'on  luy  laisse  prendre. 
Au  reste  j’ay  pensé,  comme  vous  savez,  qu’il  ne  fait  rien  en  cette 
affaire  qu’avec  la  participation  de  Puylaurens;  il  y a lieu  maintenant 
de  tenir  ceste  pensée  pour  indubitable. 

Il  parle  avec  moins  de  seureté  du  faict  de  celuy  que  la  Lapidaire1 
plaignoit  que  de  l’autre,  sur  quoy  je  luy  ay  dict  ce  qu’il  falloit  pour 
l’inlérest  que  la  commère  y a,  c’est-è-dire  pour  oster  tout  lieu  de 
penser  qu’elle  fust  bien  ayse  de  l’exempter’. 

Je  croy  qu’il  a intention  de  faire  ce  qu’il  dit;  et,  en  effect,  le  fai- 
sant avec  la  participation  de  ceux  qui  le  pourroyent  trouver  mauvais, 
il  sauvera  la  chèvre  et  les  choux;  nous  verrons  l’événement. 

il  m’a  dict  qu’à  son  arrivée  à Nancy  il  trouva  une  très  grande  alarme, 
qui  estoit  venue  des  Anglois,  qui  mandoyent  à Monsieur  qu’aussytost 
la  présente  receue  il  sortis!  de  Nancy,  parce  qu’il  estoit  vendu.  Après 
luy  avoir  fait  cognoistre  qu’en  Angleterre  on  ne  pouvoit  pas  seulement 
savoir  que  le  roy  fust  à Mets,  il  se  trouve  que  c’est  l’agent  d’Angle- 
terre, qui  est  en  Flandres,  qui  est  autheur  de  cet  advis;  par  où  il  y 
a tout  lieu  de  se  confirmer  en  la  créance  que  ce  qu’il  a mandé  par 
la  Chaussée,  est  une  fourbe. 

ville  de  Marsal  entre  les  mains  du  roi, 
pour  trois  ans.  Celte  ville  fut  remise 
le  1 3 janvier.  { \fem.  de  Hiek.  liv.  XX11I. 
t.  VI,  p,  9;  éd.  Petitot.) 


1 C'est  par  ce  mot  qu'on  dèsiguc  or- 
dinairement M~*  de  Chevreuse  dans  le» 
chiffres  de  Richelieu. 

1 Ou  plutôt  s’exempter 
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Dès  lors  que  je  sceus  que  La  Vieville  estoil  intime  amy  de  Gerbier, 
je  jugeay  que  l’advis  qu’il  donnoit  à la  femme  du  grand  Claudepouvoit 
estre  à dessein  de  cognoistre  si  elle  avoit  intelligence  avec  le  Laurier, 
et  contanter,  en  ce  sujet,  la  curiosité  de  la  Mescognoissance*.  Mais 
comme  trop  philosopher  sur  les  affaires  est  aussy  bien  un  vice  comme 
ne  le  faire  point,  j’estouffe  ccstc  pensée  en  moy-mesme.  Depuis  qu’il 
a veu  que  la  Lapidaire  avouoit  ingénuement  les  iutérests  du  Laurier,  il  a 
pensé  qu’elle  pour  r oit  gaigner  Monsieur  de  Lorreinc;  et  a fai  et  des- 
peschcr  un  courrier  au  Coigncux  portant  que  M'  sortist  de  Nancy,  et 
qu’il  y estoit  trahy.  Et  pour  authoriser  cet  advis,  il  mande  qu’il  le 
sçait  par  la  voye  de  l’agent  d’Angleterre,  qui  est  Gerbier.  Au  reste  il 
donne  cet  advis  pour  faire  que  Monsieur  aille  en  Flandres  avec  la  reync. 

Mr  de  Lorreine  m’a  dict  que  madame  de  Chevreuse  pourvoit  bien 
descouvrir  ceste  affaire  par  ses  intelligences;  sur  quoy  je  n’ay  pas  faict 
semblant  de  rien  sçavoir. 

La  Lapidaire  cognoistra  par  là  les  artifices  du  monde,  où  il  y a 
peu  de  gens  qui  payent  de  sincérité  et  de  bons  et  solides  effects,  mais 
beaucoup  qui  n’ont  rien  en  famé  de  ce  qu’ils  professent,  et  dont 
tout  le  procéder  est  fourberie.  Le  retour  de  la  Chaussée  fera  voir 
clair  en  la  malice  de  la  Vieville,  qui,  au  lieu  d’esclaircir  l’affaire 
de  Trugolct  il  l’envelopera  de  nouveaux  ambaras  (?).  Je  cognois  de 
plus  en  plus  le  peu  de  seureté  qu'il  y a aux  gens;  croyez  que  le  pro- 
céder des  plus  braves,  mesmes  de  Boute  ville,  n’estoit  point  sans  art, 
et  que  les  choses  les  plus  doulces,  comme  le  laict,  sont  rarement 
sans  amertume. 

M.  de  Lorreine  nous  a dict  que  certains  colonels  qui  font  des  le- 
vées vers  Vortnes  et  Spire  pour  le  roy  de  Suède , ont  fait  mettre  dans 
leurs  drappeaux  un  homme  qu’un  autre  fend  par  la  moiclié,  et  force 
gens  avec  des  flambeaux  à la  main  cpù  mettent  le  feu  partout,  avec 
ce  beau  mol  Lolharingia.  L’cmblesme  n’est  pas  plus  subtil  que  l’es- 
prit d’un  Allemand  ne  le  requiert,  mais  il  signüEc  clairement  ce  qu’on 

' Il  y a dans  ce  passage  une  obscurité  l'explication  de  ces  mots  de  jargon,  dont 
qu'on  ne  pourrait  dissiper  que  »i  l'on  avait  noua  n'avons  pas  trouvé  la  clef. 
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veut  dire.  Il  faudroit  estre  aveugle  pour  ne  voir  pas  la  générosité  que 
le  roy  faict  envers  Mr  de  Lorreine;  et,  en  vérité,  les  plus  censés 
disent  icy  que  ce  bon  prince  doit  avoir  grand  ressentiment  des  bons 
offices  qu’il  reçoit  de  sa  parenté. 

Voilà  tout  ce  qui  est  de  particulier  dont  vous  nie  gardes  le  mé- 
moire après  que  la  Lapidaire  l’aura  veu. 

Le  roy  s’en  retournera  aussytost  que  Marsal  sera  livré. 

Je  me  porte  mal;  je  crains  la  suitte  de  ma  gravelle1,  mais  j’espère 
que  ce  ne  sera  rien. 

On  a dicl  que  Frankendal1  estoit  rendu,  mais  il  n’est  pas  vray. 

Si  j’eusse  peu  vous  mander  des  nouvelles  auparavant  que  les  savoir, 
ce  porteur  seroit  party  dès  hier. 


CXXIV. 

Arch.  des  Aff.  étr.  Lorraine,  tom.  IX,  fol.  »43.  — Minute 
de  la  main  de  Charpentier. 


AU  DUC  DE  LORRAINE  a. 

1 1 janvier  1632. 

Monsieur*,  M.  de  Brcval  vous  va  trouver  sur  le  sujet  de  ce  dont 
vous  avez  escrit  au  roy  touchant  M.  de  Haraucour,  et  la  place  où  il 


est  \ Ce  sujet  et  un  autre  duquel  il 

1 Ce  mal  a longtemps  tourmenté  le  car- 
dinal ; on  ne  manquait  pas  dans  l'occasion 
de  lui  indiquer  des  remède*.  Nous  avons  lu 
le  post-scriptum  de  la  lettre  de  M . Chamblay 
au  cardinal , datée  de  Dombasle,  le  28  juil- 
let i63* , où  Chamblay  lui  dit:  «Je  vous 
envoyé  le  remède  duquel  feu  M.  de  Lor- 
raine s’est  servi  heureusement  contre  la 
gravelle.  Pleut  à Dieu  en  sçavoir  un  qui 
rendist  Yoslre  corps  imorlel , aussi  bien  que 
votre  nom!  ► ( Arch,  des  AIT.  étr.  Lorraine, 
t.  IX.  P 19.) 

CARDIN,  DB  RICHELIEU.  — IV.* 


vous  parlera  requiert,  à mon  advis, 

* Frankenthal,  ville  de  l’ancien  Pala- 
tinat,  voisine  du  Rhin,  entre  Worms  et 
Spire. 

3 Minute  sans  suscription  ni  date;  mais 
nous  trouvons  au  dos  : • A M.  de  Lorraine, 
du  1 1*  janvier  i63i.  * 

1 Richelieu  ne  met  pas  • Monsieur  * en 
télo  lorsqu'il  écrit  au  duc  de  Lorraine; 
mais,  après  ce  mot.  il  laisse  un  tiers  de  la 
ligne  en  blanc. 

3 11  était  è Ilagurnsu  avec  quelques 
troupes  lorraines. 

3* 
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iine  entrevue  de  V.  A.  et  du  roy,  ou  de  ses  serviteurs.  11  va  pour 
ajuster  le  lieu*  si  vous  estimez  qu’il  suffise  de  parler  aux  créatures 
de  S.  M *.  Cependant  vous  ne  laisserez*  s'il  vous  plaist,  de  penser 
soigneusement  à ce  qui  a esté  arresté  entre  Sa  Majesté  et  vous,  parce 
que  la  nouvelle  affaire  qu’il  proposera  ne  change  rien  à ce  qui  a esté 
arresté  entre  vous.  Je  tiendray  tousjours  à laveur  très  grande  de  vous 
tesmoigner  que  je  suis . . . 1 


1 Le  duc  de  Lorraine  répond,  de 
Nancy,  le  i3,  ou  cardinal,  qu'il  envoie 
Gliamallon  pour  dire  le  temps  el  l'heure  où 
il  pourra  voir  Richelieu,  il  aurait  été  le 
trouver  dès  aujourd'hui  sans  une  petite 
indisposition  qui  le  relient.  (Original, 
I*  lââ  du  manuscrit  cité.  Lorraine,  t IX.) 

* Le  duc  de  Lorraine  a toujours  joué 
un  jeu  double  avec  le  roi  et  avec  le  cardi- 
nal, tuais  en  ce  moment  la  duplicité  avait 
quelque  chose  de  plus  audacieux  et  du 
plus  insultant  encore  que  de  coutume. 
Monsieur  épousait  secrètement,  el  contre 
la  volonté  formelle  du  roi , la  soeur  du  duc 
de  Lorraine  le  3 janvier;  el  le  (>,  le  duc  de 
Lorraine  signait  avec  Louis  XIII  le  traité 
de  Vie,  en  aflcctant  toutes  les  marques  de 
la  meilleure  intelligence.  Dans  ce  même 
temps,  c’élait  au  duc  de  Lorraine  lui- 
même  qu'on  s'adressait  pour  disposer 
Monsieur  à l'obéissance  et  pour  le  récon- 
cilier avec  le  roi  son  frère.  L’affaire  de 
Monsii  ur  était  une  de  celles  qu'il  l'agis- 
sait de  traiter  dans  l’entrevue  que  Riche- 
lieu demande  ici,  au  nom  dti  roi,  à 
Charles  IV  ; et  l'on  semblait  espérer  quelque 
chose  de  l’intervention  de  ce  duc.  Quoique 
celte  intervention  n’eût  eu  aucun  résultat, 
Louis  XIII  le  remercie  dans  une  lettre 
que  Richelieu  a certainement  connue,  s’il 
ne  l'a  pas  à peu  près  dictée  ; « J’ay  sceu 
par  le  s*  Jeannin , écrit-il , la  response  que 


mon  frère  a faite  sur  le  suhjet  des  propo- 
sition» que  vous  luy  avex  faict  (aire  de  ma 
part;  je  suis  bien  fascké  qu'il  aye  prins  un 
si  mauvais  conseil  que  de  ne  recepvoir 
pas  comme  il  le  debvoil,  les  lesmoignages 
que  je  luy  ay  voulu  rendre  de  ma  boulé. . . 
je  vous  remercie  de  la  peine  que  vous  avex 
prise,  et  vous  nsscure,  etc.  • La  minute  de 
cette  lettre,  de  la  main  de  Bullion,  sc 
trouve  à la  Bibliothèque  impériale,  fonds 
de  Béthune,  q337,  f“  a3.  Tandis  que  le 
roi  l'écrivait  à Mets  le  27  janvier.  Monsieur 
s’était  déjà  retiré  à Bruxelles,  el  peut-être 
par  le  conseil  du  duc  de  Lorraine.  Dans 
le  même  ms.  de  Béthune  nous  trouvons 
((*  1)  une  autre  lettre  du  roi , sans  suscrip- 
tion,  et  qui,  bien  qu'elle  semble  un  ori- 
ginal écrit  de  la  main  du  roi,  doit  être 
considérée  comme  minute,  puisqu’on  lit 
au  do>  ; « Lettre  que  M.  Lucas  écrira.  » 
Nous  répélous  que  M.  Lucas  était  le  se- 
crétaire de  la  main.  Cette  lettre  manque 
de  date,  mais  elle  a dû  être  écrite  un  peu 
avant  celle  que  nous  venons  de  transcrire. 
Le  roi  témoigne  la  même  confiance  au  duc 
de  Lorraine,  il  est  question  de  Gaston. 
« et  de  la  mauvaise  lettre  qu’il  a'esl  hissé 
persuader  de  in’escrire.  Je  vous  fai»  ces 
trois  lignes  pour  vous  dire  que  je  ne  doute 
point  que  vous  n'aycs  beaucoup  de  des- 
plaisir de  celluy  que  je  tvçois  du  mauvais 
conseil  qu'il  a pris;  et  ce  d'autant  plus 
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CXXV. 

Bibl.  itup.  Béthune,  9337.  fol.  9.  — Minute  de  la  main  de  Charpentier. 

POUR  M.  LE  COMTE  DE  SOISSONS 

13  jauvier  1632. 

Mon  cousin,  Je  ne  vous  puis  dire  le  contentement  que  j’ay  receu 
aiant  veu  par  voslre  lettre  les  ordres  que  vous  avez  doutiez  pour  em- 
pescher  l'effet  des  entreprises  que  vous  me  mandez  que  l'on  avoil 
sur  Montreuil  et  sur  Corbie.  Je  me  promets  que  vous  continuerez  de 
pourvoir  à tout  ce  qui  concernera  le  bien  de  mon  service  aux  pro- 
vinces dont  je  vous  ay  commis  le  soin  en  mon  absence.  Aussy  pouvez- 
vous  vous  asseurcr  de  la  continuation  de  mon  affection s,  qui  est  telle 
que  vous  la  pouvez  désirer.  Sur  cette  vérité  je  prie  Dieu,  mon  cousin, 
qu’il  vous  ayt  en  sa  sainte  et  digne  garde  *. 

A Vicq,  le  1 3 janvier  t63a. 


CXXVJ. 


A reh.  des  Aff.  étr,  Suède.  1631-1632.  toui.  11,  foi.  218. — 
Mise  au  net  de  la  main  de  Charpentier. 

POUR  M.  DE  BRÉZÉ  *. 


En  faisant  la  neutralité  entre  le 

que  c'est  de  vostre  Estât  qu'il  Ta  exécuté. 

Je  prie  Dieu  qu'il  prenne  une  meilleure 
conduite  à l'advenir.  Cependant  vous  pou- 
vez vous  asseurer  de  mon  affection.»  11 
est  intéressant  d'établir  comment  on  s'ef- 
forcait en  France  de  maintenir  la  bonne 
intelligence  avec  le  duc  de  Lorraine , lors- 
que celui-ci  ne  cessait  de  nous  donner 
toutes  sorte*  de  marques  de  mauvaise  vo- 
lonté. 

1 Ceci  est  écrit  de  la  main  de  Hichelicu , 


1 y janvier  1632. 

roy  de  Suède  et  la  ligue  catho- 

ainsi  que  le  mol  • cousin  « à la  première 
ligne. 

* D'ici  à la  fin,  le  cardinal  a pris  la 
plume. 

* La  fidélité  du  comte  de  Soissons , 
toujours  si  chancelante,  était  un  point 
d'importance  dans  ]a  situation  actuelle  de 
la  famille  royale . et  dans  les  circonstances 
politiques  où  se  trouvait  la  France. 

* Au  dos  de  cette  pièce  est  écrit  de  la 
main  attribuée  au  P.  Joseph  : • Abbrége 
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lic|ue,  pour  durer  jusque*  à ce  que  les  troubles  d'Allemagne  soient 
pacifiez  par  l'intervention  du  roy  très  clireslien, 

11  faut  obtenir,  si  l’on  peut,  la  restitution  totale  de  ce  que  le  roy 
de  Suède  et  les  princes  d'Allemagne  ses  confédéré!  ont  occupé  sur 
la  ligue  catholique; 

Ou  qu'ils  déposent  ce  qu’ils  ont  occupé  de  ladite  ligue  entre  les 
mains  du  roy,  jusque»  à ce  qu'en  une  diclte  il  soit  résolu  ce  qu'on 
doit  restituer; 

Ou  que,  sans  restituer  maintenant  aucune  chose,  on  remette  à ré- 
soudre ce  (ju’il  faudra  restituer  de  part  et  d'autre  en  une  diette  dont 
on  conviendra  au  plus  tost;  et  que  ce  pendant  il  soit  permis  aux  évesques 
d'envoyer  des  vicaires,  qui,  sans  se  mesier  du  temporel,  administrent 
leurs  charges  in  spiritualibus ; 

Ou  que  le  roy  de  Suède  restablisse  les  évesques  en  leurs  dignitez, 
et  domaine  particulier,  ledit  roy  se  réservant  les  garnisons  dans  les 


rie  l'instruction  envoyée  iM,  le  marquis  de 
B réié.  die  lie  par  M*'  le  cardinal,  le  19  jan- 
vier i63a,  estant  à Mêla.  • Lorsque  M.  de 
B réié  lut  renvoyé  du  service  de  la  reine 
incrc,  dont  il  était  capitaine  des  gardes. 
Louis  XIII  voulut  le  dédommager  de  cette 
disgrâce  en  le  nommant  capitaine  des  gar- 
des du  roi.  A l'époque  où  cette  instruction 
lut  eente.  Charnacé.  chargé  depuis  1628 
de  suivre,  auprès  du  roi  de  Suède,  les  né- 
gociations que  la  France  entretenait  avec 
ce  prince,  était  ab*ent  de  «on  ambassade, 
ou  il  devait  bientôt  retourner,  comme  ou 
le  verra  par  un  mémoire  du  6 février.  En 
attendant,  Hicbelieu  envoya  son  beau- 
frère  auprès  de  Gustave- Adolphe,  en  qua- 
lité d'ambassadeur  extraordinaire.  Le  mar- 
quis de  Brczé  partit  de  Metz  le  8 janvier. 
Nous  trouvons  dans  le  même  ms.  des  AIT 
étr  Suède,  l.  II,  f“  183-197, deux  copies 
de  (‘instruction  de  M.  de  Bréiè,  datée 
de  Vie  le  5 janvier,  «ignée  Louis  et  con- 


tre-signée Bouthillier,  ainsi  que  plusieurs 
autres  instructions  pour  Cliarnacé.  La 
Saludie  et  de  Lisle,  corrigées  de  la  main 
de  Bouthillier,  et  datées  des  5,  6 et 
7 janvier.  Nous  vovons  aussi  aux  folios 
a3o  a34un  brouillon,  également  de  l'écri 
ture  qu'on  donne  pour  celle  du  P. Joseph, 
où  cette  instruction  est  étendue  et  dé- 
layée. Au  do»  il  est  écrit  : « Instruction 
nouvelle  envoyée  à M.  le  marquis  de 
Breié  et  de  Cbamassé  le  21  janvier 
( le  chiffre  a 1 est  une  surcharge , il  y 
avait  19)  i63a  , par  le  sr  Persod,  estants 
pré*  du  roy  de  Suède  à Mayence.  De 
Mets.  * La  pièce  que  nous  donnons  ici 
contient  la  pensée  même  de  Bichclieu,  et 
le  théine  sur  lequel  toute  celle  négociation 
a été  suivie  par  le  P.  Joseph , chargé  spécia- 
lement des  affaires  d'Allemagne,  par  Bou- 
lliillicr  secrétaire  d'état  des  affaires  étran- 
gère*, et  les  divers  envoyé*  de  France  près 
le  roi  de  Suède  et  les  princes  allemands. 
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places,  et  les  droits  de  contribution,  sans  cmpeschcr  qu'ils  lacent  leurs 
charges; 

Ou  (pie  le  roy  de  Suède  mist  Mayence,  et  ce  qu’il  tient  aux  élec- 
teurs catholiques  de  deçà  le  Rhin,  eu  deppost  entre  les  mains  des 
électeurs,  ou  du  roy;  et  que  la  ligue  catholique  retire  ses  trouppes 
de  l'évesché  de  Bremen,  en  faveur  de  l’oncle  du  roy  de  Suède,  met- 
tant ledit  évesché  en  deppost  entre  les  mains  de  l’administrateur  du- 
dit évcsché  , ou  du  roy  de  Suède. 

Au  mesme  temps  que  la  neutralité  se  fera,  il  faut  que  les  électeurs 
catholiques  passent  acte  de  liaison  et  d’union  au  roy,  en  sorte  qu’ils 
s’obligent  de  joindre  leurs  forces  à celles  de  Sa  Majesté  toutes  foi* 
et  quantes  qu'il  en  sera  besoiu  pour  la  défense  commune  '. 

Le  marquis  de  Bréié  aura  sccu  par  le  sr  de  l’Isle  comme  le  roy  de 
Suède  veut  consentir  à la  neutralité  désirée. 

Il  aura  sceu  aussy  par  le  sr  de  Chaînasse  comme  M.  de  Bavière  a 
signé , tant  pour  luy  que  pour  la  ligue  catholique , ladite  neutralité , 
sans  faire  difficulté  au  mot  de  neutralité. 

Le  s' de  l’isle  rapporte  que  le  roy  de  Suède  consent  ladite  neutra- 
lité, pourveu  que  le  roy  en  soit  caution  et  luy  responde  des  dits  élec- 
teurs. 

Il  faut  que  le  marquis  de  Bréié  elle  srde  Chamassé  voient  dextre- 
mentsi  l’électeur  de  Cologne  voudrait  donner  Dinan’,  qui  est  au  Liège. 

L’électeur  de  Trêves  oflre  Philisbourg.  Ou  aimerait  mieux  Co- 
blenz,  mais  il  n’est  pas  à espérer. 

M.  de  Bavière*  consentirait  à donner  Mancn  fManheim),  mais 
comme  cela  est  au  delà  du  Rhin,  le  roy  fait  difficulté  de  recevoir  et 
Philisbourg  et  Manen  pour  ceste  raison,  parce  qu’il  n’a  rien  qui 
les  puisse  secourir. 

Il  se  pourrait  trouver  un  leinpéramment,  qui  est  que  le  roy  main- 


1 Le  manuscrit  laisse  un  blanc  à la  fin  du 
feuillet  118,  et  met  ce  qui  suit  au  feuillet 
» 19.  Cet  espace  blunc  était-il  réservé  pour 
une  addition  qui  n'a  pas  été  faite? 


1 Dinant,  ville  de  Belgique,  avec  une 
forteresse  sur  1a  Meuse,  au  sud  de  Na 
mur,  elle  est  comprise  aujourd'hui  dan* 
la  province  de  ce  nom. 
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tenant  ne  prist  aucune  place . maïs  qu’il  feust  seulement  arresté  qu'au 
cas  que  le  roy  cust  bcsoing  de  deffeudre  les  électeurs  ils  luy  mel- 
troient  préalablement  ces  places  entre  les  mains,  le  roy  n’en  voulant 
point  à présent. 

Si  cependant,  dés  teste  heure,  ils  vouloient  donner  Dinan  ou  Co- 
blenr.  pour  arre  dos  autres  places  qu’il  faudroit  qu’ils  consignassent, 
en  cas  qu’ils  eussent  besoin  du  secours  du  roy.  Sa  Majesté  la  rece- 
vroil  pour  s’engager  davantage  avec  eux. 

Les  ambassadeurs  du  roy  se  souviendront  de  traitter  le  faict  des 
places  si  délicatement  qu'il  paroisse  que  le  roy  n’en  face  aucune  re- 
cherche, et  portent  les  électeurs  à les  offrir  d’eux-mesincs. 

Quand  inesme  ils  ne  voudroieut  donner  aucune  place,  le  roy  n'en- 
tend pas  que  cela  rompe  ou  cmpesche  les  affaires  contenues  en  teste 
instruction. 

Il  faut  porter  le  roy  de  Suède,  autant  qu’on  pourra,  à aller  promp- 
tement attaquer  la  maison  d’Autriche  en  Bohème,  Autriche  et  autres 
pays  héréditaires.  Mais  il  est  nécessaire  aussy  que  le  l’alu tinat  au  deçà 
du  Rhin  soit  nettoyé  des  Espagnols. 

Or,  d'autant  que  la  légèreté  et  la  foiblegse  du  Palatin  doit  faire 
appréhender  que  s’il  l'avoil  dès  teste  heure  entré  les  mains  il  ne  le 
gardast  pas,  ou  en  usast  mal,  il  semble  qu'il  suffit  que  le  rov de  Suède 
en  promette  la  restitution  par  l'accord  général  qui  se  fera  en  la  diette, 
et  ce  pendant  le  garde. 


CXXVII. 

Communication  de  M.  Maurel  Dupent:.  lecrèt.  rvdocL  du  Corpi  législatif  — Original 
stlscniPTIO»  . 


A MONSIEUR  MONSIEUR  ROBIN, 

À HOl'KN. 


3 février  1631- 


M'  Robin.  J’ay  eu  advis  que  les  ennemis  du  roy  ont  faict  des  des- 
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seins  sur  les  costes  maritimes  de  la  province  de  Normandie,  pour 
surprendre,  s’ils  peuveut , quelque  place  le  long  d'icelle  *.  C'est 
pourquoy  j'ay  faict  expédier  une  ordonnance  généralle  à tous  les 
garde-cosles  de  la  dicte  province,  pour  faire  une  bonne  et  seure  garde 
sur  les  dites  costes  par  ceux  qui  y sont  subjectl.  chacun  dans  l'eslen- 
due  de  sa  charge , afin  de  s’opposer  à telles  mauvaises  entreprises.  Je 
vous  envoie  la  dicte  ordonnance  pour  la  faire  imprimer  et  collation- 
ner, et  en  envoyer  une  coppie  à chacun  des  dietz  garde-costcs  pour 
les  advertir  de  ce  qu’ils  auront  à faire.  — A quoy  vous  ne  manque- 
rez incontinent  la  présente  receue.  C’est, 


1 Monsieur  Robin, 


A Metz,  le  3 febvrier  i63a. 


Vottrc  meilleur  aim, 


Le  Carcl.  DE  RICHELIEU. 


NOTA. 

L'abondance  de  nos  matériaux,  et  le  nombre  déterminé  des  volumes  dans  les 
quels  cette  publication  est  limitée,  nous  obligent  à renvoyer  à la  fin  de  chaque 
tome,  dans  un  tableau  sommaire,  l'indication  des  pièces  qui  un  peuvent  être  im- 
primées in  extenso,  ainsi  qu'il  a été  fait  pour  les  lettres  de  Henri  IV. 

1 Vojes.  sur  tes  dangers  dont  la  France  1 D'ici  à la  fin,  écrit  de  la  main  de  Hi- 
étail  alors  menacée  ,1e  mémoire  A M.  de  B-  cbelieu. 
ci-dessus,  page  a a 5. 
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cxxvm. 

Àrch  «le»  Aff.  élr,  Suède,  1031*1632,  tom.  Il,  fol.  a5a.  — Minute 
de  la  main  de  Cherré. 


MÉMOIRE 

POl’R  I/1NSTIU.CTION  Ql)E  M.  DE  CIIARNACÉ  1 

DOIUT  PORTER  À M.  LE  MARQUIS  DE  IIRÉZÉ  V 


6 février  1632. 

I!  faut  faire  (ont  ce  qui  se  pourra  pour  signer  la  nculralilé  aux 
conditions  que  les  électeurs  le  voudront  consentir,  ce  qu’ils  feront 


1 Boulhiltier  a écrit  au  dos  de  celte 
pièce:  «Mémoire  de  Mo»»*'  le  cardinal, 
sur  lequel  u esté  dressé  celuy  qui  a esté 
donné  à M.  de  Chnrnaeé.  Le  6 fév.  i63a, 
à Metz.  • (Voycx  surCharnacé  lu  note  a de 
la  page  5o  ci-dessus,  et  le  nota  de  la 
page  107.}  Ajoutons  ici  que  ce  futau  camp 
de  Gustave-Adolphe,  * Bcrnwuld.  petite 
ville  de  la  province  de  Brandel>uurg , que 
Chamacé  négocia,  à la  fm  de  i63o,  et 
signa  avec  la  Suède,  au  commencement 
de  i63i.  un  traité  qui  renouvelait  celui 
de  i6a8  et  resserrait  l’alliance  des  deux 
peuples.  Par  le  traité  de  i6a8  la  France 
donnait  au  roi  de  Suède  un  subside  an- 
nuel de  5oo,(<oo  livres  pendant  deux 
ans,  à la  condition  que  ce  prince  ferait 
une  invasion  en  Allemagne.  Par  le  traité 
de  1 63 1 , les  deux  rois  s’engagent  à dé- 
fendre leurs  amis  opprimés,  à garantir 
lu  sûreté  de  la  Baltique  et  de  l'Océan,  1a 
liberté  du  commerce , etc.  Le  roi  de  Suède 
doit  entretenir  trente  mille  hommes  de 
pied  et  six  mille  chevaux.  Le  roi  de  France 


lui  donnera  Aoo.ooo  écus  par  an.  Si  le 
roi  de  Suède  prend  quelques  places,  il  y 
laissera  l’exercice  de  la  religion  catholique 
tel  qu’il  s’y  trouvera  établi.  Il  observera 
In  nculralilé  avec  la  Bavière  et  la  ligue  ca- 
tholique, etc.  Ce  traité,  conclu  pour  cinq 
ans,  devait  être  en  vigueur  jusqu'en  i636. 
Néanmoins  il  fut  renouvelé  des  iô33, 
comme  nous  le  verrons  à cette  date.  (Arch. 
des  AIT.  élr.  Suède,  de  i6i3  à i63o, 
ton»  I,  fol.  Tn.)  Bichelicu  fil  imprimer  le 
traité  de  Bernwold  dans  le  Mercure  fmn- 
fois  de.  1 63 1 (publiéen  1 633),  à la  page 46g. 
Nous  remarquons  que,  dam.  ce  texte  im- 
primé , au  lieu  de  6,cmx>  chevaux , on  a écrit 
10,000.  — Le  traité  de  i63i,  entre  la 
France  et  la  Suède,  marque  une  époque 
importante  dan»  la  guerre  de  trente  ans, 
cl  avait  habilement  préparé  les  négocia- 
tions dont  le  baron  de  Charnacé  est  main- 
tenant chargé.  C’est  ce  qui  nous  engage  à 
insister  sur  ce  point  plus  que  nous  ne 
l’avons  lait  précédemment. 

’ Il  était  alors  ambassadeur  en  Suede. 
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sçavoh'  par  le  s'  de  Fenke  et  autres,  de  la  part  de  Bavière;  et  Bien 
prendre  garde  à avoir  de  quoy  justilïier  que  le  traitté  de  la  neutra- 
lité, ou  la  rupture  d’icelluy,  ne  sera  fait  que  par  la  libre  eslcctiori 
des  électeurs. 

Il  faut  bien  prendre  garde  à csviter,  dans  l’acte  de  la  neutralité,  tous 
les  termes  captieux  sur  lesquelz  le  roy  de  Suède  pouroit  à l’advenir 
prendre  prétexte  de  rupture. 

La  ligue  catholique  estant  résolue  de  signer  la  neutralité,  au 
meilleur  party  qu’il  se  pourra  obtenir,  les  ambassadeurs  du  roy  fe- 
ront tout  leur  possible  pour  faire  condescendre  le  roy  de  Suède  à 
l’un  de  ceux  qui  sout  supportables. 

Pour  le  faire  venir  au  meilleur,  ilz  diront  au  roy  de  Suède  qu’ils 
ont  charge  très  expresse,  en  dernier  ressort,  de  le  prier,  de  la  part 
du  roy,  de  consentir  à ce  qu’il  ne  soit  rien  restitué  de  part  et  d’autre, 
jusqu’au  traitté  d’une  paix  générale;  que  le  rpy  le  luy  demande  à sa 
prière;  que  sa  considération  est  bien  assez  forte  pour  qu’il  la  préfère 
à ce  qu’il  dit  avoir  promis  aux  ducs  de  Lunebourg  et  autres,  d’ob- 
tenir la  restitution  de  ce  qui  leur  appartient;  qu’en  ce  faisant  Sa  Ma- 
jesté s’en  sentira  très  obligée,  et  luy  n’en  sera  pas  en  pire  estât. 

S’il  est  sy  désireux  de  sa  parole,  il  peut  rendre  ce  quil  a pris,  et 
ainsy  ravoir  ce  que  la  ligue  occupe  aux  protestans. 

Au  reste,  il  a promis  de  ne  traitter  point  sans  ravoir  ce  qui  appar- 
tient au  duc  de  Lunebourg,  cela  se  peut  entendre  d’un  traitté  de  paix 
auquel  il  retirera  tout. 

S’il  estoit  sy  religieux  do  scs  parolles,  auroit-il  pris  Mancm  après 
les  asseurances  qu’il  a données,  tant  de  bouche  que  par  ses  lettres? 
de  quoy  Mess,  les  ambassadeurs  n’oublieront  pas  de  faire  de  grandes 
plaintes. 

Il  seroit,  ce  me  semble,  bien  honteux  qu’un  ambassadeur  du  roy 
vist  tous  les  jours  despouillcr  un  électeur,  ou  un  prince  catholique. 

Les  dits  ambassadeurs  feront  la  mesme  instance,  par  la  mesme 
voyc  de  prière,  de  la  part  du  roy,  sur  l’article  qui  concerne  le 
nombre  des  gens  de  guerre  que  la  ligue  doibt  avoir  sur  pied,  le 

UHIIS.  Dt  XICHKLIEC.  — IV.  33 
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conjurant  qu'il  soit  de  xx  mil  hommes,  et  le  surplus  faisant  serment 
au  roy. 

Sy,  par  malheur,  le  roy  de  Suède  et  les  électeurs  ne  peuvent  con- 
venir des  conditions  de  la  neutralité,  les  ambassadeurs  se  retireront. 

S’il  demande  aux  ambassadeurs,  en  vous  retirant,  que  doibs  je 
attendre  du  roy,  rompt-il  avec  moy?  Ils  respondront,  le  roy  est  sy 
constant  qu’il  ne  rompt  jamais  de  luy-mesme  ses  alliances,  mais  il 
ne  condescend  jamais  à ce  que  l’honneur  ne  luy  peut  permettre.  Et 
se  retireront  sans  rupture,  tesmoignant  au  roy  de  Suède  qu’il  enst 
grandement  obligé  le  roy  s’il  se  feust  rclasché  & des  conditions  que 
la  ligue  catholique  eust  pu  suporter. 

Il  faut  destourner  le  roy  de  Suède  d’attaquer  Brissach,  par  les 
meilleures  raisons  qu'on  pourra. 

Sur  ce  que  le  roy  de  Suède  veut  présentement  embarquer  le  roy 
en  l’attaque  de  Bourgogne,  Luxembourg,  Flandres  ou  Alsace, 

Les  ambassadeurs  du  roy  lui  peuvent  respondre  que  la  couslume 
de  la  France  est  de  ne  comencer  la  guerre  qu'au  printemps.  Le  roy 
amasse  son  armée,  qu’il  veut  faire  de  quarante  mil  hommes  et  huict 
mil  chevaux; 

Qu’il  est  après  à faire  un  traitté  avec  les  Hollandois 1 pour  adjuster 
quelques  entreprises  importantes:  que  cela  cmpcschc  qu’il  n’ayt  peu 
prendre  résolution  présente  sur  une  des  attaques  proposées,  mais 
que  peut-estre  fera-t-il  mieux,  ayant  autant  de  dessein  qu’il  le  peut 


1 Richelieu  s'efforçai t alors  de  Taire  par- 
tout  des  amis  à ta  France  en  même  temps 
qu'il  se  préparait  à une  lutte  sérieuse  contre 
l'empire.  Le  mois  précédent  il  avait  chargé 
BuKion  et  Routliillicr  de  traiter  avec  un 
plénipotentiaire  anglais  « do  l'accommode- 
ment de  certaines  diflicultés  qui  existoient 
entre  la  France  et  l’Angleterre,  de»  resti- 
tutions k faire  de  choses  prises  de  part  et 
d'autre , de  l'estAblissement  d'un  bon , libre 
et  nsseuré  commerce  de  trafic  entre  le» 
sujets  des  deux  couronnes,  et  générale- 


ment de  toutes  autres  choses  qu'ils  verront 
estre  nécessaires  et  convenable»  pour  une 
parfaite  réconciliation  entre  nous  et  nos 
sujets  (les  deux  rois  et  les  deux  nation»), 
et  l'affermissement  d'une  bonne  et  durable 
paix  entre  no»  couronnes.»  Celte  pièce, 
datée  du  a b janvier  et  intitulée.  Teneur 
des  pouvoir*  des  sieurs  Bullton  et  Botühdlier, 
commissaires  députés  par  S . M.  très  ckres- 
tienne,  est  en  copie  à la  Bibliothèque  im- 
périale, collection  de  Fontelte,  porte!',  ix, 
n°  1 34- 
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-souhaittcr  contre  la  maison  d'Autriche,  contre  laquelle  il  veut  sy  bien 
adjuster  ses  affaires,  s’il  se  déclare,  que  l’effet  en  soit  indubitable; 
ce  à quoy  Sa  Majesté  est  d’autant  plus  obligée  de  bien  prendre  ses 
mesures,  que  les  Espagnols  ont  la  reyne  et  Monsieur  en  Flandres. 

S’il  dit  : Que  le  roy  consente  doneques  à l'attaque  de  l’Alsace,  on 
peut  respondre  : Sy  vous  le  faictes,  vous  rompez  les  bonnes  résolu- 
tions que  le  roy  peut  prendre  entre  cy  et  le  mois  de  may,  et  luy  ostez 
ce  qui  le  peut  plus  convier  à se  déclarer  contre  la  maison  d’Autriche. 

Il  faut  sonder  de  loin  sy,  au  cas  que  le  roy  de  Suède  attaquast 
Brissach,  il  voudroit  le  remettre  entre  les  mains  du  roy  pour  de 
l’argent,  ce  qu’il  ne  fera  pas. 

Cela  faict,  M.  de  Brézé  s’en  reviendra  et  le  B.  de  Charnacé  de- 
meurera *. 


1 Nous  trou  von»  dans  notre  manuscrit, 
au  feuillet  qui  suit  celle  pièce  (fB  a 54).  un 
mémoire  intitulé  : * Hcmarques  des  choses 
principales  qu’il  faut  mander  à M.  le  mar- 
quis de  Brézé  sur  ses  dernières  dépcsche».  » 
Cette  pièce  sans  date,  mais  qui  se  rapporte 
aux  affaire*  dont  traite  le  mémoire  ci-des- 
sus, est  de  l’écriture  attribuée  ordinaire- 
ment au  P.  Joseph.  C’est  un  projet  auquel 
sans  doute  le  cardinal  n'a  pas  donné  suite, 
et  sur  lequel  il  a fait , de  sa  main , plusieurs 
observations  que  nous  conservons  ici.  Le 
P.  Joseph  avait  rais  : « . , .Ledit  s'  mar- 
quis prendra  sujet  de  presser  M.  de  Très* 
ves,  sans  plus  tergiverser,  de  mettre  entre 
les  mains  du  roy  la  forteresse  de  Coblentz, 
de  la  ville  de  Philisbourg,  envoyant  vers 
luy,  pour  cet  effet,  le  sr  de  la  Saludie.  • Le 
cardinal  a écrit  en  marge  : « Il  ne  faut  pas 
demander  les  places  de  la  part  du  roy, 
mais  bien  induire  par  raisons  l’électeur  à 
désirer  que  le  roy  les  lui  garde.  » — Sur  ce 


passage  du  P.  Joseph ,«  Le  sieurde  la  Salu- 
die demeurera  prés  dudit  *f  électeur  de 
Tresvcs,  au  cas  qu’il  consente  ce  que  des- 
sus , jusque*  à ce  que  les  trouppes  du  roy 
soient  entrées  dans  lesdites  places,  pour 
empêcher  les  variations  et  incertitudes 
dudit  électeur.  « le  cardinal  a fait  en  marge 
l'observation  suivante  : «Faut  accorder 
avec  le  roy  de  Suède  le  passage  de»  troup- 
pes du  roy,  sy  elles  doivent  entrer  dans 
lesdilcs  places.  * — Enfin , le  P.  Joseph  avait 
écrit  : • Que  si  mc&uie  le  roy  de  Suède 
fait  instance  que,  pour  se  mieux  asseu- 
rer  du  duc  de  Bavièrcs,  il  faut  qu'il 
mette  Ilildelberg  entre  les  mains  du  roy.  » 
Le  cardinal  a barré  le  passage , et  a 
écrit  : « Ne  faut  point  se  charger  de  cette 
place.  ■ — Nous  tâchons  de  ne  perdre 
aucune  occasion  de  mettre  h pensée  et 
le  travail  de  Richelieu  en  regard  du 
travail  et  de  la  pensée  de  ses  plus  ha- 
biles agents 


33. 
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CXX1X. 

Air li  de  M.  le  duc  de  La  Force;  communication  de  M.  le  marquis  de  La  Grande.  — 

Original. 

suscRiPTioa 

A MONSIEUR  LE  MARESCHAL  DE  LA  FORCE. 

I!  l'étrier  1632 

Monsieur,  Ces  lignes  ne  sont  que  pour  vous  advertir  que  le  roy 
ne  se  porta  jamais  mieux,  grâces  à Dieu,  qu’il  fait  maintenant.  11  est 
parly  aujourd’huy  d’icy  pour  aller  faire  un  tour  à Versaille,  où  il  es- 
père se  rendre  lundy  prochain,  il  fait  estât  d’estre  de  retour  dans  la 
lin  de  mars  en  ces  quartiers.  Cependant  je  tiendray  la  main  soigneu- 
sement à ce  que  Mous'  Defliat  ne  laisse  point  manquer  le  fonds  qui 
sera  nécessaire  pour  la  subsistance  de  l’armée  de  Sa  Majesté.  J'auray 
aussy  un  soin  très  particulier  de  faire  que  Sa  Majesté  vous  donne  le 
moien  de  supporter  la  despence  que  vous  estes  obligé  d’y  faire  pour 
son  service,  ainsy  que  je  vous  escrivis  en  partant  de  Metz,  vous  as- 
seurant  que  je  me  porteray  tousjours  en  ce  qui  vous  concernera  avec 
toute  l’affection  que  vous  sçauriez  désirer  de  celuy  qui  est, 

Monsieur, 

Yostre  trè*  affectionné  serviteur. 

Le  Card.  DE  RICHELIEU. 


De  Verdun,  ce  ia'  febvrier  i63a. 
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cx.xx. 

Arch-  des  AIT.  tr.  P rance,  1632,  buit  prem.  mois.  ton).  54,  fol.  53.  — Original. 

[A  M.  BOUT1IILLIER  ’.] 


| 12  février  1632.; 

Monsieur,  J’envoie  ce  gentilhomme  pour  sçavoir  des  nouvelles  du 
roy  devant  qu’il  parle  de  S1*  Meneboust. 

Je  vous  envoie  aussy  un  billet  cy-inclus  que  vous  me  renvoierez, 
s’il  vous  plaist,  par  le  porteur’. 

Je  vous  prie  de  tesmoigner  à Sa  Majesté  le  ressentiment  que  j ay 
de  tant  de  tesmoignages  que  je  reçoy  de  sa  bonté,  et  de  supléer,  en 
cela,  à mon  dciTaut. 

Vous  recevrez  de  mes  nouvelles  par  toutes  les  voies  qui  s’en  pré- 
senteront. Ce  pendant  je  demeure. 

Monsieur, 

Vostre  bien  affectionné  à vous  rendre  service. 

Le  Card.  DE  RICHELIEU. 


1 Au  retour  du  voyage  de  Lorraine,  le 
roi  devançait  le  cardinal;  celui-ci  était  en- 
core à Verdun  que  Louis  XIII  était  arrivé  à 
Saintc-Mcnehould.  Bouthillicr,  que  Biche- 
lieu  avait  soin,  autant  qu'il  pouvait,  de 
laisser  auprès  du  maître  quand  lui-même 
était  forcé  d’être  absent,  se  trouvait  avec 
S.  M.  et  il  a écrit,  de  sa  main,  au  dos  de 
cette  pièce  : « M1’  le  cardinal;  sans  date; 
reccue  àSu  Menoulle,  i3  feb.  i63a.  » Ces 
mots  nous  disent  à la  fois  à qui  et  quand 
fut  écrit  ce  billet , qui  manque  aussi  de  sous- 


cription.Le  roi  était  parti  de  Verdun  le  iu 
au  matin;  Richelieu  envoie  demander  de 
ses  nouvelles  le  soir  même,  ou  au  plus 
tard  le  lendemain  matin,  car  le  courrier 
parti  de  Verdun  pouvait  bien  être  arrivé 
le  même  jour  à Sainte-Menehould. 

1 Que  disait  cc  billet  que  Richelieu  m 
soin  de  se  faire  si  promptement  renvoyer? 
Cc  n'est  pas  facile  à deviner.  Mais  l'inté- 
rêt , pour  nous , de  cette  courte  lettre , c'est 
de  nous  ouvrir  un  jour  sur  la  manière 
d cire  du  cardinal  avec  te  rot. 
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CXXXI. 

Arch.  de  M.  le  duc  de  La  Force.  — Communication  de  M.  le  marquis  de  La  Grange. — 

Original. 


SL'  SCR  1 PT  I ClS 

A MONSIEUR  LE  MARESCHAL  DE  LA  FORCE, 

LtirrCDAlT  CLÜLIAL  U LMBVBC  DC  ItOT. 


17  février  1632. 

Monsieur,  Ayant  eu  le  bien,  en  passant  par  Chaalons,  de  voir  ma- 
dame la  mareschale  de  La  Force  et  la  compagnie  qui  est  avec  elle, 
j’ay  creu  ne  pouvoir  vous  mander  de  nouvelles  plus  agréables  qu’en 
vous  asseurant  que  je  i’ay  laissée  en  aussy  bonne  santé  que  vous  la 
sçauriez  désirer.  An  reste  le  roy  vous  escrivant  sur  le  sujet  du  com- 
mandement de  son  armée,  je  croirois  faire  tort  et  à vostre  expérience, 
et  à l'affection  que  vous  avez  au  bien  de  son  service,  de  vous  recom- 
mander d'y  apporter  l’ordre  et  le  soin  qui  sont  requis  à sa  subsis- 
tance, sçaehant  bien  que  vous  n’obmettrcz  rien  de  tout  ce  que  l’on 
peut  attendre  de  vous  en  ceste  occasion.  Je  me  contenteray  seulement 
de  vous  dire  que  Sa  Majesté  commande  à mous'  Desnoyers  de  vous 
donner  deux  mil  escus  présentement  pour  vous  aider  à supporter  la 
despence  que  vous  estes  obligé  de  faire.  Vous  conjurant  de  croire  que 
je  me  porteray  tousjours  en  ce  qui  vous  concernera  avec  un  désir 
très  particulier  de  vous  faire  paroistre  que  je  suis  certainement. 

Monsieur, 

Vostre  trè»  «fleclionné  serviteur. 

Le  Card.  DE  RICHELIEU. 

De  Montmiral,  ce  17  febvrier  i63a. 
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Faute  de  secrétaire  d’estat,  vous  ne  recevrez  point  de  lettre  du  roy 
par  ce  courrier,  mais  je  me  promets  que  vous  adjouterez  foy  à la 
mienne 


CXXXII. 

Arch.  de  M.  le  duc  de  La  Force. — Communication  de  M.  le  marquis  de  La  Grande. 

— Original. 

SCSCRIPTIOX t 

A MONSIEUR  LE  MARESCHÀL  DE  LA  FORCE, 

IIXOTWAST  CilKRAL  EN  L'Afttfét  DU  ADÏ. 

15  mars  1632. 

Monsieur,  Je  prends  la  pltune  pour  vous  dire  que  le  roy  a de  la 
peine  à croire  que  les  plaintes  qui  se  font  en  Lorraine  des  logemens 
de  gens  de  guerre  dans  les  terres  de  Son  Altesse  aient  fondement1, 
veu  que  Sa  Majesté  vous  aiant  ci-devant  escrit,  et  à Mons'  le  maréchal 
de  Schomberg,  qu'elle  désiroit  que  vous  les  en  exemptassiez,  elle  ne 


' Celleaddilionestdela  main  de  Cherré. 

1 Le  duc  de  Lorraine  ne  cessait  de  se 
plaindre  des  vexations  dont  son  pays  était 
accablé,  par  les  troupes  du  roi.  Le  4 fé- 
vrier il  avait  envoyé  au  cardinal  le  sieur  de 
Couvonges*.  son  bailli  de  Bar,  pour  prier 
qu'on  y mît  ordre.  Le  ai  mars  il  écrit 
encore  au  cardinal,  il  écrit  aussi  au  roi;  le 
22 , autre  lettre  au  maréchal  de  La  Force  ; 
ses  sujets  ne  peuvent  plus  souffrir  les  maux 
que  leur  causent  les  troupes  françaises;  il 
envoie  de  nouveau  Couvonge*.  Après  trois 
mois  de  désordre  et  de  pillage,  scs  sujets 
sont  au  désespoir,  la  misère  du  pays  est 

* On  sait  que , fiant  récriture  de  ce  t<nnp*-ia , on 
te  servait  du  même  caractère  pour  ci  primer  l’a  et 
le  u ; de  plot . il  était  quelquefois  difficile  <ie  dûtiopim 


telle  que  les  troupes  du  roi  seront  obligée» 
d’en  déloger  à cause  de  festra/ne  ray  ne.  Le 
tome  IX  des  manuscrits  de  Lorraine  aux 
Affaires  étrangères  { p.  1 48 , 1 56 , 1 5q  cl 
ailleurs  ) est  tout  rempli  de  ccs  plaintes 
répétées,  et,  quoi  qu’en  dise  ici  le  car- 
dinal, quoique  le  duc  de  Lorraine  fît  vo- 
lontiers de  ces  désordres  un  sujet  de 
récriminaliou  contre  la  France,  il  est 
très-probable  que  scs  plaintes  n’étaient 
pas  sans  fondement.  Les  soldats  de  ce 
temps-là,  qui  étaient  l’effroi  des  habitant» 
de  la  France,  ne  devaient  pas  être  moins 
redoutables  aux  étrangers. 

r«  d'avec  l’u.  De  là  l’erreur  qoi,  parfois , niait  nom- 
mer ce  bailli  Connonpc». 
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peut  douter  que  vous  n'aycz  suivy  sa  volonté.  Le  plus  grand  plaisir 
que  vous  lui  puissiez  faire  est  de  tenir  soigneusement  la  main  à ce 
qu'elle  soit  exécutée.  Ce  que  me  promettant  de  l'affection  que  vous 
avez  à son  service,  je  ne  vous  feray  ceslc  lettre  plus  longue  que 
pour  vous  conjurer  de  croire  que  je  suis  véritablement. 

Monsieur, 

Vostro  tr»*4 affection o«'  serviteur. 

Le  Caïd.  DE  R1CHEIJEU. 

De  S'-Germain-en-Laye,  ce  |5  mars  i63a. 


CXXXIII. 

Bibl.  inip.  Baluxe,  pap.  des  arm.  letl.  paq.  iv,  n’*  2 el  3,  fol.  » i 4.  — 
Mise  nu  net  de  la  main  de  Charpentier. 


MÉMOIRE  BAILLÉ  A M.  DE  BORDEAI  X, 

ALLANT  AU  HAVRE1. 


27  man  1 632. 


Il  fera  faire,  s’il  luy  plaist,  le  toisé  général  du  Havre,  en  y obser- 
vant toutes  les  formalités  requises;  en  sorte  que  l'on  voie  nettement 
tous  les  travaux  qui  sont  faits,  ceux  dont  on  a rendu  compte  à la 
chambre,  et  ceux  dont  il  reste  à compter;  et  ensuite  ceux  qui  sont 
du  tout  nécessaires  à parachever  pour  la  force  de  la  citadelle,  et  ceux 
qui  restent  pour  son  ornement. 

D’autre  part  il  faut  voir  tout  l’argent  qui  a esté  despensé  au  Havre, 
celuy  qui  a esté  fourny  par  le  roy,  et  parlant  celuy  qui  a esté  avancé 
par  M'  le  cardinal;  et  ensuite  celuy  qu’il  faut  pour  parachever,  en 
la  dite  citadelle,  les  choses  qui  y sont  du  tout  nécessaires,  et  celles 
qui  y sont  pour  son  ornement. 


' O titre  est  écrit  sur  un  feuillet  joint  à la  pièce 
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11  tascliera  de  péuétrcr,  s’il  n’y  a point  de  grivelée  sur  les  marchez 
faits  pour  les  fortifications  du  Havre. 

Il  mettra  ordre  que  tous  les  travail!  nécessaires  soient  achevez 
dans  la  fin  de  cet  este,  et  rapportera  à son  retour  ceux  qu'il  pensera 
qu’il  faudra  faire  pour  son  ornement. 

Il  délivrera  au  bonhomme  Du  Mont  les  onze  mil  francs  que  je  luy 
envoie  pour  le  parfait  paiement  de  la  rescompense  que  je  luy  donne 
pour  la  compagnie  que  je  luy  avois  premièrement  achetée,  dans  le 
régiment  de  Navarre. 

Il  establira  un  tel  ordre  pour  le  paiement  de  4 mil  francs  que 
je  luy  donne  par  an,  que  tous  les  3 mois  il  reçoive  mil  livres  sans 
faillir. 

Il  dira  au  bonhomme  comme  je  luy  envoie  Vignieux  pour  le  sou- 
lager six  mois , en  qualité  d’enseigne  , et  le  frère  de  S’-Thomas 
comme  aide  de  sergent  major 'qui  demeurera  dans  la  citadelle. 

Il  fera  cognoistre  au  dit  bon  homme  le  contentement  que  j’ay  de 
la  façon  avec  laquelle  il  se  comporte,  et  luy  tesmoignera  comme  mon 
nepveu  m’escrit  tous  les  jours  en  avoir  tout  le  contentement  qu’il 
peut  désirer  de  luy. 

Il  fera  entendre  à toute  la  garnison  l’ordre  que  je  veux  estro  ob- 
servé en  icelle,  au  cas  que  mon  nepveu  fust  absent,  désirant  que 
Du  Mont  donne  les  ordres,  comme  estant  le  plus  Âgé,  et  tous  establis 
de  moy. 

Il  fera  cognoistre  à toute  la  garnison  que  le  plus  grand  plaisir  qu’ils 
me  puissent  faire  est  de  rendre  à mon  nepveu  les  mesiues  devoirs 
qu'à  moy-mesme,  et  vivre  entre  eux  en  telle  intelligence  qu’il  n’v  ait 
rien  à désirer. 

Il  tesmoignera  aussy  à Maiolas  le  contentement  que  j’ay  de  luy. 

Il  dira  à Petitieres  qu’aiant  trouvé  le  billet  qu’il  désiroit,  je  luy  ay 
baillé  pour  luy  montrer,  et  conduire  cet  affaire  en  sorte  que  j’en  aie 
contentement.  * 

Il  verra  à faire  un  marché  pour  l’entretien  des  magasins,  en  sorte 
qu’il  y ait  tousjours  pour  un  an  de  vivres  pour  mil  hommes,  et  que 
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les  provisions  soient  changées  si  à propos  que  les  entrepreneurs  n’y 
perdent  pas,  et  que  les  magasins  ne  soient  jamais  despourveus. 

Il  fera  mettre  en  bon  ordre  tous  les  canons  et  les  armes  qui  sont 
dans  le  Havre,  dans  les  magasins  de  la  citadelle  et  de  la  tour,  en 
sorte  que  le  tout,  non  seulement  soit  conservé  comme  il  faut,  mais 
soit  veu  avec  plaisir. 

Il  verra  à mettre  ordre  que  les  magasins  des  poudres  soient  bien 
asseurez,  et  que  les  salpestres  qui  y arriveront  d’Holande,  s’ils  n’y 
sont  desjà,  soient  conservez,  et  le  soulpbre  mis  séparément,  le  tout 
avec  bon  ordre. 

11  verra  si  Armand  a foumy  toutes  les  armes  qu'il  devoil  fournir, 
et  y mettra  l’ordre  requis. 

Il  visitera,  s’il  luy  plaist.  madame  de  Monlivilliers,  de  ma  pari. 

Il  donnera  ordre  à ce  que  les  fondeurs  achèvent  d’emploier  en 
coulcuvrines  ou  pièces  de  i a H,  touf  le  reste  de  leur  fonte. 

Il  verra,  en  passant,  ce  qui  est  nécessaire  à faire  au  Pont  de  Larché, 
tant  pour  remonter  les  canons,  pour  les  poudres,  et  autres  choses  du 
tout  nécessaires,  que  pour  mettre  dans  la  place  des  vivres  pour  4 mois' 
pour  loo  hommes. 

Pour  conclusion,  je  désire  que  monsieur  de  Bordeaux  me  rap- 
porte, au  retour,  un  livre  qui  contienne  tout  ce  qui  est  cy-dcssus, 
avec  ordre , sçavoir  est  : 

Les  fortiffications  faites  et  à faire; 

L’estât  des  magasins  de  vivres; 

Celuy  des  canons,  armes  et  munitions  de  guerre; 

L’estât  de  la  garnison,  Tordre  observé  en  icelle,  tant  pour  la 
garde  que  pour  le  paiement. 

Faudra  mettre  la  mesme  chose  du  Pont  de  Larché  ; 

Et  ensuite  de  Rrouage,  Ré  et  Oleron,  afin  qu'on  voie  tout  en  bon 
ordre. 
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CXXXIV. 

Arch.  des  A fi  étr.  Lorraine . toi».  IX , fol.  163.  — Minute  de  la  main  de  Charpentier 


A M.  DE  VAUBECOUR’. 

28  mars  1032. 

Monsieur,  Le  roy  a receu  les  nouvelles  lettres  que  vous  luy  avez 
envoiées2.  Sa  Majesté  m’a  commandé  de  vous  escrire  que  le  plus 
grand  plaisir  que  vous  luy  puissiez  faire  est  de  continuer  comme  vous 
avez  bien  fait  jusques  icy.  Mais  parccque  ceux  qui  escrivent,  voians 
la  perte  de  leurs  lettres,  pourront  s’abstenir  pour  un  temps,  ou  cher- 
cher des  voies  cachées,  cest  à vous  à imaginer  toutes  les  voies  par- 
ticulières par  lesquelles  ils  les  pourront  envoier,  afin  que  vos  gens 
se  trouvent  au  passage  sur  le  chemin. 

l'estime,  qui  plus  est , qu’il  sera  bon  que  vous  publiez  ouvertement 
ne  vouloir  plus  en  desvaliscr,  parceque  vous  savez  bien  que  vous 
n’en  attraperez  plus,  le  gibier  estant  effarouché.  Il  est  besoin  de  faire 
en  sorte  que  ce  bruit  aille  jusques  dans  Nancy,  après  quoy,  sans 
doute,  vous  pourrez  mieux  que  jamais  attraper  des  lettres  et  de  Nancy 
et  de  Bruxelles. 

Ma  pensée  est  que  doresnavant  ils  n’envoierout  pas  par  la  poste, 
niais  par  chemins  destournez  sur  des  chevaux  ajournées,  ou  par  des 

1 Ce  nom  et  la  date  sont  écrit»  an  dos. 

M.  de  Vaubecourt  était  alors  maréchal  de 
camp,  commandant  pour  te  roi  à Verdun. 

« M-  de  Vaubecour  sert  bien,  écrivait  à 
Richelieu  M.  de  La  Grange  aux  Ormes,  le 
36  mars  de  cette  année  i63a.  » (Aff.  élr. 

Lorraine,  IX,  P 160.)  Bientôt  Vaubecourt 
sera  envoyé  à l’armée  commandée  parles 
maréchaux  de  La  Force  et  d’Efliat,  pour 
servir  sous  leurs  ordres.  Richelieu  l'en 
prévient  par  une  lettre  du  19  mai  1 53a. 

■ Même  ms  f*  190.^ 


* On  avait  mis  d’abord  : «Que  vous 
ave*  prises,  lesquelles  vous  luy  avei  en- 
voiées.  » Il  est  plusieurs  fois  question  dans 
ce  manuscrit  des  lettre»  interceptées  pai 
Vaubecourt.  Sa  conduite  dans  diverse» 
circonstances , et  surtout  dans  le  procès 
du  maréchal  de  Marillac.  prouve  qu’il  ne 
mettait  aucune  borne  à la  dépendance  où 
il  était  du  cardinal  ; et  l'on  voit  ici  que 
Richelieu  ménageait  pou  son  dévouement 
{Sur  ce  personnage  voy.  l.  I p.  34 1.) 

H 
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gens'  dcsguisez  en  paysans  qui  porteront  les  lettres  jusqu’à  tant  qu'ils 
aient  passé  les  lieux  de  hasard.  Vous  sçaurex  si  bien  prendre  vos  me- 
sures que  je  ne  doute  pas  que  vous  ne  soicz  aussy  heureux  à l’avenir 
que  vous  avez  esté  par  le  passé.  J’estime  que  si  vous  prenez  des  per- 
sonnes particulières  chargées  de  lettres,  vous  devez  envoyer  leur 
personne 1 à Vaubecour,  ou  qu'ils  aillent  en  lieux  où  ils  seront  retenus 
cachés,  afin  qu’on  ne  s’aperçoive  point  que  leurs  lettres  soient  per- 
dues. 


CXXXV. 

Arch.  de  M.  le  duc  de  La  Force.  — Communication  de  M.  le  marquis  de  La  Grange. 

— Original. 

SU  SCR! PTIOX 

A M.  LE  MARESCHAL  DE  LA  FORCE, 

i.iestehaut  bhiuL  et  do  bot. 

31  mars  1032. 

Monsieur,  Le  roy  aiant  veu,  tant  par  vos  dépesches-  que  celles  de 
Mons'  le  marcschal  de  Schomberg,  la  peine  que  son  armée  auroit  à 
vivre  plus  longtemps  au  pays  où  elle  est’,  a estimé  à propos  de  l’en 
retirer.  Elle  vous  envoiera  dans  deux  jours,  par  Moulinet,  les  lieux 
particuliers  où  elle  pense  qu'elle  pourra  plus  commodément  subsister. 
Cependant,  afin  que  rien  ne  luy  manque  de  tout  ce  qui  luy  est  né- 
cessaire présentement,  Mons'  le  surintendant  envoie  45  mil  M pour 
les  prests  qui  doivent  commencer  au  |5‘  apvril, 

3o  nul  H pour  le  pain  de  munition  pour  un  mois; 

1 Ce  mot  est  douteux,  et  le*  dernière*  lellre  adressée.  perle  cardinal,  le  làinars 

lignes  de  celte  lellre  sont  (Unicités  à dé-  au  maréchal  de  La  Force;  tes  pUinles  du 

chiffrer,  duc  de  Lorraine  n'étaient  pas  si  mal  ton- 

1 Vo;.  ci-dessus  (p.  a63)  une  note  delà  dées. 
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i i mil  " pour  les  appoinlemens  des  officiers  de  l’armée  et  des 
vivres, 

60  mil  H pour  faire  un  magasin  de  bleds  à Marsal. 

1 4 mil  H pour  celui  de  la  garnison  de  Moienvic , 

Et  5o  mil  " pour  les  fortiffications  de  ceste  place. 

Il  promet  d'avoir  soin  de  pourveoir  de  temps  en  temps  aux  be- 
soings  de  l’armée  de  Sa  Majesté.  A quoy  je  tiendray  soigneusement 
la  main,  tant  pour  le  bien  du  service  du  roy  que  ponr  vostre  conten- 
tement particulier,  comme  estant. 

Monsieur, 

\Wre  Irfe*  affectionne  serviteur. 

Le  Gard.  DE  RICHELIEU. 

De  S’-Germain-en-Laye,  ce  dernier  mars  i63a. 


CXXXVI. 

Arch.  des  Aff.  étr.  Lorraine,  lom.  IX,  fol.  m.  — Minute  de  la  main  de  Céherei- 

ADVIS  DONNÉ  AU  ROY 

DEPUIS  LES  LETTRES  DE  LORRAINE  SURPRISES  PAR  VAUBECOUR  • 


[ Ver»  la  fin  de  mars  1632  *.] 

Les  affaires  changent  de  face. 

Il  ne  faut  plus  douter  ny  hésiter,  mais  prévenir  ce  qu'il  n'est  plus 


besoin  de  préveoir. 

1 Ce  titre  est  de  la  main  de  Richelieu, 
qui  a écrit  aussi  à la  marge  : • Faudra  in- 
sérer ces  lettres , ou  les  principales  clauses 
d'icelles.  • On  en o inséré,  en  eiTet,  un  ex- 
trait dans  la  relation  que  fit  faire  le  car- 


dinal des  affaires  de  Lorraine , laquelle  se 
trouve  fol.  98  et  suivants  de  ce  tome  IX. 

* Nous  mettons  cette  date  à la  pièce . qui* 
le  manuscrit  n'a  point  datée.  Les  Mémoires 
de  Richelieu  disent quen  suite  du  conseil 
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I L'Espagne,  l’empereur  et  Lorraine  sont  joints  contre  la  France, 
les  desseins  sont  formez  prestzà  esciorresi  leurs  projets  peuvent  réussir. 

II  paroist  mesnie  par  le  Certain  2 que  Savoie  est  en  (rallie  et  en 
balance. 

Les  lettres  prises  de  Bruxelles  et  de  Nancy  montrent  divers  adbé- 
rens  en  Franco  que  l’on  ne  cognoist  pas1. 

Si  on  laisse  nieurir  tous  ces  desseins-là,  eu  sorte  qu’ils  puissent 
esclorre  tous  à la  fois,  on  n’y  sçauroit  résister,  et  on  s’en  trouvera 
accablé. 

Si  on  les  prévient,  et  qu’on  mette  ordre  de  bonne  heure  à tout  ce 
qui  peut  remuer  au  dedans,  et  se  metle-on  en  estât  que  le  dehors  ne 
puisse  nuire,  on  viendra  à bout  de  tout,  et  on  conservera  la  seureté, 
quoyqu’avec  quelque  travail. 

Pour  ce  faire,  il  faut  penser  à tout  ce  qu’on  a à faire,  et  l’exécuter 
sans  perdre  temps. 

Il  faut  dépescher  le  procès  de  Marillac , et  donner  ordre  à ceux 
des  autres  poursuivis  en  Bourgoigne,  estant  certain  que  les  longueurs 
et  négligences  de  telles  affaires  tesmoignent  foiblesse  et  donnent  de 
grandes  espérances. 

Il  faut  pourvoir  à la  Cane,  que  l’on  explique  C *.  Faut  pour- 


ou  cet  avis  fui  donné,  «le  roi  dépescha 
Guron  au  duc  de  Lorraine,  le  i*  avril.  » 
(Ms.  B.tom.  VI,  p.  266;  Jiv.  XXIII,  du 
tome  VII  de  l'éd.  Petitot.)  Richelieu  a fait 
mettre  dans  lesdil*  Mémoires  (p.  67-69) 
une  partie  de  cette  pièce;  mais  il  convient 
de  1a  faire  connaître  en  entier,  soit  à 
cause  de  sou  allure  plus  franche  et  plus 
vive  que  le  récit  des  Mémoires,  soit  pour 
qu'on  puisse  la  rapprocher  du  discourt  tenu 
avec  Auras  (ci-après,  p,  278),  cl  mettre 
ainsi  la  parole  libre  de  Richelieu  en  con- 
seil , à cdté  de  son  langage  diplomatique , 
qui  dit  à peu  pré»  tout  le  contraire  de 
l'autre. 

1 Ici  non*  trouvons  à la  marge  cette 


noie  de  lo  main  de  Charpentier  : «Toute» 
sortes  d'advis  nous  apprennent  ce  complot  ; 
les  lettres  surprises  par  Vauhecour  y font 
voir  clair.  Ce  que  l’ambassadeur  d’Angle- 
terre a dict.  Mr  Bculliillicr  le  confirme.» 

1 Le  manuscrit  met  une  majuscule  à 
ce  mot;  est-ce  un  personnage  caché  sou» 
ce  sobriquet  ? 

* Ces  lettres  étaient  de  Puylaurcns  à la 
princesse  de  Phalsbourg,  de  celle-ci  et  du 
comte  de  Yaudémont  à Puylaurcns , et  du 
P.  Merigord , ainsi  que  de  quelques  autres 
jésuite»  allemands. 

* Les  Mémoires  ne  nous  expliquent  pas 
cela.  Ils  ne  parient  ici  ni  de  la  Cane,  ni  du 
Poitou , ni  du  comte  de  Cramail  ; seulement 
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voir  au  gouvernement  de  Provence , b la  lieutenance  et  aux  places  du 
pays,  et  ce  promptement. 

Pourvoir  au  Poitou. 

Faire  obéir  et  venir  le  comte  de  Cramail,  qui  est  demeuré  en 
chemin. 

En  un  mol  je  roignerois  les  ongles  si  courts  â ceux  dont  on  a lieu  de 
se  garder  que  leur  mauvaise  volonté  serait  inutile,  et  establirois  tant 
de  gens  nouveaux,  ce  qu'on  peut  faire  avec  raison,  que  l’intércst  qu’ils 
auraient  au  temps  présent  serait  une  bonne  caution  de  leur  fidélité. 

Il  faut  aussy  adoucir  et  gagner  les  esprits  bourrus,  qui  par  toutes 
sortes  d'indices  sont  csgarez  et  de  longtemps. 

Il  faut  contenter  M.  le  mareschal  de  La  Force  *. 

Quant  au  dehors,  il  faut  faire  faire  la  guerre  aux  llolandois  pour 
ceste  année,  former  un  traitté  avez  eux,  pour  au  cas  que  l’Espagne 
rompe  avec  nous  nous  demeurions  conjoints. 

Il  faut  dépescher  aux  ambassadeurs  du  roy  vers  Suède,  pour  voir 
en  quels  termes  on  doit  demeurer  avec  luy,  et  diriger  les  affaires 
aux  lins  requises  de  ce  qu’on  voudra  entreprendre. 

Pour  le  fait  de  Lorraine,  la  première  chose  qu’il  y a à faire  main- 
tenant est  de  dissimuler,  et  ne  lesmoigner  pas  sçavoir  tout  b fait  ses 
mauvais  desseins;  et,  sans  s'engager,  raccommoder  les  allaires  en 
termes  qu’il  ail  lieu  de  croire  qu'on  ne  pense  à rien  contre  luy,  allin 
d’empescher  qu'il  ne  se  prépare  par  nouvelles  levées,  et  gagner  le 
temps  que  les  Holandois  facent  leur  attaque,  auquel  le  roy  fera  ce 
qu’il  luy  plaira. 

Il  n’y  a que  de  trois  partis  l’un  à prendre  : ou  dissimuler  et  soullrir 
tout,  attendant  ce  que  le  temps  voudra  produire,  ce  qui  aboutira  a 
ce  point  que,  si  les  affaires  d’Espagne  et  de  l’empereur  vont  mai. 
luy  ni  ses  associez  ne  feront  rien  contre  la  France.  Si  aussy  elles  vont 

nous  voyons  que  vers  cet  endroit  ils  disent  (Voyes  plus  toin,  p.  397,  une  explication 
qu’il  faut  pourvoir  au  gouvernement  de  à ce  sujet.  ) 

Calais;  le  gouverneur  était  alors  M.  de  1 Le  manuscrit  laisse  tri  un  blanc  de 
Valençav.  dont  on  soupçonnait  la  fidélité  liera  de  page. 


îitized  by  Google 


272 


LETTRES 


bien,  asseurèmetil  ils  l'attaqueront,  cl  on  ne  sera  plus  en  estât  de  ré- 
sister aux  maux  qui  viendront  de  divers  costez. 

Ou  aussy  tost  que  les  Holandois  auront  mis  en  campagne,  entre- 
prendre la  conqueste  de  ses  estais  avec  quarante  mil  hommes,  qui 
feront  trois  attaques,  et  continuer  ce  dessein  jusques  à l’entière  con- 
queslc. 

Ou  entrer  avec  l'armcc  susdite  dans  scs  estais,  et  se  contenter  de 
luy  faire  donner  Stenay  encore 

11  semble  que  plusieurs  considérations  doivent  porter  à l’un  des 
deux  derniers  desseins  : la  crainte  du  retour  lorsque  l’on  y pensera 
le  moins,  la  facilité  qu’il  y aura  à l'affaire  lorsque  les  Holandois  occu- 
peront les  Espagnols;  parce  que  le  succès  d’une  telle  entreprise  faci- 
litera le  retour  de  l’esprit  de  Monsieur  avec  le  temps , qui  ne  revien- 
dra jamais  à son  devoir  qu’il  ue  voie  ses  supports  ailbiblis. 

Pour  préparer  tel  dessein,  je  voudrais,  pour  obliger  Mons'  de 
Lorraine  à désarmer,  luy  envoyer  dès  ceslc  heure  un  gentilhomme 
luy  faire  de  grandes  plaintes,  non  tant  de  ses  levées  comme  de  ce 
que  les  dites  levées  ne  se  peuvent  faire  sans  préjudice  de  l’armée  du 
roy,  dont  il  desbauche  les  soldats. 

Il  faut  de  plus  luy  demander  les  dits  gens  de  guerre  desbauebez, 
et  luy  dire  nettement,  pour  cet  effet,  que  le  roy  désire  qu’il  renvoie 
tous  les  François  qu’il  a,  dans  ses  trouppes,  en  l’armée  de  S.  M. 
et  qu’il  ne  pense  pas  les  faire  évader  dans  le  Luxembourg,  parce  que 
le  roy  tiendrait  telle  conduite  pour  hostilité. 

11  faut  aussy  sçavoir  de  luy  ce  qu'il  désire  que  le  roy  responde  au 
roy  de  Suède,  sur  le  sujet  de  ses  levées. 

Qu'il  sçait  bien  à quoy  il  s'est  obligé  au  roy  par  trailté,  mais  que 
S.  M.  ne  peut  pas  en  respuudre  pour  cela,  puisqu’il  remarque  qu’il 
n’a  pas  eu  soin  de  l’observation  du  dict  traitté  par  l’intelligence,  fré- 
quence de  courriers,  adhérence  et  union  avec  ceux  qui  sont  ennemis 
de  S.  M. 

1 En  arrangeant  cette  pièce  pour  Ica  mou.  qu’on  a remplacés  par  «quelques 
Mémoires,  on  a effacé  ce*  deux  derniers  autres  places  outre  Marsal.  » 
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Pour  donner  sujet  à Mr  de  Lorraine  de  désarmer1,  comme  Chan- 
valon  et  Couvonge  semblent  le  dire  entre  les  dents,  je  ferois  retirer 
mon  armée  de  ses  estât»,  sous  prétexte  de  le  contenter,  et  la  mettre 
dans  le  pays  Messin,  éveschez  de  Toul  et  Verdun. 

Sous  prétexte  de  faire  vivre  mon  armée  dans  mes  estais,  je  ferois 
acliepter  quantité  de  blés  dans  mes  frontières. 

Et  lorsque  les  Holaudois  auront  fait  leur  attaque,  je  jouerois  mon 
jeu  à propos,  en  ce  que,  quelque  secours  qu’en  ce  cas  l’Espagne  luy 
pourvoit  donner,  il  ne  peust  pas  estre  de  grande  considération  , veu 
que  Suède  et  Holande  l'occuperoient. 

La  question  sera  de  sçavoir  si  le  roy  y doit  estre  en  personne,  ce 
dont  je  nesçaurois  estre  d’advis  en  auctme  façon,  pour  plusieurs  con- 
sidérations importantes. 

Ma  pensée  est  donc  que  M’*  les  mareschaux  de  La  Force,  et 
de  Scbomberg,  Vaubecour,  Feuquièrcs,  Arpajon  et  le  marquis  de 
La  Force  doivent  et  peuvent  fort  bien  servir  en  ceste  occasion,  avec 
M.  le  comte  d'Alais  pour  la  cavalerie,  un  homme  d’autborité  qui 
fasse  la  commission  de  l'artillerie,  un  bon  intendant  de  justice,  le 
s'  Desnoyers  pour  les  finances , et  trois  ou  quatre  prévosts  pour  em- 
pcschcr  les  désordres. 

J’estime  qu’en  ce  cas  le  roy  doit  demeurer  vers  Paris  avec  ses 
gardes,  ses  Suisses,  Piedmonl  et  Rambure  et  600  bons  chevaux  pour 
faire  teste  à la  Picardie. 

1 Le  secrétaire  des  Mémoires  a changé  M.  de  Lorraine  de  désarmer,  il  auroit 

comme  il  suit  : « Que  pour  donner  sujet  à esté  bon  de  faire  retirer  son  armée,  etc.  » 
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CXXXVU. 

Bibl-  imp-  Suppl,  fronçai*,  2036.  '*  *,  f*  93.  — Minute  de  la  main  de  Charpentier  ‘ 
LETTRE  DU  ROY 


A M.  LE  DUC  DE  LORRAINE. 


[Fin  de  mtr»  1632*.] 

H faut  envoier  un  gentilhomme  exprès  à Mr  de  Lorraine,  avec 
lettre  qui  porte,  en  termes  exprès,  que  Sa  Majesté  voyant  que  depuis 
3 mois  qu’il  luy  a fait  sçavoir  qu’il  atendoit  avec  impatience  ses 
commissaires  pour  terminer,  par  la  conférence  dont  ils  sont  de- 
meurez d’accord,  tous  les  differents  qui  sont  entre  Sa  Majesté  et  luy, 
il  ne  les  a point  envoiez,  quoyque  le  sr  de  Ville  eut  asseuré  qu’ils 
estoieul  prestz  à partir.  Elle  luy  envoie  ce  gentilhomme  pour  le  presser 
d'exécuter  ce  qui  est  arresté  entre  eux  tant  sur  le  sujet  de  la  dite 
conférence , que  des  derniers  traittez  faitz  à Metz  et  au  Pontamous- 
son  sur  le  sujet  de  Clermont,  où  Sa  Majesté  a envoyé  ses  commis- 
saires  pour  cet  effet,  et  sur  les  autres  points  contenus  en  iceux.  Je 
vous  presse  d’autant  plus  volontiers  d’accomplir  tout  ce  qui  a esté  ar- 
resté par  les  susdits  trahies,  que  c’est  le  vray  moieu  de  me  faire 
cognoistre  la  sincérité  de  vostre  affection  en  mon  endroit , et  111c  don- 
ner lieu  de  continuer  au  désir  que  j’ay  tousjours  eu  de  vous  tesmoi- 
gner  mon  amitié. 


1 Cette  pièce  a été  donnée  dans  l'Iao- 
graphie  comme  le  type  de  l'écriture  de 
Richelieu  : c’est  une  erreur;  la  lettre  est 
de  la  main  du  secrétoire;  deux  mot»  seu- 
lement des  premières  lignes  : « Voyant 
que»  semblent  de  la  main  du  cardinal. 

* La  minute  n'est  point  datée.  Le  roi 
étant  à Metz  dans  les  derniers  jours  de 
l'année  i63i  y arrêta  les  hases  du  traité 


qui  fut  signé  à Vie  le  6 janvier  i63a. 
Trois  mois  après,  le  1"  avril,  M.  de  (Juron 
fut  envoyé  par  Louis  XIII  vers  le  duc  de 
Lorraine,  pour  le  presser  d'exécuter  les 
promesses  faites  précédemment.  Ces  cir- 
constances se  rapportent  asse*  bien  au 
contenu  de  cette  lettre  pour  justifier  la 
date  de  la  fin  de  mars  i63a  que  nous 
proposons. 
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CXXXV1II. 

Lorraine . tom.  IX , fol.  1 64.  — Minute  de  la  main  de  Charpentier. 


INSTRUCTION  A M.  DE  GIRON, 

ALLA  ter  EK  LORRAINE. 

[I“a«ril  163S'.) 

Le  roy  estant  adverty  de  diverses  parts  que,  bien  que  Mr  de  Lor- 
raine soit  obligé  par  traitté  de  renoncer  à toute  intelligence  et  négo- 
ciation avec  l’Empire,  Espagne,  la  reyne  sa  incre  et  Monsieur,  il  a 
toutesfois,  depuis  qu'il  a signé  ledit  traitté,  continué  les  pratiques  et 
intelligences  qu’il  a eues  avec  les  susnommé*,  au  préjudice  de  sa 


1 Celte  picce  est  -sans  date  dans  notre 
manuscrit;  la  simple  lecture  indique  à 
peu  près  à quel  moment  clic  fut  écrite , rt 
les  Mémoires  de  Richelieu  nous  donnent  le 
quantième  exact  : «...  Le  roi  dépescha  le 
$'  de  Guron au  duc  de  Lorraine  le  i "avril , 
avec  charge  de  se  plaindre  civilement  de 
tous  les  mécoiitentemcns  que  le  roi  nvoit 
de  lui,  et  lui  représenter  les  manquemens 
de  foi  et  ce  qu'il  avoil  promis  par  le  traité 
fait  avec  Sa  Majesté.»  (Petitot,  tom.  VII, 
p.  69.)  Après  ces  mots,  le  manuscrit  des 
Mémoires  de  Richelieu  (tom.  VI,  p.  a66) 
laisse  un  blanc.  C'était  la  place  réservée 
pour  donner  le  texte  ou  la  substance  de 
cette  instruction,  que  le  secrétaire  des 
Mémoires  aura  oublié  plus  tard  dy  in* 
sércr.  Quand  même  la  logique  et  l'ordre 
des  matières  n'indiqueraient  pas  que  tel 
devait  être  l’emploi  de  cette  lacune , nous  en 
trouverions  la  preuve  mulériclle  dans  ce 
commencement  de  phrase  : ■ le  prier  de 
dire  ingénueraent, . . • qu’on  a effacée  ici 


dans  le  manuscrit  B (tom.  VI,  p.  a66). 
parce  que  le  secrétoire  l’avait  écrite  hor- 
de place,  mais  qui  se  retrouve  dans  la  pré- 
sente instruction.  Potitotafait  une  mention 
de  cette  lacune  sans  aucune  explication;  l’é- 
diteur de  la  collection  M ichaud  .qui  ne  pou- 
vait pas  connaître  l'instruction  de  Guron. 
dit  que  cette  lacune  était  «destinée,  sans 
doute,  au  récit  de  la  négociation.  » (T.  U, 
p.  37b,  1"  col.)  Mais  la  négociation  est 
racontée  plus  loin.  — Nous  avons  vu  tout  à 
l’heure  que,  selon  les  Mémoire*  de  Riche- 
lieu, le  roi  dépécha  Guron  en  Lorraine  le 
l**  avril;  il  parait  que  celui-ci  ne  partit 
pas  immédiatement,  car  nous  voyons  dans 
le  Journal  dcGuron  lui-même  qu’il  n’arriva 
à Nancy  que  le  10  avril.  Ce  même  journal 
nous  apprend  que  Guron  quitta  1a  Lor- 
raine le  a5  mai;  la  veille,  j4,  il  avait 
reçu  l’ordre  de  partir,  et  d’aller  joindre  en 
Allemagne  les  maréchaux  de  La  Force  et 
d’Efliat.  (Arch.  des  AIT  étr.  ms  s.  de  Lor- 
raine , tom.  IX , p.  1 1 b et  suiv  ) 
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parole  et  du  service  de  Sa  Majesté,  envoie  le  s'  de  Gurou  pour  s’cs- 
claircir  avec  luy  de  sa  conduite,  et  voir  si  le  dit  sr  duc  veut  demeurer 
en  termes  ès  quels  Sa  Majesté  ne  soit  point  contrainte  d’avoir  res- 
sentiment du  passé. 

Le  s'  de  Guron  se  plaindra  de  l'intelligence  continuelle  que  M.  de 
Lorraine  a entretenue  , et  des  diverses  négociations  qui  se  sont  faites 
avec  luy  sur  ce  sujet.  II  luy  avouera  que  la  prise  de  quelques  lettres 
venant  de  Bruxelles  luy  a donné  de  grandes  cognoissances  de  tout  ce 
qui  se  fait.  El  sur  ce  que  M.  de  Lorraine  luy  dira  volontiers  qu’il  ne 
peut  pas  cmpcscher  que  ceux  qui  sont  à Bruxelles  n'cscrivcnl  ce  que 
bon  leur  semble,  mais  que  luy,  ny  les  siens,  n’ont  point  escrit.  il  dira 
que  telles  lettres  supposent  la  correspondance,  et  sont  assez  claires 
pour  donner  eognoissance  de  ce  qui  se  fait.  Qu'au  reste,  ce  n’est  pas 
merveille  si  l’on  u'en  a ny  de  luy  nydes  siens;  qu'ils  sont  plus  advisez, 
et  les  font  tenir  par  des  voies  plus  seures. 

Il  se  plaindra  des  envois  secrets  qui  ont  été  faits  vers  l'empereur. 

Des  préparatifs  et  levées  de  getis  de  guerre  qui  ont  esté  faites  [sic) 
par  M.  de  Lorraine,  lorsqu’il  sçavoit  bien  n'en  avoir  plus  de  besoin 
pour-  satisfaire  au  traitté  qu’il  a fait  avec  le  roy,  et  qu'il  croioit  au 
contraire  s’en  devoir  servir  contre  Sa  Majesté. 

Il  se  plaindra  du  peu  d’assistance  qu'il  a voulu  donner  aux  gens 
de  guerre  de  Sa  Majesté,  quoyqu'il  feust  obligé  de  faire  fournir  des 
bleds  de  ses  estais  en  paiant. 

11  se  plaindra  de  ce  qu’on  a desbauché  pour  luy  les  soldats  du  roy, 
tant  infanterie  que  cavalerie,  qu’il  demandera,  de  la  part  du  roy,  estre 
renvoies  en  son  armée,  prenant  garde  qu’ils  ne  feussent  au  Luxem- 
bourg. 

Répartira  aux  plaintes  que  ledit  sieur  de  Lorraine  fera  des  logc- 
mens  qu'on  a faits  en  ses  terres1,  disant  premièrement,  comme  il 
est  vray,  que  ça  esté  contre  l'intention  du  roy;  et,  en  second  lieu, 
que  M"  les  généraux  qui  commandent  sou  armée  ont  été  contraints 

' Voy.  ci  dessus,  p.  a 63,  U lettre  du  cardinal  au  maréchal  de  La  Force,  i5  mars. 
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de  le  faire,  parce  qu’ils  ue  pouvoienl  tirer  de  vivres  de  ses  terres 
pour  la  faire  subsister,  et  qu'il  ne  satisfaisoit  pas  au  traittè  qu'il  a fait 
avec  le  roy,  ains  entretenoit  tousjours  les  intelligences  et  pratiques 
avec  ceux  qui  sont  mal  affectionnez  à Sa  Majesté. 

Après  tout  ce  que  dessus  il  dira  au  dit  sieur  duc  que  Sa  Majesté  l’a 
envoie  pour  le  prier  de  luy  dire  ingenuement  ce  qui  s’est  passé,  les 
négociations  qui  se  sont  faites  contraires  à ce  à quoy  il  est  obligé  par 
traitté,  sçavoir  clairement  quelles  sont  ses  intentions,  réparer  ce  qui 
s’est  passé,  et  prendre  une  conduite  si  contraire  que  Sa  Majesté  ait 
occasion  d’estre  satisfaite,  et  demeurer  avec  luy  aux  termes  d’amitié 
qu’il  désire. 

Si  M.  de  Lorraine,  après  plusieurs  eschapatoires  dont  il  se  servira 
pour  moutrer  qu’il  n’a  point  manqué,  dit  qu’il  veut  demeurer  serviteur 
du  roy,  mais  qu’il  serait  bien  aise  de  sçavoir  ce  que  Sa  Majesté  désire 
qu’il  face,  le  sr  de  Gnron  respondra  qu'il  sçait  mieux  que  personne 
ce  qu’d  doit  faire,  que  Sa  Majesté  ne  luy  a dit  autre  chose  sinon 
qu’elle  désirait  des  effets  apparens  et  non  plus  de  simples  paroles. 

S’il  demande  s’il  désarmera,  M'  de  Guron  dira  qu’il  n’a  point  de 
charge  de  luy  en  parler;  que  c’est  à luy  de  juger  s’il  luy  est  meilleur; 
mais  qu’il  a bien  charge  de  luy  dire  que  Sa  Majesté  désire  qu’il  se 
conduise  en  sdrtc  qu’elle  n’ait  point  lieu  de  croire  qu’il  persiste  en  la 
volonté  de  s’unir  avec  ses  ennemis , et  qu’il  attende  lui  temps  et  une 
occasion  propres  à cet  effet. 

Il  luy  donnera  cognoissance , à ce  propos,  de  la  lettre  que  le  chan- 
celier de  Suède  a escrile  & M.  le  mareschal  de  La  Force,  et  de  la 
response  qu’il  luy  a faite,  par  où  il  verra  la  bonne  volonté  du  roy,  et 
luy  tesmoignera  que  Sa  Majesté  désire  aussy  sçavoir  de  luy  s’il  veut 
qu’elle  continue  à respondre  audit  roy  de  Suède  que  ledit  sr  de  Lor- 
raine ne  fera  rien  contre  luy,  et  déclarer  que  Sa  Majesté  entreprend 
de  l’assister,  au  cas  qu’avec  le  temps  il  voulust  l’attaquer  '. 

1 Ici  il  y «voit  un  paragraphe  qui  n'a  pus  mine  s'il  renvoie  dan*  l'armée  do  roy  tou* 
été  achevé,  et  qui  est  barré  « Enfin  ledit  les  soldais  , tant  cavalerie  qu'infanlone  , 

sieur  de  Garou  demandera  à Mr  de  l«or-  qui  s’en  sont  desbauchez,  el  concluero  « 
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Après  tout  ce  que  dessus  le  sr  de  Guron  taschera  de  pénétrer  le  plus 
qu’il  pourra  les  intentions  dudit  s' duc  et  de  tous  les  siens,  les  prépa- 
ratifs qu’ils  font  pour  la  guerre , les  gens  qu’ils  ont  sur  pied  ; s’ils  amas- 
sent des  vivres  et  des  munitions  de  guerre  ou  non;  et  généralement 
tout  ce  qu’il  pourra  descouvrir  insensiblement  par  diverses  personnes. 
Il  verra  Mr  de  Vaudemout,  et  luy  dira  civilement  comme  le  roy  ne 
peut  croire  qu’il  trempe  aux  mauvais  conseils  de  monsieur  son  fils, 
qui  tloil  prendre  une  conduite  contraire. 

Il  verra  madame  de  Lorraine,  sa  sœur,  et  la  princesse  Marguerite. 
11  n’oubliera  aussy  à voir  M"1*  La  P.  de  Falsbourg,  et  luy  dira  qu’en- 
core  que  le  roy  ait  cogneu,  par  quelques  lettres  qu’on  luy  escrivoit, 
qu’elle  estoit  de  quelques  intelligences  qui  ne  sont  pas  avantageuses 
à son  service,  la  civilité  qu’il  veut  rendre  aux  dames  a fait  qu’il  n’a 
laissé  de  luy  commander  de  la  voir  et  luy  faire  ses  recommandations. 

Il  verra  soigneusement  M'  le  cardinal , et  luy  tesmoignera  la  con- 
fiance que  le  roy  prend  en  sa  sincérité,  et  ne  doutant  point  qu’il  ne 
soit  bien  esloigné  d’aprouver  beaucoup  de  choses  qui  se  font  au  lieu 
où  il  est,  il  l’asseurcra  fort  de  la  bonne  volonté  du  roy  et  du  service 
du  cardinal  de  Richelieu. 


CXXXIX. 

Bibl.  itnp.  Fond»  Baluze,  arm.  V,  paq.  iv,  n*  2,  fol.  68.  — Copie 
de  la  main  d'un  secrétaire  de  Bichelieu. 

DISCOURS  TENU  AVEC  NAVAZE1, 

L1  3 AVRIL  l63a  \ 

Navaze  me  veint  voir  hier,  troisiesme  apvril,  et,  après  m'avoir  dict 
qu'il  estoit  venu  pour  m’advertir  de  la  recognoissancc  qu'on  avoit 


1 Le  peraontwige  qu'on  nomme  ici  Na- 
vale , et  dan»  le»  Mémoire»  de  Bichelieu 
Navache  (lom.  IV,  p.  407),  t'appelait  Na- 
va»;  r’élail  le  secrétaire  de  l'ainb««»ade 


d'Espagne  en  France , qui  »e  trouvait 
chargé  de»  affaire»  lorsque  l'ambassadeur 
était  absent. 

* Àu-deatou»  de  ce  titre  le  secrétaire 
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faiclc  on  Espagne  du  prince  pour  héritier  de  la  couronne,  selon  leur 
coustunie,  il  feist  tomber  son  discours  sur  la  bonne  intention  que 
l’Espagnol  a pour  la  France.  Sur  quoy,  après  l’avoir  ouy  assez  long- 
temps, je  luy  demanday  s'il  me  disoit  cela  de  luy-mesme,  ou  de  la 
part  de  son  maistre. 

Il  me  respondit  qu’il  parloit  de  luy,  mais  qu’il  scavoit  bien  que 
c’estoit  l’intention  de  son  maistre  et  du  comte  d'Olivarez. 

A cela  je  repliquay  que  puisqu'il  me  parloit  de  la  sorte,  je  luy 
dirois  franchement  de  moy-mestne  que  le  roy  estoit  fort  bien  inten- 
tionné pour  l’Espagne  et  pour  la  maison  d’ Autriche,  qu'il  ne  désiroit 
la  ruine  de  l’une  ny  de  l’autre,  qu’il  n’avoit  jamais  rien  faict  contre 
eux  que  lorsqu’ils  avoient  attaqué  luy  ou  ses  alliés,  et  que,  quand  il 
avoit  repoussé  les  injures  qu’ils  luy  vouloicnl  faire  jusques  à un  point 
qu’il  voyoit  n’avoir  rien  à craindre  d'eux,  il  en  estoit  demeuré  là, 
comme  il  avoit  paru  lorsqu'il  avoit  pris  Suze,  et  depuis  Moyenvic, 
où  chacun  ne  peut  ignorer  que  s’il  eust  voullu  passer  plus  avant  on 
ne  luy  pouvoit  contester  le  progrès  qu’il  eust  voullu  prettendre , veu 
que  lors  il  n’y  avoit,  ny  en  Italie,  nyen  Allemaigne,  aucunes  forces  qui 
l’eussent  sceu  faire. 

Que  quant  à moy,  je  n’avois  autre  passion  que  de  suivre  les  inten- 
tions et  les  inlérests  de  mon  maistre. 

A ce  que  dessus  il  consentit,  en  ne  niant  aucune  chose  de  ce  que 
je  lui  avois  dict.  Puis  me  dict  que  la  relligion  pltissoit  des  discordes 
de  la  France  et  d’Espaigne , alléguant  la  guerre  du  roy  de  Suède  et  des 
Hollandois. 

A quoy  je  respondis  que  nous  n’en  estions  pas  cause;  et  luy  dis 
ce  qu’il  failloit  pour  justifier  l’assistance  que  le  roy  dounoit  aux  Hol- 
landois et  au  roy  de  Suède.  Et  ensuiltc,  de  discours  en  discours,  se 
justifiant  le  mieux  qu’il  pouvoit,  non  de  l’inexécution  du  traicté  de 
Monçon,  ny  de  l'attaque  de  Mons1  de  Mantoue  en  Italie,  mais  bien  de 
la  réception  de  la  reyne  et  de  Monsieur  en  Flandre,  à la  retraicle  des- 

a écrit  : > Pour  justifier  qu'on  ne  s'est  Espagne,  mais  qu'eut  ont  toujours  voulu 

jamais  éloigné  d'une  bonne  paix  avec  tromper 
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quels  il  disoit  que  l'Espaigne  n’avoil  point  contribué,  il  nie  dict 
qu’il  croyoit  que  toutes  choses  se  pouvoient  aecomoder  entre  les  deux 
courones. 

Je  luy  respondis  que  j’en  serois  fort  aiie,  et  que  j’y  contrihuerois 
vollontiers. 

Il  me  demanda  plusieurs  fois  « Que  pensez-vous  qu’il  fallust  faire?  ■ 

Je  luy  dis  plusieurs  fois  qu'il  le  sçavoit  aussy  bien  que  moy.  Puis, 
comme  il  me  pressoit,  j'adjoustay  qu'il  estoit  bien  aizé  & dire,  qu’il 
failloit  qu’ils  ne  prétendissent  plus  empiéter  sur  autruy;  qu'ils  se  con- 
tentassent de  demeurer  dans  leurs  bornes;  qu’ils  exécutassent  le  traicté 
de  Monçon , n’eussent  point  desseing  de  nous  troubler  en  ce  qui  s’ es- 
toit faict  à Pigncrol,  ny  l’empereur  à Moycnvic;  et  que  nous  ne  leur 
demanderions  rien. 

Sur  cela  il  me  dict  : « El  vous,  que  feriez-vous  ? • 

Je  respondis  que  nous  taseberions  de  nostre  costé  de  procurer  la 
paix  en  Allemaigne  par  une  bonne  assemblée  que  nous  avions  tous- 
jours  désirée,  et  que  nous  voudrions  la  voir  universelle  par  toute  la 
chrestienté. 

il  me  dict  ; > Mais  ne  voudriez-vous  pas  abandonner  les  Hollandois 
et  le  roy  de  Suède  ? ■ 

Je  luy  dis  que  si  nous  manquions  aux  traictés  que  nous  avions  laicts 
ils  ne  pourraient  adjousler  foy  à ceux  que  nous  ferions  de  nouveau 
avec  eux; 

Qu’il  y avoit  deflinition  entre  les  traictés  de  la  France  avec  les 
Hollandois  et  ceux  avec  le  roy  de  Suède; 

Que  les  Hollandois  exéculoient  ce  qu’ils  nous  avoient  promis,  et 
que,  par  conséquent,  pour  rien  au  monde  on  ne  voudrait  manquer 
à ce  qui  leur  est  promis; 

Que  le  roy  de  Suède  estoit  obligé,  par  le  traicté  faict  avec  la  France, 
à plusieurs  conditions  advantageuses  pour  la  religion  catholique,  que 
je  voulois  croire  qu'il  n’y  manquerait  pas,  et  qu’en  ce  cas  on  satisfe- 
rait relligieusement  à ce  qui  estoit  porté  par  le  traicté,  mais  que 
s’il  y manquoit  il  deslieroil  luy-méme  le  roy  de  l'obligation  du  traicté. 
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Sur  cola  il  me  dict  : > Mais  au  moiugs,  s’il  y avoit  bonne  intelli- 
gence, vous  n’assisteriez  pas  ny  le  roy  de  Suède,  ny  les  Holandois, 
de  plus  que  ce  à quoy  vous  estiez  obligé?  > 

A quoy  je  rcspondis  qu’eu  ce  cas  ce  seroit  la  raison. 

Après  cela  il  me  dict  qu’il  me  prioit  de  mander  à M.  de  Barrault 
ce  qui  s’estoit  passé  entre  luy  et  moy. 

• Je  luy  dis  que  je  le  ferois,  mais  qu’il  ne  creusl  pas,  s’il  v avoit 
quelque  chose  à faire  entre  lesdites  courones,  qu’on  le  feist  comme 
avoit  faict,  en  Espagne,  le  s'  du  Fargis,  le  traicté  de  Monçon; 

Qu’il  faudrait  traicter  en  France,  pour  plusieurs  raisons  qui  n’al- 
loient  point  A la  vanité,  mais  A la  solidité  des  affaires. 

il  me  dict  qu’il  l’entendoil  bien  ainsy. 

Ensuilte  il  m’adjousta  qu’il  ne  m’eust  pas  parlé  de  toutes  ces  choses 
si  les  affaires  d’Allemaigne  n’estoient  en  meilleur  estât  pour  la  mai- 
son d’Autriche  qu’elles  estoienl  il  y a trois  mois. 

Je  respondis  qu’en  matière  de  grandes  atlaires  les  petits  advantages 
dcbvoicnl  estre  comptés  pour  rien; 

Qu’il  failloit  prévoir  de  loing  ce  qui  estoit  capable  de  décider 
deffinitivcineut  un  procès,  sans  s’arrester  aux  arrestz  interlocu- 
toires. 

Il  me  respondit  qu’aussy  ne  me  disoit-il  pas  cela  pour  penser  qu’il 
eust  gain  de  cause , mais  seulement  pour  me  faire  cognoistre  la  vérité 
de  toutes  choses. 

Tout  ce  discours  se  passa  avec  diverses  railleries,  forces  louanges 
qu’il  me  donna. 

Le  discours  tombant  sur  le  subjet  de  la  reync  mère,  je  luy  dis 
qu’il  n’estoit  jour  que  je  ne  désirasse  la  servir. 

11  me  dict  qu’il  le  croyoit,  et,  me  pressant  en  riant,  je  luy  dicts 
comment  cela  se  pourroit  faire. 

Je  luy  repartis  qu’il  pourroit  arriver  quelle  se  lasscroit  des  Espa- 
gnols et  les  Espagnols  d’elle , et  qu’en  ce  cas  j’espérais  que  le  roy 
me  donnerait  une  armée  A commander  pour  l’aller  retirer  de  leurs 
mains,  s’ils  ne  la  vouloient  laisser  venir. 

CARDIN.  DR  RtCBKLIlO.  — IV.  $6 
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H sc  prit  à rire  de  telle  sorte  qu'à  peine  peut-il  cesser.  Il  nie  dict 
qu'il  l'escriroit  à quoiqu'un  qui  diroit  celte  conception  à l'infante. 

Après  cela  nous  forniasmes  une  armée  de  tous  les  princes  chies- 
tiens  qui  peuvent  aller  contre  le  Turc,  alin  de  m’oster  de  France  par 
ce  moyen. 

Après  quoy  finit  la  conversation. 


CXL. 

Bibl.  imp  Fonds  Baluie,  pup.  des  ann.  loti.  paq.  iv,  n"‘ 2 cl  3,  toi  i SI)  — 
Mise  au  net  de  la  main  de  Charpentier. 


AU  SIEUR  SANSON  NAPOLON  *. 

19  avril  1(132 


Monsieur,  J’ay  veu  ce  que  vous  nie  mande/,  par  vostre  lettre.  Sur 
quoy  je  vous  diray  que  j’avois  tousjours  bien  attendu  de  vostre  adresse 
et  de  vostre  courage,  que  vous  mettriez  le  Bastion  en  tel  estât  qu'il 
seroit  asseuré  au  roy,  et  que  vous  feriez  bastir  au  royaume  de  Thunis 
les  autres  places  dont  vous  m'escrivez,  que  je  ne  doute  point  que 
vous  ne  mettiez  en  leur  perfection  le  plus  tost  qu'il  vous  sera  possible. 

J'ay  receu  les  plans  que  vous  m'avez  envoie/  par  le  sc  Dugué, 
qui  m'a  promis  de  m’en  bailler  d’autres  plus  exacts,  quand  les  dites 
places  seront  achevées.  J’estime  qu’il  est  a propos  que  vous  donniez  le 
nom  de  S'-l.ouis,  ou  delà  Heur  de  lis,  à la  fortification  du  cap  de  Nègre1. 

Quant  à ce  qui  est  de  celle  du  Bastion  de  France,  du  tralfic  et  de 


1 Le  secrétaire  a mis  au  dos  de  celte 
pièce , pour  tenir  lieu  de  date  et  de  au»- 
cription  : • Au  sieur  Sanson  Napnlon,  du 
19'  apvnl  i63a.  * 

Depuis  longtemps  la  France  possédait , 
à divers  titres,  des  territoires  situés  sur  la 
partie  de  la  côte  septentrionale  de  l’Afrique 
comprise  entre  les  limites  de  la  régence  de 


Tunis  et  la  ville  do  Bougie.  Sur  ce»  terri* 
tnires  s'élevaient  plusieurs  établissements 
et  fortifications,  parmi  lesquels  on  comptait 
le  cap  Nègre , et  dont  Je»  principaux  étaient 
La  Celle  et  le  Bastion.  Ces  etablissement* 
ont  eu  une  aase*  grande  importance . qu’a- 
lors  Us  durent  en  partie  À Richelieu. 
(Voj.  ci-dessus,  p.  *o5.) 
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la  pesche  du  cora) , je  m'en  remets  à ce  que  mous'  Lévesque  de 
S'-Mallo  en  a arresté  de  ma  part  avec  vous,  à ce  que  de  temps  en 
temps  il  vous  escrira,  et  à ce  que  le  sr  de  Lisle,  que  j'envoie  exprès 
sur  ce  sujet,  vous  en  dira  particulièrement1.  Vous  asseurant  que  je 
feray  valoir  à Sa  Majesté  le  service  que  vous  luy  rendre/,,  et  aurav 
soin  de  ce  qui  vous  touche,  comme  estant. 


Monsieur, 


Yutire  bien  aUecltoonr  à vous  servir. 


CXLI. 

Bibl.  iinp.  Fonds  Baluze,  pap.  des  arm.  Ictt.  pnq.  i,  n**8.9  et  10,  fol.  lia.  — 
Minute  de  la  main  de  Charpentier, 

A M.  LE  CARDINAL  DE  BAGNY  \ 

20  avril  1632. 

Je  rends  un  million  de  grâces  à Sa  Majesté  de  la  façon  avec  laquelle 
elle  a respondu  aux  cardinaux  espagnols  quand  ils  ont  parlé  contre 
moy.  Je  ne  me  sens  pas  tant  louché  de  leur  mauvaise  conduite,  en 
ce  point,  comme  de  l’insolence  qui  les  a portez  à attaquer  le  pape.  Le 
roy  tesmoigne  sur  ce  sujet  son  affection  à Sa  Sainteté;  et  moy  je  prends 
la  hardiesse  de  luy  escrire  une  lettre  pour  luy  tesmoigner  la  part  que 
je  prends  à tout  ce  qui  touche  le  S*-Siége  et  sa  maison  particulière. 
Asseurément  il  recevra  de  la  France  tout  ce  qu'il  en  peut  désirer. 

Mon  advis  est  que  Sa  Sainteté  doit  prendre  une  bonne  et  forte 
résolution  contre  l'insolence  de  borgia.  On  dit  qu’il  est  résolu  d’ en- 
voyer tous  ces  M"  d’Espagne  en  leur  résidence.  Je  croy  qu’il  fera  fort 
bien,  puisqu’en  cela  il  ne  fera  rien  qu’il  ne  puisse  soustenir  avec  ap- 
probation de  tout  le  monde.  Mais  il  ne  faut  pas  commencer  une  telle 
affaire  qu'avec  résolution  de  l’achever,  quelque  résistance  et  opposi- 

1 Nous  trouvons  le  nom  et  la  date  au 
dos  de  cette  minute. 


1 Voy.  ci-dessu» , * la  date  du  1 1 octobre 
»63i . p.  îo5 
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tion  qu’ils  y puissent  faire.  Le  pape,  par  ce  moien,  se  délivrera  des 
traverses  présentes  que  l’Espagne  luy  veut  donner  pour  le  faire  mou- 
rir; et  au  cas  que,  d’icy  à dix  ans,  Dieu  disposas!  de  sa  personne,  ce 
seraient  autant  d’ennemis  qui  seraient  hors  Rome,  et  par  conséquent 
hors  d'estat  de  nuire  à sa  maison.  Je  vous  prie  de  faire  sçavoir  à St 
Sainteté,  et  à Mf  le  cardinal  Barberin,  l'affection  que  j’auray  tousjours 
pour  ce  qui  les  touche. 


CXLIi. 

Bibl.  itnp.  Fonds  Baltuo,  pap.  des  arm.  l«tl.  paq.  i,  n*‘  S.  'J  et  10,  fol.  63.  — 
Minute  de  la  main  de  Cherté  '. 

Impr.  — Aub.  AU m tom.  V,  p.  38a.  — liée,  de  1696,  tom.  I,  p.  3o6. 


AU  PAPE. 


Très  Saint  l’ère. 


au  avril  183S. 


Entre  les  desplaisirs  dont  la  piété  du  roy  est  touchée,  voyant  les 
malheurs  que  souffre  l'Eglise , par  la  division  et  la  discorde  des  princes 
chrestiens.  Sa  Majesté  a receu  un  incscontentement  sensible  du  mau- 
vais’ procédé  de  quelques-uns  des  ministres  d’Espagne  vers  Vostre 
Sainteté,  et  du  peu  de  respect  qui  luy  a esté  rendu  par  un  de  ceux 
qui  sont  les  plus  obliges  à fhonorer’.  Je  ne  puisasses  m’nstonner  qu’il 
se  soit  tant  oublié  que  d'avoir  usé  de  plaintes  et  de  termes  encores 


' Cette  lettre  est  tournée  en  récit  dan» 
le»  Mémoires  de  Richelieu,  non  sans  in* 
correction  de  la  part  du  copiste. 

* Le  mot  « mauvais  » est  de  la  main  de 
Richelieu. 

1 Le  cardinal  Borgia.  Les  ministre» 
d'Espagne  se  plaignaient  k Sa  Sainteté, 
dit  Richelieu,  >du  Imité  que  S.  M.  avoit 
fait  avec  le  roi  de  Suède,  demandoient  de 
grands  secours  d'argent  au  S1- Sicge  et  une 


croisade  contre  leur*  ennemis;  le  cardinal 
Borgia  en  parla  en  plein  conclave  avec 
tant  d'insolence  que  S.  S.  s'en  sentit  à bon 
droit  offensée...  Il  parla  aussi  nommé 
ment  contre  le  cardinal...  etc.  * {Liv.  XXII , 
I.  VU , p.  36,  éd.  Petitot.)  Le  pape  ordonna 
au  cardinal  Borgia  de  sortir  de  Rome, 
malgré  le  titre  qu'il  invoquait  d’amhossa- 
deur  d'Espagne. 
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moins  décens,  au  lieu  des  éloges  et  des  très  humbles  remerciement 
qui  sont  deubz  à la  singulière  bonté  et  prudence  de  vostre  gouver- 
nement. 

Vostre  Sainteté  a tousjours  paru  sy  clairement  désirer  le  repos  de 
la  rhreslicnté  et  vouloir  appaiscr  les  diflerens  qui  la  pouvoient  trou- 
bler, qu’il  n’y  a personne,  s’il  n’est  prévenu  de  passion,  qui  ne  re- 
cognoisse  que  vous  n’avez  rien  nbmis  1 de  ce  que  vous  avez  estimé 
convenable  pour  parvenir  à une  si  bonne  fin.  Si  entre  tous  ceux  qui 
sont  contraincts  de  voir  ceste  vérité,  quelques-uns  veulent  professer 
le  contraire,  chacun  verra  clairement  que  leur  seul  intércst.qni  leur 
fait  fermer  les  yeux  A la  justice,  leur  fait  ouvrir  la  bouche  pour  parler 
contre  le  sentiment  de  leur  propre  conscience.  Il  semble  que  Dieu 
ayt  permis  ce  qui  s’est  passé  depuis  quelque  temps  en  ce  genre  pour 
que  Vostre  Sainteté  récent  de  nouveaux  tesmoignages  du  zelle  du 
plus  pieux  et  du  plus  grand  prince  de  la  chrestienté,  qui  tiendra 
tousjours  à gloire  singulière  d’embrasser  tous  vos  intérestz,  et  se 
joindra  aux  soins  et  aux  bonnes  résolutions  que  Vostre  Sainteté  a 
tousjours  eues  pour  radvancement  de  la  religion  et  l'affermissement 
de  la  tranquillité  publique,  à laquelle  il  n’estimera  pas  peu  contribuer 
en  faisant  cognoistre  la  déférence  que  l'on  doit  au  Sainct-Siége,  et 
celle  que  mérite  singulièrement  la  personne  d’un  pape  si  recomman- 
dable par  ses  rares  vertus  comme  est  Vostre  Sainteté. 

Pour  moy,  très  saint  père,  je  m’estimerois  du  tout  indigne  et  de 
l’honneur  qucj’ay  enl’églisc  et  des  grâces’  que  je  reçoy  d’un  si  ver- 
tueux prince , comme  est  celuy  au  service  duquel  je  suis  attaché  par 
toutes  sortes  de  respect* , si  je  ne  désirais  ardemment  le  repos  que 
Vostre  Sainteté  et  Sa  Majesté  souhaittent  avec  tant  de  passion  en  la 
chrestienté,  et  qui,  jusqu’à  présant,  n’a  esté  troublé  que  par  ceux  qui 
affectent1  de  paroistre  contraires  à fun  et  à l'autre.  J’espère  que  Dieu 


1 Les  mots  • obrois  « et  « convenable  » 
de  la  main  de  Richelieu. 

1 II  y avait  : « de  celuy  que. , . * Richelieu 
a écrit  * et  des  grâce»  que».  Le  mot  « passion  *. 


trois  lignes  après,  est  aussi  de  sa  main. 

* On  lit  dans  les  Mc  moires,  « qui  alTec- 
tionnoient  * : c*esl  une  fruité  évidente 
(Tom  VII,  p.  i3>  éd.  Petitot.) 
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fera  voir  de  pins  en  plus  reste  vérité  à tout  le  monde,  et  que  Vostre 
Sainteté  aura  lieu  d’avouer  qu'aiusy  que  le  roy  employer»  tousjours 
volontiers  tout  ce  qui  est1  de  sa  puissance  pour  la  gloire  de  Dieu, 
le  bien  de  l’Eglise  et  la  tranquillité  publique,  il  ne  perdra  aucune 
occasion  de  vous  donner  des  preuves  de  la  sincère  affection  qu'il  a 
pour  les  intéresU  de  vostre  maison,  ausquels,  suivant  ses  intentions, 
et  les  très  grands  mérittes  de  Vostre  Sainteté2 *,  je  seray  tousjours 
aussy  estroitement  lié  que  le  doit  estre  celuy  qui  sera  à jamais, 

De  Vostre  Sainteté, 

Très  humble,  très  obéissant  «4  Irè*  obligé  serviteur. 


CXLIII. 

Bibl.  imp.  Fonds  Balucc,  pap.  des  arm.  lett.  paq.  iv,  n“  2 el  3,  Toi.  aSg,  — 
Mis**  au  net  de  la  maio  de  Charpentier. 


A M.  LE  PRINCE  \ 

24  avril  1032 

Monsieur4.  J'ay  receu  vostre  lettre  du  19e  de  ce  mois,  à laquelle 
je  n’ay  rien  à vous  dire,  sinon  que  je  ne  sçaurois  asset  m’estonner 


1 « Emploiera  tousjours  volontiers  tout 
ce  qui  est  ».  cette  portion  de  phrase  est  de 
la  main  du  cardinal,  ainsi  que  le  mot 

«sincère»,  un  peu  après. 

* « Et  le*  très  grands  mérittes  de  Vostre 
Sainteté  » , de  même  que  le  mot  » cslroite 
ment  • et  la  formule  finale , ont  été  ajoutés 
de  la  main  de  Hichclieu. 

1 Cherré  a écrit  au  dos  : «A  M.  le 
Prince,  du  a 4 avril  1 63 s (ou  i63j).  * Le 
chiffre  du  manuscrit  n’est  pas  net , et  l’on 
pourrait  lire  également  l'une  ou  l'outre 
année;  mois  c'est  1 63a  qu’il  faut  adopter. 
Nous  trouvons  que  rassemblée  des  états 


de  Bretagne,  tenue  à Anceuis  en  i63o, 
décida  que  le»  états  ne  se  réuniraient  plus 
que  tous  les  deux  ans.  Or  la  réunion  dont 
il  s'agit  ici  lut  la  première  après  que  Ri- 
chelieu eut  été  mis  en  possession  du  gou- 
vernement de  Bretagne,  ce  qui  eut  lieu 
en  1 63 1 1 l'assemblée  dont  il  s'agit  est 
donc  de  i63a. 

1 En  écrivant  au  prince  de  Condé,  Ri- 
chelieu ne  met  pas  « Monsieur  > en  vedette , 
mais  il  laisse  en  blanc  environ  les  deux 
lier»  de  la  ligne  entre  ce  mot  et  le  com- 
mencement de  la  lettre. 
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du  peu  de  considération  que  vous  me  faites  cognoislre  qu'a  M.  de  la 
Tiimouille.  Vous  ne  luy  auriez  pas  parlé  du  gouvernement  de  Poitou, 
si,  par  le  pssé,  il  n’eust  tcsmoigné  désirer  grandement  l’avoir,  eu  le 
récompensant  plus  cher  que  le  prix  auquel  on  pouvoit  maintenant 
luy  faire  donner.  Mais  puisque  sa  volonté  est  changée,  et  qu’estant 
entré  en  considération  de  son  mérite,  il  ne  veut  plus  de  charge  pai 
autre  voie,  vous  luy  ferez  sçavoir,  s’il  vous  plais! , que  s’il  cust  pris 
plus  tost  reste  résolution,  vous  ne  luy  eussiez  pas  proposé  i’achapt  du 
gouvernement  qu’il  avoit  désiré. 

Quant  à ce  qui  est  des  estais  de  Bretagne,  je  suis  extresmement 
fasché  qu’il  ayt  pris  la  volonté  d’y  aller  reste  année,  parce  que  le  roy 
désirant  que  M'  de  Retz1 * * * * * * *  y aille  à ma  suplication,  j’ay  du  desplaisir 
de  ne  pouvoir  le  servir  comme  je  le  désire,  ains  au  contraire  de  le 
prier,  comme  je  fais,  de  ne  s’y  trouver  pas;  ce  à quoy  je  suis  oblige 
pour  esviter  qu’il  n’y  ait  des  contestations9  aux  premiers  estais  qui 
se  tiendront  depuis  qu’il  a pieu  au  roy  m’honorer  du  gouvernement 
de  Bretague  J. 

Quant  à Taillebourg,  je  luy  fais  excuse  si  je  vous  avois  suplié  de 
luy  en  proposer  l’eschange  avec  Glesnay,  qui  augmentoit  la  terre  de 
Touars  et  avoit  esté  tousjours  désirée  de  feu  M’  son  père,  ou  l’achapt 


1 11  avait  eu , par  conmmsion . le  gou- 

vernement de  cette  province  dan*  le  temps 

que  le  duc  de  Vendôme  en  était  titulaire. 

* Malgré  ce  désir  du  cardinal,  des  con- 

testation» se  produisirent  dans  cette  assem- 

blée; mais  on  fil,  pour  les  apaiser,  toutes 

les  concessions  possibles.  Le  conseil  du  roi, 
sous  prétexte  du  retard  de  payement  dans 
les  gages  dus  aux  officiers  de  U chambre 
des  comptes  et  (lu  parlement . avait  Fait 
rendre  une  ordonnance,  portant  levée  de» 
louages  pour  l’année  1 63a- *633.  Les  états 
Firent  opposition.  Le  prince  de  Oondé . qui 

Ica  présidait,  déclara  que  le  roi  n’avait  pas 

voulu  porter  la  moindre  atteinte  aux  pri- 


vilèges des  état*.  Alors  ceux-ci  -se  b»r- 
nèreot  a supplier  le  roi  d’ordonner  que 
désormais  nul  édit  ne  serait  exécuté  en 
Bretagne  sans  avoir  été  préalablement  visé 
et  consenti  par  eux. 

3 S’il  faut  en  croire  Richelieu,  ce  fut  la 
province  de  Bretagne  elln-mémc  qui  vint 
supplier  le  roi  de  le  lui  donner  pour  gou- 
verneur, et  il  aurait  longtemps  refuse 
d’occoplor  ce  gouvernement , « d’aulaa' 
qu’il  ne  pouvoit  se  résoudre  qu'avec  peine , 
dit-il,  de  succéder  en  cette  charge  * la 
reine  mère , qui  lu  possédoit  auparavant.  » 
[Mémoires , iiv.  XXI! , t.  VI . p.  éd-  Pe- 
titot.) 
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à prix  raisonnable;  puisqu'il  veut  vendre  si  eher  sa  commodité,  et 
en  outre  le  prix  imaginaire  qu’il  donne  à ceste  terre,  il  est  raisonnable 
qu’en  ne  se  privant  pas  de  l’ung  il  conserve  l'autre.  D’une  chose  le 
pouvez-vous  asseurer.  Monsieur,  qu’il  ny  sera  pas  seulement  troublé 
par  mes  pensées.  Au  reste,  je  le  dispense  volontiers  du  secret  de  la 
proposition  de  cet  cschangc,  si  ce  n’est  que  la  boute  qu’il  doit  avoir 
d’avoir  demandé  aoo  mil  escus  d’une  terre  qui  en  vaut  60  mil  l’cm- 
peschc  de  faire  cognoislre  le  mauvais  conseil  qu’il  se  donne  à luy- 
niesme  quand  il  a ces  prétentions1.  Je  le  serviray  en  tout  ce  qu’il 
me  sera  possible,  mais,  s’il  me  croit,  il  prendra  des  desseins  plus  rai- 
sonnables que  ceux  dont  il  vous  plaist  m’escrirc  en  les  improuvant. 
Je  n’ay  rien  à vous  dire  de  uouveau,  sinon  que  le  roy  se  porte  tous- 
jours  de  mieux  en  mieux,  grâces  à Dieu,  et  que  je  suis  et  scray  à 
jamais, 

Monsieur, 

Voetre  bien  humble  et  très  affectionné  serviteur. 


CXLIV. 

Uibl.  imp.  Fonds  IVuluic,  pap.  des  arm.  le  U.  paq.  îv,  »**  2 cl  3,  fol.  i85.  — 
Minute  de  Charpentier,  avec  quelques  mots  écrits  par  le  cardinal. 
Impr.  — Àuh.  Mém.  lom.  V,  p.  3g7-  — Rec.  de  1696,  tom.  I,  p.  3a4- 


A MADAME  DE  SAVOYE. 


Madame , 


avril  1632. 


J’ay  rcceu  la  lettre  dont  il  a pieu  à Vostre  Altesse  in’honorer  par 
Monsr  Masarin,  et  appris  particulièrement  de  luy  ce  qu’elle  a eu 
agréable  de  le  charger  de  me  dire  de  sa  part.  Je  n’ay  point  de  pa- 
roles assez  dignes  pour  luy  rendre  les  très  humbles  grâces  à quoy  je 

1 Richelieu  apportait  dans  ses  affaires  même  hauteur  qu’il  mettait  dans  le  ma- 
personnelles  cl  scs  intérêts  particuliers  la  niernenl  des  affaires  de  l’État. 


-- 


Digitized  by  Google 


289 


DU  CARDINAL  DE  RICHELIEU, 
me  sens  oblige  envers  elle,  de  la  faveur  qu’elle  me  daigne  faire  de 
me  tesmoigner  en  cela  la  confiance  qu’elle  a en  moy;  l'asseurant 
quelle  ne  la  sçauroit  deppartir  à personne  qui  tasche  de  ta  mériter 
davantage.  Cependant  elle  trouvera  bon,  s’il  luy  plaint,  que  je  luy  die 
qu’elle  a eu  très-grande  raison  de  juger  que  je  n’auray  point  de  pitié 
du  mal  qui  la  travaille,  puisque,  pourveu  qu’il  aboutisse  au  point  que 
je  souhaite  ardemment  pour  sa  satisfaction,  il  ne  luy  peut  tourner 
qu’à  un  bien  indicible  '.  La  passion  que  j’ay  à tout  ce  qui  la  concerne 
m’en  fait  espérer  un  heureux  succès.  Que  si  néantmoins  j’estois 
trompé  en  ma  créance , je  ne  le  seray  point  en  celle  que  j’ay  qu’es- 
tant tousjours  semblable  à elle-mesme,  elle  supporteroil  cet  acci- 
dent avec  la  mesme  constance  qu’elle  a fait  celuy  dont  elle  r esté 
affligée  en  pareille  occasion*,  en  espérance  d'estre  plus  heureuse 
une  autre  fois. 

Je  me  promets  tant  de  la  bonté  de  Dieu  en  son  endroit  qu'il  la 
garentira  non  seulement  du  mal  en  effet,  mais  de  la  crainte  mesme 
quelle  en  pourroit  avoir.’  C'est  ce  que  je  demande  à Dieu  de  tout 
mon  cœur,  supliant  Vostre  Altesse  de  croire  que  je  n'auray  jamais  de 
plus  parfait  contentement  au  monde  que  lorsque  je  pourray  luy  faire 
voir  de  plus  en  plus,  par  mes  services,  que  personne  ne  m’c&gale  en 
la  passion  avec  laquelle  je  suis  et  seray  toute  ma  vie, 

Madame , 

De  Vostre  Altesse, 

Le  très  humble  ei  très  obéisrant  serviteur. 

1 D'ici  à I*  fin  du  paragraphe,  de  la 
main  de  Richelieu. 

* « C’ejl  ce  que  je  demande  à Dieu  de 
tout  mon  cœur,  • écrit  aussi  de  1a  main 
de  Richelieu. 


3? 


1 Christine  était  alors  enceinte  de  l'en- 
fant qui  fut  nommé  François-Hyacinthe, 
et  dont  elle  accoucha  le  1 4 septembre.  Ce 
jeune  prince  mourut  à six  ans,  un  an 
moins  trois  jours  après  son  père , auquel 
il  avait  succédé  le  7 octobre  1637. 


CtADtX.  DE  RICHELIEU.  — If. 
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CXLV. 

Arch,  des  AIT.  etr  France.  1632.  tom.  34.  fol.  188.  — Minute 
de  la  main  de  Charpentier1, 


A N“. 

avril  1632. 


On  a surpris  icy  des  lettres  de  l’abbé  de  Frontenac  qui  ont  fort 
irrité  le  roy.  Elles  parlent  indignement  de  ses  affaires,  contiennent 
force  injures  et  calomnies  contre  le  cardinal,  et,  qui  plus  est,  parlent 
de  la  cour  de  Rome  bien  autrement  qu'il  ne  doit,  disant  que  les  gens 
de  bien  y louent  et  approuvent  le  procédé  de  Monsieur,  et  le  plai- 
gnent extraordinairement,  attendans  pour  luy  un  changement  avec 
grande  impatience,  et  que  ceux  qui  ne  sont  pas  dans  ce  sentiment 
sont  gens  gagnez  par  les  considérations  du  temps  présent,  qui  sont 
détestés  des  bons  qui  ont  assez  de  hardiesse  pour  dire  librement 
leurs  pensées. 

Outre  que  cet  homme  peut  nuire  k Sa  Sainteté  et  à sa  maison , 
estant  à Rome,  en  tant  qu’estant  mal  satisfait,  il  fomente  ceux  qui 
font  profession  de  l’cstro  en  ces  quartiers,  quoyque  sans  sujet,  et 
peut  travailler  à unir  quelques  cardinaux  avec  les  Espagnols , veu  que 
son  maistre  est  maintenant  déclaré  leur  partisan,  le  roy  le  voit  mal 
volontiers  auprès  de  Sa  Sainteté,  et  tiendra  à compliment  qu’elle 
fcsloigne  et  luy  fasse  commandement  de  sortir,  en  sa  considération. 

Il  a désiré  que  je  vous  en  escrivisse  en  ces  termes,  ce  que  je  fais 
d’autant  plus  volontiers  qu’en  vous  proposant  ce  que  Sa  Majesté  dé- 
sire, je  pense  vous  proposer  aussy  ce  qui  vous  est  utilo. 


1 Ce  projet  de  lettre  n’a  ni  vuvcriplion, 
ni  date.  Une  main  étrangère  a mu  en  tète , 
■ Avril  i63a  »,  mais  rien  n’indique  à qui  la 
lettre  s’adresse.  On  pourrait  croire , d'après 
les  dernière»  lignes,  que  Richelieu  écri- 
vait  cela  à quelqu'un  de  la  maison  du 


pape,  ayant  de  l'influence  dans  le»  affaires 
de  Rome,  peut-être  au  cardinal  François 
Barbcrini.  Toutefois,  nous  n'avons  pas  un 
indice  assez  certain  pour  placer  ce  nom  en 
tète  de  la  pièce. 
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CXLVl. 

Ribl  imp.  Résidu  de  Saint-Germain , paq.  96 , n*  4-  — Mutin  île  l'abbaye  Je  Marmautiers, 
part  1,  lom.  Il,  p.  997. 


AU  GRAND  PRIEUR  CLAUSTRAL 

DE  L'ABBAYE  DE  MAIREMOIJTIER . 


Monsieur  le  grand  prieur.  J'envoie  le  sieur  Frossard,  docteur  en 
théologie  et  l’un  de  mes  grands  vicaires  à Marnioutier,  durant  la  te- 
nue de  vostre  chapitre  général,  avec  lettres  de  créance  de  comman- 
dement exprès  de  faire  entendre  à toute  la  congrégation  que  je  suis 
en  résolution d’establir  la  réforme,  et  de  commencer  par  vostre  mai- 
son. Je  voudrais  qu’elle  se  peust  exécuter  sans  emprunter  des  reli- 
gieux du  dehors,  ce  que  j’ay  esté  contraint  de  faire  ailleurs1.  Mais 
je  n’oserois  me  le  promettre,  si  vous  ne  vous  y portez  courageuse- 
ment, et  n’engagez,  par  vostre  exemple,  ceux  qui  ont  encore  parmi 
vous  quelques  bons  sentimens  de  religion.  Vous  avez  proposé  à 
M.  de  Bordeaux  quelques  articles  mitigés  que  je  ne  veux  pas  du  tout 
improuver;  mais  je  les  tiens  un  peu  défectueux.  Faites  en  sorte  qu’ils 
soient  tellement  perfectionnés  par  les  mures  délibérations  et  con- 
sentement du  chapitre,  que  rien  ne  manque  à la  vraie  discipline  ré- 
gulière, ni  observance  essentielle  des  trois  vœux  de  vostre  profession. 
Ce  qu’attendant  de  vostre  zèle,  je  ne  vous  feray"  cette  lettre  plus 
longue,  que  pour  vous  asscurcr  que  je  suis.  Monsieur  le  grand  prieur, 
vostre  bien  affectionné  à vous  servir. 

De  Paris,  ce  4 may*  i63a. 


1 Pour  U réforme  de  Cluny.  (V.  p.  1 g&.) 
* A un  mois  de  là,  Richelieu  donnait 
les  statuts  de  réforme  ; on  lit  dans  un 
préambule  : ■ Le  principal  soing  que  nous 


avons  eu,  après  avoir  esté  pourveu  de 
l'abbaye  de  Marmoutier,  a esté  de  cher- 
cher  les  moyens  de  luy  redonner  le  lustré 
et  l'honneur  qu'elle  a autrefois  eu  dedans 
37. 
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CXLVII. 

Bibl.  mip  Résidu  de  Semi-Germain,  paq.  g6,  n*  4-  — H ut  de  l'abbaye  de  \farmouUent 
part,  i , loni.  II , p.  998. 

A NOS  VÉNÉRABLES  FRÈRES 

LES  RELIGIEUX  DE  NOSTRE  ABBAYE  DE  MAIREMOUTIER, 

À Il  AIREMOOT1IR- 

4 mai  1632. 

Messieurs,  Vous  avez  pu  savoir  comme  j'ay  souvent  tesmoigné  à 
plusieurs  particuliers  de  vostre  ordre  le  désir  que  j’ay  tousjours  eu. 


et  dehors  ce  royaume,  comme  l'un  des 
premiers  et  plus  célèbres  membres  de 
tout  l’ordre  de  S'-Benoiat,  déchu  par  le 
malheur  et  licence  des  troubles  qui  ont 
régné  depuis  soixante -dis  ans  en  ce 
royaume.  Et  d'autant  qu'il  serait  très  dif- 
ficile . après  une  si  longue  indulgence , de 
ramener  les  esprits  tout  en  un  coup  à 
la  rigueur  et  autorité  des  premiers  reli- 
gieux du  mesme  ordre,  attendant  qu'il 
plaise  à Dieu  tous  faire  la  grâce  de  vous  y 
conformer  entièrement,  nous  avons  estimé 
qu'il  estait  ptusà  propos  deprocéder  perdes 
modérations  raisonnables , et  de  nous  con- 
tenter d'une  discipline  régulière , telle  que 
tout  le  désordre  qui  pouvoit  paroisirc  feust 
entièrement  retranché  de  l’essentiel  de  vos 
vœux  ponctuellement  gardé,  pour  à quoy 
parvenir,  après  avoiresté  duement  informé 
et  de  vos  bonnes  intentions,  et  du  fruit 
qui  en  peut  réussir  à la  gloire  de  Dieu  et 
au  bien  de  son  Église,  nous  avons  dit , sta- 
tué et  ordonné , etc.  ■ Suit  le  texte  de  la 
règle,  à la  fin  duquel  : «Donné  à Ncuf- 
ché(el.du3*dejum  ,1'an  mil  six  cent  trente- 
deux.  Armand,  umlinal  de  Richelieu.  ■ Et 


plus  bas  :«  Par  mon  dit  seigneur  : Le  Ma.de.  • 
( Bibl.  imp.  Bésidu  de  Saint  • Germain , 
paq.  96,  n*  5 ; Histoire  de  V abbaye  de  Mar- 
moutiers, porlie  11 , ton».  11 . pièce  aqfi.  » L’nc 
copie  authentique,  que  Richelieu  fit  faire 
deux  ans  après,  existe  aux  Aff.  étr.  France, 
i63a,  tom.  54.  fol.  3ta.  Il  est  écrit, 
après  les  signatures  : • Extrait  par  nous 
soussigné  et  collationné  à son  original . 
estant  en  parchemin,  ce  trentiesme  avril 
mil  six  cents  trente  quatre.  ■ Signé  Basol . 
scribe  du  chapitre  de  Marmouticrs.  * — 
Dans  la  savante  continuation  du  Gallia 
chnstiana,  ai  heureusement  entreprise  par 
M.  Ilauréau,  nous  lisons  : ■ Cardinalisde 
« Richelieu  reformationem  Sa  net  i Mauri 
• in  abbatism  inlroduxit  10  julii  1637. 
M.  Hauréau,  qui  ne  faisait  pas  une  histoire 
de  Marmoutiers,  et  a qui  les  détails  étaient 
interdits,  n'a  pu  donner  qu'une  date; 
mais  on  voit  que  Richelieu , successeur  à 
Marmoutiers  du  cardinal  de  Bénille , avait 
depuis  longtemps  commencé  son  œuvre, 
et  que,  dès  1 63a  , il  avait  déjà  imposé  une 
règle  nouvelle  à la  célèbre  abbaye 
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pour  l’acquit  de  ma  charge,  d'establir  quelque  bonne  forme  de  vivre 
parmi  vous;  de  faire  de  sorte  que  les  anciennes  maisons  de  Saint- 
Benoist  sc  rendissent aussy  utiles  à l’Eglise  en  ce  temps,  comme  elles 
avoient  esté  par  le  passé.  C’est  pourquoy,  après  quelques  propositions 
faites  de  ma  part , par  M.  de  Bordeaux,  et  tesmoignages  de  suhmission 
et  bonne  volonté  receus  de  la  vostre,  je  me  suis  résolu  de  prendre 
le  temps  de  vostre  chapitre  général,  et,  pendant  iceluy,  vous  envoyer 
le  sieur  Froissa rd , docteur  en  théologie,  l’un  de  mes  grands  vicaires, 
pour  faire  entendre  à tous  les  supposls  et  membres  dépendans  de 
vostre  congrégation  quelle  estoit  ma  volonté  sur  le  fait  il' une  nouvelle 
réformation,  et  ce  que  je  pouvois  attendre  de  tout  vostre  corps. 

L’on  m’a  fait  voir  quelques  articles  d’une  réforme  mitigée,  que  je 
n’improuverois  point  tout-à-fait,  s’il  y avoit  quelques  additions  néces- 
saires. Je  me  promets  que  vous  les  augmenterez  volontiers  par  la 
conférence  que  vous  aurez  avec  le  dit  sieur  Froissard,  en  qui  vous 
devez  prendre  toute  créance , et  que  vous  ferez  passer  par  vostre  cha- 
pitre général  en  si  bonne  forme  et  en  telle  perfection,  que  toute  la 
malice  et  contrepointe  du  monde  n’en  pourra  jamais  retarder  ni  em- 
pcscher  l’exécution.  Ce  que  [me]  promettant,  après  m’estre  recom- 
mandé à vos  prières  générales  et  particulières,  je  vous  asseureray 
que  je  suis,  Messieurs,  vostre  très  affectionné  4 vous  servir. 

Le  Card.  DE  RICHELIEU. 

De  Paris,  le  4 may  i63a. 


CXLVI1I. 

Arch.  de*  AfT  étr.  Lorraine,  tom.  IX,  foi.  187-189.  — De  la  main  de  Richelieu. 

AU  GARDE  DES  SCEAUX. 

Du  Minedy,  15  may  1032 

11  n’y  a plus  à douter  au  dessein  des  Espagnols.  Nous  apprenons 

1 Cherré  a écrit  au  dos:  «A  M.  le  garde  des  sfaux,  du  iG  iuay  i63a  • Le  16  est  la 
dale  de  l'envoi. 


LETTRES 


■29>t  I 

de  Brussellc  que  la  résolution  est  venue  d'Espagne  d'attaquer  la  France  ; 
qu’on  doibt  entrer  du  costé  du  Luxembourg,  et  attirer  les  forces  du 
roy  de  ce  costé  pour  donner  lieu  à divers  gouverneurs,  à ce  qu’on 
dict,  déjouer  leur  jeu. 

Le  chevalier  de  Valeneey  a empeschc  qu'une  entreprise  qu’il  con- 
duis ne  s’cxèquutast  jusques  icy,  disant  que,  quand  elle  auroit  réussy 
il  faudrait  quitter  prise  si  l’on  ne  faict  autre  chose.  Et  il  porte  à atta- 
quer d’un  autre  costé.  Et  le  parti  s'asseure  que  moyennant  la  décla- 
ration de  Monsieur  avec  les  armes  1 lorraines,  et  les  armes  qui  luy 
seront  données,  il  se  doibt  faire  des  déclarations  d’importance  contre 
le  service  du  roy,  tant  du  costé  de  deçà  que  vers  la  frontière  d’Es- 
pagne. Et  ils  croyent  en  avoir  certaines  asseurances. 

Je  vous  avoue  que  je  ne  voy,  ni  ne  soubçonnc  pas.  l'anguille  qui 
est  cachée  sous  la  roche. 

Pour  remédier  à tout,  on  écrit  encore  à M.  de  Monmorancy  de 
s’avancer  à Narbonne  et  garnir  costc  toste  avec  le  régiment  de  Chain- 
blet. 

On  escrit  à M.  d’Espernon  et  à Grandmont  de  prendre  soigneu- 
sement garde  que  rien  ne  se  remue  dans  l’estcndue  de  leur  charge. 

Les  estais  de  Bretaignc  estant  expédiez,  M.  le  prince  sera  en  Bour- 
gongne,  où  M"  deThianges,  La  Grange  et  Varennes auront  l’œil  ouvert. 

La  présence  de  M"  de  Vilry  et  de  Créqui  asseurent,  à mon  advis, 
la  Provence  et  le  Dauphiné  *. 

L’armée  qui  est  en  Champagne  s’en  va  de  considération 1 au 
moins  pour  empescher  qu'on  ne  vous  face  mal. 

L’œil  du  roy  en  cette  province  est  capable  de  remédier  à tout; 
Sa  Majesté , qui  aviné  à courre , comme  vous  savez , se  résolvant  d’aller 
en  la  plus  grande  partie  des  lieux. 

1 Une  barre  est  ptviée  sur  le  mot  - ar-  je  ne  vujrpai  d’ ou  peuvent  venirlc#  grands 

mes  ».  Mm  que  le  cardinal  ail  rien  mis  à remuement  dont  on  nous  menasse.  • — 

U place.  « Hestc  à pourvoir  à U Champagne  et 

1 Après  cet  alinéa . il  yen  a , dans  la  mi-  Picardie.  • 
nute,  deux  autres  sur  lesquels  on  a passé  * Ce  mot  est  lisiblement  écrit, 
une  barre:  nous  les  reproduisons  : « Atnsy 
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Et  de  là  se  rendre  à Chaaions. 

L’on  confirme  les  inesfiances  qu'on  nous  a données  de  longtemps 
de  deux  lieux,  de  l’un  desquels  je  respondrois  de  ma  vie. 

Je  voudrois  que  nous  (eussions  tous  ensemble,  veu  qu’en  pareilles 
occasions,  où  il  est  question  de  la  fonte  d'une  cloche,  il  y a à tous 
momens  de  nouvelles  résolutions  à prendre. 

I.e  roy  s’est  fort  fasché  de  n'avoir  aucun  secrétaire  d’estat  avec  luy. 
Il  juge  bien  que  la  nécessité  des  affaires  de  finance  vous  retient  avec 
raison. 

Faictes  partir,  s’il  vous  plaist,  M"  de  Chastillon  et  deTresmes,  et 
donnez  ordre  à tous  les  prévosts  de  courre  sus  et  prendre  ceux  qui 
se  remueront  contre  le  service  du  roy.  Deux  exemples  arresteroyent 
les  plus  eschaufTez. 

Du  dimanche. 

Il  vient  d’arriver  une  dépesche  à M.  de  Turcnc  ' par  laquelle  M.  de 


1 Voilà  la  première  fois  que  nous  trou- 
vons ce  grand  nom  dans  les  lettres  de  Ri- 
chelieu ; Turcnne  alors  n'avait  pas  vingt 
et  un  ansr  et  personne  ne  devinait  encore 
l'un  des  plus  illustres  généraux  des  temps 
modernes;  mais  le  frère  du  duc  de  Bouil- 
lon ne  pouvait  pas  être  un  personnage 
sans  importance.  Il  était  depuis  peu  de 
temps  au  service  de  la  France;  c'était  en 
Hollande  qu'il  avait  commencé  sa  carrière , 
dans  les  rangs  des  simples  soldats , et  sous 
les  princes  Maurice  et  Henri  de  Nassau, 
frères  de  sa  mère;  celle-ci  leur  avait  con- 
fié son  jeune  fils  à peine  âgé  de  treize  ans. 
Après  avoir  passé  si*  années  en  Hollande, 
le  vicomte  de  Turenne  prit  du  service  en 
France;  on  lui  donna  un  régiment  .qui  fut 
envoyé  en  Piémont.  Nous  nous  bornerons 
ici  à expliquer  sa  position  personnelle  et 
sa  situation  à l’égard  de  Richelieu.  Le  pre- 
mier septembre  i63o,  Turenne  écrivait  à 
la  duchesse  de  Bouillon , sa  mère  ; • Mon 


régiment  a passé  aujourd’hui  devant  le  roi. 
qui  l’a  trouve  fort  beau...  et  M.  le  cardi- 
nal aussi. . . H me  reçut  fort  bien.  • La  paix 
étant  faîte,  Turenne,  de  retour,  répète  a 
peu  près  dans  les  mêmes  termes  : » J allai 
trouver  le  roi  à Saiut-Germain , il  me  fit 
fort  bonne  chère:  M.  le  cardinal  me  re- 
çut fort  bien.  > Turenne  se  trouvait  alors 
à Paris  dans  une  position  peu  brillante. 
• Je  suis  fort  incommodé . écrivait-»!  à su 
mère  le  3o  novembre  i63o,  n’ayant  ni 
gens  ni  carrosse-  Le  dernier  est  ie  plus 
commode  de  tous  ici , car  sans  cela  on  ne 
peut  faire  une  visite  ni  une  afiaireà  temps . 
allant  comme  je  vais  à l'emprunt.  » 5a  toi- 
lette même  était  fort  modeste,  il  le  dit  en- 
core à sa  mère  (17  février  i63i)  : « Mon 
frère  avoit  trouvé  nécessaire  que  je  me 
fisse  encore  faire  un  habit,  n’en  ayant  qui 
deux  à porter,  mon  noir  et  le  mien  rouge 
en  broderie  que  je  porte  fort  et  qui  passe; 
on  reçoit noist  bien  toutes  fois  que  ce  n'est 
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Bouillon  le  charge  d’advertir  le  roy  que  Monsieur  a renvoyé  du  Gué 
vers  luy  [>our  le  séduire  de  nouveau;  à quoy  il  a respondu  comme  il 
devoit. 


i 


pa*  un  habit  fait  d'à  cette  heure.  Tout  le 
monde  jusqu’aux  moindres  dépensent 
prodigieusement,  et  il»  s'imaginent  que 
cela  est  honteux  de  porter  deux  fois,  dans 
les  grandes  assemblées,  des  habits  qui 
leur  coustent  deux  ou  trois  mille  franc*. 
C'est  une  grande  folie  de  se  ruiner  eu 
point  qu'il»  font,  pour  des  choses  qui 
mettent  si  peu  en  réputation  un  homme.  * 
Cependant  une  démonstration  contre  Se- 
dan avait  été  jugée  nécessaire.  Tu  renne, 
qui  était  alors  n Bruxelles  (nov.  i63i),  se 
hâta  d’y  revenir;  il  entra  de  nuit  et  a pied 
dan*  la  place , qu'il  croyait  assiégée.  Bussy- 
Lamct , qui  l'alla  visiter,  dit  qu’il  • le 
trouva  fort  froid  pour  le  service  du  roy.  » 
Uichelieu  en  fut  informé  ; et  l'on  crut  que 
l'entrevue  du  jeune  vicomte  avec  la  reine 
mère  avait  laissé  dans  son  esprit  quelque 
impression  fâcheuse.  Quoi  qu'il  en  soit, 
Turenne  ne  revint  pas  alors  k Paris,  il 
passa  la  fin  de  s 63  s et  les  premiers 
mois  de  i63a  en  Flandre  et  en  Hol- 
lande. C'était  le  lemp»  où  le»  intrigue»  de 
Gaston  menaçaient  la  France  d'une  ir- 
ruption; le  duc  de  Bouillon  était  soup- 
çonné d’être  favorable  â la  révolte  de 
Monsieur,  et  même  d’avoir  reçu  de  lui 
quarante  mille  éctis;  le  cardinal  de  la 
Valette  l’avait  dit,  et  Turenne  écrivait  à 
sa  roere,  le  39  avril  : «Puisque  les  mi- 
nistres s'imaginent  cela,  ils  ont  encore  un 
peu  de  soupçon , c'est  pourquoi  il  ne 
faut  pas  leur  en  donner.  ■ Monsieur  avait 
aussi  envoyé  au  v“  de  Turenne  un  émis- 
saire ( La  Va  11  pot}  porteur  d’une  lettre 
insignifiante  (39  nov.  i63i),  mais  qui 


était  cluirgé  d’expliquer  verbalement  l'es- 
sentiel du  message.  11  n’est  pas  douteux 
que  Gaston  ne  voulût  l'engager  dans  son 
parti,  comme  nous  voyons  ici  qu'il  en- 
voya un  peu  plus  tard  du  Gué  au  duc  de 
Bouillon.  Celui-ci.  cependant.  Gt  sa  sou- 
mission , et  Turenne , revenu  à Paris . man- 
dait à sa  mère  le  7 avril  iG3x  , c'est-à-dire 
à l'époque  même  ou  Uichelieu  écrivait 
la  présente  lettre  « Je  ne  vi»  qu  avant- 
hier  M.  le  cardinal  et  hier  le  roi.  Le  pre- 
mier me  dit  qu'il  failoit  que  mon  frère 
parlosl  franchement,  et  qu’en  ce  cas  il  se- 
rait sa  caution  auprès  du  roi.  Il  me  dit 
aussi  : Voue  h’ ire z pas  ù la  Bastille  peur 
cette  foi »,  mais  ne  vous  gouvernez  pas  tous- 
jours  de  mesme  gtu  vous  avez  fait.  Je  vis 
le  roi,  je  lui  dis,  par  le  conseil  de  M.  le 
cardinal  de  la  Valette,  que  j’étois  venu 
l'assurer  de  l’obcissance  de  mon  frere  à 
son  service.  Il  me  dit  â l’oreille  : Vous, 
soyez  le  bien  venu;  je  veux  oublier  absolu- 
ment ce  gai  s’est  passé , et  ne  m'en  plus  restoa 
resur  jamais . Je  suu fort  aise  de  eoiu  voir  ici.  « 
Turenne  ajoutait,  après  avoir  rapporte 
quelques  paroles  du  cardinal  ; ■ Ceux  qui 
gouvernent  paraissent  bien  empeachés,  au 
moins  il*  sont  fort  tristes.  Il  me  semble 
que  c’est  une  étrange  saison  pour  vous  en 
aller  en  Hollande.  • Et  le  sg  avril  : « Mon 
frère  n’ayant  pas  preste  son  serment,  et 
l'armée  n'étant  pas  en  campagne,  je  n’o- 
seroi»  demander  mon  congé. ..  Le  rai  me 
fait  grandes  caresses,  et,  quand  il  vient  à 
propos,  dit  beaucoup  de  bien  de  moi.  Je 
ne  m'en  glorifie  pas  guère...»  Le  6 mai 
enfin,  Turenne  mandait  à son  frère  : 
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Au  mcsmc  temps,  l'homme  qui  negotie  la  vente  de  la  terre  que  vous 
savez  asseure  qu’ils  se  promettent  que  quelques  gouverneurs  tourne- 
ront casaque,  et  désigne  celuy  dont  le  C a donné  advis,  et  que  la  lettre  in- 
terceptée de  vostre  parent  signilEc,  comme  on  peut  juger,  par  la  Cane1, 
Cette  nouvelle  sollicitation  de  M.  de  B. 5 faict  croire  qu’il  ne  faut 
pas  négliger  le  dernier  advis , parce  que , bien  qu’il  soit  donné  incer- 
tainement,  il  vient  ensuitte  de  plusieurs  autres  bien  considérables. 

Pour  cet  ellect,  le  roy  se  résould  d'aller  & Abbeville,  Rue,  Mons- 
trcuil,  Boulogne  et  Calais,  et  pourvoir  raisonnablement  aux  justes 
melüances  qu’il  peut  avoir.  Je  voudrais  que  nous  eussions  un  chiffre. 


• . . 11  y a gronde  rumeur;  on  ne  parle 
pas  moins  que  de  rompre  entre  les  deux 
couronnes.  Je  crois  que  tout  au  moins  U 
y aura  guerre  contre  M.  de  lorraine.  J'ai 
demandé  à M.  le  cardinal  ce  qui  me  com 
mandoit  de  revenir,  et  qu'il  sa  voit  bien  que 
j'étois  venu  ici  en  dessein  de  m'en  retour* 
uer,  et  m'a  dit  ; Le  roi  ne  part  que  lundi; 
je  vous  verrai  devant  ce  temps-là,  et  vous  dirai 
ce  quil  trouve  bon  que  vous  fassiez,  selon  ce 
que  je  saurai  de  lui . * Quelques  jours  après 
U date  de  cette  lettre.  Turenne  était  en 
Hollande . où  il  commandait  un  régiment 
français,  et  où  il  restera  jusqu'à  la  fin  de 
i633.  Tels  étaient  les  commencements  de 
ce  grand  homme , telles  étaient  ses  relations 
avec  Richelieu  et  la  France.  On  voit  que 
dans  ces  circonstances  délicates,  tout  jeune 
encore,  il  montrait  déjà  une  prudence 
consommée , et  se  conduisait  de  maniéré 
à ne  pas  éveiller  les  soupçons  du  cardi* 
nal  ut  à échapper  à la  Bastille.  Nous  le 
retrouverons  un  peu  plus  tard,  cl  nous  ne 
manquerons  pas  de  l’observer  dans  toutes 
les  occasions  où  nous  le  verrons  en  con- 
tact avec  Richelieu.  (Voy.  Collection  des 
lettres  et  mémoires  trouves  dans  le  portefeuille 

deM.  de  Turenne par  (îrimoard , i7da.( 

GMLDIX.  DK  RJCHEL1F.C.  — IV. 


1 Mot  de  convention  qui  doit  signifier 
Valençay,  comme  le  C,  une  ligne  plus 
haut , veut  dire  le  comte  de  Craniail 
(qu'on  nommait  souvent  Carmaing).  Cette 
explication  est  donnée  par  ce  passage 
d’un  récit  des  affaires  de  Lorraine,  ré- 
dige par  le  cardinal  pour  ses  Mémoires, 
où  il  a été  inséré  en  grande  partie.  Il  se 
trouve  aux  AIT.  étr.  dans  le  tome  IX  de  Lor- 
raine, F 98  et  «uiv.  écrit  de  la  main  de 
Cherté.  Voici  ce  qu'on  lit  au  folio  102  vv 
* Ln  suite  de  cet  advis,  les  lettres  surprises 
de  Puylaurens  portent  en  ternies  exprès 
qu’il  y a trois  desseins  infaillibles  en  Pi- 
cardie qu’on  jugeoit  estre  à Calais  et  Saint 
Quentin;  non  seulement  par  conjecture, 
mais  en  outre  par  les  advis  de  Cariuaitig. 
qui  est  dans  la  cabale , et  qui  adverlit  des 
choses  plus  importantes.  Ledit  Puylaurens 
cscrit  qu’il  n'attend  que  l'heure  d'ap- 
prendre que  la  Cane  soit  chez  luy,  ce  qui 
donne  lieu  de  juger  que  ceste  Cane  soit 
Valençay,  parce  qu’il  n’y  • point  d’autre 
gouverneur,  avec;  qui  il  peust  (railler,  qui 
feust  absent  de  son  gouvernement  que 
lujr. . 

* Le  cardinal  a mis  ce  B entre  lignes , au- 
dessus  du  mot  • Bouillon  »,  qu'il  a efface 
38 


298 


LETTRES 


On  escrit  pour  cet  effect  à M"  Üaumont  et  Valoncey,  qui  sont  à 
Paris,  de  venir  trouver  S.  M.  a (lin  d’estre  avec  elle  en  leurs  gou- 
vernemens. 

Le  roy  allant  viste  comme  il  faict,  vous  pourrez  demeurer  à Paris 
jusques  à ce  que  je  vous  fasse  savoir  un  lieu  où  il  fasse  estât  de  s’ar- 
rester,  ce  que  je  ne  manquerai  pas  de  faire,  autrement  vous  ne  nous 
attraperiez  jamais. 

Je  vous  prie  d’adverlir  M.  de  Bulion  de  faire  le  mesme.  Mais  aussy 
lost  que  nous  pourrons  nous  joindre , il  est  du  tout  nécessaire  pour 
les  nouvcautez  qui  arrivent  tous  les  jours.  Vous  lui  ferés  part,  s’il 
vous  plaisl,  de  ce  que  je  vous  mande. 

Guron  nous  vient  d’escrire  que  Ville  revient  avec  de  belles  pa- 
rolles,  qu’il  ne  sçait  si  c’est  encores  pour  gagner  temps  ou  non. 

Le  roy  se  porte  fort  bien. 

Prcnés  garde  que  cette  lettre  ne  soit  veue  de  peur  qu’on  ne  ju- 
geast  et  pénétrasl-on  par  avance  les  intentions  du  roy. 


CXLIX 

Bibl.  imp.  Fonds  Béthune,  9337,  fot.  63.  — Minute. 

LETTRE  DU  ROI 
A LA  REINE 

23  mai  1632. 

Je  vous  dépesche  Varennes  pour  vous  dire  le  bon  succès  de  mon 
voyage;  je  seray  samedy  à Amiens,  et  tout  prest  de  là  à aller,  s'il  en 
est  bcsoing,  au  devant  d’uno  armée  que  l’on  dit  qui  doibt  venir  en 
France  du  costé  du  Luxembourg*.  Je  me  promets  que  ceux  qui  me 

une  pièce  intitulée  : Amples  advis  sectes  a 
Sa  Majesté  très  ckres  tienne  et  à monseigneur 
le  cardinal  doc  et  pair  de  France,  gouvernant 
lestât  de  S.  M.  Après  avoir  fait  l'énu- 


1 Cette  indication  a été  écrite  par  le 
secrétaire  au  dos  et  au  bas  de  la  minute. 

1 Nous  trouvons  cette  nouvelle  de  l’en- 
trée prochaine  des  ennemis  en  F rance  dans 
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voudront  faire  du  mal  ne  seront  pas  plus  heureux  que  par  le  passé. 
Je  me  porte  fort  bien,  grâces  à Dieu.  On  m’a  dit  que  vous  vous  estes 
purgée;  je  m’asseure  que  ce  n’a  esté  que  par  précaution,  comme  j’ay 
faict  le  mesmc. . . etc. 

A la  reyne,  du  xxm*  may  1 63a  , à Callays. 


tuéralion  des  troupes  de  Monsieur,  l'é- 
missaire du  cardinal  ajoutait  : • Tout  mar- 
che à la  place  d’armes  vers  Lusembourg.  • 
Cet  homme , qui  donnait  souvent  de  pa- 
reils avis,  ne  >c  nomme  pas;  ses  rela- 
tions sont  écrites  d’uuc  manière  fort  in- 
correcte, mais  elles  sont  remplies  de  faits 
dont  il  importait  au  cardinal  d'èlre  informé. 
Il  parait  toutefois  que , malgré  un  service 
qui  datait  déjà  de  plusieurs  années,  cet 
homme  n'était  pas  satisfait  du  traitement 
qu’il  recevait,  car  il  insiste  vivement  pour 
que  le  cardinal  lui  assigne  une  pension. 
Cette  pièce,  de  six  à sept  pages,  n’est  point 
datée , mais  certaines  particularités,  et  spé' 
cialemeut  le  voyage  de  la  cour  à Amiens, 
dont  il  est  fait  mention,  mettent  la  date 
vers  la  fin  de  mai.  Elle  se  trouve  à la  Bi- 
bliothèque impériale . supplément  fran- 
çais, ao36,“  **  M.  f 160.  Monsieur  entra, 
en  effet,  en  France  par  le  Luxembourg, 
et  prenant  le  litre  de  lieutenant  général  du 
rvy  pour  la  réformatiun  des  abus  et  des  de- 
sordres introduits  dans  le  gouvernement  de 
Y estât  par  le  cardinal  de  Richelieu ; il  lança 
son  manifeste . daté  d'Andelot , en  Cham- 
pagne, le  i3  juin.  Aussitôt  que  la  reine 
mère  eut  appris  que  Gaston  avait  franchi 
la  frontière , elle  se  hAta  de  le  féliciter  : 
«Mon  fils,  lui  écrivait-elle,  le  1 8 juin,  je 
loue  Dieu  de  voslre  heureuse  entrée  en 
France,  cl  le  prie  de  tout  mon  cœur  qu’il 
bénisc  le  dessin  que  vous  avez  de  délivrer 
le  roy  Monsieur  mon  fils  et  son  royaume 
de  la  tirannie  du  cardinal  de  Richelieu. 


C’est  une  œuvre  de  vostre  courage.  Aimé 
moy  toujours , je  vou>  en  prie,  etc.  * L'au- 
lographc  de  cette  lettre  est  à la  Biblio- 
thèque impériale,  fonds  Baluxc,  pap.  des 
arm.  lctt.  paq.  vu , n*  7,  f*  180.  Cette  irrup- 
tion de  Monsieur  en  France,  qui  ne  pro- 
duisit presque  aucun  effet  dans  le  royaume , 
occupait  toutes  les  cours  étrangères-,  nous 
avons  vu,  à l’occasion  des  intrigues  de 
Deshayes , ce  qu’on  espérait  a Vienne;  « Ma- 
drid , à la  cour  de  Turin , qui  n'était  alors 
qu’une  sorte  d’écho  de  celle  d'E  spagne,  011 
s’imaginait  que  la  présence  de  Monsieur 
allaitdonnerle  sigual  d’un  soulèvement  uni- 
versel. On  écrivait  au  cardinal  le  a 5 juin  : 
«J’ay  dcsjà  donné  avis  comme  les  Espa- 
gnols croient  que  M.  d’Espernon  est  as- 
seuré  au  party  de  la  royne  et  de  Monsieur. 
Ils  continuent  lousjours  plus  en  celte 
croyance.  L’ambassadeur  de  l’empereur  en 
a parlé  tey  à Monsr  le  Nonce , de  qui  je  l’ay 
sec u comme  de  chose  asseuréc.  Et  mesme 
j’ay  esté  averty  que  quelques  ministres  de 
M.  do  Savoie  ont  dit  ensuite  de  cela  que 
la  Gascogne  estoil  dcsjà  révoltée.  Néant- 
moins,  Monsieur  de  Savoie  ni  eux  ne  m’en 
ont  point  donné  avis;  je  ne  sçay  si  c’e9t  par 
discrétion,  no  le  croyant  pas , ou  par  mau- 
vaise volonté,  * Celle  pièce  sans  signature 
est  en  partie  chiffrée;  on  lit  au  dos,* Mé- 
moire pour  envoyer  à Monseigneur  le  car- 
dinal ; ■ elle  se  trouve,  en  original , dans  le 
fonds  Baluze , pap.  des.  arm.  lett.  paquet  1. 
n**  3 et  à . P 96. 

3*. 
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CL. 

Bibl-  imp.  Fonds  Béthune,  9337,  fol.  44*  — Minute. 

LETTRE  DU  ROY 

AU  ROY  D’ANGLETERRE  '. 

» nui  1632. 

Monsieur  mon  frère.  Les  divers  advis  que  j'ay  eus  de  desseins  qui  . 
se  fonnoient  sur  quelques  places  de  ma  province  de  Picardie  m’ayant 
convié  de  m'y  acheminer,  pour  asseurcr  ma  frontière,  je  suis  venujus- 
ques  en  ma  ville  de  Calais,  dont  j’ay  voulu  aussy  tost  vous  informer, 
ne  pouvant  vous  avoisiner  de  si  près  sans  envoicr  sçavoir  des  nouvel  les 
de  vostre  santé  et  de  celle  de  la  royne  ma  sœur,  et  sans  vous  renou- 
vellcr  les  asseurances  de  mon  affection  fraternelle,  qui  sera  tousjours 
telle  qu’il  convient  à nostre  estroite  alliance,  laquelle  m’est  aussy 
chère  que  chose  du  monde.  J’ay  choisi,  pour  cet  elTet,  pour  mon 
ambassadeur  extraordinaire,  le  marquis  de  Saint-Chaumont,  con- 
seiller en  mes  conseils  d'estat  et  privé,  chevalier  de  mes  ordres,  ma- 
reschal  de  camp  en  mes  armées,  et  mon  lieutenant  général  au  gou- 
vernement de  Provence,  comme  personnage  en  qui  j'ay  toute  con- 
fiance et  qui  m’est  csgallemenl  recommandable  pour  sa  valeur  et  sa 
fidélité.  Il  vous  dira  que  jamais,  grâces  i Dieu,  je  ne  fus  en  meil- 
leure disposition;  et  vous  représentera,  de  ma  part,  beaucoup  de 
choses  dont  je  l’ay  chargé  sur  les  occurrences  présentes,  de  quoy  me 
remettant  à luy,  et  vous  priant  d’y  prendre  créance  entière,  je  ne 
vous  en  diray  pas  davantage  que  pour  vous  prier... 

' Au  dus  de  la  feuille  où  sont  écrites  de  U Grande  Bretagne,  ce  îa'mav  i63a, 
cette  lettre  et  1a  suivante , le  secrétaire  a & Callays  ; par  M' de  Saint-Chaumont , ara- 

rais  • Lettres  du  roy  au  roy  et  à la  rcync  haaaadcur  extraordinaire.  * 
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CLI 

Bibl  imp.  Fonds  Béthune,  9337,  fol.  45.  — Minute. 

LETTRE  DU  ROY 

A LA  REYNE  D’ANGLETERRE'. 

25  irai  IA32. 

Madame  ina  sœur.  M'estant  acheminé  en  ma  frontière  de  Picardie, 
et  estant  venu  jusque*  en  ce  lieu,  je  n’ay  peu  y estre  sans  vous  faire 
part  des  nouvelles  de  ma  bonne  santé , et  en  envoicr  sçavoir  aussy  de 
la  vostre,  que  je  désire  aussy  parfaite  que  la  mienne  mesme.  Le  mar- 
quis de  Saint-Chaumont,  chevallier  de  mes  ordres  cl  mon  lieutenant 
général  en  Provence,  que  j’ay  choisi  mon  ambassadeur  extraordi- 
naire pour  cet  effet,  estant  cogneu  de  vous,  je  ne  vous  diray  point 
toutes  les  bonnes  et  recommandables  qualités  qui  l'accompagnent, 
mais  seulement  la  confiance  entière  que  j’ay  en  luy,  qui  faicl  que  je 
l’envoye  au  roy  mon  frère  pour  luy  renouveller,  et  à vous  aussy,  les 
asseurances  de  mon  affection  cordiale  et  sincère.  Vous  la  trouverez 
tousjours  telle  que  vous  la  pouvez  attendre  d'un  bon  frère  qui  vous 
aime  chèrement,  et  qui  ne  soubaitte  que  de  vous  en  rendre  des  tes- 
moignages  qui  la  puissent  esgaler.  Croiez,  je  vous  prie,  le  marquis  de 
Saint-Chaumont  en  tout  ce  qu’il  vous  dira  de  ma  part  sur  ce  suject, 
et  aussy  sur  quelques  poincts  que  je  luy  ay  très  expressément  re- 
commandés, et  que  je  me  promets  qui  vous  seront  en  la  considéra- 
tion que  mérite  la  recommandation  très  affectionnée  que  je  vous  en 
faicts,  pour  vostre  contentement  et  le  mien... 

1 Voyez,  pour  la  luacriplion  et  la  date,  la  note  de  la  lettre  précédente. 
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Bibl.  imp-  Fond»  Baliup.  pap  do»  arm.  letl.  paq.  iv.  nw  2 et  3.  fol.  aog.  — Autographe. 


Sire, 


AU  ROY. 


[ Premiers  jours  de  juin  ] 1632  *. 


Je  me  sens  si  confus  de  l’honneur  qu’il  vous  plaisl  me  faire  que  je 
ne  voudrois  pas  n’avoir  esté  malade  pour  avoir  lieu  de  recevoir  tant 
de  grâces  nouvelles  que  celles  qu'il  vous  a pieu  me  faire;  lesquelles 
je  recognoistray  toute  ma  vie.  Ville  n’est  venu  que  pour  amuser.  Je 
partiray  demain  pour  aller  coucher  à Maigny  ; j’envoyeray  sçavoir  vos 
volontés.  Je  supplie  Vostre  Majesté  de  nous  envoyer  Miraumont,  si 
elle  a aggréable  qu’on  l’envoye  vers  Mr  d'ElRat,  comme  nous  l'esti- 
mons nécessaire  pour  aprester  ce  qu’il  faut  faire. 


* Ch  erré  a mis  au  do»  : « Au  roy, 
du i63a.  » Il  est  facile  de  sup- 

pléer approximativement  au  manque  de 
date;  nous  lisons  dans  le  Mercure  fran - 
cor»  : «Après  un  court  séjour  à Amiens, 
lo  roi  en  partit  le  19  mai  pour  Calais.  . . 
S.  M resta  deux  jours  à Calais,  et  re- 
tourna à Amiens.  . . elle  en  partit  le 
a de  juin  pour  aller  en  Lorraine;  elle 
passa  k Corbie,  où  un  accès  de  fièvre 
obligea  le  cardinal  duc  de  Richelieu  de  sé- 
journer deux  jours , mais , dès  le  lendemain . 


S.  M.  en  partit.*  (Liv.  XVlil,  p.  454-) 
La  lettre  a donc  été  écrite  dans  les  pre- 
miers jours  de  juin.  Nous  trouvons  d’ail- 
leurs, dans  les  Mémoires  de  Richelieu  : 
■ Le  duc  de  Lorraine . pour  amuser  le  roy, 
lui  envoya  de  Ville,  «pii  trouva  S.  M.  k 
Amiens,  allant  à Calais,  et  vint  avec  elle 
jusque  dans  ladite  ville ...  Le  roi , se  ré- 
solvant d’attaquer  le  duc  de  Lorraine, 
envoya  Miraumont  aux  maréchaux  de  La 
Force  et  d'Efliat,  etc.  * (T.  VII,  p.  loo-ioa 
de  l’éd.  Petitot.) 
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CLI  II 

Arch.  des  AIT.  élr.  Lorraine,  1631-1632,  loin.  IX,  fol.  ao3.  — - 
Minute  de  la  raoin  de  Cherré  '. 

Iropr.  — Aub.  Mém.  loin.  V,  p.  55a. — Recueil  de  1696.  loin.  Il,  p.  169. 


AU  DUC  DK  LORRAINE’. 

Ojuiu  1632- 

Vous  estes  trop  clairvoyant  en  vos  a fiai  res  pour  avoir  besoin  de 
conseil;  et  vivant  avec  le  roy,  comme  vous  faites,  je  vous  dois  estre 
trop  suspect,  pour  que  vous  le  preniez  de  moy.  Cela  n’empeschcra 
pas  que  je  ne  vous  conjure  de  bien  penser  s’il  vous  est  utile  d'eslre 
mal  avec  Sa  Majesté,  et,  au  cas  que  vous  ne  l'estimiez  pas, comme  à 
mon  advis  Vostre  Altesse  ne  le  peut  croire,  de  rechercher  tous  les 


1 C’était  une  mise  au  nel , à laquelle  on 
a fait  de  légers  changements,  et  qui  a dû 
être  recopiée. 

* Lorsque  celte  lettre  fui  écrite,  quelque 
temps  «'était  passé  après  le  traité  de  Vie 
(signé  le  6 janvier  i63a),  et  il  n'élait  pas 
encore  question  du  traité  de  Livcrdun  , qui 
ne  fut  conclu  que  le  aC  juin.  Le  roi  avait 
toujours  à se  plaindre  du  duc  de  Lorraine , 
qui  favorisait  presque  ouvertement  les 
mauvais  desseins  de  Monsieur.  On  envoya 
Guron,  en  avril,  près  de  ce  duc,  pour  vé- 
rifier les  menées  dont  on  était  averti,  et 
pour  s’expliquer  avec  lui.  Le  rapport  de 
Guron  au  cardinal  se  trouve,  en  copie, 
à la  Bibliothèque  impériale,  dans  les  ma- 
nuscrits de  Dupuy,  t.  586.  Ce  rapport 
n'avait  rien  de  rassurant.  Le  roi,  s'étant 
résolu  A aller  demander  un  compte  sévère 
au  duc  de  Lorraine,  partit  le  10  mai;  il 
traversa  la  Picardie  cL  se  rendit  à Calais 
(où  l'on  craignait  une  trahison  ) , pour  de 


là  revenir  en  Lorraine.  * Cette  affaire  étant 
faite,  disent  les  Mémoires  de  Richelieu , le 
cardinal  donna  au  roi  un  avis  qu'on  peut 
dire  avec  vérité  avoir  été  une  prophétie 
deeequ'ona  vu  arriver  depuis.  »(Toin.VII. 
p.  83.)  L'avis  du  cardinal  embrassait  les 
affaires  générales;  quant  au  duc  de  Lor- 
raine, Richelieu  arrivait  à cette  conclusion  : 
« Que  surtout , l raillant  avec  lui , il  falloit 
le  faire  obliger  de  nouveau  à joindre  ses 
arme.»  avec  celles  du  roi.  et  suivre  tous 
ses  desseins  et  intention» , et  qu'il  consen- 
tit, au  cas  où  l’on  pust  vérifier  qu'il  man 
quast  à l’avenir  audit  traité , que  les  place> 
qu’il  aurait  déposées  demeurassent  per- 
dues. » (Pag.  95.)  La  présente  lettre  non» 
semble  avoir  été  envoyée  comme  un  der- 
nier avertissement  donné  au  duc,  peu  de 
jours  avant  le  traité  de  Liverdun  , qu'elle 
peut  bien  avoir  hâté. 

’ Cherré  a mis  au  dos  : • A Momeig 
le  duc  de  Lorraine,  du  9 juing  1 63a.  » 
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moyens  que  vous  estimerez  propres  à la  satisfaire,  de  ce  qui  s’est 
passé  depuis  le  Iraitté  de  Metz1.  Je  vous  en  supplie  d'autaut  plus  vo- 
lontiers qu’il  v va  de  vostre  service,  que  j’affectionneray  tousjours 
sincèrement,  quand  vous  rendrez  au  roy  ce  qu'il  doit  attendre  en 
vertu  de  vos  paroles  et  de  vos  traitiez.  Vous  le  croirez,  s’il  vous  plaist, 
et  que  je  suis,  etc. 


CLIV. 

Ribl.  imp.  Fond»  Baluie . pap.  des  arm,  Ictt.  paq.  I , n*'  3 el  k , fol.  38.  — 
De  la  main  de  Charpentier. 


A M.  DE  BORDEAUX’. 


lOjuia  1632. 

Les  peintures  que  je  voy  en  tous  les  lieux  où  je  vas,  me  font  dé- 
sirer que  les  miennes  soient  fort  bien.  Parlant,  je  vous  prie  de  prendre 
garde  que  la  chambre  de  dessus  le  portai  soit  peinte  d’un  beau  des- 
sein et  assez  richement. 

Le  cabinet  qui  est  k costé  voûté  doit  estre  peint,  en  partie,  par  le 
peintre  de  Lion  en  grisaille  sur  la  voûte  et  les  costés  de  pierre,  et, 
en  partie,  par  les  autres  peintres  qui  doivent  enrichir  la  grisaille  avec 
de  l’or.  Monsieur  de  Bordeaux  les  fera  accorder  ensemble  de  ce  que 
chacun  devra  faire,  estant  sur  le  lieu. 


1 On  le  nomme  ordinairement  « le  traité 
de  Vie  > , comme  ont  mis  les  imprimés. 

* Le  secrétaire  a écrit  au  dos  de  cette 
pièce  : « Copie  du  Mémoire  envoyé  à Mrde 
Bordeaux,  le  10  juin  i63a,  touchant  le 
chastcau  de  Richelieu.  • L une  des  plus 
anciennes  descriptions  du  château  de  Ri- 
chelieu est  celle  que  Desmarets  a mise 
dans  sa  comédie  des  Visionnaires » dont  le 
privilège  est  de  1637.  On  en  trouve  une 
autre  en  simple  prose  dans  le  Journal  da 


voy  a gc  du  Ralthazar  Monconys,  1 64  5.  L'ar- 
chitecte Jean  Marot  a publié,  avant  1660, 
Le  magnifique  château  de  Richelieu  (plans, 
probis  et  élévations.  28  feuilles,  gr.  in-f*). 
La  Fontaine,  qui  s’est  égayé  aux  dépens 
de  la  ville  de  Richelieu , n’a  fait  du  châ- 
teau qu'une  simple  mention  dans  son 
voyage  de  Limousin  (1 663  ) . que  tout  le 
monde  a lu.  Il  y a beaucoup  d’autres  des- 
criptions en  prose  ou  en  vers  du  château 
de  Richelieu. 
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En  ce  cabinet  là  il  faut  un  lambris  de  six  pieds  de  haut  avec  un 
relais  bien  fait  pour  mettre  des  raretés,  et  ledit  lambris  sera  peint 
de  grisaille  catnaieux  et  or,  revenant  à la  peinture  de  In  voûte. 
M.  Vouel 1 * * fera  fort  bien  le  dessein  des  peintures. 

Le  plancher  de  la  chambre  de  dessus  le  portai  ayant  esté  relevé , 
celle  du  dessus  demeurera  sans  doute  trop  basse  * et  partant  il  la  faut 
relever  et  luy  donner  un  bel  exhaussement. 

J’estime  qu'il  faut  faire  un  plat  fonds  en  la  chambre  du  corps  de 
garde  dont  on  veut  faire  le  cabinet  du  grand  appartement,  et  partant 
qu’il  faut  exhausser  cette  chambre  plus  que  ne  sera  pas  celle  des 
maires,  qui  est  tout  contre,  afin  de  donner  lieu  au  plat  fonds.  Cepen- 
dant parce  qu’il  se  pourrait  faire  que  si  elle  estoit  beaucoup  plus 
exhaussée  que  les  autres,  cela  donnerait  quelque  difformité  pour 
entrer  au  second  estage  dans  les  chambres  à la  porte  desquelles  il 
faudrait  monter,  on  remet  à Mr  de  Bordeaux  à juger  de  cela  estant 
sur  les  lieux,  mais  il  demeure  constant  que,  dans  la  dite  chambre 
du  corps  de  garde  dont  on  fait  un  cabinet,  il  faut  un  plat  fonds  cl  un 
lambris  de  six  pieds,  avec  un  relais  beau  et  bien  fait  pour  mettre 
aussy  des  raretés,  le  tout  désigné  4 par  M.  Vouet. 

4 L’incommodité  de  monter  au  deuxième  estage  ne  doit  pas  estre 
considérable  pour  empescher  que  Testage  d’en  bas  ne  soit  d’un  bel 
exhaussement. 

Mon  oncle  m’a  dit  que  le  canal  de  Richelieu  est  tout  plein  d’herbe. 
Il  faudra,  à la  fin  de  Testé,  quand  le  pré  sera  relevé  et  les  maçons 


1 Simon  Vouet  avait  alors  cinquante 
ans;  il  était  premier  peintre  du  roi,  et  il 
comptait  parmi  ses  élève»  Louis  Xtli , au- 
quel U .iv ait  donne  des  leçons  de  pastel, 
genre  de  peinture  dans  lequel  il  brillait 
sans  rival.  Vouet  était  aussi  fort  habile  dans 
l'art  d’orner  les  monuments  d’architecture. 

Le  Luxembourg,  Ituel  et  les  plus  splen- 
dides hôtels  de  Paris,  étaient  décorés  par 

son  pinceau.  Poussin,  plus  jeune  que  lui 

CtttDIX,  DK  lUCDBMCe.  — IV. 


de  douce  ans , alors  à Borne , qui  semblait 
être  sa  seconde  patrie,  et  d'où  il  ne  devait 
revenir  que  quelques  années  après,  n'in- 
quiétait  pas  encore  la  susceptibilité  jalouse 
de  Simon  Vouet. 

* On  disait  alors  détigner  et  dcueigntr 
pour  drainer.  (Voyez  les  dictionnaires  de 
Nicot  et  de  Monet.) 

* Ce  paragraphe  a été  ajouté  à la  marge 
sans  qu’on  en  ait  bien  indiqué  la  place. 
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n'auront  plus  à travailler  au  bord^du  dit  canal,  le  vuider  tout  à fait 
et  arracher  toutes  les  herbes  pour  en  ester  les  racines,  puis  les  bras- 
ier dans  le  fond  du  dit  canal , et  comme  il  sera  net  à s’y  promener, 
le  remplir  et  y mettre  un  baslcau,  et  faire  marché  avec  un  homme 
fort  et  puissant  qui  n'ayt  autre  chose  à faire,  à n’y  laisser  jamais  une 
herbe,  mais  les  arracher  à mesure  qu’elles  viendront,  ce  qui  se 
peut  faire  avec  des  instrumens  de  fer  qu'on  fera  exprès.  Quand  un 
homme  aura  de  quoy  gagner  sa  vie  en  ce  pays-là,  cela  luy  suffira,  de 
façon  que  je  crois  que  cent  francs  ou  quarante  escus  m’en  acquit- 
teront. 

Le  jeune  Routhillier 1 * s’est  offert  de  bastir  une  maison  dans  la 
ville  de  Richelieu.  Dites  à Desroches  qu’il  le  face  souvenir  de  le 
faire  promptement.  Je  n’eusse  eu  garde  de  l’en  prier,  niais  puis  qu'il 
s’y  est  offert  luy-mesnie,  il  me  fera  plaisir  d’y  faire  bien  tost  tra- 
vailler. 

Mon  oncle  m’a  dit  que  Citoys,  mon  sénéchal3,  no  se  dispose  pas 
à y en  bastir  une  si  tost;  vous  me  ferez  plaisir  de  le  hasler;  cela  est 
nécessaire,  parce  que  je  désire  que  le  plus  tost  qu’on  pourra  on  fasse 
la  justice  dans  la  ville  et  non  dans  Bray  s,  parce  que  cela  attirera  les 
baslisseurs. 

Il  faut  aussy,  s'il  vous  plaist,  faire  bastir  l’auditoire  pour  ceste 
iiiesme  cause.  Vous  verrez,  s’il  vous  plaist,  avec  Desroches,  les 
moyens  pour  cet  effet. 

Toutes  choses  dignes  de  recommandation  sont  recommandées  à 
M'  de  Bordeaux,  qui  me  mandera,  par  articles,  ce  qui  se  fera  ’. 


1 Depuis  conilu  de  Chavigny. 

’ Antoine,  frère  de  François,  lequel 
était  médecin  de  Richelieu.  La  Gazette  de 

i63i,  p.  4.  dit  au  sujet  d'Antoine  : • An- 
cien et  fameux  avocat  au  présidial  de  Poi- 
tiers, nommé  par  le  cardinal  lieutenant 


général  en  sa  pairie.  ■ La  tahle  de  la  Ga- 
zelle lui  donne  le  titre  de  baillif. 

1 Braye,  village  k une  lieue  environ 
au  sud  de  Richelieu. 

* Voyez  d-prés , lettre  à SI  de  Bordeaux . 
du  ai  juillet,  p.  3a 7. 
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CLV. 

BibJ.  imp.  Suile  de  Dupuy,  tom.  ag,  fol.  6g.  — Original.  Fonds  Baluze,  [Kl]),  des  ami 
lelt.  piuj.  i , n"  3 et  à , fol.  ai.  — Minute  de  ta  main  de  Charpentier. 


snscRieîioa . 


A MONSIEUR  MONSIEUR  L’ARCHEVESQUE  DE  JÎORDEAUX, 

À PARIS. 


11  juin  1632'. 

Monsieur,  Je  ne  vous  ay  point  fait  de  response  encore  sur  les  mé- 
moires que  vous  m’avez  envoyés  touchant  l'accord  de  Mess"  les  pré- 
lats et  les  religieux *,  parce  que  M.  le  nonce,  ny  le  père  général  des 
jacobins,  n’ont  peu  le  digérer  jusqu’à  présent,  et  n’y  veulent  entendre, 
si  ces  mots  n’y  sont  adjoustés  : Juxta  décréta  concilii  Tridentini,  et  sub 
bene  placitu  summi  pontifias 5.  J’ay  tasebé  de  leur  faire  comprendre  que 
la  première  clause  enfermoit  la  seconde,  et,  par  conséquent,  qu'il 
suffirait  de  la  mettre  pour  montrer  qu’on  ne  veut  pas  aller  au  delà 
des  conciles,  ny  du  pape,  qui  y est  compris.  Mais  jusqu’à  présent 
ils  n’ont  rien  résolu.  Ils  ont  tous  deux  fort  bonne  intention,  et 


' La  minute  • été  écrite  la  veille,  ainsi 
qu'on  te  voit  par  la  date  que  le  secrétaire 
*1  mise  au  dos  : • x juing  1 63a.  — Different 
des  prélob  avec  tes  réguliers.  » Ces  que- 
relles, oui  été  fréquente* , et  ce  n’est  pas 
seulement  en  Fronce  qu’elles  ont  éclaté. 
(Yoy.  les  Mémoires  chronologiques  et  dog- 
matiques , 1. 1 1 . à l’année  1 63 1 .}  Jean  Pierre 
Camus . évêque  de  Bdley,  y a prb  grande 
part,  et  Richelieu  s’entremit  plusieurs  fois 
pour  calmer  son  zèle  antimonaslique.  On 
counait  le  mot  spirituel , et  assez  hardiment 
aiguisé,  qu’on  a prêté  à Camus  : « Le  seul 
défaut  que  je  trouve  en  vous,  lui  aurait 
dit  le  cardinal,  c’cst  votre  emportement 
«’ontre  les  moines:  sans  cela  je  vous  cano- 


nherob.  * — • Plût  à Dieu!  repartit  l’é* 
vèquo,  nous  aurions  l’un  et  l'autre  ce  que 
nous  souhaitons;  vous  seriez  pape,  mon- 
seigneur, et  moi  je  serois  saint.  ■ 

* Ces  Mémoires  ne  font  ni  dans  le  ma- 
nuscrit de  Baluze,  ni  dans  celui  de  Dupuy  ; 
mais  il  y a dans  ce  dernier,  du  folio  70 
au  folio  21  G,  quelques  pièces  relatives  à 
ces  querelles. 

s l^a  minute  met  pontifia  aux  deux  pas- 
sages; et,  dans  l'original,  copié  sur  celte 
minute,  l’autre  secrétaire  suit  la  même  or- 
thographe. Il  avait  d'abord  écrit  pontifiai. 
mais  I'j  a ensuite  été  grattée.  Celte  ortho- 
graphe a donc  été  adoptée  avec  intention  . 
c’est  ce  qui  nous  engage  à la  noter. 

39- 
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désirent  tellement  cet  accommodement  qu'en  vérité  on  ne  sauroit 
rien  adjouster  à leur  zelle.  Je  leur  ay  Fait  cognoistre  que  pour  rien 
du  monde  M”  les  prélats  ne  voudroient  blesser  l’authorité  du  pape , 
mais  qu’ils  craignoient  seulement  qu'en  mettant,  Sub  bene  placilo 
summi  pontifiais , les  religieux,  entendissent  par  ces  mots  excepter 1 leurs 
privilèges,  qui  est  ce  dont  il  est  question.  Ils  cherchent  des  expé- 
dients et  se  doivent  assembler  à Reims  pour  cet  effet.  Vous  ferez, 
s’il  vous  plaisl,  part  de  la  présente  à M”  de  Toulouse  et  de  Beauvais, 
et  croirez  tous  ensemble  que  je  suis  véritablement. 

Monsieur, 

Vostre  très  affectionné  confrère  i vous  rendre  service. 

U Card.  DE  RICHELIEU 

De  Laon,  ce  iiejuing  1 6 3 2 . 


CL  VI. 

Arcb.  des  Aff.  élr.  Lorraine,  tom.  IX,  fol.  aoA-  — Minute  de  U ntnin  de  Cberrc*. 


A M.  DE  VILLE’. 


17  juin  1632. 

Monsieur,  J’ay  monstre  vostre  lettre  au  roy,  qui  m'a  dit,  en  deux 
mots,  qu’on  se  mocquoit  de  vous  ou  de  moy,  ou  de  tous  les  deux 


1 Dam  l'original  Cherré  a écrit  « exemp- 
1er.  » 

* Cherré  a écrit  au  do*  : « A Mr  de  Ville , 
par  Madame  de  Chevreuse,  du  17  juin 
i63a.  • On  voit  d'ailleurs  que  celte  lettre, 
dont  la  minute  était  dictée  à Chcrré  par 
le  cardinal . est  censée  avoir  été  écrite  par 
une  femme;  cette  femme  ne  peut  être  que 
madame  de  Citev  reuse  elle  même.  Quoique 
cotte  dame  s'occupât  alors  de  l'accommo- 
dement qu'on  négociait  avec  le  duc  de  Lor- 
raine , noua  n'aurions  peut-être  pas  deviné , 


sans  la  note  de  Cherré,  que  celte  belle  en- 
nemie de  Richelieu  eut  lait,  un  certain 
jour,  les  fonctions  de  secrétaire  de  Son 
Éminence,  et  signé, comme  venant  d'elle, 
une  lettre  écrite  sous  la  dictée  du  car- 
dinal. 

* Une  lettre,  adressée  par  ce  person- 
nage au  cardinal  de  Richelieu , et  que  nous 
avons  vue  aüx  archives  des  Affaires  étran- 
gères (liorraine,  t.  IX,  P 5),  est  signée  : 
Henry  de  Litron - Ville;  et  au  dos  de  cette 
lettre , Charpentier  a écrit  : • De  Mr  le 
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ensemble.  Depuis,  je  l'ay  faict  voir  à monsieur  le  cardinal,  que  j’ay 
bien  recognu  croire  la  inesine  chose,  quoy  qu’il  m’en  ayt  parlé  en 
termes  moins  exprès.  Bien  m’a-t-il  dit  qu’il  ne  sçauroit  assez,  s'es- 
tonner  de  la  résolution  que  M'  de  Lorraine  avoit  prise  d’offenser  le 
roy,  mais  qu’il  le  croyoil  sy  confirmé  en  ce  marnais  dessein  qu’il 
n’avoit  rien  à me  dire  sur  ce  sujet;  qu’il  avouoit  ne  cognoistre  pas 
quel  profïit  il  pouvoit  tirer  de  sa  conduite , et  ne  sçavoir  pas  quel 
plaisir  et  honneur  il  y avoit  à passer  des  traictci  pour  ne  les  tenir 
pas.  Voili  tout  ce  que  j’ay  peu  tirer.  En  mon  particulier,  je  vous  dirav 
franchement  que  je  croy  que  Mr  de  Lorraine  attend  quelque  événe- 
ment du  voiage  de  Monsieur  en  France1,  duquel  peut  estre  il  n’aura 
pas  le  contentement  qu’il  se  promet,  et  lors  il  ne  sera  plus  temps  de 
penser  aux  choses  qui  eussent  esté  bonnos  en  une  autre  saison.  Vous 
sçavez  comme  j’affectionne  scs  intérests,  et  le  desplaisir  que  j’aurois 
de  le  voir  perdu3.  La  cervelle  des  femmes  n’estant  pas  trop  bonne,  je 
ne  m’ingère  pas  de  luy  donner  conseil,  mais  je  vous  advoue  que  je 
crains  bien  qu’en  se  voulant  procurer  quelque  contentement  imagi- 
naire, il  ne  se  perde  en  effecl’. 


marquis  Ville.  » 11  était  premier  gentil- 
homme de  Ifc  chambre  du  duc  de  Lor- 
raine. litre  qu'il  prend  dans  le  traité  de 
Livcrdun,  conclu  avec  le  cardinal  de  Ri- 
chelieu, le  26  juin  i63l.  (Lorraine,  t.  IX. , 
P an.) 

1 Monsieur,  entré  en  France  par  la 
Champagne,  avait  publié  son  manifeste, 
le  i3  juin,  à Andelut,  petite  ville  du  Baa- 
signy,  aujourd'hui  département  de  la 
Haute-Marne. 

* Est-ce  un  reste  de  tendre  sympathie 
pour  son  ancien  amant  qui  donne  à ma- 
dame de  Cbevreusc  une  vue  si  nette  de  U 
situation  du  duc  de  Lorraine,  et  un  senti- 
ment si  vif  du  danger  qu'il  allait  courir 
en  embrassant  la  cause  désespérée  de 


Monsieur?  Si  elle  s'associait  ainsi  à la 
pensée  du  cardinal,  ai  elle  consentait  à 
s'en  faire  l'interprète,  sans  doute  elle  son- 
geait « l’intérét  de  Charles  de  Lorraine 
bien  plus  qu'a  celui  de  Richelieu.  C'est 
peut-être  la  seule  fois  que  celle  séduisante 
et  spirituelle  intrigante  ait  eu  une  idée 
juste  et  sage  en  politique:  en  voit  com- 
ment cela  se  fit. 

a Le  cardinal,  qui  écrivait  sous  le  nom 
de  madame  de  Chevreuse,  avait  eu  l'idée 
de  terminer  cette  lettre  par  une  pensée 
de  femme;  il  avait  mis  : • J’ay  faict  des  dé- 
votions particulières  à Nostre  Dame  de 
Lorctte.  . . ■ La  phrase  n*a  pas  été  ache- 
vée, et  cela  a été  barré,  le  dernier  mol  est 
un  peu  à deviner. 
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CLVII. 

Ribl.  imp.  fonds  Baluic,  pap.  des  arm.  Iclt.  paq.  iv,  n”  2 et  3,  fol.  a3a.  — 
Minute 1 de  U main  de  Charpentier. 


A LA  DUCHESSE  DE  SAVOYE1. 


Madame, 


18  juin  1032. 


J’ay  veu  la  lettre  dont  Vostre  Altesse  a honoré  M'  Masarin , par  la- 
qeiellc  elle  m’oblige  mille  fois  plus  que  je  ne  mérite.  Je  la  suplic 
croire  quelle  ne  sçauroit  deppartir  la  faveur  de  sa  bienveillance  à per- 
sonne qui  prenne  plus  de  part  à ses  intérests  que  moy,  ainsy  quelle 
cognoistra  en  toutes  occasions  où  je  seray  si  heureux  de  luy  en  pou- 
voir rendre  des  preuves.  J’ay  dit  audit  sieur  Masarin  ce  que  j’ay  es- 
timé estre.  important  au  bien  de  son  service;  elle  prendra,  s’il  luy 
plaist,  une  entière  confiance  en  luy,  l’aiant  tousjours  cogneu  pas- 
sionné en  tout  ce  qui  la  concerne.  J’adjouste  qu’après  sa  couche,  et 
principalement  si  Dieu  luy  donne  un  fils,  ce  ne  sera  pas  peu  de 
contentement  au  roy  si  elle  fait3  un  voyage  en  France,  où  Sa  Ma- 
jesté sera  très  aise  non  seulement  de  la  voir,  mais  en  outre  de  luy 
donner  des  effets  de  l’affection  sincère  qu’il  luy  porte.  Au  reste  elle 
trouvera  bon,  s’il  luy  plaist,  que*  je  ne  doubte  point  que  monsieur 
de  Savoye  ne  lève  toutes  les  jalousies  qu’on  prend  d’ordinaire  au  com- 
mencement des  unions;  ce  qui  obligera  le  roy  à luy  donner  des  preuves 
particulières  de  son  affection. 

‘ C elait  un  original  qui  est  devenu  mi- 
nute. Après  avoir  signé,  le  cardinal  a biffé 
sa  signature,  et  il  a fait  quelques  correc- 
tions. On  a dû  faire  un  nouvel  original. 

* \je  secrétaire  « mis  au  dos  : • À Ma- 
dame la  princesse  de  Picdmont , du  1 8 juin 
1 63a . * N ous  avons  déjà  remarqué  que , de- 


puis le  aô  juillet  i63o,  Christine  était  du- 
chesse de  Savoie,  mais  par  habitude  on 
lui  donnait  encore  quelquefois  son  ancien 
litre. 

* • Ce  ne  sera  pas  peu  de  contentement 
au  roy  si  elle  fait  a,  de  U main  de  Richelieu. 

* D'ici  à l’alinéa . idem . 
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Je  la  suplie  de  contribuer  à ceste  fin,  auprès  de  Son  Altesse,  tout 
ce  que  l’on  peut  attendre  d’elle,  et  de  croire  qu'il  n’y  a personne  au 
monde  qui  soit  avec  plus  de  passion  et  de  vérité  que  je  suis. 

Madame, 

De  Vostre  Altesse, 

Le  trH  humble  et  li  ts  obéissant  serviteur. 


avin. 

Areh.  des  Aff.  élr.  Lorraine,  tom.  IX  ■ fol.  ro<j  — Minute  de  ta  main  de  Charpentier 

A M.  DE  LORRAINE 


SI  juin  1032. 

Monsieur,  Je  suis  eilresmement  faschè  que  le  roy  ayt  esté  con- 
traint de  s'avancer  dans  vos  estats1 2  pour  tirer  raison  de  ce  dont  il 


1 Le  nom  et  la  date  ont  été  notés  au 
dos  par  le  secrétoire. 

* Le  jour  même  que  le  cardinal  écri* 
voit  cette  lettre  au  duc.  il  lui  en  faisait 
écrire  par  le  roi  une  seconde , où  Louis  XIII 
dit  n son  tour  qu'il  est  bien  fâché  que  le 
duc  ne  lui  ait  pas  donné  les  justes  satisfac- 
tions demandées , et  il  l’invite  à une  con- 
duite plus  sage.  Les  affaires  de  Lorraine 
étaient  alors  arrivée»  à une  crise.  Richelieu 
Avait  persuadé  au  roi  qu  il  était  de  sa  di- 
gnité et  de  l’intérêt  de  lu  France  d'en  finir 
avec  les  tergiversations  et  les  cauteleuses 
attaques  du  duc,  assez  maladroitement 
dissimulées.  Le  roi  s’avança  donc  vers  la 
Lorraine.  Le  duc  feignit  d'abord  do  so  mé- 
prendre sur  les  intentions  de  Louis  XIII. 
Le  i8  juin  il  écrivait,  de  Nancy,  au  car- 
dinal : « Ayant  sceu  que  le  roy  approche 


de  ces  quartiers,  j'envoye  la  s’  de  Ville 
rendre  mes  devoirs  à S.  M.  * (f*  206).  Le 
lendemain  1 9 , il  envoya  un  autre  message 
et  il  écrivit  sur  le  ton  de  l’étonnement  et 
do  la  plainte  : • Pendant  que  je  suis  à tes- 
moigner  mes  services  au  roy  pour  le  pas 
sage  de  ses  troupes  par  mes  pays. . . je  vieil» 
d’estre  adverty  qu’autres  troupes  de  S.  M 
sont  venues  surprendre  les  miennes  dans 
un  village  qui  m'appartient...  c’est  ce  qui 
me  fait  dépcscher  le  sr  de  Gmtrisson,  etc.  r 
(f*  507).  Les  lettres  du  roi  et  du  cardinal, 
du  a 1 , sont  la  réponse  â ces  plaintes.  Dans 
l'espace  d’une  semaine  environ , Tanner 
française  s’empara  de  presque  toute  la 
Lorraine.  Et  cependant  les  message*  du 
murquis  Ville  continuaient  toujours.  Por- 
teur de  ces  lettres  du  ai,  il  ne  partit  que 
le  a a (voir  aux  analyses  â la  Gn  du  vo- 
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vous  i'a  demandée  plusieurs  fois.  Si  vous  la  luy  faites  comme  M.  du 
Ville  en  asseurc  en  termes  generaux , j’en  scray  infiniment  aise,  puis- 
que cela  me  donnera  lieu  de  vous  tesmoigner  cjue  je  suis... 


CLIX. 

Arc  h.  <te  M.  le  duc  de  L*  Force;  communiculion  de  M.  le  marquis  do  La  Grange. — 

Original. 


sescaiPTio» . 


A MONSIEUR  LE  MARESCHAL  DE  LA  FORCE. 


31  juin  1033. 


Monsieur,  Le  roy  a esté  très  aise  des  trois  cornettes  de  cavalerie 
qui  se  sont  venues  rendre  à vous.  Sa  Majesté  désire  que  vous  rece- 
viez tous  les  gens  de  guerre  qui  se  desbanderont  d’avec  le  duc  de 
Lorraine,  et  sc  retireront  en  son  armée.  Vous  ferez,  s'il  vous  plais! . 
publier  de  nouveau  l’ordonnance  qui  a esté  faite  sur  ce  sujet,  et  jetter 
des  soldats  dans  les  trouppes  de  M'  de  Lorraine  pour  faire  sçavoir 
aux  François  qui  y sont  que,  s’ils  s’en  retirent,  non  seulement  on 
les  recevra,  mais  les  traillera-t-on  bien,  là  où  ceux  qui  y voudront 
demeurer  contre  leur  devoir  ne  doivent  espérer  que  la  corde.  Je  me 
promets  que  vous  n’oublierez  rien  de  ce  qui  deppendra  de  vous  en 
ceste  occasion;  c’est  ce  qui  fait  que  je  finis  ceste  lettre  en  vous  con- 
jurant de  me  croire. 

Monsieur, 


V taire  très  affectionné  serviteur. 


Le  Card.  DE  RICHELIEU. 


De  Saint-Mihcl,  ce  si  juin1  i63a. 


iutue),  et  dès  le  a3,  le  duc  le  renvoyait 
au  cardinal , en  priant  Richelieu  • de  l'aider 
de  sa  bienveillance.  • Enfin  le  duc  fut  obligé 
de  »e  soumettre , au  moins  en  apparence , 
aux  conditions  imposées  par  le  cardinal, 
qui,  dans  cette  circonstance,  avait  voulu 


être  lui-même  le  plénipotentiaire  de  la 
France,  et  qui  signa,  arec  le  marquis 
Ville,  le  a6  juin,  le  traité  de  Livcrdun. 
(AIT.  étr.  Lorraine,  l.  IX,  l**ao6-au.) 

' Le  lendemain  92,  le  roi  donnait  au 
maréchal  de  La  Force  l'ordre  de  partir  iui- 
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CLX. 

Bibl-  imp.  Fonds  Baluze,  pap.  des  arm.  lett.  paq.  iv,  n"  2 et  3.  fol.  ia3.  — 
Minute  de  la  main  de  Charpentier. 

A MM.  DES  ESTAIS  DE  BRETAGNE1. 

SI  juin  1632, 

Monsieur,  Estant  nécessaire  pour  le  service  du  roy,  et  le  bien  de 
la  Bretagne,  d’establir  des  postes  d’Angers  à Rennes,  je  prends  la 
plume  pour  vous  conjurer  d’adviser  aux  moyens  que  vous  jugerez 
plus  à propos  pour  trouver  le  fonds  des  gages  ordinaires  des  maislrcs 
des  postes  qu’il  faudra  mettre  sur  ce  chemin.  Ce  que  je  ne  désire 
qu'autant  que  vous  jugerez  qu’il  en  revienne  de  l’utilité  à la  province. 
En  cela  vous  contribuerez,  je  m’asscure,  ce  qui  deppendra  de  vous, 
à cet  establissement.  Ce  pendant  je  vous  supplie1  de  croire  que  je 
ne  perdray  aucune  occasion  de  vous  tesmoigner  que  je  suis. 

Messieurs, 

Vostre  tH**  affectionné  à voua  rendre  humble  service. 


médiate  ni  eut  pour  prendre  le  comman- 
dement de  troupes  rassemblées  contre 
Monsieur  en  Bourgogne.  Celle  lettre,  cun- 
tre-signée  Phelypeaux , est  imprimée  dans 
la  correspondance  jointe  aux  Mémoires  de 
La  Force,  t.  III,  p.  369.  Cependant  le 
maréchal  arrivant  À Roanne  apprend  que 
Monsieur  se  retire  en  Auvergne;  et  il  re- 
çoit une  nouvelle  lettre  du  roi , également 
contre-signéc  Phelypeaux . datée  de  Pont- 
à-Mousson,  le  4 juillet.  Louis  Xlll  lui  or- 
donne de  se  mettre  à la  poursuite  de 
Monsieur,  et  lui  indique  les  mouvements 
à exécuter  pour  couper  le  chemin  aux  re- 
belles. (Voy.  ci-après,  à la  date  du  it  juil- 
let) Ladite  lettre  est  aussi  imprimée  dans 
les  Mémoires  de  La  Force,  p.  373.  Le  1 1, 
nouvelle  lettre  du  roi,  toujours  contre- 
Cardin,  oc  mensuel).  — iv. 


signée  Pbelypeaux  ; celle' ci , datée  de  Sainl- 
Duier,  donne  une  approbation  entière  à 
toutes  les  opérations  du  duc  de  La  Force, 
et  le  roi  lui  annonce  l'envoi  de  nouvelles 
troupes,  commandées  par  le  maréchal  de 
Schomberg,  avec  lequel  il  l'avertit  de  se 
concerter.  (Mêmes  Mémoires,  p.  375.) 
On  peut  croire  que  ces  trois  lettres  du 
roi  n*ont  pas  été  faites  sans  la  partici- 
pation de  Richelieu;  mais,  n'ayant  pas  vu 
les  minutes,  nous  sommes  réduit  à une 
supposition. 

1 A cette  indication,  écrite  au  dos  de 
la  pièce,  le  secrétaire  a ajouté  : t Pour 
rétablissement  des  postes  d'Angers  à 
Rennes,  du  ai  juing  i63a.» 

* Depuis»  ce  que  je  ne  désire  » jusqu’ici, 
de  la  main  du  cardinal. 

ho 
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CLXI. 

Arch.  dec  AIT.  elr  France,  1632,  liuil  prem.  moi»,  lom.  54.  fol.  3ao.  — 
Minute  de  la  main  de  Charpentier. 


A M.  DU  HALLIER 

[29  ou  30  juin  1632*.} 

11  faut  mander  A M.  du  Halier  que  l’ordre  de  Mr  de  Lorraine  ne  doit 
arriver  que  sabmeily  au  soir,  à toutes  les  trois  places,  pour  que  ceux 
qui  sont  dedans  les  délivrent,  dimanche  au  matin,  entre  les  mains  de 
ceux  du  roy. 

Qu’afin  qu’il  les  puisse  recevoir,  ou  face  recevoir  le  mesme  jour, 
on  est  d’advis  qu’il  parte  sabmedy  pour  aller  coucher  à Stenay 
et  recevoir  Stenay  dimanche,  et  qu’il  laisse  Argencour  à Clermont 
avec  la  garnison  qui  y doit  entrer  pour  recevoir  Clermont  le  mesme 
jour. 

Et  d’autant  qu’il  n’y  a que  luy  qui  ait  pouvoir  de  recevoir  les  places 
et  en  bailler  descharge  aux  gouverneurs,  qu’il  laisse  sa  descharge 
entre  les  mains  d’ Argencour,  laquelle  il  ne  deslivrera  qu’en  entrant 
dans  la  place. 

Il  fera  le  mesme  pour  Jametz  \ consignant  sa  descharge  entre  les 


1 11  était  frère  du  maréchal  de  Vitry. 
On  sait  qu’après  l'assassinat  du  maréchal 
d’ Ancre  les  dépouilles  du  favori  furent 
distribuées  aux  meurtrier» . et  Vitry,  qui 
était  capitaine  des  gardes,  eut  pour  sa  part 
la  charge  de  maréchal  de  France.  La  ca- 
pitainerie des  gardes  que  celui-ci  laissait 
vacante  fut  donnée  à son  frère.  Richelieu 
dit  {Mèm.  1.  VIII,  p.  Aa5,  U I,  éd.  Petitot) 
qu’il  avait  porté  auparavant  l’habit  de  reli- 
gieux. de  S^-Gencviève,  Nous  avons  vu  que 
Du  Hallicr  avait  fait  en  1 63o  la  campagne 
d’Ilalie.  en  qualité  de  maréchal  de  camp. 


’ Le  secrétaire  n’a  rais  aucune  indica- 
tion ni  au  dos,  ni  en  tète  de  cette  pièce. 
Une  main  étrangère,  peut-être  pour  le 
classement,  a écrit  : «juin  i63a.  * On  voit 
que  c'est  la  matière  d’une  lettre  à écrire 
à Du  Hallicr.  Le  samedi  était  le  3 juillet. 
La  lettre  a dû  être  écrite  trois  ou  quatre 
jours  auparavant,  entre  la  signature  du 
traité  de  Liverdun,  et  l’exécution  dont  on 
charge  Du  Hallicr. 

* Bourg  de  Lorraine  prés  de  MonUnédy 
(département  de  la  Meuse). 
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mains  de  celuy  qui  yra  le  recevoir  pour  la  deslivrer  dimanche  quand 
il  entrera  dans  la  place. 


CLXI1. 

Bibl.  imp.  Suppl,  franç.  2036  u *•  fol.  64-  — Minute  de  la  main  de  Charpentier. 


Madame , 


A LA  REYNE. 


6 juillet  1632. 


Ces  trois  lignes  ne  sont  que  pour  dire  à Vostre  Majesté  que  la 
paix  a esté  heureusement  exécutée,  et  l’asscurer  que  le  roy.  grâces  à 
Dieu , ne  se  porta  jamais  mieux  qu’il  fait.  Sa  Majesté  part  demain  avec  un 
grand  contentement  pour  l'espérance  qu'il  a de  la  voir  promptement.  En 
mon  particulier,  Madame,  je  la  suplie  très  humblement  de  croire  que 
le  plus  grand  que  je  puisse  recevoir  est  lorsque  les  occasions  me 
donneront  lieu  de  luy  faire  paroistre,  par  mes  services,  que  personne 
ne  se  peut  dire  avec  plus  de  vérité. 

Madame, 


De  Vostre  Majesté, 

Le  irti  humble  et  très  obéissant  sujet  et  serviteur. 


Du  Pont-â-Mousson , ce  6*  juillet  i63a. 


io. 
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CLXIU. 

Bibl.  imp.  Fonds  Béthune,  9337.  fol.  1 13.  — Copie,  d'une  écriture  qui  ressemble 
à le  ronde  de  Charpentier. 


MÉMOIRE 

[Il  juillet  1632.] 

Le 1 jour  de  juillet,  Mr  le  duc  de  Lorraine  vint  trouver  le 

roy  à Scchcpré, où  il  tesmoigna  à Sa  Majesté  l’eitresme  desplaisir  qu’il 
avoit  de  luy  avoir  donné  sujet  de  mescontcntemcnt,  et  le  supplia, 


' Charpentier  a écrit  au  dos  de  cette 
pièce  : ■ Mémoire  G.  * Elle  contient  évi- 
demment deux  articles  de  gazette  rédigés 
par  le  cardinal  de  Richelieu.  Elle  ne  porte 
ni  Année,  ni  quantième,  mais  il  est  facile 
«le  la  dater.  Le  traité  de  Liverdun  avait 
été  conclu  le  juin  1 63a  , entre  le  car- 
dinal do  Richelieu  pour  le  roi  de  France, 
et  les  deux  commissaires  du  duc  de  Lor- 
raine. Nous  avons  cherché  dans  la  Ga- 
zette de  Renaudot,  qui  avait  été  fondée 
l'année  précédente,  et  qui  était  le  journal 
officiel  du  temps.  Nous  y avons  trouvé,  en 
effet , ccs  deux  articles , sous  la  date  de 
« Saint-Dizier.  1 1 juillet  1 63a.  » — «Sa  Ma- 
jesté. au  sortir  du  Pont-à-Mou&son,  dit  U 
Gazette , est  venue  le  mesme  jour,  sepliesme 
du  courant,  coucher  à Sechepré,  petit 
village  de  Lorraine , qui  nous  a rafraischi 
la  mémoire  des  gisles  de  Neufchastel,  où  il 
n'appartenoit  pas  à chacun  d'estre  couché 
tout  de  son  long.  Ce  fut  là  où  le  lende- 
main huicliesme , le  duc  de  Lorraine , ayant 
de  vray  fort  ponctuellement  exécuté  son 
dernier  traité  avec  la  France,  vint  trouver 
le  roy,  tesmoigna  à S.  M »,  et  la  Ga- 

zette donne  le»  articles  avec  de  très-légères 
variantes.  Richelieu  envoyait  très-souvent 


à cette  gazette  ce  qu’il  appelait,  selon  l'u- 
sage du  temps,  des  mémoires,  qu'il  pre- 
nait soin  de  rédiger  lui  même;  nous  avons 
pensé  qu'il  ne  serait  pas  sans  intérêt  de 
placer  ici  un  échantillon  de  la  rédaction 
politique  du  cardinal.  Louis  XIII  aussi  se 
faisait  volontiers  journaliste;  c'est  une  es- 
pèce de  passe-temps  que  se  sont  donné 
souvent  depuis  quelques  princes,  et  des 
hommes  d'état  distingués.  On  peut  voir, 
dans  les  manuscrits  de  Béthune,  de  curieux 
échantillons  des  articles  que  Louis  XIII 
envoyait  à la  Gazette.  L'un  des  plus  inté- 
ressants, imprimé  dans  la  feuille  de  sep- 
tembre i633,  est  intitulé  : Relation  irts- 
particulicre  de  ce  qui  s'est  passé  depuis  que 
le  cardinal-duc  est  arrivé  à Charmes  pour 
traiter  avec  le  duc  de  lorraine  jusques  à pré - 
sent.  Le  brouillon  de  cet  article,  écrit  de 
la  maiu  de  Louis  XIU.se  trouve  a la  Biblio- 
thèque impériale,  dans  les  manuscrits  de 
Béthune,  n*  9.334.  F i bis- h-  C'est  une  pi- 
quante comparaison  que  celle  de  l'article 
imprimé  avec  le  brouillon  surchargé  et 
raturé  qui  nous  a été  conservé  dans  la  col- 
lection de  Béthune. 

* La  date  est  en  blanc  dans  le  manus- 
crit, mais  on  a vu,  per  l’extrait  de  la  Ga- 
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avec  les  termes  les  plus  civils  et  soumis  qu'on  cust  peu  désirer,  de 
vouloir  oublier  le  passé. 

Sa  Majesté  reçut  le  dit  sieur  duc  avec  toute  la  courtoisie  qu’il  eust 
su  attendre  d’un  si  grand  prince,  l’asscura  qu'il  ne  vouloit  plus  se 
souvenir  de  ce  qui  estoil  arrivé,  et  qu’il  croyoit  que  sa  bonne  con- 
duite à l’avenir,  en  son  endroit,  l’obligeroit  d’en  perdre  entièrement 
la  mémoire,  quand  il  n’y  scroit  pas  résolu  comme  il  estoit. 


Le  roy  a fait  partir  de  Saint-Diiier  M' le  marcschal  de  Schomberg. 
avec  t5oo  maistres,  gens  d’armes  et  chevaux  légers,  et  600  mous- 
quetaires à cheval,  qu’il  a luy-mesme  choisis  dans  son  régiment  des 
gardes,  pour  aller  couper  chemin  aux  troupes  de  Monsieur,  pendant 
que  M.  le  marcschal  de  La  Force,  avec  i5oo  chevaux  et  8 mille 
hommes  de  pied,  les  suit.  Si  cet  orage  11’est  semblable  à ceux  d’esté, 
qui  ne  sont  jamais  de  durée.  Sa  Majesté  fait  estât,  après  qu’elle  aura 
pris  des  eaux,  pour  confirmer  de  plus  en  plus  sa  santé,  qui  grâces 
4 Dieu  est  telle  qu’on  la  peut  souhaiter,  de  s’acheminer  en  personne 
aux  lieux  qu’elle  estimera  plus  nécessaires  pour  le  dissiper1. 


IXX1V. 

Arcli.  de  M.  le  duc  de  La  Force;  communication  de  M.  le  marquis  de  La  Grange.  — 

Original. 

SCSCB1PTION  « 

A MONSIEUR  LE  MARESCHAL  DE  LA  FORCE. 

14  juillet  1032. 

Monsieur,  Je  me  sers  de  l’occasion  du  retour  de  ce  gentilhomme 
que  Mons'  le  comte  de  Nouailie  a envoyé  au  roy,  pour  vous  tesmoi- 

iette,  que  l'entrevue  eut  lieu  le  8,  et  que  p.  1 1 4 - 116  et  suiv.  du  tome  VU,  édit, 
l'article  est  daté  du  1 1.  Petitot. 

* Voyez  Afém.  (U  Richelieu , liv.  XXI] 1 , 1 Nous  avons  trouvé  aux  archives  des 
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gner  le  contentement  que  Sa  Majesté  a que  vous  aiez  ramassé  toutes 
les  trouppes  que  vous  deviez  assembler,  et  vous  dire  qu’elle  n’est 
point  en  doute  que  maintenant  vous  ne  pressiez  autant  qu’il  se  pourra 
les  trouppes  de  Monsieur,  qui  marchent,  à ce  qu’elle  apprend,  avec  si 
peu  d'ordre,  qu’il  est  impossible  que  vous  eu  approchiez  sans  qu’elles 
ne  reçoivent  un  notable  échec. 

Monsieur  le  mareschal  de  Schomberg  est  parti,  il  y a trois  jours, 
avec  a mil  chevaux,  y comprenant  600  mousquetaires  à cheval  qu’il 
a du  régiment  des  gardes,  mais  le  roy  ne  croit  pas  qu’il  puisse  joindre 
les  trouppes  de  Monsieur  que  premièrement  vous  ne  les  aiez  lort 
endommagées,  s’il  ne  leur  arrive  pis  par  vostre  moyen.  Si  vous  en 
estes  proches  de  trois  journées,  comme  on  nous  a dit,  et  quelles 
gardent,  comme  on  nous  a dit1,  si  peu  d'ordre,  je  ne  doute  point 
que  vous  n’aiez  seul  la  gloire  de  les  deflaire. 

Le  roy  ne  se  porta  jamais  mieux,  grâces  à Dieu,  qu’il  fait.  Pour 
moy,  je  vous  suplie  croire  que  je  suis  et  seray  tousjours. 

Monsieur, 

Yoslre  très  aflcct»onnr  serviteur 

Le  Card.  DE  RICHELIEU. 


D’Estauges1,  ce  1 4'  juillet  i63a. 

Affaires  étrangères  { Rome  , loin.  49  . 
f*  45a)  Tordre  donné  par  le  cardinal  à 
M.  de  la  Vrillière  de  faire  expédier  ledit 
gentilhomme  en  lui  délivrant  l’ordon- 
nance de  son  voyage.  Quoique  cette  pièce 
semble  être  un  original,  nous  n'y  recon- 
naissons pas  la  signature  de  Richelieu; 
deux  caractères , qui  figurent  cl,  sont  intro- 
duits entre  Yh  et  Te.  Cette  singularité  nous 


a engagé  è noter  cette  pièce . qui  du  reste 
est  sans  intérêt. 

1 Cette  répétition  est  du  manuscrit. 

' Étoges , village  de  Champagne , à 
a»  kilomètres  environ  au  sud  d’Épemay. 
Nous  avons  deux  lettres  écrites  le  même 
jour  1 4 1 de  Baye , à 5 kilomètres  d'Etoges. 
Le  cardinal  se  dirigeait  sur  le  château  de 
Monceaux. 
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CLXV. 

Arcli.  des  Ail.  étr.  France.  1632,  huit  prem.  mois.  loin.  36.  fui.  366.--  Original. 
suscniPTiox 

A M.  BOITHILL1ER , 

COM  t K IL  L KH  DU  *OJ  LM  Slt  CCIWtILI  MT  HCItETLIRK  DE  SKI  COMM  AKD(  M I.RS . 

14  juillet  1632. 

Monsieur,  Je  suis  très  aysc  d'avoir  veu  voslre  lettre  et  celle  de 
M.  de  Chantasse,  qui  a très  bien  servy  en  menant  le  chancelier  de 
Suède  assiéger  Coblens,  quoyqu'it  n’en  eust  point  de  charge;  c’est 
un  effet  de  son  esprit  et  de  son  jugement,  que  je  vous  prie  de  faire 
remarquer  au  roy.  Il  cognoistra  bien  par  là,  je  m’asseure,  l'avantage 
qu’il  y a à se  servir  de  personnes  d’esprit. 

Il  faut  renvoyer  le  sieur  de  la  Garde  en  diligence. 

Je  suis  d’advis  des  lettres  que  M.  le  mareschal  d'Effiat  demande 
au  roy  de  Suède,  à son  chancelier,  à Gustave  Home  cl  au  Rein- 
grave. 

Quant  aux  présens,  j’estimerois  qu’il  vaudroit  mieux  les  faire  après 
son  retour  que  maintenant,  joint  que  ce  seront  des  présens  que  ces 
messieurs  n’estimeront  pas  la  moitié  de  ce  qu’ils  coustcront.  J’ayme- 
rois  mieux,  pour  le  comte  Otho,  luy  donner  une  pension,  comme  il 
a esté  proposé,  et  luy  en  payer  la  première  année  d’avance,  ce  que 
Mons'  d'Effiat  peut  ayséraent.  Cependant  je  croy  qu'il  faut  remettre 
tout  cela  à la  discrétion  de  M.  d'Effiat,  qui  sçaura  bien  en  user  quand 
le  service  du  roy  le  requerra. 

Quant  à ce  qui  est  d’aller  droit  à Philisbourg  et  à Tresves,  comme 
le  désire  M.  l'électeur,  il  faut  semblablement  le  remettre  au  juge- 
ment du  dit  sieur  d'Effiat. 

Il  faut  faire  le  mesme  pour  ce  qui  est  des  demandes  de  la  Saludie. 

H me  reste  à vous  parler  de  vostre  santé,  dont  je  vous  prie  d’avoir 


320 


LETTRES 


soin.  Vostrc  fils  vous  doit  venir  soulager  promptement.  Je  croy  qu'on 
peut  descharger  les  hahitans  de  Chalons  de  la  garde  de  nuict,  mais 
qu’il  est  bon  qu’ils  en  facent  quelque  légère  le  jour,  pour  sçavoir  qui 
va  et  vient  dans  leur  ville.  Je  suis  très  ayse  que  le  roy  ayt  eu  du 
plaisir  en  sa  chasse;  et  vous  asscurez  cependant  que  je  suis. 

Monsieur, 

Vostre  très  affectionné  à vous  rendre  service. 

Le  Card.  DE  RICHELIEU. 


De  Baye1,  ce  1 4 juillet  i63a. 


CLXVI. 

Arcli.  des  Aff  étr.  France,  1632,  huit  prem.  mois,  ton».  54,  fol-  367.  — 
Minute  de  la  main  de  Cherré. 


A M.  B. 5 

14  juillet  1632. 

Monsieur,  Vous  ne  sçauriez  mieux  faire  que  de  vous  en  aller  chez 
vous  reprendre  voz  lorces  et  vostre  santé.  Nous  ferons  travailler  vostre 
fils,  pourveu  qu'il  ayt  toutes  vos  dernières  dépesches  et  vos  commis, 
ce  qui  est  nécessaire. 

Pour  respondre  à ce  que  vous  désirez,  nous  ne  sommes  point 
d’advis  des  présens  d’Allemagne  pour  la  conséquence  qui  en  pour- 
roit  arriver,  eu  csgard  aux  négociations  qu'on  aura  è faire  à l’ad- 
venir. 


' Village  de  l'ancienne  Champagne , 
à a 6 kilomètres  environ  d'Epemay , 
sur  la  route  de  cette  dernière  ville  à 
Sésanne. 

* Ces  initiales,  écrites  à U marge,  si- 
gnifient M.  Bouthillier.  Au  dos,  on  a mis 
comme  note  de  réception  : « Monseigneur 


le  cardinal,  i4  juillet  i63a.  • Cette  lettre 
a donc  été  écrite  le  même  jour  que  U pré- 
cédente ; elle  traite  de  plusieurs  objets  dont 
il  est  question  dans  l'autre;  il  est  probable 
qu'après  le  départ  de  la  première  le  car 
dinal  reçut  une  lettre  de  Bouthillier  qui 
exigeait  ce»  nouvelles  explications. 
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On  ne  sçauroit  mieux  faire  que  de  faire  la  neutralité  de  l’électeur 
de  Coloigne  avec  le  roy  de  Suède,  par  l’intervention  du  roy.  Les  ins- 
tructions que  les  sieurs  de  la  Grange  et  de  Saint-Esticnne  ont  ne  doi- 
vent poinct  cmpcschcr  que  le  sieur  de  Cliarnassé  ne  traicte  ceste 
neutralité  séparément,  et  nous  estimons  que  c’est  luy  qui  la  doit 
traictcr  comme  ambassadeur,  et  qui  est  auprès  des  ministres  du  roy 
de  Suède. 

Nous  trouvons  beaucoup  à redire  aux  prétentions  du  sieur  de 
la  Saludie  touchant  le  commandement  des  troupes  qui  sont  et  seront 
dans  l’électorat  de  Trêves,  veu  que,  si  cela  s’entendoit  de  celles  que 
Sa  Majesté  y aura  à l'advenir,  personne  n’y  voudroit  aller  servir,  et 
qu’il  arriveroit  que  le  sieur  de  la  Saludie,  de  simple  capitaine  de  gens 
de  pied  au  régiment  de  Normandie,  seroit  devenu  général  d’armée1, 
ce  qui  osteroit  au  roy  tout  moyen  d’eslre  servy. 

La  Saludie  peut  accepter,  par  la  permission2  du  roy,  que  vous  luy 
pouvei  envoyer  par  une  lettre  de  cachet,  un  pouvoir  de  M.  l’électeur 
pour  commander  toutes  lès  troupes  que  ledit  sieur  électeur  mettra 
sur  pied  à ses  despens  dedans  son  électorat,  mais  il  en  faut  demeurer 
là  pour  cent  raisons  trop  longues  à écrire,  entre  lesquelles  on  peut 
considérer  qu’on  ne  sçayt  pas  ce  qui  sera  dans  Philisbourg,  si  on  a 
ceste  place,  et  que  peut  estre  y faudra-t-il  mettre  quelque  personne 
plus  authorisée,  ou  bien  laisser  un  marcschal  de  camp  de  condition, 
qui  ajt  l’œil  sur  tous  ces  quartiers;  ce  qui,  à nostre  advis,  sera  le 
meilleur,  et  dont  je  vous  prie  d’escrire  en  chiffre  à M.  le  marcschal 
d’Efliat,  afin  qu’il  ne  soit  pas  surpris  par  les  prétentions  de  la  Sa- 
ludie. 

Nous  sommes  d’advis  de  la  pension  pour  l’électeur  de  Tresvcs, 


1 Nous  avons  vu,  à la  date  du  i"  août 
1637.  une  instruction  donnée  à la  Saludie 
allant  vers  le  prince  do  ('ovulé  ; en  t63t, 
noua  te  retrouvons  eu  Allemagne.  Dans 
une  lettre  qu'il  écrit  au  cardinal , datée  de 
Elirenbroitstcin  le  4 juillet,  il  remercie 
Richelieu  d'avoir  témoigné  quelque  salia- 

CASD1V  MC  RtCttBUEC.  — IV. 


faction  de  sa  conduite,  et  it  proteste  que, 
si  jamais  il  était  employé  au  service  du 
cardinal , personne  ne  aérait  ni  pins  zélé 
ni  mieux  dévoué.  (AIT.  étr.  France,  1 63a  . 
ton».  58,  f*  an.) 

' Le  mot  ■ permission  » de  1a  main  de 
Richelieu. 
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et  d'aulant  qu'elles  ne  sont  pas  grandes  en  Allemagne,  il  suffit  qu’elle 
soit  de  (Feux  1 ind  H dont  vous  cnvoyerez,  s'il  vous  plaist,  le  brevet  à 
M.  le  marcschal  d’Effiat,  afin  que  ce  soit  luy  qui  le  donne  avec  le 
payement  de  la  première  année. 

Nous  croyons  que  le  roy  peut  admettre  les  deux  cappitaincs  que 
le  sieur  de  la  Saludie  propose,  mais  il  faut  leur  donner  les  commis- 
sions du  roy,  lesquelles  vous  cnvoyerez  au  premier  jour. 

Quand  au  reste  des  demandes  du  sieur  de  la  Saludie,  Mons1  d’Ef- 
liat  y pourvoira,  s’il  luy  plaist,  estant  besoin  qu’il  ne  revienne  pas 
d’Allemagne  sans  avoir  bien  pourveu  les  places. 

Il  n’y  a pasde  difficulté  d'cscriro  au  royde  Suède,  au  chancelier,  etc. 
Vous  verrez  quels  tiltres  ils  vous  auront  mandé  qu’on  a accoustumé 
de  leur  donner;  vous  les  leur  pouvez  donner’,  semblables  è ceux  que 
leur  maistre  leur  donne. 

Baye,  t à juillet  i63a. 


(XXVII 

Bibl.  imp.  Suppl,  franç.  2036'*  *•  l*‘.  fol.  16. — Minute  de  la  main  de  Charpentier. 


LETTRE  Dll  nOY 

AU  MARESCIIAL  DK  LA  FORCE  \ 


[19]  juillet  1632. 

Mon  cousin,  Je  vous  dépesebe  le  présent  porteur  pour  vous  tes- 
moigner  le  gré  que  je  vous  sçay  de  la  diligence  que  vous  faites  & 


1 Le  chiffre  du  manuscrit  peut  dire 
deux , ou  bien  onxe  ; c'est  sans  doute  deux. 

* Les  mots  • donner  « el  • mai* Ire  » sont 
de  la  main  du  cardinal. 

* Cherré  a écrit  au  dos  de  cette  minute 
le  nom  et  la  date,  sauf  le  quantième,  que 
nous  suppléons.  Nous  trouvons,  dans  les 
correspondances  imprimées  avec  le»  Mé- 


moires de  La  Force,  une  lettre  de  Riche- 
lieu qui  annonce  celle-ci  du  roi;  elle  est 
datée  de  Monceaux,  le  iqjuilleL  L'origi- 
nal doit  être  dans  les  archives  du  duc  de  La 
Force,  et  nous  n'en  avons  vu  ni  minute, 
ni  copie.  Nous  remarquons,  dans  cette 
lettre  de  Richelieu , que  le  cardinal  répète 
mot  pour  mot  la  phrase  la  plus  impor- 
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suivre  mon  frère,  et  vous  dire  que  le  plus  grand  plaisir  que  vous  nie 
puissiez  faire  est  de  charger  ses  trouppes  si  vous  le  pouvez  avec  les 
précautions  que  l’on  doit  apporter  à la  guerre,  et  lesquelles  vous 
sçavez  bien  pratiquer.  J'ay  escrit  à mon  cousin  le  duc  de  Montmo- 
rency d’amasser  la  noblesse  et  s’opposer  au  passage  de  mon  frère  \ 
afin  que  vous  aicz  plus  moyen  de  joindre  ses  trouppes.  Je  vous  con- 
jure de  ne  rien  oublier  de  tout  ce  que  vous  pourrez  pour  les  des- 
truire  en  tout  ou  en  partie,  vous  asseurant  que  vous  ne  me  sçauriez 
rendre  un  plus  notable  service,  ny  faire  chose  qui  me  soit  plus 
agréable  et  dont  j’aie  plus  de  ressentiment;  vous  le  croirez.  . . 

Ou  les  troupes  do  Monsieur  logent  serrées,  ou  au  large.  Si  serrées, 
elles  auront  tant  d’incommodité  à vivre  dans  la  confusion  qui  est 
parmy  eux  qu’elles  ne  sçauroient  subsister. 

Si  au  large,  on  croit  qu’il  n'est  pas  difficile  de  leur  enlever  des 
quartiers. 

M.  le  mareschal  de  La  Force  verra  si,  estant  logé  à huit  ou  dix 

O 


tante  de  U lettre  du  roi  : • Le  plus  grand 
plaisir  que  vous  puissiez  faire  ù S.  M.  est 
de  charger  les  troupes  de  Monsieur,  si 
vous  le  pouvez,  avec  les  précautions  que 
l’on  doit  apporter  à la  guerre,  lesquelles 
vous  sçavez  bien  pratiquer  • Celte  identité 
pourrait  faire  douter  que  la  phrase  ait  été 
conservée  dans  la  lettre  du  roi , dont  nous 
n'avons  pas  vu  l'original.  La  minute  que 
nous  donnons  ici  est  d’ailleurs  assez  in- 
forme; la  lettre  mérite  sans  doute  d'étre 
recueillie . mais  il  est  à croire  qu'on  n’y  a 
pas  laisse  le  décousu  de  cette  minute. 
La  lettre  de  Richelieu , du  i 9 juillet , qu’on 
peut  lire  dans  le  tome  111  des  Mémoires  de 
La  Force,  p.  378.  n’ofTre  rien  autre  chose 
digne  de  remarque.  Le  cardinal  écrivit 
de  nouveau  au  maréchal  de  La  Force  le 
ai  juillet,  du  Bois-le- Vicomte,  une  lettre 
où  il  lui  dit  : « Bien  que  je  vous  aye  escrit 
hier,  je  ne  laisse  de  reprendre  la  plume 


pour  vous  dire  que  le  plus  grand  plaisir 
que  vous  puissiez  faire  au  roy  est  de  vous 
mettre  entre  la  frontière  et  la  leste  de  Mon 
sieur,  en  sorte  que,  donnant  lieu  à M.  le 
mareschal  de  Schomberg  d'attaquer  >es 
troupes  d’un  coslé,  elles  ne  puisaeul,  es- 
tant enfermées  entre  tous  deux,  csviler 
les  armes  de  S.  M.  * Suivent  les  félicita- 
tions et  les  compliments  accoutumés.  Nous 
n’avons  pas  non  plus  trouvé  celte  seconde 
lettre  manuscrite;  elle  est  imprimée  dans 
le  même  volume  des  Mémoires  de  La 
Force,  à la  suite  de  l'outre. 

1 Au  moment  où  le  roi  écrivait  au  duc 
de  Montmorency  de  s’opposer  au  passage 
de  son  frère,  le  duc  s’était  ouvertement 
déclaré  pour  Monsieur,  et  l'on  décidait 
en  Languedoc  de  lui  décerner  quelques- 
uns  des  attributs  du  pouvoir  souverain. 
Nous  lisons  dans  les  Études  historiques  sur 
l'Albigeois  : «A  l'assemblée  des  étals  gé 
il. 
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lieues  des  trouppes,  il  ne  pourroit  pas  faire  faire  4 toutes  les  siennes, 
ou  à partie  d’icelles,  une  grande  cavalcade  pour  enlever  quelque 
quartier,  veu  qu’ayant  toutes  les  villes  fermées  pour  luy,  le  corps 
qu’il  aura  fait  avancer  ne  peut  courre  fortune,  quand  toutes  les  troup- 
pes ennemies  s’assemblcroient  pour  le  charger;  le  roy  ne  prescrit 
aucune  chose. 


CLXVin. 

Communiquée  per  M.  le  due  de  Noeitlee.  — Originel. 

A M.  L’ÉVESQUE  DE  SAINT-FLOUR 


23  juillet  1632. 

Monsieur,  Je  n’ay  pas  voulu  laisser  retourner  le  courrier  sans  vous 
lesmoigner  qu’il  ne  se  peut  rien  adjouster  & ce  que  vous  avez  fait  pour 
contenir  la  ville  de  Saiut-Flour  en  son  devoir*.  Comme  Sa  Majesté 
s’estoit  tousjours  promis  cela  de  vostre  alfoction  à son  service,  aussi 


néraux , ouverte  à Pézénas , le  aa  juil- 
let i63a,  l'évoque  d'AIbi,  au  moment  où 
l'on  parlait  de  la  révocation  des  élus,  se 
leva  et  déclare  qu'il  n'éloil  plus  question 
ni  d’élus,  ni  de  commissaire* , mai»  de  se 
joindre  au  duc  de  Montmorency  et  de  lui 
faire  l’octroi  ordinaire.  Il  ajouta  qu'il  fnlloil 
lui  donner  pouvoir  d'assembler  les  états 
généraux  toutes  les  fois  qu'il  le  jugeroit 
convenable.  • (Pag.  1 10.) 

1 Charles  de  Noailles,  second  fils  de 
Henri , seigneur  de  Noailles,  comte  d’Agen , 
lieutenant  général  de  la  haute  Auvergne, 
naquit  en  1 Il  avait  à peine  vingt-deux 
an*  lorsqu'on  1610  il  fut  nommé  évêque 
de  Saint-Flour,  mais  il  ne  fut  sacré  qu’en 
1 6 1 4 • Nous  le  voyons  figu  rer  dan»  plusieu  rs 
Assemblées  générale»  du  clergé.  Il  passa 


au  siège  de  Rodez  eu  t646,  et  mourut, 
dans  sa  ville  épiscopale,  le  27  mars  iG48. 
11  était  frire  cadet  de  François  de  Noailles , 
que  nous  verrons  plus  tard  ambassadeur 
n Rome. 

* Les  appréhensions  de  Richelieu  »ur 
le  Languedoc,  lorsqu’il  apprit  que  le  duc 
de  Montmorency  avait  pris  parti  pour  Mon- 
sieur, furent  grandes,  aussi  s’empressait- 
on  d'encourager  toute»  les  marques  de  fidé- 
lité aussitôt  qu'on  en  était  informé.  Le 
cardinal  écrivait  et  faisait  écrire  le  roi.  Une 
lettre  de  Louis  XIII.  adressée  aux  magis- 
trats consulaires  de  Montauban,  dans  le 
même  temps  que  cdle-ci,  les  félicite  et  les 
remercie  avec  effusion  d'avoir  résisté  aux 
sollicitations  qui  leur  avaient  été  faites  de 
la  part  de  Gaston.  Celte  lettre  est  datée 
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vous  en  sait-elle  tout  le  grc  que  vous  sauriez  désirer  En  mon  parti- 
culier, je  vous  prie  de  croire  que  j’auray  à contentement  toutes  les 
occasions  qui  me  donneront  lieu  de  vous  faire  voir  que  je  suis. 

Monsieur, 

Vostrc  très  affectionné  confrère  À vous  rendre  service. 

Le  Gard.  DE  RICHELIEU. 

Au  Bois-le-Vicornte,  ce  aa' juillet  i63a. 


CLXIX. 

Bibl.  imp.  Suppl,  franç.  2036****,  Fol.  90.  — Original  devenu  minute. 

A M.  MARESCOT’. 


sa  juillet  1632. 

Monsieur,  Je  viens  de  recevoir  une  lettre  de  monsieur  le  duc  de 
Lorraine,  par  M.  Contrisson,  qui  porte  que  vous  voulez  faire  pres- 
ter  serment  de  fidélité  aux  habiians  de  Clermont,  Stcnay  et  Jamctz , 


«de  Monterreux,  le  a 6 juillet*;  nous  ne 
l'avons  point  trouvée  manuscrite,  mais  elle 
a été  imprimée  dans  l'Histoire  de  Mon- 
lauban,  par  Le  Bret.  Nous  l’avons  lue  è 
la  page  33 1 du  lorao  H de  U dernière  édi- 
tion (i64i). 

1 Plus  tard,  il  rendit  d'autres  services 
à l’occasion  de  cette  môme  révolte  de 
Monsieur.  L'évèqued’Albi,  Alphonse d'Et- 
bene,  avait  pris  parti  pour  Gaston.  Sur  la 
demande  du  roi,  des  commissaires  du 
pape  furent  chargés  d'instruire  le  procès 
de  cet  évéque  et  le  citèrent  à leur  tribunal. 
L’évèque  de  Sainl-Flour,  un  des  »ubdélé- 
gués  du  »ainl-siégc,  se  rendit  deux  foi»  a 
Albi  pour  recueillir  des  informations  et 


dresser  la  liste  des  témoins.  La  sentence 
qui  confisqua  le»  biens  de  l'évéque  d'Albi 
et  le  privu  de  son  évêché  fut  rendue, 
après  une  longue  procédure , le  1 9 juillet 
i634.  (Voy.  p-  110  à lia  des  Etudes 
historiques  sur  l'Alhigeois  » déjà  citées.) 

1 La  signature  a été  barrée,  et  il  n'y  a 
ni  suscription.  ni  date,  Charpentier  a écrit 
au  do»  : «A  M.  Murescot.  du  aa  juillet 
i63a.  * La  lettre  n donc  dû  cire  recopiée. 
Nous  avons  trouvé,  dans  la  collection  de 
Lorraine . vol.  XVI , une  lettre  du  cardinal 
au  duc  Charles,  datée  aussi  du  aa.  la- 
quelle fait  mention  de  la  lettre  envoyée  au 
sieur  Mnrcscot.  (Voy.  à la  table  des  lettres 
seulement  analysées.) 
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comme  sujets  naturels  du  roy.  Bien  que  je  ne  le  puisse  croire,  parce 
que  cela  est  contraire  au  traicté  dont  vous  devez,  avoir  coppie,  je  ne 
laisse  de  vous  escrire  (pie  l'intention  du  roy  est  seulement  que  les 
hahitans  des  dictes  places  prestent  le  serment  de  fidélité  à Sa  Majesté, 
s'obligeons  à ne  rien  entreprendre  au  préjudice  de  son  service  contre  les 
dictes  places,  pendant  le  temps  dn  dict  dèpost;  qui  sont  les  termes  du  dict 
traicté.  Au  reste,  il  n'est  point  besoin  de  faire  faire  le  dict  serment 
(pi  aux  hahitans  des  dictes  places,  et  non  à ceux  qui  sont  à la  cam- 
pagne. Quand  Clermont  aura  esté  payé,  ceux  du  comté  feront  de 
nouveau  serment  comme  naturels  sujets  du  roy.  Cependant  vous  vous 
contenterez  de  la  forme  du  serment  cy-dessus  spécifié  pour  ceux  du 
chasteau  et  bourg  de  Clermont. 

Le  sieur  de  Contrisson  fait  aussy  plainte,  de  la  part  de  monsieur  de 
Lorraine,  que  vous  arrestez  non  seulement  les  bledz  que  Sa  Majesté 
retient  en  les  payant,  mais  en  outre  ceux  que  le  roy  ne  paye  pas,  ce 
qui  est  contre  l’intention  de  Sa  Majesté. 

Vous  verrez  donc  par  les  procès-verbaux  des  commissaires  que 
Sa  Majesté  a envoyés  ès  dictes  places  les  bledz  qu'on  a retenus  pour 
elle,  et  lairrcz  disposer  aux  propriétaires  du  surplus,  ainsy  que  bon 
leur  semblera,  tant  à Stenay,  Clermont,  que  Jametz;  leur  permettant 
mesines  de  les  transporter  selon  qu'ils  le  voudront,  m'asseurant  bien 
que  les  hahitans  de  chaque  ville  en  retiendront  ce  qui  leur  en  faudra 
pour  leur  provision.  Ceste  lettre  n’estant  à autre  fin,  je  ne  l alongeray 
que  pour  vous  asseurcr  que  je  suis, 

Monsieur. 

Vostre  très  affectionné  è vous  rendre  service. 

Le  Gard.  DE  RICHELIEU. 
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CLXX. 

Bilil.  imp.  Suppl,  franç.  2036  **  **,  fol.  53.  — Minute  de  la  main  de  Cherre. 

A M.  DE  BORDEAUX1. 

24  juillet  1632. 

Je  suis  très  aise  du  soin  que  vous  avez  de  faire  avancer  tous  mes 
bastimens;  je  vous  remercie  autant  que  je  le  puis. 

Je  croy  que  Mr  Mercier  a raison  de  vouloir  remettre  une  poutre  à 
chacune  des  grandes  chambres  dont  on  relève  les  planchers  dans  le 
corps  de  logis  du  vieux  bastimenl,  et  d'y  mettre  de  nouveaux  soliveaux, 
sy  les  vieux  sont  gauches;  parce  qu'il  ne  faut  rien  faire  que  de  bon. 
Sy  la  peinture  peut  servir  elle  servira,  sinon  il  faut  prendre  patience. 

Je  suis  très  aise  de  la  résolution  que  vous  avez  prise  do  faire  faire 
le  platfondz  du  cabinet  du  corps  de  garde  à Paris,  car.  quoy  quej’aye, 
je  désire  qu'il  soit  beau  et  bien  faict. 

Je  trouve  bon  le  dessein  que  vous  avez  de  faire  faire  un  lambris 
de  six  pieds  de  hault,  avec  un  relay  en  tous  les  cabinetz  que  vous  me 
mandez  de  la  chambre  du  corps  de  garde,  de  celle  du  portai  et  de 
celle  du  bout  de  la  salle,  avec  un  platfondz,  excepte  celuy  du  portai, 
dont  la  voûte  sera  de  grizaille  et  d’or. 

Je  trouve  bon  aussy  de  mettre  les  cinq  tableaux  de  Mantoue  dans 
le  grand  cabinet  du  corps  de  garde.  Vous  en  ferez  prendre  les  me- 
sures à ceste  fin. 

Je  suis  bien  contant  de  ce  que  vous  me  mandez  des  murailles  du  parc. 

J’ay  escrit  à Mr  de  la  Gasseric,  et  luy  envoyeray  une  ordonnance 
de  6,ooo  tt,  afin  qu’il  continue  les  réparations  des  chemins. 

Je  seray  bien  ayse  que  vous  donniez  ordre  à ce  que  les  bastimens 
du  chasteau  ne  demeurent  point,  ains  au  contraire  que  nous  en 
puissions  voir  la  fin  ceste  année. 


Au  dos  de  celte  minute  «rnt  le  num  et  la  date. 
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J'cnvoye  les  provisions  des  principaux  officiers , que  vous  obligerez , 
s’il  vous  plaist,  à bastir. 

Je  suis  bien  aysc  que  vous  ayez  mené  M'  Mercier  à Brouage,  tant 
pour  ma  maison  que  pour  tout  ce  que  vous  me  mandez. 

Il  faudra  bastir  l’este  qui  vient  la  maison  dont  vous  pouvez  dès  cette 
heure  faire  marché  avec  Tiriot,  par  l’advis  du  dict  sieur  Mercier. 

Je  baise  les  mains  à Mr  de  la  Triméuille  de  la  courtoisie  qu’il  me 
veut  faire  de  Taillcbourg.  Je  suis  en  fort  mauvais  estât  d’acquérir, 
principalement  au  prix  que  le  dict  seigneur  veut  vendre. 

Il  n’y  a point  de  plus  mal  chaussez  que  les  cordonniers.  On  a es- 
crit  & M.  d’Elfiat  pour  avoir  le  fonds  pour  l’entretenement  du  régi- 
ment de  la  Mellcraye  sur  les  355 1 * * * de  Brouage  et  Ré. 

Mons'  lire  du  costé  de  Languedoc,  par  conséquent  le  Poitou  n’a 
point  i craindre  aucune  allarme  *. 

Vous  me  ferez  plaisir  de  faire  advancer  les  travaux  de  Brouage  le 
plus  que  vous  pourrez.  Outre  qu’il  n’y  a rien  à craindre  en  ces  quartiers, 
les  dehors  qui  sont  du  costé  d’Iers  couvrent  toute  la  face  de  la  place 

Je  suis  bien  ayse  de  ce  qu’a  fait  Casenac. 

Vous  me  ferez  plaisir  d’employer  Roullerie;  mes  collères  ne  sont 
fondées  qu’en  raison;  je  fai*  cas  de  sa  suffisance  et  de  son  affection 
tout  ensemble.  On  vous  euvoyera  les  lettres  que  vous  demandez, 
lesquelles  on  avoit  rompues. 

Quand  aux  Sables,  je  vous  laisse  faire  ce  que  vous  estimerez  à propos. 

L’avoyuc  sera  à sy  bon  marché  ceste  année  que  cher  d’avoyne  se 
peut  promener5. 

L’homme  que  vous  pensiez  estre  malade  ne  l’est  point1.  Je  me 


1 Le  troisième  caractère  est  mal  formé  ; 

on  ne  sait  si  c*esl  un  chiffre  ou  une  lettre. 
Ce  qu'il  y a de  plus  clair  dans  celle  phrase 

obscure,  c’cat  que  le  régiment  du  neveu 
du  cardinal  n'était  pas  payé  mieux  que 
les  autres. 

1 Richelieu,  qui  s'occupe,  jusque  dans 

les  moindres  circonstances,  de  ses  affaires 


particulières,  jette,  au  milieu  de  ces  dé* 
taiis,  un  mot  des  affaires  publiques.  Le 
décousu  d'une  telle  minute  montre  toute 
la  négligence  de  la  dictée. 

} Locution  populaire  qui,  m's-t-on  dit. 
est  encore  en  usage  dans  quelques-uns  de 
nos  départements. 

1 Nous  avons  eu  à tout  moment  l occa- 
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souviendra^  toujours  de  ce  qui  peut  concerner  mes  amis,  quand  j’en 
auray  lieu. 


CLXXI. 

Arch.  des  Aff.  étr.  France,  1632,  liait  prcm.  mois.  lom.  54.  fol.  4oo.  — Original. 
SUSCMFTIOK. 

A M.  BOUTHILLIER  LE  FILS, 

CflWflUU  DD  tn>  SU  COMMIS  ST  AFCIl/.Y  AIHR  St  SES  COSIHHilll»» 

25  juillet  1632. 

Monsieur,  J’ay  receu  voslrc  lettre  et  celles  que  vous  m'avez  en- 
volées. Je  seray  bien  aise  que  vous  continuiez  à me  faire  part  de 


sion  de  remarquer,  dans  les  nombreuse* 
correspondance*  dont  nous  avons  fait 
l'élude,  que  tous  ceux  qui  pouvaient  ap- 
procher le  cardinal  étaient  constamment  à 
raffut  des  maladies,  et  n'attendaient  pas 
la  mort  des  titulaires  des  bénéfices  ou 
d'autres  faveurs  pour  en  solliciter  l'héri- 
tage. 

1 Voici  la  première  lettre  que  nous 
ayons , adressée  par  Richelieu  à un  homme 
à qui  le  cardinal  en  a écrit  un  grand  nom- 
bre, et  qui  fut  l'une  de  ses  créatures  les 
plus  dévouées.  Richelieu , qui  aimait  Gaude 
Houthillier  d'enfance  {ils  étaient,  à un  an 
prés,  du  incme  âge),  qui  éprouvait  pour 
M**  Bouthillier  un  tendre  attachement, 
avait  forme  de  bonne  heure  le  jeune  Léon 
aux  affaires,  lui  accordait  toute  sa  con- 
fiance et  lu  regardait  presque  comme  un 
fils;  on  a même  insinué  qu'il  avait  pour 
cela  la  meilleure  de  toutes  les  raisons , mais 
nous  n’avons  rien  vu  qui  puisse  justifier  ce 
propos  de  la  chronique  scandaleuse  du 
temps.  Né  en  1 608,  il  fut  marié  fort  jeune  ; 

CA  RDI  S.  DE  RICHELIEU.  — IV. 


son  père  lui  acheta  alors  une  charge  de 
conseiller  au  parlement  (1627),  et  U fut 
bientôt  nommé  conseiller  d’état.  Nous 
avons  vu  qu'à  la  fin  de  1 63o , et  au  com- 
mencement de  • 63 1 • il  était  en  Italie.  H 
est  vraisemblable  que  ce  voyage  ne  fui  pas 
uniquement,  pour  le  futur  miuistre.  un 
voyage  de  plaisir,  et  que  Richelieu  lui  con- 
fia quelque  négociation  ; mais  nous  n'avons 
trouvé  aucune  trace  de  ces  premiers  pas 
de  Léon  Bouthillier  dans  1a  carrière  diplo- 
matique. Nous  avons  recueilli,  dans  1a  cor- 
respondance particulière  de  Bouthillier 
avec  le  cardinal , quelques  détails  intimes 
qu'on  ne  lit  pas  sons  une  certaine  curiosité 
lorsqu'on  songe  à l'étroite  union  qui  exista 
de  bonne  heure  entre  le  grand  ministre 
et  le  jeune  ami  qui  fut  jusqu'à  la  fin  son 
serviteur  le  plu»  xélè  et  son  plus  fidèle 
confident;  et  aussi  parce  qu'ils  nous  ou- 
vrent quelque  jour  sur  la  vie  intérieure 
du  cardinal,  où  nous  avons  si  peu  d'entrée . 
Ver*  le  milieu  de  1 63 1 , Claude  Bouthil- 
lier éprouva  de  sérieuses  inquiétudes  au 
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celles  qui  seront  importantes»  et  me  les  mander  par  articles.  J’escris 
à Monsieur  vostre  père  qu’il  prenne  le  temps  qu’il  luy  faudra  pour 
user  des  remèdes  qu’on  luy  a ordonnés  pour  sa  santé,  dont  je  sou- 


vujet  rie»  disposition»  de  Richelieu  à l'égard 
rie  »on  fils.  Dana  une  lettre  sans  date, 
mais  écrite  à cette  époque,  Boulhillier, 
après  avoir  entretenu  le  cardinal  des  en 
trepriscs  de  Monsieur,  des  difficultés  sus- 
citées par  le  Parlement , et  d'autres  chose» 
de  cette  gravité,  demande  permission  de 
lui  parler  librement  de  ses  petitoi  affaire!  : 

• Je  ne  sçay  que  penser,  écrit  il,  quand  je 
nie  souviens  qu’il  y a quatre  an»  que, 
voiant  mon  fils,  vous  me  listes  l'honneur 
de  me  dire  : « Ce  garçon  vient  bien  ; il  sera 
« capable  dans  deux  ans  de  succéder  à vostre 
- charge  ; • qu'il  y a tantost  deux  ans  que 
vous  me  listes  aussy  l’honneur  de  m'es- 
crire  do  Pontoise  en  ces  termes  : « Au  reste , 

• j'ay  veu  vostre  héritier  que  j’ay  trouvé 

• homme  faict,  modestement  hardi,  res- 
> pondant  ad  rem , en  un  mot  plus  honnesle 

homme* que  son  père,  etc.  ■Quemesme, 
lorsque  je  le  mariai,  vous  n’approuvics 
pas  du  commencement  que  je  luy  don* 
naasa  une  charge  de  conseiller  de  la  cour, 
tue  faisant  l'honneur  de  me  dire  qu’il  es- 
tait pour  entier  en  la  mienne:  et  que,  de- 
puis un  moi»,  voua  m’avés  faict  encore 
l'honneur  de  me  dire  que  la  reync  l'avoit 
agréable.  Sur  quoy  je  passay  dès  lors  ma 
démission  par  devant  Guerreau,  notaire: 
mon  iiU  sueura  son  argent  et  M.  de  Bul- 
lion  tira  parole  du  logis  près  du  mien,  et 
je  comnuaiçay  à l’avouer  à tous  ceux  qui 
m’en  parlèrent.  Je  vous  ad  voue.  Monsei- 
gneur, que,  quand  je  me  représente  tout 


cela  je  ne  »çay  que  dire. . . » Boutbiliicr 
se  bavarde  ici  à faire  entendre,  avec  tou- 
tes sorte»  de  ménagements,  qu’il  craint 
que  le  cardinal  n’oublie  scs  promesses,  et  il 
ajoute  : • Ce  qui  m'afflige  est  que  je  vois 
une  personne  qui  croit  emporter  cela  sur 
moy  de  haute  lutte,  bien  que  couverte- 
ment  et  par  cabale.  » Vient  ensuite  l’ex- 
plication par  le  menu  de  toutes  le»  intri- 
gues sournoises  de  ce  compétiteur,  que 
Douthillicr  ne  nomme  pas,  mais  qui  nous 
semble  être  un  de  ses  parents  , et  qu'il 
cherche  à ménager,  tout  en  sc  défendant 
contre  lui.  Il  prie  le  cardinal  de  ne  pas 
prendre  pour  cela  mauvaise  impression  de 
celle  personne,  « pour  qui , après  mon  fils, 
dit-il,  il  n’y  a rien  qui  dépendist  de  moy, 
pour  aider  à m fortune,  que  je  ne  vou- 
lusse faire.  » Néanmoins  si  le  cardinal 
persiste,  Boulhillier  se  résignera  : «Le 
cœur  pourtant  me  saigne,  car  il  traicte 
mal  avec  moy  ; il  se  venge  ainsi  qu’il  croit 
de  ma  femme.  • (Arch.  des  Affaire*  êlrang. 
France , tome  59 , non  coté.  ) Nous  n avons 
point  la  réponse  de  Richelieu:  mais,  quoi 
qu’il  en  fut  de*  inquiétudes  paternelles  de 
Cl.  Boulhillier  cl  de  se»  querelles  de  pa- 
renté, il  ne  tarda  pas,  sans  doute,  à être 
rassuré,  car,  en  i63a.  et  lorsque  Léon 
n'avait  encore  que  vingt-quatre  ans , le  car- 
dinal lui  fit  donner  la  charge  de  secrétaire 
d’état  qu'avait  son  père  (lequel  devînt 
surintendant  des  finances), et  il  eut  le  dé- 
partement des  affaires  étrangères,  et  le 


* lleamte  élégunl,  de  nunkra  dnbogtKrs . q«i  fut  bonne  figure  d»ni  le  monde,  C'était  don  une  de» 
•igaificatmi»  de  or  mot. 
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haite  la  continuation  plus  que  je  ne  vous  puis  dire1.  En  voslre  parti- 
culier, asseurez-vous,  s'il  vous  plaist,  que  je  suis. 

Monsieur. 

Vostre  trè»  affectionné  à «ons  rendre  service , 

Le  Card.  DE  RICHELIEU. 

Du  Bois-le-Vicomle,  ce  a 5 juillet  i63a. 


CLXXI1. 

Arch.  des  AfT.  étr.  France,  1632,  huit  prem.  mois,  tom.  54.  fol,  398.  — 
Minute  de  la  main  de  Cherrè. 


A M.  DE  BELLEGARDE. 

25  juillet  1632  '. 

Monsieur,  J'ay  rcccu  la  lettre  qu’il  vous  a pieu  m'escrire,  et  veu 
toutes  les  considérations  qu’il  vous  plaist  y mettre  en  avant.  Je  vous 


titre  de  comte  de  Chavigny,  nom  sou*  le- 
quel il  est  beaucoup  plus  connu  que  sous 
celui  de  sa  famille.  Sans  être  un  homme 
d'état  d'une  haute  portée,  Chavigny  ne 
manquait  pas  d'habileté,  il  avait  surtout  le 
talent  d'entrer  dans  les  idées  de  Richelieu 
au  point  de  se  les  rendre  propres;  aussi 
fut-il  toujours  en  grande  faveur  auprès 
de  son  illustre  patron.  Nous  le  verrons 
jusqu'à  la  mort  de  Richelieu,  durant  dix 
années,  constamment  dans  son  intimité, 
chargé  des  missions  les  plus  délicates  de 
toute  nature,  en  même  temps  que  de 
toutes  les  affaires  courantes  de  son  dé- 
partement , et  parfois  employé  à la  négo- 
ciation de  traités,  qu’il  conclut  à la  satis- 
faction du  grand  ministre.  Louis  XIII , qui 
sentait  un  éloignement  instinctif  pour  tous 
ceux  qu'il  voyait  complètement  livrés  au 


cardinal,  ne  l'aimait  pas;  cependant,  Ri- 
chelieu mort,  le  roi  conserva  à Chavigny 
sa  place  dans  le  ministère,  et  le  désigna 
par  son  testament  pour  faire  partie  du 
conseil  de  régence.  Mais  Anne  d'Autriche 
ne  tarda  pas  à l'éloigner  des  affaire»;  il 
reparut  un  instant  dans  l'intrigue  de  U 
fronde,  et  mourut  presque  oublié  en  1 65a. 
Il  n'avait  guère  que  quarante-quatre  ans. 

1 La  lettre  de  Richelieu  à Claude  Bou- 
thillier.  écrite  le  même  jour  que  celle-ci . 
se  trouve  au  folio  399  de  notre  manuscrit. 
Nous  en  donnons  l'extrait  n la  fin  de  ce 
volume,  table  des  pièces  que  noos  ne  pu- 
blions pas  »«  extenso. 

' Au  dos  de  la  minute  on  a mis,  avec 
le  nom,  la  date  du  26  juillet;  si  ce  chiffre 
n’est  pas  une  erreur,  il  indique  sans  doute 
le  jour  de  l’envoi  de  celte  lettre. 

4s. 
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supplie  de  croire  que  je  m’estimeray  bien  heureux  de  vous  servir, 
dans  le  service  du  roy,  en  ce  qu’il  me  sera  possible.  Je  ne  voy  rien 
qui  avt  arresté  jusques  icy  vos  affaires  que  certaines  formalités,  les 
quelles  on  ne  peut  obmettre  sans  tomber  en  quelqu’inconvénient, 
dont  les  suites  seraient  fascheuses.  L'intention  du  roy  est  telle  qu’en 
revenant  en  son  royaume,  pour  demeurer  en  l’une  de  vos  maisons 
du  Bois  ou  de  La  Motte,  vous  ne  debvez  rien  craindre;  vous  asseu- 
rant  que  vostre  personne  y sera  avec  plus  de  seureté  qu’en  quelque 
autre  lieu  où  vous  puissiez  aller.  Pour  mon  particulier,  vous  cognois- 
trez  que  je  suis  véritablement... 

Sy  vostre  santé  requiert  que  vous  alliez  aux  bains  de  Pougue  ou  de 
Vic-le-Comte  *,  vous  y pouvez  aller  en  toute  seureté. 

Du  Bois-lc-Vicomtc,  le  a5  juillet  i63a. 


CLXXtll 

Bibl.  inijt  Suppl  franç  2036 1  11  fol.  g i . — Minute  de  la  main  de  Charpentier. 

A M.  LE  GRAND  TRÉSORIER  D’ANGLETERRE. 

26  juillet  1032*. 

Le  sieur  Boutard  m'aiant  rapporté  qu’on  vous  avoit  voulu  faire 
croire  que  je  ne  désirois  pas  que  Monsieur  vostre  fils  vinst  ambassa- 
deur en  France,  je  prends  la  plume  pour  vous  dire  que  je  n’ay jamais 
eu  ceste  pensée;  et  qu’au  contraire  personne  ne  sera  mieux  receu 
que  luy  en  France,  non  seulement  en  vertu  de  la  qualité  d'ambassa- 
deur, mais,  en  outre,  en  considération  de  celle  qu'il  a de  vous  toucher 


1 Village  d’Auvergne,  quon  nomme 
plus  ordinairement  Vic-sur-AIJicr,  à cinq 
lieues  environ  au  sud-est  de  Clermont. 
Quant  à Pougucs,  petit  bourg  voisin  de 
Nevers,  ses  eaux  minérales,  fort  i la  mode 

alors,  sont  encore  fréquentées  aujourd'hui. 


1 Lherrc  a écrit  nu  do»  la  date  et  la 
qualité  de  celui  auquel  la  lettre  devait 
aller.  Le  grand  trésorier  NVeston  était  venu 
deux  fois  en  France,  il  écrivait  à Riche- 
lieu sur  un  ton  amical.  (Voy.  notre  troi- 
sième volume,  p 671,  note  a.i 
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de  si  près  comme  il  fait.  Vous  le  croirez,  s’il  vous  plaist,  et  que  per- 
sonne ne  vous  honore  plus  que  moy,  qui  suis... 


CLXXIV. 

Bibl.  ixnp.  Suppl,  frauç.  2036  *\  fol.  26. — Minute  de  la  main  de  Bouthillier  fils. 


A MONSIEUR  DE  TOIRAS1. 

27  juillet  11632]. 

J’ay  rcceu  vostre  lettre  par  la  quelle  vous  me  mandez  les  diverses 
pensées  que  vous  avez  sur  les  affaires  d'Italie,  et  les  emplois  qu’on 
vous  a proposés.  Je  n’ay  pas  manqué  de  la  faire  voir  au  roi,  qui,  en 
son  conseil,  a fait  toutes  les  bonnes  réflexions  sur  icelle  que  vous 
sçauriez  désirer;  la  conclusion  desquelles  a este  que,  ne  voyant  rien 
encore  qui  semble  s’eschaufler  en  Italie,  S.  M.  demeure  dans  les 
termes  de  la  lettre  quelle  vous  a escrite,  et  ne  prend  point  aussy  des 
résolutions  telles  qu’elle  prendra  asseurément  pour  l’avantage  des 
P.  d’Italie,  quand  leur  bien  le  requerra.  Pour  ce  qui  est  du  vostre 
particulier,  elle  vous  sçait  gré  des  nouvelles  asseurances  que  vous 
donner,  de  vostre  passion  à son  service,  et  ne  doute  pas  qu’elle  n’en 
reçoive  les  effets.  Pour  moy,  je  seray  tousjours  très  aise  de  faire  valoii 
vos  bonnes  actions  autant  que  vous  le  sçauriez  désirer  d’une  personne 
qui  est... 


1 On  lit  au  dos  de  cette  minute , de  la 
main  de  Cherré  : « A M.  de  Toirus,  du 
37  juillet  16...  Le»  deux  derniers  chiffres 
du  millésime  sont  illisibles;  011  a mis  en 
tête  de  la  minute,  au  crayon,  i6ai  : c’est 
une  (ausse  date.  Celle  que  nous  proposons 
est  indiquée  par  ce  passage  de  l'Histoire 
de  Toiras  : « Cette  rowme  année  1 63a , 
après  que  les  armes  du  roi  commandée» 
par  le  mareschal  curent  doimé  le  repos  à 
l' Italie,  S.  M.  lui  ordonna  de  proposer  au 
prince  une  ligue  de  tous  les  princes  d’Ita- 


lie ensemble  contre  qui  quu  ce  fus!  des 
confédéré*  ou  autres  qui  voudroient  trou- 
bler leur  repos.»  (Pag.  3.36  et  2A0.)  F.l 
en  même  temps  le  bruit  qui  courait  do> 
mauvaises  dispositions  de  Hichelieu  pour 
Toiras  valait  à celui-ci  des  offre»  d'em- 
ploi venant  de  toutes  parts  : l'Espagne  . 
l'empire  et  la  Savoie  se  disputaient  un 
homme  connu  par  sa  probité  rigide 
comme  par  sa  haute  capacité,  et  qui 
alors  avait  le  renom  de  libérateur  de 
l'Italie.  [Ibid.  p.  a4i) 
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CLXXV. 

Arch.  de  M.  le  due  de  La  Force;  eommunicalion  de  M.  le  marquis  de  La  Grange.  — 

Original. 


suscaiPTioa  ■ 

A MONSIEUR  LE  MARESCHAL  DE  LA  FORCE. 

0 août  1632. 

Monsieur,  Vous  verres  par  les  dépesches  de  M'  de  la  Vrillière  les 
intentions  du  roy.  J’escris  à Mr  d’Alincourt  et  au  sieur  du  Gué  afin 
qu’ilz  facent  tout  ce  qu’ils  pourront  pour  vous  faire  trouver  3oo  che- 
vaux de  canon  pour  mener  3 coulevrincs,  qu’ilz  prendront  à Lyon, 
el  l’équipage  qui  est  nécessaire  à ceste  fin;  car  aiant  pourveu  À la 
seurclé  du  pont  Saint  Esprit,  comme  asseurément  vous  le  ferez  suf- 
fisamment en  laissant  3 compagnies  de  divers  régimens,  pour  ne 
rompre  point  les  corps,  pour  garder  le  pont  el  la  ville,  il  est  très  im- 
portant que  vous  vous  avanciez.  Si  en  passant  vous  pouvez  réduire 
Baignolz,  il  le  faut  faire.  Vous  les  pouvez  asseurer  d’une  chose  qui 
sera  véritable,  qui  est  que  s’ilz  résistent  on  fera  raser  leurs  murailles 
et  peudra-t-on  tous  ceux  qui  en  seront  la  cause. 

Quant  à Beaucairc,  s'il  est  vray  ce  que  Mr  le  mareschal  de  Vitry 
mande,  c’est  un  grand  coup  qu’il  soit  asseuré  au  service  du  roy  en 
ceste  occasion.  Sy  le  sieur  de  Peyrault1  se  gouverne  de  la  sorte,  le 
roy  recognoislra  son  service;  s’il  en  use  autrement,  il  ne  doit  point 
espérer  de  grâce,  et,  en  effet,  je  vous  jure  qu’il  n’en  aura  point.  U 


1 Péraut , sénéchal  de  N imes  et  de  fieau* 
Caire.  avait  le  connu  nullement  du  château 
de  cette  dernière  ville.  11  tint  d'abord  une 
conduite  assez  équivoque,  donnant  de 
bdies  paroles  et  engageant  le»  habitant» 
de  b ville  à ne  poiul  recevoir  le»  troupe» 
de  Monsieur,  promettant  qu'à  oelte  con- 
dition le»  troupe»  du  roi  n’y  entreraient 


pas.  On  ne  s'cnleodil  point,  le  château  tira 
sur  la  ville,  qui  se  défendit  bravement  jus- 
qu'à l'arrivée  de»  troupe»  qu'envoya  le  ma- 
réchal de  Vitry,  lesquelle»  s’emparèrent  du 
château.  Le  Mercarr  françots  a raconté, 
avec  quelque»  détails , l'épisode  de  Beau  - 
cairé  dan»  cette  tentative  de  guerre  civile 
(P.  74i-754.) 
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est  homme  qui  considérera,  je  m’asseurc,  ses  affaires;  ce  sera  à vous 
de  luy  faire  représenter  ses  intéresU  comme  vous  sçaurez  bien  faire. 

Mr  le  mareschal  de  Schomberg  s’en  va  droit  au  haut  Languedoc 
pour  sauver  Narbonne  et  Carcassonne,  qui  font  leur  devoir1;  il  prendra 
en  passant,  à ce  qu’il  me  mande,  le  régiment  de  Falsbourg,  qui  aussy 
bien  ue  sçauroit  vous  joindre. 


1 La  dépêche  dont  parle  ici  Richelieu 
était  san»  douie  une  lettre  du  a8  juillet, 
écrite  de  Moulin» , et  dont  nous  «vous  lu 
l'original  aux  archives  de»  Affaires  étran- 
gères, Franco,  i63a,  huit  premiers  mois, 
t.  54,  P 384  (ancien  classement).  «Je 
suis  dao»  les  plus  grandes  inquiétudes  du 
monde,  (lisait  Schombcrg,  sur  cotte  nou- 
velle de  l'infidélité  de  M.  de  Montmo- 
rency. . . cl  parce  que  M.  de  La  Force  di- 
soit n'oser  s'engager  dans  le  Languedoc 
avec  sa  petite  année,  je  luy  ay  dépesclié 
un  courrier  exprex  et  mandé  qu'il  ferait 
une  très  grande  faultc  s'il  prcnoil  teste  ré- 
solution... Que  j’estois  résolu  d'entrer 
de  mon  costc  dans  le  haut  Languedoc; 
que  luy  en  faisant  de  mesme  dans  le  bas, 
il  faudrait  que  l'armée  de  Monsieur  vins! 
tout  te  ensemble  d'un  coaté,  ou  se  séparas! 
par  la  moitié  alEn  d'aller  à tous  deux  eu 
un  mesme  temps;  si  cela  csloil,  nous  ne 
pouvions  désirer  rien  de  plus  avantageux. . . 
J'ay  aussy,  en  mesme  temps,  dépesché  un 
autre  courrier  à Mr  le  pr  présid’  de  Thou- 
louse  pour  luy  donner  avis  que  j'cnlreray 
dans  huit  jours,  avec  une  grande  armée, 
au  haut  Languedoc , affin  qu'il  mande  cette 
nouvelle  par  toutes  Ips  villes  de  son  res- 
sort, et.  ce  faisant,  asseure  les  peuples 
d’estre  bien  promptement  secourus. . . • 
Le  i " août , Schombcrg , arrivé  à Maringue , 
entre  Riom  et  Thiers , écrivait  de  nouveau 
au  cardinal  : «J'ay  desjà  parlé  à quelques 
personnes  de  qualité  de  ce  pays-cy,  pour 


prendre  des  commissions  de  chevaux  lé- 
gers, mais  je  les  ay  trouvez  bien  froids, 
j'essayeray  de  les  e<chauifcr  et  attends  des 
nouvelles  de  quelques  uns  du  Lymousin . 
à qui  j'ay  fait  escrire  pour  venir  prendre 
employ  ; mais  tout  cela  ne  retardera  pas 
d'une  heure  mou  acheminent*  droit  ou 
seront  les  trouppes  de  Monsieur.  • Schom- 
berg  se  plaint  de  quelque»  gouverneurs, 
qui  laissent  lever  des  troupes  pour  le  duc 
d'Orléans.  Il  fait  partir  le  marquis  de  Breze 
pour  aller  prendre  le  devant  du  chemin 
que  doivent  tenir  les  troupes  de  Monsieur, 
lesquelles  ne  su  tiendront  pas  sur  leurs 
gardes,  sachant  Schomherg  encore  loin 
d’elles.  Il  a écrit  à l'évêque  de  Mende  de 
faire  répandre,  dans  tout  le  Gévuudan. 
menaces  et  récompenses  selon  1a  conduite 
des  populations.  — Schomherg  a appris 
que  son  nevru  de  Briançon  est  allé  joindre 
Monsieur  : • Le  roy  et  Mr  le  cardinal  me  fe- 
ront l'honneur  de  croire. . . que,  s’il  me 
tomboit  entre  les  mains , je  le  mettrai»  plus 
volontiers  qu'un  autre  en  celles  d'un  pré- 
vost.  * (Même  manuscrit,  F 4*6.)  Schotn* 
berg  était  un  homme  d'action , d'esprit 
ouvert  et  de  ferme  volonté:  dans  les  cir- 
constances difficiles  il  voyait  nettement  ce 
qu'il  fallait  faire,  et  il  le  faisait  résolu- 
ment. Aussi  Richelieu  le  regardait-il  comme 
un  de  ses  meilleurs  et  pins  sûrs  instru- 
ments. H avait,  de  plus,  aux  yeux  du  car- 
dinal , le  mérite  de  Ire  aveuglément  dé- 
voué 
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Le  roy  pari  le  1 6'  de  ce  mois  de  Fontayncblcau  pour  s’cn  aller  par 
le  Limousin  droit  à Montauhan  et  Alby.  Il  mcnne  avec  luy  ses  gardes 
françoises  et  suisses,  Navarre  et  Vcrvins  et  Coo  bons  chevaux. 

Mr  le  mareschal  d’Estrées  est  allé  en  Allemagne  pour  faire  revenir 
i a mil  hommes  de  pied  et  1 5oo  chevaux.  Ledict  sieur  mareschal 
demeurera  à Coblens  avec  8 mil  hommes  et  8oo  chevaux.  Les  trouppes 
du  roy  et  celles  de  monsieur  de  Lorraine  s’estant  trouvées  faire  con- 
joinctement  le  nombre  de  ces  deux  corps.  Mc  le  mareschal  de  Chas- 
tillon  va  attendre  cette  armée  d’Alcmagne  qui  revient  pour  s'en  aller 
gaigner  le  Rosne.  Sy  Beaucaire  ne  se  met  en  son  devoir,  il  ne  durera 
guère  devant  luy,  menant  avec  luy  un  bon  équipage  d'artillerie.  Cest 
à vous.  Monsieur,  de  ne  perdre  point  de  temps  et  de  l’employer  & 
l’advantage  du  service  du  roy  selon  vostre  expériance,  vostre  valeur 
et  vostre  prudence.  Ce  que  me  promettant  de  vostre  affection  au  bien 
de  ses  affaires,  je  ne  vous  feray  cette  lettre  plus  longue  que  pour 
vous  asseurer  que  je  suis  et  seray  tousjours  *, 

Monsieur, 

Vostre  irisa  affectionné  serviteur. 

Le  Gard.  DE  RICHELIEU. 

De  Saint  Germain  en  Laye,  ce  6 aoust  i63a. 


CLXXV1. 

Dépôt  de  U guerre , lom.  XVI  ’.  fol,  835  verso.  — Copie. 


A M.  LE  MARESCHAL  DE  TOIRAS. 

1 août  1632. 


Monsieur,  Je  ne  doubte  point  que  vous  ne  soyez  estonné  de  l’action 


1 Ce  même  jour,  6 août,  Richelieu  fai- 

sait au  roi,  avec  sa  netteté  et  sa  décision 

ordinaires,  l’exposé  de  la  situation,  et  tra- 

çait le  plan  des  mesure»  à prendre  dans  ce* 
périlleuses  conjonctures.  Ce  mémoire , écrit 

de  la  main  de  Charpentier  et  de  colle  du 


cardinal,  se  trouve  aux  AIT.  étr.  F rance,  t.  6 1 , 
f1 * * * 5  443-445.  Nous  ne  le  donnons  pas  ici 
parce  que  Richelieu  l’a  fait  insérer  dans  scs 
Mémoires.  (P.  1 7 1 • 1 7&du  t.VlI,  éd.  Petitot.J 
* Voyet  la  note  3 de  la  lettre  à Toiras, 
du  18  avril  i63i.  ci-dessus,  p.  1 43. 


DU  CARDINAL  DK  RICHELIEU. 


337 


dernière  de  Mr  de  Montmorency;  mais  vous  le  serez  encore,  je  m’as- 
seure,  davantage  de  celle  de  Mrt  de  Restinclair  et  de  Niâmes1  qui  se 
sont  déclarés  ouvertement  pour  Monsieur,  contre  le  service  du  roy, 
lorsque  Sa  Majesté  avoit  plus  de  lieu  d’attendre  des  elFects  de  la  fidé- 
lité qu’ils  luy  doibvent.  Vous  aurez  apris  maintenant  cette  nouvelle; 
je  ne  prends  pas  aussy  la  plume  pour  vous  en  advertir,  mais  seule- 
ment pour  vous  tesmoigner  le  desplaisir  que  j’ay  de  celuy  que  vous 
en  aurez  receu.  Je  suis  assez  vostre  amy,  comme  vous  n’en  douterez 
pas,  je  m’asseure , pour  vous  dire  que  si  vous  pouvez  faire  revenir 
deux  personnes  qui  vous  sont  si  chères  en  leur  debvoir,  je  n’oublieray 
rien  pour  faire  que  le  roy  leur  pardonne  pour  l’amour  de  vous.  Cest 
à vous  d’v  donner  ordre  promptement. 

Je  ne  vous  dis  point  l'affliction  que  j’ay  eu  de  la  mort  de  Mr  le 
mareschal  d'Efliat*;  vous  la  jugerez  bien,  je  m’asseure,  rien  n'estant 
plus  sensible  aux  gens  de  bien  que  la  perle  de  leurs  amis.  Cela  faict 
que  je  vous  prie  d’avoir  soin  de  vostre  santé,  et  vous  asscure  que  vous 
cognoislrez  tousjours  qu’il  n’y  a point  d’amis  qui  me  ressemblent, 
ny  qui  soyent  plus  véritablement  que  je  suis.  . . 


1 Reslencloires,  gouverneur  de  Lunct, 
et  Claude  de  Sainl-Konnct , évoque  de 
Mmes,  frères  aînés  de  Toiras.  (Voyez  à ce 
sujet  l'historien  du  maréchal,  p.  a3t)  Ce 
même  historien  donne  1a  réponse  deToiras, 
dater*  de  Turin,  le  29  août;  on  y trouve 
ces  mots  ; «Que  ai  deux  de  mes  frères  ont 
ealé  si  aveuglés  que  de  s’esgarerde  ce  de- 
voir, je  les  renonce  pour  tels  et  les  aban- 
donne comme  n'ayank  rien  tant  en  hor- 
reur que  leur  faute.»  (P.  a3x.)  Plus  lard 
Toiras  intercéda  pour  eux,  et.  dit  encore 
le  même  historien,  «en  considération  de 
ses  grands  services,  le  roi  remit  à cet 
illustre  innocent  la  faute  de  ces  deux 


coupable».  • (P.  a3i.)  Voyez  une  lettre  du 
9 septembre  au  maréchal  de  La  Force,  et 
une  autre  lettre  en  analyse  (à  la  On  du 
volume)  adressées  à La  Forât , autre  frère 
de  Toiras,  août  i032. 

1 11  mourut,  le  27  juillet,  d'une  fièvre 
pourprée,  au  village  de  Lutxelstein , entre 
Trêves  et  Sarrebourg,  lorsqu'il  allait  com- 
mander l’armée  d’Allemagne.  Le  com- 
mandement de  cette  armée  fut  donné  au 
maréchal  d'Estrées  et  la  surintendance  des 
finances  fut  partagée  entre  Boulhillier  et 
Dullion.  Le  Mercure  françois  a donné,  en 
i633,  le  panégyrique  du  maréchal  d’Ef- 
fiat.  p. 


CA  R DIS.  DE  IHCNttLItC.  — IV- 
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CLXXVII. 

Arch.  des  AU  étr,  France.  1632.  tom.  63.  — Minute  de  la  main  du  cardinal. 


A M.  SERVIEM. 


7 août  1632  '. 

Scrvien  deschifTrera  cette  lettre  luy  mesme. 

L’action  des  frères  de  Thoiras,  qui  se  sont  déclarez  pour  Mon- 
sieur contre  le  roy , donne  beaucoup  à penser.  On  désire  cstre 
promptement  esclaircy  par  vous  de  ce  que  vous  jugerez  de  cette 
affaire. 

Il  semble  qu’il  est  diflicile  de  croire  que  Restinclcr,  et  Nismes 
particulièrement,  ayent  eu  la  hardiesse  de  prendre  une  si  mauvaise 
résolution  sans  le  sceu  de  leur  frère.  D’autre  part,  on  n’ose  seule- 
ment s’ymagincr  une  si  noire  ingratitude,  qu’il  n'y  a que  les  diables 
seuls  qui  le  puissent  penser. 

On  attendra  sur  ce  sujet  vos  ad  vis,  non  seulement  sur  le  mal,  mais 
encore  sur  les  remèdes.  Vous  estes  clairvovant  et  zélé  au  service  du 
roy,  et,  qui  plus  est,  affectionné  à vos  amys;  et  partant  on  ne  doute 
point  que  vous  ne  pénétriez  le  mal,  s’il  y en  a1,  quoyque  vous  ayez 
afaire  à un  homme  couvert,  et  que  vous  n’advertissiez  des  remèdes 
que  vous  jugerez  nécessaires. 

Si  Thoiras  a sceu  l’infidélité  inimaginable  de  ses  frères,  il  est  à 
croire  qu’il  a des  desseins  de  s’entendre  avec  M.  de  Savoye,  et  qu’il 
médite  quelque  coup  sur  Casai  et  Pignerol. 

Je  me  souviens  bien  de  tout  ce  que  vous  m'avés  escrit  qui  peut 


1 Celte  minute,  qui  ne  parte  point  de 
U»le,  est  précédée,  dan»  ce  volume,  d'un 
carre  de  papier,  sur  lequel  Charpentier  a 
mis  ; ■ Brouillard  de  lettre  cscrite  & M.  Scr- 
vien , sur  le  sujet  de  la  déclaration  de  M.  de 
Nismes,  le  7 aouat  i63a.  > 

1 Ici  il  y avait  un  point  et  Richelieu 


avait  écrit  à ta  ligne  : «Je  sçay  bien  que 
vous  avec  afaire  à un  homme  fort  cou- 
vert, mais  il  est  dilTieile  de  vous  passer  la 
plume  par  le  bcc.  • Et  puis  il  a effacé  ce 
petit  paragraphe  de  deux  lignes,  qu'il  a 
remplacé  par  ces  mots,  ajoutés  en  inter- 
ligne : • Quoyque,  etc.  s 
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porter  à le  penser,  et  du  soin  qu’il  a eu  de  mettre  Saint-Onais  dans 
Casai,  et  de  toutes  les  autres  circonstances  contenues  en  vos  diverses 
dépesches;  mais  quand  on  considère  qu’il  faut  estrc  diable  pour  un 
si  abominable  dessein,  on  n’ose  niesmc  penser  ce  qui  tombe  certai- 
nement soubs  les  sens. 

Il  est  question  icy  d’une  affaire  importantissime  ; pour  Dieu  ne 
vous  trompez  pas. 

Si  Thoiras  demeure  en  son  devoir,  on  en  sera  très  ayse;  s’il  a 
d’autres  résolutions,  il  faut  tascher  d’y  mettre  ordre  par  vostre  advis 
sur  ce  sujet.  Je  ne  puis  vous  celer  que  tant  s’en  faut  que  nous  pus- 
sions croire  que  Thoiras  fust  capable  d'un  tel  dessein,  que,  le  pauvre 
M.  le  mareschal  d’Effiat  estant  mort,  j’avois  pensé  le  proposer  pour 
le  gouvernement  d’Auvergne,  et  le  faire  rapprocher;  mais  je  me  suis 
retenu. 

M.  Davau  escrit  de  Venise  que  celuy  que  l’empereur  a envoyé  vers 
M.  de  Savoye  a tesmoigné,  confidemmcnt  à quelques-uns,  estrc  fort 
satisfaicl  de  luy;  je  vous  en  advertis  pour  que  vous  pénétriez  si  c’est 
un  artifice  ou  une  vérité. 

Je  voudrais  bien  que  vous  fussiez  icy,  mais  l'affaire  dont  je  vous 
escris  est  si  chaslouillcuse  qu’il  n’y  a que  vous  qui  la  puissiez  des- 
meslcr,  ny  que  vous  à qui  on  peust  et  voulus!  s’en  confier. 

Mazarini  est  capable  de  vous  ayder  beaucoup  au  faict  de  M.  de 
Savoye. 

Prenez  garde,  au  nom  de  Dieu,  à Pignerol,  à faire  que  la  gar- 
nison soit  bien  complctte,  que  la  ville  soit  bien  munye,  et  que  les  for- 
liffications  s’advancent;  mais  faicles-le  en  sorte  que  vous  ne  donniez 
aucune  jalousie  à ceux  dont  les  esprits  sont  chastouiileux. 

1 Si  vous  prévoyez  un  péril  éminent,  c’est  à vous  à y apporter  les 
remèdes  que  vostre  prudence  vous  suggérera  estant  sur  les  lieux,  et 
que  l'on  ne  peut  pas  vous  mander  pour  ne  sçavoir  pas  comment  les 
choses  sont  disposées. 

1 Une  marque  de  renvoi  indique  de  ture  ronde  de  Cfwrpentier,  âpre»  cette 
placer  ici  ce  paragraphe . écrit  de  Técri-  minute 

i3. 
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Despcschez-vous  diligemment,  et  sans  donner  ombrage. 

Je  vous  escris  une  lettre  pour  monstrer,  mais  dont  les  nouvelles 
sont  toutes  véritables. 


1 On  vous  envoyé  encore  a 00,000  livres. 

Escrirc  à Thoiras  qu’il  ayt  soin  des  fortiflications. 
Escrire  à V illeroy  on  envoyé  les  Risselois  (ou  Kcsselois)? 


CLXXV1H. 

Arrh.  de  M.  le  duc  de  Le  Force;  communication  de  M.  le  marquis  de  La  Grange.  — 

Original. 

SDSCR1FTIOS  : 

A M.  LE  MARESCHAL  DE  LA  FORCE. 

8 août  1032. 

Monsieur,  Ayant  veu  vostre  dernière  dépesche,  je  prends  la  plume 
pour  vous  dire  que,  puisque  vous  avez  jette  des  gens  dans  Ëeaucaire 
et  que  Monsieur  s’est  aproché  de  vos  quartiers,  vous  ne  sçauriez,  à 
mon  advis,  rien  faire  de  plus  à propos  que  d’achever  de  réduire  le 
chasteau  de  Beaucaire  et  tenir  tout  le  Rosne  net,  faisant  jetler  quel- 
ques Irouppcs  dans  le  Pouzin  et  Baye,  en  sorte  que  les  ennemis  ne 
s’en  puissent  emparer. 

S’il  est  vray  que  Monsieur  passe  en  Provence,  ce  que  je  ne  puis 
croire,  vous  verrez  s'il  vousplaist,  avec  M'  le  mareschal  de  Vitry,  ce 
que  vous  estimerez  plus  à propos  pour  le  service  du  roy  et  ne  man- 
querez pas  de  le  faire , et  en  cas  que  vous  suiviez  Monsieur  dans  ceste 
province,  Sa  Majesté,  qui  jusques  à présent  a fait  estât  d’aller  par  le 
Limosin , ira  droit  à vous  avec  les  forces  qu’elle  amasse  de  deçà. 

* Ces  trois  lignes  ont  été  ajoutées  au  dernières  ne  sont  que  des  note*  de  sou 
ha*  de  la  page  par  Richelieu.  Le*  deux  venir. 
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Sy  vous  estimes  à propos  de  faire  lever  deux  régimcns  et  deux  ou 
trois  compagnies  de  chevaux  légers  pour  destourner  les  levées  de 
Monsieur,  vous  les  pouvez  promettre  et  faire  tousjours  lever,  et  me 
le  mandant  je  vous  envoyray  des  commissions  du  roy. 

Je  m’asscure  que  vous  hasterez  maintenant  autant  qu’il  vous  sera 
possible  la  levée  du  sieur  de  I.ecques. 

Le  roy  est  très  satisfait  de  ceux  de  vostre  religion';  en  continuant 
comme  ilz  ont  commencé , ilz  l'obligeront  de  plus  en  plus  à les  main- 
tenir, ainsy  qu'il  le  désire,  et  comme  il  y est  résolu.  Vostre  présence 
et  vostre  zelle  ne  serviront  pas  peu  pour  les  affermir  en  leur  devoir. 
Sa  Majesté  ne  se  porta  jamais  mieux,  grâces  à Dieu.  Pour  moy,  je 
suis  et  seray  tousjours, 

Monsieur, 

Vostre  très  afleetioaoé  serviteur. 

Le  Gard.  DE  RICHELIEU. 


De  Ruel,  ce  8' jour  d’aoust  i63a. 


tXXXIX. 

Dépôt  de  la  guerre,  tom.  XVI*.  fol.  837  verso.  — Copie. 

Imprimée  dans  l'Histoire  du  nuu-échal  de  Toiras1,  p.  a33.  et  dans  l’Histoire 
de  Louis  XIII,  par  le  P.  Griffe!  » tom.  Il,  p.  4aa- 

A M.  LE  MARESCIÏAL  DE  TOIRAS. 


U aoust  1632. 

Monsieur,  Je  suis  extresmement  aise  de  ce  que  tout  le  monde 
cognoist  que  je  n’ay  point  esté  trompé  au  jugement  que  j’ay  faict  du  cui- 


1 L'histoire  doit  remarquer  cette  fidé- 
lité des  protestant»,  tandis  qu'un  assez 
grand  nombre  de  catholiques  cl  des  évê- 
ques prenaient  parti  pour  la  révolte  de 
Monsieur. 


1 Voyez  la  note  1 de  la  lettre  à Toiras , 
du  18  avril  1 63» . 

3 L’historien  de  Toiras  dit  qu’il  a copié 
mut  à mot  sur  l'original  de  la  main  de  lli- 
chclieu.  Le  P.  Griffet  n’indique  point  la 
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saut  desplaisir  que  vous  avez  de  la  faute  que  vos  frères  out  commise 
contre  le  service  du  roy  el  leur  debvoir.  Sa  Majesté  n’est  point  en 
doubte  de  voslre  fidélité  et  de  vostre  affection  envers  elle  et  le  bien 
de  son  estât.  Fin  mon  particulier,  je  vous  servirais  tousjours  très  vo- 
lontiers de  caution  sur  ce  subjecl  si  vous  en  aviez  besoin.  Je  cognois 
bien  vostre  humeur,  je  ne  respondray  jamais  que  vous  ne  soyez  pas 
subject  à quelques  colères  passagères  et  quelques  fois  mal  fondées; 
mais  bien  qu'on  ne  verra  jamais  de  vous  que  ce  que  l’on  doibt  attendre 
d’un  homme  de  bien.  Je  vous  remercie  du  desplaisir  que  vous  avez 
de  la  perte  que  le  roy  a faicte  en  la  mort  de  M'  le  mareschal  d’Ef- 
liat;  c’estoit  un  homme  à ne  manquer  jamais  ny  à son  uiaistrc,  ny  à 
ses  amis1.  Je  vous  crois  tel;  nous  eu  dirons  quelques  jours  d’avantage, 
s’il  plaist  à Dieu.  Ce  pendant  je  vous  conjure  de  faire  estât  certain 
qu’il  n’y  a personne  qui  soit  plus  véritablement  que  je  suis.  . . 


CLXXX. 

.Arc h ilt  M.  le  duc  de  La  Force;  communication  de  M.  le  marquis  de  La  Grange  — 

Original. 


suscnmrioK  : 

A M.  LE  MARESCHAL  DE  LA  FORCE. 


16  août  1632. 


Monsieur,  Vous  sçaurez  par  le  retour  de  ce  courrier  que  le  roy  est 
enfin  party  de  Paris  et  qu’il  ne  lait  point  estai  de  scsjoumcr  en  aucun 
lieu,  mais  se  rendre  le  plustost  qu’il  pourra  en  celuy  où  vous  estes. 
Vous  jugerez  bien  qu’il  est  nécessaire  pour  son  service  de  mettre  sur 


source  où  il  a puisé  ; il  a sans  doute  copié 
dans  Misloire  de  Toiraj.  Il  y a dan*  les 
deux  imprimés  quelques  différences  trés- 
Ugéres  avec  la  copie  du  Dépôt  de  la  guerre. 
Quelque»  mois  plus  lard,  le  a a décembre, 
le  roi  écrivit  lui-mème  au  maréchal,  pour 
lui  exprimer  sa  satisfaction  de  la  conduite 


qu’il  avait  tenue  dans  celte  circonstance  ; 
la  lettre  du  roi  a été  imprimée  dans  l’His- 
toire de  Toiras,  p.  a33. 

1 C'est-à-dire  Hichelicu  ; el  cette  louange 
de  d'ElIiat  est  un  avis  assez  clair  pour 
Toiras. 
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pied  promptement  les  trois  régimens  dont  on  vous  a envoie  les  com- 
missions, et  pour  la  levée  des  quels  M'  d’Hémery  vous  fournira  l’ar- 
gent, suivant  ce  que  je  luy  en  escrits. 

Le  sieur  de  La  Roche,  premier  consul  de  Beaucairc,  m’a  fait  tes- 
rnoigner  par  le  sieur  de  Rispe,  son  fils,  qu’il  scroit  bien  aise  d’en  avoir 
un;  si  vous  jugez  qu’il  le  puisse  faire,  vous  l’emploierez,  s’il  vous 
plaist,  en  ceste  occasion.  Au  reste,  si,  avant  que  Sa  Majesté  arrive  de 
delà,  vous  pouviez  réduire  en  son  obéissance  Baignols  et  Beaucaire, 
prenant  du  canon  et  des  gens  partout  où  vous  en  pourrez  trouver, 
vous  luy  rendriez  un  service  plus  signalé  que  je  ne  vous  puis  dire. 
Je  ne  doute  point  que  vous  ne  faciez  l’impossible  sur  ce  sujet.  C’est 
ce  qui  fait  que  jo  ne  vous  y convie  pas  davantage,  me  contentant  de 
vous  assetirer  que  je  suis  véritablement, 

Monsieur, 

Vottfe  très  affectioai»^  serviteur. 

Le  Card.  DE  RICHELIEU. 

De  Fontainebleau,  ce  16e  aoust  i63a. 

Je  ne  sçaurois  vous  dire  la  satisfaction  que  le  roy  a de  vostre  ser- 
vice; il  juge  que  vous  avez  très  bien  fait  d’asscurer  le  Rosne.  Il  est 
nécessaire  de  chasser  les  ennemis  de  la  Teille,  si  vous  pouvez.  Mr  de 
Ventadour  estant  asscuré  comme  il  est  et  Mr  de  Tournon,  rien  ne 
peut  troubler  le  commerce  du  Rosne.  Asscurez-vous,  s’il  vous  plaist, 
de  mon  affection  et  de  mon  service  '. 

Si  Montredon  que  vous  cognoissez  n’est  point  du  party  de  Mon- 
sieur, il  seroit  bon  de  l’emploier,  ce  que  vous  pourrez  faire  ainsy  que 
vous  l’estimerez  à propos.  Je  croy  qu’il  vaudroit  mieux  aux  quartiers 
où  vous  estes  de  donner  des  régimens  à faire  de  5oo  hommes 
chacun. 


1 Celle  demiàre  phrase  est  de  le  main  de  Richelieu. 
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CLXXXI. 

Bibl.  imp  Suppl,  franç.  2036*' fol.  55.  — Minute  <le  U main  du  cardinal. 

A MM.  LES  SURI1VTENDAXS 

16  août  1632. 

Il  faut  esvitter  un  inconvénient  qui  est  ordinaire  à ceux  qui  entre- 
prennent des  marchés  pour  le  roy,  sçavoir  est  qu'ils  promettent  tout 
et  ne  tiennent  rien.  M”  de  Bulion  et  Bouthillier  s'asscureront  si  bien 
des  niunitionnaires,  en  cette  occasion,  qu’il  n’en  puisse  arriver  incon- 
vénient en  cette  affaire,  et  nous  en  envoyèrent  un  avec  nous  à qui 
on  puisse  parler  lorsqu'on  aura  besoin  de  quelque  chose. 

Mr  de  Bulion  me  dit,  l'autre  jour,  un  mot  du  fond  des  ponts  et 
chaussées  qu’il  vouloit  rcteuir.  Je  crois  qu’il  ne  sauroit  mieux  faire 
et  qu’il  est  du  tout  nécessaire  de  rompre  toute  la  destination  qui  eu 
avoit  esté  faictepour  cette  année,  apprenant  qu’elle  est  du  tout  inutile. 

J’envoye  un  blanc  signé  du  père  Maillan,  pour  avoir  les  5oo  escus, 
sans  lesquels  le  pauvre  père,  qui  n’a  point  d'argent  caché,  ne  peut 
faire  le  voyage. 

Mr  le  mareschal  d’Elliat  avoit  faict  icy  commencer  le  grand  degré 
du  fer  à cheval5,  les  peintures,  l’hostel  (sic)  et  le  pavé  de  la  grande 
ehappelle  et  trois  fonteines  (sic)  dans  le  parc.  Il  est  important  de  con- 
tinuer ces  ouvrages;  les  ouvriers  demandent  de  l’argent;  je  ne  croy 
|ias,  à ce  que  j’ay  veu,  qu’ils  ayent  faict  de  la  besoigne  pour  ce  qu'ils 
ont  receu;  mais  je  croy  bien  qu’il  leur  en  faut  donner  pour  qu’ils 
continuent  tout  le  reste  de  l'esté.  Le  controlieur  vous  ira  trouver  pour 
cet  elTect.  Si  vous  donnés  i8,ooott  pour  le  grand  degré,  fi.ooo*1  aux 

1 Le  cardinal  n'a  mis  ni  suscriplion.  daientlctB :•  Nous  partirons, Dieuaydanl. 
ni  nom  de  Lieu,  ni  date;  mais  Cherré  ■ lundy  prochain,  ayant  pourveu  à toutes.  » 

écrit  en  télé  du  feuillet  : «A  M"  les  surin-  1 Le  cardinal  était  alors,  arec  le  roi,  a 
tendons,  du  1 6*  nouât  i63).«  Ils  répon-  Fontainebleau. 
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pcinclres,  4,ooo  pour  les  fontenes  (sic)  et  4 pour  Berdony,  qui  tra- 
vaille à rhostel  et  au  pave  de  la  chappelle,  ce  sera  assés. 

11  est  du  tout  nécessaire  d’envoyer  un  commis  de  l'espargne  avec 
le  roy,  avec  5o,ooo  escus,  parce  qu’autrement,  estant  à Lyon  et  en 
Languedoc  1 5 jours  devant  la  voilure  et  ni'*  des  finances,  on  perdrait 
beaucoup  de  temps,  qui  est  cher  en  telles  occasions. 

Il  est  aussy  à propos  et  nécessaire  d’envoyer  5o  ou  6o,oooH  à 
Mr  de  Schomberg,  tant  pour  les  levées  d’infanterie  qu’il  fera  que 
pour  faire  esquipage  d’artillerie  pour  réduire  Alby,  s’il  se  peut. 

11  est  nécessaire  que  Le  Féron  escrive  en  Avignon,  pour  qu’on 
fournisse  en  Avignon,  à Mr  d’Emery,  ce  qui  sera  nécessaire  pour  les 
levées  et  trouppes  de  M“  de  La  Force  et  de  Vitry. 

Il  est  nécessaire  d’avoir  avec  leroy  un  munitionnaire  qui  entretienne 
en  eflect  son  contract,  c’est-à-dire  qui  amène  un  équipage  actuel  pour 
faire  fournir  les  vivres  à l'armée.  11  faut,  qui  plus  est,  qu’il  en  ait  un 
avec  Mr  de  La  Force;  et  le  tout  si  effectif  et  si  abondant,  que  le  roy, 
estant  arrivé , puisse  diviser  ses  trouppes  en  divers  corps  et  les  en- 
voyer en  divers  lieux  pour  prendre  diverses  places  à la  fois,  ce  qui 
ne  se  peut  sans  équipage  pour  porter  le  pain. 


CLXXX1I. 

Arch.  des  A£T.  élr.  France,  1G32.  hait  prem.  mois.  tom.  54.  fol.  49 7.  — 
Minute  de  U main  de  Bouthillier  Tilt. 


CIRCULAIRE*. 

18  août  1632. 

Mon  cousin,  L’affection  que  j’ay  pour  le  bien  de  mon  estât  m’a 
faict  jusques  à cette  heure  essaier  toutes  sortes  de  voies  de  douceur 
pour  porter  mon  frère,  le  duc  d’Orléans,  à se  remettre  en  son  deb- 


' Nous  lisons  au  dos  de  celte  pièce  : 
• Minutie  de  dèpesche  générale.  A Fon- 
tainebleau. ce  18  aoust  i63a.a  Du  reste 

CARDIN.  DR  RICHELIEU-  — !▼. 


la  lettre  elle-même  n’est  point  datée  et  il 
n y a aucune  suscription  ; elle  s'adressait , 
sans  doute,  aux  gourverneurs  des  pro- 

*44 


voir  et  à se  repentir  dos  désordres  extraordinaires  qu’ont  causé  les 
mauvais  conseils  de  ceux  qui  ont  faict  tous  leurs  eiïorts  pour  ruiner 
mon  estât,  en  mettant  la  division  dans  ma  maison.  Mais  ayant  esté 
premièrement  adverti  des  intelligences  qu'avoit  mon  dit  frère  avec 
les  princes  estrangcrs,  avec  quel  soin  il  les  faisoil  pratiquer  contre 
moy,  et  des  entreprises  qu’il  faisoit  sur  les  villes  et  places  importantes 
de  mon  royaume,  etvoiant  à présent  les  effects  que  tout  cela  a pro- 
duit , je  me  trouve  contraint  de  changer  de  conduitte , et  de  remédier 
au  mal  par  le  mal  mesme;  ce  qu'il  n’est  plus  temps  de  différer,  luy 
estant  entré  dans  mon  royaume  avec  des  troupes  estrangères  qui  y 
vivent  comme  en  païs  ennemi;  et  ayant  attiré  k son  parti  le  duc  de 
Montmorency,  qui,  abusant  de  l’autorité  que  je  luy  donnois  dans  une 
des  plus  considérables  provinces  de  mon  estât,  a essaié  de  la  révolter 
avec  luy,  et  la  jetter  dans  la  rébellion,  ce  qui  n’a  pas  eu  le  succès 
qu’il  s’estoit  proposé,  les  principales  villes  et  la  plupart  de  la  no- 
blesse estans  demeurées  fermes  dans  l'obéissance  qu'ils  me  doivent. 
Ceux-là  mesme  aussy  qui  se  servent  de  la  facilité  de  mon  frère,  selon 
que  leur  passion  les  porte,  ont  lait  publier,  soubs  son  nom,  des  pla- 
carts  pour  tascher  d'engager  mes  sujets  dans  leur  faction,  soubs  le 
prétexte  qu’ils  prennent  que  mon  cousin  le  cardinal  de  Itichelieu 
n’agit  pas  bien  dans  mes  affaires;  mais  c'est  en  effecl  quelles  vont 
trop  bien  pour  eux,  et  que  ses  sages  conseils  les  cmpeschent  aussy 
bien  de  faire  le  mal  qu’ils  voudroient,  comme  ils  ont  jusquesà  celte 
heure  fait  prospérer  mes  armes  partout  où  il  a esté  nécessaire  que 
je  les  einpioiasse;  ce  qui  s’est  veu  depuis  peu  par  le  succès  qu  elles 
ont  eu  en  Lorraine,  duquel  je  vous  ay  donné  part.  Je  pensois  prendre 
un  peu  de  rclasche,  après  de  tant  do  peines  et  fatigues  qui  accom- 
pagnent ordinairement  les  armes,  mais  craignant  que  le  mal  ne  croisse. 


vinres.  Le  ta  août,  le  roi  avait  porté  au 
Parlement  sa  déclaration  contre  Monsieur; 
elle  cal  insérée  au  Mervurr/rançûis,  XVI II , 
p.  53o.  Après  ce  lit  de  justice,  le  roi  alla  n 
Fontainebleau , où  il  ne  resta  que  quatre  ou 
cinq  jours,  et  partit  pour  le  Languedoc. 


Le  *3  août  il  publia  k liosne  une  autre 
déclaration  contre  M.  de  Montmorency, 
enregistrée  le  i " septembre  au  parlement 
de  Toulouse,  elle  fut  imprimée  dans  celte 
rille.  Le  Mercure  U donne  p.  545 , mais 
il  n’a  point  conservé  la  présente  lettre. 
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et  n'estant  tousjours  que  trop  grand  quelque  petit  qu’il  puisse  cslre , 
je  pars  présentement  pour  aller  en  Languedoc,  espérant,  par  la  bonté 
de  Dieu,  que  ma  présence  dissipera  aisément  un  mal  qui  ne  faict  que 
de  naistre.  J'ay  voulu  auparavant  faire  publier  mes  lettres  de  décla- 
ration, dont  je  vous  envoie  copie,  aflin  que  mes  sujets  soient  plei- 
nement informés  des  causes  et  motifs  de  mon  voiage.  Ceux  qui  les 
considéreront  jugeront  qu’elles  sont  assez  suffisantes  pour  faire  revenir 
mon  frère  è son  debvoir;  et  que,  n'ayant  plus  de  cause  légitime  qui 
le  puisse  destourner  de  s’aprocher  de  moy,  il  se  départira  des  mau- 
vaises résolutions  qu’on  luy  a faict  prendre;  et  je  n’aurai  plus  besoing 
d’emploier  mes  armes  pour  cela,  qui  autrement  jetteroient  mon  peuple 
dans  scs  premières  misères,  dont  j’aurois  un  regret  infini,  et  luy  en 
serait  la  principale  cause.  Ainsi  je  veux  croire  que  ce  voiage  ne  sera 
pas  long.  Cependant  je  vous  ay  voulu  donner  advis  de  tout  ce  que 
dessus,  afin  que  vous  ayez  soing  d'en  informer  mes  principaux  offi- 
ciers et  serviteurs  qui  sont  dans  l’estcndue  de  vostre  charge,  les  con- 
viant à veiller  chascun  à leur  esgard  aux  choses  de  leur  debvoir,  et 
que  vous  mesme  preniez  si  exactement  garde  è tout  ce  qui  concer- 
nera le  bien  de  mon  service,  qu’il  ne  puisse  rien  arriver  qui  y apporte 
le  moindre  préjudice.  A quoy  ne  doublant  point  que  vous  n’aporliez 
vostre  soin  et  affection  accoustumée,  etc. 


CLXXX111. 

Bibl.  imp.  Suppl,  franç.  2036  11 *-\  fol.  69.  — Minute  de  la  main  de  Charpentier. 

[AUX  MARÉCHAUX  DE  LA  FORCE  ET  DE  SCHOMBERG'.] 

[19no.il  1632.) 

Le  roy  s’en  va  en  toute  diligence  avec  ses  gardes  françoises  et 
suisses,  Navarre,  Vervins  et  800  chevaux  et  4 canons  qu’il  meine 

‘ Cette  minute  ne  nous  donne  ni  la  sus-  dépêche  adressée  aux  deux  généraux  qui 

criplion.  ni  la  date  de  1a  lettre;  cest  une  axaient  été  envoyés  aûn  de  s'opposer  aux 

a. 
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avec  luy.  outre  l’équipage  d’artillerie  qu’il  fait  partir  de  Lion.  Sa 
Majesté  prétend  trouver,  avec  Mr  le  marcsctial  de  La  Force,  les  ré- 
gimens  de  Vitry,  Aliticour,  Sault,  Aiguebonne,  Vaubecourt,  Ton- 
ncins,  Lcqucs  et  Fossé.  Elle  prétend  que  les  3 régimens  dont  on 
a envoie  les  commissions  à M'  de  La  Force  seront  aussy  sur  pied  et 
les  6 de  5oo  hommes  de  M'  de  Vitry. 

Outre  cela  elle  fait  lever  un  régiment  au  sieur  de  Sl-Chamon, 
un  au  sieur  de  Tavane,  un  à S'-Forgest,  un  en  l’évesché  de  Mande, 
qui  seront  asseurément  sur  pied  dans  le  i o'  de  septembre. 

1 Mr  le  mareschal  de  Schomberg  a G commissions  de  régiment,  s’il 
les  peut  lever  au  haut  Languedoc,  où  il  est,  avec  le  régiment  de  Fals- 
bourg,  et  faire  un  équipage  de  canon  vers  Toulouse,  il  peut  réduire 
Alby. 

L’intention  du  roy  est  d’emporter  Baignolz  et  Bcaucairo  à son 
arrivée,  si  plustost  Mr  de  La  Force,  aiant  du  canon  de  Lyon,  ne  peut 
avancer  ceste  besoigne. 

On  estime  qu'avec  6 mil  hommes  de  pied  et  A canons,  on  peut 
aisément  en  venir  à bout,  ce  qui  seroit  un  grand  avantage,  parce  qu'en 
ce  cas  le  roy  yroit  droit  attaquer  Lunel.  qui  ne  durerait  pas  long- 
temps. 

Mr  de  La  Force  sçaura  que  si  Baignolz  se  deffend,  l’intention  du 
roy  est  qu’on  face  pendre  en  le  prenant  tous  ceux  qui  auront  esté 
du  party  de  M'  de  Montmorency. 

On  fera  le  mesme  à Beaucaire,  s’il  se  laisse  prendre  par  force. 

Le  tout  est  de  diligenter  le  plus  qu’on  pourra  les  levées. 

M'  le  mareschal  de  La  Force  mandera,  s’il  luy  plaist,  soigneuse- 
ment l’estât  auquel  il  sera  et  ce  qu’il  pourra  faire. 

Outre  ce  que  dessus.  Sa  Majesté  fait  venir  auprès  de  luy  8 mil 
hommes  de  pied  des  trouppes  qui  reviennent  d’Alemagnc  et  mil  che- 

entreprises  de  Monsieur.  Nous  lui  don-  lui-mème  ac  mettait  en  route,  avec  une 
non»  la  date  du  iq  août,  le  lendemain  du  nouvelle  armée,  pour  réprimer  la  révolte, 
jour  où  avait  été  écrite  aux  gouverneurs  1 Le  cardinal  a écrit  en  marge  de  ce 
la  circulaire  qui  précède,  et  lorsque  le  roi  paragraphe  : • Oté  p’  Mr  de  Schomberg,  * 
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vaux,  laissant  le  reste  en  Picardie,  où  il  y a desjà  6 mil  hommes  de 
pied  campez  auprès  de  Guise  et  5oo  chevaux. 

M' le  comte  demeure  à Paris,  avec  pouvoir  à Paris,  en  Champagne, 
Picardie  et  Normandie. 

M'  le  prince  s'en  va  faire  un  tour  en  Touraine,  Poitou,  Limosin, 
la  Marche,  Angoumois.  Xaintonge,  Aulnis  et  Auvergne. 

Le  roy  porte  force  argent. 


CLXXXIV. 

Arch.  de  M.  le  duc  de  La  Force;  communication  de  M.  le  marquis  de  La  Grange.  — 

Original. 

SUSCKIPTION  : 

A MONSIEUR  LE  MARESCHAL  DE  LA  FORCE. 

20  août  1032. 

Monsieur,  On  a envoié  ordre  à Mr  d’Hémery  de  paier  actuellement 
la  levée  des  3 régimens  dont  vous  avez  les  commissions.  Mess”  les 
surintendans  luy  ont  envoié  lettre  de  change  pour  cet  effet.  C’est 
donc  à vous  de  les  faire  mettre  si  promptement  sur  pied  que  le  roy 
les  trouve  levés  à son  arrivée.  Si  vous  cognoissez  des  huguenots  dans 
les  Scvcncs  qui  en  veulent  faire  a ou  3 de  5 ou  6oo  hommes,  vous 
les  pouvez  donner  et  les  faire  lever  au  mesme  temps1.  J’escrits  audit 
sieur  d’Hémery  d’en  faire  paier  encore  la  levée. 

Vous  aurez  maintenant  du  canon  de  Lion  et  de  l’équipage.  Cela 
estant , je  ne  suis  point  d'advis  que  vous  vous  deffaciez  d’aucune  partie 
des  trouppes  pour  envoier  4 Valence,  parce  que  le  roy  y sera  si 
promptement  qu’il  n’est  point  besoin  d’autres  choses;  mais  je  suis 
d'advis  que  vous  ramassiez  promptement  tout  ce  que  vous  pourrez  de 
trouppes  pour  emporter  Baignols  et  Beaucaire,  s’il  se  peut,  avant  la 


1 On  était  donc  bien  sur  alors  des  huguenots  et  des  Cévennes.  (Voy.  p.  34i,  note  i.) 
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venue  du  roy.  Vous  estes  sage  et  advisé,  vous  sçaurez  bien  profiter 
du  temps.  Je  vous  conjure  de  le  faire  selon  vostre  prudence,  et  de 
croire  que  je  suis. 

Monsieur, 

Yoslrrtrès  affectionné  serviteur. 

Le  Gard.  DE  RICHELIEU. 

De  Nogcn',  ce  ao  aoust  i63a. 

Mr  le  vice-légat  d’Avignon- désire  que  le  roy  vous  escrive  que  vous 
luy  bailliez  du  secours  s’il  en  a besoin;  vous  luy  eserirez,  s’il  vous 
plaist , une  bonneste  lettre  sur  ce  sujet,  que  vous  adresserez  à Mr  d’Hé- 
inery,  par  laquelle  vous  luy  promettrez  toute  assistance,  s’il  en  a 
besoin. 


CLXXXV. 

Arrh  des  AIT.  élr.  France.  1632,  tom.  64,  pièce  33*.  — Copie  île  l'écriture  de  Cberre, 

MÉMOIRE  A M.  DE  MORIQ. 

POUR  INTERROGER  DESHAYES  ’. 

j 25  août  1033.] 

Pourquoy  il  esloit  sorty  du  royaume  quittant  le  service  du  roy. 
Qui  l’avoit  porté  4 aller  servir  Monsieur  et  la  reyne  contre  son 
devoir. 

D’où  il  venoit  maintenant  et  où  il  alloit. 


1 Nagent  • sur  - Vernisson . dans  l'Orléa- 
nais. aujourd'hui  département  du  Loiret. 

* Nous  avons  eu  occasion  de  parler  de 
la  mission  que  Monsieur  avait  donnée  à 
Deshayes  de  Cormcnin  auprès  des  princes 
d'Allemagne.  (Voyez  ci-dessus  page  a4>.) 
M.  de  Charnacé,  homme  d'action  et  dé- 
voué. était  alors  ambassadeur  de  France 
auprès  du  roi  de  Suède,  en  Allemagne. 


Informé  de»  menées  de  Deshayes , il  apprit , 
par  un  singulier  hasard,  que,  retournant 
k Vienne,  il  était  arrivé  à Mayence.  Char* 
nacé  comprit  tout  l’intérét  que  le  cardinal 
pouvait  mettre  à se  saisir  du  plénipoten- 
tiaire de  Monsieur,  et  résolut  de  faire  lui- 
même,  en  ce  pressant  besoin,  loflice  de 
prévôt.  Il  fit  épier  Deshayes  à Mayence, 
et,  le  jour  qu’il  en  partit,  le  16  août,  il 
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Quelle  charge  il  avoit;  quelles  négociations  à faire;  qui  l’cnvoyoit. 

S’il  n’a  pas  traitté  avec  l'empereur  et  Fridcland,  afin  qu’ilz  envoyas- 
sent des  gens  de  guerre  à Monsieur  pour  entrer  en  France. 

S'il  n’a  pas  mesnagé  que  les  trouppcs  de  Monsieur  estant  dans  le 
comté  de  Bourgoigne  feussent  receues  dans  l’Alsasse,  dépendant  de 
la  maison  d’Autriche. 

S'il  n’a  pas  essayé  de  divertir  le  roy  de  Suède  de  la  bonne  intelli- 
gence qu’il  a avec  le  roy. 

S'il  n’a  pas  tasché  de  le  porter  à favoriser  les  desseins  de  Monsieur. 


alla  l'attendre  sur  la  route  de  Mayence  à 
Francfort,  accompagné  de  personnes  atta- 
chées à son  ambassade . de  Miré . son  neveu, 
de  Saint-Eslicnne,  parent  du  père  Joseph , 
et  d’une  quinzaine  d’hommes  à cheval.  Un 
coup  de  pistolet  suffit  à cette  bataille  ; Des- 
hâves,  qui  n'avait  que  deux  hommes  avec 
lui,  ne  tenta  pas  une  lutte  inégale  et  fut 
arrêté  au  nom  du  roi.  Cbamacé  s’em- 
para de  son  carrosse  et  de  tous  ses  pa- 
piers. Il  en  donna  la  nouvelle  au  cardi- 
nal dans  une  lettre  du  18,  et  le  3i  le 
roi  et  Bouthillicr  lui  annonçaient,  pour 
lui  et  pour  ceux  qui  l’avaient  aidé,  toutes 
les  récompenses  qu'il  demandait.  Nous 
remarquons  ce  passage  dans  la  lettre  de 
Bouthillier  ; «Je  vous  envoyé  un  ordre 
antidaté,  ninsy  que  vous  l'avez  voulu, 
et  comme  il  est  très  à propos.  En  cela 
vostre  courage  a paru  d'avoir  fait  une 
chose  de  telle  importance,  dans  les  terres 
d’un  prince  estranger,  sans  ordre  du  roy.  » 
{Aff.-élr.  Allemagne,  t.  8.  f’  288.)  Aus- 
sitôt que  le  cardinal  fut  informé  d'une 
capture  si  importante  en  un  moment  où 
la  révolte  de  Monsieur  était  encore  mena- 
çante. il  ordonna  au  sieur  de  Moricq, 
maître  dos  requêtes,  qui  avait  déjà  servi 
au  procès  du  maréchal  de  Marillac,  de 


partir  en  toute  hâte , et  il  rédigea  lui-mème 
l'interrogatoire  que  Moricq  devait  faire 
subir  au  prisonnier.  La  pièce  est  dressée 
avec  toute  l'expérience  d'un  juge  criminel 
consommé.  La  date  y manque , mais  nous 
supposons  qu'elle  a du  être  écrite  vers  le 
a5  août;  car,  grâce  à la  lenteur  des  com- 
munications, ce  fut  peu  auparavant  que 
Richelieu,  déjà  parti  pour  le  Languedoc, 
put  être  informé  de  la  prise  de  l'agent  de 
Monsieur.  Au  reste,  il  ne  paraît  pas  que 
Moricq  ait  rempli  la  roiasion  dont  on  le 
charge  ici.  L'affaire  prit  une  autre  direc- 
tion. Le  procès  de  Deshayes  lui  fut  fait 
non  à Trêves,  ni  à Coblentx,  pas  même  a 
Metz;  ce  fut  à Béziers  qu'on  l'amena,  et 
nous  ne  voyons  pas  que.  dans  ce  procès, 

11  soit  question  de  Moricq , ni  d'aucun  acte 
de  procédure  antérieure;  nous  n’y  trou- 
vons qu'une  instruction  faite  à Béziers  par 
d'autres  maîtres  de  requêtes,  sur  lesquels 
le  cardinal  pouvait  également  compter,  les 
sieurs  de  Lanson  et  Mangol.  Les  pièces  du 
procès  de  Deshayes  se  trouvent  dans  notre 
manuscrit  des  Affaires  étrangères,  t.  61. 
La  dernière  pièce  en  parchemin  est  l’arrêt 
de  mort,  qui  fut  prononcé  au  condamné  le 

1 2 octobre,  ■ lequel  à l'instant  fut  exécuté.  - 
Ainsi  se  termine  celte  pièce. 
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S’il  ne  luy  a pas  remonstré,  pour  l’y  porter,  qu’il  rclcveroit  par  ce 
moien  le  party  des  huguenotz  en  France. 

Enfin  quelles  négociations  il  a faictes  avec  l'empereur,  avec  Valstin 
et  avec  le  roy  de  Suède  aux  divers  voiages  qu’il  a fait  vers  eux  de  la 
part  de  la  reyne  et  de  Monsieur. 

Quelles  conférences  il  a eues  avec  l’abbé  Scaglia  et  avec  Chante- 
loube  devant  que  de  partir  pour  ce  dernier  voiage,  et  quelles  instruc- 
tions ils  luy  ont  données. 

S'il  n’a  pas  sceu  les  bruitcc  qu’on  a faits  courre  expressément  de  la 
mauvaise  santé  du  roy  contre  toute  vérité,  et  sy  luy-mesme  ne  les 
a pas  espandus  aux  pays  estrangers. 

Quelle  cognoissance  il  a des  divers  desseins  qu’on  a faicts  contre 
la  France,  des  places  qu’on  a voulu  corrompre  et  des  entreprises 
qu’on  a faites  contre  la  personne  de  M.  le  card*1  de  R. 

Il  faudra  ensuitte  l’interroger  sur  le  particulier  dont  les  papiers 
qu’on  luy  a surpris  donneront  cognoissance,  et  pénétrer  le  plus  avant 
qu’on  pourra  dans  les  projects  faites  par  Monsieur  et  la  reyne  contre 
la  France,  et  dans  les  appuys  et  espérances  qu’ils  pensent  avoir. 

S’il  nye  absolument  les  négociations  qu’il  a faictes,  M'  de  Moriq 
le  convaincra  par  ses  propres  papiers  qu’il  luy  aura  pris,  et  par  ceux 
qu’on  luy  envoie  d’une  dépesche  qu’on  surprit  de  luy  il  y a 3 ou  4 mois. 

Devant  que  de  luy  faire  souffrir  ce  qu’il  mérite1,  il  luy  fera  donner 
la  question  pour  sçavoir  la  vérité  de  toutes  choses , dont  il  fera  un 
procès-verbal  bien  exact,  estant  bien  important  d’avoir  la  preuve  des 
mauvais  desseins  que  la  maison  d’Autriche  et  l’Espagne  projettent 
contre  la  France. 

I.c  dit  sieur  deMoricq  jugera  et  fera  exécutter  le  jugement  dudit 
prisonnier  ou  à Trêves  ouàCoblcns,  s’il  y est  encorcs;  ou,  s’il  en 
estoit  desjà  party,  i Metz,  où  il  se  transportera  expressément,  et  ce  le 
plus  promptement  qu’il  pourra,  le  service  du  roy  requérant  que  cette 
affaire  soit  terminée  devant  que  le  bruict  soit  venu  qu’on  y pense. 

1 liiclielicu  l'avait  déjà  condamné  a mort  avant  que  les  jugea  eussent  gommencé 
('instruction  du  procès. 
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CLXXXVI. 

Arch.  de  M.  le  duc  de  La  Force;  communication  de  M.  le  marquis  de  La  Grange.  — 

Original. 


SI' S OUI  PT  II)  N i 

A MONSIEUR  LE  MARESCHAL  DE  LA  FORCE. 

26  août  1632. 

Monsieur,  J’ay  veu  par  vos  lettres  l'impatience  qu'a  le  viscomtc  de 
Lestrange1.  Vous  et  M'de  Machault  aurez  maintenant  reccu  une  dé- 


1 Les  troupes  du  roi  attaquèrent , le 
1 9 août , le  vicomte  de  L’Estrange , qui  avait 
assemblé  un  régiment  pour  Monsieur, 
dans  sa  maison,  aux  environs  de  Privas; 
son  monde  fut  mis  en  fuite  et  lui-même , 
fait  prisonnier,  fut  conduit  le  lendemain 
à Pont-Saint-Esprit,  où  était  le  maréchal 
de  La  Force.  « Le  roy,  dit  le  Mercnrt  fran - 
f oit,  en  reçut  la  nouvelle  le  a a de  ce  mois 
d'aoust . arrivant  à Cosne. . . Elle  en  a receu 
d'autant  plus  de  contentement , que  la  prise 
dudit  vicomte  de  l'Estrangc,  qui  «voit 
grand  crédit  dans  le  Vivarcls  pour  y avoir 
beaucoup  de  biens,  asseure  ce  pays  en- 
tièrement à son  obéissance.  * (P.  545  ) Le 
vicomte  de  l’Estrange  s’ était  bravement 
battu  ; de 8oo hommes  qu’il  avait,  4oo  res- 
tèrent sur  la  place,  les  autres  furent  pris 
avec  lui.  11  sembla  étonné  qu’on  ne  le 
traitât  point  en  prisonnier  de  guerre.  Dans 
une  lettre  qu’il  adressa  le  ao  août  au  ma- 
réchal de  La  Force , lettre  de  quatre  pages , 
il  prétendait  prouver  qu’il  ne  s'était  rendu , 
dans  les  ruines  du  fort  de  Toumon,  que 
sous  la  condition  d'avoir  la  vie  sauve,  lui 
et  son  monde , et  sur  la  parole  d’honneur 

CAROIX.  DE  dlCHELIEO.  IV. 


du  chevalier  d'Alincourt.  ainsi  que  de  plu- 
sieurs capitaines  des  troupes  du  roi.  L’Es- 
trange explique  à sa  manière  comment  il 
a été  entraîné  dans  le  parti  de  Monsieur, 
et  il  promet  de  servir  fidèlement  le  roi  si 
on  lui  pardonne.  (AIT.  étr.  France,  t 6o, 
P 56a.)  Le  maréchal  de  La  Force,  en  en- 
voyant celte  lettre  au  cardinal,  disait  : « Le 
sieur  de  l’Eslrangc  est  en  si  grande  ap- 
préantyon  qu'il  n'a  point  de  passience.  * 
C'est  à ce  mot  que  le  cardinal  fait  ici  une 
impitoyable  allusion.  L’Estrangc  connais- 
sait mal  Richelieu  s’il  espérait  de  l'in- 
dulgence; on  lit  ces  deux  lignes  dans  le 
Journal  de  M.  le  cardinal  : « Le  sieur  vi- 
comte de  l’Esüange  décapité,  audit  lieu 
de  l’Estrange,  par  jugement  du  sieur  de 
Machault.»  (Page  i43.)  On  voit,  au  ton 
mystérieusement  sinistre  des  premières 
lignes  de  cette  lettre,  que  l’ordre  de  la 
condamnation  était  donné  au  moment  où 
Richelieu  écrivait.  Et  le  roi  et  le  cardinal 
avaient  hâte  d'être  obéis.  « 5-  M.  (mandait 
Richelieu  au  maréchal  de  La  Force,  le 
4 septembre  ) attend  (a  nouvelle  de  l’exé- 
cution du  commandement  qu'elle  a envoié 
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pesclie  qui  vous  donne  ordre  de  ce  que  vous  avez  à faire  sur  ce  sujet; 
c*est  pourquoy  je  ne  vous  en  diray  pas  davantage. 

J’ay  veu  Testât  des  trouppes  que  vous  avez.  Le  roy  est  très  aise  que 
vous  aiez  donné  29  compagnies  à lever,  comme  il  paroist  par  vostre 
estât.  Il  désire  que  vous  leviez  encore  les  deux  mil  hommes  des 
Sevenes1,  soit  en  rêgimens  de  4 et  5 compagnies,  soit  eu  compagnies 
séparées,  connue  vous  Testimerez  plus  à propos;  et  que  vous  faciez 
en  sorte  que  toutes  ces  levées  soient  prestes  à son  arrivée  au  S-Esprit» 
et  devant,  s'il  se  peut. 

Asseurez-vous  sur  ma  parole  que  Sa  Majesté  est  très  satisfaite  de 
ce  que  vous  avez  fait , et  juge  bien  que  vous  ne  pouviez  faire  da- 
vantage. 

Si  vous  avez  assez  de  trouppes  lorsque  vos  nouvelles  levées  auront 
commancé  à vous  venir,  sans  celles  que  le  roy  mène  avec  luy,  vous 
pourrez  réduire  Bagnols,  en  attendant  son  arrivée,  en  son  obéis- 
sance *. 

Quand  les  6 rêgimens  de  5oo  hommes  que  Mr  de  Vitry  met  sur 
pied  seront  venus,  on  pourra  aussy,  à mon  advis,  serrer  par  dehors 
le  chasteau  de  Beaucaire  et  en  commancer  l'attaque,  principalement 
si  Monsieur  va  vers  le  haut  Languedoc,  comme  on  nous  donne  advis. 


à M.  de  Machault , sur  quoy  je  luy  ay  Tait 
voir,  dans  une  de  vos  lettre»,  que  vous  me 
mandiez  qu'on  y travaillerait  secrètement 
et  sans  délay.*  Machault  ne  fit  pas  beau* 
coup  attendre  le  rai;  l'Estrangc  eut  la  tète 
tranchée  le  6 septembre.  M.  de  Machault 
était  un  maître  des  requêtes,  intendant  de 
justice  en  Languedoc,  qui  fut  plusieurs 
fois  employé  par  le  cardinal  en  pareilles 
affaires. 

1 Voyez  lettre  au  même,  du  30  août. 

* Le  roi  mettait  à oette  expédition  une 
ardeur  et  une  passion  singulières;  les  let- 
tres de  Richelieu  notent  sans  cesse  l'ctn 
pressement  du  roi,  et  le  Mercure  français 


n'a  pas  manqué  d'en  rendre  témoignage  : 
« Le  roy  (y  lit-on , p.  553)  poursuivent  tous- 
jours  son  voyage  avec  une  telle  diligence 
qu'il  n’y  avoil  pas  moyen  d'obtenir  un  jour 
de  séjour  et  repos  pour  sa  personne.  Les 
troupes  de  S.  M.  estoient  belles  et  com- 
plètes, et  croisaient  de  jour  à autre.  C'es- 
toit  une  merveille  de  voir  l'équipage  de 
l'artillerie  leste  et  en  bel  ordre,  lequel  ne 
faiaoit  pas  de  moindres  journées  que  la 
cour.  La  royne  suîvoit  aussi  le  roy,  laquelle 
arriva  à Cosnc  par  Nemours,  àmesmejour 
que  luy,  là  où  ello  séjourna  un  jour  avec 
le  conseil.  • — Le  roi  était  arrivé  à Cosne 
le  aa  août. 
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En  un  mot,  le  roy  ne  vous  prescrit  point  ce  que  vous  avex  à faire, 
mais  remet  tout  à vostrc  prudence,  sçaehant  que  vous  sçaurez  bien 
mesnager  tout  ce  que  vous  jugerei  estre  avantageux  et  utile  au  ser- 
vice de  Sa  Majesté.  Cependant  je  vous  conjure  de  me  croire  véri- 
tablement. 

Monsieur. 

Yoatre  très  affectionné  serviteur. 

Le  Card.  DE  RICHELIEU. 


De  Ncvers,  ce  26  aoust  1 63a. 


CLXXXVH. 

Arc  h des  AIT.  étr.Francc,  1632. quaire  dem.  moi»,  tom.  55.  fol.  i5q.  — Copie. 

[ Ver»  U fin  d'aoùt  1032  '.j 

Nul  prince»  nv  seigneur»  de  quelque  qualité  qu'il  soit»  n’a  eslé  si 


bien  traitté  de  Sa  Majesté  que  le 

1 Noua  n’avons  trouve  dans  les  papiers 
de  Richelieu  qu’une  copie  de  celle  pièce, 
sans  dnle;  et,  dans  le  même  ms.  { Aff.élr. 
P i55),  U copie  d'une  lettre  sans  signa- 
ture. sur  le  même  sujet,  et  où  l’on  re- 
marque quelques  traits  de  ce  mémoire. 
Richelieu  ne  *>o  contentait  pas  d’attaquer 
M.  de  Montmorency  par  les  armes;  il  vou- 
lut . selon  sa  coutume , le  frapper  morale- 
ment, et  intéresser  l’opinion  contre  lui. 
Nous  croyons  que  ce  mémoire,  s'il  n'a  été 
dicté , a été  inspiré  par  le  cardinal , et 
composé  en  vue  d’exciter  U colère  du  roi 
contre  le  duc  de  Montmorency.  Richelieu 
voulait  surtout  prévenir  l'excuse  qu’on 
ne  pouvait  manquer  de  tirer  des  services 
rendus  à la  monarchie  par  cette  grande 


uc  de  Montmorency,  ny  receu  tant 

et  noble  famille,  Quant  au  duc  lui-même, 
on  ne  trouve  à son  sujet  que  des  accusa- 
tions , et  l’on  oublie  complètement  les  qua- 
lités brillantes  et  les  actions  d’éclat  qui 
pouvaient  atténuer  ses  fautes.  — La  pièce 
a été  classée  en  septembre;  nous  croyons 
pourtant  qu’elle  doit  être  mise  dans  le 
mois  d'aoùt,  ou  du  moins  avant  qu’on 
ait  pu  savoir  à la  cour  l’affaire  de  Cas* 
telnaudary,  attendu  que  pas  un  seul  mot 
ne  fait  allusion  à la  prise  du  duc.  Dam  la 
même  collection  des  Aff.  étr.  (loro.  54, 
P 56 1) , nous  avons  remarqué  une  autre 
pièce,  classée  aussi  en  août,  ou  se  trouve 
un  passage  également  destiné  â piquet- 
personnel  lement  Louis  XIII , et  â le  rendre 
plus  implacable.  C’est  le  résumé  d'un  avis 
45. 
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de  marques  de  particulière  confiance,  principalement  depuis  que 
Mr  le  cardinal  tient  la  première  place  dans  les  conseils. 

Lorsque  le  roy  a retenu  le  bleu  pour  livrée  particulière  de  la  maison 
royalle,  il  a deflendu  à tous  les  autres,  de  quelque  qualité  et  condi- 
tion qu'ils  pussent  estre,  fors  audit  duc,  de  la  porter. 

Tous  cardinaulx,  princes  et  autres  grands  seigneurs  sorloient  de 
la  chambre  quand  le  roy  esloit  à ses  affaires  fors  ledit  duc  de  Mont- 
morency, dont  quelques  uns  des  plus  relevés  s’offençans.  Sa  Majesté 
leur  fil  faire  response  qu’elle  luy  avoit  continué,  par  privilège 
spécial,  toutes  les  prérogatives  des  premiers  gentilshommes  de  la 
chambre. 

Dans  la  grande  maladie  du  roy  à Lyon1,  il  fut  choisy  par  Sa  Majesté 
pour  porter  ses  dernières  paroles  à Monsieur,  qui  est  la  plus  haute 
et  signalée  marque  d'amitié  et  de  confiance  dont  un  sujet  puisse  estre 
honoré  par  son  maistre. 

Il  a fait  esclatter  la  rébellion,  qu’il  couvoit  de  longtemps,  par  deux 
très  injustes  plaintes  : l’une  que  l’on  atlentoit  à sa  vie  et  à sa  liberté; 
l’autre  que  le  commandement  des  armes  du  roy  estoit  donné  à d’au- 
tres dans  son  gouvernement. 

La  première  plainte  est  aussy  ridicule  qu’injuste,  car  qui  pourra 
concevoir  que  sa  vie  et  sa  liberté  courussent  risque  d’oppression  en 
une  si  grande  province  que  le  Languedoc,  où  il  n’y  avoit  personne 
qui  ne  fust  suuhsinis  tellement  à son  authorilè,  qu'il  a eu  le  pouvoir 


donné,  dit-on,  par  un  certain  V idole  Sa- 
vignac,  qui  avait  été  pris  allant  trouver 
Monsieur  de  la  part  de  la  reine  mère.  Ce 
résumé  des  aveux  réels  ou  prétendus  dudit 
Valele  est  écriL  de  la  main  de  Charpentier  : 
> Et  calant  enquis  sur  le  subject  du  duc  de 
Montmorency,  il  dit  que  l'ayant  veu  à 
Bcaucaire  avec  une  écharpe  bleue  et  isa- 
belle.il  luy  dit  qu’il  ne  la  quitteroil  jamais 
qu’il  n'eust  mis  le  tyran  par  terre,  et  que , 
si  le  roy  tenait  en  Languedoc,  il  n’y  pour- 
roil  demeurer  quinze  jours.»  La  déclara- 


tion faite  par  Valete  Savignac  a été  con- 
servée dans  les  Mémoires  de  Hichelicu. 
liv.  .XXIII,  p.  1 8 1 du  tome  VII  de  l’édi- 
tion Petitot. 

1 Richelieu  aurait  pu  conserver  un  autre 
souvenir  de  la  même  époque  : dans  ce  mo- 
ment critique,  le  duc  de  Montmorency, 
presque  seul  parmi  ceux  qui  étaient  au- 
près du  roi,  lui  témoigna  un  vif  intérêt, 
et  s’employa  pour  le  soustraire  aux  ven- 
geances qui  le  menaçaient  si  Louis  XIII 
eût  succombé. 
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en  pleins  estais  non  seulement  de  se  sauver  de  la  puissance  du  roy, 
qui  n'avoit  intention  de  luy  faire  aucun  inal,  mais  de  la  perdre,  et 
faire  révolter  contre  le  devoir  naturel,  leur  honneur  et  utilité. 

Pour  le  commandement  des  armées  du  roy,  on  le  traitoit  comme 
il  avoit  esté  en  Piedmont,  Sa  Majesté  luy  ayant  escrit  quelle  luy  en 
donnoit  le  commandement  à son  tour,  comme  aux  deux  autres  ma- 
reschaux  ses  collègues.  Et,  A dire  vray,  il  eust  esté  bien  estrange  de 
préférer  Mr  de  Montmorency  à M"  de  La  Force  et  de  Schomberg, 
qui  avoyent  secouru  Casai  après  qu'il  avoit  abbandonné  l'armée,  pro- 
testé tant  de  fois  de  l'impossibilité  du  secours,  et  fait  consommer 
inutilement  les  trouppes  et  les  munitions  l’espace  de  plus  de  deux 
mois. 

Quant  à la  seuretè  de  sa  vie,  il  a paru  depuis  un  an  que  le  roy 
et  son  couseil  éloient  bien  loing  de  la  luy  voulloir  oster,  puisque  Sa 
Majesté  ne  luy  Cst  pas  seulement  tenir  prison  pour  avoir,  A Mon- 
ceaux, fait  tirer  l’espée  A Mr  de  Cbevreuse,  dans  le  milieu  de  ses 
gardes'. 

Tout  le  monde  sçait  qu’il  a touché  5o  mil  escus  pour  l’alTaire  des 
csleus,  qu'il  prend  pour  prétexte  de  sa  rébellion. 

Mais  il  n’est  pas  estrange  que,  se  voullant  esludier  A imiter  ceux 
dont  il  a hérité,  il  tesmoigne,  par  toutes  sortes  de  mauvais  arts, 
qu’il  est  aussy  bien  sorty  du  sang  des  deux  derniers  connestubles 
de  Montmorency  qu’entré  dans  la  possession  de  leurs  terres;  il 
marche  sur  leurs  vestiges,  pour  la  destruction  de  ceste  monarchie. 


1 II  y avait  une  mésintelligence  déjà 
ancienne  entre  ia  maison  de  Montmo- 
rency et  celle  de  Lorraine,  dont  était 
la  duc  de  Chevreuse.  La  cause  du  duel 
dont  il  est  ici  question  était  assez  frivole, 
le  P.  Griflet  la  raconte  dans  une  note, 
page  349.  du  tome  II  de  l'Histoire  de 
Louis  XJ11.  Les  deux  champions  s'étaient 
battus  dans  la  basse  cour  du  château  de 
Monceaux,  et  il  ne  leur  fut  infligé  d'autre 


châtiment  que  l'envoi  dans  leurs  maisons 
de  plaisance,  l'un  à Chantilly,  l'autre  à 
Datnpicrrc , et  celte  espece  d'exil  ne  dura 
guère  que  quinze  jours  ; mais  on  accorda 
à Chevrcuse  de  revenir  à la  cour  quelques 
jours  avant  Montmorency,  marque  de  dé- 
faveur à l’égard  de  celui-ci  dont  il  fut 
blessé,  d'autant  qu'elle  venait  *c  joindre 
à d'autres. 
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On  le  fist  bicler'  dans  le  berceau  par  artifice,  pour  ressembler  au 
conneslable,  quoyquc  les  plus  fins  asseurasscnl  qu'il  le  f&lloit  faire 
borgne  tout  à fait  pour  qu'il  ressemklast  à son  père. 

Suivant  ces  traces,  il  fait  rebeller  aujourdhuy  le  Languedoc,  ayant 
intelligence  avec  un  frère  du  roy,  comme  avoit  fait  le  feu  conncstable 
de  Montmorency;  mais  il  enchérit5  par  dessus,  adjoustant  l'argent 
et  les  intelligences  d'Espagne  au  crime  de  son  devancier. 

Son  grand  père  ne  fut  pas  moins  fatal  à cet  estât,  qui,  durant  le 
long  cours  de  ses  faveurs  et  de  sa  vie,  luy  porta  plus  de  préjudice 
que  cent  ans  auparavant  et  cent  ans  après  ses  ennemis  les  plus  dé- 
clarés ne  luy  en  ont  fait. 

Soubs  François  premier  il  causa  la  perte  du  duché  de  Milan,  fit  ceste 
impertinente  trefve  de  Picdmont,  fit,  gaigné  par  argent,  consentir  au 
roy  le  passage  de  l’empereur  Charles  Quint  par  la  France,  fit  refuser 
le  secours  aux  Gantois  par  les  intelligences  qu’il  eut  avec  la  reyne 
Eléonor  et  la  duchesse  d’Estampes,  et  avec  lesquelles  il  est  accusé 
d’avoir  commis  plus  d'une  sorte  d’infidélité. 

Il  força  véritablement  le  passage  de  Sure  que  défendoit  César  de 
Naples,  simple  colonel  et  soldat  de  fortune,  et  eut  part  dans  le  con- 
seil du  dégast  de  Provence,  qui  fit,  sans  coup  férir,  retirer  l'empe- 
reur en  Italie;  mais  il  vendit  bien  cher  ces  deux  services  soubs  Henry 
second,  François  et  Charles,  car  la  seule  bataille  de  S'-Quenlin,  qu'il 
perdit,  par  sa  pure  faulte,  cousta  plus  de  3oo  places  au  roy;  et  sa 
rançon  fut  plus  chère  que  celle  des  roys  Jean  et  François  son  maistre. 

Il  esloigna  de  la  court  le  nrarescbal  de  Brissac,  l’un  des  meilleurs 
cappitaines  de  son  temps  et  des  meilleurs  serviteurs  de  cette  cou- 
ronne. par  la  seule  envie  qu’il  porloit  à sa  vertu. 

Son  fils  aisné,  le  raareschal  de  Montmorency,  fut  tousjours  soup- 

c'eal  ta  cunsonnance  de  l du  mol  • il  ■ mit 
1. , initiale  du  mot  suivant.  Cette  imitation 
du  son  est-elle  un  indice  que  le  pièce  a été 
dictée  ? 


1 L'Académie  écrit  * bigler  ».  Ménage, 
qui.  dans  son  dictionnaire  étymologique, 
écrit  • bicler  - .comme  ici,  lait  venir  ce  mot 
de  obhifaïu. 

1 On  (il  dans  le  manuscrit  ■ il  renchérit  >. 
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çonné  d'intelligence  avec  ses  cousins  de  Chaslillon,  et  tellement 
convaincu  de  tremper  en  toutes  ces  brouillerics,  que  la  reyne  fut  con- 
trainte de  le  faire  mettre  prisonnier  pour  asseurer  le  retour  de  Pou- 
lougne  du  roy  Henry  3. 

Et  le  connestable,  son  père,  ne  fut  pas  même  exempt  de  soupçon 
lorsqu'il  fit  le  mieux,  car  encore  qu'il  perdit  la  vie  et  gaigna  la  ba- 
taille à S'-Dcnis,  ce  distique  latin  courut  toute  la  clirestienté  : 

linpavidus  pugnat  nnletis  pugnace,  suosqur 
Dum  non  vult  victos  vincere , victor  obit. 


CLXXXVUI 

Arcb.  de  M.  le  duc  de  Lu  Force,  communication  de  M.  le  marquis  de  La  Grange.  — 

Original. 


SUSCIUPTIO* 

A MONSIEUR  LE  MARESCHAL  DE  LA  FORCE. 

1 septembre  1631 

Monsieur,  Je  suis  extresmemenl  ayse  que  monsieur  d'Elbeuf  vous 
ayt  quitté  la  campagne,  estant  certain  que  de  U dépend  la  réduction 
de  Beaucaire  et  de  Bagnolz.  Les  armes  du  roy  ne  sçauroient  que 
bien  faire  sous  vostre  conduite.  Il  ne  pouvoit  aussy  rien  arriver  de 
mieui  que  l’advantage  que  les  armes  de  Sa  Majesté,  commandées 
par  monsieur  le  mareschal  de  Scbomberg,  ont  pris  sur  ses  ennemis. 
Nous  en  avions  desjà  eu  la  nouvelle,  mais  la  vostre  nous  la  confirme, 
et  nous  apprennent  (sic)  que  ce  n’a  pas  été  un  combat  général,  mais 
seulement  une  ambuscade1. 


1 11  s'agit  de  l'affaire  de  Castelnaudary, 
où  le  duc  de  Montmorency,  couvert  de 
blessure»  et  presque  mourant,  fut  fait  pri- 
sonnier. Eu  moins  d'une  demi-heure  peut- 
être  que  dura  cette  rencontre,  la  cam- 
pagne fut  décidée  el  U révolte  de  Monsieur 
vaincue.  Monsieur  «'éloigna  «ans  trop 


songer  a ceux  qu  i!  laissait  derrière  lui  et 
qui  s'étaient  compromis  pour  sa  cause.  Le 
Mercure  fronçait  (p.  51)5-581  ) donne  trois 
récits  du  combat  de  Castelnaudary,  événe- 
ment qui  tient  peu  de  place  dan*  l’histoire , 
mais  qui  fut,  à son  époque , d'une  extrême 
importance. 
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Tant  y a que  monsieur  de  Montmorency  estant  pris,  les  affaires  de 
ceux  qui  ne  peuvent  souffrir  les  prospcritez  de  la  France  sont  en 
mauvais  estât. 

Le  roy  partira  jeudy  sans  faillir.  Ce  que  vous  avez  à faire,  k mon 
advis,  en  attendant,  est  de  réduire  Bagnolz  et  Beaucaire1  à l'obéis- 
sance de  Sa  Majesté,  et,  s’il  se  peut,  sans  capitulation  autre  que  la 
discrétion  de  Sa  Majesté.  Il  vaut  mieux  attendre  deux  ou  trois  jours  , 
la  rédition  de  ces  places  que  de  les  recevoir  autrement.  Cependant 
on  ne  vous  prescript  rien  de  particulier,  le  roy  se  remettant  i ce  que 
vous  estimerez  plus  à propos  pour  son  service. 

Il  est  bien  nécessaire  de  faire  quelque  exemple  de  ceux  qui  se  re- 
bellent sy  facilement.  Tout  est  remis  à vostre  jugement,  ceux  qui 
sont  sur  les  lieux  voyant  souvent  les  choses  que  ceux  qui  sont  esloi- 
loignez  ne  voyent  pas. 

Bagnolz  estant  pris,  le  roy  laisse  & vostre  discrétion  ou  d'aller  à 
Luncl,  ou  à Alais,  selon  que  vous  l’estimerez  plus  à propos.  Sy  vous 
jugez  pouvoir  expédier  Alais  devant  que  Sa  Majesté  puisse  vous 
joindre,  j’en  serois  d’advis;  la  place  ne  vaull  rien,  de  façon  que  je  ne 
croy  pas,  en  la  desroulte  où  sont  les  ennemis,  qu’elle  veuille  ny 
puisse  se  deffendre.  Cependant  vous  suivrez  ce.que  vous  estimerez 
plus  à propos. 

Depuis  cesle  lettre  escrite,  Mousicurdc  La  Vrillièrc  m’a  dit  que  vous 
aviez  un  dessein  sur  Alais;  sy  vous  le  pouvez  exécuter,  c'est  une  bonne 
chose.  Ce  pendant  asscurcz  vous  que  je  suis  et  seray  tousjours, 

Monsieur, 

Vostre  très  afîeelionnt?  serviteur. 

Le  Gard.  DE  RICHELIEU. 


De  Lyon,  ce  7 septembre  i63a. 


* Monsieur,  de  son  côté,  sentait  toute 
l'importance  de  ce»  places;  il  avait  ras- 
semblé des  troupes  vers  An  nue . Clermont- 


Lodève  et  Gignac , trois  petites  villes  voi- 
sines l une  de  l'autre,  pour  aller  au  se- 
cours du  cbâteau  de  Beaucaire;  il  faisait  en 


-Digiîized. 
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CLXXXIX. 

Arcli.  de  M.  le  due  de  La  Force;  communication  de  M-  le  marquis  de  La  Grange.  — 

Original. 

suscaiFTiox , 

A MONSIEUR  LE  MARESCHAL  DE  LA  FORCE. 


0 uplftnkrr  1632. 

Monsieur,  Je  suis  très  aise  de  voir  par  vos  lettres  l’espérance  que 
vous  donnez  que  Baignols  sera  maintenant  pris.  11  est  important,  à mon 
advis,  de  nettoier  ensuite  Allez,  qui  ne  peut  attendre  le  canon  sans 
que  tous  ceux  qui  sont  dedans  méritent  la  corde.  Par  ce  moien  on 
lairra  tout  le  derrière  net,  au  lieu  qu'il  scroit  fascheux  de  laisser  Allez 
en  arrière.  A ce  propos  je  vous  diray  que  si  vous  pouvez  attraper 
Clauzel*,  sans  composition  quelconque,  vous  ferez  un  grand  plaisir 
et  rendrez  un  notable  service  au  roy,  le  misérable  estant  si  meschant 
qu’il  importerait  d'en  faire  un  chastiment. 

Le  courrier  de  monsieur  le  mareschal  de  Schomberg  est  venu,  qui 
confirme  la  nouvelle  qui  estoit  attendue  avec  impatience,  augmentant 
le  nombre  des  morts  de  deux  ou  trois  personnes  de  condition.  J'cs- 
time  vous  dire  à ce  sujet  qu'il  est  nécessaire  de  mesnager  si  bien  les 
avantages  des  armes  du  roy  que,  Monsieur  aiant  réuny  tout  le  reste 
de  ses  forces,  il  ne  puisse  réparer,  sur  aucun  quartier  de  vos  trouppes. 


même  temps  fortifier  Béziers  et  s'efforçait 
de  gagner  1rs  esprits  en  allégeant  les  charges 
qui  pesaient  sur  le  peuple.  Il  supprima  par 
ordonnance  • la  crue  d’un  escu  par  roinot 
de  sel.  • Mais  remarque,  avec  une  gaieté 
assez  hors  de  propos , le  rédacteur  officiel 
du  Mercure  français  ( page  555  ) , * cette 
suppression  n’apporta  pas  grand  soulage- 
ment aux  habilans;  d’autant  que  le  désor- 
dre estoit  tel  parmy  ses  troupes,  tant  de- 
dans la  ville  qu’aux  environs  d’icelle,  que 


où  ils  passoient  il  ne  restoit  rien  à saler.  > 
1 Clausel  ou  du  Clause!  .baron  de  Saint- 
Angel,  était  un  intrigant  qu'on  trouve 
longtemps  mêlé  aux  complots  organisés 
par  les  ennemis  de  Richelieu.  Il  fut  pendu 
en  1 635 , pour  être  venu  engager  le  duc 
de  Rohan  à trahir  la  France  au  profit  de 
l'Espagne.  Le  duc , qui  avait  été  longtemps 
un  ennemi  redoutable,  mais  non  moins 
loyal,  et  qu’indignait  la  trahison,  fit  lui- 
même  arrêter  cet  agent  de  l’Espagne. 
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ce  qu'il  a perdu  à Castelnaudary.  Pour  cet  effet,  si,  après  que  vous 
aurez  pris  Allez , vous  n’avez  pas  encore  assez  de  forces  pour  investir 
Luncl,  sans  vous  exposer  à l’enlèvement  de  quelque  quartier,  il  vaudra 
mieux  que  vous  attendiez  que  Sa  Majesté  vous  ayt  joint  que  de  vous 
haster  trop.  Vous  estes  si  sage  et  si  advisé  que  vous  sçaurez  bien 
pourvoir  à la  seureté  des  armes  du  roy,  et  ne  perdre  aucun  avantage 
pour  son  service1. 

Sa  Majesté  part  demain  pour  aller  en  Languedoc.  Elle  envoie  le  sieur 
de  Candiac5  vers  les  frères  de  monsieur  le  mareschal  de  Toiras,  pour, 
au  cas  qu’ilz  se  veulent  rendre,  qu’ilz  le  facent  devant  qu’Elle  soit  à 
eux,  parce  que,  s’ils  attendent  sa  venue,  il  n’y  aura  plus  lieu  de  leur 
pardonner. 

Voalre  très  AffectioaDé  serviteur. 

Le  Gard.  DE  RICHELIEU. 


De  Lyon,  ce  9 septembre  1 63a 

1 En  mémo  temps  que  le  cardinal  pre- 
nait toutes  ces  précautions  contre  la  per- 
sistance éventuelle  de  Monsieur  dans  sa 
révolte , fl  conseillait  au  roi  d’essayer  d’en 
finir  tout  de  suite  par  l’offre  d’une  espèce 
d'amnistie  La  persistance  de  Gaston  était 
peu  à craindre  cependant  pour  qui  con- 
naissait le  caractère  de  co  prince,  mais  Ri- 
chelieu ne  laissait  jamais  rien  au  hasard. 

On  envoya  donc  vers  Gaston  M.  d’Aigue- 
boniic , avec  une  instruction  portant  qu'au 
cas  qu’il  voulût  reconnaître  sa  faute , et  re- 
noncer à toutes  intelligences  et  factions 
tant  dedans  que  dehors  le  royaume.  Sa 
Majesté  consentirait  à le  recevoir  et  bien 
traiter  à sa  cour,  et  à lui  remettre  ses  biens; 
s’il  préférait  demeurer  en  autre  lieu  que 
le  roi  pût  agréer,  il  y jouirait  également 
de  son  bien.  En  outre,  Sadile  Majesté  ré- 
tablirait le  duc  d’Etbeuf  en  ses  biens  et  fe- 
rait le  semblable  de  tous  les  domestiques 


de  Monsieur  présentement  prés  de  sa  per- 
sonne, accordant  à tous  les  abolitions  né- 
cessaires. Cette  instruction , datée  de  Lyon , 
le  (j  août,  se  trouve  en  copie  à la  Biblio- 
thèque impériale, collection  Fontetle,  por- 
tefeuille XI , n*  s 46 . et  elle  a été  imprimée 
dans  le  Mercure fra»çoù , t.  XVIII,  p.  76a. 
Les  clauses  en  ont  nécessairement  été  po- 
sées par  Richelieu;  mais  la  seule  copie 
que  nous  connaissions  n’est  point  du  temps 
et  ne  nous  donne  aucun  indice  d’où  nous 
puissions  conclure  qu’il  l'a  écrite  ou  dictée. 
Nous  nous  bornons  donc  à en  donner  l’ex- 
trait en  en  conservant  i peu  près  les  termes. 

1 C’était  un  conseiller  de  la  chambre 
do  l’édit  de  Castres.  Le  duc  de  Montmo- 
rency l’avait  envoyé  vers  lu  cardinal,  au- 
près duquel  il  était  arrivé  lu  17  août,  en 
apparence  pour  traiter;  en  effet,  dit  le  car- 
dinal, pour  avoir  le  temps  de  fortifier  son 
parti.  Richelieu , qui  l’emploie  ici  pour  un 


DU  CARDINAL  DE  RICHELIEU. 


363 


CXC. 

Arch.  de  M.  le  due  de  Le  Force;  couimumretion  de  M.  le  marquis  de  La  Grange.  — • 

Copie 


[au  maréchal  de  la  force.] 

10  septembre  1632. 

Monsieur,  Le  roy  a cscrit  à monsieur  le  mareschal  de  Vitry  pour 
qu'au  lieu  de  venir  au  Pont-S’-Esprit  il  s’en  aille  vous  joindre  à Nismes 
avec  toutes  les  trouppes  qu’il  a.  Sa  Majesté  est  bien  aise  que  Qualleze* 
se  remette  en  son  obéissance,  mais  Elle  desiroit  grandement  avoir 
Clauzel  sans  capitulation.  C’est  pourquoi  vous  y tascherez,  s’il  vous 
plaist.  Elle  n’estime  point  à propos  de  faire  un  traité  avec  Perrault  pour 
le  faire  revenir  à son  service,  joint  qu’ayant  donné  la  sénéchaussée  de 
Nismes  et  Bcaucaire3,  elle  ne  veut  pas  en  priver  celui  qu’elle  a gratifié, 
pour  la  redonner  à un  homme  qui  l’a  desservie.  Si  Perrault  revient 
avec  son  régiment  sans  condition,  le  roy  verra  comme  il  eu  devra  user 
et  quel  effet  il  lui  devra  donner  de  sa  bonté;  niais  de  s’y  obliger  par- 
ticulièrement, c’est  chose  qu’elle  ne  peut  faire  pour  la  conséquence. 


message  envoyé  aux  frère»  de  Toiras , l’en- 
verra, le  18  septembre,  ver»  le  maréchal 
de  La  Force,  à l’occasion  d’un  autre  inci- 
dent de  la  révolte  de  Monsieur.  Son  nom 
eat  souvent  écrit  Candeac  dan»  nos  ma- 
nuscrits; le»  Mémoires  de  Richelieu  don- 
nent tantôt  une  orthographe , tantôt  l’autre. 

1 Cette  copie  n’a  point  d'indication 
d'adres»c  ; mais  il  n'en  est  pas  besoin  pour 
savoir  à qui  v«  la  lettre.  Nous  supposons , 
d’après  le  catalogue  d’une  collection  d’au- 
tographes . vendue  en  décembre  1 855 , que 
l’original,  de  la  main  de  Charpentier,  se 
trouvait  dans  ladite  collection. 


’ Il  est  probable , qu'il  y a ici  une  faute 
de  copiste  cl  que  le  secrétaire . a ligure  le 
son  qu’il  a entendu  ; au  lieu  de  que  Quai - 
lexe  il  faut  lire  qu'Aleze;  c'est  l'orthographe 
dont  su  servent  quelquefois  les  secrétaires 
dp  Richelieu  et  Richelieu  lui-même,  pour 
écrire  Alais.  Cette  ville,  en  effet,  aban- 
donna alors  le  parti  de  Monsieur. 

* Le  roi,  voulant  punir  la  révolte  de 
Péraut,  avait  donné  celte  charge  au  sieur 
de  La  Roche  de  Saint -Génié,  premier 
consul  de  Beaucaire,  pour  récompense 
de  la  fidélité  qu'il  avait  gardée,  à la  cause 
royale 

46. 


364 


LETTRES 


S’il  fait  dcsbander  l’armée  de  Monsieur,  ce  ne  sera  pas  un  petit  motif 
pour  émouvoir  le  roy  à miséricorde  en  son  endroit. 

Le  roy  a envoie,  comme  vous  aurez  sceu,  le  sieur  de  Candeac  i 
Lunel,  pour  faire  que  M”  de  Nismes,  Restenclair’  et  Cauvisson5  re- 
mettent la  place  entre  vos  mains  ; vous  ne  leur  accorderez , s’il  vous 
plaist,  autres  conditions  que  celles  que  ledit  sieur  de  Candeac  vous 
aura  communiquées.  J'espère  que  vous  aurez  raison  de  cette  place 
devant  que  nous  y soyons,  ne  doutant  point  qu’ils  ne  se  rendent  et 
que  les  armes  du  roy  ne  prospèrent  tousjours  sous  vostre  comman- 
dement, Ce  pendant  je  vous  conjure  de  me  croire,  etc. 

Charmes,  10  septembre  i63a. 


CXCI. 

Bibl.  itnp.  Fonds  Baluze,  pnp.  des  ami.  lotir,  paq.  i,  n**  3 et  4,  fol.  4o.  — Minute 
de  la  main  de  Richelieu . sauf  quelques  lignes  de  Charpentier. 


A M.  LE  MARESCHAL  DE  SCHOMBERG. 


[10]  septembre  1633*. 


Monsieur,  Vous  sçaurez  que  vos  amis  ont  fait  valoir  vostre  action 
autant  que  vous  le  pouvez  désirer,  * sans  toutefois  qu'il  en  fust  be- 
soin, puisqu’elle  parle  de  soy-mesme.  Au  reste,  je  ne  sçaurois  assez 
louer  la  retenue  que  vous  avez  eue  à ne  poursuivre  pas  les  ennemis 


’ 11  était  gouverneur  de  Lunel,  séné- 
chal de  Montpellier. 

1 Neveu  de  l’évéque  de  Mmes. 

’ Le  secrétaire  a écrit  au  dos  de  cette 
minute  l’indication  du  nom  et  de  la  date, 
sans  mettre  le  quantième.  Nous  proposons 
le  io.  Le  vicomte  de  l’Estrangc  avait  été 
exécuté  le  6 ; Richelieu  dit  : « Il  eut  la  teste 
tranchée  lundy.  • Il  écrit  donc  avant  le  1 3, 
qui  était  le  lundi  d'après.  Il  dit  encore  : « Le 
roi  va  droict  a Lunel  ; » or.  après  un  séjour 


n Lyon,  le  roi  était  parti  de  cette  ville  le 
g au  soir  pour  s'acheminer  vers  le  Lan- 
guedoc. On  doit  conclure  d’ailleurs,  de  di- 
vers articles  de  cette  lettre , que  le  cardinal 
ne  mit  aucun  retard  à l’écrire.  — • L’ac- 
tion* dont  il  s’agit  est  le  combat  de  Cas- 
tel naudary. 

* La  fin  de  cette  phrase  est  écrite  par 
le  cardinal,  qui,  aux  roots  «pour  ne  pas 
commettre,  etc.»  cinq  lignes  plus  bas,  a 
repris  la  plume  jusqu'à  la  fin  de  la  lettre. 
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du  roy.  Après  l’avantage  que  vous  avez  remporté  sur  eux,  le  bon  estât 
des  affaires,  le  nombre  de  vos  trouppes  et  la  situation  du  beu  où 
vous  cstiés,  requérant  que  vous  en  usassiez  ainsy,  pour  ne  pas  com- 
mettre au  hasard,  par  trop  de  chaleur,  ce  qui  est  asseuré  par  vostrc 
sagesse. 

La  prise  de  M.  de  Monmorancy  est  de  plus  grande  importance  ' 
qu’on  ne  sauroit  dire.  On  ne  vous  mande  point  où  vous  le  ferez  garder, 
le  roy  le  remettant  à vostre  jugement,  vous  conjurant  cependant  d’v 
mettre  si  bon  ordre  qu’il  n’en  puisse  arriver  inconvénient.  Le  bruit 
court  'icy  qu’il  est  mort,  et  parce  que  la  nouvelle  de  sa  prise,  qui 
s’est  trouvée  vraye , a couru  3 jours  devant  que  de  l’asseurer  par  vostre 
moyen,  on  y adjoustenl  (lie)  foi,  veu  le  nombre  de  ses  blessures  et 
le  lieu  de  quelques  unes. 

Aussy  tost  que  le  roy  verra*  la  mort  ou  la  guérison  de  M.  de  Mon- 
morancy, il  se  résoudra  de  ce  qu’il  devra  faire.  Cependant  il  ne  faut 
point  vous  recommander  de  le  garder  soigneusement*;  vous  n’eussiez 


1 Le  cardinal  ovait  d’abord  écrit  : • Est 
un  grand  coup  et  plu»  important , etc.  ■ 

* Le  mot  rerra  est  barré  sans  avoir  été 
remplacé. 

1 Le  duc  de  Montmorency  n'était  pas 
un  prisonnier  ordinaire;  on  Languedoc 
surtout  il  jouissait  d'une  popularité  qui 
tenait  non  moins  à scs  heureuses  qualités 
personnelles  qu'à  son  grand  nom.  Bullion 
écrivait  au  cardinal,  le  39  septembre,  de 
Béliers,  où  il  était  en  mission  auprès  dn 
duc  d'Orléans  : • Ces  peuples  ont  grand 
besoin  de  la  présence  du  roy;  le  caractère 
de  1a  maison  de  Montmorency  y est  si 
avant  empreint  qu’ils  ne  croyent  le  nom 
du  roy  qu’imaginaire.  Je  manquerois  en- 
tièrement au  service  de  S.  M.  si  je  ne 
vous  donnois  advis  qu'il  est  nécessaire  de 
tenir  promptement  les  estais,  et  dans  ce 
lieu  qui  avoisine  plusieurs  villes  où  il  faut 
cslablir  l’aulhorité  du  roy,  aiHn  que  S.  M. 


ne  soit  plus  engagée  à faire  tels  voyages. 
Il  fault  aussy  par  nécessité  donner  ordre  à 
Narbonne,  etc.  ■ (Archives  des  Affaires 
étrangères,  France,  i63a,  t.  55,  P i4a  ) 
Schombcrg,  de  son  côté,  était  comme 
effrayé  de  1a  grande  capture  qu'il  avait 
faite,  et  semblait  croire  que  tout  le  Lan- 
guedoc allait  se  soulever  en  faveur  de  son 
prisonnier  : « Sy  la  volonté  du  roy,  écri- 
vait-il, est  de  chasticr  M.  de  Montmorency, 
il  ne  fault  pas  s'attendre  que  ce  puisse 
estre  dans  Toulouzc;  il  faudra  que  les 
juges  aillent  faire  et  parfaire  son  pruccz  au- 
dict  Leitoure,  qui,  quoyque  de  Guyenne  . 
est  du  ressort  du  parlement  de  Touloute.  «* 
Ces  lignes  sont  écrites,  de  1a  main  de 
Scliomberg.  sur  un  carré  de  papier  qui 
avait,  sans  doute,  été  joint  à une  lettre  du 
maréchal  adressée  à Hichelieu  ou  à Bou- 
thillier-  (Même  manuscrit.  P i5o.)  On 
sait  que  le  cardinal  n’a  pas  été  arrêté  par 


LETTRES 


•16(i 

sceti  choisir  un  meilleur  homme  pour  cela  que  le  sieur  de  la  Jaille, 
entre  les  mains  de  qui  le  roy  le  tient  asscuré. 

On  vous  envoyé  1 00,000  livres  en  diligence.  Nous  ne  manquons 
pas  d'argent;  la  seule  difficulté  est  à le  faire  venir. 

Beaueaire  et  Bagnols  sont  rendus1;  Aies  sera  pris  ou  rendu  dans 
trois  jours;  le  roy  va  droict  à Luuel,  et  de  là  à Bcsiers,  de  façon  que 
j'espère  que  nous  nous  verrons  bien  tost.  Maslric  est  pris;  l'Aiemagne 
va  bien. 

* J’ai  beaucoup  de  pensées  à vous  communiquer  pour  vous  mesme. 
Il  faut,  à mon  advis,  que  celte  action  vous  fasse  duc1,  sans  préjudi- 
cier, comme  vous  pouvés  croire,  à l’affaire  de  Verdun  et  Fère,  dont 
je  vous  ay  cscrit*,  sans  que  je  sache  si  vous  avez  receu  mes  lettres, 
ce  qui  ine  met  en  peine.  Il  m'entre  en  l’esprit  d'autres  eslablissemens 
pour  vous  meilleurs,  ce  me  semble,  sur  le  sujet  du  Languedoc;  mais 
je  11’en  ay  pas  parlé  au  roy,  ne  sachant  pas  lequel  vous  estimerés  le 
meilleur  de  Verdun  ou  de  ccluy  là.  Vous  cognoistrés  que  les  intérêts 
de  ceux  qui  sont  et  vrays  serviteurs  du  roi  et  vrays  amis  me  sont 
aussy  chers  en  leur  absence  qu’eu  leur  présence. 

Le  roy  accorde  volontiers  au  sieur  de  la  Jaille  la  charge  de  Pon- 
serne  *. 


le*  craintes  qu  avait  manifestées  Schom- 
berg. Toutefois  la  prétendue  grâce  qui  fit 
exécuter  le  duc  de  Montmorency  dans 
l'hôtel  de  trille  et  non  en  public  témoigne 
peut  être  des  appréhensions  plutôt  que  de 
la  démence  du  roi  et  du  cardinal. 

1 On  voit,  par  la  lettre  que  Richelieu 
écrivait  au  maréchal  de  La  Force,  le  9 sep- 
tembre, que  ce  maréchal  avait  annoncé 
que  déjà  ils  devaient  l’être. 

* D'ici  jusqu'à  la  fin  de  l'alinéa  tout  est 
souligné  dans  le  manuscrit;  ce  souligne* 
ment  est  sam  doute  du  fait  de  quelque  leo- 
leur,  nous  ne  pensons  pas  qu'il  soit  de 
Richelieu  et  nous  ne  le  conservons  pas. 


J Le  marédud , qui  mourut  cette  même 
année,  n’eut  jamais  ce  titre;  mais  il  fut 
donné  à son  fils,  Charles  de  Schomberg, 
duc  d’Ilailuyn. 

1 Nous  n'avons  point  trouvé  cette  lettre  ; 
c'était  un  gouvernement  dont  Richelieu 
voulait  le  gratifier,  ainsi  qu'on  le  voit  deux 
lignes  plus  bas , où  il  est  question  du  gou- 
vernement, du  Languedoc,  qu'avait  le  duc 
de  Montmorency,  et  qui  fut,  en  effet, 
donné  à Schomberg.  Mais  celui-ci  jouît  peu 
de  la  dépouille  du  duc;  Schomberg  fut 
frappé  d'apoplexie,  à Bordeaux,  le  17  no- 
vembre. 

1 Ce  mot  n‘a  point  de  majuscule  dans 
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Je  vous  conjure,  autant  que  je  le  puis,  d'avoir  soin  de  vous.  Le 
marquis  de  Brésé  m’escrit  que  vous  en  avés  si  peu,  pour  en  avoir 
davantage  de  ce  qui  concerne  le  service  du  roy,  que  j’en  suis  en 
peine. 

Il  se  loue  extraordinairement  de  vous,  comme  le  bon  trailtement 
que  vous  lui  faictes  le  mérite.  S’il  vous  contente,  je  le  suis  de  luy  et 
ne  le  saurois  eslre  autrement. 

J’ay  estimé  qu’il  falloit  adjouster  trois  lignes  à la  relation  que 
vous  nous  avez  envoyée  devant  qu’elle  parust  en  public1. 

On  attendra  quelques  jours  à faire  partir  quelques  officiés  des  gardes 
du  roy.  Si  vous  m’en  croyés,  La  Jaille  y demeureroit.  Il  est  scur  et 
fidelle  au  dernier  point.  Au  reste,  le  soin  qu'il  aura  luy  vaudra  une 
grattification  que  le  roy  luy  fera  sans  doute.  Je  croy  qu’il  faut  encore 
que  vous  moitiés  soubs  luy  quelques  autres  de  vos  domestiques  soubs 
luy3  fidèles  et  asseurés. 

Nous  avous  descouvert  beaucoup  de  choses  qui  ne  se  peuvent  es- 
crire.  Dieu  bénist  le  roy  de  plus  en  plus. 

Le  viscomte  de  Lestrange  eut  lundy  la  teste  tranchée;  vous  jugerez 
bien  que  le  roy  a besoin  de  faire  des  exemples5. 


le  manuscrit;  néanmoins  cc  ne  peut  être 
qu'un  nom  propre;  mai  a quelle  était  celte 
charge  et  quel  est  ce  Ponserne  ? 

1 Elle  fut  imprimée  dan*  le  temps,  et 
elle  parut  ensuite  dans  le  Mercure  françou 
pour  i63a  » p.  553.  lequel  ne  fut  imprimé 
qu'en  i633. 


1 Cette  répétition  eut  dan*  le  maous- 
crit. 

1 On  en  fit,  en  effet,  plus  d’un,  sans 
compter  la  condamnation  du  duc  de  Mont- 
morency, plusieurs  gentilshommes  lurent 
mis  à mort. 
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CXCII. 

A reh.  du  AU.  etr.  France,  1632,  quatre  <lem.  mou , 10m. 55,  fol.  7A. — Minute 
de  la  main  de  Cherré. 


LETTRE  Dl!  ROY* 

AU  DUC  D’ORLÉANS. 

15  septembre  1033. 

Mon  frère.  Les  propositions  que  le  &r  de  Chaudebounc  m'a  faictes 
de  vostre  part  sont  sy  peu  convenables  à ma  dignité*,  au  bien  de  mon 
estât,  et  au  vostre  propre,  que  je  ne  puis  y faire  autre  responce  que 
ce  que  je  vous  ay  fait  sçavoir  par  le  sr  d'Aiguebonnc,  pour  tesmoi- 
gnage  de  mon  affection  en  vostre  endroit.  Je  vous  prie  vous  dis- 
poser à en  recevoir  les  effects,  vous  asseurant  qu'en  ce  cas  j'oublieray 
le  passé  de  très  bon  cœur,  et  vous  feray  paroistre  de  plus  en  plus  que 
je  suis,  etc. 

Du  SMEsprit,  ce  16  septembre  1 63 


1 Le  secrétaire  a écril  au  dos  : « Lettre 
du  roy  à Monsieur,  par  le  sieur  de  Chau- 
de bonne.  • C'était  un  gentilhomme  depuis 
longtemps  attaché  à Monsieur  et  que  nous 
voyons  sans  cesse  employé  aux  messages 
de  ce  prince  vers  le  roi,  ou  vers  le  car- 
dinal , dans  les  circonstances  les  plus  dif- 
ficiles. Il  était  frère  aîné  d’Aigucbonnc.  Ce- 
lui-ci  a>  ait  été  chargé  par  le  roi  d' un  message 
pour  Monsieur,  ainsi  que  Louis  XIII  le  rap- 
pelle ici.  Ce  message,  daté  de  Lyon  le 
9 septembre,  se  trouve,  en  copie,  de  la 
main  de  Bouthillier,  dans  cc  même  manus- 
crit. 11  a été  imprimé  dans  la  Gazette , p.  38 1 . 

* Le  x 3 de  ce  mob  de  septembre,  le 
cardinal  taxait  ces  propositions  de  ridi- 
cules , dans  une  lettre  au  maréchal  de 
La  F orcc  ( voyez  analyses  à la  Cn  du  vo- 


lume), et  il  se  répété  dans  la  lettre  qui 
suit.  Bien,  en  effet,  n'était  plus  extra- 
vagant et  ne  décelait  d'une  manière  plus 
évidente  la  folie  du  jeune  priuce  et  la  pré- 
somptueuse incapacité  de  ceux  qui  le  con- 
seillaient. Il  parlait  à son  frère  d'un  ton  de 
vainqueur,  et  il  eût  mi»  en  une  complète 
déroute  les  troupes  du  roi  qu’il  ne  leftl 
pas  pris  plus  haut  : il  exigeait  la  liberté  de 
M.  de  Montmorency  et  son  rétablissement 
dans  scs  charges  et  biens,  ainsi  que  l'abo- 
lition pour  tous  les  fauteurs  de  sa  révolte; 
il  lui  fallait  une  place  de  sûreté  où  il  eut 
eu  une  bonne  garnison  ; il  demandait  le 
retour  et  le  rétablissement  de  la  reine 
mère;  il  voulait  que  le  roi  rendit  au  duc 
de  Lorraine  toutes  les  places  qu'il  avait 
perdues;  il  prétendait  que  Louis  XU1  lui 
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CXCM. 

Arch.  de  M.  le  duc  de  La  Force;  communication  de  M.  le  marquis  de  La  Grange.  — 

Original. 

SUSCBIPTIOX  t 

A MM.  LES  MARESCIIAUX  DE  V1TRY  ET  DE  LA  FORCE. 


18  septembre  1632. 


Messieurs,  Je  ne  prends  pas  la  plume  pour  vous  faire  savoir  la 
satisfaction  que  le  roy  reçoit  du  soin  et  de  la  diligence  que  vous 
apportez  à l’exécution  de  ses  ordres,  parce  que  vous  l’apprendrez  par- 
ticulièrement par  les  lettres  de  Sa  Majesté;  seulement  vous  dirai-je 
qu’elle  approuve  fort  le  dessein  que  vous  avez  de  vous  avancer  avec 
son  armée  au  delà  de  Monpellier,  et  que  vous  taschiés  d’entreprendre 
sur  l’infanterie  que  Monsr  d’Elbeuf  a laissée  en  ces  quartiers  là.  Elle 
sera  très  aise  aussy  que  vous  faciez  investir  le  lieu  où  Besme  s’est 
retiré,  en  sorte  qu’il  ne  s’en  puisse  sauver,  et  que  vous  le  puissiés 
prendre  sans  aucune  composition.  Après  quoy  elle  désire  que  vous 
l'attcndiés  vers  Monpellier,  où  elle  fait  estât  d’estre  d’aujourd’huy 
en  liuict  jours,  afin  d’aller  par  après  en  diligence  aux  ennemis.  Ce- 
pendant vous  pourvoirez,  s’il  vous  plaist,  à la  seurcté  des  trouppes 
et  à leur  subsistance,  aGn  qu’il  n’en  arrive  aucun  inconvénient. 
Monsr  de  Chaudcbonnc  a fait  toutes  propositions  non  recevables.  Sa 
Majesté  prie  Monsieur  par  luy  de  se  départir  de  telz  conseilz  et  ac- 
cepter ce  que  Mons'  d’Aiguebonne  luy  porte  de  sa  part.  Elle  part 
• demain  de  ce  lieu  pour  se  rendre  à Nismes.  L’espérance  que  j’ay  de 


pavât  un  million  de  livre*,  afin  qu'il  pût 
rendre  au  roi  d'Espagne  et  au  duc  de  Lor- 
raine l'argent  qu'ils  lui  avaient  prêté  pour 
organiser  la  rébellion.  Enfin  il  imposait 
au  roi  la  condition  de  « ne  s'avancer  pas 
davantage  avec  scs  armes.  • Le  texte  de 
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c es  propositions  est  en  manuscrit  aux  ar- 
chives des  Affaires  étrangères,  t.  55  pré- 
cité, F 65,  et  à la  Bibl.  imp.  collection  Fon- 
tette , portefeuille  XI , n*  1 46  ; la  Gazette  du 
mois  de  septembre  les  donne  imprimées , 
p.  38 1 , ainsi  que  le  Mercure françois,  p.  763. 
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vous  voir  bicntost  m’cmpeschcra  de  vous  faire  eeste  lettre  plus  longue 
que  pour  vous  asscurer  que  je  suis  véritablement. 

Monsieur, 

Votif*  très  affectionné  serviteur. 

Le  Cnrd.  DK  RICHELIEU. 

De  Montélimar,  ce  1 6 1 septembre  i63a. 


CXCIV. 

Bibl.  imp.  Fonds  Béthune.  9337,  fol.  i3.  — Copie  de  la  main  de  Charpentier. 

LETTRE  DU  ROY 

A M.  LE  PRINCE*. 

16  septembre  [1632]. 

Mon  cousin,  J'ay  veu  la  lettre  que  vous  m’avez  cscritc  sur  le  sujet 
du  duc  de  Montmorency.  Pour  response,  je  vous  diray  que  je  vou- 
drois  qu’il  ne  se  fust  point  mis  en  l’estai  où  il  est.  Vous  sçavez  que  je 
doy  plus  au  bien  de  mon  royaume  qu’à  quelque  autre  chose  que  ce 
puisse  estre;  c’est  ce  qui  fait  que  je  ne  puis  m’engager  à rien  en  ccste 
occasion;  vous  asseurant  qu’en  ce  qui  est  de  vostre  particulier,  vous 
me  trouverez  tousjours  disposé  à vous  tesmoigner  ma  bonne  vo- 
lonté 

A Mr  le  Prince,  du  16  septembre,  au  S'-Esprit. 

' Cela  a été  écrit  au  do*  par  le  *ecré~ 
taire. 

1 Le  P.  Griffe! , qui  rapporte  cette  lettre , 
ainsi  qu'une  autre  adressée  aussi  par  le  roi 
à la  princesse  de  Condé , et  qui  date  1a  pre- 
mière du  17,  dit  : «Ces  dent  lettres  sont 
prises  sur  l'original , écrit  de  la  main  du 
cardinal  de  Richelieu;  et  il  y a toute  ap- 


1 Le  roi  était  parti  de  Montélimar  le  i4; 
il  parait  que  Richelieu  y resta  deux  jours 
après  Louis  XIII;  mais  il  le  rejoignit  au 
Pont  Saint-Esprit  ce  jour  même  16,  ainsi 
que  le  prouve  une  lettre  adressée  par  Ri- 
chelieu à M.  de  Noailles,  évêque  de  Saint- 
Flour.  { Voyez  aux  analyses . à la  fin  du  vo- 
lume.) 
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CXCV. 

Bibl.  imp.  Fonds  Béthune,  9337,  fol.  81.  — Copie  de  U main  de  Cliarpentier. 

LETTRE  DU  ROY 

A MADAME  LA  PRINCESSE1. 

IC  septembre  1632. 

Ma  cousine.  J’ai  plus  de  dcsplaisir  que  je  ne  vous  puis  dire  de 
celuy  que  vous  me  tesmoignez  ressentir  do  la  faute  du  duc  do.  Mont- 
morency vostre  frère;  elle  est  si  grande  et  d’une  si  importante  con- 
séquence au  bien  de  mon  estât,  que  je  ne  doute  point  que  vous  ne 
jugiez  vous  inesme  qu’il  m’est  impossible  de  vous  rien  promettre  en 
cette  occasion,  sans  me  causer  un  trop  notable  préjudice.  Je  vous  prie 
de  croire  que  j’auray  à contentement  de  vous  faire  paroistre  en  toute 
autre  mon  affection  *. 

Au  S'-Esprit,  16  septembre  i63a. 


pnrence  que  ce  fui  lui  qui  le»  composa  el 
que  le  roi  ne  lit  que  les  transcrire.  On 
trouve  dan»  le»  manuscrits  de  Béthune 
plusieurs  semblables  modèles  de  lettres 
que  le  cardinal  écrivait  au  nom  du  roi  cl 
qu’il  donnait  à ce  prince,  qui  prenait  la 
pei  ne  de  les  copier.  » { Hisloirr  de  Louis  XIII, 
t.  fl,  p.  3 1 4 . 3i5.)  Où  le  P.  Griiïei  voit 
une  apparence,  il  y o nne  incontestable  réa- 
lité , ainsi  que  nous  l'avons  plusieurs  fois 
prouvé.  Ce  manuscrit  de  Béthune  n*  g33y 
est  l'un  de  ceux  où  l’on  trouve  le  plus 
de  ces  minutes  faites  pour  le  roi  par  le 
cardinal.  Quant  aux  deux  lettres  dont  il 
est  ici  question,  il  n’est  pas  douteux  qu'elles 
ne  soient  de  Richelieu,  mai»  les  minutes 
sont  écrites  de  la  main  du  secrétaire  de 


Son  Éminence.  Le  P-  Griffet  se  méprend 
sans  cesse  sur  la  véritable  écriture  du  car- 
dinal. 11  a d'ailleurs  transcrit  ces  deux 
lettres  avec  peu  d’exactitude;  enGn  les 
pièces  qu’il  copie  sont  des  minutes  el  non 
des  originaux. 

1 Note  du  secrétaire,  écrite  au  do»  de 
la  minute. 

* Cette  lettre  du  roi,  dictée  par  le  car- 
dinal, dut  laisser  peu  d'espoir  à la  prin- 
cesse sœur  du  duc  de  Montmorency.  Elle 
n’épargna  cependant  aucune  démarche 
pour  venir  à son  secours.  Elle  lui  lit  re- 
mettre un  mémoire  où  étaient  développé* 
les  moyens  de  récusation  qu’il  avait  à op- 
poser à la  juridiction  du  parlement  de 
Toulouse.  Le  duc, qui  reconnaissait  l'irre- 
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CXCVI. 

Arch.  des  AIT.  étr.  France,  1632,  quatre  déni,  mois,  tom.  55,  fol.  i33.  — 
Minute  de  la  main  de  Chcrré  et  de  celle  du  cardinal. 

— Môme  collection,  tora.  07,  copie  de  la  main  de  Cherré. 

1 COPP1E  DE  L* ACCOMMODEMENT  DE  MONSIEUR  AVEC  LE  ROY, 

FAIT  A BÉZIERS  PAR  M.  DE  BULUQN. 

[23  septembre  1632.  J 

* Le  roy  veut  de  bou  cœur  oublier  et 
pardonner  la  faute  de  Monsieur,  et  ne 
demande  autre  condition  pour  ce  faire 

futabie  et  terrible  gravité  de  l’accusation 
portée  contre  lui,  et  qui  était  convaincu 
d'ailleurs  que,  là  où  les  formes  de  la  jus- 
tice n’étaient  pas  respectées,  toute  argu- 
mentation était  superflue,  déchira  le  mé- 
moire en  disant  qu’il  ne  voulait  pas  chi- 
caner fa  vie.  La  princesse  tenta  vainement 
de  venir  jusqu’à  Toulouse  pour  demander 
grâce;  l’entrée  de  cette  ville  lui  fut  inter- 
dite de  la  part  du  roi.  Elle  s’arrêta,  dit  le 
P.  Griflct . dans  une  petite  maison  de  cam- 
pagne, nommée  te  Cluseï,  où  elle  était  à 
chaque  heure  informée  de  tous  les  inci- 
dents du  drame  que  devait  terminer  la 
sanglante  catastrophe  qu'on  connaît.  Ne 
pouvant  se  jeter  elle-même  aux  pieds  du 
roi , elle  employa  l’intervention  des  per- 
sonnages les  plus  considérables,  auxquels 
il  était  permis  d’approcher  Sa  Majesté, 
pour  implorer  un  pardon,  qui  fut  inexo- 
rablement refusé. 

1 Nous  ne  changeons  point  ce  titre, 
mais,  mis  après  coup,  il  manque  d'exac- 
titude. Celle  pièce  est  un  mémoire  prépa- 


ratoire, une  instruction  rédigée  pour  la 
négociation  à faire  avec  Monsieur,  et  non 
l’accommodement  qui  suivit  cette  négo- 
ciation. — Une  autre  main  que  celle  du 
secrétaire  a écrit  sur  cette  pièce  non  datée 
la  date  du  29  septembre;  c’est  une  erreur, 
on  a voulu  marquer  sans  doute  le  jour  de 
la  conclusion  de  raccommodement.  Nous 
montrerons  tout  à l'heure  que  Richelieu 
lui -même  a donné  ailleurs  la  date  véri- 
table. 

* On  a vu  qu’après  la  défaite  du  duc 
de  Montmorency,  Gaston  avait  fait  faire 
au  roi,  par  M.  de  Chaudcbounc,  des  pro- 
positions d'une  exigence  extravagante  (ci- 
dessus,  p.  36a).  Cette  outrecuidance  du 
jeune  prince  avait  eu  le  succès  qu'elle  mé- 
ritait ; Richelieu  avait  à peine  daigné  y 
répondre.  Bientôt,  pressé  par  les  troupes 
du  roi,  la  jactance  de  Monsieur  l'aban- 
donna, et  il  se  montra  plus  accommodant. 
Le  cardinal,  qui  connaissait  parfaitement 
ce  caractère  faible  jusqu’à  la  lâcheté,  avait 
compris  qu’on  ne  tarderait  pas  à avoir  bon 
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si  non  qu’il  en  ait  un  véritable  repentir, 
et  qu’il  face  paroistre  clairement  qu’il 
n’y  veut  plus  retomber,  corne  il  a faict 
deux  fois,  après  avoir  rcceu  de  Sa  Ma- 
jesté pareille  grâce  que  celle  qu’elle  luy 
veut  faire. 


marché  de  lui,  et  qu'en  lui  promettant 
quelque»  avantages  personnels , on  le  dé- 
ciderait facilement  à abandonner  les  inté- 
rêts de  ceux  qui  s'étaient  sacrifiés  pour 
lui.  On  résolut  de  lui  envoyer  Bullion.  Des 
instructions  furent  dressées,  pour  les 
quelles  nous  avons  une  date  certaine,  car 
nous  trouvons  sur  une  copie,  de  la  main 
de  Cherré,  ces  mois  écrits  en  tête  par  Ri- 
chelieu : «Faict  a Montpellier,  le  23  sep- 
tembre 1 63a.  « — La  pièce  que  nous  don- 
nons ici  est  la  minute  préparée  dans  le 
cabinet  du  cardinal,  comme  il  est  évident 
par  quelques  passages  du  teste  et  les  ob- 
servations marginales  de  U main  de  Ri- 
chelieu. — Au  folio  io3  du  même  manus- 
crit des  Affaires  étrangères  se  trouve  une 
autre  copie,  de  la  main  de  Cherré,  où  ce 
secrétaire  a transcrit  les  annotations  mar- 
ginales. Culte  copie , sur  laquelle  Richelieu 
a marqué  la  date  que  nous  citions  tout  à 
l'heure , porte  pour  titre  : • Condition»  aux- 
quelles le  roy  veut  oublier  la  faute  de  Mon- 
sieur et  le  recevoir  en  sa  grâce.  • Et  on  lit 
en  marge  : • Mr  de  Bullion  fera  copier  ce 
papier  sans  les  marges,  pour  le  présenter 
à Monsieur,  et  les  marges  du  présent  luy 
serviront  en  son  particulier.  •—  Une  autre 
instruction . rédigée  pour  Bullion  seul , lui 
fut  remise  le  a 6 septembre,  jour  de  son 
départ;  nous  la  donnons  à sa  date  (ci- 
après,  p.  38 1).  Le  Mercure  français  dit  à ce 
sujet  : • Le  sieur  de  Bullion . qui  esloit  parti 


pour  aller  trouver  Monsieur,  arriva  à Bé- 
ziers le  26' de  septembre,  et  commença  le 
lendemain  à travailler  si  puissamment  au- 
près de  Monsieur  ique  le  vendredy  ensui- 
vant. 1"  d’octobre,  sur  les  dix  heures  du 
malin.  Monsieur  accepta  purement  et  sim- 
plement Ii  grâce  et  le  pardon  que  le  roy 
luy  faisoit,  etc.»  (P.  776-)  Le  29  sep- 
tembre, Bullion  avait  adressé  au  cardinal 
une  lettre  qui  commence  ainsi  : « J’espère . 
Dieu  aydant,  dans  deux  heures,  faire  si- 
gner par  Monsieur  les  articles  qu’il  a pieu 
au  roy  m’envoyer,  sans  y adjouster  ou  di- 
minuer, sinon  je  ne  manque  ray  de  me  re- 
tirer, » (P  1 4^  du  même  manuscrit,  n*  55.) 
On  voit  que  Bullion  n’en  finit  pas  tout  à 
fait  aussi  promptement  qu'il  s’en  était  flatté. 
— Notre  manuscrit  des  Affaires  étrangères, 
au  folio  129,  contient  la  pièce  originale, 
signée  de  Gaston , des  doux  négociateurs , 
Bullion  et  de  Fossez,  et  du  roi;  enfin 
contresignée  par  les  secrétaires  des  deux 
princes.  Au  dos.  ou  lit,  de  la  main  de 
Bullion  ; ■ Pour  le  roy.  * Et  de  la  main  du 
cardinal  : « Original  de  raccommodement 
de  Monsieur,  fait  è Béziers,  i63a.  • Le 
Mercure  français  (p.  774-778)  a inspiré 
cette  pièce  d’après  le  texte  de  l'original  ; 
mai»  nous  avons  dû  la  reproduire  d'a- 
près la  minute,  afin  de  conserver  Ica  ob- 
servations marginales  de  Richelieu,  que 
le  .Mercure  ne  donne  pas. 


I On  par  lettres  expresses . 
par  lesquelles  il  suplic.  . . 

Dans  ces  lettres,  il  dit  qu'il 
est  bien  fasebé  d’avoir  desplen 
au  roy  et  tuy  en  demande 
pardon. 

II  est  besoin  qu’il  escrive  : 
< Je  recognois  la  grande  faute 
que  j’ay  fairte,  me  séparant 
de  V.  M.  me  retirant  en  pays 
estrangers;  et,  entrant  par 
après  en  armes  en  voslre 
rovaume,  je  vous  supplie  la 
vouloir  oublier  et  nte  la  par- 
donner. • 


LETTRES 

Pour  cet  effoct,  la  première  chose  qui 
est  requise  est  que  Monsieur  recognoisse 
sa  faute  par  escrit,  supplie  le  roy  la  vou- 
loir oublier  et  la  luy  pardonner. 

La  seconde,  qu’il  donne  toute  asscu- 
rancc  raisonnable  et  possible  de  ne  vou- 
loir plus  retomber  à l’advenir  en  pareil 
inconvénient. 

Cette  asscurancc  peut  consister  en 
promesses  et  en  clTecls  réelz. 

Les  promesses  seront  d’abandonner 
toute  faction1 * * * *,  soit  au  dehors,  soit  au 
dedans  du  royaume,  et  n’avoir  plus,  sous 
quelque  prétexte  que  ce  soit,  ny  en 
quelque  façon  que  ce  puisse  estre,  d’in- 
telligence avec  Espagne,  Loraine,  ny 
autres  princes  estrangers,  avec  la  reyne 
sa  mère,  tandis  qu'elle  sera  en  l’estai 
auquel  elle  est,  ny  aucuns  du  royaume, 
contre  le  gré  de  Sa  Majesté,  et  de  de- 
meurer en  tel  lieu  qu’il  plaira  au  roy  luy 
prescrire  et  y vivre  comme  un  vray  frère 
et  sujet  doit  faire9,  sans  méditer  aucune 
chose  contre  son  service. 

Les  effects  doivent  estre  : première- 
ment qu’il  ne  prenne  aucun  intérest  en 
celuy  de  ceux  qui  se  sont  liez  à luy  en 
ces  occasions,  pour  faire  leurs  affaires  à 


1 Les  observations  mises  en  marge  sont 

presque  toute»  de  l'écriture  de  Richelieu  ; 

non»  indiquerons  celle»  qui  n’en  «ont  pas, 

• » Toutes  pratiques.»  {Copie  du  fo- 

lio »o3.  Original,  folio  129.) 


* Dans  l’original,  folio  139.  le  para- 
graphe »e  termine  au  mot  « faire  ; ■ le  re-tte 
est  supprimé.  De  même  dans  le  Mercure 
J rançon. 
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On  les  traînera  comme  ils 
le  mérittent. 

En  la  teneur  de  cet  article 
concistc  la  vraye  et  seule  seu- 
reté  que  Monsieur  peut  donner 
au  roy  à l'advenir,  puisqu'il 
n’y  a point  d'autre  moyen  de 
couper  les  racines  des  factions 
que  le  roy  veut  abolir  en  bien 
traitant  Monsieur1. 


Sy  Monsieur  a dessein  de 
se  bien  conduire  à l'avenir, 
il  doibt  désirer  la  teneur  de  cet 
article  au  lieu  de  la  craindre. 


Ou  qui  soit  jugé  capable  de 
vouloir  altérer. 

Si  ceux  de  la  maison  de 


ses  despens  et  à ceux  de  la  France,  et 
no  prétende  pas  avoir  sujet  de  se  plaindre 
quand  le  roy  leur  fera  subir  cc  quils  mé- 
ritent; bien  entendu  cependant  qu’au 
nombre  de  telz  gens,  les  domestiques 
de  Monsieur,  qui  sont  présentement  au- 
près de  sa  personne,  n’y  sont  pas  com- 
pris. 

Qu’il  ne  demande  aucune  grâce  parti- 
culière au  roy  pour  les  estrangers  qui  luv 
ont  esté  donnez  pour  le  faire  entrer  en 
armes  dans  le  royaume2,  ou  qu’il  a ame- 
nez avec  luy,  aux  quels  toutes  fois,  par 
pure  bonté,  Sa  Majesté  accorde  six  jours 
pour  se  retirer  dans  le  Roussillon. 

Qu’il  reçoive  actuellement  aux  charges 
vacantes  de  sa  maison,  et,  entre  autres, 
en  celle  de  chaucellier,  des  personnes 
agréables 5 à Sa  Majesté,  afin  que  chacun 
puisse  voir  qu’il  ne  veut  plus  agir  à l’a- 
venir qu’avec  un  mesme  esprit  avec  Sa- 
dite  Majesté. 

Que  s’il  y a mesme  quelqu’un  qui  soit 
désagréable  au  roy  comme  capable  de  vou- 
loir altérer  les  bonnes  intentions  de  Mon- 


1 Ce  paragraphe  doit  avoir  été  dicté , il 
est  de  1a  main  de  Cherré. 

* D'ici  à la  fin  du  paragraphe  ces  lignes 
ont  été  ajoutées  de  la  main  du  cardinal 
sur  la  copie  du  folio  io3;  elles  rempla- 
cent celles  ci,  qui  se  trouvent  écrites,  aussi 
de  sa  main,  à la  marge,  dans  la  copie  du 
folio  1 33  : «Nonobstant  cet  article,  Sa 
Majesté  ne  lairra  pas  de  donner  quatre 


jours  aux  dits  estrangers  pour  qu'ils  se 
retirent  en  Espagne  par  le  conté  de 
Houssillon.  • 

* Au-dessus  de  ce  mot  souligné,  Bou- 
thiliicr  a écrit  « nommées;  » mot  qui,  aux 
dépens  de  la  grammaire,  a été  adopté 
dans  l’original , où  on  lit  : ■ Des  personnes 
■ agréables  et  nommées  par  Sa  Majesté.  » 
Même  leçon  dans  le  Mercure  français. 


Monsieur  veulent  bien  faire 
à l'avenir,  il»  ne  peuvent  ap- 
préhender cet  article,  et  au- 
cun ne  le  peut  craindre  sans 
donner  occasion  déjuger  qu'il 
a mauvais  dessin. 

Cet  article  est  advantageux 
au  sr  de  Puyiaurent,  puisqu’il 
le  comprend  dan»  la  grâce  que 
le  roy  accorde  à Monsieur,  ce 
que  Sa  Majesté  ne  feroil  pas, 
estant  comme  il  est  cause  de  la 
faute  de  Monsieur,  sans  l'espé- 
rance du  service  contenu  en 
icelluy  *. 

Ou  qui  pourrait  encore» 
estre  préjudiciable. 


Cet  article  ne  reçoit  aucune 
difficulté  si  on  a dessein  de 
bien  faire  ’. 


Ces  lignes  sotislignées  se 
peuvent  osier  si  on  y fait  dif- 
ficulté*. 


sieur,  il  l’csloignera  de  sa  maison  par 
son  propre  mouvement. 


Parce  que  le  roy  ne  peut  ignorer  que 
tous  les  mauvais  conseilz  que  Monsieur  a 
pris  luy  ont  esté  particulièrement  suggé- 
rez par  le  sr  de  Puylaurent,  & qui  il  donne 
sa  principale  confiance,  ledit  s'  de  Puy- 
laurent advertira  sincèrement  de  tout  ce 
qui  s'est  traitté  par  le  passé,  qui  pour- 
rait estre  préjudiciable  à l’estât,  aux  inté- 
resls  du  roy  et  de  ceux  qui  ont  l bouneur 
de  le  servir,  et  déclarera  qu'il  veut  estre 
tenu  coupable,  comme  il  est  mainte- 
nant, avant  que  de  recevoir  la  grâce  du 
roy,  s'il  est  contrevenu,  en  quelque  fa- 
çon que  ce  puisse  estre,  au  contenu  de 
ce  qui  aura  esté  promis. 

J Pour  que  Monsieur  face  paroistre 
qu’il  veut  que  tout  ce  que  dessus  soit  reli- 
gieusement observé , il  comaiidera  mesuie 
à tous  les  siens  d’advertir  le  roy  de  tout 
ce  qu’ils  recognoistront  se  passer  au  con- 
traire, et  ceux  que  le  roy  désirera  en  fe- 
ront serment;  voire  mesme  sc  mettraient 
entre  les  mains  de  Sa  Majesté  pour  ostages , 
sy  elle  le  vouloit  ainsy. 


1 Ce  paragraphe  est  de  la  main  de 
Chorré. 

* Jusqu'au  mot  v observé»  inclusive- 
ment, de  la  main  du  cardinal. 


3 Ce  paragraphe  est  de  la  maiu  <lc 
Châtré. 

* Cette  obserralion  est  aussi  de  la  main 
de  Cherrè;  une  barre  a été  passée  sur  les 
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Si  oo  fait  diflicullé  des 
paroles  soulignées , quoyque 
Monsieur  escrive  l'équivalent 
par  ses  lettres,  on  les  peust 
osier5. 


consentons  tout  le  contenu  cy-dessus, 
qui  nous  a esté  présenté,  de  la  part  du 
roy,  parle  sr  de  Bullion,  surintendant  de 
ses  finances,  et  promettons,  en  parole  et 
Joy  de  prince,  l'exécuter  sy  religieuse- 
ment que  nous  n’y  contreviendrons  en 
aucune  façon.  Nous  promettons  en  outre 
de  conspirer  de  tout  notre  pouvoir  à tous 
les  bons  desseins  que  le  roy  a pour  le 
bien  et  la  grandeur  de  son  Estât,  et,  de 
plus,  ayraer  tous  ceux  qui  servent  Sa 
Majesté,  et  particulièrement  nostre  cou- 
sin le  cardinal  de  Richelieu,  qae  nous 
avons  toasjoars  estimé  pour  sa  fidélité  à la 
personne  et  aux  intérests  da  roy  et  de 
T Estât  *. 


Moyennant  ce  qae  dessus,  le  roy  remet 
Monsieur  en  ses  bonnes  grâces,  le  resta- 
blit  en  tous  scs  biens,  et  trouve  bon  qu’il 
demeure  paisiblement  en  telle  de  ses 


lignes  soulignées,  dans  la  copie  du  fo- 
lio io3,  et  elle»  ne  se  trouvent  pas  dans 
l'original.  ni  dans  le  Mercure  /rançon. 

1 Ce  blanc  est  rempli,  dans  (original, 
par  ces  mots  de  la  main  de  Monsieur  : 
« Nous,  Gaston,  faix  de  France,  frère  unie- 
que  du  roy,  duc  d'ürlèans,  de  Chartres 
et  de  Valois,  corote  de  Blois.  • 

“ Une  barre  a été  passée  sur  cette  an- 

CAHDIS.  DE  AICHELIEO.  — IV. 


notation  marginale  dans  la  copie  du  fo- 
lio î o3.  Cela  veut  dire  que  le  cardinal  a 
tenu  à ce  que  Monsieur  fit  cette  déclara- 
tion expresse . et  il  la  faite  en  effet;  le  pas- 
sage a été  conservé  dans  l'original. 

1 La 'pièce  originale  met  ici  la  signature 
de  Gaston  et  le  contre-seing  de  Goulos, 
son  secrétaire  des  commandements. 

48 
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Monsieur  ayant  signé  les  ar- 
ticles cy-de&sus,  M'  de  Bullion 
ne  fera  aucune  difficulté  de 
signer,  comme  en  ayant  charge 
du  roy,  ce  que  Sa  Majesté  pro- 
met, s'obligeant  à le  faire  ra- 
tiffier3 * * * * *. 


maisons  qu’il  plaira  au  roy  luy 1 * désigner, 
avec  ses  domestiques,  ausquels  elle  par- 
donne aussy,  et  fera  deslivrer  abolition9 
du  crime  qu’ilz  ont  commis  par  leur  ré- 
bellion, et  les  remettra  en  leurs  biens; 
ce  qui  s’entend  de  ceux  qui  sont  présen- 
tement près  de  sa  personne  et  non  de 
ceux  qui  sont  absens  et  esloignez. 

Sa  Majesté  pardonne  aussy  pareille- 
ment au  duc  d'Elbeuf  et  le  remet  en  ses 
biens,  luy  permettant  de  demeurer  en 
telle  de  ses  maisons  que  Sa  Majesté  aura 
plus  agréable  \ 


Ko  même  temps  que  Richelieu  apaisait  la  révolte  par  les  négociations , il  ne 
négligeait  pas  l'usage  de  1a  force  pour  la  réprimer.  Outre  les  châtiments  person- 


1 Ce  mot  a été  substitué  par  le  cardinal 

au  mot  • prescrire.  » 

* « F era  deslivrer  abolition , « de  la  main 

de  Richelieu. 

* Une  barre  a été  passée , dans  U copie 

du  folio  i o3 . sur  cette  observation , écrite 

de  la  main  de  Cherré. 

1 Après  ce  paragraphe,  dans  l'original, 

on  lit  ce  qui  suit,  de  la  main  de  Bullion  : 
« Nous,  comme  députez  cl  ayatis  pouvoir  du 
roy,  avons  soubsigné  les  présens  articles; 
lesquels  nous  prometons  faire  ratifier  à Sa 
Majesté  dans  trois  jours.  FAÎct  à Béai  ers, 
le  xxix  septembre  mil  vi*  xxxij.  Bullion; 
De  las  allé  Fosses-  • Et  ensuite,  de  la 
main  de  Cherré  : * Louis,  par  la  grâce  de 
Dieu,  roy  de  France  et  de  Navarre,  après 
avoir  veu  et  ieu  tous  les  articles  dessus 
signez  par  noatre  très  cher  et  très  amé  frère 


unique,  contre-signes  aussy  par  Coulas, 
son  secrétaire,  et  signez  aussy  par  les 
sieurs  de  Bullion,  surintendant  de  nos 
finances,  et  marquis  de  Fosse* , gouver- 
neur de  noz  ville  et  citadelle  de  Mont- 
pellier. nous  les  approuvons,  confirmons 
et  ratifions,  et  voulons  qu'en  tout  le  con- 
tenu cy-dcssus  Uz  nient  leur  plein  et  en- 
tier effet,  selon  leur  teneur,  sans  y eslre 
contrevenu,  en  quelque  sorte  cl  manière 
que  ce  soit.  Faict  à Montpellier,  le  iw  d'oc- 
tobre mil  six  cens  trente  deux.  Louis.  • 
Et  plus  bas , i Boutoilliea.  - — Aussitôt  la 
conclusion  de  cet  accommodement . le  car- 
dinal ne  perdit  pas  un  moment  pour  lui 
donner  toute  la  publicité  possible;  et,  dés 
le  3o  septembre,  le  roi  écrivait  au  Par- 
lement de  Paris  pour  l'en  informer.  La 
lettre  a été  insérée  au  Mercure  fnxnçoit , 
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nets,  qu'il  n'épargna  pas,  et  dont  l'intendant  de  Machauitfut  un  des  instruments 
les  plus  rigoureusement  fidèles,  il  voulut  enlever  définitivement  à la  sédition  des 
moyens  matériels  dont  elle  se  prévalait  sans  cesse  ; et  ce  même  Machault  fut 
envoyé  avec  le  maréchal  de  camp  de  Tavanes , accompagné  d'une  troupe  de  gens 
de  guerre,  dans  les  Cévennes  et  le  Vivarais,  pour  y faire  raser  les  châteaux  et 
les  places  de  ceux  qui  avaient  pris  part  à la  révolte.  On  en  peut  lire  une  liste 
assez  nombreuse  dans  le  Mercure  françoù,  pages  782-795.  Le  roi  lui-même,  pen- 
dant son  séjour  à Béziers,  fit  démolir  la  citadelle  de  cette  ville,  ainsi  que  plu- 
sieurs autres  forteresses. 


cxcvn. 

Arch.  des  Aff.  élr.  France.  1632.  quatre  dern.  mois.  tom.  55.  fol.  io5. — Mise  au  net. 
Bibl.  imp.  Béthune,  9337,  fui.  79.  — Copie. 


LETTRE  DU  ROY 

A MONSIEUR 

24  septembre  1032. 

Mon  frère,  Ayant  appris  par  le  sieur  d'Espondillan3  que  vous  dé- 
siriez revenir  en  ma  ville  de  Beziers5,  je  vous  escris  celle-cy  pour  vous 


p.  794.  — Une  espèce  de  contre-projet 
d'accommodement , qui  nous  semble  avoir 
été  rédigé  par  les  gens  de  Monsieur,  se 
trouve  dans  le  même  manuscrit  au  fo- 
lio 1 13.  écrit  d’une  main  qui  nous  est 
inconnue.  Richelieu  ne  permit  point  qu’on 
changeât  les  conditions  qu’il  imposait. 

1 Le  secrétaire  a mis  au  dos  : « Lettre 
du  cabinet  du  roy  à Monsieur.  » 

* La  pièce  qui  suit  dans  ce  volume 
(f*  106}  est  une  mise  au  net,  de  la  même 
écriture  que  celle  ci,  de  la  lettre  que  le  roi 
écrivait,  le  même  jour,  au  sieur  d'Espon- 
dillan,  pour  lui  faire  connaître  sa  vo- 
lonté et  lui  recommander  de  recevoir 
Monsieur  à Béziers  avec  tous  les  honneurs 


dus  au  frère  de  Sa  Majesté.  Dans  la  liste 
que  donne  le  Mercitre  françois , l.  XVIII, 
page  769,  de  ceux  contre  lesquels  le  par- 
leroent  de  Toulouse  prononça  la  confisca- 
tion des  biens,  il  y a un  sieur  Despon* 
deilhan.  Étaicnt-ce  deux  frères , ou  un  père 
et  un  fils  dans- deux  partis  opposés? 

* Lorsque  le  roi  écrivait  cela  k Gaston , 
celui-ci  avait  à peine  quitté  cette  ville. 
Nous  avons,  dans  ce  même  manuscrit  des 
AIT.  élr.  au  folio  99,  une  lettre  autographe 
do  ce  prince,  sans  suscription,  mais  qui 
semble  adressée  aux  maréchaux , et  dans 
laquelle  il  leur  dit  ; « Mes  cousins,  voulant 
rendre  toutes  sortes  de  subratssions  au 
roy  monseigneur,  j’ay  faicl  estât  de  sortir 
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«lire  que  je  le  trouve  très  bon,  et  que  je  luy  ay  donné  ordre  de  vous 
y recevoir  avec  toute  seureté  pour  vous  et  pour  tous  ceux  de  vpstre 
maison,  comme  aussi  de  laisser  mettre  trois  cens  soldats  des  vostres 
sur  le  pont  hors  ladicte  ville.  le  vous  y envoyeray  le  sieur  de  Bullion , 
surintendant  de  mes  finances,  pour  vous  déclarer  mes  intentions1. 
Elles  seront  tousjours  pour  vostre  bien,  telles  que  vous  les  sauriez 
désirer,  dont  je  seray  bien  aise  de  vous  donner  des  preuves,  dans 
toutes  les  occasions  qui  se  présenteront,  lorsque  vous  me  tesmoi- 
gnerez,  comme  vous  faites,  d’avoir  envie  de  vous  mettre  en  estât  de 
les  recevoir*,  aussi  me  trouverez-vous  tousjours.  . . 


cxcvin. 

Bibl.  imp.  Fonds  Baluze,  pap.  des  arm.  ieti.  paq.  I , n"  1 , fol.  — Original. 


AOSCRIPTIOM  i 

A MONSEIGNEUR  FRÈRE  UNIQUE  DU  ROY. 


24  septembre  1632. 

Monseigneur, 

Le  roy  ayant  trouvé  bon5  que  je  remerciasse  Vostre  Altesse  de 


de  cette  ville  demain  au  matin » La 

lettre  est  datée  du  ao  septembre. 

1 Depuis  que  le  roi  avait  repoussé  les 
demandes  arrogantes  de  Monsieur,  ap- 
portées par  Chaudebonne , ce  prince  dé- 
pêchait coup  sur  coup  des  messages  au 
roi;  il  faisait  ses  soumissions  aussi  étour- 
diment que  ses  révoltes.  Le  sieur  d’Ài- 
guebonne , que  Louis  XUI  avait  envoyé 
vers  Monsieur  était  revenu  le  1 6 au  Pont- 
Saint-Esprit  ; le  17,  arriva  le  comte  de 
Brion , premier  écuyer  du  duc  d'Orléans, 
et  presque  aussitôt  Chaudebonne  apporta 
de  nouvelles  dépêches,  avec  la  demande 
que  le  roi  voulût  bien  charger  quelqu'un 
d'aller  négocier  avec  Monsieur  uu  accom- 
modement que  celui-ci  désirait.  Le  roi 


consentit  à envoyer  Bullion , mais  il  vou- 
lut qu'auparavant  des  otages  lui  fussent 
remis;  et  Chaudebonne  revint  le  a4  sep- 
tembre, amenant  les  sieurs  de  La  Ferté- 
Imbaut,  du  Coudray-Montpcnsier  et  La 
Vaupot.  Ce  fut  ce  jour  même  que  le  roi 
écrivit  la  présente  lettre.  Non  content  de 
cette  garantie  des  otages,  Richelieu,  dés 
le  lendemain  de  l'envoi  de  Bullion . donna 
ordre  au  maréchal  de  La  Force  de  se  por- 
ter en  hâte  sur  Béziers  à tout  événement 
(Voyez  les  sommaires  de  la  fin  de  ce  vo- 
lume, à la  date  du  37  septembre.) 

1 Cette  lin  de  phrase  est  dans  la  co- 
pie de  Béthune  seulement. 

’ Richelieu  tient  à faire  comprendre  à 
Monsieur  que  c'est  par  ordre  qu'il  répond 


Digitized  by  Google 


DU  CARDINAL  DE  RICHELIEU. 


381 


l’honneur  qu’il  luy  a pieu  me  faire  par  ses  lettres,  je  prends  la  plume 
pour  luy  tesmoigner  qu'il  n'y  a personne  au  monde  qui  désire  plus  la 
revoir  en  l’estât  auquel  elle  doit  estre  avec  Sa  Majesté  que  moy,  qui 
tiendray  à faveur  singulière  si  je  suis  si  heureux  que  de  pouvoir  con- 
tribuer quelque  chose  à un  si  bon  œuvre,  d’où  deppend  le  conten- 
tement de  Sa  Maiesté,  vostre  bien  et  celuy  de  cet  estât.  Je  suplie 
Vostre  Altesse  de  prendre  ceste  créance,  et  que  je  suis, 

Monseigneur, 

Son  très  humble  et  très  obéissant  serviteur. 

Le  Card.  DE  RICHELIEU. 

Montpellier,  ce  a 4 septembre  i63a. 


CXC1X. 

9 

Arcli.  des  Aff.  étr.  France,  1632,  quatre  dern.  mois,  tom.  55,  fol.  i ta. — Minute 
de  la  main  de  Chcrré  et  de  la  main  de  Charpentier 

MÉMOIRE  PARTICULIER  POUR  M.  DE  BILLION  1 

SUR  L'ACCOMMODEMENT  DE  MONSIEUR. 

[26  septembre  1632.] 

Monsieur  escrira,  s’il  le  trouve  bon,  au  cardinal,  une  lettre  civile 
et  obligeante , et  qui  portera , entre  autres  choses  : > Je  me  promets 


à ses  lettres  ; les  sanglants  outrages  conte- 
nus dans  les  pamphlets  que  le  prince  fai- 
sait depuis  longtemps  répandre  contre  lui 
donnaient  à Richelieu  le  droit  de  se  tenir 
sur  le  ton  d'une  réserve  un  peu  fière  vis-à- 
vis  l’altesse  royale. 

1 Le  cardinal  a ajouté , dans  la  première 
ligne , « S’il  le  trouve  bon , » ainsi  que  les 
mots  « dict  • et  v porté  » dans  les  deux 
pages  suivantes. 


1 Cette  pièce  fort  curieuse , et  dont  (nous 
n’avons  pas  besoin  de  le  dire)  on  ne  trouve 
nulle  mention  dans  le  Mercure  français, 
est  d'une  authenticité  irrécusable , puisque 
non-seulement  elle  est  de  la  main  de  deux 
secrétaires  intimes  du  cardinal,  mais,  de 
plus,  offre  la  trace  de  l'écriture  de  Riche- 
lieu lui-mèmc.  11  paraîtrait  que,  lorsque 
cela  fut  écrit,  la  mort  du  duc  de  Montmo- 
rency n'était  pas  encore  irrévocablement 


382  LETTRES 

que  vous  ne  vous  ressouviendrez  point  des  calomnies  qui  ont  esté 
cscritcs  contre  vous  sous  mon  nom;  ce  qui  vous  sera  d'autant  plus 
aysé,  que  vos  actions  en  ont  esté  tousjours  du  tout  csloignées,  cl  qu'il 
n'y  a personne  qui  les  croye,  et  qui  ne  sçache  quec’est  l’ordinaire  d'en 
user  ainsy  quand  on  en  veut  à ceux  qui  sont  en  vostre  place.  • 

M.  de  Puylaurent  mettra  au  pied  de  la  copie  de  l’escrit  que  Mon- 
sieur signera  : 

• Je  promets  advertir  sincèrement  de  tout  ce  qui  s’est  traitté  par  le 
passé,  qui  pourroit  estre  préjudiciable  à l’estât,  aux  intérests  du  roy 
et  de  ceux  qui  ont  l’honneur  de  le  servir,  et  veux  estre  tenu  coul- 
pable,  comme  je  le  suis  maintenant  avant  que  de  recevoir  la  grâce  du 
roy,  s’il  est  contrevenu,  en  quelque  façon  que  ce  puisse  estre,  au  con- 
tenu cy-dessus  promis  par  Monsieur.  » 

Si  M.  de  Bullion  croit  que  son  voiage  ne  puisse  produire  le  fruit 
que  le  roy  désire,  par  la  vraye  réconciliation  de  Monsieur  avec  Sa 
Maiesté , il  fera  cognoistre  à tout  le  monde  la  justice  des  proposi- 
tions du  roy,  la  bonté  dont  Sa  Maiesté  veut  user  envers  Monsieur,  ne 
désirant  rien  qui  ne  soit  pour  son  bien  et  pour  ccluy  de  cet  estât, 
duquel  il  veut  retrancher  les  factions  qui  pourroient  remettre  Mon- 
sieur en  pareils  inconvéniens  que  ceux  où  il  s'est  desjà  laissé  porter, 
au  grand  hasard  de  sa  personne. 

Il  insinuera,  par  après,  à tout  le  monde,  et  le  dira  mesme  à Mon- 
sieur, en  présence  de  Puylaurent,  que  ce  sont  les  seuls  intérests  du 
dict  Puylaurent  qui  empesebent  qu’il  ne  se  remette  en  son  devoir  avec 
le  roy;  qu’il  le  suplie  de  considérer  s’il  est  raisonnable  que,  pour  la 


décidée,  et  que  le  cardinal  se  aérait  con- 
tenté de  la  tête  de  Puylaurcns , s'il  eut  pu 
l’obtenir.  A moins  de  supposer  une  arrière- 
pensée  à Richelieu,  il  n'y  a point  d'équi- 
voque à ce  sujet , et  le  cardinal  répété  aises 
nettement,  plusieurs  fois,  que  Puylaurcns 
serait  la  rançon  de  fou  les  autres  ; le  nom 
même  de  Montmorency  est  écrit  dans  le 
Mémoire.  Cette  instruction  secrète  était 


donnée  à Bullion  pour  une  dernière  ex- 
trémité; la  prévoyance  de  Richelieu  allait 
toujours , eu  toutes  choses , aussi  loin 
qu'elle  pouvait  aller.  La  date  de  celte 
pièce  est  d’une  autre  main  que  le  reste; 
elle  a été  mise  après  coup  et  peut-être 
pour  le  classement,  mais  elle  est  vraisem- 
blable ; l'instruction  dut  être  donnée  à Bul- 
lion au  dernier  instant  avant  son  départ 
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fantaisie,  la  passion  et  les  intérests  d’un  particulier  comme  luy,  la 
personne  de  Monsieur  soit  en  hasard,  l'estai  troublé  et  le  roy  diverty 
des  grands  desseins  qu’il  a pour  l’advantage  de  son  royaume. 

En  cas  d’extrémité,  lcdict  sieur  de  Bullion  dira  à Monsieur  que,  s’il 
a si  grande  envie  de  faire  que  le  roy  use  de  sa  bonté  extraordinaire 
envers  ceux  qui  ont  porté  les  armes  avec  luy  en  ces  occasions,  Sa  Ma- 
jesté luy  a commandé  de  luy  dire  que , s’il  veut  luy  remettre  Puylaurent 
entre  les  mains , pour  luy  faire  subir  la  pcync  qu’il  mérite , il  par- 
donnera k tous  les  autres;  ce  qui  charge  Puylaureut  de  la  hayne  de 
tout  le  party  de  Monsieur,  puisque  luy  seul  sera  cause  qu’il  n’obtient 
pas  ce  qu’il  désire. 

Ou  Monsieur  acceptera  les  offres  du  roy,  et,  en  ce  cas.  Sa  Majesté 
a raisonnablement  son  compte;  ou,  s'il  les  reffuse,  il  ne  le  peut  faire 
avec  prétexte  qu’en  disant  qu’il  ne  peut  recevoir  aucune  grâce  de  Sa 
Majesté,  en  laissant  perdre  M.  de  Montmorency  et  autres  gens  de 
condition  qui  l'ont  servy,  ce  qui  ue  pourra  estre  receu  avec  apparence 
de  raison,  quand  on  dira  que  le  roy  pardonnera  A tous,  pourveu  qu’il 
luy  délivre  Puylaurent,  comme  autheur  du  péril  où  Monsieur  s’est 
trouvé , et  de  la  perte  de  ceux  que  le  roy  veut  sauver. 


CC. 

Bibl.  imp.  Suppl,  franç.  2030“  *\  fol.  ai.  — Minute  de  la  main  de  Charpentier. 
LETTRE  DU  ROY 
A M.  DE  TOIRAS'. 

[Bd  septembre  1632*.] 

Mon  Cousin,  Je  suis  très  aise  que  vous  aiex  exécuté  les  ordres  et 
les  commandemens  que  je  vous  avois  envoyés  pour  faire  sortir  de 


1 Le  secrétaire  a écrit  au  dos  de  la 
feuille  : ■ Lettre  du  roy  à M.  de  Toiras, 
et  autres  expéditions.  • Ce  sont  les  lettres 
que  nous  plaçons  apres  celle-ci. 


1 Cette  lettre  nous  semble  avoir  été 
écrite  dans  le  courant  de  septembre  i63i . 
sans  que  nous  puissions  lui  assigner  une 
date  plus  précise. 
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Casai  le  régiment  de  Salnt-Annais,  et  y mettre  celuy  de  Nérestan'. 
Vous  m’avez  rendu,  en  cela,  une  preuve  de  vostrc  affection  et  de 
vostre  fidélité.  J’ay  tousjours  bien  creu  que  vous  en  useriez  de  la 
sorte s,  et  il  ne  m’entre  pas  dans  la  pensée  que  vous  aie/,  trempé  ny 
participé  aux  fautes  de  vos  frères,  ny  en  autre  chose  contre  mon  ser- 
vice, auquel  vous  sçaurez  bien  tousjours  contribuer  ce  que  vous 
devez  et  ce  que  je  désire. 

Je  trouve  bon  que  vous  demeuriez  en  Piedmont  pour  quelque 
temps;  comme  aussy  je  laisse  en  vostre  liberté  de  me  venir  trouver, 
si  vous  voulez,  où  vous  serez  le  bienvenu. 

5 Vous  viendrez  quand  le  temps  de  vostre  ambassade  sera  fini. 


CCI. 

Bibt.  itnp.  Suppl,  franc.  ‘2036' 1 * * * *\  fol.  it  v\  — Minute  de  la  main  de  Charpentier. 


A M.  SERVIE*. 


[ En  septembre  1632  *.  ] 


Il  faut  escrirc  à M.  Servien  le  contenu  de  la  dépesche  que  l’on 
escrit  à M.  de  Toiras5,  et  luy  envoier  toute  ouverte;  comme  aussy 


1 On  peut  remarquer  que  le  roi  parle 

ici  d'un  fait  douteux  comme  s'il  était  cer- 
tain , mais  le  cardinal  se  réservait  de  faire 
remettre  ou  non  la  lettre  du  roi,  selon 
l'occurrence , ainsi  qu'il  le  recommande  à 
Servien,  dans  1a  lettre  qu'il  lui  adresse  en 
même  temps. 

* Ajouté  par  le  cardinal  en  interligne, 
depuis  le  commencement  du  la  phrase. 

* Celte  espece  de  post-scriptum  est  écrit 
par  le  cardinal  k la  marge  de  cette  minute. 
Le  maréchal  de  Toiras  avait  alors  la  qua- 
lité d'ambassadeur  à U cour  de  Savoie, 

en  même  temps  que  le  commandement 


de  Casai.  On  lui  avait  adjoint  Servien  , 
l'homme  du  cardinal,  et  dont  la  mission 
spéciale  était  de  surveiller  Toiras.  Celui-ci 
ne  pouvait  manquer  de  s'en  apercevoir;  il 
voyait  auprès  de  lui  un  espion  bien  plus 
qu'un  collègue,  et  la  mésintelligence  ne 
tarda  pas  à éclater  entre  les  deux  plénipo- 
tentiaires. Servien  ne  contribua  pas  peu  à 
aigrir  le  cardinal  contre  Toiras. 

' Cette  minute,  non  datée,  est  écrite 
sur  la  même  feuille  que  la  lettre  précé- 
dente; nous  lui  donnons  la  même  date. 
(Voyex  les  notes.) 

* La  lettre  du  roi  qu'on  vient  de  lire. 
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les  commissions  du  régiment  de  Saint-Aunais,  pour  donner  le  tout 
à M.  de  Toiras,  au  cas  qu’il  eust  obéy,  et  non  autrement. 

Faut  luy  mander  que  M.  de  Toiras  désire  qu’on  luy  donne  copie 
des  instructions  qu’on  leur  a données  conjointement  pour  leur  am- 
bassade, ce  dont  on  demeure  d'accord. 

Il  demande  aussy  une  lettre  que  le  roy  luy  a envoyée,  qu’il  dit 
que  M.  Servicn  a entre  les  mains,  par  laquelle  Sa  Majesté  a approuve 
la  levée  du  régiment  de  Saint-Aunais  depuis  qu’il  a esté  sur  pied.  On 
trouve  bon  encore,  si  ledit  sieur  Servien  a ladite  lettre,  qu’il  la  luy 
baille,  après  son  obéissance. 

Quant  à l’argent  qu’il  a pris  de  la  voiture  de  Pignerol  pour  paier 
ledit  sieur  mareschal  de  Toiras,  le  roy  l’aprouve,  et  qu’on  pourvoira, 
dans  quatre  ou  cinq  jours,  au  remplacement  de  ceste  partie,  comme 
au  fonds  qu’il  faut  faire  pour  rebaslir  de  pierre  les  bastions  de  Pi- 
gnerol. 

Qu’il  mande  ce  qu’il  faut,  tant  pour  lesdites  fortiffications  que 
pour  les  garnisons  de  Pignerol  et  de  Casai,  et  s’asseure  qu’on  ne 
manquera  pas  d’y  pourvoir. 

Qu’il  s'en  peut  revenir  incontinent  que  M.  de  Toiras  aura  fait  en- 
trer le  régiment  de  Nércstan  dans  Casai , aux  mesmes  postes  qu’avoit 
celuy  de  Saint-Aunais,  et  que  ledit  régiment  de  Saint-Aunais  sera 
entré  en  France. 


CCH. 

Bibl.  imp.  Suppl,  franç.  2036M **.  loi.  ai. — Minute  de  la  main  de  Charpentier. 

A M.  DE  LA  VRILIÈRE. 

[ Vers  la  fin  de  septembre  1632  ’.] 

Monsieur  de  la  Vriliere  expédiera,  s’il  luy  plais! , un  brevet  cjui 

1 Nous  pensons  que  celle  lettre,  non  sur  ta  même  feuille  que  les  deux  précé- 
dait dans  te  manuscrit,  et  qui  est  écrite  dentes,  doit  être  de  la  fin  de  septembre , 
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portera  qu’outre  l’abbaye  de  Nonviliers1,  que  le  roy  donne,  en  con- 
sidération du  sieur  maresclial  de  Toiras’,  au  sieur  évesque  de  Nismes, 
son  frère,  pour  récompense  de  l’évesché  de  Nismes,  Sa  Majesté  veut 
le  gratifier,  sur  ledit  évescbè,  d’autant  de  pension  que  Sa  dite  Majesté 
rccognoistra  qu’il  vaut  plus  de  revenu  que  ladite  abbaie  de  Nonvilliers. 


CCIII. 

Bibi.  itnp  Suite  de  Dupuy,  tom.  XIX , fol.  5o.  — Original. 

SUSCRISTIOH  : 

A M.  LE  MARQUIS  DE  SOURDIS, 

M.BBACII.l  AK  CAMP  MBA  A AMP  AA  MM  MOT.  À COAB1B. 

3 octobre  1632. 

Monsieur,  Vous  verrez,  par  la  lettre  que  vous  recevrez  du  roy, 
comme  Sa  Majesté  trouve  bon  que  vous  vous  retiriez  de  Corbie,  puisque 
vous  jugez  vous-mesme  que  voslre  présence  n’y  est  plus  nécessaire 
pour  son  service,  laissant  le  soin  de  la  place  au  gouverneur. 

Sa  Majesté  aiant  esté  advcrtic  que  Monceaux,  qui  demeure  à une 


peu  de  jours  après  celles-ci.  Le  cardinal 
mandait , le  9 dudit  mois , au  maréchal  de 
La  Force,  qu'il  envoyait  vers  les  frères  du 
maréchal  de  Toiras  un  gentilhomme  dont 
U mission  était  de  les  ramener  t\  la  fidélité 
qu'il*  devaient  au  roi.  Il  est  probable  que 
voyant  la  mine  entière  du  parti  de  Mon- 
sieur. et  sachant  aussi  que  le  prince  s’a- 
bandonnait lui  même  et  était  tout  disposé 
à faire  sa  paît  avec  son  frère,  ils  se  ren- 
dirent aux  conseils  qu'on  leur  portait.  Et 
sans  doute,  pour  aider  au  repentir  de  l'é- 
vêque de  Nîmes,  qui  perdait  son  évêché, 
on  lui  présenta  l'appât  d'un  bénéfice  à peu 
prés  équivalent. 


1 Loin illiers  P Cette  abbaye  était  vacante 
par  la  mort  du  comte  de  Morel , tué  à Cas- 
tdnaudary,  le  1*  septembre  i63a. 

* L'évêque  de  Mmes  méritait  une  pu- 
nition exemplaire:  mais  il  n'était  pas  pri- 
sonnier, et  l'on  avait  bâte  d 'étouffer  tout 
ce  qui  pouvait  rester  encore  du  parti  de 
Monsieur.  Après  les  exemples  sanglant* 
faits  sur  ceux  qu'on  avait  pris,  on  voulut 
en  finir  avec  quelques  autres  par  des  posi- 
tions. On  était  bien  ais?  d'ailleurs  de  mé- 
nager encore  Tniras;  le  cardinal,  qui  ne 
l'aimait  pas , cl  qui  le  mettra  bientôt  en  dis- 
grâce , voulait  encore  sauver  à demi  les  ap- 
parences. 
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lieue  de  là,  a fait  divers  voiages  qui  luy  sont  suspects,  m’a  commandé 
de  vous  escrire  qu'avant  que  de  partir  vous  faciez  tout  ce  que  vous 
pourrez  pour  le  faire  prendre  et  mettre  en  lieu  où  l’on  puisse  rcs- 
pondre  de  sa  personne;  ce  qui  vous  sera  aisé,  puisqu’on  dit  qu’il  va 
tous  les  jours  au  lieu  où  vous  estes. 

Je  n’ay  peu  rien  faire  touchant  l’abhaie  de  Lonviliers1,  dont  vous 
m’avez  escrit  en  faveur  du  s'  de  Mailly,  parce  que  le  roy  en  avoit  dis- 
posé, dès  lors  qu’il  sceut  la  mort  de  NI'  le  comte  de  Moret,  et  de  tous 
ses  bénéfices. 

Vous  aurez  sceu  comme  le  roy  a remis  tout  le  passé  à Monsieur, 
qui  va  à Champigny  et  à Tours.  Sa  Majesté  partira  dans  peu  de  jours 
pour  aller  à Tolose  et  à Bordeaux,  et  de  là  peut-estre  à Brouage  et 
à la  Rochelle.  Ce  pendant  je  demeure. 

Monsieur, 

V offre  Irt*  affectionné  A vnu*  rendre  tervice. 

Le  Gard.  DE  RICHELIEU. 

De  Montpellier,  ce  3e  octobre  i 63a. 


ccrv. 

Bibl.  imp.  Fonda  Béthune,  9337,  fol.  i là-  — Minute  de  U main  de  Cherté. 

LETTRE  DU  ROY 
A MONSIEUR. 

a octobre  1632. 

Mon  frère,  Je  vous  envoierois  l’abolition  que  j’accorde  à vos  do- 
mestiques qui  sont  auprès  de  vous,  conformément  aux  asseurancesquc 
les  s"  de  Bullion  et  de  Fosscz  vous  en  ont  laissées  signées  d’eux,  et 
que  j’ay  depuis  vériffiées,  si  les  raisons  que  Mr  le  garde  des  sceaux  en 

1 On  vient  de  voir  en  faveur  de  qui  le  roi  avait  disposé  de  ce  bénéfice. 
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a dites  au  s'  de  Chamizé  ne  me  fa i soient  différer,  pour  voslre  avan- 
tage, jusque»  à ce  que  je  sois  à Paris,  où  je  la  feray  passer  à vostre 
contentement1.  Asseurés  vous  de  mon  affection,  et  que  je  vous  tiendray 
certainement  tout  ce  que  je  vous  ay  promis,  et  seray  très  aise  de  vous 
faire  voir  de  plus  en  plus  que  je  suis,  etc. 

A Montpellier,  ce  4 octobre  1 6 3 a . 


CCV. 

Arch,  de»  AIT.  étr.  France,  1632,  tom.  63,  fol-  l o/j  — Minute 
de  la  inain  de  Charpentier. 


MÉMOIRE  ENVOYÉ  A M.  LE  COMTE  D’ALETZ, 

CONCERNANT  LE  SIEUR  DU  COUDRAY*. 


[8  octobre  1632.] 

Le  roy  aiant  tesmoigné  plusieurs  fois  en  son  conseil  et  en  toute  sa 
cour,  à Montpellier  et  à Besiers,  l’aversion  qu’il  a du  sieur  du  Cou- 
dray,  pour  plusieurs  raisons  trop  longues  à escrire , dit  le  jeudy  7e  oc- 
tobre, après  disner,  en  son  conseil,  qu’il  voudrait  bien  qu'on  fist  ad- 
vertir  Monsieur  qu’il  ne  luy  estoit  pas  agréable,  et  que  cet  homme-là 


1 Celt  fenlend,  11m  doute,  d'un  enre- 
gistrement  au  Parlement  de  Paris;  co  se- 
rait donc  à cause  de  cette  formalité  qu'on 
différait  l’envoi  des  lettres  d'abolition. 
On  peut  croire  qu’il  y avait  une  raison 
plus  réelle;  ce  retard  n’était-il  pas  une 
précaution,  que  du  reste  l'événement 
justifia  . contre  les  légèretés  bien  connues 
de  Monsieur?  Richelieu  voulait  se  don- 
ner le  temps  de  lui  voir  accomplir  ses  pru- 
messes. 

* Nous  trouvons  ce  titre  au  dos  de  la 
pièce.  La  lettre  de  Richelieu  qui  accompa- 
gnait ce  mémoire  est  conservée  en  minute. 


de  la  main  de  Charpentier,  au  folio  io3 
du  même  manuscrit.  Le  cardinal  dit  au 
comte  d’Alais  que  le  roi  lui  a particulière- 
ment commandé  de  donner  connaissance 
de  ce  mémoire  à M.  de  Puylaurcns.  ■ 11 
verra  par  là,  dit  le  cardinal,  le  soin  que  je 
veux  avoir  d’empeseber  que  rien  ne  puisse 
altérer  l’union  que  je  désire  entre  le  roy 
et  Monsieur,  et  ceux  qui  ont  l’honneur  de 
les  servir.  » Le  secrétaire  a écrit  au  dos 
de  la  minute  de  cette  lettre  : ■ A Mr  le 
comte  d’Allex,  du  8 octobre.  • Le  même 
jour  Richelieu  a dû  écrire  ce  mémoire, 
dont  la  minute  n'est  point  datée. 
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n’estoit  pas  propre  à nourrir  et  à fomenter  la  bonne  intelligence  qui 
estoit  désirée  de  toutes  parts. 

Le  sieur  du  Coudray  estant  venu  trouver  le  cardinal  de  Richelieu 
au  sortir  du  conseil,  le  dit  cardinal  marchanda  s'il  valoit  mieux  luy 
dire  ou  mander  simplement  à Mr  de  Puylaurent  les  senlimens  du 
roy.  Enfin  il  estima  qu'il  valoit  mieux  user  de  cette  franchise  de  luy 
dire  à luy-mesme  la  pensée  du  roy,  qui  estimoit  que  d’autres  se  por- 
teroient  plus  sincèrement  à fomenter  une  bonne  union.  A quoy  le 
cardinal  adjonsta  qu'il  recevoit  tellement  les  impressions  de  son 
maistre1,  qu'il  ne  croioit  pas  aussy  qu’il  eust  grande  affection  à le 
bien  tenir  auprès  de  Monsieur,  comme  il  désiroit;  qu'il  estimoit  à 
propos  de  luy  dire  franchement,  afin  qu’il  prist  la  peine  de  le  dire 
à Mr  de  Puylaurent,  comme  il  faisoit  estât  de  luy  mander  par  autre 
voie,  de  peur  qu’il  luy  déguisast  ce  qui  s’estoil  passé. 

M.  le  comte  d’Allez  fera  cognoistrc  à Mf  de  Puylaurent  que  ce  n’est 
pas  que  le  roy  vcule  aucun  mal  audit  sieur  du  Coudray,  ny  que  le 
cardinal  voulust  manquer  à le  servir,  en  son  particulier,  en  ce  qu’il 
pourra,  mais  seulement  que  le  procédé  dudit  sieur  du  Coudray  n’est 
pas  agréable  À Sa  Majesté. 

Mr  de  Puylaurent  a beaucoup  d’autres  personnes  confidentes  qui 
ne  sont  pas  désagréables  au  roy  comme  les  sieurs  de  La  Vaupot  et 
Chaudebonne. 

1 Cela  nest-ii  pas  curieux  P Richelieu  (Hait  assez  adroite  si  le  cardinal  eût  pu  la 

recevant  toute»  le»  impressions  du  roi  et.  taire  passer  pour  une  vérité.  C'était,  du 

par  conséquent,  gouvernant  sous  l’io-  moins , la  plus  ingénieuse  flatterie  dont  il 

fluence  absolue  de  son  maître  La  liction  pût  user  auprès  de  Louis  XIII. 
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CCVI. 

Communication  de  M.  de  Sailly,  capitaine  d'artillerie.  — Original. 

LETTRE  DU  ROI. 

SCSCMPTIOII  i 

A M.  DE  LA  GRANGE  AUX  ORMES, 

6tHTit  nouai  oianoiii  di  ai  caiam,  nutaliT  rosi  aon  unpict  pmi  » boi  ai  pitoi1. 

17  octobre  16.72. 

Monsieur  <lc  I.a  Grange  aux  Ormes,  Les  mauvais  conseils  qu’avoil 
suivis  mon  frère  le  duc  d'Orléans  jusques  à celte  heure  m’avoient 
obligé  de  tenir  un  procédé  envers  luy  plain  de  justice  et  de  sévérité, 
lequel,  encores  que  je  le  jugeasse  nécessaire  pour  le  bien  et  la  conser- 
vation de  cet  estât,  ne  laissoit  pas  de  me  donner  beaucoup  de  des- 
plaisir, voyant  que  j'eslois  obligé  d'agir  contre  une  personne  qui  me 
touche  de  si  près.  Enfin  Dieu,  connoissant  la  sincérité  de  mes  inten- 
tions, a voulu  par  sa  bonté  l’inspirer  à se  remettre  en  son  devoir, 
m’ayant  premièrement  donné  de  tels  avantages  sur  luy  par  la  mort  ou 
prise  des  principaux  de  ceux  de  son  parly,  par  la  dcll'aicte  de  ses 
trouppes  et  la  réduction  à mon  obéissance  de  toutes  les  villes  qui  s’es- 
toient  révoltées,  que  je  pouvois  par  la  force  mettre  mes  affaires  en 
toute  seureté.  J’ay  mieux  aymé  néantmoins  suivre  la  voye  de  douceur, 


1 L’année  précédente , M.  de  La  Grange 
aux  Ormes  était  à Verdun,  surveillant  la 
Lorraine,  et  nous  avons,  dans  nos  manus- 
crits, plusieurs  lettres  de  lui,  datées  de 
1 63 a . dans  lesquelles  il  informe  le  cardi- 
nal des  mouvements  du  duc  Charles  IV  et 
des  projets  de  Monsieur.  Plus  tard,  nous 
le  retrouverons  dans  la  carrière  diplo- 
matique; il  était  employé  en  Allemagne 
loisqu  cn  i63g  il  se  rendit  auprès  du  duc 


de  Lorraine,  qui  témoignait  le  désir  de 
se  réconcilier  avec  Louis  XIII.  Il  avait 
épousé,  en  i6i3,  la  ûlle  de  Jean  Char- 
pentier, seigneur  de  Bourgstal.  M.  le 
baron  de  La  Grange,  ancien  colonel  d’ar- 
tillerie et  ancien  membre  du  Corps  légis- 
latif pour  le  département  du  Nord,  repré- 
sente aujourd'hui  cette  famille,  à laquelle 
s’est  alliée,  dans  le  siècle  dernier,  la  fa- 
mille de  SaiUy. 
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et  recevoir  les  bons  mouvemens  de  nioudit  frère,  qui  l’ont  porté  à 
reconnoislre  la  faute  qu’il  avoit  faite , et  à détester  les  mauvais  con- 
seils qui  l’avoient  esloigné  de  inoy.  Je  luy  ay  donc  envoyé  le  sr  de 
Bullion,  surintendant  de  mes  finances,  et  le  s'  de  Fossé,  gouverneur 
de  ma  ville  de  Montpellier  (après  m’avoir  instamment  prié  qu’il  peut 
traiter  avec  quelqu’un  de  ma  part),  qui  luy  ont  fait  des  propositions 
que  je  désirois  qu’il  acceptast,  tant  pour  le  bien  de  cet  estât  que  pour 
le  sien  propre.  Ce  qu’il  a fait  et  tesmoigné  se  repentir  véritablement 
de  ses  actions  passées,  promettant  de  faire  voir  à l’avenir  que  son 
intention  est  de  n'en  plus  faire  pas  une  qui  ne  me  soit  agréable.  Il  a 
aussy  voulu  de  luy  mesme  reconnoislre  que  quelque  aversion  qu’on 
luy  ayt  voulu  donner  de  mon  cousin  le  cardinal  de  Richelieu,  il  l'avoil 
lousjours  estimé  comme  un  très  fidelle  ministre,  qui  ne  regardoit 
point  d'autre  intèrest  que  celuy  de  son  roy;  et  que  la  plusparl  des 
choses  les  plus  sanglantes  qui  avoient  esté  escrites  contre  sa  personne 
l’avoient  esté  sans  son  advis,  et  par  la  passion  de  quelques  langues  en- 
venimées qui  estoient  auprès  de  luy.  En  elfect,  il  a eu  sujecl  d’avoir 
cette  oppinion;  car  aussi  tosl  que  mondit  cousin  a veu  qu'il  prenoit 
l’esprit  de  soubmission  et  d’obéissance  envers  moy,  il  a esté  le  pre- 
mier à me  conseiller  de  prendre  celuy  de  douceur  et  de  luy  par- 
donner sa  faute;  ce  que  j’av  fait  de  très  bon  cœur,  ayant  reccu  volon- 
tiers les  tesmoignages  qu’il  m’a  donnez  de  son  alTeclion,  qui  m'ont 
obligé  de  le  remettre  en  tous  ses  biens  et  appoiuclemens,  d’accorder 
le  pardon  à scs  domostiques  présens  auprès  de  luy,  et  de  luy  per- 
mettre de  se  retirer  en  sa  maison  de  Champigny,  ou  en  ma  ville  de 
Tours,  me  promettant  qu’à  l’avenir  rien  ne  sera  plus  capable  de  l’cs- 
loigner  de  ce  qu’il  me  doit.  Vous  infonnerés  de  ce  que  dessus  mon 
frère  le  roy  de  Suède,  lequel  aura,  je  m'asseure,  tel  contentement 
qu’il  convient  à la  bonne  amitié  et  correspondance  qui  est  entre  nous, 
d’un  succès  si  prompt  et  heureux  du  mouvement  que  l’on  avoit  excité 
en  cette  province,  qui  sembloit  menacer  mes  Eslats  d'un  plus  grand 
trouble,  si  Dieu,  par  sa  bonté,  n’y  eust  mis  la  main,  réduisant  les 
choses  aux  bons  termes  que  vous  voyés  cy-dessus,  dont  je  me  promets 
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une  longue  et  asseurée  tranquilité  dans  ce  royaume.  C'est  de  quov 
vous  pourrez  aussi  donner  part  à un  chacun  par  delà,  tant  de  Ftin  que 
de  l'autre  party,  estant  égallemenl  important  que  les  uns  et  les  autres 
le  sachent.  Vous  remercierez,  au  reste,  de  ma  part,  mondil  frère  le 
roy  de  Suède,  de  la  bonne  inclination  qu’il  a tesmoignée  à se  con- 
former à ce  que  je  luy  ay  fait  proposer  par  vous,  comme  estant  con- 
venable au  bien  public  et  au  sien  particulier;  l’asseurant,  au  reste,  que 
je  continueray  tousjours  à contribuer  ce  qui  dépendra  de  moy  u o a 
xqaxefofgficqahaxyxjompu^k1 * * *.  J'ay  commandé  qu’il 
vous  fust  dressé  un  mémoire , qui  sera  joint  avec  la  présente , par  lequel 
vous  apprendrez  tout  ce  qui  est  de  mes  intentions  sur  les  affaires  de 
delà;  auquel  me  remettant,  je  ne  feray  la  présente  plus  longue  que 
pour  prier  Dieu  qu’il  vous  ait,  Mons'  de  La  Grange  aux  Ormes,  en  sa 
sainte  garde.  Escrit  à Narbonne,  le  xvn*  jour  d’octobre  163a1. 


CCV1I. 

Bibl.  imp.  Fonds  Béthune,  9337,  lot.  16.  — Minute  de  ta  main  de  Charpentier. 


LETTRE  OU  ROI 

A LA  PRINCESSE  DE  CONDÉ5. 


20  octobre  1632. 

Ma  cousine,  Aiant  sceu  que  vous  vous  estiez  acheminée  jusqu'à 
Caliors , pour  me  venir  trouver  sur  le  sujet  de  la  prison  du  duc  de 


1 Nous  n'avons  point  trouvé  le  chiffre 

qu’avait  Richelieu  avec  La  Grange  aux 

Ormes. 

1 On  voit  que  c’est  là  une  circulaire 
envoyée  aux  ministres  de  France  danj  les 
cours  étrangères.  Quand  l'importance  du 

sujet  ne  nous  dirait  pas  que  Richelieu  n’a 
pu  laisser  à d’autres  le  soin  de  récrire,  ce 
style  te  révèle  suffisamment.  Nous  avons 


eu  plus  d’une  fois  l'occasion  de  remarquer 
que  le  contre-seing  d’un  secrétaire  d’Élal 
n’est  pas  une  raison  de  douter  à cet  égard 
1 Au  dos  de  ce  feuillet  le  sev  rétaire  a 
écrit:  • Lettres  du  roy  à Mesdames  la  prin- 
cesse, duchesse  d’Angoulesme  et  de  Ven- 
ladour.  • Les  trois  lettres  disent  la  même 
chose;  toutefois  celle  qui  allait  à U prin- 
cesse de  Condé  est  plus  affectueuse.  Malgré 
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Montmorency,  je  vous  envoie  le  sieur  Sanguin  pour  vous  prier,  de  ma 
part,  de  ne  point  passer  outre  pour  des  considérations  qui  vous  tou- 
chent autant  que  moy,  lesquelles  il  vous  fera  entendre.  Cependant 
vous  pouvez  vous  asseurer  qu’aiant  autant  de  sujet  de  me  louer  de 
vostre  conduite  que  j’en  ay  de  me  plaindre  de  celle  du  duc  de  Mont- 
morency, vous  recevrez  de  moy  tous  les  tesmoignages  que  vous  sau- 
riez attendre  de  l'affection  de  celuy  qui  prie  Dieu  qu’il  vous  ait , ma 
cousine,  en  sa  sainte  garde. 

Du  20”  [octobre]1  i63a,  de  Castelnaudary. 


CCVIII. 

Bibl.  irup.  Suppl,  frunç.  2036“**.  fol.  a8,  — Minute  de  ta  main  de  Charpentier. 

A M.  LE  PRÉSIDENT  DE  CHEVRY. 

[Vers  le  55  octobre  I63S‘.1 

Monsieur,  Je  vous  remercie  du  soin  que  vous  avez  de  ce  qui  me 
touche.  Je  ne  sçaurois  vous  envoier  la  procuration  que  vous  demandez 
pour  affermer  le  droit  d’ancrage  de  la  Guiennc  que  je  ne  sois  sur  les 
lieux  pour  sçavoir  de  M'  de  Bordeaux,  qui  a passé  la  ferme  que  j’ay 
faite,  en  général,  de  l’Aunis,  la  Guienne  et  le  Poitou,  à 56,000*, 
comme  quoy  je  pourray  rompre  ladite  ferme.  Cependant  je  vous  prie 
de  m’envoier  un  esclaircissemcnt  de  ce  que  le  fermier  du  convoy  de 
Bordeaux’  prétend  avoir  de  ladite  ferme  de  l'ancrage  et  les  ports  qui 


l’ordre  du  roi , la  princesse  alla  jusqu’à  Tou- 
louse, mais  ne  put  voir  Louis  XIII.  • Le 
cardinal  duc  de  Richelieu  et  le  s'  de  Bâi- 
llon allèrent  visiter  et  consoler  ladite  prin- 
cesse , qui  étoit  logée  à dcmi-licuc  loin  de 
la  ville,»  dit  le  Mercure , page  826.  La 
présence  de  Richelieu  dut  être,  pour  la 
soeur  du  duc  de  Montmorency,  unr  triste 
consolation. 

1 Celle  date,  écrite  d’une  autre  main. 

CAROra.  DE  RtCHELlBC. 1T. 


parait  avoir  été  mise  après  coup;  en  a écrit 
« décembre  » au  lieu  d’octobre. 

1 Le  secrétaire  a mis  le  nom  au  verso  de 
la  pièce,  mais  il  a oublié  la  date. 

3 On  nommait  ainsi  un  droit  qui  se 
percevait  à Bordeaux  sur  certaines  mar- 
chandises» ci  aussi  le  bureau  où  sc  faisait 
la  perception.  Le  Dictionnaire  de  Trévoux 
explique  l’origine  de  cel  impôt,  que  le  nom 
désigne  0 peu  près. 
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me  resteront,  afin  que  je  voie  par  là  à ajuster  mon  compte.  Je  recevray 
vostre  response  avant  que  d’estre  à Bordeaux,  où  je  pourray  sçavoir 
tout  le  détail  de  cet  affaire.  Le  sieur  Martin1 * * *  vous  escrit  touchant  une 
contrainte  contre  le  fermier  de  la  patente  de  Languedoc;  vous  y sa- 
tisferez, s'il  vous  plaist.  Je  ne  vous  mande  point  l’estât  des  affaires  de 
deçà  et  ne  m’enquiers  point  de  ccluy  de  Paris,  car,  comme  en  sachant 
que  le  roy  est  icy,  il  est  difficile  de  ne  sçavoir  pas  que  les  affaires5 
y sont  en  bon  estât,  il  faudroit  estre  ce  qu’on  dit  que  vous  estes  quel- 
quefois, pour  ne  sçavoir  pas  que  celles  de  Paris  vont  bien  quand  vous 
y estes. 


CCIX. 

Bibl  imp.  Fonds  Béthune,  9337,  fol.  1 16.  — Minute  de  ta  main  de  Charpentier. 


LETTRE  DU  ROI 

A MADAME  LA  I’RIXCESSE. 

27  octobre  1632. 


Ma  cousine.  Je  suis  bien  fasché  de  n’avoir  pu  vous  voir,  ce  dont 
je  ne  ine  suis  abstenu  que  pour  ne  pouvoir  vous  donner  le  contente- 
ment que  vous  désirez.  Ayant  rendu,  comme  vous  avez  fait  en  celte 
occasion,  tous  les  tesmoignages  que  vous  pouviez  de  vostre  bon  na- 


1 Secrétaire  de  Uichclicu  pour  la  charge 

de  la  mer. 

* Cette  phrase  remarquable  nous  semble 

donner  la  date  «te  cette  lettre,  que  nous 

plaçons  vers  1>«  fin  d’octobre  i63a;  nous 
supposons  qu’elle  a été  écrite  de  Toulouse  , 
où  l’on  faisait  le  procès  du  duc  de  Mont- 
morency et  où  le  cardinal  avait  conduit  le 
roi.  sons  doute  pour  imposer  aux  juges; 
Là  les  affaires  étaient  graves.  Quant  à la 
tranquillité  de  Paris , c’est , ce  nous  semble, 
une  allusion  gaie  à l’emploi  qu’avait  le 


président  Cbevry,  de  colonel  général  des 
gardes  bourgeois*  s . auquel  il  avait  été 
nommé  en  i6a8.  (//ûfoire  de  Pans,  Fe- 
libicn.  in- fol.  V* volume,  IIP  des  preuves, 
page  584  ) — l-e  mi  et  le  cardinal  par- 
tirent de  Toulouse  le  3i  octobre,  lende- 
main de  l’exécution  du  duc.  Le  roi  prit 
la  route  directe  de  Paris,  le  cardinal  se 
dirigea  sur  Bordeaux,  où  il  faillit  sut  coin* 
ber  à une  grave  maladie  en  novembre, 
comme  on  le  voit  par  une  lettre  du  1 3 du- 
dit mois,  • 
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turc!,  je  vous  prie  de  vous  en  retourner  à Paris.  Cependant  j'ai  bien 
voulu  vous  asseurer  de  la  satisfaction  que  j'ay  de  vostre  conduite,  et 
que  je  seray  tousjours  très  aise  de  vous  faire  paroistre  mon  affection 
où  j’en  auray  le  moyen . . . 

Escrit  à Thoulouse,  le  37  octobre  t63a. 


CCX. 

Àrch.  des  Aff.  étr.  France,  1632,  quatre  dern.  mois,  loin.  55,  fol.  a66.  — 
Minute  de  la  main  de  Bouthillier  fil*. 


LETTRE  CIRCULAIRE 

SUR  LA  PUNITION  DE  M.  DE  MONTMORENCY. 

30  octobre  1632. 

Après  que  j’ay  appaisé  tous  les  désordres  qui  estoient  arrivés  dan. 
mon  royaume,  par  l'assistance  particulière  de  Dieu;  que  j’ay  remis 
mon  frère  le  duc  d’Orléans  dans  l’estât  qu’il  doibt  estre,  l’ayant  séparé 
de  toutes  les  cabailes  estrangères  qui  se  faisoient  tous  les  jours  contre 
le  repos  de  cet  Estât , j’ai  cru  devoir  user  des  moiens  que  j’avois  en 
main  pour  l'affermir  tout  à fait,  en  laissant  faire  à mon  parlement  do 
Thoulouse  la  justice1  de  ceux  qui,  par  l’authorité  que  je  leur  avois 


1 La  vérité  est  ici  déguisée  n dessein  ; 
te  roi , ou  plutôt  le  cardinal  de  Richelieu , 
qui  a dicté  cet  écrit  et  qui  savait  bien  que 
le  parlement  de  Toulouse  n'était  pas  com- 
pétent, veut  faire  entendre  que  ce  parle- 
ment avait  réclamé  le  droit  de  juger  le 
duc  de  Montmorency,  tandis  qu'il  s'était 
soumis  d'assez  mauvaise  grâce  à la  volonté 
du  roi.  Voici,  à ce  sujet,  le  témoignage  du 
journal  officiel  du  cardinal.  Le  roi,  arrivé 
à Toulouse , ■ ayant  appelé  le  premier  pré- 
sident, luy  dit  qu'il  vouloit  Taire  l'honneur 
au  parlementd'eslrejugedu  duc  de  Mont- 


morency, et  que  son  garde  des  sceaux  y 
présiderait;  sur  quoy  ledit  premier  prési- 
dent luy  représenta  que  l'on  n'avait  jamais 
veu  un  garde  des  séeaut  présider  au  par- 
lement, mais  bien  un  chancelier.  Alors  le 
roy  luy  répartit  qu'il  le  vouloit  ainsy,  qu’il 
avoit  donné  un  pouvoir  extraordinaire  au 
garde  des  sceaux;  puis  appela  les  anciens 
pour  leur  donner  ce  commandement  que 
ledit  premier  président  leur  lit  entendre. 
Là  dessus  le  parlement  dit  que  ce  pouvoir 
ne  leur  avoit  point  esté  communiqué,  et 
que  lorsqu'il  viendrait  à eux  la  cour  y de* 
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mise  en  main,  avoienl  essaie  d’esbranler  celle  que  Dieu  m'a  donnée 
sur  mes  peuples.  J’ay  donc  comhatu  tous  les  motivemens  qui  me 
portoient  à user  de  miséricorde  envers  mon  cousin  le  iluc  de  Mont- 
morency, ayant  permis'  que  les  juges,  selon  leur  conscience,  luy  fis- 
sent son  procès  et  luy  ordonnassent  la  punition  qu’un  crime  sy  grand 
que  le  sien  avoit  méritée.  J’ay  creu  estre  obligé  de  mettre  devant  les 
yeux  de  tous  mes  sujets  un  tel  exemple  que  celuy-là,  afin  que  la  dé- 
mence1, dont  j’avois  usé  jusques  à celte  heure,  ne  leur  donne  plus 
la  hardiesse  d’entreprendre  si  méchamment  contre  mon  royaume. 
Je  veux  espérer  que  cette  action  de  justice  luy  apportera  un  grand 
bien,  et  que  les  médians,  voianl  que  je  me  porte  si  courageusement 
à faire  punir  les  crimes,  seront  plus  retenus  désormais  à en  commettre 
si  librement  qu’ils  eussent  faict. 


CCXI. 

fiibl.  imp  Fonds  Béthune,  9337,  fol.  93.  — De  la  main  de  B-outhiilier  pore. 
LETTRE  Dll  ROY 
AU  DUC  D'ORLÉANS’. 

31  octobre  1032. 

Mon  frère,  Le  sieur  de  La  Vaupol  vous  dira  ce  qui  s’est  passé  icy. 
Je  ne  vous  diray  point  les  sujects  qui  m’y  ont  obligé,  que  vous  sçavez 

sentimens  de  miséricorde  ; on  en  trouve  ra- 
rement «le.*»  marques  durant  son  régné. 
Ajoutons  que . dans  le  cas  actuel . Y exemple 
qu'il  déclare  si  nécessaire,  on  ne  rainait 
pas  donné  si  Pitjilaureii*  eût  été  livré. 
(Voyez  ci-dcssus,  p.  38 1.) 

* Le  secrétaire  de  Richelieu  a écrit  au 
do»  de  cette  minute:  « Le  lire  du  roy  à 
Monsieur,  du  dentier  octobre  t63a,  à 
Toulouse.  Le sicurdc  La  Vaupot , porteur.  • 


libérèrent.  Le  garde  des  sceaux  répliqua 
qu’il  avoit  laissé  ses  pouvoirs  à Paris-,  mais 
S.  M.  persista  et  dit  quelle  le  vouloit 
ainsy.  * [ftfereare  françois,  p.  816.}  On  n’a 
donc  pas  laissé  faire  la  jaslice  au  parlement 
de  Toulouse,  on  la  lui  a imposée. 

1 Le  cardinal  craint  qu'on  ne  croie  pas 
à la  contre-vérité  qu’il  inet  dans  la  bouche 
du  roi;  il  la  répète. 

1 Le  toi  oppuic  sur  sa  clémence , sur  ses 
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aussy  bien  que  moy.  Je  désire  cl  j’espère  que  ce  qui  esl  arrivé  nous 
donnera  lieu  de  vivre  mieux  ensemble  que  jamais';  j’y  conlribucray 
toul  ce  que  je  pour-ray  de  nta  part,  ne  doublant  point  que  vous  n’en 
laciez  de  mesme.  Je  me  remets  pour  le  reste  à ce  que  vous  dira  La 
Vaupot,  qui  vous  asseurcra  de  plus  en  plus  de  mon  affection  telle  que 
vous  la  pouvez  attendre , 

Mon  frère,  do.  . . 


CCXII. 

Bibl.  imp.  Fonds  Baluze,  pap.  des  arm.  lell.  paq.  i,  n®  i , fol.  43. — 

Minute  de  la  main  de  Charpentier. 

susciuPTJOsr  = 

A MONSEIGNEUR  FRÈRE  UNIQUE  DU  ROY. 

1“  novembre  1632. 


Monseigneur. 


J’ai  receu,  par  Mr  de  La  Vaupot,  la  lettre  dont  il  a pieu  à Vostre 
Altesse  m’honorer.  Il  luy  rendra  un  compte  plus  particulier  de  son 
voiage  que  je  ne  pourrais  faire  par  celle-cy.  Je  la  suplie  très  humble- 
ment de  croire  qu’en  tout  ce  qui  deppendra  de  moy,  elle  cognoistra. 


' Quelle  que  fût  l'indifférence  avec  la- 
quelle  Gaston  voyait  la  perte  des  amis  qui 
se  dévouaient  pour  servir  ses  mauvaises 
passions,  le  supplice  du  duc  de  Montmo- 
rency. au  lendemain  même  de  son  accom- 
modement avec  le  roi,  dut  blesser  vive- 
ment, sinon  son  coeur,  au  moins  son 
orgueil.  Dans  une  telle  situation,  celte 
phrase,  qui  n’Avait  pas  été  écrite  dans  l’in- 
tention de  l’irriter,  ressemble  pourtant 
à une  cruelle  ironie.  Quoi  qu’il  en  soit. 


quelques  jours  après  la  mort  du  duc. 
le  i a novembre , Gaston  écrivit  au  roi 
qu'il  renonçait  à l'accommodement  conclu 
entre  eux  et  qu’il  s'éloignait  tic  nouveau 
du  royaume.  (Voyez  ci-après  une  lettre 
du  roi , du  a5  novembre.  ) La  réconci- 
liation , du  reste,  n'avait  pas  été  très-frater- 
nelle; les  deux  frères  avaient  évité  de  se 
rencontrer,  cl  le  duc  d'Orléans  quitta  le 
4 octobre  Béziers,  où  le  roi  devait  ar- 
river le  6. 
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plus  par  effets  que  par  paroles,  que  personne  ne  m'esgale  au  désir  que 
j'ay  d'estre  toute  ma  vie,  comme  je  doy  ', 

Monseigneur, 

De  Vostre  Altesse, 

Le  iri  s humble  el  très  obéissant  serviteur. 

Le  Gard.  DE  RICHELIEU. 


Grenade  2,  ce  \a  novembre  i63a. 


CCXII1. 

Arcli.  de.  Aff.  ètr.  France.  1632,  quatre  liera,  mois,  tom.  65,  fol.  345.  — Original  \ 
srscRipTios  , 


POUR  M.  BOUTHILLIER, 

siusétaim  ti'tSTAt  *. 

De  Leytoure.  le  6 novembre  1632. 

Les  dépesrhes  de  M1  Scrvicn  font  cognoistre  que  Mr  le  mareschal 


' Celle  lettre  est  remarquable  pur  son 
insignifiance  même.  Le  Mercure  français, 
à la  date  du  39  octobre,  dit  : «Sur  le  soir 
de  ce  niesme  jour,  le  »*  de  La  Vaupot , en- 
voyé par  Monsieur,  fui  demander  nu  roy 
la  grâce  dudit  duc  (le  duc  de  Montmo- 
rency); ce  qu’il  fit  en  se  jelonl  trois  fois 
de  fort  bonne  grâce  aux  pieds  de  S.  M. 
de  laquelle  il  n’eut  autre  response,  sinon 
qu’il  estoit  entre  les  mains  du  parlement.  » 
(1*.  83a.)  Or  le  duc  de  Montmorency  fut 
exécuté  le  3o.  C’est  le  lendemain  de  l’exé- 
eution  que  le  cardinal  répond  ainsi  « une 
lettre  par  laquelle  Monsieur  le  suppliait, 
sans  nul  doute,  de  s’intéresser  en  faveur 
du  coupable.  — On  verra  bientôt  U réso- 
lution que  prit  le  duc  d'Orléans. 


• Il  y a en  France  deux  petites  villes  de 
ce  nom  : celle-ci  est  située  sur  la  Garonne , 
• six  lieues  environ  de  Toulouse,  sur  la 
route  de  Lectoure. 

1 Cette  lettre,  écrite  de  la  main  de 
Charpentier,  n’est  pas  signée;  elle  est 
presque  entièrement  chiffrée. 

* Cherré  a écrit  celle  su.sr  ri  piton.  C’est 
Léon  Bouthillier,  car  le  Bouthillier  qui 
est  auprès  du  cardinal,  et  auquel  Nicbelicu 
a fait  signer  les  provisions  du  gouverne- 
ment d’Auvergne  pour  Toiras,  était  Claude 
Bouthillier.  Nous  avons,  dans  ce  même 
manuscrit,  folio  38a,  la  minute  d'une 
lettre  écrite  de  sa  main  au  roi . par  ordre 
du  cardinal,  le  1a  novembre;  et.  au  folio 
367,  une  autre  lettre  écrite  au  cardinal  par 
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de  Toiras  a bien  du  martel  en  teste1,  mais  cependant  qu’il  veut  obéir 
au  roy  et  faire  entrer  dans  Casai  le  régiment  de  Nérestan,  et  que  le 
gouvernement  d’Auvergne  l’y  a beaucoup  disposé.  Ledit  sieur  Scrvion 
escrivant  que  beaucoup  de  raisons  l'obligeoient  h désirer  que  ceste 
affaire  l’ust  promptement  terminée,  nous  avons  estimé  tous  ensemble 
qu’il  n’y  falloit  point  perdre  de  temps,  et  partant  M'Bouthillier,  estant 
icy,  a,  par  nostre  advis,  signe  les  provisions  du  dit  gouvernement1, 
lesquelles  nous  avons  envoyées,  avec  ordre  de  faire  revenir  le  régi- 
ment de  Saint-Aunais3  en  France,  comme  Mr  de  Toiras  le  demande. 
Il  demandoit  anssy  pouvoir  aller  servir  le  roy  de  Suède  avec  des 
troupes,  mais  nous  n’avons  pas  jugé  qu’il  fust  à propos,  et,  par  con- 
séquent, on  a mandé  à Mr  Scrvion  que  le  roy  ne  pnuvoit  pas  luy  en 
donner  la  permission,  veu  que  cela  ofenceroit  divers  princes;  mais 
bien  d’aler  particulier  en  Italie  et  Allemagne  pour  un  an*. 


BoutHîllier  Cils,  datée  «de  Saint- Mancau , 
à ’.mc  journée  de  Châteauroux , ■ (e  même 
jour  îa  novembre.  Léon  avait  tumi  été 
nommé  secrétaire  d’état  au  mois  de  mors 
de  celle  même  année  i63a,  mais  seule* 
ment  ayant  la  survivance  de  soi»  père.  Il 
accompagnait  le  roi. 

1 Ces  dépêches  de  Seraient  étaient  les 
réponses  à la  note  secrète  que  le  cardinal 
lui  avait  adressée  le  7 août  (ci-dcssus. 
p.  338).  Tous  les  confidents  de  Richelieu 
s’appliquaient  incessamment  à nouirir  scs 
déliance»,  à daller  scs  antipa  hie*.  Ils  y 
trouvaient  le  double  avantage  do  se  rendre 
agréables  au  maître,  et  de  nuire  à leurs 
rivaux. 

’ Ces  provisions  devaient  être  signées 
du  roi;  sans  doute  Uichelieu  avait  des 
blancs  seings  de  Louis  XIII,  ou  bien  on 
imita  la  signature  du  roi;  nous  avons  vu 
plus  d’une  fois  qu’il  en  usait  ainsi  en  cas 
de  nécessité.  Il  eu  informa  le  roi  quand  la 
chose  fut  faite.  L.  Poulhillicr  écrivait  à 


Richelieu  ; dans  la  lettre  précitée  du  1 a no- 
vembre : « J’ay  faict  voir  à S.  M.  les  mé- 
moires que  vous  m’avez  faict  l'honneur  de 
m’envoyer;  clic  a cslé  extresnicmcnl  aise 
d’apprendre  que  l’alTaire  de  M.  de  Toiras 
soit  terminée.  Son  neveu  n’est  point  en* 
corc  venu  trouver  S.  M.  » Ce  passage  est 
chiffré.  (Mamisc.  des  AIT.  élrnng.  lome  55 
précité,  fol.  367.) 

3 .Neveu  de  Toiras.  Il  commandait  le 
régimt'til  qui  portait  son  nom  et  avait  servi 
sous  son  on  le  au  siège  de  Casai.  Riche- 
lieu, dans  son  injuste  méfiance  de  Toiras. 
craignait  de  voir  cette  place  aux  main? 
d'un  parent  qui  lui  était  dévoué. 

* Cette  permission  lui  fut  dounée,  dit 
son  historien,  «par  un  brevet  accordé  A 
Tholose  le  dernier  jour  d’octobre  1 G3a  . 
signé  Louis  el  Bouthillier,  que  j’ay  en 
main.»  {P.  u43.)  Le  voyage  de  Toiras  en 
Italie,  dont  on  le  nommait  le  libérateur, 
fut  un  véritable  triomphe,  selon  le  récit 
qu’en  fait  ce  même  historien. 
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Saint-Aunais,  à ce  qu’on  dit,  va  trouver  le  roy.  Il  luy  respondra,  s'il 
luy  plaist,  conformément,  et  luy  tesmoignera  que  rien  n’est  capable 
de  luy  donner  de  la  défiance  que  celle  qu’il  prendra.  Le  roy  pourra 
aussy  lesmoigner  à Saint-Aunais  qu’il  a ouy  dire  qu’il  s’en  estoit  re- 
tourné du  S'-Esprit;  qu’il  ne  sçait  pourquoi . mais  qu'il  sçait  bien 
qu'il  y a force  gens  qui  donnent  de  mauvais  advi9. 

Germain  nous  a dit  qu’il  estoit  venu  sur  le  sujet  de  la  chcute  que 
la  roviie  lit  à Lyon.  11  nous  a dit  aussy  que  Montaigu  est  aussy  bien 
remis  que  jamais.  Je  ne  sçay  ce  qu’il  en  faut  croire,  veu  ce  que  mande 
Fontcnai  et  que  celui-ci , Holamle  et  Montaigu , ne  sont  qu’une 
mesme  chose. 

Le  gentilhomme  de  Monsieur1  va  trouver  le  roy  pour  obtenir  la 
grâce  du  Coigneux  et  Monssigot,  qu'il  dit  estre  condamnez  à la  mort 
sans  qu’on  en  ait  eu  encore  aucune  nouvelle  de  Digeon. 

Leroy  respondra,  s’il  luy  plaist,  qu’il  s’estonne  comme  Monsieur  luy 
fait  ceste  demande,  veu  qu'il  les  a chassés  pour  les  mauvais  services 
qu’ils  luy  ont  rendus,  et  que,  par  ce  qu’il  a signé  à Béziers,  il  est 
obligé  de  ne  se  mesler  de  telles  gens s. 

Le  roy  sçaura  que  Puilaurent  a desjà  violé  le  traité  de  Beziers  en 
a ou  3 choses;  il  a envoie  a fois  en  Savoie  et  deux  fois  en  Lorraine 
sans  permission.  J 'a  y peur  qu’il  manque  en  bien  d’autres  choses. 

Il  faut  promptement  finir  l’alTairc  de  M'  de  Toiras,  de  peur  des 
fausses  prophéties;  M' de  Toiras  aiant  les  plus  estranges  fantaisies  qui 
se  puissent  imaginer. 

M'  le  marcschal  de  Schomberg  a la  fièvre  quarte,  qui  est  une  des 
plus  mauvaises  nouvelles  que  je  vous  puisse  mander1. 


* La  Vaupot. 

1 Nom  avons  trouvé  à la  Bibliothèque 
impériale,  fonda  Béthune,  i,  3 3 - folio  1 1, 
la  minute  de  la  lettre  que  le  roi  a écrite  à 
snn  frpre;  elle  cri  conforme  an  brouillon 


que  lui  envoie  Richelieu.  — Cette  minute 
est  datée  : • A Morluirol  (Morterollca),  du 
10 novembre  t63a.» 

1 11  mourut  onze  j ours  apréa,  mais  non 
de  la  fièvre  quarte. 
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CCX1V. 

Iinjir.  — Aub.  Mém.  tom.  V,  p.  5aa.  — Recueil  de  1696,  tom  H,  peg.  139. 

AU  MARESCHAL  DE  SCIIOMBERG. 

[Ven  le  10  Quvtenbre  1 632 1 . ] 

Je  vous  suis  infiniment  obligé  du  soin  qu’il  vous  a pieu  prendre 
d’envoyer  sçavoir  des  nouvelles  de  ma  santé.  Elle  est  à présent  tra- 
versée d’un  rumatisme,  qui  m’est  tombé  le  long  des  reins,  duquel 
j’avois  des  sentimens  dès  que  nous  estions  à Leytoure;  mais  les  dou- 
leurs que  je  ressens  me  seront  beaucoup  plus  supportables  qu’elles 
ne  sont  maintenant,  quand  j’auray  sccu  que  vous  n’aurez  point  eu  de 
fièvre  cette  nuit  passée5;  n’y  ayant  personne  au  monde  qui  prenne 
plus  de  part  à vostre  conservation  que  moy,  qui  auray  tousjours  très 
grande  joye  lorsque  j’auray  lieu  de  vous  donner  des  preuves  de  celte 
vérité,  et  de  celle  avec  laquelle  je  suis  et  seray  toute  ma  vie,  etc. 

1 Celle  lellre,  non  datée,  a été  écrite 
entre  le  6 cl  le  i3  novembre.  Richelieu, 
qui  était  souffrant  depuis  Lectoure,  ne 
connaissait  pas  encore  le  mal  dont  il  était 
atteint. 

* Celte  lettre  est  sans  doute  la  dernière 
que  le  cardinal  ait  écrite  à Schombcrg; 
tous  deux  étaient  .i  Bordeaux  malades. 

Schomberg  fut  frappé,  • le  17  novembre, 
d'une  attaque  d'apoplexie , une  heure  après 
tnidy.  se  promenant  au  sortir  de  la  table , 
en  la  5 9*  année  de  son  âge,  • dit  le  Mer- 
cunjrançoù,  p.  891.  Ainsi  le  vainqueur 
de  Montmorency  mourut  peu  de  jours 
après  lui,  et  quatre  mois  ne  s'étalent  pas 
écoulés  que  le  garde  des  sceaux  qui  avait 
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présidé  à la  condamnation  était  destitué 
et  prisonnier  d’étal  — Au  reste , Scliom- 
berg  s'était  épuisé  par  l'excès  du  travail; 
M.  de  Bréxé,  qui  était  avec  lui  à Toulouse 
deux  mois  avant  sa  mort,  avait  prédit  sa 
On  prochaine  dans  une  lettre  qu'il  écrivait 
à Bouthillier,  le  iC  septembre.  «Tout  ma- 
lade qu'il  est,  disait  Brézé,  il  fait  vérita- 
blement pour  le  service  de*  choses  qu’il 
faut  voir  pour  les  croire ...  le  zèle  le  porte , 
mais  je  crains  bien  qu'à  la  longue  il  ne 
puisse  pas  subsister. . . avant  qu'il  fusl  ma- 
lade . je  craignois  qu'il  ne  le  devins!  ; Dieu 
veuille  que  je  sois  plus  mauvais  profete 
pour  lo  surplus.  ■ (Archives  des  Aff.  élr. 
France,  t 55,  fol.  83.) 
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Arch.  des  Alï.  élr.  France,  1632,  quatre  dern.  mois,  tom.  55.  fol.  3"5.  — Original. 

SI SCRIFTIO»  i 

POUR  M.  BOITHILUER 

De  Bordeaux,  ce  13  novembre  1Ô32,  h huit  heures  du  matin. 

Depuis  ma  lettre  escrite*,  je  vous  diray,  en  un  mot»  que  mon  mal 
est  le  mesme  que  le  roy  eut  à Lyon»  avec  ceste  différence,  toutes- 
fois»  que  là  où  lapostume  survint  à la  fièvre,  la  fièvre  est  survenue  à 
mon  apostumc.  Il  est  vray  que  la  fièvre  ne  me  tient  pas  tousjours, 
mais  me  donne  quelque  relasche.  J'atends  la  supuration  de  f abcès, 
à quoy  les  médecins  employent  tous  les  remèdes  que  fart  leur  en- 
seigne pour  parvenir  à ceste  fin. 

Quant  à ma  suppression  d’urine,  il  s’est  trouvé  un  chirurgien,  en 
ceste  ville,  qui  a un  secret  admirable:  avec  de  la  bougie  de  cire  ca- 
nclée,  il  m’a  fait  vuider  maintenant  toute  l’urine  qui  estoil  dans  la 
vessie  qui  me  tuoit,  et  qui  me  donne  un  soulagement  indicible9. 
J’espère  que  cela  mettra  le  roy  hors  de  peine. 

Le  Card.  DE  RICHELIEU. 


1 BouthiHier  liis.  (Voyez  ci  dessus  la 
note  ù de  la  lettre  du  6 novembre).  Celte 
lettre  fut  dictée  au  moment  où  le  cardinal 
se  trouva  mieux,  car  nous  en  avons  une 
autre  de  l’écriture  qu’on  donne  pour  celle 
du  P.  Joseph . laquelle  lettre  est  datée  du 
1 3 , à neuf  heurts  du  matin , où  ce  père  dit  : 
« Nous  avons  esté  en  très  grande  peine 
pour  Duboys  (le  cardinal)',  depuis  une 
heure  il  y a plus  à espérer  qu’à  craindre. 
Vous  en  verrez  le  discours  au  long.  ■ Nous 
ne  trouvons  pas  ce  discours.  (La  lettre  du 
P.  Joseph  est  dans  ce  même  tome  55 , 
P 373.)  Néanmoins  le  danger  n’était  point 
encore  passé,  car  le  17,  jour  de  la  mort 


de  Schombrrg,  Richelieu  était  si  mal  que, 
si  l'on  en  croit  un  biographe,  on  annonça 
sa  mort  au  roi  en  mémo  temps  que  celle 
du  maréchal. 

1 C’est  sans  doute  une  missive  que  Ri- 
chelieu adressait  au  roi,  et  que  nous  n’a- 
vons pas  ; mais  nous  en  retrouvons  l’indica- 
tion dans  une  lettre  de  BouthiHier,  écrite  à 
Louis  XIII  par  ordre  du  cardinal , ce  même 
jour.  »3  novembre,  et  que  nous  donnons 
ici,  car,  ainsi  qu’on  va  le  voir,  c’est  bien 
réellement  une  lettre  du  cardinal . écrite 
(Uns  une  circonstance  importante. 

* Le  chirurgien  de  Bordeaux  qui , avec 
son  secret,  avait  soulagé  le  cardinal,  ne 
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Arch.  des  AIT.  rlr  France,  1632,  quatre  dern.  mois,  toro.  35.  fol.  378.  — 
Minute  de  la  main  de  BoulhiUier  '. 


LETTRE  DE  BOLTIIILLIER 


AU  ROY. 

13  novembre  1632. 

Sire, 

La  maladie  de  monseigneur  le  cardinal  ne  luy  pouvant  permettre 
de  vous  escrire  une  seconde  lettre,  il  a jugé  à propos  que  nous  fis- 
sions entendre  4 Vostre  Majesté  ses  pensées  sur  l'advis  qui  luy  vient 
d’estre  apporté  par  le  sieur  de  Nouveau,  controleur  général  des 


postes,  que  monseigneur  le  duc  ( 
s’en  aller  hors  du  royaume,  par  la 

parvint  pas  » rétablir  complètement  sa 
santé.  Une  lettre  de  Charpentier,  adressée 
le  a a novembre  à L.  Bouthiliicr,  qui  re- 
tournait auprès  du  roi,  disait  : • La  santé 
de  monseigneur  le  cardinal  va,  grâces  à 
Dieu , de  jour  à autre  de  bien  en  mieux . . . 
les  médecins  et  les  chirurgiens  n'en  crai- 
gnent que  la  longueur.  Pour  cet  effet,  on 
a dépcsclié  cette  nuit  M.  de  Vaugelé  à 
Paris,  pour  faire  venir  M.  Mcsnard,  et  un 
autre  chirurgien , le  plus  expert  et  le  plus 
fidellc  que  l’on  y pourra  trouver,  17  i5 
16  aS  ai  26  3i  17,  qui,  comme  vous 
sçavex.  37  a 5 18  19  54*-  M"*  de  Cotn- 
balet  leur  fera  bailler  un  carrosse  à six 
chevaux  pour  les  mener  à Orléans,  où  ils 
sc  mettront  par  eau  jusqu'à  Saumur,  et  là 
ils  trouveront  un  autre  carrosse  pour  les 


l’Orléans  est  parti  de  Tours  pour 
nouvelle  qu’il  a receu  de  l’exécu- 

ttiener  en  Brouage.  où  mon  dit  sei- 
gneur fait  estât  d’aller  pour  se  reposer.  » 
Le  même  jour,  le  P.  Joseph  écrivait  aussi 
à BoulhiUier  : ■ J'ay  charge  de  mon- 
seigneur le  cardinal  de  vous  faire  res- 
ponse. . . 11  se  porte  de  bien  en  mieux.. . 
Les  médecins  ont  reoogneu  la  cause  de  son 
mal  de  vessie. . . 11  est  fort  foible,  aiant 
passé  plusieurs  nuits  sans  dormir,  et  aiant 
esté  saigné  plusieurs  fois.  • La  convales- 
cence de  Richelieu  fut  longue,  et  le  re- 
tint éloigné  du  roi  jusqu'au  commence- 
ment de  l'année  suivante.  Ces  deux  lettres 
se  trouvent  aux  AIT.  ctr.  France,  quatre 
derniers  mois  de  i632,  t 55,  P 4oo  et 
6o3. 

1 Voyez  la  note  4 de  la  lettre  à Léon 
BoulhiUier,  du  6 novembre. 


* U manuscrit  donne  ce  chiffre  «en*  l'expliquer;  eda  signifie  : fort  Juif,  qui , comme  voua  sa*  ci,  ut  à 
IfoiUMor.  Juif  était  un  des  chirurgiens  alors  en  réputation. 
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tion  de  M.  de  Montmorency,  et  qui  tuv  a esté  asseurce  par  le  retour 
du  sieur  de  La  Vaupot. 

Il  estime  que  ccste  sortie  ne  peut  apporter  aucun  préjudice  aux 
affaires  de  Vostre  Majesté,  d'autant  que  mon  dict  seigneur  d’Orléans 
ne  la  peut  avoir  entreprise  en  si  peu  de  temps  par  aucun  dessein 
concerté  avec  les  estrangers,  mais  par  la  seule  crainte  de  quelques- 
uns  des  siens,  qui  ont  abusé  de  sa  facilité,  et  luy  ont  faict,  comme 
cy-dcvant,  prendre,  sans  apparence,  des  appréhensions  pour  sa  per- 
sonne, affin  de  mettre  les  leurs  en  seurelé,  quoy  qu'ils  eussent  tout 
sujet  de  ne  rien  craindre,  en  exécutant  comme  ils  debvoient  le  der- 
nier trailté. 

Cependant,  parce  qu’il  est  de  la  prudence  de  Vostre  Majesté  et  de 
la  bonne  conduicte  dont  elle  a tousjours  usé  en  scs  affaires  de  ne  rien 
négliger,  mon  dict  seigneur  le  cardinal  est  d’advis,  si  monseigneur 
le  duc  d’Orléans  a passé  au  delà  d’Orléans,  comme  l'on  l’asseure, 
que  Vostre  Majesté,  après  qu’elle  aura  passé  la  rivière  de  la  Loyre, 
face  desbander  cent  cinquante  ou  deux  cents  chevaux  de  ceux  qui  sont 
avec  elle,  pour  le  suivre,  et  observer  ce  qu’il  deviendra  jusques  à ce 
qu’ils  le  voient  hors  de  vostre  royaume,  et  mesme  que  Vostre  Ma- 
jesté donne  ordre,  s’il  luy  plaist,  à quelques  autres  troupes  de  cava- 
lerie de  Champagne  ou  de  Picardie,  de  s’assembler,  selon  le  lieu  où 
elle  apprendra  que  mon  dict  seigneur  le  duc  d’Orléans  tourne  teste, 
pour  le  suivre  jusques  sur  la  frontière. 

Ces  ordres  estans  donnés  et  exécutés,  Vostre  Majesté  ne  se  doibt 
mettre  en  peine  quelconque1.  Et  il  se  peut  dire  que,  puisque  mon 
dict  seigneur  d'Orléans  a si  peu  de  fermeté  dans  les  bonnes  résolu- 


‘ Le  roi  n’avnit  pas  attendu  ce  conseil 
pour  montrer  sa  fermeté.  ■ 11  a rceeu  la 
nouvelle  du  parlement  de  Monsieur  sans 
festonner,  et  dit  à tout  le  inonde  qu’il  est 
résolu  de  ne  demeurer  qu’une  heure  o 
Versailles , si  ses  affaires  l’appellent  ail- 
leurs. » C’est  Boulhillier  (ils  qui  inan 
dait  cpIa  à Richelieu,  le  12  novembre, 


en  prévenant  le  cardinal  que  le  roi  s'é- 
tait hâté  do  lui  écrire  dès  qu’il  avait  ap- 
pris le  départ  de  son  frère,  et  qu’en  même 
temps  Sa  Majesté  avait  donné  des  ordre* 
pour  la  sûreté  des  places  de  la  Lorraine, 
et  pour  ne  pas  licencier  les  troupes  de 
Picardie.  (Arch.  des  Aff.  élrang.  France, 
t.  55,  f*  367.) 
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lions,  et  ceux  qui  sont  près  de  luy  tant  de  malice  pour  l'en  destour- 
ner, ib  feront  moins  de  mal  à Vostre  Majesté  au  dehors  qu’au  dedans 
de  son  Estât.  11  ne  la  fault  point  adverlir  de  ce  qu’elle  peut  dire  sur 
ccste  dernière  retraicte  de  monseigneur  son  frère,  parce  qu'elle  sçaura 
bien  faire  cognoistre  n'en  recevoir  non  plus  d'estonuement  que  des 
précédentes,  son  courage  estant  toujours  esgal,  et  ne  pouvant  rece- 
voir aucune  atteinte,  par  quelque  occasion  que  ce  puisse  estre. 

1 Si  Vostre  Majesté  le  trouve  à propos,  il  sera  bon  de  dire  aux 
gens  de  guerre,  et  qu’uu  chacun  le  sache  comme  très  véritable,  que 
vous  les  envoyez  pour  empcscher  que  monseigneur  vostre  frère  sorte 
du  royaume,  ou  entreprene  quelque  chose  contre  vostre  service. 
Mais  il  sera  bon  aussy  de  commander  aux  dictes  gens  de  guerre,  si 
Vostre  Majesté  l’a  agréable,  de  luy  amener  tous  cçux  qu’ils  pourront 
prendre  de  sa  suite. 

Si  ccste  nouvelle  de  la  retraicte  de  mon  dict  seigneur  d’Orléans 
se  trouve  véritable,  et  que  le  mal  de  monseigneur  le  cardinal  luy  per- 
mette de  se  mettre  en  chemin,  il  est  résolu  de  ne  perdre  pas  une 
seule  heure  de  temps  et  d’aller  droict  se  rendre  près  de  Vostre  Ma- 
jesté, sans  se  destourner  ni  pour  la  Rochelle,  ni  pour  quoy  que  ce 
soit;  nous  l'en  pouvons  asscurer,  et  aussy  qu'il  a reeeu  aujourd'hui' 
un  si  grand  soulagement  de  son  mal  que  les  médecins  le  tiennent  de 
tout  hors  de  danger,  pourveu  qu'il  ne  survienne  point  de  nouvel  ac- 
cident, dont  nous  espérons  que  Dieu  le  garantira.  Nous  prions  sa 
divine  bonté  qu’elle  conserve  Vostre  Majesté  autant  d’années  que  le 
désirent , Sire , etc. 

A Bourdeaux,  ce  |3  novembre  163a1. 


' Un  renvoi,  dans  in  minute,  place  ici 
ce  paragraphe , écrit  après  la  formule  de 
politesse. 

* Deux  jours  après,  le  i5,  Boutbillier 
écrivait  de  nouveau  au  roi,  le  mal  de  Ri- 
chelicu  l'empêchant  encore  d'écrire  lui- 
méme.  La  première  moitié  de  la  lettre  est 
si  remplie  d'éloges  emphatiques  du  cardi- 


nal , que  noua  ne  pouvons  pas  la  lui  aUri- 
huer.  L’autre  moitié , où  sc  trouve  dévelop- 
pée la  pensée  de  Richelieu  sur  les  aRaires 
présentes,  ne  peut  être  que  la  reproduction 
de  ses  paroles  ;Bouthi11ier  était  trop  fidèle- 
ment respectueux  pour  y avoir  mis  du  sien. 
Nous  allons  donc  transcrire  ici  cette  partie 
de  la  dépêche.  Après  avoir  dit  au  roi  qu'il 
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SUSCRIPTIOÜ 1 

A MON  FRÈRE,  LE  DUC  D’ORLÉANS. 


25  novembre  1632. 

Mon  frère , Je  ne  vous  puis  dire  combien  j’ay  de  desplaisir  du  pré- 
texto  que  l’on  vous  a faiet  prendre  pour  sortir  cette  qualriesme  fois 


saurait  au  juste  l'état  de  Richelieu  par  Bou- 
vard , auquel  les  médecins  l’écrivent  exacte- 
ment, il  ajoute  que.  dans  les  douleurs  qui 
travaillent  Richelieu,  «sa  consolation  est 
que  ce  mal  est  en  effet  tout  semblable  à ce- 
lu  v du  roy  à Lyon  ; * que  sa  piété  et  sa  vertu 
• qui  n ont  point  d'égales  sont  si  utiles  à la 
France  et  à la  chreslîenté,  que  la  bonté 
divine  le  conservera. . . . continuant  à se 
servir  de  luy  comme  d'une  cause  seconde 
propre  à contribuer  aux  grandes  actions  du 
roy.  «Après  ce  préambule,  Bouthillier  écrit: 
■ Le  cardinal  m’a  expressément  chargé 
de  mander  deux  choses  à Yostre  Majesté  : 
l'une,  qu’il  juge  à propos  qu'elle  envoie, 
incontinent  la  présente  rcceuc,  un  gen* 
tilhomme  de  sa  part,  avec  une  lettre,  à 
monseigneur  son  frère , pour  luy  faire 
coguoistre  que  l'affaire  de  M.  de  Montmo- 
rency ne  luy  doibt  donner  aucune  mau 
varie  impression,  et  pour  l'asscurer  que 
Y'oslre  Majesté  veult  garder  religieusement 
ce  qu’elle  luy  a promis , tant  pour  luy  que 
pour  les  siens , pourveu  qu'ils  observent  ce 
qui  a esté  Iraicté,  comme  ils  doibvent.  Ce* 
pendant  mon  dit  seigneur  le  cardinal  es- 


time, après  toutes  choses  considérées,  que 
le»  troupes  de  Vostrc  Majesté  ne  doibvent 
point  avancer  vers  Monsieur,  aflin  de  faire 
voir  que,  s'il  se  retire,  toute  la  laulte 
vient  des  mauvais  conseils  qu’on  luy 
donne,  et  qu'on  ne  l'a  point  poussé;  et 
aussy  aflin  de  donner  plus  de  lieu  de  né- 
gociation. Que  si  toutefois  il  faisait  quel- 
que «unas  de  gens  sur  la  frontière,  ou  qu'il 
fust  sorti  le  royaume . il  sera  à propos , en 
ce  cas,  que  les  troupes  s’avancent,  aiusy 
que  l'aura  ordonné  Vostrc  Majesté.  L'au- 
tre chose  est  que,  surtout,  il  juge  très 
important  au  service  de  Vostrc  Majesté 
et  au  bien  de  son  Estât,  d'empescher, 
par  toutes  voies  possibles,  la  paix  ou  la 
trefvc  Avec  les  Espagnols  et  les  Holandois. 
Mon  fils  aura  rendu  compte  à Vostre  Ma- 
jesté de  tout  ce  que  luy  aura  mande  le 
sieur  de  Baugy,  son  ambassadeur,  sur  ce 
sujet.  Sur  quoy  elle  aura  peu  donner  ses 
commandement  Elle  se  souviendra,  s’il 
luy  plaist,  que  sur  ce  que  le  dit  sieur  de 
Baugy  escrivit,  il  y a quelque  temps,  tou- 
chant les  cinq  cent  rail  livres,  dont  dès 
lors  il  y en  a voit  cent  cinquante  mil  ii- 
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hors  de  mon  royaume.  Si  vous  l'aviez  examiné  avec  l'esprit  que  vous 
devez,  vous  auriez  trouvé  qu’il  a aussy  peu  d’aparence  que  les  autres 
que  vous  avez  pris  cy-devant,  et  que  vous  avez  bien  cogneu  n’avoir 
eu  aucun  fondement  légitime;  le  duc  de  Montmorency  ayant  esté 
condamné  tout  d’une  voix  par  un  des  plus  célèbres  parlemcns  de 
mon  royaume,  mon  garde  des  sceaux  y présidant,  vous  vous  en  of- 
fcncez,  parce  que  vous  désiriez  que  son  crime  demeurast  impuny;  et 
vous  voulez  vous  persuader  que  le  sieur  de  Bullion  vous  avoit  fait  es- 
pérer que  je  luy  pardonnerois1.  Les  termes  des  conditions  qu’il  vous 
a accordées  de  ma  part  en  sont  sy  csloignés,  que  la  lecture  seule 


vrcs  de  payées  comptant  à l'ambassadeur 
d'Hollande,  M.  de  Bullyon  et  moy  don- 
nâmes ordre  à l’instant,  par  le  comman- 
dement de  Yostre  Majesté,  au  président 
deCbevry  cl  au  trésorier  de  son  espargne, 
de  satisfaire  promptement  au  reste  ; à quoy 
j'estime  qu'ils  n’auront  pas  manqué  ; de 
sorte  qu'il  y a tout  sujet  de  bien  espérer 
de  ce  costé  là  ; veu  mesme  ce  que  mandoil 
ledit  sieur  de  Baugy.  que  cela  luy  donne- 
rait peut  eslrc  moien  de  faire  un  coup  de 
partie.  > ( Arch.  des  Aff.  élr.  t.  55,  f°  38a , 
minute  de  la  main  de  Boulhillier.) 

’ Après  avoir  demandé  inutilement  la 
grâce  du  duc  de  Montmorency  (voy.  ci- 
dessus,  page  3q6,  3i  octobre).  Monsieur 
demanda  encore  celle  du  Coigneux  et 
de  Monaigol  (6  novembre).  Enfin  il  sc 
décida  à exprimer  tout  haut  sou  mécon- 
tentement, et  déclara  qu’il  quittait  de 
nouveau  le  royaume  pour  rompre  avec 
éclat  des  engagements  qu’il  n’avait  pris 
que  dans  l’espoir  de  sauver  la  vie  au  duc 
de  Montmorency.  11  affirme  que  Bullion 
et  d’Aiguebonne,  successivement  envoyé» 
vers  lui  par  le  roi,  l’avaient  trompé.  Sans 
lui  donner  une  parole  formelle,  et  on  lui 
représentant  qu’ii  ne  pouvait;  sans  blesser 


profondément  le  roi,  lui  imposer  la  condi- 
tion du  pardon,  ils  lui  avaient  tous  deux 
laissé  entendra  que  la  vie  du  duc  de  Mont- 
morency dépendait  d’une  soumission  sans 
condition  de  sn  part.  Bullion  avait  dit  « que 
l'obéissance  aveugle  que  je  rendrais,  en 
cette  occasion,  à Vostra  Majesté,  me  de- 
voit  mettre  hors  de  crainte,  et  me  donner 
des  espérances  aussi  certaines  pour  cet 
effet  que  je  les  pourrais  souhaitter.  ■ D’Ai- 
guebonne,  de  son  côté,  lui  avait  fait,  du 
la  part  du  roi , celte  menace  : • Que  si  je 
faisois  la  moindre  démarche  vers  le  Rous- 
sillon , il  en  cousteroit  la  vie  à mon  dit  cou- 
sin. Je  devois,  avec  grande  raison , inférer 
de  ce  discours,  que  je  pou  vois  espérer  un 
effet  tout  contraire  si  j’obëyssois  à Vostre 
Majesté-  » (La  lettre  de  Monsieur,  du 
i3  nov.  est  aux  Aff.  étr.  France,  t.  55, 
P 36 1 .)  Il  est  très-certain , quoi  qu’en  aient 
dit  quelques  historiens,  qu'on  n'avait  fait  a 
Monsieur  aucune  promesse  positive  peur 
la  vie  du  duc  de  Montmorency;  mai»  il  ne 
nous  semble  pas  moins  incontestable  que 
les  envoyé»  de  Richelieu  avaient  été  char- 
gés de  parler  au  prince  de  telle  sorte  qu’il 
put  être  trompé  à leurs  paroles,  et  con- 
cevoir des  espérances  propres  à l’amener 
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sert  de  response  valable  à ce  que  vous  en  dites.  Si  le  sieur  d’Aigue- 
bonne  vous  a fidellemcnt  raporté  ce  que  je  luy  ay  dit,  comme  je  ne 
veux  pas  douter  qu'il  ayt  osé  faire  autrement,  il  ne  vous  aura  pas 
donné  plus  de  sujet  que  le  sieur  de  Bullion  d’atendre  cette  impunité; 
et  je  vous  laisse  à considérer  si  je  pouvois  en  user  d’autre  sorte,  après 
un  tel  manquement  de  foy  du  duc  de  Montmorency;  après  sept  cour- 
riers envoyés  coup  sur  coup  pour  me  donner  toute  asseurance;  apres 
avoir  conspiré  avec  les  estrangers  contre  mon  Estât , et  avoir  presque 
entièrement  souslevé  une  des  principalles  provinces  de  mon  royaume, 
que  je  confiois  à sa  fidélité;  et,  ce  qui  me  touche  plus  sensiblement 
que  je  ne  vous  le  puis  dire , après  avoir  contribué  ce  que  vous 
sçavex  à séparer  de  moy  ceux  que  toute  sorte  de  considérations  y 
devoyenl  inséparablement  conjoindre,  pour  lesquels  je  ne  manquera)’ 
jamais  de  faire  ce  que  la  nature  et  le  sang  désirent  de  inoy,  avec  les 
mesnies  soings  que  toutes  les  loix  divines  et  humaines  m’obligent, 
sur  toutes  choses,  de  prendre  pour  le  bien  de  mon  Estât,  et  pour 
cmpcscher  la  désolation  et  la  ruync  de  mon  pauvre  peuple,  causée 
par  ces  misérables  révoltes.  Ce  que  j’ay  veu  avec  tant  de  desplaisir, 
que  je  n’ay  peu  m’exempter  de  prévenir  de  semblables  malheurs  par 
cet  exemple.  Les  moyens  que  j’ay  donnés  au  duc  de  Montmorency 
de  se  signaler  en  diverses  occasions  sont  autant  de  tesmoignages  de 
la  confiance  que  j'avois  en  luy,  qui  l’obligeoient  à demeurer  invio- 
lable dans  son  debvoir.  Et  au  lieu  de  cela  il  est  venu  combatre  mes 
troupes,  a esté  pris  commandant  une  armée  contre  moy,  et  ayant 

a une  soumission  qu'on  désirait  ardent-  ajoute  à l'impression  que  lo  prinre  veut 
mont.  Ce  n’est  pas  ta  vraisemblance  seule  produire.  A force  de  répéter  les  motifs  de 

ni  les  adresses  ordinaires  au  cardinal  qui  la  croyance  qu'il  a dû  concevoir,  il  en 

nous  donnent  cette  persuasion  : il  nous  communique  quelque  ebose  au  lecteur, 

semble  qu'on  en  a une  preuve  presque  On  voit  que  Gaston  avait  fini  par  corn- 

matérielle  dans  la  pièce  que  nous  avons  prendre  la  bonté  dont  l'avait  couvert  un 
rapportée  ci-dessus,  p.  38l  (a6  sept  ).  La  accommodement  avec  le  roi,  signé  la  veille 
lettre  de  Monsieur  a été  insérée  dans  le  du  jour  où  le  sang  de  Montmorency  rou- 
Mfrrurr  françoù , qui  parut  en  i633,  gissait  l'échafaud  ; et  Ion  sent , aux  efforts 

I.  XVIII,  p.  865-875;  elle  est  bien  faite,  qu'il  fait,  combien  il  juge  difficile  d’èloi- 

quoique  dilfusc;  mais  cette  diffusion  même  gner  de  lui  cet  opprobre. 
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l’cspéc  à la  main  teinte  du  sang  de  mes  fideiles  sujets.  Je  ne  veux 
point  respondre  à ce  que  vous  dittes  que,  sans  l'espérance  qu’on 
vous  avoit  donnée  de  sa  vie,  vous  ne  vous  fussiez  pas  soubmis  aux 
conditions  que  je  vous  ay  accordées.  Chacun  sçayt  en  quel  point  vous 
estiez,  et  si  vous  pouviez  faire  autre  chose.  Tout  ce  que  je  puis  faire, 
en  ccsle  rencontre,  est  de  vous  convier,  comme  je  fais,  de  tout  mon 
cœur,  de  ne  vous  remettre  plus  en  cet  estât1,  mais  de  rentrer,  au  plus 


1 Loin  de  se  rendre  à celle  invitation, 
Monsieur  chercha 'tous  les  moyens  de  re- 
commencer  la  guerre.  Après  le  triste  ré- 
sultat de  la  campagne  qui  venait  de  se  ter 
miner  par  la  mort  tragique  de  son  général 
et  l'humiliation  du  pardon  qu'il  avait  subi 
lui  même , tons  ses  partisans  en  France 
étaient  découragés,  et  il  ne  pouvait  entrer 
à main  armée  dan»  le  royaume  qu'avec  le 
secours  de*  étrangers.  Nous  avons  vu . dans 
les  papiers  de  SimancA»,  un  mémoire  du 
a5  avril,  sans  suAcripUon,  tuais  qui  doit 
avoir  été  adressé  au  cabinet  de  Madrid,  où 
sont  exposés,  et  U conduite  de  Monsieur, 
et  ms  moyens  de  guerre  civile , fondés  sur 
le  concours  supposé  de  plusieurs  person- 
nages considérables  nommés  dans  ce  mé- 
moire. la;  prince  commence  par  répéter 
qu’il  n’a  accepté  l'amnistie  qu’à  In  condi- 
tion du  snlut  de  M.  de  Montmorency  : « Le 
I raillé  que  S.  A.  S“*  M*r  le  duc  d'Orléans  a 
signé  à Besiers  doit  cuire  estimé  pour  une 
de»  plus  généreuses  actions  qui  se  soient 
faites  de  longtemps  par  quelque  prince  ou 
personne  particulière  que  ce  puisse  eslre, 
puisque  Son  Altesse  a préféré,  en  ce  ren- 
contre , la  conservation  d’un  de  ses  amis  et 
serviteurs  à son  repos,  à sa  réputation  cl  à 
son  propre  salut  ; car  il  est  très  évident  que 
le  désir  de  sauver  la  vie  et  acquérir  la 
liberté  à M.  le  duc  de  Montmorency  a esté 
le  seul  respect  qui  luy  a fait  recevoir  des 
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conditions  aussy  huulaines  et  aussy  péril- 
leuse* que  celles  qui  luy  ont  esté  prescrites.  • 
Tout  le  reste  de  la  pièce  est  rempli  de* 
illusion-  que  se  faisait  Gaston,  ou  d'espé- 
rances feintes  à dessein  d'engager  l’Es- 
pngne  dans  sa  cause.  Le  cabinet  espagnol 
n’y  crut  guère  sans  doute,  et  se  montra 
peu  disposé  à traiter  ù la  légère,  ainsi  que 
le  prouve  un  nuire  mémoire  présenté  nu 
cabinet  de  Madrid  par  le  sieur  de  Lin- 
gvndc-s.  chargé  en  Espagne  des  affaires  de 
Monsieur,  et  daté  du  a 5 juillet.  Celte  dote 
indique  que  c'est  aux  objections  (ailes  sur 
le  mémoire  précédent  que  répond  Lin 
gendea.  Le  prince,  frère  du  roi  de  France . 
M met  complètement  à la  disposition  du 
roi  d'Espngne  : «Si  ce  n’est  pa»  la  com- 
modité présente  des  affaires  d’Esjwiguç 
(dit  le  mémoire)  que  Son  Altesse  se  mette 
en  campagne,  ni  intente  les  voies  de  fait 
pour  son  rétablissement , on  luy  fasse 
franchement  sçnvoir  ce  qu'on  juge  qu’il 
doive  entreprendre  , sans  faire  naislre  de» 
difficultés  sans  besoin , puisque  la  seule 
p .rôle  du  roy  d’Espagne,  voire  de  M.  le 
comté  duc , suffit  pour  faire  entrer  Son  Al- 
tesse dans  tous  les  expédien»  qui  seront 
jugés  plus  convenables  pour  le  bien  et 
m anlage  de  Sa  Majesté  Catholique,  soit 
qu'on  désire  qu’il  agisse  ou  qu'il  se  repose 
pour  un  temps.  * Ce  prince,  si  indocile  en 
France  , est  en  Espagne  d’une  docilité 
Sx 
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tost,  en  vostre  debvoir,  et  me  donner  plus  de  sujet  de  demeurer, 
comme  je  désire, 

Vostre  très  affectionné  frère, 

LOUIS. 

De  Sainl-Germain-en-Layc,  ce  a 5 novembre  i63a*. 


OCX VIII.  • 

Arch.  des  AIT.  étr.  France,  1632,  quatre  dern.  moi»,  fora.  55,  fol.  4a i-  — 
Original:  autographe. 


S H SC  H 1 PT  ION  : 

LETTRE  DE  CHARPENTIER 


A M.  ROliTHILLIER , 

CO«»I II I.Sl  DO  ROT  BR  IU  COIIIIU  BT  ICMtmntl7  DH  SCS  riHATCIl. 


26  novembre  1632. 


Monsieur, 

Monseigneur  le  cardinal  m’a  commandé  de  vous  escrire  qu’il  dé- 


tncrveillcusc  ; il  va  jusqu'à  se  mcltrc  sous 
Ia  conduite  du  ministre  ou  du  générai 
espagnol  que  le  roi  d'Espagne  voudra  dé- 
signer : « Mais  en  cas  que  Son  Altesse, 
comme  c'est  son  désir,  commençant  d'agir 
et  de  mettre  les  arme»  à la  main,  il  sera 
très  ay»é  d'admettre  dans  se*  conseils  et 
auprès  de  sa  personne  un  ministre  ap- 
partenant au  roy  d'Espagne;  el  incarne, 
comme  le  plus  grand  nombre  de  trouppes 
que  Son  Altesse  fait  dessein  d'employer 
appartiendra  à Sa  Majesté  Catholique,  il 
sera  très  content  que  celuy  qui  les  com- 
mandera, sous  son  autorité,  soit  mis  de 
la  main  de  Sa  Majesté  Catholique  et  à 
toute  sa  satisfaction.  • Celte  seconde  pièce 
se  trouve  aussi  dans  les  papiers  de  Si* 
mancas;  toutes  deux  sont  importantes 
pour  l'histoire  de  France  de  cette  époque. 


L'une  el  l'autre  sont  accompagnées  d'une 
traduction  en  espagnol.  Ces  traductions 
donnent  le.»  dates,  qui  manquent  aux  pièces 
françaises. 

1 Cette  lettre  est  évidemment  de  Riche- 
lieu, quoiqu'il  ne  fût  pas  auprès  du  roi 
lorsqu'elle  a été  écrite.  La  lettre  de  Mon- 
sieur est  datée  de  Monteroau-Faut-Yonnc , 
le  ta  novembre,  et  la  réponse  est  du  a5; 
entre  ce*  deux  dates  on  a pu,  en  usant  de 
toute  la  diligence  possible  à celte  époque 
de  lentes  communications , envoyer  ia  lettre 
de  Monsieur  au  cardinal  et  recevoir  de  ce- 
lui-ci un  projet  de  réponse.  Cet  original  est 
écrit  de  la  main  du  roi,  ou  peut-être  de 
celle  de  son  secrétaire  Lucas,  qui  imitait 
fort  bien  l’écriture  de  Louis  XIII.  — Nous 
avons  lu  une  traduction  latine  de  celle 
lettre  { Bibliothèque  impér.  Supplément 
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sire  qu’il  plaise  au  roy  faire  un  mot  de  lettre  à monseigneur  le  car- 
dinal de  I.a  Valette,  contenant  ces  mots  : 

« Mon  Cousin,  J’ay  bien  voulu  vous  tesmoigner,  par  ccs  lignes,  le 
gré  que  je  vous  sçay  de  ce  que  vous  avez  tousjours  demeuré  auprès 
de  mon  cousin  le  cardinal  de  Richelieu,  et  ne  l'avez  point  abandonné 
durant  sa  maladie  *;  et  parce  aussy  que  je  veux  bien  que  tout  le  inonde 
sçaclie  que  ceux  qui  l’aiment  sincèrement  et  sans  feintisc,  comme 
vous,  sont  ceux  dont  je  feray  cas  particulièrement.  ■ 

Les  grandes  douleurs  de  mon  dit  seigneur  le  cardinal  sont,  grâces 
à Dieu,  passées1,  mais  sa  guérison  entière  ne  peut  venir  qu’avec  le 
temps.  Il  va  demain  à Saugcon,  où  il  fait  estât  de  séjourner  jusqu’à 
ce  qu’il  l’ait  recouvrée.  Ce  pendant  je  vous  suplio  de  me  croire,  plus 
que  tous  les  hommes  du  monde. 

Monsieur, 

Vottre  tré*  humble  et  IrJr*  obéissant  MtrvtUtur. 

CHARPENTIER. 


De  Cause1,  ce  zC  novembre  i6Ha 


français,  3196,  pièce  ia*}.  — Richelieu  a 
fait  imprimer  dam  la  Gaxelte  du  a dé- 
cembre i63a.  page  483.  une  relation  de 
toute  cette  affaire. 

1 Cette  letttre  était  moins  un  remer- 
ciaient pour  le  cardinal  de  La  Valette 
qu'un  reproche  indirect  contre  le  garde 
don  sceaux  Château  neuf.  En  In  faisant 
écrire  par  le  roi,  Richelieu  avait  un  autre 
sentiment  que  celui  delà  reconnaissance ; 
sa  pensée,  secrète  alors , ne  l'est  plus  pour 
nous , qui  savons  ses  griefs  contre  le  garde 
des  sceaux.  L'un  des  principaux,  lorsqu'il 
le  lit  renvoyer  et  emprisonner,  trois  moi» 
plus  tard,  n'était  pas  sans  doute  de  l'avoir 


laissé  à Bordeaux  durnnt  cette  même  ma 
jadie,  dont  ChÂteauneuf  eut  l'eilrèrae  ma 
ladrevse  de  »e  montrer  peu  touché;  mai»  le 
roi  parut  plus  blessé  que  le  cardinal  d’une 
telle  indifférence,  et  Richelieu  ne  manqua 
pas  de  se  prévaloir  du  mécontentement 
du  roi. 

* Voyex  les  notes  de  plusieurs  lettres 
précédentes,  notamment  de  la  lettre  adres- 
sée le  i3  novembre  à Bouthillier. 

* Cote* , bourg  de  Saintouge , u ao  kilo- 
mètres environ  au  sud  de  Suintes,  aujour- 
d'hui chef-lieu  de  canton  du  département 
de  la  Charente-Inférieure. 
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AU  ROY 


Sire , 


0 décembre  lft32. 


Tout  ce  que  fait  Voslre  Majesté  est  avec  pnulence  et  raison.  M.  de 
Longueville  ayant  manqué  4 la  suivre  en  son  voiage’,  selon  qu'elle  le 
désiroit,  elle  ne  pouvoil  moins  faire  que  de  luy  tesmoigner  quelle 
fa  eu  désagréable;  mais  puisque  ce  manquement  est  arrivé  par  rites- 
prise,  et  non  par  dessein  de  vous  désobéir,  je  croy  que  ce  sera  une 
action  digne  de  voslre  bonté  de  vouloir  oublier  ce  mosconto.  Si  Vostre 
Majesté  daigne  considérer,  en  cesle  occasion,  les  vœux  de  ses  créa- 
tures, clic  le  fera  asseurément,  puisque  je  l’en  suplie  très  humble- 
ment, et  estime  que  cesle  grâce  qu’elle  me  fera  contribuera  beau- 
coup au  recouvrement  de  ma  santé;  puisqu’après  le  secours  du  ciel, 
les  tesmoigtiages  de  vostre  bienveillance  sont  des  remèdes  beaucoup 
plus  efficaces  que  tous  ceux  que  les  médecins  me  sçauroient  ordonner*. 
Je  m'asseure  qu'en  ceste  considération  Vostre  Majesté  ne  me  desnieia 


1 Cette  lettre  a dû  cire  rendue  par 
Louis  XIII  an  cardinal,  puisque  le  secré- 
taire de  celui-ci  « écrit  celte  note  au  dos  : 
« Au  ray,  Brouagc,  9 décembre  i63a.  * 
La  lettre,  date*  du  9,  avait  été  écrite  le  7, 
quantième  qui  se  lit  sur  b minute. 

' San»  doute  le  voyage  de  Languedoc, 
où  le  roi  marchait  contre  son  frère  cl 
Montmorency. 

Nous  lisons  dan»  une  lettre  de  Char- 
pentier, écrite  à Bouthillier  le  a a no- 
vembre, ce  passage,  qu’un  ne  doutera  pas 


qui  n’ait  été  dicté  par  Bichelicu  : «Je  ne 
veut  pas  oublier  à vous  mander  que  le 
meilleur  remède  qu’il  (le  cardinal)  eu»t 
sceu  recevoir  pour  avancer  ni  guérison 
est  la  lettre  que  le  roy  luy  a escrilc  par  le 
sieur  de  Croisille,  par  laquelle  Sa  Majesté 
luy  fait  l'honneur  de  mettre  ce»  propres 
mots , • Si  je  eçavois  que  ma  présence  peust 
• apporter  quelque  alègement  à vostre  mal , 
«je  partirai»  en  poste  pour  vous  aller  Irait- 
« ver,  » paroles  dont  la  tendresse  l’a  touché 
en  la  plus  sensible  parité  de  son  ame;  vru 
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pas  la  grâce  que  je  luy  demande,  en  recognoissance  de  laquelle, 
comme  aussy  de  tant  d’autres  quej'ay  receucs  et  reçoy  tou»  les  jours 
d’elle,  je  seray  éternellement,  par  obligation,  comme  je  suis  par  in- 
clination , 

Sire, 

-Son  très  humble,  très  obéissant,  très  fidcllc  et  très  obligé  sujet 
et  serviteur. 

Le  Gard.  DE  RICHELIEU. 

1 De  Brouage,  ce  g décembre  i63a. 


CCXX. 

Impr.  — Aob.  Mém.  loin.  V,  p.  ‘i g ')  — Rcc.  de  1696.  loin.  Il,  p.  91. 

A M.  UE  CIIASTEAUNEUF. 

[ Ven»  le  10  ou  le  12  décembre  1032*.} 

J’ay  trouvé  M.  de  Leuville 1 au  sentiment  que  vous  m’avett  mandé. 
Après  avoir  ouy  le  sieur  de  Caslelane.je  croy  que  M.  deToiras  obéira. 
Je  vous  envoyé  le  mémoire  que  le  dit  sieur  de  Caslelane  m’a  donné. 


quelles  ne  peuvent  partir  que  du  meilleur 
inaistre  qu’il  \ ait  au  inonde.  ■ (Arch  des 
AIT  étr.  France.  I.  55,  P 4o3.)  El  Boutliii- 
lier,  arrivé  près  du  roi,  qui  avait  été  indis- 
posé «écrivait  à son  tour  au  cardinal , le 9 dé- 
cembre : « Le  meilleur  remède  pour  affermir 
du  tout  la  santé  de  Sa  Majesté  est  vostre  re- 
tour près  d’elle,  lequel  (si  tosl  que  la  vostre 
vous  le  pourra  permettre)  .jose  vous  dire, 
monseigneur,  que  vous  debvez  à son  affec- 
tion, car  c’est  le  plus  ardent  désir  que  je 
luy  cognoUse , et  le  plus  agréable  entretien 
qu’elle  ait  est  de  parler  de  vostre  guérison 
et  de  vostre  retour.  • (Même  ms.  P 456.) 

1 La  date  est  de  la  main  de  Cherté. 

1 Nous  n’avons  point  trouvé  le  manus- 
crit de  cette  lettre , et  l’imprimé  ne  donne 


ni  la  date,  ni  le  lieu  d'où  elle  a été  écrite. 
Elle  doit  être  datée  de  Brouage,  gouver- 
nement du  cardinal,  où  il  s’était  fait  trans- 
porter dès  qu’il  fut  convalescent  de  la 
grave  maladie  qui  l’avait  retenu  à Bor- 
deaux, et  d’où  il  partit  pour  revenir  à Pa- 
ris. Cette  lettre  fut  écrite  le  jour  même  de 
son  départ,  vers  le  to  ou  le  ta  décembre 
sans  doute , puisque  nous  le  voyons  encore 
à Brouage  leg,  et  qu’il  écrit  de  Marné  le  i5. 

v Louis-Olivier  de  Leuville  était  neveu 
de  Chàteauneuf.  Nous  le  trouvons  au  siège 
de  la  Hocbcllc  en  1627  et  1628  (il  avait 
alors  vingt-six  à vingt  sept  ans),  et  puisa 
l’attaque  des  barricades  de  Suse . à la  levée 
du  siège  de  Casai , et  ensuite  en  Languedoc, 
à lapri.se  de  Privas  etd’Alais,  en  1629.  De 
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avec  mes  pensées.  M.  de  Toiras  est  un  esprit  malade;  je  veux  croire 
qu'estant  aydè,  il  se  guérira'.  Je  le  désire  pour  son  bien,  et  pour  le 
contentement  que  le  roy  aura  de  voir  qu'il  n'a  pas  semé  ses  grâces 
en  une  mauvaise  terre.  Je  parts  aujourd’huy  pour  gagner  Paris,  avec 
la  foiblesse  qui  reste  ordinairement  des  grandes  maladies,  et  la  vo- 
lonté de  vous  tesmoigner  que  je  suis,  etc.  ’ 


CCXXI. 

Impr.  — Aub.  Mém.  tom.  V,  p.  5a5.  — Rcc.  de  1696,  ton».  II,  p.  i3a. 


A M.  DE  TOIRAS. 

[Vers  le  10  ou  le  12  décembre  1632  *.] 

J’ajouste  encore  cestc  lettre  à mes  précédentes  pour  vous  dire  que 
le  sieur  de  Castclanc  vous  fera  entendre  les  particularités  de  ce  qui 
s’est  passé  icy.  C’est  à vous  à remettre  vostre  esprit  en  la  confiance 


retour  en  Italie,  il  est  au  ravitaillement  de 
Casai , au  combat  de  Veillane . à la  prise 
de  Saiuccs  (i63o).  En  récompense  de  ses 
service»,  il  fui  créé  mestre  de  camp;  mais 
bientôt  il  est  mi»  à la  Bastille,  par  suite 
de  la  disgrâce  de  son  oncle  (l633).  Ri- 
chelieu, l’ayant  fait  rentrer  au  service, 
l'employa  constamment  depuis  le  siège  de 
Saint-Omer,  et  il  fil  ériger  en  marquisat 
sa  terre  de  Lcuvillc.  Il  parvint  au  grade 
de  lieutenant  général  en  i65o,  et  mourut 
treize  ans  après.  [Chronologie  militaire, 
l.  IV.) 

' Nous  apprenons  de  l'historien  de 
Toiras  qu’à  celte  époque  on  lui  donna  l'au- 
torisation de  voyager  : • Après  la  faute  de 
scs  frères  Je  roy  luy  permit,  par  un  brevet 
accordé  à Tholose,  le  dernier  jour  d'oc- 
tobre l63a  . signé  Louis  et  DouthUlier , 
que  j’ay  en  main,  de  voyager  quelque 


temps  en  Allemagne  et  en  Italie.  *(P.  i43) 
Est-ce  là  un  des  moyens  de  guérison  dont 
le  cardinal  prétendait  aider  Toiras  ? 

* Il  ne  paraît  pas  dans  cette  lettre  que 
Richelieu  ait  encore  aucun  soupçon  sut 
Châteauneuf;  ce  personnage,  pourtant, ne 
tardera  pas  à lui  devenir  suspect . A trois 
mois  de  là  environ , non-seulement  les 
sceaux  furent  ôtés  à Châteauneuf,  mais 
encore  il  était  prisonnier  d’état  ; et , dès  le 
23  novembre,  nous  voyons  . dans  le  post 
script tun  d’une  lettre  du  P Joseph  à Bou- 
thillter,  certains  motifs  de  métiancc  qu'on 
pouvait  avoir  contre  lui  : * Pierre  (le  roi) 
fera  bien  , ajoute  le  R.  P.  d’y  prendre 
garde  et  d'avoir  l’œil  ouvert  sur  les  ac- 
tions de  Séverin  (Châteauneuf).»  (Arcb. 
des  AIT.  étr.  France,  quatre  dernier*  mois 
de  »63a,  t.  55,  f*  6oo.) 

* Voyez  la  note  3 de  la  page  précédente 
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qu'il  doit  eslre,  et  donner  lieu  au  roy  de  l’avoir  au&sy  de  vous,  telle 
que  vous  la  pouvez,  désirer.  Je  vous  asseure  que  la  disposition  y est 
entière,  et  que  le  tout  dépend  de  vostre  bonne  conduite;  et  partant 
je  ne  doute  pas  que  vous  ne  la  rendiez  si  bonne  que  vos  amis,  qui 
prendront  tousjours  part  en  vos  iutérests,  en  ayenl  la  satisfaction 
qu’ils  désirent.  Je  vous  conjure  d’y  travailler  autant  de  vostre  costé, 
comme  je  w’employerây  volontiers  du  mien  à faire  valoir  vos  bonnes 
actions1.  Asseurez-vous-en,  s’il  vous  plaist,  et  que  je  suis,  etc. 


CCXXII. 

Arch.  des  AIT.  cfr.  France,  1632,  quatre  déni,  mois,  tora.  55,  fol.  696.  — Original. 


siscriptios  = 

AU  ROY.. 


Sire , 


15  décembre  1 632. 


Bien  qu'il  soit  diflicilc  de  mander  de  loin  son  advis,  parce  que  les 
affaires  changent  souvent  devant  qu’ils  soient  arrivez,  j'ay  envoie  à 
M.  Bouthillier  ce  que  j’estime  sur  les  affaires  d’Alcmagnc,  pour  obéir 
A vos  commandemens.  Si  le  roy  de  Suède  eust  attendu  six  mois  à 
mourir1,  il  y a apparence  que  les  affaires  de  Vostre  Majesté  en  eus- 


1 S'il  était  possible  de  croire  que  Ri- 
chelieu ne  déguise  pas  sa  pensée,  on  s’i- 
maginerait qu'il  désiré,  en  effet,  calmer 
les  mécontentements  de  Toiras , adoucir  ce 
cœur  aigri,  et  conserver  à la  France  les 
services  d’un  homme  dont  la  sévère  pro- 
bité n’était  pas  contestée,  non  plus  que  le 
talent  supérieur.  Mais  on  voit,  dans  les 
Mémoires  de  Richelieu , et  dans  celte  cor- 
respondance, ou  nous  avons  eu  plus  d'une 
occasion  de  le  remarquer,  que,  dès  que 
le  cardinal  peut  parler  librement,  il 
montre  contre  Toiras  une  aversion  pro- 


fonde. Dans  U dernière  lettre  que  nous 
ayons  de  Richelieu  ô l’adresse  de  Toiras , 
et  que  nous  donnerons  à la  date  de  mars 
i633 , on  verra  percer  ses  vrais  sentiments 
sous  quelques  paroles  qui  conservent  a 
peine  un  reste  de  contrainte. 

* La  bataille  de  LuUen  avait  été  livrée 
le  16  novembre,  et  Richelieu  avait  eu  le 
temps  de  se  remettre  des  inquiétudes 
qu’avait  dû  lui  causer  la  mort  inopinée 
du  grand  général  qu’il  avait  donne  pour 
allié  à la  France.  Il  parle  ici  de  cet  événe- 
ment considérable  avec  quelque  légèreté. 
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sent  esté  plus  asseiirêes.  Cependant,  pounreu  qu’on  Lace  diligemment 
tout  ce  qui  est  nécessaire  pour  enipeseber  la  désunion  des  princes 
que  cet  accident  pourroit  deslier,  je  ne  croy  pas  que  Voslre  Majesté 
ait  beaucoup  à craindre  la  mauvaise  volonté  des  ennemis  qu’elle  a en 
Alemagne.  line  des  choses  que  j’estime  aussy  nécessaire  au  commen- 
cement du  changement  arrivé  par  la  mort  du  roy  de  Suède,  est  d’en- 
voier  à M.  de  Charnassé  une  lettre  de  changé  de  trente  mil  escus, 
paiablc  à Francfort  ou  autre  ville  d’Alemngne,  pour  distribuer  à des 
personnes  considérables,  qui  se  moqueront  de  simples  promesses', 
et  ne  prendront  pas  vostre  argent  sans  s’engager  U vous.  L’importance 
est  d’envoier  promptement  cet  argent,  si  Voslre  Majesté  le  trouve  à 
propos.  Je  prends  la  hardiesse  de  luy  en  escrire,  parce  que  je  sçay 
que  comme  elle  est  le  premier  de  son  conseil  en  jugement,  elle  est 
le  plus  soigneux  des  exécutions5.  J'espère  que  les  voiages  que  Voslre 
Majesté  fera  faire  vers  les  divers  princes  d’Alemagnc  produiront  de 
bons  effets,  et  pourveu  que  la  trcfve  ne  se  face  point  en  Hollande, 
comme  je  n’y  voy  pas  grande  apparence,  je  ne  prévoy  pas  que  Vostre 
Majesté  ait  à craindre  ce  que  le  vulgaire  s’imaginera  d’abord. 

Il  me  tarde  extresmement  que  je  n’aie  l’honneur  d’estre  auprès 
d’elle,  pour  pouvoir  plus  aisément  contribuer,  si  peu  je  puis,  au  ser- 

Faut-il  croire  qu'il  ail  pris  facilement  son 
parti  delà  mort  d’un  prince  dont  la  gloire 
commençait  à lui  devenir  incommode  ? On 
sait  qu’on  a été  jusqu’à  accuser  Richelieu 
d'avoir  fait  assassiner  Gustave- Adolphe: 
c'est  une  de  ccs  calomnies  qu'on  ne  ré- 
fute pas.  Au  reste,  on  voit  que  Richelieu 
avait  déjà  jeté  sur  la  situation  des  affaires 
ce  coup  d'œil  qui  voit  l'avenir. 

1 C'est  un  moyen  que  Richelieu  ne 
manque  jamais  de  prendre,  et  qui  lui  a 
toujours  fort  bien  réussi.  Il  a trouvé  par- 
tout des  gens  assez  haut  placés  disposés  à 
se  vendre . et  à faire , moyennant  de  larges 
salaires,  le*  a (hures  de  la  France  au  détri- 
ment de  celles  de  leur  propre  pays.  Il  avait 


des  pensionnaires  en  Angleterre,  en  Alle- 
magne , à Rome  et  ailleurs.  Nous  avons  vu , 
dans  mainte  correspondance  des  ainbass» 
deurs,  qu'on  était  fort  exact  à payer  ces 
pensions,  et  que.  lorsque  les  embarras  de 
finances  occasionnaient  quelques  retards 
dans  les  dépenses  publiques,  et  qu'on  était 
obligé  de  faire  face  au  plus  pressé , c 'étaient 
les  subventions  étrangères  dont  on  s'occu- 
pait d’abord  ; on  savait  qu'on  avait  là  des 
créanciers  aussi  impatients  qu'avides. 

* Nous  avons  plus  d’une  fois  remarque 
que  Richelieu  affecte,  en  toute  OCCMMOI». 
de  persuader  au  roi  qu’il  est  le  plus  habile 
homme  de  tout  M»n  conseil . et  le  premier 
de»  princes  de  l'F.urope. 


D - . L !iii‘  le 
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vice  du  plus  grand  prince  et  du  meilleur  maistre  qui  soit  au  monde1, 
duquel  je  seray  éternellement, 

Sire, 

Le  très  humble.  tri'* obéissant , très  fkhsilc  et  très  obligé  sujet 
et  serviteur. 

Le  Card.  DE  RICHELIEU, 

Vostre  Majesté  se  souviendra,  s'il  luy  plaist,  que  la  lettre  de 
change  de  trente  mil  escus  doit  estre  outre  ce  qu'il  faut  à ccui  que 
vous  envoies  en  Alemagne  pour  leurs  voiages. 

De  Mozéa,  ce  i5  décembre  i63a. 


CCXXIII. 

Arch.  des  Aff.  élr.  France,  1632,  quatre  dern.  mois,  lom.  55,  fol.  498.  — Original. 

SUSCRIFTION  r 

A M.  BOUTHILLIER’, 

COUIIIUR  OO  ROT  K»  SCI  COUSUS  D'SSTST  ST  CMTC,  ST  SSCMTAiltS  DC  SSS  COKUASOCHMS. 

16  décembre  1632. 

Monsieur,  Maintenant  que  je  suis  en  estât  de  pouvoir  lire  vos  let- 
tres, vous  me  manderez,  s’il  vous  plaist,  les  principales  nouvelles  qui 


1 Nous  ne  trouvons  pas  d'autre  lettre 
adresse  par  le  cardinal  au  roi  jusqu'à  la 
fin  de  l’année  i63a  ; niais  nous  voyons, 
par  une  réponse  de  Louis  XIII,  qu'il  avait 
du  lui  écrire  vers  la  fin  du  mois,  car  le 
roi  lui  disait,  le  3i  ; ■ Puisque  vous  me 
• mandés  que  vous  serés  à Nochefort  le  3 
ou  4 du  mois  prochain,  je  veux  prendre  le 
terme  le  plus  court,  et  vous  asure  que  je 
seray  lundy,  devant  trois  heures  après 
midy,  à ftochefort.  où  je  vous  atendray 
avec  iinpatiance.  Je  ne  doute  point  que  le 
désir  de  me  revoir  ne  vous  empesche  de 
resentir  les  incomodités  du  mauvais  temps. 

CASMK.  ne  Meneuse.  — iv. 


Asurez-vous  de  mon  affection , qui  sera 
toujours  telle  que  vous  la  pouvez  désirer. 

• LOUIS. 

«A  Saint-Germain  en  Lave,  ce  dernier 
décembre  x63a.  • { Lettre  autographe  ; 
arch.  des  Aff.  étr.  France,  t.  55,  f*  5a5.) 

* Mauzé,  petite  ville  de  fAunis,  au- 
jourd'hui du  département  des  Deux-Sè- 
vres, à cinq  lieues  au  sud  de  Niort. 

* Bouthillier  fils.  Nous  avons  vu  deux 
lettres  do  M.  de  Brézé  à Bouthillier  père, 
écrites  les  aa  avril  et  8 mai  1 633,  où  il 
s'agit  d une  négociation  entamée  pour 
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arriveront  <le  tous  costés.  Je  les  rccevray  comme  actes  de  vos  dili- 
gences, en  l'exercice  desquelles  il  est  bon  que  vous  vous  entreteniez. 
Vous  recevrez  en  revanche  tousjours  des  tesmoignages  de  moy,  qui 
vous  feront  paroislre  que  je  suis  asscurémcnt. 

Monsieur, 


Vortrc  1res  affectionné  k vous  rendre  service. 


Le  Card.  DE  RICHELIEU. 

De  Niort,  ce  16  décembre  i 83  s. 


CCXXJV. 

Arch.  des  Aff.  étr.  France,  1632.  quatre  dent,  mois,  loin.  55,  fol.  538.  — Original. 


SÜSCmi'TION  ; 


A M.  BOUTHILL1ER, 

coeaeillcs  o«  aot  as  ses  cornait.*  d-e*tat  et  «ni.  et  aBcaÉTAiaa  oc  sas  coaNABonia*». 

31  décembre  1632. 


Monsieur,  M.  Séguin  m'aiant  fort  prié  en  faveur  du  sieur  Mares- 
chal,  bibliotéquaire  de  Monsieur,  je  prends  la  plume  pour  vous  prier 
d’en  dire  un  mot  au  roy,  à ce  qu’il  plaise  à Sa  Majesté  l'excepter  du 
nombre  des  officiers  de  Monsieur  qui  ont  commandement  de  sortir 
du  royaume.  Outre  que  c'est  un  bon  homme,  qui  ne  se  mesle  point 
d’affaires,  il  a fait  déclaration,  pardevanl  les  juges  de  Tours,  lé  où  il 
est,  portant  qu’il  n’entend  point  suivre  Monsieur,  mais  demeurer  dans 
l’obéissance  qu’il  doit  au  roy.  Je  me  promets  que  cestc  considération 
conviera  Sa  Majesté  à luy  accorder  ce  qu’il  désire;  ce  qui  tn'empesche 
de  vous  en  dire  davantage  sur  ce  sujet,  que  pour  vous  asscurcr  que 
je  suis. 

Monsieur, 


Voslre  très  affectionné  à vous  rendre  service. 


Le  Gard.  DE  RICHELIEU. 


De  Uoisgency,  ce  dernier  décembre  t63a. 

l'achat  des  terres  de  Chavigny  et  de  Mont-  n’est-cc  qu’en  »633  qu’on  commença  à 
soreau.  (Arch.  de»  Aff.  étr.  tom.  66.)  Aussi  nommer  Léou  Bouthillier  M.  de  Chavigny. 
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ANNÉE  1633. 


ccxxv. 

Arch.  des  AIT.  ctr.  Franco,  1633,  janvier-août,  tom.  SS,  fol.  aS.  — Minute  de  la  main 
de  Charpentier;  les  réponses  marginales  sont  de  la  main  du  roi. 


[Vers  le  Houle  I S janvier  1633 '.J 


Il  est  à propos. 


J’en  parlera)  b M.  le  car- 
dinal quand  je  le  verra). 


Vous  ne  vous  souvenez  pas 
de  ce  que  je  vous  «lis  l'autre 
jour  des  deux  diamans.  J’y 
veux  envoyer  un  des  miens. 


Si  le  roy  le  trouve  bon,  on  estime 
qu’il  faut  envoier  M.  de  Chantasse  en 
Hollande  pour  traicter  avec  M.  le  prince 
d’Orange;  ce  que  Sa  Majesté  ordonna 
l’autre  jour. 

J’ay  veu  le  roy  en  résolution  de  don- 
ner Clermont’  à M.  de  Chantasse;  ses 
services  et  sa  fidélité  le  méritent,  et  le 
roy  ne  sçauroit  mieux  faire , establissant 
un  homme  entendu  aux  affaires  d’Ale- 
magne  sur  la  frontière. 

Le  roi  d’Angleterre  a esté  malade  de 
la  petite  vérole.  On  estime  de  la  bien- 
séance d’y  envoier.  Le  chevalier  de  Jars’ 
y a grande  habitude,  et  tesmoigne  affec- 


1 Cette  pièce , qui  n'est  point  datée , a 
été  classée  dans  le  manuscrit  au  mois  de 
janvier  tf>33.  L’instruction  qu’on  va  lire, 
faite  pour  M.  de  Charaacé  le  (3  janvier, 
nous  donne  U date  approximative  de  ce 
mémoire,  qui  a dû  être  immédiatement 
suivi  de  ladite  instruction. 


5 Clermont  en* Argonnc,  ville  de  Lor- 
raine, aujourd'hui  département  de  la 
Meuse. 

’ Lorsque  le  garde  des  sceaux  Château- 
neuf  fut  arrêté,  le  a5  lévrier,  on  empri- 
sonna aussi  le  chevalier  de  Jars,  fort  lié 
avec  lui.  Un  sieur  L'Amont,  exempt  des 
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Bon. 


Je  remeU  cela  à M.  le 
garde  des  seaux  qui  sail  les 
formes. 


Je  suis  bien  las  aussi  des 
maux  qu'ils  m'ont  fait  et  à la 
France. 


Alolilé  portas. 
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lion;  il  semble  qu'il  ferait  bien  ce 
voiage , sy  le  ray  l'a  agréable. 

M.  de  Saint-Chamont  désire  la  qua- 
lité de  lieutenant  général  au  voiage  qu'il 
va  faire  en  Champagne,  à la  charge  de 
recognoistrc  un  mareschal  de  France  sy 
le  ray  y en  envoie  un.  On  croit  qu’il  n’y 
aura  point  d'inconvénient,  sy  le  roy  l’a 
agréable. 

On  estime  à propos  de  faire  faire  le 
procès  des  évesques  à la  suite  de  la  cour; 
M.  le  garde  des  sceaux  m’escrit  qu’il  l’es- 
time le  meilleur.  Le  ray  mandera,  s’il 
luy  plaist,  s’il  l’a  agréable. 

Madame  de  Praslin  m’est  venu  tes- 
moigner  que  son  gendre  luy  a fait  sça- 
voir  que  Monsieur  et  sa  suite  sont  bien 
las  de  l’estât  auquel  ils  sont.  Le  roy 
mandera,  s'il  luy  plaist,  s’il  trouve  bon 
qu’on  ouvre  à M.  de  Loraine  la  porte  du 
lieu  où  il  est  enfermé. 


gardes , fut  chargé  par  Richelieu  de  rester 
auprès  <ic  Châtcauneuf , prisonnier  dans  le 
château  d’Angouléme,  et  de  tâcher  de  lui 
tirer  quelques  aveux.  Dans  le  compte  que 
ce  L’ Amont  rendait  fréquemment  à Hiche- 
lieu  de  ses  entretiens  avec  Tcx-garde  de» 
sceaux,  il  s'agit  plusieurs  fois  de  diamants 
donnés  A deux  seigneurs  anglais,  lords 
Germain  et  Montaigu  ; d'autres  diamants 
furent,  dit-on,  envoyés  en  Espagne,  pré- 
sents qui  auraient  élé  faits  par  ordre  de 
la  reine  et  à l'insu  du  roi  ; dans  un  de  ces 


rapports,  L'Amont  parle  d'une  réclama- 
tion faite  à Chèleauneuf  par  M.  Moran*  : 
■ Il  ne  respond  pas  bien  à ce  que  M.  Mo- 
ran luy  demande;  il  dit  qu’il  luy  a rendu 
les  deux  diamans.  » Tout  cela  est  fort 
obscur,  mais  paraissait  inquiéter  beau- 
coup Châleauneuf.  • Me  parlant  souvent 
de  l'aiïaire  des  deux  diamans.  écrit  une 
autre  fuis  L'Amont  à Itichclicu , il  dit  que 
tout  ce  qui  a dépieu  au  roy  a esté  com- 
mandé par  la  reine.  » (Arch.  des  AU  étr. 
France,  tom.  55,  pawm.) 


* Ce  M.  .Mormnt  était  un»  doute  le  grand  trésorier  de  l’ordre  du  Saiol-Et|iril , lequel  céda  h charge  a 
M.  Dontbillier,  au  mois  de  mars  de  cette  anuée  i$33. 


DU  CARDINAL  DE  RICHELIEU. 


421 


Le  roy  mandera,  s’il  luy  plaist,  quand 
il  sera  à Saint-Germain,  srachant  toutes 
fois  que  ses  affaires  ne  le  pressent  point, 
et  qu'il  peut  demeurer  où  il  luy  plaira. 

Sçavoir  si,  quand  Sa  Majesté  yra  à 
Saint-Germain,  il  ne  passera  point  un 
jour  à Paris,  où  sa  veuc  est  désirée. 


CCXXVI. 

Arch.  des  AIT.  étr.  Hollande,  1572  à 1663,  pièce  i4*.  — Original. 


INSTRUCTION  POUR  LE  SIEUR  DE  CHARNACÉ  '. 

13  janvier  1633. 

La  lin  du  sieur  de  Charnassé  est  d'empeschcr  que  la  trcfve  se 
lace;  et,  au  cas  qu'elle  se  face,  de  faire  que  le  roy  y soit  compris,  en 
sorte  que  la  Maison  d’Autriche  et  les  Espagnols  ne  puissent  rompre 
avec  luy  sans  que  les  Holandois  soient  obligés  de  rompre  avec  eux. 
Les  moyens  qu’il  a pour  parvenir  à cette  lin  sont  : 

Premièrement,  la  continuation  du  secours  ordinaire  d'un  million 
à messieurs  des  Estais; 

En  secoud  lieu,  si  cela  ne  suffit,  l’augmentation  dudit  secours 
jusques  à quinte  cens  mil  livres  pour  cette  année; 

En  troisième  lieu,  si  on  voioit  que  l'argent  seul  ne  peust  rompre  la 
trefvc,  quatre  mil  hommes  et  six  cens  chevaux  entretenus  de  Sa 


1 • Le  roi  avait  une  particulière  con- 
fiance en  Cliarnacé  , • dit  Bicbelieu  dans 
scs  Mémoires,  liv.  XXIV,  p.  3ao,  où  il 
donne  une  analyse  de  ces  instructions. 
Les  pouvoirs  donnés  à M.  de  Charnacé, 
signés  du  roi  et  contre  signes  Bouthillier. 
sont  dn  13  janvier.  U y «»t  dit  que  • le  roi, 
considérant  combien  la  négociation  de  la 


trêve  qui  se  traite  à la  Haye,  est  de  consé- 
quence pour  les  Estais,  il  a voulu  en  vray 
amy  et  fidèle  allié  leur  faire  entendre  ses 
bons  et  sincères  avis  par  un  personnage 
auquel  il  a entière  confiance.  • Une  copie 
de  ces  pouvoirs  est  à la  Bibliothèque  impé- 
riale , supplément  français , tome  34 . vers 
la  fin 
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Majesté  pour  cest  esté1,  sans  toutes  fois  avoir  ses  drapeaux;  ou  six 
mil  hommes  et  mil  chevaux  avec  les  dicts  drapeaux;  pourveu  que  le 
prince  d’Orange  les  employé  avec  scs  armes  en  une  conqueste  où  le 
roy  ait  part,  ce  que  le  roy  entendroit  donner,  outre  le  million  cy 
dessus,  auquel  toutes  fois  le  dicl  sieur  de  Chantasse  taschera  de 
n’engager  pas  le  roy,  le  quel,  en  ce  cas,  ne  fait  aucune  difficulté  de 
passer  un  article  par  le  quel  il  sera  dict  que  les  uns  ny  les  autres  ne 
pourront  faire  ny  paix  nv  trefve  avec  les  ennemis  communs  que 
conjointement. 

A toute  extrémité  le  roy  pourrait  donner  douze  mil  hommes 
avec  deux  mil  chevaux  commandez  par  un  marcschal  de  France,  qui 
par  ordre  du  roy  recognoistra  le  prince  d’Orange,  à la  charge  que 
les  dicts  douze  mil  hommes  seront  employés  conjointement  avec  les 
forces  hollandoises  pour  prendre,  cet  esté,  ou  Namur  ou  Dunquer- 
que  et  les  costes  de  Flandres,  et  que  la  dite  conqueste  demeurera 
au  roy,  à condition  que  Sa  Majesté  s’obligera  de  les  assister,  l’esté  en- 
suivant,  du  dict  nombre  de  gens  de  guerre  aux  autres  conquestes  qui 
se  feront  pour  messieurs  des  dicts  Estats,  et  que  les  uns  ny  les 
autres  ne  pourront  faire  ny  paix  ny  trefve  avec  leurs  ennemys  com- 
muns que  conjointement. 

Le  dict  sieur  de  Charnassé  ne  pourra  se  servir  de  ce  dernier  moyen 
qu'au  cas  que  les  protestans  d’Alemagne  veulent  exécuter  ce  qu’ils 
hiv  ont  fait  cogttoistre  désirer  de  la  délivrance  de  certaines  places 
entre  les  mains  du  roy,  et  partant  il  n'en  parlera  pas  au  dict  sieur 
prince  d’Orange  qu’il  ne  soit  adverty  de  ce  que  le  sieur  de  Feuquières 
aura  fait  en  Alcmagne. 

Le  procédé  que  doit  garder  le  dict  sieur  de  Charnassé  pour,  par  les 
moyens  cy-dessus  exprimés,  venir  à ces  fins,  est  de  faire  cognoistre 
à M.  le  prince  d’Orange  qu’il  n'est  pas  envoyé  là  par  le  roy,  ny  M.  le 
cardinal,  pour  cmpcscher  la  trefve,  ny  porter  à la  guerre,  mais  bien 
pour  faire  le  quel  des  deux  ils  voudront  le  plus  avantageusement  qu'il 

1 Kn  marge  de  ce  paragraphe,  on  lit  : 600  chevaux,  il  faut  avoir  assurance  de 

« Si  l'on  donne  les  à rail  hommes  et  ica  ne  faire  ny  paix  ny  trefve  pour  3 ou  3 ans.  » 
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se  pourra,  luy  donner  cognoissance  des  sentimcns  du  roy  sur  les 
affaires  publiques  et  sçavoir  les  siens. 

Il  luy  dira  aussy  qu’on  l’a  choisy  exprès  pour  deux  raisons  : la 
première,  parce  qu’il  a toujours  esté  en  Aleniagne  avec  le  roy  de 
Suède,  et  depuis  avec  Oxenstern  et  les  protcstans. 

La  seconde,  à cause  de  la  confiance  que  le  roy  et  M.  le  cardinal 
prennent  en  luy. 

Sur  cela  il  dira  encore  au  dict  sieur  prince  d’Orangc,  qu’il  a 
charge  particulière  de  luy  faire  cognoistre  le  désir  que  les  Allemands 
ont  de  continuer  la  guerre,  et  la  prière  qu’ils  ont  faite  au  roy  de  tenir 
une  armée  vers  l’Alsace,  pour  les  secourir  s’ils  en  ont  bcsoing. 

Que  le  roy  considérant,  d’une  part,  combien  ce  qu’ils  désirent  est 
utile  à la  chreslienté  et  i messieurs  des  Estais  mesmes;  et  d'aulre, 
que  par  ce  moyen  il  peut  s’engager  à une  rupture  ouverte,  n’a  point 
voulu  prendre  de  résolution  sans  avoir  son  advis,  et  sçavoir  ce  que 
luy  et  messieurs  des  Estais  voudront  faire  à l’avantage  de  la  France, 
au  cas  que  Sa  Majesté  se  résolust  d’entrer  en  rupture  ouverte  avec 
Espagne,  en  sorte  qu’ils  ne  puissent  faire  ny  paix  ny  trefve  l’un  sans 
l’autre 

Sur  ce lail  lairra  parler  le  dict  prince  d’Orange,  et  le  rendra  recher- 
chant par  l’avantage  des  proposilions  qu'il  luy  fera,  battant  chaud  ou 
froid  selon  qu’il  verra  que  la  conduite  du  dict  prince  d’Orange,  qui 
est  fin,  le  requerra, el  si  par  art,  ou  autrement,  le  dict  prince  d’Orange 
tesuioigne  estre  porté  à la  trefve  ou  à la  paix,  le  dict  sieur  de  Char- 
nassé  luy  tesmoignant  que  le  roy  y consentira  volontiers,  fera  en 
sorte  que  le  dict  prince  et  messieurs  des  Estais  le  rechercheront  pour 
faire  que  le  roy  entre  en  leur  traitté,  à condition  que  les  Espagnols 
ne  pourront  attaquer  ou  les  Holandois  ou  la  France,  que  la  F’rauce 
et  les  Holandois  conjointement  ne  leur  déclarent  la  guerre 


1 Le  passage  suivant  est  écrit  à la 
marge  de  ce  paragraphe  : • Le  sieur  de 
Charnaxsé  verra  adroitement  si,  dans  le 
traitté  de  paix  ou  de  trefve  qui  se  fera  entre 


les  Holandois  et  l'Espagne,  on  ne  pourra 
pas  régler  et  terminer  aussy  tout  à lait  les 
différent  qui  sont  entre  la  France  et  l’Es- 
pagne, qui  aboutissent  à exécuter  le  traitté 
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Il  luy  tesmoigncra  comme  le  roy  a envoyé  au  mesme  temps  ledict 
sieur  de  Fetiquières  en  Alemagne  pour  avancer  la  négociation  dont 
il  luy  a parlé,  qu’il  a charge  d'y  traitter. 

Que  le  dict  sieur  de  Chantasse  a charge  de  luy  faire  sçavoir  promp- 
tement ce  qu’il  traittera,  afin  qu’il  s’avance  ou  retarde  selon  qu’il  en 
sera  besoin. 

Qu’il  a charge  aussy  d’advertir  diligemment  le  roy  afin  qu’on  pré- 
pare tout  ce  qu’il  faudra  s’il  en  est  besoing,  et  qu’il  tire  l’effet  qu’il 
pourra  de  la  révolte  que  quelques  seigneurs  de  Flandre  veulent  faire, 
ce  qu’il  ne  faut  pas  négliger,  quoyque  Sa  Majesté  n’en  face  pas  grand 

cas. 

Le  dict  sieur  de  Chamassé  fera  cognoistre  à M.  le  prince  d’Orange 
que  le  plus  puissant  motif  qui  puisse  porter  le  roy  à ce  que  messieurs 
des  Eslats  peuvent  désirer  est  de  laisser  l’entière  liberté  de  la  reli- 
gion catholique  dans  les  places  et  lieux  qu’ils  conquerront  à l'avenir, 
et  ntesme,  s’il  se  pouvoit,  en  celles  qui  sont  ilesjà  en  leur  puissance. 

Le  sieur  de  Chantasse  ne  parlera  de  toute  cette  affaire  qu’à  M.  le 
prince  d’Orange,  et  à un  ou  deux  commissaires  conlidcns  de  mes- 
sieurs des  Estats,  cette  affaire  ne  pouvant  se  divulguer  sans  se 
ruyner. 

Faict  à Paris,  le  xm*  jour  de  janvier  ■ 633. 

LOUIS. 

BoCTUlLLItn. 

PROJECT  DE  PARTAGE1. 

Pour  la  France:  le  Hainault,  l’Artois,  le  Toumesis,  l’isle,  Doué 
et  Orchy.  La  Flandre  Gallicane  qui  consiste  en  Graveline,  Dunquer- 
que,  Ostende,  Nicuport  et  le  Namurois,  Luxembourg. 


<ie  More, oïl;  et  à ce  que  Ica  dits  Espagnols 
ne  puissent  se  porter  contre  l«  France 
pour  raison  de  l'eschange  de  Pignernl, 
de  Moyenvic  et  des  inli-rcsts  du  duc  de 
Lorraine.  • 


1 Ce  projet,  qui  ne  semble  pas  avoir  été 
connu  des  historiens , ne  s’est  pas  réalisé  ; 
mais  il  noos  révélé  quels  étaient  à ce  mo- 
ment les  desseins  de  Richelieu  pour  l’a- 
grandissement du  royaume. 
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Pour  les  Estais  : le  Brabant,  Malincs,  Limbourg,  la  Frise,  la 
Gueldre.  Une  partie  de  la  Flandre  impériale  qui  contient  depuis  la 
rivière  de  l’Escaut  jusques  en  Holande. 

Ils  prétendront  aussy  part  dans  le  Namurois  et  dans  le  Luxem- 
bourg. 


CCXXVU. 

Arcli.  des  AfF.  ctr.  France,  1633,  janvier-août,  tenu.  58,  fol.  17. — De  la  main  de Cberré. 


AU  ROI1. 

De  fluet,  ce  26*  janvier  1633. 

M.  le  prince  est  arrivé  qui  tesnioigue  estre  en  la  meilleure  dispo- 
sition du  monde. 

La  Grange,  mareschal  de  camp,  est  mort  cette  nuit;  le  roy  pen- 
sera soigneusement,  s’il  luy  plaist,  à ce  qu’il  voudra  faire  pour  Belle- 
garde. 

Le  régiment  de  La  Grange  est  demandé  par  le  baron  d’Annezi,  et 
par  M.  de  Narbonne,  pour  son  nepveu. 

Il  n'y  a rien  qui  presse  Sa  Majesté  de  se  deslourner  de  ses  plaisirs. 

A la  suite  de  celle  note,  le  roi  a écrit  : 

Mon  cousin,  je  ne  me  haleray  point  en  cette  affaire  que  je  n’aye 
parlé  à vous. 

1 Au  dos  de  ce  court  mémoire,  qui  n'a  point  tic  suscription,  le  secrétaire  a écrit: 
• le  roj. « 


CKILMK.  CK  ntcncLIED.  — IV, 
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CCXXVill. 

Bibl.  imp  de  Saint-Pétersbourg;  original.  — Communication  de  M.  Lèouion  Leduc. 


AU  CHANCELIER  OXENSTIERN. 


Monsieur, 


h férrier  l«33. 


I.e  roy  envoiant  en  Allemagne  M.  de  Fcquièrcs,  mareschal  de 
camp  en  ses  armées  et  conseiller  en  son  conseil  d'estal , avec  la  qua- 
lité d’ambassadeur  extraordinaire,  pour  les  affaires  que  Sa  Majesté 
iuy  a commandé  de  vous  communiquer,  je  ne  l’ay  pas  voulu  laisser 
partir  sans  vous  asseurer  que  je  contribuera^  tousjours  tout  ce  qui 
me  sera  possible  pour  seconder  les  justes  intentions  de  sa  dite  ma- 
jesté pour  le  bien  de  la  Germanie  et  pour  le  voslre  eu  particulier. 

1-a  conjoncture  des  affaires  présentes  requiert  que,  sans  user  de 
paroles  superflues,  cbascun  tesmoigne  par  des  eflects  son  alfection 
sincère  pour  le  bien  commun.  Après  vous  avoir  renouvellé  les  asscu- 
rances  de  la  mienne,  et  de  l'estime  particulière  que  je  fais  de  vostre 
personne,  je  vous  supplieray  de  croire  que  je  répuleray  tousjours  4 
un  très  grand  bonheur  de  pouvoir  vous  rendre  des  preuves  que  je 
suis  très  véritablement. 

Monsieur, 

Voslre  très  affectionné  serviteur. 

Le  Card.  DK  KICHEUEU. 


De  Paris,  ce  A février  i633. 


D , , ,» 
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CCXXIX. 

Arcli.  des  AIT.  élr.  France,  1633,  janvier-août,  loin.  58,  fol.  !\i.  — Original. 

SOSCHIFTIOHi 

A MM.  DE  BULL10N  ET  BOUTHILLIER, 

CflSItllLtU  OU  BOf  1*  II»  connu.»  BT  SB  ÜIRTCII1)  %R9  Ut»  FISAVCU  , il  PAMI». 

• 8 février  1633. 

Messieurs,  Ayant  sceu  que  vous  faites  estât  de  demeurer  encore» 
cinq  ou  six  jours  à Paris,  je  vous  fais  ce  mot  pour  vous  dire  que  je 
ne  croy  pas  que  les  affaires  du  roy  puissent  permettre  que  nous 
soyous  ainsy  séparés  d'auprès  de  sa  personne,  et  csloignés  les  uns 
des  autres.  Sa  Majesté  me  commanda  en  partant  de  nous  trouver 
tous  mcrcredy  au  soir  à Saint-Germain  ; partant  je  croy  que  vous  n’y 
devez  pas  manquer,  y ayant  tousjours  des  choses  à résoudre  qui  ne 
se  peuvent  faire  sy  tout  le  conseil  n’est  ensemble1.  Vous  advertirez, 
s’il  vous  plaist,  M.  de  la  Vriilièrc  de  se  trouver  le  mesme  jour  h 
Saint-Germain,  et  les  commis  de  M.  ISoutliillier,  le  secrétaire  d’Estat, 
si  sa  maladie  l'empeschc  d’y  estre  en  personne.  Geste  lettre  n’estant 
à autre  fin,  je  ne  l’alongeray  que  pour  vous  asseurcr  que  je  suis , 

Messieurs, 

Yoalre  très  affectionné  à «ou a rendre  service. 

Le  Card.  DE  RICHELIEU. 


De  Ruel,  ce  8 février  1 633. 


' Personne  n'a  gouverné  avec  une  vo- 
lonté  plus  arrêtée  que  Richelieu,  et  per- 
sonne n'a  plu»  volontiers  demande  des 
conseils,  en  se  réservant,  bien  entendu. 


U faculté  de  ne  pas  les  suivre.  Il  se  sen- 
tait doué  de  la  force  de  discernement  qui 
profite  des  bons  et  ne  risque  pas  de  se 
laisser  entraîner  par  les  mauvais. 
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Arch.  de»  AIT.  ctr.  France,  1633,  j«nvier-»oùt,  tom.  58,  fol.  4g.  — 
De  Ia  main  de  BoulhiHier  (Léon). 


[Î5  février  1633'.] 


Pour  couvrir  le  voiage  de  Boislouet  à Pans,  il  est  besoin»  que  le 
roy  envoie  le  jeune  Lucas  à M.  le  G.  des  S.  pour  luy  dire  qu’il  sçait 
asscurément  que  Sorct  doibt  venir  coucber  au  pont  de  Neulli,  à une 
maison  escartce,  sçavoir  s’il  y a danger  d’y  envoier  un  exempt  de  ses 
gardes,  avec  douze  archers,  sur  le  soir,  pour  le  prendre.  Il  respondra 
qu’il  est  bon  de  le  faire;  et,  sur  cela,  le  roy  donnera  la  1 à 

Boislouet,  luy  dira  qu'il  se  prépare  pour  aller  saisir  Sorct,  qu’il  fault 
partir  à quatre  heures,  et  qu’il  trouvera  au  pont  celuy  qui  luy  a 


donné  l’advis  avec  Lucas,  qui  luy 

1 Cette  minute  n'est  point  datée;  on  l'a 
classée  dans  ce  manuscrit  au  a 5 février 
1 633  : c'est  le  jour  où  Richelieu  fit  rede- 
mander les  sceaux  à Châtcauneuf,  et  le 
ût  arrêter.  L'ordre  d'arrestation  est  en 
minute,  et  écrit  de  la  même  main , dans  ce 
volume  58,  au  folio  47-  R est  enjoint  à 
Boislouet  «d’aller  à Paris,  de  se  transpor- 
ter à sept  heures  du  soir  au  logis  du  garde 
des  sceaux,  de  s'emparer  de  sa  personne, 
de  tous  ses  colTres  et  papiers , de  ses  secré- 
taires et  autres  domestiques , particulière- 
ment du  nommé  Mignon,  et  de  prendre 
les  papiers  dudit  Mignon.  • Le  même 
jour  35,  l’ordre  fut  donné  nu  dnvalicr  du 
guet  d’arrêter  le  chevalier  de  Jars,  ainsi 
que  le  sieur  de  Lcuville,  mestre  de  camp, 
et  d'enjoindre  à M.  de  Vaussela»  de  se  re- 
tirer de  Paris.  Ce  sieur  de  Vaussclas  était 
le  mari  de  la  soeur  de  Châtcauneuf,  qui 


faira  sçavoir  ce  qu’il  a à faire. 

demeurait  dans  l'hùtcl  du  gardede»  sceaux. 
Le  lendemain  a 6 février,  un  ordre,  signé 
du  roi  et  conire-signé  Loménic,  chargeait 
BoulhiHier  fil  s d'assister  le  chevalier  du 
guet  dans  la  saisie  des  papiers  cl  coffres 
du  chevalier  de  Jars,  prisonnier  à la  Bas- 
tille. Déplus,  une  commission  était  donnée 
à Bullion  et  à BoulhiHier  père  et  fils  de 
saisir  les  papiers  de  Chntenuneuf.  Au  bas 
de  celle  pièce  on  Ht  ces  mots  : « Le  procès- 
verbal  du  transport  du  38  février.  Inven 
taire  commencé  le  4 mars,  fini  le  12.* 
Ces  diverses  pièces  sont  conservées  dans 
le  même  manuscrit , aux  folios  48.53, 54 
On  peut  remarquer  que  ces  saisies  et  ces 
inventaires  n’étaient  point  faits  par  des 
gens  de  justice,  mais  par  des  hommes 
du  pouvoir  et  les  plus  dévoués  à Riche- 
lieu. 

' Il  y a là  un  mot  à lire. 


‘""Pigiti-rri 
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Afin  que  ledit  Boislouet  puisse  plus  seulement  exécuter  l’affaire 
avec  les  douze  archers,  on  lui  donnera  Fihart,  qu’on  a envoie  quérir 
pour  cet  effect. 


CCXXXI. 

Arcb.  des  Aff.  étr.  France,  1633,  loin.  67  (non  coté).  — Original  autographe. 


[..  .février  1633.] 


1 M.  de  Bonnefoy  sergent-major  de  Chamblay. 

Mariage  faict  et  consommé. 

M'  de  Lorraine  dira  que  non. 

Mr  de  Lorraine  a envoyé  à l'empereur  demander  des  trouppes, 
auquel  cas  ils  déclareront  le  mariage. 

Qu’il  est  arrivé  un  gentilhomme  d'Italie  qui  asseure  que,  bien  que 
le  mareschal  de  Toiras  soit  hors  de  Casai,  il  prendra  le  parti  de 
Monsieur  et  se  déclarera  son  serviteur  aussy  tost  que  Monsieur  sera 
passé  en  Italie*. 


1 Ces  noies  de  souvenir  sont  écrile*  de 
U main  de  Richelieu  sur  le  feuillet  blanc 
d’une  lettre  de  M.  de  Chamblay  au  cardi- 
nal, datée  de  Nancy,  le  5 février  i633. 
Chamblay  avertit  te  cardinal  des  difficultés 
qui  se  rencontrent  tous  les  jours  entre 
son  régiment  et  les  autres,  à cause  du 
rang  que  Richelieu  a donné  à son  dit  ré* 
girnent.  11  envoie  «le  sieur  de  Bonnefoy, 
qui  en  est  sergent-major,  • pour  faire  en- 
tendre l'affaire  au  cardinal.  La  pièce  n’est 
point  datée,  niais  elle  a été  écrite  à une 
date  peu  éloignée  de  celle  de  la  lettre  que 
nous  venons  d’indiquer.  Nous  conservons 
ces  notes  pour  montrer  quelles  étaient,  à 
un  certain  moment,  les  préoccupations 


de  Richelieu,  et  comme  spécimen  de  la 
manière  dont  il  fixait  ses  souvenirs  et  pré- 
parait son  travail. 

1 Tout  le  monde  connaissait  l’humeur 
soupçonneuse  de  Richelieu , et  de  toutes 
parts  il  lui  arrivait  des  informations , vraies 
ou  fausses,  presque  toujours  suspectes, 
qu’il  ne  prenait  guère  la  peine  de  vérifier, 
surtout  lorsqu'elles  étaient  dirigées  contre 
des  hommes  qu’il  n’aimait  pas.  Celte  dé- 
nonciation , que  le  cardiual  consigne  ici 
pour  s’en  servir  au  besoin,  était  évidem- 
ment calomnieuse;  cl  la  prise  d’amies  de 
Monsieur,  dans  le  Languedoc,  montra 
bientôt  que  Toiras  n’était  nullement  dis- 
posé à favoriser  une  révolte  de  ce  prince. 
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La  princesse  de  Falsebourg  emprumple  argent  de  tous  costez. 

M.  de  Lorraine  a 4oo  chevaux,  le  régiment  de  Florinville  et  de 
Cargois  qu’il  a à Casse  (?)  depuis  deux  jours 

Ville  est  dans  Saverne 

Agno 5 a esté  pris  par  le  conte  de  Solnje  et  la  garnison  de  Saverne 
que  Ville  a donnée,  qnoyqu’il  le  nie,  et  que  M.  de  Lorraine  feigne 
d’en  estre  en  colère, 

M.  de  Lorraine  craint  que  le  roy  s'avance  à Mets*. 

Qu’il  demande  Saverne  et  Agno,  qu’il  baillera  s’il  n’a  secours  de 
l’Empereur. 

Que  M.  de  Lorraine  craint  l’alliance  de  son  frère5  avec  la  France 
par  le  cardinal  de  Richelieu. 


» 1 D.  Calmet  (t.  lit.  p.  a a 3 ) parle  d'un 
corps  de  quatre  à cinq  mille  homme*  d'in- 
fanterie et  cavalerie,  sous  les  ordres  des 
maréchaux  de  camp  de  Florain ville  et  de 
Catinois,  envoyés  un  peu  plus  tard  par  le 
duc  do  Lorraine  contre  le  palatin  de 
Birkcnfcld  assiégeant  les  impériaux  dans 
Haguenau. 

* Il  en  était  gouverneur.  (D.  Calmet, 

III. 

1 Richelieu  a écrit  ainsi  deux  fois  le 
nom  de  la  ville  d'IIaguenau. 

‘ Le  roi  avait  quitté  Metz  le  9 février, 
mais  la  conduite  plus  qu'équivoque  tenue 


alors  par  le  duc  de  Lorraine  pouvait  bien 
faire  craindre  a ce  prince  d*y  voir  bientôt 
revenir  Louis  XUl.  Ce  fut  le  cardinal  de 
La  Valette  que  le  roi  y envoya  lorsque  lui- 
métne  partit  pour  la  Picardie,  s'achemi- 
nant vers  la  Lorraine,  dans  les  premiers 
jours  du  mois  de  mai. 

1 Le  cardinal  de  Lorraine  avait  songé 
à épouser  madame  de  Combalet,  nièce  de 
Richelieu:  celui-ci  en  parie  dans  ses  Mé- 
moires (liv.  XXIV,  p.  4i&  du  tome  VII, 
éd.  Petitot) . à la  date  du  mois  d'août 
i633,  comme  d'une  proposition  qui  lui 
aurait  été  faite  depuis  longtemps. 
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ccxxxn. 

Bibl.  itnp.  Fonds  Baluze,  pap.  des  arm.  lett.  paq.  i,  n*  i , fol.  ia6.  — 
Copie  de  la  main  de  Baluze. 


MÉMOIRE 

ESCRIT  DE  LA  MAIN  DE  M.  LE  CARDINAL  DE  RICHELIEU 

CONTRE  U.  CE  CIIASTEAUSKIir,  GARDE  DEA  SCEAUX 

[Ven  U fin  Je  février  1633  '.] 

Du  temps  du  mareschal  d' Ancre,  le  sieur  de  Chasleauneuf  estoit 
extresmement  mal  avec  luy.  I.e  cardinal  de  Richelieu  ne  laissa  de 
l'assister,  jusques  là  que  le  dit  mareschal  luy  en  voulut  mal. 

Le  lendemain  que  le  cardinal  fut  chassé,  le  dit  sieur  de  Chasteau- 
neuf  fit  tout  ce  qu'il  peut  contre  luy. 

Depuis  estant  en  Savoye  le  cardinal  luy  fît  avoir  les  deux  abbayes 
de  son  frère,  et  les  disputa  contre  la  reyne  mesme,  et  en  eut  sa 
mauvaise  grâce. 

Depuis,  lorsqu'il  fut  fait  garde  des  sceaux,  le  pria  de  bien  penser  si 
c’estoit  son  avantage,  parce  qu'il  ne  vouloit  pas  le  proposer  au  roy  pour 


1 Nous  n’avons  point  la  pièce  originale, 
mais,  quant  à l'authenticité , Baluze,  qui 
a mis  ce  titre  en  tète  de  sa  copie,  nous 
semble  une  autorité  à laquelle  on  peut  se 
fier.  Nous  savons  d'ailleurs  que  ce*  es- 
pèces de  réquisitoires  contre  les  hommes 
considérables  que  Richelieu  faisait  punir 
étaient  dans  les  habitudes  du  cardinal. 
Nous  l’avons  déjà  remarqué.  Ce  mémoire 
montre  l'habileté  de  Richelieu  à construire 
une  accusation , et  à composer  un  crime 
presque  capital  d’une  foule  de  petites  cir- 
constances, dont  la  plupart  ne  prennent 
quelque  gravité  que  de  cette  laborieuse 
accumulation.  Il  n’est  pas  douteux  que 
Châteauneuf,  lié  avec  les  ennemis  de  Ri- 
chelieu, ne  se  fût  compromis  dans  le* 


intrigues  qu’on  ourdissait  incessamment 
contre  le  cardinal  ; il  y avait  des  indiscré- 
tions et  certainement  des  fautes  graves; 
mais  s'il  y eût  eu  moyen  d'établir  une 
preuve  quelconque  de  crime  d’état,  Châ- 
tcauneuf  n'en  eut  pas  été  quitte  pour  la 
prison  d Angoulême;  et  lui . qui  avait  pré- 
sidé à Rue!  la  commission  devant  laquelle 
avait  comparu  Martllac.  savait  mieux  que 
personne  comment  Richelieu  trouvait  des 
juges. 

* Le  manuscrit  de  Baluze  ne  donne 
point  de  date;  il  parait  vraisemblable  que 
cette  pièce  avait  été  préparée  avant  que  la 
disgrâce  du  garde  des  sceaux  fût  décla- 
rée , mais  qu'on  ne  la  fit  connaître  qu’après, 
vers  la  fin  de  février. 
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l'utilité  du  cardinal,  mais  pour  la  sienne  propre.  Après  y avoir  pensé 
trois  jours,  il  le  pria  de  faire  exécuter  la  proposition  qu’il  luy  avoit  faite. 

Trois  sepmaines  après  qu’il  fut  garde  des  sceaux , Monsieur  s’estant 
accommodé  avec  le  roy,  et  ayant  promis  son  amitié  au  cardinal,  et 
les  sieurs  Le  Cogneux  et  Puylaurent  désiré  que  le  dit  cardinal  les 
maintinsl  auprès  du  roy,  ce  à quoy  Sa  Majesté  trouva  bon  qu’il  s’en- 
gageast,  selon  certains  articles  que  le  dit  sieur  de  Chastcauneuf  en 
dressa  luv-mcsmc,  il  envoya  le  sieur  de  Hauterive1  avec  madame  de 
Verderonne*  pour  taseber  de  séparer  Puylaurent  d’avec  Le  Cogneux; 
ce  qui  estoit  chose  directement  contraire  à ce  qui  leur  avoit  esté 
promis.  D’où  Le  Cogneux  prit  une  telle  allarme  , Puylaurent  lui 
ayant  dit,  qu’il  creut  que  c’estoit  un  complot  fait  entre  le  dit  sieur 
de  Chasteauncuf  cl  le  cardinal,  qui  n’en  sçavoit  rien;  d’où  il  conclud 
qu'il  ne  s’y  pouvoit  fier,  et  partant  médita  la  ruine  du  cardinal,  qui 
pensa  arriver  par  la  visite  que  Monsieur  lit  chez  luy  et  sa  retraite, 
d’où  se  sont  ensuivies  les  guerres  qu’on  a veues  depuis. 

Estant  à Chasteau-Thieny , le  roy  fit  le  dessein  de  surprendre 
Moyenvic,  sur  un  advis  qui  ne  fut  cognu  qu’au  roy,  au  cardinal,  au 
garde  des  sceaux,  au  mareschat  de  Schombcrg  et  au  sieur  Bouthil- 
lier.  Ce  dessein  ne  fut  pas  plus  tost  fait  que  ledit  garde  des  sceaux 
ne  le  mandast  à g’,  personne  intéressée  en  ccste  aflairc,  et,  en  elfect, 
ce  dessein  se  faillit,  celuy  qui  estoit  dans  ccste  place  en  ayant  eu 
assez  de  vent  pour  s’y  fortifier  de  gens;  ce  qui  fit  qu’on  trouva  toute 
autre  garde  au  pont  qu’il  n'y  avoit  pas  six  mois  auparavant.  Il  dé- 
clara aussy  le  dessein  du  voyage  des  troupes  du  roy  à Hermestin. 

Il  a aussy  dit  à 9,  dès  Lyon  , que  le  roy  avoit  résolu  de  faire  tran- 
cher la  teste  a M.  de  Montmorency,  et  ce  deux  jours  après  la  réso- 
lution que  Sa  Majesté  en  avoit  prise*. 


1 Frère  de  Cliùleuincuf. 

* Les  seigneurs  de  Verderonne  étaient 
une  branche  cadette  de  ta  même  famille. 

* Ce  chiffre  n’est  pas  expliqué  dan»  le 
manuscrit,  mais  la  suite  montre  qu’il  si* 


gnific  M""  de  Chevreusc.  (Voir  aussi  la 
note  3 de  le  page  458. 

' Bien  11e  fut  plu»  fréquent  tou»  le  régne 
de  Louis  Xltl  que  de  telles  résolution» 
prises  et  arrêtées  avant  jugement;  mata 
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Aiant  esté  pris  dans  Lyon  un  courrier  que  M.  de  Lorraine  en- 
voyoit  à Monsieur,  et  dont  le  cardinal  avoit  eu  advis  par  une  voye 
secrète,  incontinent  il  en  advertit  g,  qui,  dans  la  chaleur  de  la  dis- 
pute qu’elle  eut  avec  luy  sur  ce  sujcct  pour  le  faire  eslargir,  luy 
descouvril  quelle  sçavoit  les  marques  particulières  qu’il  devoit  y 
avoir  sur  une  lettre  qu’on  prétendoit  qu’il  eust  cachée.  Le  cardinal 
consulta  depuis  avec  le  garde  des  sceaux  la  peine  où  il  estoit,  de 
peur  que  sur  ces  marques-là  M'  de  Lorraine  descouvrist  qui  luy  avoit 
donné  l’advis  et  en  perdist  l’auteur. 

11  redit  encore  toute  ceste  seconde  conférence  à cesle  mesme  per- 
sonne, qui  depuis  la  descouvrit  au  cardinal. 

Il  est  à noter  les  lettres  qu’on  a interceptées  qu’il  cscrivoit  en 
Angleterre,  conseillant  la  reyne  contre  les  sentimens  du  roy,  parti- 
culièrement au  fait  de  la  religion. 

Ouaston1,  grand  trésorier  d’Angleterre,  a fait  advertir  par  son 
propre  fils,  ambassadeur  extraordinaire  en  France,  comme  d’une 
chose  très  asscuréc,  qu’il  donne  pour  marque  de  l’affection  qu’il  porte 
au  cardinal,  qu’il  sçait  de  science  très  certaine  que  le  sieur  de  Chas- 
teauneuf  a dessein  de  perdre  le  cardinal;  et  la  reyne  d'Angleterre  a 
dit  plusieurs  fois  que  le  garde  des  sceaux  n’estoit  point  participant 
des  mauvais  conseils  du  cardinal;  qu’il  estoit  son  serviteur  particulier, 
et  qu’il  feroit  mieux  aller  l’Estat  que  le  cardinal  quand  il  serait  mort. 

Est  à noter  encore  qu’il  dit  à Chaudebonne,  qu’il  ne  faisoit  nulle 
difficulté  à sauver  la  vie  à M.  de  Montmorency,  et  luy  donner  un 
autre  gouvernement  que  celuy  du  Languedoc,  et  cependant  qu’il  luy 
disoit  après  avoir  fortement  opiné  à faire  mourir  le  dit  sieur  de 
Montmorency,  et  que  la  résolution  en  estoit  prise. 

Est  à noter  qu’aussitost  que  la  nouvelle  de  la  prise  de  M.  de 
Montmorency  fut  sccue , le  garde  des  sceaux , de  son  propre  rnou- 


ce  mépris  de  U justice,  révélé  par  le  chef 
de  Injustice,  était  une  triste  inconvenance, 
et  devait  être  d'autant  plus  punissable  aux 
yeux  de  Richelieu  qu'elle  lui  créait  des 

CARDIN.  Dt  IIICU1JS0.  — IV. 


embarras  qu'il  était  fort  soigneux  d’éviter 
par  son  impénélrablc  discrétion. 

1 Nous  avons  dit  que  ce  nom  s’écrivait 
Waton. 
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vcment,  sollicita  pour  qu’on  envoyast  une  ordonnance  du  roy  4 M.  le 
mareschal  de  Schomlierg  pour  luy  faire  trancher  la  leste  nonobstant 
ses  blessures.  Ce  que  le  seul  cardinal  deslourna,  sur  ce  que  tout  le 
monde  auroit  horreur  de  cette  action,  qui  semblcroit  inhumaine, 
qu'il  falloit  attendre  s’il  guérirait  auparavant  de  faire  justice. 

Est  4 noter  encore  qu'après  avoir  ainsy  parlé  an  dit  Chaudebonne, 
il  vint  dire  au  cardinal  qu’il  luy  avoit  dit  qu’on  ne  pouvoit  sauver 
le  dit  sieur  de  Montmorency,  et  que  jamais  il  ne  donnerait  ce  conseil 
au  roy,  quand  mesme  le  cardinal  luy  donnerait,  et  qu’il  vouloit  bien 
qu’il  le  dist  4 Monsieur.  Sur  quoy  le  dit  sieur  de  Chaudebonne  dit  4 
Mrlc  cardinal  del.a  Valette,  au  père  Joseph  et  au  jeune  Bouthillier,  qu’il 
le  jugeoit  de  là  un  estrange  homme,  veu  qu’il  luy  avoit  dit  tout  le  con- 
traire, comme  il  est  cy-dessus;  par  où  il  le  croyoit  serviteur  de  Mon- 
sieur, puisqu’il  favorisoit  la  vie  de  M.  de  Montmorency,  et  que  la  dif- 
ficulté venoit  seulement  du  cardinal,  qu’il  tenoit  ennemy  de  Monsieur. 

Le  garde  des  sceaux  a dit  4 Chaudebonne  au  second  voyage  qu’il 
a fait  à la  cour,  qu’il  oust  4 dire  de  sa  part  4 Puylaurent  que  si 
Monsieur  envoyoit  quelqu’un  au  roy  il  ferait  bien  d’y  venir,  et  qu’il 
luy  vouloit  parler. 

Quand  Chaudebonne  est  revenu  à Montpellier,  le  garde  des 
sceaux  luy  a demandé  s’il  s’estoit  souvenu  de  parler  de  ce  que  dessus 
à Puylaurent.  Chaudebonne  luy  ayant  dit  qu’il  s’en  estoit  oublié 
pour  le  peu  du  temps  qu’il  avoit  demeuré  là,  le  garde  des  sceaux  le 
pria  de  dire  4 Puylaurent  qu’il  serait  bien  ayse  de  s’aboucher  avec 
luy  à la  campagne,  si  l'on  s’aprochoit  de  plus  près,  et  qu’il  ferait  en 
sorte  qu’après  M.  le  cardinal  le  verrait. 

Puylaurent  a dit  plusieurs  fois  au  dit  Chaudebonne  qu'il  se  Goit 
au  garde  des  sceaux,  et  qu'il  croyoit  qu’il  respondruit  pour  luy  au 
roy.  Chaudebonne  dit  aussy  avoir  recognu  qu’il  y avoit  intelligence 
entre  le  garde  des  sceaux  et  Puylaurent  lorsqu’il  estoit  en  Flandre, 
et  que,  par  le  moyen  de  madame  de  Barlcmont,  ils  entretenoient  com- 
merce, sous  prétexte  de  quelque  réconciliation  de  Monsieur  avec  le 
roy,  sans  que  le  garde  des  sceaux  et  Puylaurent  en  eussent  dessein. 
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M.  ie  mareschal  m'a  dit  deux  ou  trois  fois  que  Briauron  l'avoit 
asseuré  que,  elle*  Monsieur,  ils  se  faisoienl  forts  du  garde  des  sceaux, 
et  qu'ils  estoient  en  bonne  intelligence;  ce  que  le  dit  Briauron, 
depuis  la  mort  du  dit  sieur  marcsclial,  a donné  lieu  de  croire  par  la 
lettre  qu’il  a escrite  à M.  d'Aluin. 

Est  à noter  que  le  maislrc  des  requestes  Belièvre  dit  à Saint-Lau- 
rent, qui  estoit  prisonnier  à Castclnaudarry  : » Monsieur  menace  tous- 
jours,  mais  ses  menaces  ne  sont  qu’en  paroles.  Mais  si  on  les  voyoit  sui- 
vies d’eirecLs,  il  Irouveroitbien  plus  de  gens  qui  seroient  de  son  parly.  • 
Ce  discours  fut  tenu  en  suite  des  escrits  et  menaces  faites  au  cardinal. 
Briançon  advertit  M.  le  mareschal  de  Schomberg  de  ce  discours. 

Il  ne  faut  pas  oublier  le  procédé  dont  il  a usé  au  proce*  de  Ma- 
rillac,  où,  lorsqu’il  voyoit  en  mauvaise  disposition  le  roy  et  les  siens, 
il  disoit  ouvertement  qu’il  ne  le  jugeroit  point  contre  son  honcur, 
comme  si  c'eust  esté  contre  l'honeur  d’un  garde  des  sceaux  de  faire 
la  justice.  Et  depuis  qu’il  a veu  le  roy  en  meilleure  santé,  il  l’a  jugé, 
comme  sa  charge  l’y  obligeoit. 

Auparavant  tous  ses  amys,  qui  pailoicnt  franchement  de  ceste 
affaire,  disoient  que  M.  le  garde  des  sceaux  ne  vouloil  point  se  mettre 
au  hasard,  par  le  jugement  de  ce  proce*,  de  se  mettre  mal,  par  la 
suite  du  temps,  avec  des  personnes  qui  le  pouvoient  perdre;  et  ce 
pour  les  intérestz  du  roy,  qui  sembloient  chancelans  pour  sa  mau- 
vaise disposition,  et  la  fortune  du  cardinal,  qui  ne  pouvoit  qu'estre 
caduque,  la  santé  du  roy  n’estant  pas  asscurée.  Et,  en  effet,  M.  d’Ef- 
fiat  recognut  un  jour  clairement  qu’il  marchandoit,  sur  la  mauvaise 
opinion  qu’il  avoit  de  la  vie  du  roy,  à prendre  son  congé  sur  la  fin 
de  sou  règne,  pour  se  faciliter  une  glorieuse  rentrée  en  son  imagina- 
tion en  celuy  qui  devoit  venir  par  après. 

Estant  à Besiers  il  lit  ce  qu’il  peut  adroitement  pour  faire  tran- 
cher la  teste  è M.  de  Montmorency  par  une  simple  ordonnance,  au 
lieu  de  le  faire  juger  par  le  parlement  ou  par  commissaires.  La 
cognoissance  qu’on  avoit  que  cette  proposition  n'estoit  bonne  que 
pour  charger  le  cardinal  de  l’événement  de  ceste  affaire,  disant 
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qu’elle  ne  passoit  que  par  l'auclorité  du  roy,  auprez  duquel  il  avoit 
grand  crédit,  fit  que  le  cardinal  s'en  dcffcndit,  disant  qu'il  falloit 
mettre  ccste  a flaire  au  cours  ordinaire  du  la  justice. 

M.  de  Montmorency  ayant  mandé  au  roy,  par  le  sieur  de  Launay 
à Tolose , que  Monsieur  estoit  marié  à la  princesse  de  Lorraine,  on 
estima,  dans  le  conseil  du  roy,  qu’il  falloit  tenir  cesle  affaire  fort 
secrète,  parce  que  si  Puylaurenl,  qui  l'avoil  descouverte  à M.  de 
Montmorency,  dcscouvroil  qu'on  sccut  la  faute  qu'il  avoit  commise 
en  ceste  action,  qu'il  avoit  tousjours  niée,  la  peur  le  reporteroit  à 
quelque  nouvelle  faute.  Le  roy,  pour  cet  effect,  recommanda  à son 
conseil  un  eslroit  secret;  ce  qui  fut  promis  de  tous,  mais  non  pas 
gardé  d'un  cbascun,  La  Vaupot,  envoyé  de  Monsieur,  qui  estoit  lors 
auprez  du  roy,  l'ayant  sceu  le  lendemain;  ce  qui  produisit  un  si 
mauvais  effcct , qu’estant  arrivé  auprez  de  Monsieur,  Puylaurenl  effrayé 
l'emmena  de  nouveau  hors  du  royaume.  Sur  quoy  le  roy  manda 
au  cardinal  qu'ils  estoient  sortis,  parce  qu’ils  avoient  sceu  ce  dont 
M.  de  Montmorency  l’avoit  advcrli;  ce  qu’il  croyoit  ou  sçavoit  avoir 
esté  dit  par  le  garde  des  sceaux. 

11  est  vray  qu’estant  à Lectoure,  dans  la  chambre  de  la  reyne, 
madame  de  Chevreuse  demanda  au  cardinal,  en  présence  de  la  reine  : 
« Ditcs-nous  un  peu  ce  que  M.  de  Montmorency  a mandé  au  roy  par 
Launay.  • Sur  quoy  le  cardinal  disant  : ■ Il  a mandé  plusieurs  choses, 
je  ne  sçay  pas  ce  que  vous  voulez  sçavoir,  » elle  reprit  la  parole  avec 
sa  promptitude  ordinaire,  et  dit  : « Il  luy  mande  que  le  mariage  de 
Lorraine  est  fait.  Je  le  dis  afin  que  vous  ne  pensiez  pas  que  nous 
ignorions  ce  dont  vous  faites  secret.  > Elle  n’adjouta  pas  qui  luy  avoit 
donné  cet  advis;  mais  apparemment  celuy  qui  l’avoit  advertie  du 
dessein  de  Moycnvic  luy  avoit  donné  cette  cognoissance. 

Le  procédé  du  garde  des  sceaux  dans  la  maladie  du  cardinal  est  & 
considérer;  où  il  est  vray  qu’il  le  quitta,  n’oubliant  rien  de  ce  que 
l'adresse  luy  peust  suggérer  pour  que  le  cardinal  luy  conscillast  d'en 
user  ainsy  qu’il  sçavail  bien  qu'il  vouloit  faire,  madame  de  Chevreuse 
ayant  dit  au  dit  cardinal  qu’il  y avoit  plus  de  quatre  jours  qu'il  avoit 
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dit  cher  la  reyne  que  le  dit  cardinal  dcmcureroit,  si  bon  luy  sembloit, 
mais  qu’ii  iroit  avec  elle. 

Est  k noter  l'affectation  particulière  que  M.  le  garde  des  sceaux 
eut  d'envoyer  Lcuvile  en  Piedmont , et  la  proposition  qu’il  fit  au 
cardinal,  que  le  dit  Leuvile  lueroil  Toiras,  s’il  ne  vouloit  obéir  au 
roy,  ce  que  le  cardinal  rejetta.  En  suite  de  quoy  cependant  Leuvile 
ne  fut  pas  plustost  en  Picdmonl  qu'il  se  mit  tout  à fait  du  party  de 
M.  de  Toiras,  qui  se  roidit  plus  que  jamais  k n’obéir  pas,  selon  que 
M.  Servien  le  manda,  disant  qu'il  croit  que  la  venue  du  sr  de  Leu- 
vile n’a  pas  peu  servy  à luy  donner  du  coeur  pour  résister  aux  volontés 
du  roy. 

Le  roy  mesme  m’a  dit  que,  de  Montpellier,  le  garde  des  sceaux 
avoit  envoyé  [un]  de  ses  secrétaires  en  Piedmont  à Leuvile;  ce  qui 
s’estoil  justifié  par  l’ordonnance  du  voyage  que,  longtemps  après,  le 
dit  secrétaire  avoit  tasclié  de  tirer  en  secret. 

Il  est  vray  que,  Leuvile  estant  retourné  d’Italie,  le  garde  des 
sceaux  m’a  cscrit  et  avoué  de  bouche  qu'il  estoit  tout  à fait  pour 
Toiras.  Ce  qui  aussy  estoit  si  clair  qu’on  ne  le  pouvoit  nier. 

Le  dit  garde  des  sceaux,  qui  avoit  affecté  le  voyage  de  Leuvile  en 
Piedmont  depuis  la  mort  du  roy  de  Suède,  a eu  grand  désir  de 
faire  envoyer  le  maréchal  d’Estrées  vers  les  protestans  d'Alemagne. 
Ce  qui  fit  que  le  cardinal,  ayant  fait  résoudre,  à son  arrivée,  d’y 
envoyer  le  sieur  de  Feuquières,  il  ne  se  peut  tenir  de  dire  au  sieur 
Boiilhillicr  le  jeune,  qu’il  avoit  fait  une  grande  faute,  et  qu'il  y falloit 
envoyer  un  officier  de  la  couronne.  Et  cependant  chascun  sçait  que 
les  meilleures  affaires  ne  se  font  pas  tousjours  par  les  plus  grands,  et 
que  Feuquières,  mareschal  de  camp  et  lieutenant  du  roy  en  la  fron- 
tière, est  cognu  en  Alemagne,  fort  entendu  et  homme  de  bien. 

Au  mesme  temps  le  dit  garde  des  sceaux  eust  bien  désiré  que  son 
frère  eust  esté  envoyé  en  Hollande  pour  empescher  la  trefve,  mais  il 
s’est  moins  ouvert  de  ce  désir  pour  me  cacher  son  dessein. 

Au  mesme  temps,  le  roy  d’Angleterre  ayant  eu  la  petite  vérole,  et 
estant  à propos  que  le  roy  l’envoyast  visiter,  il  pria  le  jeune  Bou- 
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ihillicr  de  proposer  le  chevalier  de  Jars  pour  faire  ce  voyage,  cl  le 
faire  en  sorte  qu’on  ne  cognust  point  qu'il  luy  en  eust  parlé. 

Au  mesme  temps,  il  proposa  au  cardinal  d’envoyer  Berruyer  à 
Bruxelles  sous  prétexte  de  parler  au  prince  d’Espinoy,  luy  disant  qu’il 
verroit  par  ce  moyen  la  dame  de  Barlemont  et  Puylaurcnt  pour  sça- 
voir  à quelles  conditions  ils  voudraient  revenir  en  France. 

Par  tout  ce  que  dessus  il  appert  qu’il  veut  tenir  toutes  les  négo- 
ciations importantes  de  l’Estat  en  sa  main. 

Dcz  que  le  cardinal  fut  revenu  de  son  voyage,  le  soir  mesme  qu’il 
arriva  à Bochefort,  le  dit  garde  des  sceaux,  quoyqu’estonné  de  ce 
qu’il  cognoissoit  n’estre  pas  bien  avec  le  roy,  tira  une  lettre  de  sa 
pochette,  que  luyescrivoit  madame  de  Barlemont,  qui  estoil  de  deux 
ou  trois  grandes  pages  pressées,  dont  il  ne  monslra  que  trois  lignes 
au  cardinal,  csquelles  mesme  il  y avoit  des  mots  en  chiffre,  qu’il  luy 
expliqua,  en  sorte  que  ces  trois  lignes  signifioient  que  Puylaurent 
estoit  desjà  las  d'estre  là  où  il  estoit,  qu’il  voudrait  bien  revenir,  et 
ramener  son  maislre  en  France,  qu’il  avoit  eu  envie  d’escrire,  pour 
cet  clfect,  au  garde  des  sceaux,  mais  quelle  n’avoit  osé  prendre  la 
lettre;  que  mesme,  pour  donner  asscurance  de  luy,  il  ferait  faire  le 
mariage  de  Monsieur  et  de  la  priucesse  Marie.  Le  dit  garde  des 
sceaux  représenta  fort  au  cardinal  que  le  mieux  qu’on  peust  faire 
estoit  de  les  faire  revenir,  mais  qu’il  u'oseroit  en  parler  au  roy.  Le 
cardinal  lui  tesmoigna  approuver  son  advis,  et  dit  qu’il  luy  en  parle- 
rait bien,  mais  qu’il  falloit  un  peu  attendre. 

Le  lendemain  le  dit  garde  des  sceaux  reparla  encore  de  ccste 
affaire  au  cardinal;  sur  quoy  le  cardinal  lui  disant  : • Mais  quelle  seu- 
rcté  Puylaurent  pourroit-il  donner  de  luy  ? • Il  luy  respondit  : • Fille 
consisterait  en  deux  choses,  à marier  Monsieur  à une  autre  personne 
que  la  priucesse  de  Lorraine,  et  à ce  que  Puylaurent  espousast  une 
des  filles  du  baron  de  Pontchasleau.  • Sur  quoy  le  cardinal  respondit 
que  ceste  seureté  serait  bien  maigre,  et  qu’il  ne  voudrait  pas  y 
penser,  de  peur  de  donner  le  moindre  ombrage  au  roy,  à qui  il 
devoit  tout. 
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Est  & noter  que  le  mesme  soir  le  garde  des  sceaux  dit  au  cardinal 
qu’il  avoit  une  prière  à luy  faire,  qui  estoil  d’agréer  que  sa  niepce  de 
Chasteauneuf,  qui  avoit  dix  mille  livres  en  fond  de  terre,  et  cinquante 
mil  escus  comptons,  espousast  quelqu’un  de  ses  parens,  tel  qu’il 
voudrait,  pour  que  par  ce  moyen  il  entrast  en  son  alliance,  et  qu'il 
serait  très  ayse  qu’il  la  voulust  donner  au  liLs  du  baron  de  Pontchas- 
teau.  Sur  quoy  le  cardinal  luy  respondit  qu'il  se  sentoit  obligé  de  cet 
offre,  mais  qu’il  ferait  bien  de  donner  sa  niepce  à Leuviltc,  ou  au  fds 
de  madame  de  Vaucclas,  comme  il  avoit  ouy  dire  qu’il  l’avoit  pro- 
jetté.  Qu’aussy  bien  le  fils  du  baron  de  Pontchasteau  estoit-il  aucu- 
nement engagé  avec  la  fille  du  baron  de  Quervenau. 

A cela  le  garde  des  sceaux  répliqua  que  Leuviie  et  ccste  lille  se 
haïssoienl,  qu'il  ne  la  vouloit  point  donner  à son  neveu  deVaucelas, 
et  qu’il  désirait  grandement  cet  honneur.  Puis  adjousta  : • Y a-t-il 
contract  ou  articles  passez  entre  le  fds  de  Pontchasteau  et  la  fille  de 
Quervenau?  • Le  cardinal  respondit  : * Non.  • Sur  quoy  il  dit  : ■ Il  n’y 
a donc  rien  qui  empcsche  ceste  alfaire.  > Sur  quoy  le  cardinal  se 
voyant  pressé  luv  dit  : ■ Je  sçaurai  de  M.  et  de  madame  de  Pontchas- 
leau  comme  celte  affaire  va.  • 

Est  à noter  le  discours  que  Leuviie  a fait  à Roqueinont,  allant  en 
Italie,  le  priant  de  favoriser  le  sieur  de  ’l'oiras.  Ce  que  M.  le  Premier 
a sceu  de  Roquemont,  et  l’a  dit  au  ray,  de  qui  je  l’ay  appris. 

Est  à noter  que  le  garde  des  sceaux  a fait  cognoistre  aux  jésuites 
qu’il  ne  teuoil  pas  à luy  qu’il  ne  les  favorisast  en  l’allaire  du  collège 
du  Mans,  se  deschargeant  tacitement  sur  le  cardinal;  ce  que  j’ay 
appris  du  P.  Maillan. 

Est  à noter  que  Servien  escrit  que  Toiras  a dit  ouvertement  avoir 
sceu  les  résolutions  portées  par  Gagnot,  et,  qui  plus  est,  celles  qu’un 
courrier  porta  à M.  Servien  pour  faire  avancer  les  régimens  de  Saulx 
et  d’Aiguebonnc , ce  qui  fut  fait  pendant  que  le  cardinal  estoit 
encore  en  Rrouagc,  sans  qu’autres  personnes  en  eussent  cognoissance 
que  le  ministère. 

Est  à noter  les  paroles  de  mespris  que  le  chevalier  de  Jars  a dites 
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au  jeune  Bnutbillier  du  roy.  Ce  qui  tesmoigne  l'impression  qu’il  y a 
en  ceste  maison. 

Est  à noter  la  descouverte  qui  a esté  faite  chez  l'ambassadeur 
d’Espagne,  d'un  homme  qui  donnoit  des  advis,  laquelle  est  arrivée 
ainsy  qu’il  s'ensuit.  I.a  rcyne  envoya  quérir  Navas  et  lui  dit:  « Prenez 
garde  à vous;  je  suis  asseurée  qu’il  y a quelqu’un  chez  vous  qui 
advertit  de  ce  qui  s’y  passe.  » Navas  parla  le  soir  à C.  et  luy  dit  : « Il 
n’y  a que  vous  ou  moy  qui  ayons  cognoissance  des  despesebes.  La 
reyne  m’a  dit  qu’on  descouvre  ce  qui  se  passe.  » C.  l’asseura  de  sa 
fidélité , etc..,  La  reyne  donna  cet  advis  en  un  temps  que  Calori  avoit 
rapporté  deux  ou  trois  choses  descouvertes  des  malices  de  Mirabel, 
disant  qu'elles  estoient  mandées  par  M.  de  Barrault.  Mais  il  se  sou- 
vient qu'on  pouvoit  soupçonner  qu’elles  ne  vinssent  pas  de  si  loing. 
Il  disoit  que  M.  de  Barrault  les  descouvroit  en  Espagne  par  un 
espion.  Mais  la  nature  des  choses  pouvoit  faire  cognoistre  que  l’es- 
pion estoit  en  France;  et,  de  fait,  il  a esté  si  bien  soupçonné  que  la 
reyne  en  a eu  l’advis. 

Tels  advis  n’ont  jamais  esté  rapportez  au  roy  que  devant  le  garde 
des  sceaux,  le  mareschal  de  Schomberg  et  Boulhillier.  Le  secret  du 
roy,  de  Schomberg,  Bouthillicr  et  Calori,  sont  à l’épreuve.  L’affaire 
de  Moyenvic  fait  cognoistre,  par  expérience  qui  ne  reçoit  point  de 
réplique,  que  le  garde  des  sceaux  donne  des  advis  d'importance  à la 
reyne.  La  conjecture  tombe  donc  toute  entière  sur  luy,  par  la  règle  : 
Semcl  malus  semper  prasumilur. 

Des  Roches,  ncpveu  de  Cbanlccy  (?),  a dit,  le  3o  janvier  1 633 , à 
M.  de  Fossé,  qu’un  nommé  La  Forest,  maislre  d’hostel  de  Puylau- 
reut,  qui  fut  tué  au  combat  de  Caslelnaudarry,  a esté  une  partie  de 
l’hyvcr  passé  à Paris , et  voyoit  les  nuits  M.  le  garde  des  sceaux. 

M.  de  Guron  m’a  dit  que  M.  de  Lorraine  luy  a dit  que  lorsque  le 
roy  estoit  à Metz,  la  première  fois,  il  se  faisoit  diverses  allées  et 
venues  vers  Puylaurent,  de  la  part  de  M.  le  garde  des  sceaux,  par 
un  homme  de’  madame  de  Verdcronne,  et  que  ce  qui  se  faisoit  se 
faisoit  par  son  conseil. 
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Messieurs  de  Bullion  et  de  Fossé  estant  à Besiers,  auprez  de  Mon- 
sieur, de  la  part  du  roy,  Puylaurcnt  leur  dit,  sur  les  difficultez  de  la 
signature  qu’on  luy  proposoit  de  faire  pour  la  garantie  des  actions 
de  Monsieur,  qu’il  signeroit  ce  qu'il  refiisoit,  si  M.  le  garde  des 
sceaux  luy  conscilloit.  Sur  quoy  ces  messieurs  luy  disant  qu’ils  en 
dcmeuroient  d'accord,  et  qu’il  luy  envoyast  demander  son  conseil, 
Puylaurent  repartit  qu’il  entendoit  sçavoir  l’advis  du  dit  sieur  garde 
des  sceaux  par  un  des  siens  qu’il  prétendoit  luy  envoyer  pour  com- 
muniquer particulièrement  avec  luy. 

Le  Boulay  a dit  6 M.  de  Bullion  que,  depuis  le  retour  du  voyage 
de  Languedoc,  le  garde  des  sceaux  luy  parlant  en  particulier,  à Paris, 
luy  demanda  : «Quel  homme  est-ce  que  Puylaurent,  et  que  dit-il?» 
Que  Le  Boulay  luy  respondit;  il  dit  : • il  faut  que  le  cardinal  soit  un 
malhabille  homme,  ou  qu'il  vous  ruine  à cause  de  Puylaurent  » 


’ On  voit,  par  celte  série  de  reproches 
adressés  à Châteauneuf,  que  sa  disgrâce 
n’n  pas  été  improvisée . et  Richelieu 
trouve  ici  trop  de  griefs  contre  lui  pour 
ne  pas  l'avoir  préparée  à l'avance.  On  a 
écrit  que  le  mécontentement  du  cardinal 
contre  le  garde  des  sceaux  venait  de  ce 
qu'il  avait  dansé  dans  un  bal  à Bordeaux, 
tandis  que  Richelieu  était  dangereuse» 
ment  malade,  et  surtout  de  ce  qu'il  l’avait 
quitté  alors  pour  relou rner  à Paris  avec 
la  reine.  Richelieu  était  sans  doute  fort 
susceptible  a l'égard  de  ce  qui  pouvait  lui 
être  du,  mais  il  y avait  ici  quelque  chose 
de  plu»  sérieux.  Toutefois  tel  était  le  bruit 
du  temps,  dont  Châteauneuf  lui-méme 
fut  inquiet,  et  dont  il  s'expliqua  dans  une 
lettre  qu'il  écrivait  h Charpentier,  le 
8 décembre  i63a  : «Mes  ennemis,  disait- 
il,  ont  écrit  quo,  malgré  la  maladie  du 
cardinal,  je  l'avois  quitté  à Bordeaux. 
Vous  aavex  mieux  que  personne  que  je 
n'ai  continué  mon  voyage  que  scion  l'or- 
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dre  que  vous  m’en  aviés  envoyé  de  Mon- 
seigneur le  cardinal.*  (Ms.  des  AIT.  étr, 
t.  6 1 , I*  45a.)  Louis  XIII  aussi  avait  su 
mauvais  gré  au  garde  des  sceaux  de  ce 
manque  d’égards  pour  son  premier  mi- 
nistre; Bullion  en  avait  averti  Richelieu  : 
«Le  roy  (écrivait-il  le  aej  novembre)  est 
en  oxtresme  cholére  contre  64  (Château- 
neuf) de  ce  qu’il  vous  a quitté.  • Et  le 
■ 3 décembre,  il  disait  encore  au  cardinal  ; 
« Le  roy  a toujours  quelque  chose  dans 
l’esprit  contre  celuy  dont  je  vous  ay  es- 
cripl;  néanlmoins  ce  qu'il  vous  a pieu 
m'escrirc  a beaucoup  ndcucy  celte  mau- 
vaise humeur.  * (Même  ms.  P 486.)  Nous 
ne  serions  pas  étonné  cependant  qu'rn 
voulant  avoir  l'air  de  défendre  Château- 
neuf  auprès  du  roi,  le  cardinal  n’eût  sous 
main  éveillé  les  antipathies  de  Louis  XIII 
contre  un  homme  dont  il  avnil  dessein  de 
se  débarrasser.  Nous  avons  deux  lettres 
très-confidentielles  du  P.  Josrph,  qui  était 
auprès  du  cardinal , adressées  à Boutbil- 
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Arch.  de»  Aff.  élr.  France,  1633 , janvier-août,  toni.  58,  fol.  n3.  — Original*. 
srSCBIPTION i 

AU  ROY’, 

D«  Paris,  ce  6*  mars  1633. 
Les  affaires  (T Allemagne  vont  de  bien 
en  mieux  ; Charnassé  cscrit  que  la  trcfve 
ne  s’avance  point;  qu'il  donne  parole 


lier  ûls,  et  non  signées,  lettres  où  les 
noms  véritables  sont  cachés  sous  des 
noms  de  convention,  et  où  Châteauneuf 
est  appelé  Séverin,  Léon  BoulhiUier,  Linel 
ou  le  petit  Lin,  etc.  Dans  la  première  de  ces 
lettres  {du  3o  novembre),  où  le  P.  Jo- 
seph a pris  la  précaution  d’écrire  en  tète, 
• Il  vous  plaira  voyr  vous  tnesnie  celte 
lettre,»  nous  lisons  : «Le  sieur  Du  Boy* 
{le  cardinal)  entre  de  bien  en  mieux  en 
l'affaire  du  sieur  Séverin.  En  qnoy  il  se 
confie  au  secret  et  en  l'adresse  du  sieur 
Duplat  (je  ne  sais  qui  cest).  Le  petit  Lin 
a fort  bien  commencé,  et  il  tiendra  la  main 
pour  apporter  une  fin  heureuse.  U verra 
ce  que  l’on  en  mande  à son  proche 
(BoulhiUier  père).»  La  seconde  lettre  du 
P.  Joseph,  datée  du  îG  décembre,  com- 
mence ainsi  ; ■ J'ay  reccu  les  vostres  dos 
4 et  9 de  ce  raoys,  lesquelles  j’ay  brus- 
lées  après  les  avoir  leucs.  Le  sieur  Linel  a 
heureusement  commence  ce  qui  regarde 
Séverin.  Il  fout  différer  comme  il  msmle. 
Ce  qu’on  «voit  crcu  qu’il  folloit  lia  s ter 
avoit  ses  raisons,  mais  les  autres  sont 
meilleures.  11  faut  tousjours  continuer 
avec  addressc  jusqu'à  l’effect  pour  le  bien 
de  La  Fontaine  (le  roi).  • Il  nous  semble 
impossible  de  ne  pas  voir  dons  ces  mysté- 
rieuses correspondances  l'indice  d'une 


sourde  manœuvre  dirigée  contre  Château- 
neuf,  et  dont  Buliion  notait  pas  confi- 
dent. Nous  en  sommes  presque  aussi  cer- 
tain que  si  nous  avions  pu  lire  les  lettres 
brûlées  de  Richelieu.  Mais  le  cardinal  ne 
laisse  rien  soupçonner  de  tout  cela  dans 
ses  Mémoires,  où  il  met  la  disgrâce  de 
Châteauneuf  entièrement  sur  le  comple 
du  roi  : • En  la  conférence  particulière 
que  S.  M.  eut  avec  le  cardinal  à Roche- 
fort.  à son  retour  de  Brouagc,  elle  lui  fil 
beaucoup  de  remarques  qu’elle  avoit  fai- 
tes. pendant  son  absence,  de  l'infidélité 
dudit  sieur  de  Cbâleauneuf,  et  lui  Ht  oon- 
noilre  la  résolution  qu'elle  avoit  prise  de 
le  chasser,  dont  le  cardinal  la  détourna 
autant  qu’il  put,  la  suppliant  de  trouver 
bon  qu’on  prit  temps  de  bien  examiner 
ses  actions.....  mais  il  continua  si  opiniâ- 
trémcnl  à suivre  le  train  qu'il  avoit  com- 
mencé, qu'enfui  il  n’y  eut  pas  moyen 
d'en  souffrir  davantage.  » { Liv.  XXIV, 
p.  3ab  du  tome  Vü  de  Petitot.)  Les  deux 
lettres  du  P.  Joseph  sont  conservées  aux 
Affaires  étrangères. 

1 Les  réponses  marginales  sont  de  la 
main  du  roi. 

1 Clierré  a écrit  au  dos  de  celle  pièce  : 
• Mémoire  envoyé  au  roy  avec  sa  responsc 
en  marge,  du  G*  mars  i633.  • 
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Je  trouve  très  bon  qu'on 
dépesche  ce  courrier  a Char- 
nacé. 


Bon- 


Je  le  trouve  très  bon . et  est 
fort  a propos. 
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que,  si  elle  estoit  preste  à signer,  mes- 
sieurs les  Estats  rompront  tout  pour 
suivre  les  volontés  du  roy,  s’il  veut  sc 
déclarer. 

On  dépeschera  un  courrier,  si  Sa 
Majesté  le  trouve  bon,  au  dit  sieur  de 
Cliarnassé  pour  le  faire  agir  en  ce  sujet 
promptement , conformément  aux  réso- 
lutions qu'elle  a prises  avec  tout  son 
conseil,  en  cestc  occasion.  Ce  courrier 
est  nécessaire,  le  dit  sieur  de  Charnassé 
désirant  encore  estre  esclaircy  de  la 
volonté  du  roy. 

I I .amont  escril  que  Cbastcauneuf  est 
fort  estonné  qu’il  a toute  sa  famille*  avec 
luy. 

II  désire  sçavoir  s’il  luy  faut  oster 
son  malslrc  d'Iiostel  et  son  chirurgien, 
comme  gens  qui  luy  sont  du  tout  conli- 
dens,  et  à entreprendre. 

On  croit  qu'il  suffit  de  luy  laisser  un 
valet  de  chambre,  un  apotiquaire,  un 
médecin,  uu  cuisinier  et  un  sommelier, 
et  que  tout  le  reste  doit  estre  envoié, 
avec  deflense  d'approcher  de  vingt  lieues 
de  Paris. 

La  garde  de  cet  homme  est  très  im- 
portante. On  estime  qu’il  faut  envoyer 
à Angers,  si  le  roy  le  trouve  bon,  le 
maislrc  d’Iiostel  et  le  chirurgien,  et  les 


* Voycx  sur  ce  personnage  et  tes  rapport»  * Ce  root  signifie  ici  les  gens  de  sa 
qu'iJ  adressait  nu  cardinal  une  noie  sur  le  mai.ion, 
mémoire  classé  ci-apréf.  vert  le  ao  avril. 
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Bon. 


Je  Ireuve  cela  très  bon,  el 
donnera  y ordre  dès  te  soir, 
on  demain  matin,  pour  en- 
voyier  les  vint  Suiscs. 


Il  est  très  apropos. 


LETTRES 

séparer,  afin  qu’estans  séparés  on  voit 
si  on  pourra  tirer  plus  aisément  la  con- 
fidence. 

On  croit  aussy  qu’il  est  important 
qu’il  plaise  au  roy  de  déclarer  le  don 
qu’il  veut  faire  du  gouvernement  d’An- 
goumois  et  Xaintonge  au  sieur  de  Bras- 
sac;  et  le  faire  par  après  partir  en  dili- 
gence , pour  aller  faire  là  un  seur  esta- 
blissement  de  la  garde  de  la  place  et  de 
l’homme. 

On  croit  qu’outre  la  garnison  ordi- 
naire que  doit  avoir  le  dit  sieur  de 
Brassac,  le  sieur  de  Lamont  doit  avoir 
douze  archers  de  la  garde,  et  vingt 
Suisses,  qu'il  plaira  au  roy  choisir  dans 
la  garde  de  ses  Suisses,  demi  par  com- 
pagnie, et  donner  ordre  dès  ceste  heure 
de  les  faire  marcher  droit  à Angou- 
Icsme. 

Le  temps  fait  tous  les  jours  paroistre 
de  plus  en  plus  l’affaire  du  sieur  de 
Chasteauncuf  importante,  et  le  cardinal 
avoue  que  la  prévoiance  et  defliance  du 
roy  estoient  avec  raison  préférables  à la 
simplicité  du  dit  cardinal  *. 

On  a plusieurs  fois  parlé  de  changer 
des  prisonniers  de  la  Bastille,  et  en  en- 
voier  à Tours,  Loches,  Angers,  Nantes 
et  Brest.  S’il  plaist  au  roy,  tandis  qu’on 


1 La  simplicité  du  cardinal  opposée  à la  usé  envers  Louis  XIII,  mais  rarement 

pénétration  du  roi!  C'eut  là  un  genre  de  en  termes  si  ressemblants  à une  contre- 

flatterie  dont  Richelieu  a fréquemment  vérité. 
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Il  est  très  .ipropov 


I .a  dernière  nouvelle  du 
mémoire  est  celle  qui  me  plaist 
le  plus , que  vous  vous  porter, 
mieux. 

LOUIS. 


est  icy,  on  fera  exécuter  ceste  résolu- 
tion nécessaire  tant  pour  esviter  les 
grands  frais  que  pour  se  garantir  de  la 
peste  cet  esté,  la  Bastille  estant  trop 
pleine. 

On  changera  aussy,  si  le  roy  le  trouve 
bon,  ceux  qui  sont  en  Auvergne  ou 
Bourbonnais,  parce  que,  M.  d’Effiat  n’es- 
tant plus,  le  soin  qu'on  avoit  de  ces 
lieux  est  négligé. 

Je  ne  croy  pas  qu'on  puisse  entre  cy 
et  deux  mois  déchifrer  toutes  les  lettres 
du  sieur  de  Chastcauncuf  et  du  cour 
ricr,  niais  tout  se  fera  enfin. 

11  plaira  au  roy  respondre  à la  marge 
de  chaque  article  ce  qui  sera  de  sa  vo- 
lonté; alîn  qu'en  cela,  comme  en  toute 
autre  chose,  elle  soit  ponctuellement 
suivie  par  fa  créature  la  plus  attachée 
qui  l’ayt  jamais  esté  à maistre. 

Je  me  porte  mieux,  grâces  à Dieu. 
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CCXXXIV. 

Impr.  — Histoire  de  fouis  XIII,  par  le  P.  Griffet.  lom.  II,  p.  4a4  '• 

A M.  DE  TOIRAS. 

(Vef»  U 6n  de  mars  1633  ?] 

L’amitié  que  j’ai  pour  vous  m’oblige  à vous  prier  de  n’exécuter 
pas  les  mauvaises  résolutions  auxquelles  vous  semklcz  vous  aban- 
donner. Je  me  rendrai  tousjours  caution  de  vostre  fidélité;  mais  je 


1 Nous  n’avons  point  trouvé  le  manus- 
crit de  celle  lettre  ; nous  l'empruntons  au 
P.  Griffet , qui  n'en  indique  point  la  source , 
mais  qui  explique  à quelle  occasion  elle 
fut  écrite  On  • vu  que  Richelieu  avait 
donne  ordre  à Toiras  de  recevoir  dans  la 
citadelle  de  Casai  le  régiment  de  N ères- 
tan  à la  place  du  régiment  de  Saint-Au- 
nay,  neveu  de  Toiras.  (Ci  dessus  lett.  du 
6 uov.  iG3a.)  Plus  tard  le  cardinal  voulut 
éloigner  Toiras  lui-même  de  Casai,  et  le 
faire  résider  dans  son  gouverne  ment  d'Au- 
vergne. Toiras,  irrité  de  ce  qu’il  considé- 
rait comme  une  déliance  injurieuse  et 
une  criante  injustice,  s'emporta,  menaça 
de  quitter  le  service  de  France,  et  se 
vanta  d’avoir  à choisir  parmi  les  puissan- 
ces étrangères , qui  lui  offraient  le  com- 
mandement de  leurs  armées.  Ces  impru- 
dentes paroles  furent  prononcées  devant 
Servien,  qui  les  redit  au  cardinal,  soit 
dan*  une  lettre , soit  à son  retour  à Paris , 
où  il  était  le  ao  mars  i633.  C’est  cette 
dernière  circonstance  qui  nous  fait  con- 
jecturer que  la  lettre  de  Richelieu  peut 
avoir  été  écrite  vers  la  Un  dudit  mois  de 
mais;  peut-être  IVt-elle  été  un  peu  plus 
lAt  Le  P.  Griffet  la  rapporte  à l'année 


i633;  Richelieu  la  rappelle  en  faisant 
l'histoire  de  1 63a  (liv.  XXIII,  p.  ?43), 
mais  c’est  dans  un  ré>umé  final  de  scs 
relations  avec  Toiras , où  les  dates  ne  sont 
pas  marquées;  du  reste,  la  date  précise 
ici  importe  peu.  Il  faut  lire  chcx  l’historien 
de  Louis  XIII  l'exposé  qu’il  fait  de  la  si- 
tuation de  Richelieu  et  de  Toiras  au  mo- 
ment où  cette  lettre  fut  écrite;  on  com- 
prend qu'elle  ne  dut  pas  réconcilier 
Toiras  avec  le  cardinal.  Cependant  une 
promotion  dans  l’ordre  du  Saint- Esprit 
ayant  été  faite  le  ta  mai  de  celte  année 
»633,  le  maréchal  de  Toiras  t'y  trouva 
compris  ; mais  en  même  temps  on  publia 
un  règlement  qui  statuait  que  le  collier 
ne  serait  point  envoyé  aux  absents-,  or  le 
P.  Griffet  prétend  que  ce  fut  pour  en  pri- 
ver Toiras  qu’on  imagina  ce  règlement. 
Toiras  «lors,  soit  qu’il  mit  quelque  or- 
gueil à montrer  qu’il  dédaignait  une  fa- 
veur qui  lui  était  accordée  de  si  mauvaise 
grâce,  soit  qu’il  craignit  de  se  livrer  entre 
les  mains  du  cardinal,  ne  voulut  point 
paraître  à la  cour,  ni  même  revenir  en 
France.  De  ce  moment  la  disgrâce  fut  dé- 
clarée; on  lui  ùu  ses  gouvernements,  ses 
pensions  et  son  traitement  de  maréchal 
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vous  conjure  de  me  mettre  encore  en  estât  de  respondre  que  vos 
discours  sont  encore  plus  irréprochables  que  vos  actions.  Vous  estes 
si  sage  et  si  soumis  à la  volonté  du  roy,  que  je  ne  puis  me  persuader 
que  vous  prétendiez  composer  avec  Sa  Majesté.  Au  nom  de  Dieu, 
soyez  un  peu  plus  circonspect,  et  faites  en  sorte  que  ceux  qui  ne 
vous  cognoisscnt  pas  aussy  bien  que  moy  ne  s’imaginent  pas  que 
vous  estes  capable  de  certaines  choses  fort  éloignées  de  vostre  pensée. 
Je  me  flatte  que  vous  prendrez  en  bonne  part  les  advis  que  je  vous 
donne,  et  que  vous  croirez  qu’ils  partent  d’un  homme  qui  n’a  pas 
moins  à cœur  de  conserver  la  réputation  de  scs  amis  que  la  sienne 
propre  l. 


de  F rance , « ainsy . dit  von  historien , ccluy 
qui  avoit  sauvé  va  pairie  n'en  a point;  il 
se  trouve  sans  toit,  sans  pain,  sans  se- 
couru d'elle  niesme*  (p.  a/«a);  et  puis  il 
fait  un  magnifique  tableau  des  triomphes 
qu’on  préparait  partout  à Tairas  dans  ces 
courses  de  disgracié  et  de  banni,  qui  du- 
rèrent trois  années.  Enfin,  en  i636,  le 
duc  de  Savoie  , allié  de  la  France , lui  con- 
fia le  commandement  de  aon  année,  et  le 
roi  de  France  • advnua  cet  employ  du  ma- 
rtelai par  une  lettre  de  cachet  qu’il  lui 
écrivit,*  ajoute  son  historien.  Le  1 4 juin 
de  cetto  même  année,  Toiras  fut  tué  de- 
vant 1a  forteresse  de  Fontancttc  ( Mila- 
nais) , qu'il  assiégeait.  Il  laissa  après  lai 
une  des  plus  pures  renommées  qui  aient 
brillé  dans  ce  siècle.  C'est  une  des  raisons 
qui  nous  ont  fait  insister  sur  la  nature  des 
relations  qui  ont  existé  entre  lui  et  Riche- 
lieu. C’est  encore  un  moyen  d'information 
pour  mieux  faire  connaître  celui-ci. 

1 En  faisant  mention  de  celle  lettre, 
Richelieu  la  met  à la  troisième  personne, 
comme  tout  ce  qu'il  cite,  et  il  eu  donne 
un  sommaire  assez  conforme  au  texte  de 
l'historien  de  Louis  XIII  ; seulement  il  ne 


dit  rien  des  « mauvaises  résolutions  • qu'il 
reproche  ici  è Toiras.  Et,  «prés  les  der- 
niers mots  du  texte,  les  mémoires  ajou- 
tent : «Que  Toiras  savoit  aussi  bien  que 
lui  (Richelieu)  si,  par  le  passé,  il  avoit 
receu  des  témoignages  de  son  affection; 
que,  se  gouvernant  comme  il  savoit  qu'il 
ferait  envers  un  maître  à qui  le  dit  car- 
dinal et  lui  dévoient  tout,  il  cii  recevrait 
toujours  du  dit  cardinal  qui  lui  feraient 
connollre  qu’il  étoit  son  vrny  ami.  * S’il 
faut  en  croire  Richelieu,  ce  fut  un  mou- 
vement de  pitié  pour  Toiras  qui  lui  ins- 
pira cette  lettre  : «Enfin,  dit -il,  le  car- 
dinal, voyant  tant  de  divers  mouvemens 
et  d'irrésolutions  en  cet  esprit,  en  ent 

compassion  et  lui  manda etc.  • Si  un 

pareil  sentiment  put  être  soupçonné  par 
Toiras,  ce  soupçon  ne  l’engagea  pas  à 
bien  accueillir  la  lettre  du  cardinal.  Toiras 
savait  d'ailleurs  fort  bien  ce  que  f étude  de 
nos  documents  nous  a appris,  il  savait  que 
son  caractère  était  profondément  antipa- 
thique à Richelieu,  et  il  voyait  nettement 
celle  antipathie  à travers  les  expressions 
plus  adroitement  que  sincèrement  bien- 
veillantes des  lettres  du  cardinal. 
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50SCR1 PT  ION  : 


A Moa  L'ÉMINENTISSIME  CARDINAL  ANTOINE  BARBERIN 


Monseigneur, 


15  avril  1033. 


Le  roy  ayant  prié  Mr  le  nonce,  résident  en  ceste  cour,  de  faire 
entendre  à Sa  Sainteté  le  désir  qu’il  a que  le  Père  Joseph,  capucin, 
continue  à luy  rendre  le  service  que  Sa  Majesté  en  a rcccu  depuis 
quelque  temps,  en  plusieurs  affaires  concernant  l'utilité  de  l’Eselise 
et  de  cet  Estai’,  et  ayant  sccu  que  Sa  Majesté  a escrit  à vostre  Emi- 


! On  lit  au  don  tic  ce  volume  : • F.  Léo- 
nard. — Histoire  de  France.  • 

* Antoine  Barberin,  né  à Borne,  était 
neveu  du  pape  Urbain  VUI,  qui  le  lit  car- 
dioal  in  petto  dés  1637,  mais  il  ne  fut 
proclamé  qu'on  1628;  il  avait  alors  vingt 
ans.  On  le  nomma  il  dotant,  pour  le  dis- 
tinguer d'un  autre  cardinal  Antoine  Bar- 
berin,  son  oncle,  et  frère  d'Urbain  Vlll, 
qu'on  appelait  il  Vecchio.  Il  rechercha  la 
faveur  de  la  France,  dont  il  défendait  la 
cause  à Borne,  et  au  nom  de  laquelle  il 
exerça,  pendant  un  temps,  les  fonctions 
de  protecteur.  Il  avait  eu  une  entrevue 
avec  Richelieu  devant  Pignerol , lorsque 
cette  ville  était  assiégée  par  l'année  fran- 
çaise. (Vov.  Ciaccon.  t.  IV,  col.  564.) 

: Après  la  mort  de  Gustave- Adolphe,  on 
put  crainjlrc  un  instant  que  l’alliance  de 


la  France  avec  la  Suède  ne  vint  a se  dis- 
soudre. On  envoya  Fcuquicres  pour  né- 
gocier avec  Oie nstiem,  le  représentant  de 
la  jeune  reine.  Un  nouveau  traité  fut  si 
gnéaver  la  Suède,  à Ifeilbrontt,  le  S avril 
i633.  Le  P.  Joseph,  qui  était  parent  de 
Feuquièrcs,  contribua  au  succès  de  celle 
importante  affaire.  L'historien  de  ce  perc 
dit  que,  pour  l’en  récooipemer,  le  roi  lui 
promit  de  le  désigner  pour  le  choix  au 
cardinalat.  On  sait  que  cette  demande  fut 
faite  plus  tard,  mais  en  i633  il  n’en  était 
pas  question.  Quel  est  donc  l'objet  de 
cette  lettre?  Ne  s'agirail-il,  comme  les 
premières  lignes  semblent  l'indiquer,  que 
d’une  autorisation  au  père  capucin  de 
continuer  scs  services  politiques  auprès 
du  roi , ou  plutôt  de  Richelieu.  Il  faudrait 
donc  supposer  que  la  vie  et  les  occupa- 
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nence  à ce  qu’il  luy  plust  faire  office  près  de  Sa  Sainteté  sur  ce  sujet, 
j'y  ai  aussy  adjousté  volontiers  la  suplicaüpn  que  je  vous  fais  par 
ceste  lettre;  et,  bien  que  je  sçaclie  que  le  dit  Père  Joseph  a l’hon- 
neur d’estre  dans  la  bienveillance  et  l'estime  de  Voslrc  Éminence,  la 
cognoissance  particulière  que  j’ay  de  ses  comportcmens  et  de  son  zèle 
en  tout  ce  qui  regarde  l'honneur  du  saint-siège  et  l’avancement  de  la 
foy  m'oblige  de  vous  en  asseurer.  Si  par  delà  quelques  uns  vouloient 
diminuer  la  réputation  qu’il  s'est  acquiso  par  ses  bonnes  actions,  je 
ne  doute  point  que  Sa  Sainteté  ne  préfère  les  tesmoignages  d’un  si 
grand  roy,  et  ce  qu'elle  raesme  a peu  recognoistre  des  services  que 
le  dit  Père  Joseph  a rendus  pour  le  bien  public,  en  plusieurs  occa- 
sions, à des  calomnies  fondées  sur  des  intérests  particuliers  et  des 
intentions  sinistres.  Sur  quoyje  supplie  Vostre  Éminence  de  contri- 
buer scs  offices  près  de  Sa  Sainteté,  comme  aussy  d’appuyer  de  vostre 
recommandation  le  progrès  des  missions  qu’elle  a commises  au  dit 
Père  Joseph,  qui  s’en  est  acquitté  très  dignement,  et  avec  grande 
satisfaction  du  roy,  qui  alTectionne  fort  ce  bon  œuvre.  La  présente 
n'estant  A autre  fin,  je  ne  la  feray  plus  longue  que  pour  vous  renou- 

lions  du  P.  Joseph,  si  opposées,  en  eflot,  et  grandeur  du  saint-siège  particulière 

non-seulement  à la  règle  étroite  de  son  mcDt,  à quoy  il  a si  heureusement  tra- 

ordre,  mais  aux  simples  convenances  de  vaille  par  la  prudente  conduite  avec  U 

son  habit , même  à cette  époque,  avaient  quelle  il  a gouverné  les  missions  de 

soulevé  quelque  blâme  do  la  part  de  ses  France,  d'Orient  cl  d'Angleterre,  dont 

supérieurs  à Rome.  Une  lettre  de  Boulbil-  Sa  Sainteté  luy  a donné  la  charge,  que 

lier  fils,  adressée  au  cardinal  Antoine,  le  toute  l'Europe  est  tesmoing  des  grands 

ig  avril,  c'esl-à-dire  quatre  jours  apres  fruits  et  avantagea  qui  en  ont  rénssy,  sc- 

cclleci,  et  pour  le  même  sujet,  nous  met  Ion  son  désir.  (Test  ce  qui  oblige  le  roy  à 

sur  In  voie  d'une  explication.  Après  avoir  su  plier  Sa  Sainteté  d'agréer  que  le  P.  Jo 

insisté  sur  les  rares  talents  du  P.  Joseph , seph  continue  auprès  de  Sa  Majesté  le 

sur  l'estime  singulière  que  font  de  sa  per-  service  qu'il  luy  rend,  et  que,  s'il  est 

sonne  le  rot  et  le  cardinal,  «en  quoy,  ajoute  besoing , S.  I).  S,  en  déclare  son  inten- 

Léon  Bouthillicr,  Sa  Majesté  est  d'au-  tion  aux  Pères  capucins  qui  tiendront  le 

tant  plus  confirmée  qu'elle  voit  son  xèle  et  chapitre  général.  • (Bibl.  itnp.  fonds  B» 

se*  actions  auprès  d'elle  n'avoir  autre  but  luxe.  arm.  paq.  t«  n‘  i,  P ao3.)  Là  est 

que  de  s'ouvrir  le*  moyens  de  procurer  *at)$  doute  l’explication  que  nous  cher* 

l' avancement  de  U religion,  et  l'honneur  chons. 
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veler  les  asscurances  de  nia  perpétuelle  volonté  à honorer  Yostre 
Eminence,  et  uue  je  suis  très  véritablement, 

Monseigneur, 

de  Vostre  Eminence, 

Le  très  humble  et  très  obéissant  serviteur. 

Le  Card.  DE  RICHELIEU. 

De  Paris,  ce  1 5 avril  i633‘. 

1 Nous  trouvons  à la  Bibliothèque  im-  Barde,  mon  conseiller  et  aumosnior,  1c- 

périalc,  dans  le  fonds  Baluze  (pap.  des  quel  je  déprschc  à noslrc  Saint  Père,  sur 

arm.  letl.  poq.  I,  n*  1,  P ao4  et  ao5),  une  affaire  dont  il  vous  informera.  Je  l’oy 

deux  lettres  originales  du  roi  au  même  feulait  À errur  que  je  suis  obligé,  comme 

cardinal  Antoine,  datée*  de  Chantilly,  le*  fils  ai.*»né  de  l'Eglise,  de  prendre  soing  de 

16  et  17  avril  tG33  La  première,  qui  tout  ce  qui  concerne  son  avancement, 

concerne  le  Pèie  Joseph,  a le  même  objet  lequel  j’ay  procuré  en  tout  ce  qui  m’a 

que  la  lettre  de  Bouthillier  que  nous  ci*  esté  possible,  non  seulement  en  mon 

lions  tout  à I heure;  l'une  et  l’autre  sont  royaume  par  l’abaissement  de  l’hérésie, 

cootre-signécs  Boulliillier ; la  seconde,  a mai*  nussy  dans  les  régions  plus  esloi- 

été  écrite,  sinon  par  Richelieu,  dont  elle  gnées.  où  règne  le  paganisme  et  finfulé' 

fait  de  grandes  louanges,  au  moins  sous  lité.  Je  vous  prie  d'avoir  entière  créance  à 

son  inspiration  ; c’csl  ce  qui  nous  engage  tout  ce  que  le  clicl  abbé  vous  dira  sur  ce 

à en  donner  ici  en  note  un  extrait.  Il  s’agit  suject;  comme  aussy  sur  un  autre  qui  re- 

d’abord  d’une  affaire  importante  pour  les  garde  mon  cousin  le  cardinal  duc  de  Ri- 

intéri'ls  de  l’Eglise,  dont  le  porteur,  le  sieur  chelicu,  les  importans  services  du  quel 

de  La  Barde  est  charge  d’informer  le  car-  me  convient  d’avoir  scs  intérests  en  pa- 

dinal  Antoine.  Ensuite  le  roi  demande  reille  recommandation  que  les  miens  pro* 

pour  Richelieu  une  faveurqu'on  n'explique  pr»s.  Je  seray  bien  aysc  que  vous  les  met- 

pas  ici;  mais  celle  obscurité  s'éclaircit  par  tic*  en  esgalc  considération,  et  de  vous 

l’instruction  donnée  à l'abbé  de  La  Barde,  faire  cognoislrc,  en  mesiuc  temps,  que 

que  nous  avons  trouvée  dans  le  fonds  j’ay  et  veux  avoir  doresenavant  tel  esgard 

de  Sorbonne,  ci  que  nous  donnons  cy-  aux  voslres  que  requiert  l'affection  filiale 

après;  la  date  manque,  mais  il  est  évident  que  je  porte  à la  personne  de  nostre 

que  celte  mission  de  l’abbé  de  La  Barde  père,  et  celle  que  j'ay  pour  les  siens,  et 

est  précisément  celle  dont  le  roi  informe  pour  vous  particulièrement  qui  faites  pa- 
le cardinal  Antoine.  « Mon  cousin,  la  pré-  roistre  une  spéciale  dévotion  vers  cette 

sente  vous  sera  rendue  par  l'abbé  de  JLa  couronne 
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Bibl.  impér.  fonds  de  Sorbonne,  1 135,  fol.  8.  — Copie.  Lu  fin  de  1a  pièce 
est  de  la  main  de  Le  Masle. 


MÉMOIRE 

OU  INSTRUCTION  POUR  M.  DE  LA  BARDE. 

ALLANT  À ROME  RODA  OBTENIR  SAIST-MARTIN-DES-C.HA1UPS,  ROOR  LE  TENIR  AVEC.  T.LIINT. 

[17  avril  1633 >]. 

Monsieur  de5  représentera  à Sa  Sainteté  qu'il  luy  pleust, 

incontinent  après  la  prise  de  la  Rochelle,  tesmoigner  non  seulement 
une  joye  très  grande  de  la  gloire  que  le  roy  y avoit  acquise,  mais 
encores  voulut  faire  voir  à tout  le  sacré  collège  des  cardinaux  qu'on 
en  debvoit  une  rccognoissance  particulière  aux  travaux  continuels  et 
vigilcncc  admirable  de  monseigneur  le  cardinal  duc  de  Richelieu. 

Et  pour  faire  voir  qu'il  ne  vouloit  pas  qu'une  action  $y  importante 
à l'Esglise  fust  mise  en  oubly,  désira,  de  son  propre  mouvement,  gra- 
tifier mon  dit  seigneur  le  cardinal  d’un  privilège  qui  ne  s’accorde 
en  cour  de  Rome  que  rarement,  qui  estoit  de  pouvoir  unir  à chacune 
de  ses  abbayes  deux  prieurés  dépendans  d'icelles,  toutes  fois  et 
quantes  qu’il  plairoit  à mon  dit  seigneur  le  cardinal. 

Cette  grâce  ainsy  accordée  par  Sa  Sainteté  fut  reçue  de  Son  Emi- 
nence avec  les  ressentimens  telz  qu’on  se  peut  imaginer,  et  dessein 
de  continuer  de  servir  le  saint-siège  avec  le  zèle  et  la  passion  aux 
quels  une  personne  de  sa  qualité  est  obligée.  Mais  d’autant  que  l’on 
prévoyoit  que  les  parlemens  et  autres  compagnies  qui  ont  privilège 
d'induit  pouroient  former  quelque  difficulté  sur  l'émologation  de 
ceste  bulle,  mon  dit  seigneur  le  cardinal  se  contenta  d’avoir  convié 

1 Le  manuscrit  de  la  Sorbonne  ne  donne  posons  ici,  la  note  de  la  page  précédente, 
point  de  date;  voy.  sur  celle  que  nous  pro-  * Le  nom  est  resté  en  blanc. 
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Sa  Sainteté  par  scs  actions  à luy  accorder  une  grâce  sy  particulière, 
sans  vouloir  qu'on  en  prcssast  d’avantage  l’elîect.  Il  ayma  mieux  em- 
ployer tous  ses  soins  à restablir  l’estroite  observance  dans  ses  béné- 
fices, et  eut  dès  lors  en  singulière  recommandation  l’ordre  de  Cluny, 
qui  esloit  malheureusement  dcschcu  de  son  ancienne  splendeur  et 
coinmcnçoit  à entrer  dans  un  desplorable  inespris,  au  lieu  que,  par 
les  siècles  précédons,  on  l’avoit  tousjours eu  en  singulière  vénération, 
et,  de  faict,  la  fin  qu’il  s’estoit  proposée  a sy  heureusement  réussy  que 
la  piété,  la  doctrine  et  les  mœurs  vraiment  religieuses  des  personnes 
qu'il  y a establies  commencent  à espandre  une  odeur  très  suave  parmy 
tout  le  royaume,  et  espère  on  bienlost  que  les  membres  qui  en  des- 
pendent en  recevront  le  fmict  qu'on  s’est  promis  dans  un  sy  pieux  et 
généreux  dessein. 

Le  prieuré  Sl-Marlin  tient  un  des  principaux  rangs  dans  les  dé- 
pendances de  ceste  abbaye , le  quel  estant  venu  à vacquer  par  la  mort 
de  Mr  le  cardinal  Ludovisio,  le  collateur  rechercha  aussy  tost  à ren- 
dre des  preuves  de  l’estroite  amitié  qui  est  entre  luy  et  Mr  le  cardinal 
de  La  Valette  en  luy  conférant  purement  et  simplement  ce  bénéfice, 
le  quel  n'est  pas  plus  tost  tombé  en  ses  mains  qu'il  ne  désire  embrasser 
toutes  voyes  possibles  pour,  à l'imitation  du  chef  d’ordre,  y restablir 
la  discipline  et  observance  régulière.  Il  rencontre  les  mesmes  diffi- 
cultés et  embarras  que  sou  devancier,  au  quel  les  religieux  anciens 
avoient  faict  consommer  la  pluspart  de  son  revenu  en  procès  et  chi- 
canneries,  ce  qui  luy  a faict  prendre  résolution  de  remettre  le  béné- 
fice entre  les  mains  de  mon  dit  seigneur  le  cardinal  duc  de  Richelieu, 
affin  de  rejoindre  ce  ruisseau  troublé  par  mille  divisions  à sa  source, 
qui  se  trouve  dcsjà  remplie  d'une  pureté  sy  rare  que  tous  les  voisins 
en  reçoivent  une  merveilleuse  satisfaction. 

Et  d'autant  que  pour  parvenir  & l’union  de  ce  bénéfice,  laquelle  il 
a pieu  dcsjà  à Sa  Sainteté  accorder,  comme  il  est  dit  cy-dcssus,  il  se 
pourvoit  faire  que  présentement  il  se  rcncontrcroit  beaucoup  de  dif- 
ficultés à surmonter,  il  suffira  pour  cette  heure  qu’il  plaise  à Sa  dite 
Sainteté,  en  considération  des  grands  et  recommandables  services 
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reudus  et  à l'Esglise  et  à l’Estat  par  mon  dit  seigneur  le  cardinal  duc 
de  Richelieu,  accorder  que  la  résignation  faictc  en  sa  faveur  soit 
admise  avec  dispense,  ad  duo  incompatibilia  : c’est  à sçavoir,  de  pou- 
voir tenir  et  Cluny  et  le  dit  prieuré  de  Sl-Marlin  dépendant  de  la 
collation  de  cette  abbaye. 

11  reste  de  faire  voir  que  cette  grâce  n’est  pas  sans  exemple.  Depuis 
peu  frère  Claude  Largentier  estant  prieur  du  prieuré  conventuel  des 
Rosiers,  ordre  de  Cisleaux,  diocèse  de  Reims,  dépendant  de  l’abbaye 
de  Clervault,  depuis  eslcu  abbé  du  dit  Clcrvault1,  rcceut  le  décret  de 
quitter  le  dit  prieuré.  Mais  en  l’an  16x9,  à la  sollicitation  du  sieur 
Marchant,  auroit  obtenu  induit  de  retenir  le  dit  prieuré. 

11  sera  aussy  très  important  de  représenter  à Sa  Sainteté  l’estime 
très  particulière  que  le  roy  faict  de  la  personne  de  monseigneur  le 
cardinal  Antonio,  et  que  si  Sa  Majesté  ne  l'a  gratifié  du  dit  prieuré 
de  S'-Martin  pour  les  raisons  représentées  par  Mr  le  nonce,  ce  n’est 
pas  que  Sa  Majesté  n’ait  sa  volonté  très  entière  et  très  parfaite  de  luy 
rendre,  et  b toute  sa  maison,  des  tesmoignages  de  son  affection, 
comme  il  fera  par  cffect;  et,  en  attendant  qu’il  se  présente  des  occa- 
sions plus  avantageuses.  Sa  Majesté  a ordonné  sur  son  espargne  une 
pension  de  la  somme  de2  et  une  autre  ponsion  de  10,000" 

sur  l’abbaye  de  Saint-Paul  de  Verdun , ou  sur  autres  bénéfices  ecclé- 
siastiques dépendans  de  Sa  Majesté. 

M.  de  La  Barde  se  souviendra,  s’il  luy  plaist,  de  tirer  exemple  de 
pareille  grâce  faicte  à M.  Barclayc. 


* Ici  Le  Maslc  a pris  ia  plume. 


1 Le  chiffre  est  resté  en  blanc. 
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ccxxxvn. 

Arch.  de»  AIT.  étr.  France,  1633.  janvier- août,  tom.  58,  fol.  316.  -—Original. 
soscriptiok  > 

A M.  BOUTHILUER  (LÉON), 

CQMII1LS»  IH>  «O T en  *r»  C0R4ZI14  D-MTAT  IT  FRITE , 1T  SlCRÉTAIftt  D£  SKI  COMMAVDtHEIA , 
k Paris. 


20  ami  1033. 

Monsieur,  De  peur  que  vous  soyez  de  l’humeur  de  feu  M.  de 
Fresne,  cette  lettre  sera  accompagnée  des  formalilez  requises  et  vous 
asseurera,  avec  autant  de  vérité  que  de  civilité,  sans  respect  toutes 
fois  comme  vous  pouvez  croire,  que  je  suis  aussy  fasché  de  vostre 
mal  que  désireux  de  vostre  convalescence. 

Après  cela  je  vous  diray  qu'il  est  à propos  que  vous  escriviez  une 
lettre  du  roy  à M.  le  mareschal  de  Toiras  de  la  teneur  cy  enclose 
Vous  l’envoirez  à M.  Du  Plessis  Fraslin,  avec  une  coppie  d’icelle,  pour 
qu’il  la  luy  face  tenir. 

Je  croy  que  le  Père  Joseph  et  vous  estes  inséparables,  car  il 
ne  se  parle  point  de  luy  en  ce  pais  que  quand  vostre  santé  vous 
permet  d’y  faire  sçavoir  de  vos  nouvelles.  Il  est,  à mon  advis, 
comme  M' Mulot5,  qui  prend  souvent  plaisir  i estre  avec  des  jeunes 

croire  TaHcnunt  (tes  Réaux . qui  s’égaye 
un  peu  sur  son  couple , il  aurait  rendu 
des  service»  dévoué»  * l'évèque  de  Luçon, 
durant  son  exil  & Avignon.  Les  pam- 
phlets d’alors,  dans  des  epigrammes  à 
deux  pointes,  qui  piquaient  en  même 
temps  le  cardinal  et  le  docteur,  disaient 
que  Richelieu  en  faisait  à la  fois  son  con- 
fesseur et  son  bouffon. 


’ Je  n'ai  point  trouvé  cette  matière  de 
lettre  à Toiras. 

* (le  Mulot , docteur  de  Sorbonne , qui  fut 
aumônier  et  confesseur  de  Richelieu , était 
d'humeur  brusque  et  bizarre;  il  usait  avec 
le  cardinal  d'une  franchise  brutale , et  d’une 
licence  de  parole»  qui  eussent  singulière- 
ment blessé  Richelieu,  si  I mminence  n'eût 
pris  le  parti  de  s'en  amuser.  S'il  faut  eu 
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gens  de  vostre  humeur  et  de  vostrc  sagesse.  Guérissez  vous,  et  me 
croyez , 

Monsieur, 

Vostrc  trèt  affectionné  à vous  rendre  service. 

Le  Card.  DE  RICHELIEU. 

De  Beaumont,  ce  ao  avril  i633. 

M.  de  S'-Chamont  escrit  que  l’argent  des  prestz  linil  à la  lin  de  ce 
mois;  il  est  temps  dy  pourvoir;  vous  en  adverlirez  messieurs  les  sur- 
intendans. 

Sy  on  ne  pourvoit  à l’argent  nécessaire  pour  les  troupes  de  Co- 
blcntz,  Ermcstcin  et  Tresves,  il  est  impossible  d’empeschcr  que  tout 
n'aille  4 l'abandon  *. 


1 Bullion  écrivait  au  cardinal , le  16  avril , 
dan»  une  lettre  qui , satin  répondre  direc- 
tement à celle-ci,  y faisait  sans  doute  al- 
lusion : « La  bourse  du  roy  et  celle  de 
vostre  très  humble  serviteur  et  très  obligé 
sera  ouverte  et  liée  comme  il  vous  plaira. 
Nous  avons  très  grand  subjcct,  M.  Bou- 
thillier  et  moy,  de  tenir  celle  du  roy  fer- 
mée, l'espargne  estant  quasi  toute  épui- 
sée..... tellement  que  la  plus  part  des 
despenses  et  toutes  celles  de  l’argent  con- 


tent des  six  premiers  mois  de  l’année  n csl 
fondée  que  sur  des  (raillé*.  Je  vous  peux 
asseurer  qu'avec  l’ayde  de  Dieu . entre  cy 
et  ce  temps,  que  nous  satisferons  a tout, 
et  que  le»  affaires  du  roy  ne  demeure- 
ront, et  qu'à  celuy  à qui  M.  Roulbillier 
et  moy  debvons  tout,  nous  ne  manque- 
rons d’exécuter  la  parole  que  luy  avons 
donnée.»  { Arch.  des  Aff.  élr.  France, 
t.  58,  F a 19.) 
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Arch  des  AIT.  étr.  France,  1633,  janvier  - août , loni.  58,  fol.  a5g.  — 
De  la  main  de  Cberré, 


MÉMOIRE  DU  AVRIL1 

SfiR  LA  MANIÈRE  D INTERROGER  LE  GARDE  DES  SCEAUX’. 

[Vers  le  20  avril]  1633. 

On  a rcceu  les  mémoires  que  vous  envoyer  des  9 et  i3  avril.  59 3 
vous  a dit  vray  quand  il  vous  a dit  qu'il  avoit  voulu  donner  sa  niepee, 
qui  est  héritière,  au  fils  de  Mr  de  Pontchasteau,  et  que  46 \ pour  ne 
faire  pas  ce  mariage,  luy  avoit  dit  que  le  dit  sieur  de  Pontchasteau 
avoit  quelque  engagement  pour  son  fils  avec  madame  de  Kcrvenau. 

46  cognoissoit  dès  l'heure  le  mescontentement  que  4o5  avoit  de 
09,  et  partant  n'avoit  garde  de  consentir  une  alliance  des  siens  avec 
une  personne  qui  n'estoit  pas  en  la  grâce  de  son  maistre. 


1 Le  quantième  manque  dans  noire 
manuscrit;  mais  nous  voyons  par  les  pre- 
mières lignes  que  co  mémoire  ne  peut 
guère  avoir  été  écrit  avant  le  ao  avril. 

* Richelieu  aimait  à préparer  ainsi 
l'œuvre  des  gens  de  justice,  et  il  le  fai- 
sait avec  une  grande  habileté.  Cette  pièce, 
sans  suscriplion,  fut  envoyée  au  sieur  de 
L'Amont*,  le  même,  sans  doute,  qui,  en 
qualité  d'exempt  des  gardes  écossaises, 
avait  figuré  dans  le  procès  de  Chalais, 
à la  garde  duquel  il  avait  été  préposé, 
comme  il  le  fut  l'année  d'après  à celle  du 
duc  de  Vendôme.  Au  moment  où  Riche- 
lieu lui  mettait  Châtcauncuf  entre  les 
mains,  il  récompensait  son  dévouement 
par  une  nouvelle  laveur  : il  le  faisait  nom- 


mer enseigne  des  gardes  du  corps.  La 
lettre  de  remerrîment  de  L'Amont  est 
du  3o  mars.  — - Remarquons  que  le  mot 
interroger  est  mis  ici  par  euphémisme  ; 
L'Amont  n’avait  pas  qualité  pour  faire 
subir  un  interrogatoire  judiciaire  à Châ- 
teauneuf;  mais  comme  il  était  commis  à 
sa  garde,  il  devait  avoir  avec  son  prison- 
nier des  entretiens  qui  pouvaient  être  plus 
ou  moins  de  confiance;  il  était  chargé  de 
le  faire  parler,  afin  de  surprendre  quel- 
que aveu  de  nature  à le  compromettre.  Les 
questions  posées  par  Richelieu  étaient  ar- 
rangées dans  ce  but. 

* Château  neuf. 

4 Le  cardinal. 

* Le  roi. 


* On  écrit  a«MÎ  lésion  ; itou*  sdopton»  l'orlbograpbe  de  la  signature. 
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46  est  bien  aise  que  59  rccognoisse,  comme  il  fait,  que  le  dit  46 
avoit  désiré  avec  passion  un  bon  accommodement  entre  4a1 * 3 *  et  4o. 
Il  est  encore  en  mesme  désir,  et  si  un  tel  accomodcment  se  pou- 
voit  faire  avec  le  contentement  et  la  seureté  de  4o,  et  raffermisse- 
ment du  repos  de  son  Estât,  asseurément  il  y penserait  encores,  puis- 
qu’il n’a  rien  devant  les  yeux  que  la  satisfaction  et  la  prospérité  des 
affaires  d'un  si  bon  roy  comme  est  son  maistre. 

69  n'ouvre  point  sa  conscience  à Lainon,  mais  met  en  avant  ce 
qu’il  luy  dit  pour  couvrir  et  desguiser  ses  fautes;  5S1  parle  bien  plus 
ingénuement. 

46  a fait  ce  qu’il  a peu  pour  cmpescher  59  de  tomber  en  l'estât 
auquel  il  est  ; il  se  souviendra  bien  que  dès  que  58 , ayant  à Chasteau- 
thierry  appris  de  luy  l’entreprise  que  4o  faisoit  sur  Moyenvic,  la 
descouvrit  à des  dames5,  4o  cust  un  extresme  mescontentcmcnt  du 
dit  5g , qui,  à la  vérité,  avoit  fait  une  grande  faute  de  communiquer 
une  telle  affaire  à un  tel  homme.  4o  dès  lors  eut  de  grands  dégousts 
de  5g,  sur  quoy  46  conseilla  à 59  d’envoier  58  à Paris,  comme  il  lit, 
pour  Poster  de  devant  les  yeux  de  4o,  et  luy  donner  lieu  d’oublier 
cestc  affaire. 

11  se  descouvre  tous  les  jours  beaucoup  de  choses  (pi  on  n’eust 
jamais  pensées  de  la  conduite  de  59. 

A ce  propos,  le  dit  de  Lamon,  tesmoignant  quelque  tendresse  à 5g, 
luy  peut  dire  : « Pardonnez-moy,  Monsieur,  si  je  vous  dis  que  j’admire 
la  foiblessc  que  vous  avez  eue  envers  les  dames',  qui  vous  a fait  relas- 


1 Monsieur. 

* C’est  le  chevalier  de  Jars,  qui  fut  ar- 
rêté en  même  temps  que  Châlcauncuf. 

3 Nous  avons  vu , page  43a  ci-dessus , 
que  Château  neuf  avait  révélé  le  projet  d'en- 
treprise sur  Moyenvic  à M"*  de  Chev reuse; 
selon  ce  nouveau  mémoire,  c'est  au  cheva- 
lier de  Jars  que  la  conGdcncc  aurait  été 
faite . et  ce  serait  de  celui-ci  que  les  dames 
auraient  appris  l'affaire.  Château  neuf  au- 

rait-il fait  une  double  indiscrétion  Ml  y a 

CARDIN.  DE  RICHELIEU.  — IV. 


toujours  nécessairement  quelque  obscurité 
dans  de  pareilles  notes. 

* Avant  d'avoir  reçu  cette  instruction, 
L Amont  avait  eu  plu?  d’un  entretien 
avec  son  prisonnier.  L'Amont  rendait 
compte  à Richelieu  d'une  de  ces  conver- 
sations dans  une  lettre  du  39  mars;  il  re- 
présente Châteaunouf  connue  un  homme 
plein  de  trouble  et  d’inquiétudes.  Châ- 
leauneuf  pouvait  êlrc  inquiet,  mais  il  était 
de  caractère  à ne  pas  se  montrer  si 

5* 
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cher,  en  leur  considération,  à certaines  eboses  qui  leur  estoient  inu- 
tiles et  qui  pouvoient  donner  grand  ombrage  de  vous. 

* Par  exemple  M.  de  i4  182728^2315' 111’cn  dist  dernièrement 
quelques  unes,  où  vous  trouverez  bon  que  je  vous  die  que  j’admire 
vostre  foiblessc  pour  ce  sexe,  io  en  a eu  plusieurs  esclaircissemens 
avec  4is  et  67’  en  présence  du  conseil.  Elles  ont  advoué  que  le  len- 
demain que  l'entreprise  de  Moyenvic  fut  résolue , 58  leur  en  donna 
advis,  comme  l'ayant  sceu  de  vous,  ce  qui  pouvoit  beaucoup  nuire, 
et  ne  pouvoit  servir  qu’à  contenter  leur  curiosité.  • 

En  suitte  de  cela  le  s'  de  Lamon  luy  pourra  dire  : « Mr  de  1 4 1 8 
27  28 y 23  1 5 m’en  dist  encore  d’autres,  dont  je  me  souviendray.  * 

Cinq  ou  six  jours  après  il  luy  faudra  dire  : • Je  me  suis  ressouvenu 
d’une  des  choses  que  je  vous  disois  dernièrement  avoir  aprises  de 
M.  de  i4  18  27  28^  23  i5,  mais  j’en  ay  la  mémoire  fort  confuse. 

• Il  me  dist,  à mon  advis,  qu’on  avoit  trouvé  une  lettre  que  4 1 escri- 
voil  à un  nommé  N’avas,  si  je  ne  me  trompe,  lequel  est  mort  à ce 
qu’il  me  dist,  comme  je  croy.  Par  cesle  lettre  4i  luy  donnoil  advis 
qu'il  y avoit  quoiqu’un  chez  l’ambassadeur  d’Espagne  qui  advertissoit 
de  ce  qui  se  passoit,  et  je  croy  que  4 1 estant  enquisc  sur  ce  sujet,  et 
ne  pouvant  nier  sa  lettre  qu’on  luy  monslra,  a tesmoigné  avoir  eu  cet 


naïvement  aux  veux  d’un  gardien  qu'il 
ne  pouvait  pas  considérer  autrement  que 
comme  un  espion.  Il  ne  pouvait  pas  avoir 
oublie  les  habitudes  du  cardinal,  lui  qui 
dans  mainte  occasion  avait  conseillé  à 
Richelieu  de»  artifices  de  ce  genre.  Il  est 
impossible  que  l’ ex-garde  des  sceaux  soit 
tombé  dans  des  faiblesses  que  L'Amont 
exagère  sans  doute  pour  complaire  à son 
maître.  • Ses  pensées,  c’est-à-dire  sa  cons- 
cience, écrit  L’Amont,  luy  est  une  charge 
insupportable.  Il  parle  sans  cesse,  et  dit 
eboses  estranges;  o quoi  cl  quœ  ! Il  m a 
parlé  avec  une  telle  véhémence  que  je 
n'ay  eu  qu'à  prester  l’oreille  attentive.  Les 


actions  scandaleuses  et  trahisons  de  la  L>u 
Fargis  le  tiennent  en  grande  sollicitude. 
Il  dit  que  le»  supplications  qu’il  oui  pré- 
senter au  roy  pour  ccatc  infâme,  lorsque 
Sa  Majesté  fut  conseillée  de  la  faire  chas 
ser  d’auprès  de  la  reync,  l'ont  possible 
faschée  ; dit  qu’alors  il  ne  savoit  rien  de 
ses  menées.  • Il  y a quatre  pages  de  révé- 
lations de  cctlc  espèce.  (F*  s 63  et  i64  du 
tome  58.) 

1 M,  de  Brassac,  dont  le  nom  revient 
plusieurs  fois,  ainsi  ou  autrement  chiffré, 
dans  ce  mémoire. 

* La  reine  régnante. 

* FUt-ce  M"*  de  Chevreusc  ? 
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advis  de  vous  ou  de  vostre  sœur1.  Mais,  h vous  dire  le  vray,  je  11e  me 
souviens  pas  bien  de  ceste  affaire.  Cependant  je  sçay  bien  qu’il  me 
dist  quelque  chose  comme  cela.  » 

Ap  rès , par  discours  entrecoupés , le  sr  de  Lamon  pourra  dire  : « C’est 
un  sexe  bien  (bible  que  ccluy  des  femmes.  11  faut  avouer  qu’il  n’y  a 
point  de  scureté.  • 

Quant  aux  pots  de  vin,  le  s'  de  Lainon  luy  peut  dire,  qu’il  sçayt 
mieux  que  personne  ce  que  les  partisans  peuvent  avoir  fait  pour  luy 
et  eu  sa  faveur.  Cependant  qu’il  est  vray  qu’il  a ouy  parler  à M.  de  f 
182728^1115’,  des  nommés  Le  Fcron,  Roland  et  d’autres,  dont 
il  ne  se  souvient  pas. 

Il  luy  dira  aussy  qu’il  a ouy  parler  de  quelques  places  du  conseil 
d’Estat  pour  lesquelles  on  a donné  de  l’argent;  entre  lesquelles  il  a 
ouy  nommer  le  sr  Godart. 

Sy  5q,  après  tous  ces  advis,  ne  tesmoigne  aucune  franchise  à des- 
couvrir ingénuement  la  vérité,  le  sr  de  Lamon  luy  dira  : « Mr,  puisque 
vous  ne  tirez  aucun  proffit  de  ce  que  j’ay  remarqué  et  ouy  dire  qui 
vous  peut  conserver,  vous  trouverez  bon  que  je  vous  die  ingénue- 
ment que  doresnavant  je  ne  vous  advertiray  plus  d’aucune  chose  de 
ce  que  j’appreudray.  Aussy  bien  est-il  vray  que  ceux  qui  sont  bien 
inslroiclz  en  la  foy,  et  cherchent  leur  salut  après  estre  tombez  en 
faute,  se  confessant  d’eux-mesmes,  et  qu’il  n’y  a que  les  simples  et  les 
ignorans  qui  ayent  besoin  d’aide.  » 

Après  tels  discours  le  sieur  de  Lamon  demeurera  des  cinq  ou  six 
jours,  selon  qu’il  l’estimera  i propos,  sans  luy  parler  d’aucune  chose, 
et  verra,  en  divers  temps,  ce  que  les  divers  mouvemens  et  inquié- 
tudes de  l’esprit  de  ce  personnage  seront  capables  de  luy  faire  dire. 

1 M“'deVaui»el«i.(Voj.ci.de»»uip.4»8.)  — 1 Encore  M.  de  Braisée. 
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CCXXX1X. 

Arch.  des  Afl.  élr.  Hollande,  1572  à 1003.  piece  17.  — Original. 

Au  folio  76  est  un  duplicata,  avec  quelques  mots  changés. 

SCSCRIPTION  . 

’ A M.  LE  BARON  DE  CHARNASSÉ, 

CQIItlUU  IC  KOf  EM  MM  COI  EXIL  MITAT  ET  805  AMBASSADE D t EM  M0U-AMDÏ. 

22  avril  1033. 

Monsieur,  Pour  responce  A vostre  lettre  du  4'  de  ce  mois,  je  vous 
diray  qu’après  avoir  veu  toutes  voz  dépesches,  on  est  très  satisfait  de 
vostre  conduite,  et  que  vous  n’avez  pas  deub  vous  avancer  davantage, 
veu  le  procédé  de  messieurs  des  Estais*. 

On  vous  envoie  vostre  leçon  si  clairement  par  cscrit,  par  la  dépes- 
ehe  qui  vous  est  faite  présentement,  que  vous  ne  sçauriez  faillir; 
aussy  ne  prcns-jc  la  plume  que  pour  vous  asseurcr  qu’en  mon  par- 
ticulier je  recognois  que  vous  avez  suivy  les  reigles  de  la  prudence, 
dont  le  cavallier  Chômasse  a donné  des  preuves  en  diverses  occasions. 

J’ay  veu  ce  que  vous  m'avez  mandé  touchant  M.  de  Bouillon;  je 
vous  puis  asscurer  que  j’ay  eu  vingt  fois  querelle  avec  M.  d’ECBat  pour 
le  sujet  de  ses  affaires,  et  que  non-seulement  vous  asseuray-je  qu’il 
sera  traitté  comme  il  le  peut  souhaitter  raisonnablement,  mais  que 
messieurs  les  surinlcndans  d’à  présent  m’ont  asseuré  qu’ilz  ont  telle- 
ment pourveti  à tout  ce  qu’il  peut  demander,  que  madame  de  Bouillon 
leur  a escrit  des  lettres  expresses  pour  les  remercier  de  ce  qu'ils  ont 
fait. 

Quant  à ce  que  désire  M.  le  prince  d’Orange,  touchant  ceux  des  su- 
jetz  du  roy  qui  l’ont  servy  en  ce  qui  se  passa  à Orange,  j’en  paricray  su 
premier  jour  au  conseil,  et  j’espère  que,  par  les  premières  dépesches 

1 On  peut  lire,  sur  celte  mission  de  livre  XXIV,  page  34q  du  septième  volume. 
Charnacè , les  Mémoires  de  Richelieu  , édition  de  Petitot. 
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que  vous  recevrez,  vous  sçaurez  ce  que  j'y  auray  fait  pour  son  conten- 
tement. En  mon  particulier,  j’en  auray  beaucoup  lorsque  les  occasions 
me  donneront  lieu  de  vous  lesmoigner  mon  affection,  et  que  je  suis, 
Monsieur, 

Vostrc  irèa  affectionne  à vous  rendre  service. 

Le  Gard.  DE  RICHELIEU. 


De  Beaumont,  ce  a a avril  ■ 633. 


CCXL. 

Arcli.  des  AIT.  ctr.  France,  1633.  janvier- août.  loin.  58,  fol.  a6a.  — 

Original  sans  signature. 

5U5CRIPTION  s 

POUR  M.  BOUT1IILLIER , 

SC  Bl  ST  ES  DA  ST  DLS  FINANCES. 

De  Juvisj,  ce  2*  ma  y 1633. 

Il  n’y  a rien  & dire  à l’advis  de  M.  le  garde  des  sceaux  puisqu'il 
a desjà  parlé  à M"  de  la  chambre  de  justice;  il  en  faut  demeurer  là; 
et,  lorsque  les  informations  auront  esté  vcucs  au  conseil,  on  résoudra 
ce  qui  sera  estimé  plus  à propos,  pour  renvoier,  ou  ne  renvoier  pas 
l'accusé. 

Quant  aux  bruicts  dont  madame  de  Combalel  vous  a parlé,  ils  cou- 
roient  devant  qu’on  y eust  pensé,  comine  il  arrive  en  toutes  choses. 
Comme  les  femmes  n’ont  point  de  voix  en  l’csglise,  je  suis  de  l’opi- 
nion des  anciens  et  modernes  qui  croient  qu’elles  n'en  doivent  point 
avoir  en  l'Estat;  et  je  tiens  encore  qu’il  n’y  a rieu  de  plus  dangereux 
que  de  faire  estât  des  bruietz  populaires  en  sa  conduite.  La  force  de 
la  raison  doit  estre  le  seul  guide.  Après  tout  cela , je  n’ay  point  d’advis 
formé,  je  me  remets  à celuy  qui  sera  pris  mercrcdy  ou  jeudy. 

On  m’a  dit  que  vous  avez  eu  un  accez  de  fiebvre  dont  je  suis  bien 
en  peine,  tant  pour  l'amour  de  vostre  personne,  que  pour  les  affaires. 
Mandez-moy,  s’il  vous  plaist,  ce  que  c’est. 
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Sy  la  dépcsche  qu’apporta  hier  Le  Plessis  Praslain  mérite  quelque 
ordre  prompt,  il  fault  en  envoyer  un  extrait  bien  fait,  et  que  M.  Ser- 
vien,  qui  a les  ordres  de  la  guerre,  vienne. 

Je  vous  prie  de  signer  tous  les  arrestz  de  Bretagne,  afin  que  nous 
voyons  sy  La  Gréé  de  Bruq  effectuera  ce  qu'il  a proposé  touchant  ses 
ad  vis  dont  l’argent  doit  venir  à l’espargne,  et  sur  quoy  vous  voulez 
assigner  Mr  de  Pontchaslcau  et  les  réparations  de  Brest. 

l/honime  à qui  le  frère  de  Calori1  doit  de  l’argent  est  en  peyne  et 
nécessité  d’en  avoir.  En  telle  nécessité  d’argent  le  dit  frère  de  Calori 
en  doit  emprunter  en  cent  diverses  bourses  pluslost  que  de  manquer 
à loy  rendre.  Au  reste,  il  est  nécessaire  que  vous  instruisiez  douce- 
ment le  dit  seigneur  qu’on  ne  prend  point  d’argent  de  telles  gens 
sans  intérest,  parce  qu’eux  mesmes  le  payent  à d’autres. 

Dites,  s’il  vous  plaist,  au  Père  Joseph  que  je  le  prie  de  s’en  venir. 


CCXLI. 

Arrii.  de»  AIT.  elr.  Hollande.  1572  è 1663,  pièce  1 8 - — Original, 
srscairriox  : 

A M.  LE  B A ROM  DE  CHARNASSÉ, 

AUBASSAOtl n POU».  It  BOT  CB  HOLUXDt. 

2 juin  1633*. 

Monsieur,  J’ay  veu  ce  que  vous  m’avez  escrit  sur  le  sujet  des 
affaires  où  monsieur  le  prince  d’Orange  désire  mon  assistance,  qui 
consiste  en  quatre  chefs. 

Aimant  mieux  paier  ceux  que  j’honore  d’effets  que  de  paroles,  j’ay 
dcsjà  parlé  au  roy  pour  faire  surseoir  le  rasement  d’Orpierre , et  em- 
peschcr  que  les  murailles  n’en  soient  desmolies;  ce  que  Sa  Majesté  a 
trouvé  bon. 

J’ay  parlé  aussy  pour  cmpeschcr  l’establisscincnt  de  la  traitte  fo- 

1 On  sait  que  Calori  c’est  Richelieu.  — * On  a écrit  au  dos  : * Reçue  à la  Haye,  le  1 7.  « 
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raine  en  la  principauté  d'Orange,  et  pour  l’abolition  de  ceux  qui  ont 
assisté  à l’entreprise  qui  fut  faite  sur  le  deffunt  gouverneur.  Je  croy 
que  je  pourray  obtenir  ces  deux  poincts  comme  ils  sont  désirés. 

Quant  au  4e,  qui  concerne  le  péage,  outre  que  l’affaire  est  difficile 
d’elle  mesme,  on  a le  parlement  de  Tolose  & combattre.  J'en  escriray 
au  premier  jour  à M.  le  premier  président,  et  au  procureur  général 
pour  sçavoir  le  particulier  de  celte  affaire,  et  seray  bien  aise  si  j'y  puis 
servir  une  personne  que  j'estime  et  honore  comme  M' le  prince  d’O- 
range.  Vous  l’en  asseurerez  aux  occasions,  et  croirez  en  vostre  par- 
tictdier  que  je  suis, 

Monsieur, 

Vostre  très  alTcclionné  à vous  servir. 

Le  Gard.  DK  RICHELIEU  ». 

De  Fleury,  ce  a'juing  iG33. 


CCXUI. 

Bibl.  itnp.  Suppl,  frAnç.  2036  u*\  fol.  68.  — Copie  de  1a  main  de  Charpentier 
Arch.  des  Aff.  étr.  France,  loin.  65,  fol.  3o6.  — Double. 


INSTRUCTION  DU  ROY, 

SELON  LAQUELLE  LE  SIEUR  DES  ROCHES . CAPITAINE  DE  CHEVAUX  LÉGERS  *,  SE  CONDUIRA 
AO  VOLAGE  QUE  LE  HOV  L’ENVOIE  PAIRE  VERS  LA  HEIKE,  SA  MÈRE. 

2 juin  1633*. 

Le  sr  Des  Roches  ira  trouver  la  royne  à Garni. 

Passant  à Bruxelles  il  verra  l’infante  et  luy  dira  que  le  roy  Yen- 


1 A celte  lellrc,  écrite  pour  être  mon- 
trée au  prince  d'Orange,  Richelieu  en 
joignit  une  autre  confidentielle  pour  l'am- 
bassadeur. « Bien  que  des  trois  premiers 
points , disait  Richelieu  à Clmrnncc , il  y en 
ayt  deux  importons,  j'espère  les  emporter 
à son  contentement  (du  prince  d'Orange)  ; 
quant  au  4*,  peutestre  en  arrivera-t-il  de 
mesme  ; mais,  à vous  dire  la  vérité,  tous 


ceux  qui  sont  icy  au  conseil  n'en  sont 
pas  si  bien  esclaircis  qu’il  ne  faille  avoir 
recours  à Tolose  pour  sçavoir  le  détail  de 
celte  afftiire.  • Cette  lettre  est  en  original 
dans  le  même  manuscrit,  pièce  19'. 

1 11  avait  été  page  de  la  reine  mère.  11 
se  nommait  Des  Roches-Fumée. 

3 La  copie  du  Supplément  français  n'a 
point  de  date;  la  pièce  des  Affaires  étran- 
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voiant  sçavoir  des  nouvelles  de  la  reyne  sa  mère , sur  le  bruict  qui 
court  de  sa  maladie,  dont  il  est  incertain,  il  luy  a particulièrement 
commandé  de  la  voir,  et  l'asse tirer  de  l’estime  qu’il  fait  de  sa  personne , 
et  de  la  sincère  affection  qu’il  luy  porte. 

Après  que  ce  compliment  sera  fmy,  et  que  l’infante  luy  aura  res- 
pondu,  il  luy  dira  qu’il  a charge  particulière  de  nions'  le  cardinal  de 
Richelieu  de  l’asseurer  de  son  très  humble  service,  la  remercier  de 
ce  qu’il  sçait  bien  que  tout  le  mal  qu’on  luy  a dit  de  luy  ne  luy  en  a 
pas  donné  mauvaise  opinion;  en  quoy  elle  ne  sera  point  trompée. 
Qu’au  reste  il  n’y  a personne  au  monde  qui  honore  et  révère  sa  vertu 
plus  qu’il  fait. 

Si  Monsieur  est  à Bruxelles,  il  fera  chercher  le  petit  d’Elbcine, 
son  oncle,  ou  quelque  autre,  s’ils  n’y  sont  point,  pour  le  prier  de 
dire  à Monsieur,  qu’il  s’asseure  qu’il  luy  pardonnera  bien  s’il  n’a 
point  l’honeur  de  recevoir  ses  commandemcns,  parce  qu’il  n’en  a 
point  eu  de  charge. 

Que  la  raison,  à son  advis,  pour  laquelle  il  n’en  a point  eu,  est 
que  le  roy  le  croit  ailleurs.  Ce  qu’il  conjecture,  parce  que  quand 
il  receut  les  commandemcns  de  Sa  Majesté  il  luy  demanda  expressé- 
ment, croiant  que  Monsieur  fust  à Bruxelles,  s’il  ne  le  verroit  pas. 
Le  roy  lui  respondit  : • Il  est  bien  loing  de  là,  il  est  en  l’armée  des 
Espagnols,  contre  ce  que  je  devois  croire  par  les  discours  que  d’El- 
beine  m’a  faits  depuis  huict  jours  qu’il  estoit  icy.  • 

Estant  à Gand,  il  présentera  la  lettre  du  roy  à la  reyne,  et  luy  dira 
que  Sa  Majesté  aiant  sceu,  par  bruict  commun,  qu’elle  estoit  indis- 
posée, n’a  pas  voulu  différer  à l’envoyer  vers  elle  pour  s’en  esclaircir, 
et,  au  cas  que  son  indisposition  soit  vraye,  luy  lesmoigner  le  des- 
plaisir qu’il  en  a. 

Après  luy  avoir  fait  les  complimens  du  roy  et  de  la  reyne,  il  luy 
dira  : 

gères,  en  tète  de  lui|iiclle  le  secrétaire  a le  roi  écrivit  à la  reine  sa  mère  pour  lui 

écrit  « double . • inet  la  date  que  noua  annoncer  qu’il  envoyait  Des  Roches  au- 

donnons  ici  ; c’est  la  veille  du  jour  où  près  d’elle. 
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« Madame,  mous'  le  cardinal  ma  chargé  de  dire  À Vostre  Majesté 
que,  bien  qu’il  sçaebe  A son  grand  regret  combien  son  nom  vous  est 
odieux,  il  ne  laisse  pas  de  vous  suplier  de  souiTrir  que  je  vous  die, 
de  sa  part,  que  vous  n’avez  point  de  serviteur  au  monde  qui  vous 
soit  plus  affectionné  que  luy,  ny  qui  reçoive  plus  de  dcsplaisir  de 
vostre  maladie.  » 

Aquoy  que  la  reyne  luy  demande,  il  respondra  avec  tout  le  respect 
qui  luy  sera  possible1. 

Asseurera  de  la  santé  du  roy,  qu’il  ne  se  porta  jamais  mieux,  qu’il 
va  prendre  des  eaux  de  Forges  à Gisors,  à ce  qu’il  pense. 

Si  elle  luy  parle  s’il  a sceu  que  d’Elbcine  ait  esté  icy,  il  luy  res- 
pondra qu'il  l'a  ouy  dire  A quelques  personnes,  mais  qu'il  ne  l'a 
pas  veu. 

Si  elle  luy  demande  pourquoy  Cbarlus  et  Liancourt  sont  hors  de 
la  cour,  il  dira  qu'on  en  parle  diversement,  que  le  tout  aboutit  (A  ce 
qu’il  a ouy  dire)  A ce  qu’ils  ont  tenu  quelques  discours  dans  le  ca- 
binet du  roy  qui  luy  ont  despieu. 

Si  elle  luy  demande  si  madame  de  Chcvreuse  est  hors  de  la  cour, 
il  dira  qu’il  ne  l’a  point  ouy  dire;  qu’elle  n’est  pas  si  assidue  auprès 
de  la  reyne  qu’elle  avoit  accoustumé,  qu’elle  va  et  qu’elle  vient. 

Qu’il  est  vray  qu’on  dit  qu’elle  s’est  trouvée  embrouillée  dans  l'af- 
faire de  Mr  de  Chasteauncuf,  mais  qu’il  ne  sçait  pas  ce  que  c'est. 

Que  depuis  il  n’a  pas  laissé  de  la  voir  venir  plusieurs  fois  chez 
M.  le  cardinal. 

Si  elle  luy  demande,  • Le  roy  ne  vous  a il  dict  autre  chose  pour  me 
dire  ?»  il  respondra  : • Non,  madame,  car  on  m’envoia  si  diligemment 
sur  une  nouvelle  qui  vint  de  vostre  maladie,  que  le  roy  ne  pensa 
qu'A  vostre  indisposition,  dont  il  luy  pleust  me  parler  avec  beaucoup 
de  ressentiment.  ■ 


1 Celle  reconnntmlalioa  était  bien  la. 
conique  et  bien  vague;  Richelieu  voulut 
la  développer,  et  ajouta,  sur  ce  point 
important  de  U mission  de  Des  Roches, 

cm  DIX.  DE  Rient  UEO.  — IT. 


une  instruction  supplémentaire,  laquelle 
est  conservée  dans  ce  même  manuscrit 
(P  7a),  et  qu’on  va  trouver  à la  suite  de 
celle-ci. 
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Si  elle  entre  en  matière  sur  le  sujet  de  tout  ce  qui  s’est  passé,  il 
prendra  la  hardiesse  de  luy  dire  : < Madame,  je  supplie  Voslre  Majesté 
me  pardonner  si  j'ose  luy  dire  que  je  m’asseure  qu’elle  cognoist  bien 
qu'on  n'a  sceu  faire  autre  chose  que  ce  qui  s’est  fait  en  se  deflendant.  • 
Ensuite  de  quoy  il  dira  prudemment  et  sagement  ce  que  le  discours 
cl  l’occasion  luy  donneront  sujet  de  respondre. 

S’il  rencontre  le  sr  de  Cbanteloube  ou  S‘-Germain,  par  hasard, 
il  ne  les  saluera  point,  et  dira  d'abord  à tout  le  monde  qu’il  sera 
bien  aise  de  ne  les  rencontrer  point,  pareequ’il  a dellense  de  les  voir. 

Il  saluera  le  commandeur  de  Valcnçay,  et  ne  fera  point  de  diffi- 
culté de  luy  parler  si  l’autre  luy  parle,  et  luy  dira,  en  passant  : • On 
sçait  bien  que  vous  n’estes  pas  de  ceux  qui  font  le  pis,  et  que  vous 
n’aimez  pas  la  domination  du  sr  de  Cbanteloube.  • 

II  verra  le  Père  Suffrcn,  et  luy  fera  simplement  les  recommanda- 
tions du  roy,  et  ensuite  celles  de  M.  le  cardinal. 

Si  le  Père  Sufl'ren,  ou  quelque  autre,  le  vouloit  embarquer  en 
négociation  d’affaires,  il  leur  dira  qu’il  est  bien  aisé  à juger  a sa 
barbe  qu’on  ne  l’a  pas  envoié  pour  négotier,  mais  seulement  pour 
sçavoir  des  nouvelles  de  la  reyne,  dont  le  roy  estoit  en  peine. 

l)e  U inaiu  du  roy  : 

Ce  que  dessus  est  ma  volonté. 

Faict  à Fontainebleau,  le  2 juin  t633'. 

Notre  manuscrit  des  Affaires  étrangères  joint  A celle  instruction  la  minute  d'une 
lettre  du  roi  à sa  mère  (P  307), de  la  main  du  même  secrétaire;  et  dans  le  manuscrit 
de  la  Bibliothèque  impériale  (P  70)  de  la  main  de  Cherré.  Nous  n'aurions  pas  eu 
cette  indication,  que  la  sécheresse  de  l’épitre  eut  suffi  à nous  montrer  qu’elle  était 
du  ministre,  et  non  du  Gis.  Louis  X1U  était  peu  expansif  sans  doute,  mais  eu 
une  lettre  qui  ne  touchait  en  rien  à la  politique,  et  dans  une  telle  circonstance, 
lui-même  aurait  peut-être  trouvé  quelque  chose  qui  eût  ressemblé  à un  senti- 
ment Glial.  — Au  reste,  nous  savons,  par  quelqu'un  qui  ne  peut  être  suspect  à 
i’égard  de  Richelieu,  que  le  public  s’occupait  en  ce  moment  de  la  reine  mère. 
Boulhillier  terminait  ainsi  une  lettre  d’affaires  qu'il  écrivait  au  cardinal  : • le 

1 Cette  mention  de  l'approbation  du  roi  n’esl  pas  dans  la  copie  de  la  Bibliothèque 
impériale. 
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Unis  cette  lettre  par  une  chose  très  importante,  qui  est  que  la  liebvre  de  la  reyne 
mère  du  roy  continue,  et  que  Ion  trouve  très  estrange  à Paris  que  le  roy  ne 
l'envoie  pas  visiter.  L'événement  pourrait  «porter  un  tel  regret  de  ne  l'avoir  pas 
faict,  qu'il  semble  eslre  meilleur  de  prendre  le  hazard  de  ce  qui  peut  arriver  en 
le  faisant.  » (Fn  3oa  du  ms.  des  AIT.  étr.)  La  lettre  de  Bouthillier  porte  cette  seule 
date,  «Dimanche;»  c était  le  i"  juin,  et  la  dépêche  que  Richelieu  fit  au  nom 
du  roi  est  du  2.  On  voit  qu  il  s'empressa  de  satisfaire  l'opinion.  Le  cardinal 
s’était  déjà  occupé  de  cette  affaire,  ainsi  que  nous  l'apprenons  d’une  lettre  des 
deux  surintendants  Hultion  et  Bouthillier,  que  Richelieu  avait  sans  doute  con- 
sultés sur  ce  point.  Ils  lui  écrivaient  le  29  mai  ; «Nous  avons  vu  le  mémoire 
sur  la  maladie  de  la  reine,  l’advis  qu’il  vous  plaist  de  prendre  est  très  à propos... 
Ce  compliment  n’engage  à quoy  que  cc  puisse  estre,  cl  faict  !>eaucoup  pour  le 
roy  et  pour  vous  dans  le  public.  • (F*  298.1  Richelieu  avait-il  changé  d'avis,  ou 
l’impatience  de  l'opinion  publique  pressait-elle  tellement  que  Bouthillier  ait  cru 
devoir,  trois  jours  apres,  écrire  cc  que  nous  venons  de  citer? 

Madame,  le  bruict  commun  m’ayant  mis  en  doute  de  vostre  bonne 
disposition,  j'envoie  le  sieur  Desroches  pour  sçavoir  certainement 
quel  est  l’estât  de  vostre  santé  *.  Vous  asseurant  que  si  elle  est  bonne 
j’en  seray  extresmement  aise,  et  que,  si  au  contraire  elle  estoit  mau- 
vaise, j’en  recevrois  un  extresme  desplaisir,  je  vous  suplie  de  le  croire 
et  que  je  seray  tousjours,  etc. 

De  Fontainebleau,  ce  3 juin  1 633. 


MEMOIRE  POUR  M.  DESROCHES1 2. 


Si  la  reyne  parle  au  sieur  Desruches  sur  le  sujet  particulier  de 
M.  le  cardinal,  il  luy  pourra  dire  : 

« Madame,  vous  aviez  voulu  absolument  perdre  Mr  le  cardinal,  qui 


1 Le  roi  envoya  aussi  les  sieurs  Piètre 
et  Riolnnd  • deux  fameux  médecins  de 
reste  ville  * , comme  dit  la  Gazelle, , n*  58 , 
dans  ses  nouvelle»  du  18  juin,  où  elle 
annonce  que  Desroches  était  revenu  le  i5, 
apportant  de  meilleures  nouvelle»  de  la 
santé  de  la  reine  mère. 

* Ce  litre  est  au  dos  de  la  pièce  dans  le 


manuscrit  de  la  Bibliothèque  impériale; 
la  pièce  elle-même  ne  se  trouve  pas  dans 
le  ms.  des  AIT.  étr.  On  n'y  * pas  mis  de 
date:  elle  doit  être  du  H juin  comme 
l'autre  instruction,  dont  elle  n’est  réelle- 
ment qu'une  sorte  d’appendice;  cl , comme 
l'autre  aussi,  cette  minute  est  de  la  main 
de  Charpentier. 

*9- 
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a tousjours  esté  passionné  à vostre  service,  sans  vous  séparer  de  ce 
dessein;  le  roy  estimoit  ne  le  pouvoir  souffrir  sans  se  faire  un  notable 
préjudice.  En  suite  de  ce  dessein,  vous  vous  estes  liée  avec  diverses 
personnes  odieuses  au  roy,  vous  estes  sortie  de  France;  qu’a  on  peu 
faire  ? 

* J'ay  ouy  dire  plusieurs  fois  à Mr  le  cardinal  qu’il  sçavoit  plus  cer- 
tainement qu’il  n’estoit  asscuré  de  voir  ce  qui  estoit  devant  ses  yeux, 
qu’on  vous  a trompée  en  tous  les  sujets  qu'on  a pris  pour  le  mettre 
mal  avec  vous.  Qu’il  eus!  bien  peu  vous  en  csclaircir,  mais  que  ja- 
mais vous  ne  l’aviez  voulu  souffrir,  ains  luy  avez  dit  en  présence  du 
roy  que  vous  estiez  irréconciliable  et  le  vouliez  estre. 

« Il  voioit  bien  qu’on  vouloit  perdre  le  roy  et  vous  en  le  perdant; 
vous  n’en  vouliez  pas  souffrir  les  remèdes;  qu’cust-il  peu  faire? 

« Je  l'ay  y eu  plusieurs  fois  les  larmes  aux  yeux  parlant  de  ceste 
affaire,  et  disant  qu’outre  qu'il  ne  vous  avoit  jamais  offensée,  vous 
sçavcz  bien  qu’il  n’a  rien  oublié  de  ce  qu'il  a peu  pour  se  raccom- 
moder avec  vous. 

• Au  reste  ce  qui,  à mon  petit  jugement,  m’a  fait  recognoistre  la 
passion  que  M.  le  cardinal  a pour  vous,  c'est  que  jamais  il  ne  vous  a 
imputé  le  mal  qu’on  luy  a fait,  et  les  vilenies  que  l'on  a escrites 
contre  luy,  mais  bien  à ceux  qui  estoient  auprès  de  vous. 

« Je  luy  ay  ouy  dire  : « Quand  la  reyne  seroit  la  mieux  intentionnée 
> du  monde,  estant  environnée  de  serpens,  ils  empoisonneroient  son 
• esprit  de  nouveau,  comme  ils  ont  fait  par  le  passé.  • 

Il  verra  les  femmes  de  chambre,  les  filles , le  Père  Suffren,  fera  mes 
recommandations  à inesdamoisclles  Selvage  et  Catherine,  si  l’occa- 
sion s’en  présente,  et  leur  dira  que  je  croy  bien  qu’elles  sont  bien 
faschées  de  tout  ce  qui  s’est  passé. 

Fera  aussy  mes  recommandations  au  Père  Suffren  et  à Turpin,  luy 
disant  que  je  m’asseure  bien  qu’il  n’a  pas  esté  des  mauvais. 

Si  le  Père  Suffren,  Turpin,  ou  quelque  autre,  luy  parle  de  tout 
ce  qui  s’est  passé, 

Il  respondra  conformément  à ce  que  dessus,  s'asseurant  bien  qu'ils 
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cognoisscnl  qu’il  n’y  a que  les  mauvais  conseils  de  la  reyne  qui  sont 
cause  de  l’estât  où  ils  sont 


CCXLIII. 

Arch.  des  AfT  élr.  France.  1633.  janv.  — août.  lom.  58,  fol.  33o.  — Original. 

1 sescniPTios  : 

A M.  BOUTHILLIER, 

CON1CII  Lill  OC  MOT  S*  SU  COSftttLS,  TfttSOBIM  DB  St»  O fl  DUCS  tT  Sf  MSTESD  1.BT  SU  MS  SSCI! . 

24  juin  1633. 

Monsieur,  Mon  cousin  de  La  Melleraye  m’a  escrit  le  nouvel  esta- 
klissement  que  vous  faites  pour  la  fourniture  des  poudres  à l’avan- 
tage du  service  du  roy.  Comme  il  ne  voudrait  pas,  pour  rien  du 
monde,  traverser  un  establisscmenl  utile,  il  sera  bien  aise,  sans  le 
troubler,  que  cela  ne  diminue  point  la  charge  dont  il  faict  la  fonction, 
tant  pour  le  respect  de  M"  de  Sully  et  de  Rosny1 * * * 5,  comme  vous 
pouvez  croire,  que  pour  la  pensée  qu’il  pourrait  avoir  d’eslre  un 
jour  leur  successeur,  medientibus  Mis,  si  les  propositions  sont  raison- 
nables. Pour  satisfaire  A ses  intentions  et  aux  vostres,  il  n’y  a qu’un 


1 La  prévision  de  Richelieu  sur  la  con- 

versation que  la  reine  mère  pouvait  avoir 

avec  Desroches  fut  en  pure  perte  : « A tout 

ce  que  ce  messager  du  roi  lui  dit  du  car- 
dinal... et  toutes  les  fois  qu'il  mit  en  avant 
son  nom,  et  lui  en  voulut  dire  quelque 
chose,  elle  ne  lui  fil  aucune  réponse.  ■ C'est 
Richelieu  qui  nous  l'apprend  dans  ses  Mé- 
moires ( liv.  XXIV,  p.  45 1,  du  tonte  VIII 
de  l’édition  Pélitol),  et  le  cardinal  ajoute  : 
• Ce  qui  montrait  la  fermeté  avec  laquelle 
elle  persévérait  en  la  mauvaise  volonté 
qu’elle  avoit  contre  lui.  • 

* Le  respect  de  M.  de  Sully  touchait 


peu  Richelieu  ; moins  encore  celui  de 
M.  de  Rosny,  à qui  on  n’avait  pas  pu  ôter 
la  charge  de  grand  maître  de  l'artillerie, 
mais  dont  on  lui  ôtait  l’exercice,  puis* 
qu'on  l’avait  donnée  par  commission  à 
La  Meillernye.  dans  le  dessein  avoué  ici 
de  le  faire  succéder  à Rosny.  Il  est  trop 
visible  que  ce  sont  les  intérêts  de  son 
cousin  qui  préoccupent  uniquement  le 
cardinal , et  que  l'établissement  nou- 
veau projeté  avait  surtout  cela  de  bon, 
que  Sully  serait  forcé  de  céder  à bien 
meilleur  marché  la  charge  que  l’on  con- 
voitait. 
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moicn,  qui  est  que  M'  (le  Bullion  et  vous  le  préfériez  à prix  raison- 
nables à ceste  nouvelle  charge  d'intendant  et  commissaire  général  des 
poudres  et  salpestres.  Par  ce  moien,  vous  trouverez  vostre  conte;  et 
luy,  estant  pourveu  de  ceste  charge,  M'  de  Sully  se  portera  plus 
facilement  à se  défaire  de  la  sienne,  qu'il  verra,  quoyque  raisonnable- 
ment, bien  diminuée  par-  vostre  nouvel  cstablissemeut.  Je  vous  prie 
que  ceste  lettre  serve  pour  M.  de  Bullion  et  pour  vous,  et  vous 
asseure  (pie  je  suis  de  tous  deux. 

Monsieur, 

Vostre  très  affectionné  à vous  rendre  service. 

Le  Gard.  DE  RICHELIEU. 


De  Forges,  ce  a4  juin  1 633. 

Je  m’asseure  que  vous  ne  trouverez  pas  ceste  lettre  desraisonnable 
puisqu’il  ne  s'agit  que  de  la  préférence,  et  que  vous  m'obligerez  de 
faire  estât,  en  ceste  occasion,  de  ma  recommandation. 


eexuv. 

Arch.  des  Aff.  élr.  France,  1 633 . janvier-août , tom.  5H.  fol.  33i.  — 
Original  sans  signature;  de  la  main  de  Cherré. 

5 1 SC  RI  PU  ON 

POUR  M.  BOUTHILLIER, 

SCMITIlDtlIT  MS  rtBABCtS,  A TA  BIS. 


IV  Forge»,  ce  20  juin  1633. 

Madame  de  La  Flotte  1 me  fit  prier  hier  au  hoir,  avec  une  instance 
pressante,  de  recommander  à M.  le  garde  des  seaux  Tévocqualion 

’ M"*  de  La  Flotte  était  la  grand  mère  sion  de  Louis  XIII.  L'intérêt  de  ce  billet, 

do  mademoiselle  de  iluulefoit,  celle  belle  l'un  de  ceux  où  Itichelicu  laU&e  app«< 

jeune  fdlc  de  dixsepl  an»,  alors  la  pas-  rai  Ire  de  loin  en  toin  quelque  rare  éclair 
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que  son  lilz  poursuit  de  ce  grand  procès  qu'elle  a à Grenoble.  Ceux 
(pii  parlent  pour  elle  disent  qu’elle  est  fondée  en  sa  prétention.  J’ay 
cru  que  Monsr  Routhillier,  qui  favorise  tousjours  les  daines  en  ce 
qu'il  peut,  seroit  très  propre  à faire  cet  office,  ce  qui  fait  que  je  l’en 
prie. 

Ses  soliciteurs  disent  qu’elle  n’a  plus  que  deux  ou  trois  jours  de 
terme  pour  pbtenir  la  dite  évocation,  je  ne  sçay  connue  cela  peut 
estre,  mais  me  l’ayant  esté  dit  ainsy,  je  vous  le  mande,  alin  que. 
faute  de  diligence,  son  affaire  ne  périsse  pas. 


NOTA. 


Juillet  i633. 

Le  volume  IX  d'Allemagne,  aux  Archives  des  affaire*  étrangères,  nous  donne 
la  copie  d'un  projet  de  mémoire  : • Pour  escrire  à M.  de  Feuquières  sur  les  pru- 


de gaieté,  est  de  montrer  qu'à  l'époque 
où  il  fut  écrit,  M"*  de  La  Flotte  ne 
faisait  aucune  difficulté  de  réclamer  les 
lions  offices  du  puissant  ministre,  cl  que 
celui-ci  accordait  d'assez  bonne  grâce  les 
faveurs  qu'elle  faisait  solliciter.  Serait-il 
bien  difficile  de  deviner  que  ceux  qui  par- 
lent pour  elle,  r’était  mademoiselle  de 
Hautciort  elle  môme  ? Toute  la  cour  était 
alors  aux  eaux  do  Forges,  voyage  de  plai- 
sir, où  le  roi,  qui  avait  retrouvé,  disait- 
on,  la  véritable  source  minérale,  faisait 
boire  tout  le  monde;  la  reine  seule  ne 
buvait  pas  Au  divertissement  des  eaux, 
le  cardinal  voulut  joindre  celui  de  la  co- 
médie, *on  passe-temps  favori;  il  avait 
fait  venir  les  comédiens,  et  un  théâtre  fut 
élevé  dans  la  cour  de  la  maison  qu'habi- 
tait la  reine.  L'article  imprimé  dans  la 
Gazette  sur  ce  sujet,  page  260,  avait  été 
envoyé  par  Louis  XIII;  nous  le  trouvons, 


écrit  de  la  main  du  roi,  dans  le  vol.  g33f» 
de  la  collection  de  Béthune , folio  4M 
(Bibl.  imp.).  Dans  la  même  page  de  In 
Gazette  sont  deux  autres  articles  sous  la 
rubrique  de  Tout  cl  sous  celle  de  Metz, 
dont  les  minutes  sont  conservées  dans 
le  même  manuscrit,  écrits  également  de 
la  main  du  roi  (ou  de  celle  de  Luca». 
qui  l'imitait).  Ceux-ci  ont  subi  certaines 
modifications,  surtout  le  dernier,  qui  est 
presque  entièrement  refait.  Il  ri y u que 
le  cardinal  qui  ait  pu  corriger  le  roi 
— Le  voyage  de  Forgrs  avait  été  an- 
noncé à l'avance  par  la  Gazette  du  /» 
juin  : ■ Le  roy,  pour  *0  conserver  la  vi- 
goureuse santé  en  laquelle  se  trouve  Sa 
Majesté,  sc  dispose  à prendre  des  eaux 
de  Forges,  et.  à son  exemple,  une  bonne 
partie  de  la  cour,  invitée  à faire  celte 
provision  de  santé  par  la  beauté  de  la 
saison.  * (P.  a36.) 
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positions  qui  luy  ont  esté  faites  de  la  part  de  Fridland  • (WallensteinJ.  Tel  est  le 
titre  de  cette  copie  (c’est  la  9*  pièce  du  tome  IX  non  coté),  écrite  de  la  main 
d’un  secrétaire  de  Richelieu,  et  datée,  après  coup,  du  18  février,  date  évidem- 
ment faut»,  car  les  propositions  auxquelles  on  répond  sont  du  11  juin.  Nous  les 
trouvons  dans  le  même  volume,  pièce  43"  : • Six  points  proposés  et  baillés  par 
escrit,  en  langue  italienne,  au  sieur  de  Fcuquières  par  le  comte  de  Quinsquy1, 
sur  raccommodement  du  duc  de  Fridland,  le  10  juin,  et  respondu  le  1 1 par 
ledit  sieur  de  Feuquières.  • Les  réponses  sont  en  français.  Ce  mémoire  Pour 
escrire  à Feuquières  est  d'un  grand  intérêt  dans  l’histoire  des  relations  de  la 
France  avec  l'Allemagne  en  i633;  on  y lit  ce  passage  : • Selon  que  ledit  sieur 
de  Feuquières  verra  jour  en  cet  affaire,  il  fera  entendre  audit  sieur  duc  que  le 
roy  estime  estre  ulille  pour  le  bien  public  qu’il  soit  roy  de  Bohesme , comme 
estant  un  royaume  occupé  contre  les  loix  du  pais  par  la  maison  d’Auslriche;  le 
roy  s’offrant  d’y  employer  tout  ce  qui  dépendra  de  luy  et  de  porter  ses  armes  5 
pour  l'estahlir  et  le  waiulenir  en  cesle  dignité.  • Nous  ne  donnons  point  cette 
piece  si  curieuse,  parce  quelle  est  imprimée?  dans  les  Lettres  et  négociations  du 
marquis  de  Feuquières , ambassadeur  extraordinaire  du  roi  en  Allemagne,  en  1033  et 
163à.  (Amsterdam,  1753,  lom.  II,  p.  1.  Le  mémoire  y est  daté  du  16  juillet.) 
L'éditeur,  qui  les  a imprimées  «sur  un  recueil  manuscrit,  qui,  dit-il,  étoil  en 
dépôt  depuis  longtemps  dans  la  maison  de  Feuquières,  » annonce,  dans  la  notice 
placée  en  tète  du  recueil,  que  ce  mémoire  était  « de  la  composition  du  capucin 
Joseph  • (p.  CXUI);  il  ne  donne  aucune  des  lettres  ou  instructions  qu’il  publie 
comme  étant  l'œuvre  de  Richelieu,  et  semble  croire  que  le  Père  Joseph  conduisit 
seul  toute  cette  négociation.  Ce  Père  était,  à 1a  vérité,  chargé  spécialement  des 
affaires  d’Allemagne,  mais  Richelieu  avait  pour  habitude  de  ne  confier  entière- 
ment à personne  des  choses  de  cette  gravité.  Il  n'est  pas  douteux  qu’il  a tout 
dirigé  lui-même,  et  que  s'il  n’a  pas  dicté  les  pièces  les  plus  importantes,  il  en 
a donné  le  canevas.  Toutefois  les  documents  qui  composent  la  correspondance 
avec  Feuquières,  conservés  dans  notre  manuscrit,  sont  très-rarement  de  la  main 
des  secrétaires  de  Richelieu;  ils  sont  d’ailleurs  imprimés  dans  le  recueil  précité, 
et  nous  y renvoyons  les  lecteurs. 

1 Kin*ki,  seigneur  bohémien,  résident  1 Notre  manuscrit  donne  ce  mot  très- 

près  l’électeur  de  Saxe.  U était  beau-frère  du  nettement  écrit  Dans  le  recueil  imprimé 
duc  de  Fridland , qui  l'avait  chargé  d’entre-  de  Feuquières , on  lit  « amis  *. 
tenir  avec  Feuquières  ces  relations  secrètes. 
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CCXLV. 

Bibl.  nnp.  Suppl,  franç.  2036 ” a,  fol.  Sa.  — Minute  de  le  main  de  Cherré 
LETTRE  DU  ROY 
A LA  REYNE  MÈRE. 

15  juillet  [ 1633]. 

Madame,  Je  suis  extresmement  aise  d’avoir  appris  le  recouvrement 
de  voslre  santé,  duquel  j’avois  desjà  eu  advis  par  diverses  voyes’.  Je 
prie  Dieu  de  tout  mon  cœur  qu'il  vous  la  conGrme , et  vous  donne  aussy 
longue  vie  que  vous  la  pouvez  souhaitter.  Cependant  je  demeure.  . . 

Ce  1 5 juillet5. 


CCXLVI. 

Bibl.  irap.  Suppl,  franç.  2036  M fol.  83.  — Minute  de  la  main  de  Cherré. 


LETTRE  DU  ROY 

A LA  REYNE  MÈRE  ‘. 

28  juillet  1633 

Madame , Si  le  sieur  Riolland  vous  peut  servir  je  seray  très  aise 


‘ Richelieu  a mis  de  sa  main  sur  celle 
minute  la  date  et  ces  mots  : • Reaponae 
du  roy  par  Brasseuse.  ■ Le  cardinal  avait 
grand  soin  de  tenir  toujours  la  plume 
pour  le  roi,  même  dans  les  lettres  de  deux 
ou  trois  lignes  et  de  aimplc  convenance 
adressées  à 1a  reine  mère.  Quelque  peu 
lendre  que  fût  le  Gis  de  Marie  de  Médicis, 
Richelieu  craignait  toujours  quelque  sur- 
prise de  faiblesse. 

* L'une  de  ccs  voies  pouvait  être  celle 
de  la  Gazette , qui  avait  dit,  à la  date  de 
Bruxelles,  3 juillet  : • La  reine -mère  se 
porte  très -bien  des  eaux  de  Pouçues, 
qu’elle  continue.  ■ 

* Nous  trouvons  au  dos  de  cette  mi- 

CARD1N.  DE  aiClIELIED.  — IV. 


nute,  de  la  main  de  Cherré,  celte  note, 
qui  se  rapporte  à une  autre  pièce  : • Copie 
d’un  mémoire  envoyé  au  roy,  le  1 5 juillet, 
par  M.  le  cardinal  de  La  Vallelle,  sur  le 
sujet  de  l'envoi  d’un  gentilhomme  de  la 
rcyne-mère.  • Nous  n’avons  point  ce  mé- 
moire, mais  on  ne  peut  douter  qu'il  n'ait 
été  inspiré,  sinon  dicté  par  Richelieu.  Le 
ministre  avait  soin  de  faire  parvenir  au 
maître,  de  divers  côtés,  et  par  l'intermé- 
diaire de  ses  amis,  des  conseils  conformes 
k sa  politique.  C’était  un  des  moyens  qu’il 
employait  pour  gouverner  LouU  XIII . sans 
paraître  lui  imposer  scs  propres  sentiments. 

* Le  secrétaire  a écrit  au  dos  de  cette 
minute  : • Coppic  de  la  response  du  roy  à 
6o 
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qu’il  demeure  auprès  de  vous  comme  vous  le  désirer.  Pour  ce  qui  est 
de  vos  officiers  que  vous  désirez  qui  jouissent  de  l'exemption  des 
tailles,  je  le  consens  volontiers,  pourveu  qu’il  n’y  en  ayt  point  d’au- 
tres qui  remplissent  leur  place;  au  quel  cas  la  cour  des  aydes  ne  les 
passcroit  pas  pour  exempts.  Je  suis  très  aise  de  la  confirmation  de 
vostre  santé.  Je  supiie  Dieu,  de  tout  mon  cceur,  qu'il  vous  conserve, 
et  vous  de  me  croire. 

Madame . . . 


CCXLVII. 

Arch.  des  Aff.  étr.  France,  1633,  tom.  67,  non  coté.  — Minute  de  la  main  de  Cherrc. 


[A  L’ARCHEVÈQUE  de  bordeaux1.] 


[Ven  ic  commencement  d'aoùt  1033.] 

Puisque  vous  avez  offert  quatre  vingt  mil  cscus  de  Monts2,  sy 
M'  de  Bellay  s’en  veult  contenter,  je  les  payeray,  si  non  plantez-le  là 
pour  terminer  s. 


la  lettre  de  1a  reyne-raère  du  ?8  juillet 
i633.  ■ Malgré  l'ambiguité  de  la  phrase, 
cette  date  est  «ans  doute  celle  de  la  lettre 
du  roi,  qui  a dû  être  écrite  avant  que  le 
public  ait  été  informé  des  faits.  La  Gaælte 
avait  annoncé,  sou»  la  date  du  21  juillet, 
rubrique  de  Bruxelles , que  la  reine  mère 
retenait  pour  son  premier  médecin  le  sieur 
Rioland , et  qu'elle  congédiait  « la  moitié  de 
son  train,  se  montant  à plus  de  cent  per* 
sonnes.  » Et  le  numéro  suivant,  à la  date  du 
29  juillet,  donnait  le  détail  de»  réformes 
faite»  par  la  reine  exilée:  c’était  l’aunonce 
d'une  véritable  do  tresse.  Dans  de  telles  cir- 
constances, le  ton  de  cette  lettre,  dictée 
par  Richelieu,  mérite  d’étre  remarqué. 


1 Celle  minute  ne  nous  offre  aucune 
indication  ; mais  nous  avons , dans  le  même 
manuscrit,  quelques  feuillets  plus  loin, 
une  lettre  de  l'archevêque  de  Bordeaux 
au  cardinal , datée  de  Richelieu , le  3o 
juillet;  celle-ci  étant  la  réponse  du  cardi- 
nal à ladite  lettre,  nous  avons  les  infor- 
mations nécessaires  pour  l'inlclfigeace  de 
cette  missive  de  Richelieu.  Notre  manus- 
crit l'a  classée  par  erreur  entre  le  1 o et  le 
17  juillet. 

* Terre  pour  laquelle  l’archevêque  de 
Bordeaux  était  en  marché,  au  compte  du 
cardinal. 

3 Mol  difficile  à lire,  et  que  nous  ne 
donnons  qu'avec  doute. 
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J'approuve  ce  que  vous  dites  pour  la  ferme  du  duché1 * *.  Je  vous 
prie  de  voir  è quoy  elle  se  pourra  monter,  et  la  faire  aller  le  plus  hault 
que  vous  pourrez;  si  La  Rochegenty  la  vcult  prendre  j’en  seray  bien 
aise. 

J'approuve  ce  que  vous  avez  fait  à l’isle  Bouchard  pour  le  presche*. 
Je  pensois  le  faire  avec  un  peu  plus  de  longueur,  mais  j’approuve 
voslrc  expédition. 

Je  suis  bien  aise  que  la  ville  s’avance’.  Loppès  m’a  dit  qu’il  avoil 
envoyé  de  l’argent  depuis  quatre  jours;  le  sieur  marquis  vostre 
frère4,  icy  présent,  s’est  chargé  de  luy  en  parler. 

Je  tascheray  de  trouver  des  bastisseurs,  mais  ce  ne  sera  pas  sans 
peyne.  Sy  Cylois  ne  peut  bastir,  je  ne  l’y  vcult  pas  contraindre’,  mais 
il  faudra  trouver  quelqu'un  pour  prendre  sa  place;  aussy  bien  les  alli- 
gnemens  n’en  sont  pas  bons.  Quant  au  Coeur  (?)  j’apprends  qu’il  ne 
veult  ny  bastir,  ny  demeurer  à Richelieu,  et  moy  j'entends  par  ce 
moyen  reprendre  ma  charge. 

Pour  ce  qui  est  de  Mangot,  je  ne  suis  point  d’advis  que  vous  luy 
donniez  ses  provisions  aux  conditions  qu’il  désire  °.  11  faut  laisser  les 
charges  vacantes.  Avec  le  temps  nous  trouverons  bien  des  personnes 
pour  les  remplir. 


1 Le  duché  de  Richelieu.  « Elle  no  con- 
siste (dit  l’archevêque  de  Bordeaux  dan»  la 
lettre  précitée) , qu’en  vingt  petite»  ferme» 
dont  il  faut  faire  une  ferme  générale;  «et  il 
propose  pour  fermier  ce  La  Rochegenty. 

* L’archevêque  explique  que  le  prêche 
n'a  pas  été  établi  par  les  commissaires  gé- 
néraux , et  que  le  »ervice  ne  s’y  est  jamais 

lait  «que  pour  un  particulier  seulement, 
c’est-à-dire  le  seigneur.  » 

1 • Les  maisons  de  la  grande  rue  de  la 
ville  sont  merveilleusement  ad  vantées  ; 
c'est  la  plus  belle  chose  du  monde  à voir... 
il  manque  encore  cinq  maisons  pour  ache- 
ver cette  grande  rue  ; si  vous  pouvezobliger 
quelques- uns  île  delà  à les  bastir  vous  ferez 


beaucoup,  pour  ce  que  d’esperer  quelque 
chose  de*  gens  de  ce  pays,  ce  seroil  en 
vain;  ilz  sont  si  gueux  qu’il*  n’ont  pa» 
moyen  de  faire  faire  un  pigeonnier.  • 
(Le! Ire  précitée.) 

4 Le  marquis  de  Sourdis. 

4 L'archevêque  écrivait  : • Le  sénéchal 
est  si  pauvre  qu'il  ne  peut  bastir  sa  maison 
sans  se  ruyner  ; le  procureur  est  tout  de 
mesme.  » Le  sénéchal , c’était  l’ancien  avo- 
cat de  Poitiers  Citoys,  frère  du  médecin 
du  cardinal.  Le  procureur,  c’est  sans  doute 
celui  dont  nous  lisons  ici  le  nom  : « Cœur.  ■ 
* Mangot  avait  demandé  huit  mois  pour 
venir  résider,  et  deux  ans  pour  faire  faire 
une  maison  de  3 à A.ooo  francs. 
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Je  suis  très  aise  comme  vous  me  mandez  de  tous  les  lieux  publics 
de  la  ville 

De  Loynes  travaillera  à l’avancement  des  cinquante  mil  francs,  ' 
comme  vous  le  désirez. 

Messieurs  les  surintendans  feront  ce  qu’il  fault  pour  haster  le  sieur 
de  Lauson  *. 

Je  suis  ravy  de  ce  que  vous  m’asscurcz  que  le  chasteau  sera  achevé 
cette  année,  et  suis  content  de  l’estât  auquel  vous  me  mandez  que 
sera  le  parc*. 

Je  suis  bien  aise  de  la  prise  qu’a  faite  le  vaisseau  de  Cazenac;  il 
fault  par  nécessité  faire  un  exemple  de  ces  volleurs*. 

Je  baise  les  mains  à l’arpenteur  de  La  Borde.  J'escouteray  pourtant 
ce  qu’il  voudra  dire s. 

Je  vous  remercie  des  bonnes  nouvelles  que  vous  me  mandez  par6 
ma  secur.  Je  vous  prie  de  la  confirmer  par  lettres  au  dessein  qu’elle 
a de  se  promener  par  la  chambre;  et  elle  choisira  telle  demeure 
qu’elle  voudra,  de  Saumur  ou  l'Isle  Bouchard. 


1 «On  travaille  aux  fondation»  de  la 
olosture  de  la  ville,  de  l'église,  la  halle 
et  l'auditoire,  et  au  tripot  que  je  vais 
faire  commencer.  » (Lettre  précitée  de 
l'archevêque.  ) 

1 La u sou  ne  payait  pas  les  assignations 
tirées  sur  lui;  «on  le  poursuit,  écrivait 
l'archevêque , et  j'envoie  encore  le  sieur 
Céberct  à Poicticrs  pour  solliciter  de  ros- 
tre part.  • Nous  avons  dit  que  Céberet  était 
un  des  secrétaires  de  Richelieu. 

* «Nous  sortirons  de  vostre  chasteau 
cette  année...  pounreu  que  la  peste  ne 
nous  en  empeschc  pas...  Le  parc...  il  n’y 
en  aura  que  les  deux  tiers  cette  année.  » 
(Lettre  précitée.) 

* Casenac  avait  pris  le  vaisseau  du  ca- 
pitaine Bourguis,  «lequel  voloit  dans  la 
rivière  de  Mantes  et  alloit  porter  vendre 


les  marchandises  en  Angleterre.  Si  l'on 
me  croit  on  en  fera  meilleure  justice  que 
des  Biscayens.  » (Lelte  précitée.) 

' L'arpenteur  de  La  Borde  proposait 
d'arpenter  « toute  U duché  « moyennant 
1,000  ou  i,aoo  écus  de  dépense  annuelle 
pendant  six  ou  sept  ans.  • Je  n'en  vois 
pas  l’utilité.  ■ Du  reste  il  allait  trouver  le 
cardinal. 

* Le  mot  est  mal  figuré  ; ce  pourrait  être 
• pour;»  est-ce  «sur»  qu'il  faut  lire  P La 
maréchale  de  Brexé  ne  pouvait  ma  relier 
dans  sa  chambre  que  soutenue  par  quel- 
qu'un. Elle  craignait  le  séjour  de  Sau- 
mur à cause  du  bruit  des  cloches.  Elle 
était  atteinte  d’uoc  maladie  nerveuse  que 
Tallemant  dépeint  comme  une  véritable 
folie. 
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Je  veux  bien  donner  à Bernard,  sa  vie  durant,  la  continuation  de 
ses  gages*. 

Le  baissement  de  mon  canal  , le  haussement  de  mon  pré  m’a  fort 
contenté.  Le  curé  d'Hénonville 2 vous  conjure  de  faire  préparer 
tout  ce  qu’il  fault  pour  le  temps  qu’il  sera  nécessaire. 

M.  le  marquis  vostre  frère  vous  en  cscrit  plus  amplement. 

Il  riy  a que  vous  qui  plantiez5  en  cette  saison4;  je  ne  sçay  com- 
ment se  peult  entendre  ce  que  vous  me  mandez  que  l’on  plante  les 
allées  de  mon  parc. 

Je  demeure  d'accord  que  vous  faciez  couper  le  bois  qu’il  fault 
pour  l’espace  de  mon  anticourt5,  mais  je  vous  prie  de  n’en  faire  pas 
couper  un  pied  plus  qu’il  ne  fault. 

M.  le  marquis  d’Àlluye  va  consulter  M”  Mercier,  Vouetet  Ferrier 
pour  les  platz  fonds  de  la  gallcrye  dont  on  vous  envoient  le  dessein 
des  tableaux  promptement6. 


1 L’archevêque  en  avait  fait  la  propo- 
sition ; « le  pauvre  Bernard  est  icy  fort 
nécessiteux,  ■ avait-il  écrit  au  cardinal. 

* C’était  apparemment  quelque  ama- 
teur distingué  qui  s'était  chargé  de  l'eta- 
blissement des  jardins  fruitiers  du  château 
de  Richelieu.  L’archevêque  de  Bordeaux 
écrivait,  le  16  août,  au  cardinal  : • Le 
curé  d’Hénonville  trouvera  ses  fruitiers, 
les  trous  cl  tout  ce  qu’il  a ordonné  tout 
prest  quand  il  voudra  venir  travailler,  et 
un  homme  à Orléans  pour  payer  les 
plans  dont  il  aura  affaire.  • 

1 • L’on  plante  les  allées  de  voslrc  parc; 
j'espère  que  vous  aurez  l'année  qui  vient 
du  plaisir  de  vostre  maison  et  que  vous  y 
pourrez  recepvoir  le  roy.  ■ (Lell.  précitée.) 

* La  minute  disait  d’abord  ica  août;* 
cela  marque  la  date. 

* En  proposant  de  faire  cette  anticour, 
l'archevêque  de  Bordeaux  disait  : « Cela 
embellira  infiniment  l’advenue  de  vostre 


maison;  et  nous  vendrons  bien  les  bois 
pour  avoir  des  piloltis  pour  la  ville  que 
nous  trouvons  rarement.  * On  voit  que 
Richelieu  tenait  plus  à ses  ombrages  qu'à 
ce  commerce  de  bois,  dont  s’applaudit 
l’archevêque,  et  sur  lequel  il  insiste  beau- 
coup. 

* Voici  le  passage  de  la  lettre  de  M.  de 
Bordeaux;  il  donne  une  idée  des  pein- 
tures dont  Richelieu  faisait  décorer  son 
château  : « II  est  important  de  sçavoir  par- 
ticulièrement comme  vous  désirez  que  le 
pial  fonds  soit  fait,  et  surtout  de  quels 
subjccts  vous  voulez  les  tableaux;  pour  ce 
que  les  murailles  estant  ornées  des  plus 
beaux  sièges  et  des  plus  belles  actions 
de  guerre  qui  se  sont  faictes  de  vostre 
temps,  il  semble  qu'on  ne  peut  (aire  les 
tableaux  du  plat  fonds  que  de  triomphes 
de  guerre,  de  renommées,  et  de  déitez 
martiales , pour  que  cela  respcmdc  au 
reste.  * 
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Je  me  remets  (le  toutes  choses  à rostre  prudence  et  capacité  et 
affection. 

Je  vous  envoie  une  lettre  du  président  de  La  Lanne  je  vous 
prie  de  pourvoir  à ce  qu’il  demande1 2. 


CCXLVIU. 

Arcli.  des  AIT.  étr.  France,  1 633 , janvier-août . tom.  58,  Toi.  3ga.  — 
Minute  de  la  main  de  Cherré. 


A M.  DE  L'AMONT. 

Ifi  «oui  1633. 


Il  est  besoin  que  le  sieur  de  Lamon  sçache  que  M.  de  Chasteau- 
neuf  est  convaincu  d'intelligence  avec  Monsieur,  par  Puylaurenl, 
depuis  qu’il  est  hors  du  royaume,  et  ce  en  choses  contraires  au  ser- 
vice du  roy. 

Ou  a cognoissance  certaine  que  le  peu  [de]  secret  qu'il  a gardé  ez 
affaires  du  roy,  et  de  ce  que  M.  de  Montmorancy  dit  à la  mort,  a 
fait  sortir  Monsieur  du  royaume  la  dernière  fois. 

Des  que  le  dit  sieur  de  Chasleauneuf  estoit  ambassadeur  en  An- 
gleterre il  eut  dessein  d’y  faire  passer  Monsieur,  qui  s’ estoit  retiré  la 
première  fois  en  Lorraine.  Le  chevalier  de  Jars  le  recognoist. 

Depuis,  ce  mesme  dessein  s’est  continué,  le  garde  des  sçeaux  estant 
dans  les  offices  par  le  chevalier  de  Jars,  qui  agissoit  par  son  ordre. 

Le  dit  sieur  Chasleauneuf  a traversé,  en  tout  ce  qu'il  a peu,  l'ea- 
tablissement  des  capucins  en  Angleterre , agissant  directement  contre 
les  ordres  du  roy,  envoyez  à son  ambassadeur. 

Divers  secretz  du  roy  importans  sont  venus  à la  cognoissance  de 
ses  propres  ennemis  par  la  mesme  voye. 


1 Nous  devinons  ce  nom  plutôt  que  nous 
ne  le  lisons;  cette  minute  est  certaine, 
ment  le  résultat  d'une  dictée  très-rapide  ; 
et  les  dernières  lignes  sont  à peine  écrites. 

* On  a pu  remarquer  plus  d’une  fois 
que  t'arclicvèquc  Sourdis  faisait  souvent. 


prés  du  cardinal,  les  fonctions  d'inten- 
dant, de  factotum;  et  cette  réponse  il  une 
de  ses  lettres  nous  a semblé  très-propre  à 
montrer  comment  se  faisaient  tes  alfaires 
de  Richelieu,  et  te  soin  minutieux  qu'il  y 
apportait  lui-mémc. 
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Diverses  affaires  du  conseil  ont  esté  vendues  à beaux  deniers 
comptans,  en  faveur  de  quelques  personnes  particulières,  et  le  sr  de 
Chasteauneuf  a esté  celuy-là  mesme  qui  a fait  les  marchez  avec  les 
partisans,  et  les  sommes  n'estoient  point  si  petites  qu'il  n'y  ayt  eu 
telle  affaire  pour  laquelle  on  a donné  cent  mil  francs  tout  d’un  coup. 

On  estime  que  le  sieur  de  Lamon  doit  estre  adverty  de  tout  ce 
que  dessus,  aGn  de  faire  à propos  cognoistrc  au  dit  sieur  de  Chas- 
tcauneuf,  sans  luy  rien  descouvrir  de  particulier,  qu'il  n'est  pas  si 
innocent  qu’il  voudroit  faire  croire. 

Le  sieur  de  Lamon  doit  sçavoir  qu’on  a intercepté  une  lettre  de 
Flandres,  qui  porte  que  depuis  que  M.  de  Chasteaunciif  est  à An- 
goulesme  il  a fait  sçavoir  à Bruxelles  qu’il  falloit  bien  se  garder  de 
faire  l’accommodement  de  ceux  qui  y sont  réfugiez  avec  le  roy. 

C’est  au  sieur  de  Lamon  à descouvrir  par  où  il  escrit  ou  fait  escrire, 
et  voir  s’il  y a moyen,  par  finesse,  d'atraper  de  scs  lettres. 

Par  ce  mémoire  le  sieur  de  Lamon  jugera  la  confiance  entière 
qu’on  a en  luy. 


CCXLIX. 

Arch.dcs  Alt.  étr.  Allemagne,  L IX.  non  coté,  pièce 66.— Minule  rte  I*  main  de Cherré. 

A M.  DE  LA  GRANGEAUXORMES. 

18  août  1633. 

Il  fault  mander  au  sieur  de  La  Grange  que  par  les  précédentes 
dépesches  on  luy  avoit  donné  charge  d’offrir  pour  le  blocus  et  prise 
de  Nancy  jusqu'à  la  somme  de  quatre  cent  mil  escus  à divers  termes. 
Que  maintenant  que  les  affaires  sont  en  l’estât  auquel  ils  sont,  et  que 
Sa  Majesté  s’avauce  en  personne  en  Lorraine,  il  ne  faidt  plus  qu'il 
entre  au  détail  des  dites  offres  de  quatre  cens  mil  escus,  mais  bien 
qu’il  tesmoigne  tousjours  que  le  roy  vcult  ruiner  M.  de  Lorraine, 
comme  en  elfect  il  le  veull  faire,  puisqu'il  le  commence  en  personne. 
Lorsqu’on  vouloit  offrir  ces  quatre  cens  mil  escus  on  ne  se  pro- 
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posoit  de  donner  que  quatre  mil  hommes  de  pied,  et  mettre  des 
garnisons  fortes  dans  quelques-unes  des  places  de  M.  de  Lorraine. 
Maintenant  que  le  roy  a desjà,  dans  les  Estats  dudit  duc,  une  armée 
de  quinze  mil  hommes  de  pied  et  trois  mil  chevaux,  et  y va  entrer 
avec  autres  dix  mil  hommes  de  pied  et  mil  chevaux,  ce  qui  change  les 
conditions  qu’on  vouloit  faire,  mais  qui  n’empeschera  pas  que  le  roy 
ne  désire  que  les  Suédois  se  joignent  à iuy  en  ce  dessein,  et  qu'il  ne 
veuille  gratifier  d’une  somme  notable  celuy  qui  sera  employé  en 
l'exécution  de  ce  dessein. 

Fait  à Chasteau-Thierry,  le  18  aoust  i633. 


CCL. 

Bibl.  iiup.  Cinq-CenU  Colbert,  tom.  44t,  fol.  3oy.  — Original 
SUSCRIPTIOR  i 

MONSIEUR  MOLÉ, 

consitLLBft  or  aoi  ta  ai»  cwhili  d-emat  et  raivi,  et  soi  raocuasoa  gmia.o 
aa  sa  coaa  ut  raïuiux,  à rtan. 

12  aeptrinbre  1633. 

Monsieur,  Vous  serez  très  aise  de  sçavoir  comme  le  roy  sera  de- 
main dans  Nancy,  k des  conditions  qui  seroient  trop  longues  k vous 
escrire,  que  vous  verrez  des  premières.  Geste  place  se  peut  dire,  en 
vérité,  la  première  du  monde  pour  sa  fortiflication.  J'espère  que  nos 
voisins,  qui  ont  tant  de  fois  depuis  quelque  temps  tenté  de  nous 
faire  du  mal  par  la  Lorraine,  nous  lairront  i repos  de  ce  costé-Jà. 
Je  voudrois  que  la  chrestienté  le  fust  pour  jamais.  Le  roy  emploiera 
lousjours  très  volontiers  ses  soins  à ceste  fin;  et  moy  k vous  faire 
cognoistre,  en  vostre  particulier,  que  je  suis. 

Monsieur, 

Voalre  très  affectionné  1 voua  rendre  servie* . 

Le  Gard.  DE  RICHELIEU. 

Devant  Nancy,  ce  t a'  septembre  1 G33  ’. 

1 Molé  a mis  au  bas  : • Keceuc  le  17*.  a 
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1 La  nouvelle  que  vous  apprendra  le  dessus  de  cesle  lettre  vaudra 
mieux  que  celle  du  dedans  qui  promettoit  seulement  l’entrée  de 
Nancy,  au  lien  que  ces  trois  mots  vous  asseurcrout  qu'elle  est  faite, 
et  que  le  roy  en  est  le  maistre’. 


CCLI. 

Arch.  de  M.  le  duc  de  La  Force;  communication  de  M.  le  marquis  de  La  Grançe. 
— Original. 


5USCRI PTIOX t 

A MONSIEUR  LE  MARESCHAL  DE  LA  FORCE, 

LltOTtS  XBT  céntfUL  VOCn  LE  ROT  ER  M>X  imù  [>g  lOMUtNt- 


18  seplet nbre  IÔ33. 


Monsieur,  Je  juge  comme  vous  qu’il  est  du  tout  important  de  s’as- 
seurer  d'Espinal  et  de  Remiremont,  et  des  autres  lieux  que  vous 
jugerez  par  la  carte.  Vous  lairrez,  s’il  vous  plaist,  cinquante  hommes 
comme  vous  l’estimez  dans  le  chasteau  d'Espinal,  et  verrez  si  vous 
n’avez  point  quelqu’un  auprès  de  votis  qui  peust  faire  promptement 
ceste  levée  dans  nos  frontières,  pour,  par  après,  commander  dans  le 
dit  chasteau,  et  vous  donner  lieu  de  retirer  les  cinquante  hommes 
que  vous  y aurez  mis.  C’est  à vous  de  juger  sy  ces  ciuquanlc  hommes 
dans  le  chasteau  brideront  la  ville,  en  sorte  qu’on  puisse  tousjours 
estre  asscuré  du  passage  sans  contredit.  Si  cela  n’estoit  point,  vous 
pourriez  stipuler,  avec  les  habitans,  que,  pour  les  exempter  d'une 
garnison  dans  la  ville,  ilz  donnassent  des  ostages  qui  scroient  dans  le 


1 La  lettre  fermée.  Richelieu  a ajouté 
cela  sur  le  pli. 

1 Le  cardinal  de  Lorraine  était  arrivé 
au  camp  devant  Nancy  le  io  septembre, 
avec  des  pouvoirs  du  duc  de  Lorraine, 
son  frère , pour  conclure  la  paix.  11  avait 
promis  que  les  portes  de  Nancy  seraient 


ouverte»  au  roi  le  i3.  C’est  sans  doute 
sur  la  foi  de  celte  promesse  que  Richelieu 
écrit  ceci  au  procureur  général.  Mais, 
le  i3,  le  duc  de  Lorraine  se  héla  d'en- 
voyer un  courrier,  avec  l'ordre  de  ne 
pas  ouvrir  à Louis  XIII  les  porto  de  la 
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ehastcau  jusqucs  à ce  qu’on  eust  lieu  de  cognoistre  leur  affection  par 
leurs  actions. 

Si  vous  apprenez  premier  que  moy  que  M.  de  Lorraine  no  fust 
plus  en  humeur  de  venir  jusques  icy  pour  satisfaire  le  roy,  vous 
avancerez,  sans  autre  nouvelle,  droit  à Remircmcnl;  mais  s’il  vient 
demain,  comme  je  n'oserois  en  douter,  veu  la  parolle  que  le  sieur  de 
Contrisson  m’a  apportée  de  sa  part,  vous  ne  partirez  pas,  s’il  vous 
plaisl,  d'Espinal.  Le  sieur  de  Contrisson  vous  esclaircira  par  son  re- 
tour. C’est  tout  ce  que  je  vous  puis  dire  pour  ceste  heure,  sinon  que 
je  suis  véritablement. 


Monsieur, 


Vautre  1res  affectionné  serviteur. 


Le  Gard.  DE  RICHELIEU. 


De  Charmes,  ce  18  septembre  ■ 633. 


CCI.U. 

Bibl.  imp.  Suppl.  frarrç#»,  2036  **.  f‘  9 5.  — Minute 


I 


l 1 


I 


Sire , 


AU  ROI  *. 


[ 19  septembre  1633.  ] 


Les  irésolutions  de  M.  de  Loraiuc  font  que  je  ne  puis,  pour  ceste 
heure,  mander  aucune  chose  àVostre  Majesté  qui  soit  asseurée *.  Il  est 


1 Ni  suscription,  ni  date.  Au  dos,  de  la 
tuain  de  Cherté  : « Lettre  au  roy  envoyée 
par  Cliaours.  • Et.  pour  le  quantième  que 
nous  proposons,  voy . la  note  do  la  page  4 K 4 . 

1 M.  de  Lorraine  avait  autorisé  son 
itère  le  cardinal  à négocier  la  paix  avec 
le  roi  ; le  traité  était  à peine  convenu  qu’il 
se  hâla  de.  le  rompre  en  envoyant  un 
courrier  à Nancy  pour  enjoindre  au  gou- 
verneur de  ne  pas  obéir  aux  ordres  que 
pourrait  donner  son  frère.  Louis  XIII  lui 


même  rédigea  sur  ce  fait  un  article  pour  la 
Gazette.  La  minute,  de  la  main  du  roi.ésl 
conservée  à la  Bibl.  imp.  fonds  Béthune, 
n*  9337.  f 86.  On  peut  lire  cet  article  à 
la  page  38o  du  volume  de  i633.  liemar- 
quons  cependant  qu’à  l’article  du  roi  la 
Gazette  ajoute  celte  conclusion  : « Aussi 
nembloit-il  manquer  quelque  chose  à la 
gloire  du  roy,  si  Nancy  sc  fust  rendu  en 
douze  jours  , et  que  tant  de  beaux  ouvra- 
ge* par  ce  moyen  restez  inutiles  se  fui- 
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tantosl  en  une  humeur,  tantost  en  l’aulre.  Je  l’ay  veu,  en  six  heures 
d’une  conférence  non  interrompue,  tantost  en  disposition  de  tout 
accorder,  puis  tout  â coup  il  propose  uue  condition  ijui  annuité  tout. 

Je  ne  laisse  pas  de  penser  qu’il  reviendra  en  quelque  bon  inter- 
valle, ou  les  choses  se  concluront  à vostre  contentement1.  Je  n’y  ou- 
hliray  rien  de  ce  qui  dépendra  de  moy,  ne  désirant  rien  tant  que  de 
n’eslre  pas  inulille  au  service  de  celuy  i qui  tout  le  cours  de  ma  vie 
est  consacré,  comme  estant, 

De  Sa  Majesté 

J’ay  estimé  plus  à propos  de  donner  advis  à Vostre  Majesté  qu’il 
ne  s’est  rien  conclu  jusques  & présent,  en  l’advertissant  que  l'on  n’en 
est  pas  hors  d’espérance,  que  de  Iny  donner  lieu,  en  ne  luy  man- 
dant rien,  de  juger  que  les  affaires  fussent  en  plus  mauvais  estât 
qu’elles  ne  sont. 


CCUII. 

Arcb. des  Afl.  étr.  France,  1633.  septembre-décembre,  tom.  5ij . foi,  6a.  — Original. 
SUSCRirTION, 

A M.  B0IJTH1LL1ER  [LÉON], 

COMEILLttl  DO  ROT  kn  MS  CONSULS  RT  SlCnttAIM  DR  SIS  ComlUIDBMCHS- 


20  septembre  1633. 

Monsieur  Lejeune3  sçaura,  pour  dire  au  roy,  que  j’ay  pensé  qu’il 
estoit  plus  i propos  de  retenir  demain  M.  de  Lorraine  à coucher 


sent  plaints  de  sa  prévoyance.  ■ Richelieu 
pouvait  seul  se  permettre  d'ajouter  à l'ar- 
ticle du  roi  une  telle  conclusion  , et  tour- 
ner ainsi  en  triomphe  pour  Louis  Xlll  le 
manque  de  foi  du  Lorrain. 

1 On  voit  que  le  cardinal  avait  bien 
jugé  ce  qu'on  pouvait  attendre  de  la  légè- 


reté et  des  inconséquences  du  duc  de 
Lorraine.  (Voy.  aux  analyses  de  la  fm  du 
volume  la  mention  de  lettres  écrites  â 
cette  occasion  par  Richelieu,  les  1 5 et  17 
septembre] 

1 Le  cardinal , dans  sa  familiarité . nom- 
mait souvent  ainsi  le  fils  du  surintendant. 
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au  quartier  de  Sa  Majesté  que  de  le  laisser  aller  à Nancy.  Pour  cet 
ellct  j’estime  qu’il  le  fault  loger  au  logis  de  M.  le  duc  de  La  Valette. 
Si  Sa  Majesté  a deuv  chambres,  l'entrée  de  Nancy  mérite  bien 
qu’elle  ayt  agréable  de  luy  donner  un  de  ses  licts  et  une  tapisserie. 
Si  Sa  Majesté  n’approuve  pas  ceste  ouverture,  vous  ferez  détendre 
le  lict  qui  est  dans  ma  chambre  et  la  tapisserie,  et  la  ferez  tendre  au 
logis  de  mon  dit  sieur  de  La  Valette,  pour  le  dit  sieur  duc,  et  ferez 
commander  au  comte  de  Lanoy  de  luy  préparer  un  bon  souper.  Il 
faudra  que  Sa  Majesté  tesmoigne,  de  son  propre  mouvement,  qu’elle 
luy  a fait  préparer  un  logis,  comme  si  je  n’en  sçavois  rien,  afin  qu'il 
ne  croye  point  que  ce  soit  par  concert  qu’on  le  veut  retenir  au  quar- 
tier du  roy,  mais  bien  par  la  bonne  volonté  que  Sa  Majesté  luy  veut 


tesmoigner  de  nouveau,  telle  qui 

1 Celte  ruse  de  Ilichelieu  ne  commence 
pas  mal  l'histoire  assez  piquante  de  la 
conclusion  du  traité  de  Charmes.  Le  car- 
dinal était  orrivé  le  premier  au  rendez- 
vous  convenu  avec  le  duc  de  lorraine , le 
18  septembre.  Le  duc,  arrivé  seulement 
h orne  heures  du  soir,  trouva  le  cardinal 
couché.  L’entrevue  n'eut  donc  lieu  que  le 
19.  Les  deux  illustres  négociateurs  se  dé- 
fiaient également  l’un  de  l’autre,  cl  *e  te- 
naienl  attentivement  sur  leurs  gardes  : le 
duc  redoutait  l'habileté  du  cardinal  ; le  car- 
dinal. la  mauvaise  foi  du  duc.  Deux  confé- 
rences successives  de  trois  à quatre  heure» 
chacune,  dans  la  même  journée,  se  ter- 
minèrent sans  qu'on  fut  parvenu  à s'en- 
tendre. On  croyait  tout  rompu  et  les  or- 
dre* de  départ  furent  donnés.  Cependant 
le  lendemain,  20.  le  cardinal  s'étant  pré- 
senté de  bonne  heure  chez  le  duc  de  Lor- 
raine pour  sa  visite  d'adieu , il  trouva  le 
moyen  de  renouer  la  négociation , et  lu 
traité  fut  signé  sans  désemparer.  Aussitôt 
le  cardinal  en  envoya  la  nouvelle  au  roi; 
il  comprit  qu'il  fallait  surtout  prendre 


a fait  par  le  passé 

garde  que  le  duc  ne  lui  échappât  avant 
l'accomplissement  du  traité.  C’est  alors 
qu’il  écrivit  la  présente  lettre,  La  précau- 
tion n’était  pas  inutile  : une  parole  don- 
née, un  traité  signé  n'étaient  pas,  dans 
h pensée  de  ce  prince,  des  liens  solides. 
Il  temporisait  d’heure  en  heure  pour  en 
venir  k l'exécution  ; enfin , le  a3.  il  prit  la 
résolution  de  se  sauver  dans  la  nuit.  Mai* 
(jamais le  vieux  proverbe  ne  fui  mieux  ap- 
pliqué) il  avait  compté  sans  son  hôte;  Ri- 
chelieu  fil  surveiller  soigneusement  cette 
même  nuit  la  maison  qu'habitait  le  duc, 
qui  dut  renoncer  à son  projet  de  fuite.  Ce- 
pendant, pressé  d’en  linir,  et  d'ouvrir  nu 
roi , en  vertu  du  traité , les  poi  te» de  Nancy, 
le  duc  envoyait  au  marquis  de  Mouy,  qui 
commandait  pour  lui  dans  cette  place,  des 
ordres  successifs  qu'on  n'exécutait  pas. 
Richelieu  ne  devinait  point  le  secret  de 
cette  étrange  désobéissance.  Ce  secret,  le 
duc  de  Lorraine,  poussé  à bout,  l'expli- 
qua enfin  lui-même. Crainte  de  surprise, et 
pour  se  ménager  au  besoin  quelque  faux- 
fuyant,  il  avait  recommandé  au  marquis 
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Je  vous  avoue  que  vous  estes  encore  pis  (jue  vous  ne  m’avez  mandé 
par  vostre  pcnulticsme  lettre,  et  que  je  scray  tousjours,  plus  que  je 
ne  devrois  estre , vostre , etc. 

Le  Card,  DE  RICHELIEU. 

De  Charmes,  ce  20  septembre  1 633. 


CCL1V. 

Areh.  de  M.  le  duc  de  La  Force;  communication  de  M.  le  marquis  de  La  Grange.* — 

Original. 

SUSCRIFTION  . 

A MONSIEUR  LE  MARESCHAL  DE  LA  FORCE, 

LIEOTIMAST  OMfMi  fOCh  IK  ROT  H *4J«  sMiTp  DE  LOMlaISB. 


20  septembre  1033. 

Monsieur,  Ces  trois  mots  sont  pour  vous  dire  que  jecroys  asseuré- 
ment  que  M.  le  duc  de  Lorraine  veut  satisfaire  le  roy.  Il  le  revient 
demain  trouver  expressément.  Je  vous  prie  ne  rien  entreprendre  sur 


de  Mouy  de  considérer  comme  non  avenu 
tout  ordre  qui  ne  sérail  point  accompa- 
gné d'un  signe  témoignant  qu'il  agissait 
sans  contrainte;  or  jusqu'alors  le  signe 
convenu  n'avait  pas  été  envoyé.  11  fallut 
bien  finir  cette  espèce  de  comédie;  l’or- 
dre sérieux  fut  donné,  et  Louis  XIII  entra 
dans  Nancy  le  a G septembre.  Le  roi  lui* 
même  a lait,  pour  la  Gazette,  le  récit  de 
toute  cette  affaire;  on  le  trouve , écrit  de  sa 
propre  main . dans  le  volume  o334  de  la 
collection  Béthune  (fol.  i bis  b 4);  volume 
donne  par  Lucas , secrétaire  de  Louis  XIII. 
Deux  phrases  de  cet  article  manuscrit, 
rayées  au  crayon  rouge,  et  ensuite  à l’en- 
cre, n’ont  pas  été  conservées  dans  le  récit 
de  la  Gazette  ; la  barre  au  crayon  rouge 


était  probablement  l’indication  d’un  re- 
tranchement proposé  par  le  cardinal,  et  la 
ligne  noire,  à l'encre,  la  marque  de  l'a- 
dhésion du  roi  à cette  correction.  Il  y a 
d’ailleurs  d’autres  différence*  entre  l’ar- 
ticle de  Louis  XIII  et  celui  de  la  Gazette, 
lequel  doit  avoir  été  arrongé  dans  le  ca- 
binet de  Richelieu.  Au  reste,  ni  l’un  ni 
l'autre  ne  font  mention  de  la  politesse  di- 
plomatique qui  nous  est  révélée  par  cette 
lettre  et  qui  méritait  un  souvenir.  On  peut 
voir  la  relation  de  la  Gazette  à la  page  4oo 
de  l’année  i633,  et  le  récit  fait  d’après 
celui-là , mais  un  peu  plus  détaillé,  que  le 
P.  Griffé  en  a tracé  dans  son  Histoire  de 
Louis  XIII,  p.  4oa  et  suiv. 
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ses  trouppes,  inesmes  quand  elles  repasseront  la  montagne  près  de 
vous.  Vous  pouvez  aussy  recevoir,  dans  vostrc  armée,  celles  qui 
voudront  y eslre  receucs.  Vous  ne  partirez  point  cependant  du  lieu 
où  vous  estes  sans  nouvel  ordre  que  je  vous  fcray  envoier  aussylost 
que  je  seray  auprès  du  roy.  Je  suis. 

Monsieur, 

Vostre  très  affectionné  serviteur 

Le  Gard.  DE  RICHELIEU. 


Si  le  rhingrave  Louis  ou  autres  chefs  des  Suédois  sont  prestz  de 
vous  et  qu'ilz  trouvent  estrange  l’accommodement  entre  le  roy  et 
M.  de  Lorraine,  vous  leur  ferez  sçavoir  qu’il  est  fait  en  telle  sorte 
que  le  roy  demeure  maislre  de  Nancy,  et  M.  de  Lorraine  sans 
trouppes  et  sans  pouvoir  de  les  remettre  de  nouveau  sur  pied  et  de 
nuire  en  sorte  aucune  aux  alliez  de  Sa  Majesté.  Et  quant  à ce  qui 
peut  regarder  le  dessein  qu’elle  a de  les  ayder,  a’il  en  est  besoin, 
pour  empescher  le  passage  du  duc  de  Feria,  vous  leur  direz  que 
vous  avez  charge  d’estre  au  lieu  où  vous  estes  afin  de  recevoir  les 
ordres  de  Sa  Majesté,  après  luy  avoir  fait  sçavoir  la  résolution  des 
Suédois  pour  faire  ce  qu’elle  estimera1  plus  advanlagcux  pour  le  bien 
commun.  Vous  nous  manderez  au  plus  tost  des  nouvelles  de  ce  qui 
se  passe  au  delà,  et  à quoy  les  dits  Suédois  se  résolvent  pour  s'op- 
poser au  dit  passage,  et  ce  que  vous  en  jugez, 

Sy  le  rhingrave  Louis  ne  vous  mande  rien  vous  ne  luy  ferez  sça- 
voir  aucune  chose. 

Ce  xx*  septembre  à Charmes  (sans  année 


1 » Quelle  estimera,,  de  1a  main  de 
Richelieu. 

' On  a écrit,  d'une  main  moderne.  1 633. 
et  c'est,  en  effet , la  date  qu'indiquent  les 
faits.  — Depuis  le  28  septembre,  jour  au- 
quel le  cardinal  écrivait  au  maréchal  de 
Lu  Force  (voy.  aux  analyses  de  lu  lin  du 
volume),  nous  n'avons,  jusqu’au  1 5 oc- 


tobre, aucune  lettre  de  Richelieu.  Tombé 
malade  k Saint-Dîner,  où  il  était  arrivé 
indisposé  le  U octobre , et  d'où  il  ne  re- 
partit convalescent  que  le  20,  il  était  sé- 
paré du  roi;  et,  quoiqu'il  ne  put  rester 
étranger  aux  affaires,  il  s'en  occupait 
moins  activement.  Dans  cet  intervalle 
une  négociation  assez  importante,  dont 
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CCLV. 

Arch.  des  Alt  élr.  Hollande.  1572  à 1663  , pièce  20*.  — Original. 

SUSCRIPTIOXj 

A M.  LE  BARON  DE  CHARNACÉ, 

ESTANT  l'OUH  LC  SERVICE  DU  ROT  EN  HOI.ANDK. 


15  octobre  1633. 

Monsieur,  Ces  trois  mots  sont  pour  vous  dire  que  je  seray  très 
aise,  pendant  que  vous  serez  de  loisir  en  Holande,  que  vous  dressiez 


l'objet  était  un  accommodement  avec  Mon- 
sieur, était  sur  le  lapis.  L’abbé  d’Klbene, 
à Paris,  ménageait  avec  son  frère,  qui 
avait  suivi  Monsieur  à Bruxelles . une  ré- 
conciliation dont  il  parait , d’après  une 
lettre  de  d'Elbene,  que  Puvlaurent  se 
mêlait  aussi  en  secret.  Le  roi  chargea  un 
sieur  de  Uoqucmont  de  se  rendre  à Pé- 
ronne.  où  il  devait  avoir  une  mystérieuse 
entrevue  avec  d'Elbene.  L'instruction  qui 
lui  fut  donnée  le  8 octobre,  à Château* 
Thierry,  signée  du  roi,  contre-signée  par 
Bouthillier  fils,  se  trouve  en  original  et 
en  minute  dans  notre  manuscrit  des  Af- 
faires étrangères.  Le  brouillon  est  écrit 
de  plusieurs  mains,  principalement  de 
celle  du  jeune  Bouthillier.  Malgré  la  ma- 
ladie du  cardinal  il  n'est  pas  douteux 
qu'on  aura  demandé  son  avis  pour  rédi- 
ger cette  instruction  ; toutefois  nous  ne 
la  lui  attribuons  pas , et  nous  nous  bor- 
nons à en  faire  mention , ainsi  que  des 
lettres  des  frères  d'Elbene.  On  trouve  ce» 
pièces  -ux  arch.  des  AIT.  élr.  France  i633. 


de  sept,  à déc.  f*‘  63,  108  et  121.  S’il 
faut  en  croire  les  lettres  du  chevalier 
d'F.lbene  à son  frère,  le  duc  d'Orléans 
désirait  ardemment  une  réconciliation  : 
• Monsieur  m’a  commandé  que  vous  di- 
siés  qu'il  conjure  M.  le  cardinal  de  mettre 
fin  à ses  malheurs,  qu'il  a en  main  son 
bonheur,  son  repos,  ses  biens,  son  hon- 
neur, et  peut  eatre  plus  que  cela  encore  : 
que  de  l oster  de  U est  la  morne  chose 
que  de  luy  rendre  tout  cela;  qu’il  luy 
aura  dos  obligations  qu'il  n'oubliera  ja- 
mais; que  s'il  voyoit  son  cœur,  infaillible- 
ment il  achèverait  de  l’obliger,  et  acqué- 
rir une  personne  qui  luy  en  sçaura  plus 
de  gray  que  tous  ceux  qu'il  a obligés  jus- 
que* à celte  heure»  (P  ao3).  fl  est  pro- 
bable qu'il  faut  laisser  à d'Elbene  quelque 
chose  de  la  chaleur  d'expression  qu’il 
prête  ici  à Monsieur.  Quoi  qu'il  on  soit,  011 
rendit  impossible  tout  succès  de  celle  né- 
gociation, en  imposant  au  duc  d'Orléans 
une  condition  qu'il  ne  pouvait  subir,  et 
dont  il  se  plaint  dans  une  missive  qu'il 
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une  relation  de  voslre  dernier  voiage  d’Alemagne,  pour  me  la  donner 
à voslre  retour.  Vous  me  ferez  aussv  plaisir  si  vous  en  faites  une  du 
premier  auquel  vous  moienastes  la  paix  entre  les  roys  de  Suède  et 
de  Poloigne;  ayant  besoin  de  toutes  les  deux*  je  m'asseurc  que  vous 
prendrez  bien  volontiers  ceste  peine  pour  une  personne  qui  vous 
afTeetionnc  beaucoup  et  qui  est  comme  moy, 

Monsieur, 


De  Saint-Dizier,  ce  i5  octobre 

écrivait  au  duc  de  Lorraine,  son  beau- 
frère.  de  Bruxelles,  le  1 4 octobre,  en  ré- 
pondant a une  lettre  de  celui-ci  : «...  Je 
roc  suis  estonné  de  la  proposition  que  le 
rov  mon  seigneur  vous  a prié  de  me  faire , 
de  mettre  Madame  entre  ses  mains,  et  av 
creu  de  voslre  générosité  que  vous  au  ries 
peine  à accepter  quelques  advantages  qui 
vous  puissent  arriver  par  une  voye  qui 

lu\  seroît  si  péi  iileusc La  personne  de 

Madame  et  la  mienne  sont  tellement  insé- 
parables, et  les  défiances  qui  depuis  quel 
ques  années  me  tiennent  csloigné  de  la 
personne  du  roy  mon  seigneur  subsistant, 
je  ne  puis  prendre  le  party  de  mettre  aux 
lieux  où  il  aura  puissance  une  personne 
dont  la  conservation  m'est  plus  chère  que 
la  mienne...»  (F*  i3a  du  ms.  que  nous 
venons  de  citer.  ) 

1 C'était  certainement  pour  la  rédac- 
tion de  ses  Mémoires , qu'il  appelait  l'his- 
toire , que  Richelieu  voulut  avoir  les 
relations  de  Cliartiacé.  Il  demandait  quel- 
quefois un  pareil  travail  aux  ambassa- 
deurs , après  une  mission , comme  il  de- 
mandait , à la  fin  de  chaque  année , aux 


Rostre  très  affectionné  à vous  rendre  service. 

Le  Card.  DE  RICHELIEU. 

1 633 2. 

secrétaires  d'état  de  réunir  pour  lui  les 
pièces  concernant  les  affaires  de  leur  dé- 
partement. 

* Chamaeé  a écrit  au  dos  : « Keceuc  à 
Bergopson  le  3i  ; respondu  le  ia  novem- 
bre par  Nacin.  • — Il  y a un  intervalle  de 
a5  jours  entre  la  lettre  précédente  cl  celle- 
ci.  Parti  de  Nancy  en  même  temps  que 
le  roi,  le  i*  octobre,  Richelieu  vint  cou- 
cher à Sorcy,  où  il  resta  deux  jours  pour 
se  purger.  Saint-$imon , qui  était  auprès 
du  roi,  écrivait  À Bouthillier.  de  Com- 
mcrcy,  le  3 octobre  : ■ Le  roy  ressent  une 
extresrac  peine  du  mal  de  monseigneur 
le  cardinal...  Je  souhaiterois  qu'il  fust  à 
Chutons  et  nous  tous  auprès  de  luy.  Don- 
nez des  nouvelles  souvent  * le  roy  le  désire 
fort  et  m'a  commandé  de  vous  mander, 
comme  aussy  si  monseigneur  le  cardinal 
veult,  qu'il  le  reviendra  trouver.»  ( Aff. 
étrang.  France.  I.  66,  P 97.)  Cependant  le 
cardinal  put  gagner  Saint-Duier,  où  il  fut 
oblige  de  s'arrêter,  sérieusement  malade, 
et  d'où  il  ne  partit  que  le  ao.  Dans  cet 
intervalle  nou*  Avons  peu  de  lettres  de  lui  ; 
cependant,  dit  la  Guzette  de  Renaudot, 
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CCLVI. 

Arch.  des  Aff.  étr.  France.  1 633 . septembre  - décembre , loin.  5g.  fol.  — Original. 

suscriptiox . 

A M.  BOUT MILLIER  » 

cousullcr  dc  not  la  si*  commis  , es  and  tussobiin  dk  si*  orûms  sr  scmstkbimst  des  riitscii. 

18  octobre  1633, 

Monsieur»  J’escris  au  roy  pour  le  prier  de  ne  demeurer  pas  davan- 
tage à Chasteauthicrry,  selon  que  vous  me  l’avez  mandé,  et  que  je  le 
juge  du  tout  raisonnable  et  à propos  pour  ses  divertissemens  *.  Je 


sous  la  rubrique  de  Sczannc  le  27  octobre  : 
« En  tous  les  temps  de  sa  maladie,  il  n'a 
relasché  un  seul  moment  de  son  assiduité 
ordinaire  aux  affaire*  du  roy.  • Durant 
cette  grave  indisposition  du  cardinal , 
Louis  XIII  témoigna  pour  son  ministre  1a 
plus  vive  sollicitude;  toutes  les  lettres  des 
personnes  qui  accompagnaient  le  roi  en 
ce  moment  en  font  foi. 

1 Pendant  que  le  cardinal  était  malade 
à Saint  -Disier,  le  roi  était  à Château- 
Thierry.  sinon  très-malade  lui-même , au 
moins  dans  une  disposition  d’esprit  des 
plus  tristes.  Peut-être  était-il  alors  sous 
l'influence  de  quelqu’une  de  ces  fre- 
quente* brouilleriez  qui  troublaient  sa  mé- 
lancolique passion  pour  M“*  de  Hautcfort. 
Travaillé  d’ailleurs  de  son  indisposition 
ordinaire,  une  inflammation  chronique 
d'inleslius , qu’il  nommait  se*  bouffement* 
de  ventre,  il  était  soumis  à un  régime 
dont  une  lettre  de  Boulhillier,  du  ib  oc- 
tobre, nous  donne  une  idée.  Le  bon  sur- 
intendant n’oublie  pas  un  seul  des  lave- 

CARDI5.  DE  RICHELIEU.  — IT. 


ments  prescrits  par  Bouvard.  Le  régime 
joint  au  mal  avait  jeté  Louis  XIII  dans 
une  noire  mélancolie,  qu'augmentait  peut- 
être  encore  l’exercice  immodéré  de  la 
chasse,  qui  par  le  mauvais  temps  était 
bien  moins  un  divertissement  qu’une  fa- 
tigue. L’état  du  roi  inquiétait  ceux  qui 
l’entouraient.  C’est  alors  qu’on  faisait  dire 
à la  Gazette  officielle  de  Henatidol  que  le 
roi  sc  portait  à merveille.  • Il  passe  son 
temps  à la  chasse  du  loup  et  du  renard, 
en  une  si  parfaite  santé  qu’il  ne  s’y  peut 
rien  adjouster  que  le  contentement  qu’il 
o recru  de  l'entière  guérison  du  cardinal- 
duc.  «Cependant  Boulhillier,  qui  ne  devait 
pas  parler  à Richelieu  comme  la  Gazette 
parlait  ou  public,  lui  mandait  que  la  santé 
du  roi  exigeait  qu'il  quittât  Château- 
Thierry,  et  que  pourtant  il  y voulait  rester 
pour  l’attendre.  «J'estime,  disait  il,  que 
Vostre  Éminence  luy  fera  un  bon  compli- 
ment de  la  suplier  (Sa  Majesté),  par  une 
belle  lettre,  de  partir,  puisqu'elle  s’est 
trouvée  un  peu  indisposée  en  ce  lieu  » 
6j 
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partiray  mercrédy  pour  m’en  aller  à petites  journées  droit  à Ruel.  Je 
n’ay  rien  autre  chose  à vous  mander,  m'asscurant  que  vostrc  héritier 
n’ohmettra  aucune  chose  à vous  faire  sçavoir.  Les  ambassadeurs  qui 
vont  trouver  le  roy  prennent  qualité  d’ambassadeurs  de  la  couronne 
de  Suède,  ce  qui  donne  lieu  à Sa  Majesté  de  les  faire  couvrir'. 
Asseurez  vous  de  la  continuation  de  mon  affection,  qui  est  telle  que 
vous  la  pouvez  désirer  de  celuy  qui  est  comme  moy, 

Monsieur, 

VnIk  tri*  affectionné  « von*  rendre  service. 

Le  Gard.  DE  RICHELIEU. 

De  Saint-Dizier,  ce  t8  octobre  1 633- 


CCLVII. 

Arch.  des  Aff.  élr.  France,  1633,  aeptenibre-décembre,  loin.  5g,  fol.  i55.  — 
Copie  de  1a  main  de  Céberet. 


MÉMOIRE 

ENVOYÉ  AU  ROY  DE  LA  PART  DE  M LE  CARDINAL. 


22  octobre  1633. 


M.  le  marquis  de  Bourbonne 1 envoie  des  lettres  qu’il  a receues  de 
Basle,  et  du  rhingrave  Morange,  qui  est  devant  Brissac,  au  deçà  du 
Rbin,  datées  d'un  mesme  jour,  qui  est  le  quinzième  de  ce  mois,  qui 
portent  que  le  duc  de  Feria  et  Aldringuer  prennent  leur  route  par  la 


(même  tu*,  f*  i3(4).  Lu  lettre  de  Bouthil- 
lier  était  du  i5;  on  voit  que  Richelieu  *e 
hâta  d’y  répondre  et  de  suivre  son  conseil. 

1 Ceci  est  la  réponse  à un  autre  passage 
de  la  lettre  de  Bouthillier  : « Sa  Majesté 
est  en  peine  si  elle  fera  couvrir  le*  am- 
bassadeurs de  la  couronne  de  Suède  et 


des  confédérés  de  Francfort,  je  luiay  dict 
que  j'eatimois  qu’il  le  falloit , mais  elle  en 
désir  Nçavoir  vostre  advis.  > 

’ Charles  de  Livron,  marquis  de  Bour- 
bonne , était  maréchal  de  camp  ; le  roi  lui 
avait  douué  le  gouvernement  de  Mont- 
kelliard. 
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forest  Noire,  pour  secourir  Brissac.  Le  lieu  où  ces  lettres  marquent 
qu’est  l’armée  d'Espagne  est  à trois  journées  de  Brissac. 

Le  rhingravc  Morange  mande  à M.  de  Bourbonne  que  le  mares- 
chal  Hom  vient  de  luy  faire  sçavoir  qu’il  s’avance  le  long  du  Rhin, 
estant  fort  proche  des  Espagnols,  qui  vont  devant  luy  en  haste; 
et  que,  si  on  les  pouvoit  arrester  un  dcmy  jour,  il  les  défera. 
Bernard  de  Veyinar  et  Birquenfeld  suivent  de  fort  près  le  duc  de 
Feria,  à la  main  droitte,  qui  est  du  costé  de  Virtenberg;  de  sorte 
que  les  Espagnols  se  trouvent  au  milieu  de  ces  deux  armées  en  pais 
cnnemy. 

Le  marquis  de  Dourlac  avec  quelques  troupes  et  les  paisans  gar- 
dent les  passages  de  la  forest  Noire,  ayant  abatu  quantité  d’arbres 
pour  fermer  les  chemins.  Le  rbingrave  Morange  dit  qu’il  a fait  passer 
six  cens  mousquetaires  pour  se  joindre  au  dit  marquis,  et  prie  M.  de 
Bourbonne  de  luy  mander  si  le  colonel  Ébron  est  sur  les  frontières, 
et  s’il  peut  les  aydcr.  Il  dit  qu’il  craint  que  le  rbingrave  Louis,  son 
frère,  que  les  troupes  de  M.  de  Lorraine  occupent  vers  Saveme,  ne 
puisse  aller  au  secours. 

La  lettre  de  Basle  porte  que  l’on  venoit  de  recevoir  en  ce  lieu  là 
nouvelles  de  Saint-Gai,  que  les  Espagnols,  passant  près  Uberlinguen 
quelques  jours  auparavant,  avoient  esté  chargez  par  Bernard  de  Vey- 
mar.  qui  leur  avoit  défait  quatre  mil  hommes. 

L’on  aprend  par  les  lettres  du  rhingravc  Morange,  et  par  celles 
de  M.  de  Bourbonne  et  autres  advis,  que  les  troupes  de  Bourgongne 
s’advancent,  et  pourraient  avec  la  garnison  de  Haguenau,  et  avec  les 
troupes  d’Oillans  et  Mérode,  et  celles  de  M.  de  Lorraine  qui  estoient 
à Lure  et  aux  environs,  tenter  de  faire  lever  le  siège  de  Brissac  du 
costc  de  deçà,  lequel  passage  estant  ouvert  aporteroit  grand  advau- 
tage  à l’armée  espagnolle. 

Sur  quoy  il  semble  estre  à propos  en  tous  événemens  de  faire 
assembler  et  avancer  les  troupes  de  Sa  Majesté  vers  Saint-Dié,  qui 
est  csloigné  six  lieues  de  Vie,  et  de  Nancy  douze  lieues.  L’armée 
peut  en  allant  avoir  de  bons  logemens  passant  sur  les  terres  de 
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M.  de  Lorraine,  et  de  l’évesché  de  Metz.  Elle  y peut  séjourner  quel- 
que temps  et  aux  environs  avec  commodité. 

Sainct-Dié  est  sur  le  chemin  de  Brissac,  du  quel  il  est  en  pareille 
distance  que  de  Nancy,  et  à deux  lieues  de  la  montagne  du  Bon- 
homme, qui  est  le  passage  le  plus  aisé  pour  entrer  de  l'Alsace  en 
Lorraine,  et  en  l’évcsché  de  Metz,  proche  de  la  source  du  Sar,  qui 
entre  dans  la  Muselle  à un  quart  de  lieue  au  dessus  de  Trêves. 

Sainct-Dié  est  à six  lieues  de  la  Franche-Comté,  à la  main  droitte, 
plus  avancé  vers  Brissac,  et  à huit  lieues  des  terres  de  Montbéliard 
de  uiesme  costé;  il  est  à main  gauche,  à cinq  ou  six  lieues  de  Saverne, 
Haguenau  en  est  plus  loin  de  quatre  lieues. 

De  sorte  que  ce  poste  se  trouve  situé  en  telle  sorte  que  les  armes 
du  roy  peuvent  donner  jalousie  en  tous  les  lieux  où  l’on  pourroit  en 
avoir  à faire,  et  néantnioins  n’en  est  pas  si  proche  qu’il  oblige  de 
s’engager  en  aucun  des  dits  lieux. 

Ce  poste  donne  l’avantage  de  pouvoir  fermer  les  montagnes  du 
costé  de  l’Alsace,  et  asseure  la  rivière  du  Sar,  en  sorte  que  quand 
Feria  auroit  passé  Brissac,  l’armée  du  roy  peut  tousjours  demeurer 
au  deçà  de  la  dite  rivière , qui  n’est  pas  gayable  en  hiver,  demeurant 
sur  des  pais  amis,  comme  sont  ceux  de  l’évesché  de  Metz,  de  M.  de 
Lorraine,  et  autres  petits  princes  alicmans.  Et  par  ce  moyen  l’armée 
du  roy  costoyant  en  deçà  la  rivière  à mesure  que  Feria  descendroit 
pour  aller  en  Luxembourg,  il  serait  obligé  de  passer  la  Moselle  au 
dessoubz  de  Trêves,  qui  demeure  à couvert,  et  ne  peut  aussi  passer  à 
Thionvilic;  d’où  il  arrive  que,  tenant  l’armée  des  Espagnols  au  delà 
du  Sar,  elle  demeure  sur  les  bras  des  Suédois,  sans  que  le  roy  soit 
engage  à aucune  chose. 

On  estime  que  pour  grossir  l’armée  de  M.  de  La  Force,  il  fault  re- 
tenir les  régimens  de  Vaubecourt,  et  de  Rambures,  veu  principa- 
lement que  les  troupes  des  Espagnolsjne  sont  pas  du  costé  de  la 
Picardie,  ains  du  Luxembourg  et  du  ‘Liège,  ce  qui  fait  qu’il  faut 
fortifier  le  costé  de  deçà. 

11  plaira  au  roy  faire  sçavoir  sa  volonté  sur  ce  sujet,  laquelle  il  est 
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besoin  d’cxéculter  promptement,  ce  que  M.  le  cardinal  n’a  pas  ose 
faire  sans  le  commandement  de  Sa  Majesté,  quoyque  l'affaire  presse. 
Il  a fait  cependant  sçavoir  à M.  le  mareschal  de  La  Force  de  faire 
assembler  farinée  pour  se  tenir  preste  à marcher  en  attendant  les 
ordres  de  Sa  Majesté. 

On  estime  qu’il  seroit  bon  aussi  que  Sa  Majesté  fist  avancer  de 
deçà  les  nouvelles  compagnies  de  chcvaux-lcgers  qui  ont  esté  levées 
en  diverses  provinces,  parce  que  plus  M.  de  La  Force  sera-il  fort, 
moings  sera-il  en  péril  d’en  venir  aux  mains,  et  plus  fcra-il  d’effect 
par  le  seul  respect  des  armes  du  roy  *. 

Notre  manuscrit  donne  après  ce  mémoire  { f*  i5à  àù)  quelques  lignes  pour 
Boutbillier  fils,  resté  avec  le  cardinal; c'est  comme  une  sorte  de  pon-scriptam  au 
mémoire,  écrit  par  le  même  secrétaire  : 

M.  Bouthillier  dépcscliera  ce  Mémoire  au  roy  de  ma  part. 

11  faut  envoyer  ordre  aux  régimens  de  Vaubecourt  et  de  Ram- 
bures,  qui  passent  en  Champagne,  de  s’arrester  en  des  garnisons  qui 
leur  seront  données  jusques  à nouvel  ordre  du  roy. 

Idem  à la  compagnie  de  gens  d’armes  de  la  reyne  et  du  cardinal. 

Fault  aussi  dépcscher  à M.  de  La  Force  pour  luy  donner  advis 
de  l'ordre  qu’il  recevra  bientost  du  roy  d’assembler  l’armée  pour 
s avancer  dansl’evcsché  de  Metz,  vers  Ambervilliers,  pour  le  dessein 
que  le  roy  luy  mandera. 

1 Bouthillier  , qui  était  auprès  de  moire  sur  l'Allemagne.  > ( Arch.  des  Afl. 

Louis XIII,  écrivait  au  cardinal,  le  3ooo-  élrang.  France,  t.  5g,  P 17a.)  li'cst  sans 

tobre  : « Le  roy  a fort  approuvé  le  Mé-  nul  doute  celui  qu'on  vient  de  lire. 
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Arrh.de  M.  le  duc  de  La  Force;  communication  de  M.  le  marquis  de  La  Grange. 
— Original. 


S05CRIPTI0X 

A MONSIEUR  LE  MARESCHAL  DE  LA  FORCE, 


MltTBSAÜI  ttklklUL  Dl  1 A RM  il  DU  RO» . 

30  octobre  1033- 

Monsieur,  Ces  trois  mots  sont  pour  vous  dire  que  toute  la  nou- 
velle cavalerie  marche  pour  vous  aller  trouver.  Que  le  roy  vous 
envoie  encore  le  régiment  du  colonel  Éberon,  outre  ceux  de  Vaube- 
court  et  de  Ramburcs.  Par  ce  moien  vous  aurez,  en  comptant  l'infan- 
terie à quatre-vingtz  hommes  par  compagnie,  qui  est  un  nombre 
auquel  elle  sera  tout  au  moins,  plus  de  dix  neuf  mil  hommes  et  trois 
mil  tant  de  chevaux. 

Outre  cela  le  roy  fait  lever  douze  régimens  nouveaux  pour  com- 
poser une  seconde  armée  avec  ses  gardes  et  ses  Suisses. 

Vous  pouvez  asscurer  tous  les  officiers  qu’à  commanccr  du  mois 
de  janvier  ilz  seront  payez  de  dix  monstres.  Mais  aussy  ceux  qui 
n’auront  pas  le  nombre  complet  qtt’üz  devront  avoir  seront  chasliez 
comme  ils  le  devront  estre,  et  en  effet,  en  ce  cas  il  ne  tiendra 
qu'aux  cappitaines  que  leurs  compagnies  ne  soient  complettcs,  et 
s’ilz  auront  honnestement  de  quoy  subsister  estant  bien  payez 
comme  ils  seront.  Dès  ceste  heure  ilz  peuvent  faire  estât  de  ce  que 
je  vous  mande , et  se  souvenir  que  ceux  [qui]  auront  leur  cent 
hommes  remplis  de  meilleurs  soldatz  seront  ceux  dont  le  roy  aura 
le  plus  de  soin,  et  qui  seront  le  plus  considérez  pour  les  faire  mon- 
ter à d’autres  charges. 
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Je  vous  suplie  de  croire  que  vous  ne  manquerez  d’aucune  chose 
nécessaire  à l’armée  que  vous  commandez 

Une  des  choses  qui  vous  est  autant  nécessaire  est  d’avoir  quantité 
d’espions  dans  les  trouppes  des  ennemis  qui  vous  raportent  souvent 
de  leurs  nouvelles.  Vous  en  aura,  s’il  vous  plaist,  un  soin  parti- 
culier, et  de  nous  faire  sçavoir  celles  qui  seront  importantes. 

Asseurcz  vous  de  la  continuation  de  mon  affection  en  toutes  oc- 
casions et  que  je  suis  véritablement , 

Monsieur, 

Voatre  Irht  affectionné  serviteur. 

Le  Canl.  DE  RICHELIEU. 


De  Sézanne,  ce  3o  octobre  t633. 


ceux. 

Arcta.  des  Aff.  élr.  France,  1633,  septembre-décembre,  tom.  5g,  fol.  a i ()  — Original. 


susCBirrro*  : 


AU  ROY. 

5 novembre  1633. 

Sire , 

L'honneur  qu’il  vous  plaist  me  faire  me  sert  beaucoup  plus  que 
tous  les  médecins  du  monde1.  Je  parts  aujourd’huy  pour  [rael  mettre 


1 Peu  de  jours  avant  la  date  de  cette 
lettre,  le  duc  de  La  Force  avait  écrit  au 
cardinal  qu'il  avait  fait  avertir  ses  troupes 
d'être  prêtes  k marcher,  de  sorte  qu'en 
deux  foi*  vingt-quatre  heures  il  pourra 
assembler  toute  son  armée. 

* Les  amis  du  cardinal  qui  étaient  au- 
près de  Louis  XIII,  Bouthillicr,  Saint- 
Simon  elle»  autres,  lui  écrivaient  presque 
tous  les  jours  durant  sa  maladie,  et  toutes 


leurs  lettres  lui  apportaient  les  témoi- 
gnages des  inquiétudes  du  roi , des  plus 
vives  sympathies  pour  ses  souffrances , des 
souhaits  les  plus  ardents  pour  sa  guéri- 
son; le*  paroles  leur  manquaient  pour 
exprimer  au  vrai  les  sentiment*  du  roi. 
Le 3 novembre  Bouthillier  écrivait  : «Tout 
ce  que  je  vous  ay  mandé  du  soin g,  de 
l'affection  et  de  la  joie  de  Sa  Majesté  par 
ma  dernière,  lorsqu’elle  a sceu  voatre  gué- 
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en  chemin  de  vous  aller  trouver.  Ma  première  journée  sera  à Mon- 
ceaux, la  seconde  à Vaudoy1,  la  troisiesme  à Fontenay  de  M.  d’Es- 
pernon  *,  et  la  quatriesrac  à Panfous,  où  je  séjourneray,  selon  que 
ma  foible  disposition  le  requerra.  Quand  je  ne  scray  plus  qu’à  une 
journée  de  Vostrc  Majesté  il  me  semble  que  je  seray  tout  à fait 
guéry  *.  Devant  que  de  partir  je  dépesche  à M.  de  Brassac  pour  luy 
donner  tous  les  advis  que  j’estime  nécessaires  sur  les  diverses  con- 
duites que  M.  de  Lorraine  peut  prendre,  le  quel  a bien  de  la  peine 
à se  résoudre  à une  bonne.  J’cscris  aussi  à M.  de  La  Force  pour 
qu’il  laisse  à Liverdun  les  huict  compagnies  de  Bellenave  qui  sont 
dans  Metz;  pour  au  cas  que  la  garnison  de  Nancy  (qui  se  desbande 
un  peu)  dépérist  trop,  les  jetter  encores  dans  la  place.  11  est  néces- 
saire d’avoir  un  soin  perpétuel  de  cette  nouvelle  conquesle  de  Voslre 
Majesté.  M.  de  Lorraine  aiant  des  pensées  continuelles  de  s'en 
rendre  maislre  s’il  pouvoit.  Avec  l’aydc  de  Dieu  il  ne  réussira  pas 
mieux  en  ce  dessein  qu’il  a fait  en  tous  les  autres.  Je  me  resjouis  de 
la  bonne  santé  de  Voslre  Majesté,  que  je  désire  plus  que  ma  vie, 
comme  estant. 


Sire, 


Son  très  humble  , très  obéissant,  très  fidellr  cl  très  obligé  sujet 
et  serviteur- 


Le  Gard.  DE  RICHELIEU. 


De  Sezanne,  ce  5 novembre  1 633. 


nion.  est  plus  remarquable  que  je  ne 
tous  le  puis  dire»  (A£T.  ctr.  France,  t.  59, 
f*  1 i5).  C’est  sans  doute  a ces  deux  der- 
nières lettres  que  Richelieu  fait  ici  allusion. 

‘ Le  cardinal  y était  le  6.  Vaudoy  est 
un  petit  village  de  la  Brie,  a trois  lieues 
au  sud  de  Goulommiers. 

* Fontenay -Trésigny,  village  de  l’an- 
cienne Brie  ( département  de  Seine-et- 
Marne),  ou  le  duc  d'Épcrtion  devint  pro- 


priétaire, en  1618,  d'un  château  que 
François  I"  avait  fait  bâtir. 

1 Pamphou,  autre  château  de  la  Brie, 
où  le  cardinal  coucha  le  8.  et  d’où  il  re- 
partit le  10  pour  arriver  à Paris. 

4 C'est  là  un  compliment  que  se  ren- 
voyaient réciproquement  Louis  XIII  et 
Richelieu;  toutes  les  fuis  que  l'un  des 
deux  était  malade,  il  répétait  à l'autre  que 
fa  présence  seule  pouvait  le  guérir. 
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CCLX. 

Bibl.  imp  Suppl,  franr  2036 11  fol.  88.  — Copie  de  la  main  de  Chcrré. 

MÉMOIRE  ENVOYÉ  AU  ROY 

SUR  LE  SUJET  DU  VOIAGE  DU  SIEUR  DE  VTLLIERS  SAINTGENEST. 


ENVOYÉ  À SA  MAJESTÉ  PAH  LA  REYNE 


Il  ne  se  pouvoit  en  vérité  mien 
a pieu  au  roy  de  faire. 

1 Ce  que  nous  mettons  ici  en  titre  est , 
dons  le  manuscrit , une  annotation  écrite  au 
dos  de  la  pièce. — Ce  mémoire  avait  été  de- 
mandé par  le  roi.  Éloigné  depuis  quelque 
temps  du  cardinal,  Louis  XIII  sentait  mieux 
encore  combien  le  grand  ministre  lui  était 
nécessaire.  Seul  il  n'agissait  qu’avec  inquié- 
tude, et,  pour  se  rassurer,  il  avait  besoin 
d'une  prompte  approbation  de  Richelieu. 
1!  se  hé  ta  donc  de  lui  soumettre  cc  qu'il 
avait  fait,  et  chargea  le  cardinal  de  La  Va- 
lette lui  mêuic  de  la  dépêche  qu’il  faisait 
écrire  par  Boulhitlicr  : • Le  mémoire  que 
Vostre  Eminence  (mandait  celui-ci)  trou- 
vera dans  le  paquet  contenant  ce  qu'a  dit 
le  sieur  de  Villiers  Saint-Genesl  au  roy, 
est  si  ample,  qu'il  n’est  pas  besoin  g de 
vous  en  entretenir.  Sa  Majesté,  qui  s’est 
donné  la  patience  de  le  dicter  une  grosse 
heure  durant , n’y  aiant  rien  oublié.  Vous 
y trouverez  des  choses  1res  bien  remar- 
quées par  elle,  et  relevées  judicieusement 
comme  il  falloit.  J’envoie  avec  M.  le  car- 
dinal de  La  Valette  un  des  miens  pour 
rapporter  promptement  voslre  rcsponce 
au  roy,  avec  celle  que  vouj  estimerez 

CARDIN.  DE  RICHELIEU  — IV. 


SA  MÈRE,  DO  8 NOVEMBRE  1 633  . 

A Fontenay,  le  8 noTcmbre  1633. 

respondre  à Villiers  que  ce  qu’il 

que  Sa  Majesté  peut  faire  à la  reyne  sa 
mère , de  qui  il  vous  envoie  ta  lettre.  Si 
le  roy  ne  voit  ce  que  vous  en  aurez  voulu 
escrire,  il  n’aura  pas  l'esprit  en  repos, 
craignant  d'en  dire  trop  ou  trop  peu,  et 
ne  s'en  voulant  raporter  qu'à  vous.  • Ce 
mémoire,  qui  ne  nous  a pas  été  conservé, 
même  en  minute,  dans  les  papiers  des 
Affaires  étrangères,  nous  le  retrouvons  à 
la  Bibliothèque  impériale  dans  le  manus- 
crit précité,  fol.  86  {suppl.fr.  ao36).  On  lit 
en  tète:  ■ Mémoire  dicté  parle  roy  mesme, 
mot  a mot,  de  cc  que  le  sieur  de  Villiers 
Saint-Gcnest  a dict  à Sa  Majesté,  en  suite 
de  la  lettre  de  la  reyne  sa  mère,  du  3 no 
vembre  1 633.  • Il  fallait  ajouter  ; «et  de 
ce  que  le  roi  a répondu.  » Celte  réponse 
du  roi  est  datée  « de  Versailles,  le  6 nov. 
au  soir.  * L'exemplaire  qui  se  trouve  dans 
notre  manuscrit  est  celui  qui  fut  envoyé 
A Richelieu , car  Chcrré  en  a noté  au  dos 
la  réception.  Il  est  écrit  presque  en  entier 
de  la  main  de  Bouthillier.  Richelieu  l'a 
mis  en  extrait  dans  ses  Mémoires.  La  ré- 
ponse que  ht  Richelieu  à Bouthillier  se 
trouve  aux  arch.  des  AIT.  étr.  : * Je  vous 
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Sa  Majesté  juge  fort  bien  de  la  disposition  de  la  reyne  sa  mère; 
elle  est  affligée  du  mauvais  traitement  qu'elle  reçoit  de  Monsieur  et 
de  Puylaurent,  mais  elle  n’est  pas  mieux  disposée  qu’elle  esloit  pour 
ceux  qui  sont  de  deçà. 

On  estime  que  le  roy  doit  commander  à Villiers  en  partant  d’as- 
seurer  la  reyne,  qui  luy  mande  par  sa  lettre  qu’elle  l’envoie  pour 
apprendre  des  nouvelles  de  sa  santé,  que  grâces  à Dieu  il  ne  se  porta 
jamais  mieux;  qu’il  est  bien  fasché  des  mescontentemens  qu’elle  a 
de  delà,  mais  qu’elle  sçayt  bien  qu’elle  seule  en  est  cause;  que  si 
elle  luy  mettoit  ses  mauvais  conseillers  entre  les  mains  pour  les  faire 
chastier  comme  ils  le  méritent,  et  qu’elle  aymast  ses  bons  serviteurs, 
comme  elle  le  devrait,  il  croirait  que  son  cœur  serait  du  tout  changé 
de  la  mauvaise  disposition  qu’elle  avoit  quand  elle  est  sortie  de 
France  en  une  bonne,  mais  que,  ne  voyant  ny  l’un  ny  l’autre,  il  n’a 
pas  lieu  de  juger  quelle  soit  en  Testât  qu’il  peut  et  doibl  désirer. 

A cela  Sa  Majesté  peut  adjouster  : • Je  ne  veux  point  celer  à Villiers 
qu'il  m'est  tombé  un  paquet  en  main  qu’on  m’a  envoié  sans  que  je 
sçache  d’où  il  vient,  escrit  de  la  propre  main  de  Chanteloube,  du 
temps  que  j’envoyay  Dcsrochcs  vers  la  reyne,  par  lequel  ce  quoquin 
escrivoit  en  se  mocquant  de  ma  visite  et  asseurant  que  la  reyne  ne 
s’acomoderoit  jamais;  qu’on  attendoit  que  Desroches  rcvinsl  de  ma 
part  avec  bonne  préparation  et  résolution  de  se  mocquer  de  tout  ce 
qu’il  dirait;  sans  cela  j’eusse  renvoié  Desroches;  mais  je  me  retins 
de  peur  qu’on  se  mocquast  de  moy  : comment  la  reyne  a-t-elle  de  si 
bonnes  intentions  si  elle  suporte  un  marault  d'hipocrile  qui  tient  tels 
langages. 

• Le  Père  Suflren  n’a  pas  dit,  à tnon  advis,  à cet  bonnette  homme 


envoie , lui  dit  le  cardinal , le  mémoire 
que  le  roy  désire,  lequel  vous  me  gar- 
der©*. s'il  vous  plaist,  n‘en  ayant  point  de 
coppie.  — Je  supplie  Sa  Majesté  de  ne 
venir  point  à Panfou , de  peur  qu  elle  s’en 
trouvas!  mal.»  (Boutliillier  avait  conseillé 


au  cardinal  d’écrire  cela  à Louis  XIII.)  — 
« Je  vous  renvoie  le  cheval  d'Alfeslon.  » — 
Celle  lettre  datée , comme  le  mémoire , 
• de  Fontenay,  le  8 novembre . » est  en  ori- 
ginal dans  la  collection  France,  i633, 
•septembre  à décembre,  t.  59.  P 227. 
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qu’il  fust  permis  de  faire  tuer  M.  le  cardinal,  comme  il  a voulu  faire 
faire  par  Alfeston,  qui  a esté  exécuté  à Metz,  le  faisant  accompagner 
par  deux  qui  ont  esté  gardes  de  la  reyne  et  luy  donnant  un  des  che- 
vaux de  son  escurie  que  vous  cognoissez  bien  estant  escuyer;  il  s’ap- 
pelle le  Polacre,  autrement  le  grand  Hongre.  Le  respect  que  je  porte 
à la  reyne  fait  que  vous  me  ferez  plaisir  de  luy  remener  ce  cheval 
que  le  sieur  Bouthillier  vous  fera  rendre,  la  priant,  de  ma  part,  de 
ne  souffrir  point  que  de  si  meschans  desseins  se  facent  en  sa  maison; 
car  outre  que  la  personne  de  M.  le  cardinal  m’est  plus  chère  que  je 
ne  vous  puis  dire,  je  vous  avoue  qu’il  faudroit  estre  bien  simple 
pour  ne  croire  pas  qu’un  meschant  homme  qui  est  capable  d'un  tel 
dessein  en  pourroit  faire  d’autres.  • 

Il  sera  bon,  quand  Villiers  sera  party,  que  le  roy  die  ce  que  Sa 
Majesté  a respondu  au  dit  Villiers,  particulièrement  sur  le  fait  de 
Chanleloube l. 

1 Le  roi  ül  verbalement  à Villiers  la 
réponse  que  le  cardinal  lui  suggère  ici. 

Bouthillier  écrit  le  9 novembre  à Riche- 
lieu  : * Le  roy  a trouvé  ce  que  vous  luy 
avez  envoie  parfaitement  bien,  et  m’a 
commandé  de  vous  escrîre  qu’il  parleroit 
conformément  au  mémoire  qui  est  entiè- 
rement selon  son  sens  » (1*  a3i  du  ms.  des 
Afl".  étr.j.  Bouthillier  explique  en  détail  ce 
que  le  roi  a dit  à Villiers,  mais  il  ne  parait 
pas  que  le  roi  ait  fait  à sa  mère,  sur  la  mis- 
sion de  ce  Villiers , aucune  réponse  écrite. 

Néanmoins,  dans  le  manuscrit  précité  de 
la  Bibliothèque  impériale,  nous  voyons,  à 


la  suite  de  ce  mémoire  (f*  90),  la  copie 
d'une  lettre  du  roi  à sa  mère,  qui  nous 
semble  se  rapporter  à cette  époque.  Celte 
copie , de  la  main  de  Cherré , est  sans  date  ; 
■ Madame,  le  désir  que  vous  avez  de  sa- 
voir des  nouvelles  de  ma  santé  fait  que  je 
ne  puis  que  je  ne  vous  asseure  qu  elle 
est,  grâces  à Dieu,  meilleure  qu’elle  ne  fui 
jamais.  Le  voiage  de  Lorraine  m’a  esté  un 
exercice  qui  me  l’a  foiiifliée;je  désire  de 
tout  mon  ccrur  que  la  vostre  soit  pareille, 
que  vous  la  possédiez  longues  années , et 
que  vous  ayez  autant  de  contentement  que 
vou»  en  [souhaitte]...  » 
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CCLXI. 

Arrli.  Ho»  Aff.  étr.  France.  1633,  janvier -août,  lom.  58.  fol.  93.  — 

Minute  de  la  main  de  Céberel. 

MÉMOIRE 

DE  CF.  QUE  LE  ROY  A COMMANDÉ  ESTRF,  FAIT 

SUR  r.E  QI'I  EST  ARRIVÉ  ENTRE  MM.  LE  DUC  D'ESPERKON  ET  AttCHKVBSQUB  DE  IlOROEAUK. 

[ Ver»  1*  10  novembre  1033'.] 

3 Sa  Majesté  jugeant  l'inconvénient  qui  en  peut  arriver,  a résolu 


tl’cnvoier,  en  toute  diligence,  un 

‘ Notre  minute  met  : • . « . fév.  1 633.  • 

CT est  une  date  indiquée  pour  le  classe- 
ment, et  qui  »’n  aucune  autorité.  L'er- 
reur est  d'ailleurs  manifeste.  La  première 
insulte  publique  faite  à l'archevêque  par 
les  gens  du  duc  d'Épcrnon.  qui  arrêtè- 
rent violemment  son  carrosse,  ayant  eu 
lieu  le  39  octobre,  ce  fut  ce  jour-là  au 
plus  tôt  que  l'archevêque  put  envoyer  sa 
plainte  au  cardinal;  Richelieu  n'était  pas 
alors  à Paris,  où  il  ne  revint  que  le  10  no- 
vembre de  retour  de  Champagne.  Nous 
croyons  donc  que  c'est  seulement  vers 
le  10,  qu'il  a donné  à Villçmontéc  la 
mission  dont  il  s'agit  ici. 

* Une  querelle  scandaleuse,  et  qui  en 
vint  jusqu'à  des  voies  de  fait  en  pleine  rue . 
éclata  entre  le  gouverneur  de  Guyenne 
et  l'archevêque  de  Bordeaux.  L'historien 
du  duc  d'Épernon  a raconté  toute  l'af- 
faire avec  beaucoup  de  détails  (p.  488 
et  suiv.  de  l'édition  in  - 4*)>  Richelieu , 
dans  scs  Mémoires  (t.  VIII , p.  191  et 
suiv.)  en  a fiait . de  son  côté . un  récit  assez 
ample,  et  un  peu  en  avocat  de  l'ardie- 


courrier  exprè.s , portant  quatre 

véque , tandis  que  l'historien  du  duc . qui 
avait  été  son  secrétaire,  a plaidé  pour  son 
patron.  La  Gazette,  rédigée,  comme  on 
sait,  par  Renaudol,  sous  l'inspiration  du 
cardinal  de  Richelieu,  n'en  parle  qu'en 
deux  lignes,  et  seulement  pour  annoncer 
l'envoi  des  ordres  du  roi  à Bordeaux. 
Mais  le  Mercure  franco»,  qui  ne  parut 
qu ‘après  la  conclusion  de  l'affaire  (la- 
quelle ne  fut  terminée  qu'au  bout  d une 
année  environ) , la  reprend  des  sa  pre 
mière  origine,  lui  consacre  plus  de  cent 
pages  de  l'année  1 633  (l.  XIX,  p.  93b  à 
10/10},  cl  renvoie  la  lin  au  volume  de 
i634-  Cette  longue  narration,  un  peu 
confuse,  où  perce  parfois  quelque  pointe 
de  plaisanterie,  et  qui  semble  vouloir 
conserver  une  certaine  impartialité,  pen- 
che pourtant  du  côté  où  penchait  Riche- 
lieu, du  côté  de  l'archevêque.  Il  faut  dire 
cependant  que  si  lecaraclèredu  prélat  était 
peu  évangélique,  les  plus  grands  torts 
doivent  être  imputés  au  duc  d'Épcrnon. 
Ce  vieux  favori  des  Valois  avait  com- 
mencé sa  lutte  contre  l'archevêque  par 
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lettres  de  sa  part.  Les  deux  premières  aux  dits  sieurs  d’Espemon  et 
de  Bordeaux,  la  substance  des  quelles  doibt  estre  que  le  roy,  ayant 
sceu  le  différent  qui  est  entre  eux,  leur  escrit  la  présente  pour  leur 
commander  de  ne  rien  faire  de  nouveau  de  part  et  d'autre,  et  d'en 
demeurer  où  iis  en  sont  jusques  à ce  que  Sa  Majesté  ayt  esté  in- 
formée par  le  sieur  de  YiLlemontée  de  toutes  les  particularités 
de  l'affaire  de  la  quelle  elle  veut  s'attirer  la  connoissance  par  luy 
qu’elle  envoie  pour  cet  effet  présentement  à Bordeaux;  et  au  quel 
elle  désire  qu’ils  ayent  entière  créance  en  tout  ce  qu’il  leur  dira  de 
sa  part  '. 

La  troisième  lettre  de  Sa  Majesté  sera  aux  deux  jurats  qui  ont  esté 
saluer  M.  l’arehevesque  de  Bordeaux,  par  la  quelle  le  roy  leur  corn- 


ées taquineries  et  des  niches  dont  U jiué- 
rilité  était  piu  digne  d'un  gouverneur  de 
province  ; il  l'avait  continuée  par  d’inquali- 
fiables outrages*,  et  l'avait  terminée  grâce 
à une  absolution  qu'il  avait  été  forcé  de 
recevoir  à genoux , devant  1a  porte  de 
l'église  de  Coutras,  des  mains  de  l'arche- 
vêque qu'il  avait  offensé.  Dans  tout  cela 
le  grotesque  se  mêlait  à l’odieux.  Le 
Père  Griffet,  qui  s’est  servi  des  divers  ré- 
cits que  nous  venons  d'indiquer,  les  a ré- 
surnés avec  la  facilité  et  l'intérêt  qui  ca- 
ractérisent sa  manière  {p.  4 97-53  a de  son 
second  volume}.  Ce  morceau  n'est  pas 
une  des  pièces  les  moins  curieuses  de 
l’histoire  des  mœurs  de  ce  temps-lè. 

1 Villcmonléc  était  conseiller  d’état, 
intendant  de  la  justice  en  Poitou,  Sain- 
tonge  et  Angoumois.  Son  voyage  fut  sans 

* L'arche» {que  «lit  lui-métuo  , dans  t’cxcoeoiinj ri- 
ra lion  qu'il  fulmina  contre  ton  adversaire , le  II  no* 
v ombre , le  lendemain  de  la  rixe  ; «Le  dit  sieur  duc 
d'E*|«cmnn  non*  aurait  furieusement  attaqué,  atro- 
cement injurié  et  frappé  de  plusieurs  coupa  de  poing 
et  de  baston , duquel  il  noua  repoossott  violemment 
et  MCrikgenveut,  à diverses  fois,  en  présence  de 


résultat;  la  situation  était  bien  changée  et 
avait  pris  une  gravité  nouvelle  avant  qu'il 
put  être  arrivé  à Bordeaux.  Aussitôt  qu'on 
fut  informé  à la  cour  du  scandale  sur- 
venu le  io  novembre,  et  de  l'inlerdit 
lancé  sur  loules  les  églises  de  Bordeaux, 
il  fallut  prendre  d’autres  mesures.  Ce  fut 
alors  le  sieur  de  Varennes , gentilhomme 
ordinaire,  qui  fut  envoyé,  chargé  de  di- 
verses dépêches,  entre  autres  de  l’ordre 
que  le  roi  donnait  au  duc  d'Épemon  de 
se  retirer  dans  sa  maison  de  Plassac,  et  à 
l'archevêque  de  venir  à Paris,  ün  envoya 
en  même  temps  un  enseigne  des  gardes 
du  corps,  le  sieur  de  Kerbouet-Kcrgou- 
mar,  chargé  de  l'accompagner  dans  son 
voyage.  Au  reste  l’affaire  ne  lut  (et minée 
que  le  30  septembre  de  l'année  suivante, 
par  l’absolution  de  Coulras. 

5oo  personnes , plus  ou  moins,  uns  aucun  respect 
du  lieu,  du  caractère  et  dignité  que  nous  tenons  de 
Dieu  en  son  église,  et  sans  crainte  et  aprébension 
de  l'excommunication  que  noos  prononcions  contre 
jMrt  de  Dieu  tout-puissant , en  luy  disant  : 
frappe , tyran , ta  coups  seront  autant  tU  roui  «t  tl« 
(leurs  que  tu  nspandnu  sur  ntey.  • 
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mande  de  le  venir  trouver,  pour  estre  informé  de  certaines  choses 
importantes  dont  il  désire  avoir  connoissance. 

La  quatrième  lettre  sera  à celuy  qui  conduisoit  les  gardes  de 
M.  d'Espcrnon,  et  qui  rencontra  M.  l’archevesque  de  Bordeaux,  de 
la  mesme  substance  que  la  précédente. 

Le  roy  veut  que  le  sieur  de  Villemontée  soit  porteur  de  ces  dé- 
pesches,  et  qu’il  luy  soit  envoyé  une  instruction,  le  contenu  de  la 
quelle  sera,  que  Sa  Majesté,  ayant  sceu  ce  qui  est  arrivé  entre  M”  les 
duc  d’Espernon  et  archevesque  de  Bordeaux,  elle  luy  commande 
d'aller  incontinent  à Bordeaux  pour  porter  les  lettres  que  le  roy  leur 
escrit  en  créance  sur  luy,  et  de  leur  dire  particulièrement  que  l’in- 
tention de  Sa  Majesté  est  que  le  différend  qui  est  entre  eux  n'aille 
pas  plus  avant  pour  les  raisons  qu’il  leur  sçaura  bien  desduirc,  et 
qu'ils  ne  facent  aucune  nouveauté  parce  quelle  désire  s’en 1 [attirer] 
la  connoissance  et  en  ordonner  ce  qui  sera  juste  et  raisonnable;  que, 
pour  cet  effect,  Sa  dite  Majesté  luy  a commandé  de  s'informer,  le 
plus  exactement  qu’il  se  pourra,  de  cet  affaire,  et  de  luy  en  rendre 
compte. 

Le  dit  sieur  de  \ illeinontée  l’aprendra  de  la  bouche  des  intéressés, 
de  tous  ceux  qui  en  peuvent  avoir  connoissance,  afin  d’en  [informer]3 
le  roy  par  une  ample  dcpcsche  qu’il  luy  fera  par  le  [retour]  du 
courrier  qu’on  luy  envoie. 

Le  dit  sieur  de  Villemontée  verra  s’il  n’y  a point  quelque  moien 
d’accomoder  le  dit  différend , ce  que  Sa  Majesté  auroit  très  agréable 
qu'il  fist  ; sinon , il  luy  mandera  ce  qu’il  juge  pouvoir  estre  fait  plus 
à propos,  selon  sa  conscience  et  la  connoissance  qu’il  en  aura. 

Le  dit  sieur  de  Villemontée  rendra  les  lettres  du  roy  aux  deux 
jurats  qui  ont  esté  visiter  M.  l’archevesque  de  Bordeaux  et  au  lieu- 
tenant des  gardes  de  M.  d’Espemon  qui  l a rencontré  en  ville. 

1 Mot  déchiré.  H semble  que  la  pre*  1 Les  deux  mots  que  nous  suppléons 
raicrc  lettre  soit  un  a;  sans  doute  attirer,  dans  cette  ligne  et  dans  la  suivante  sont 
expression  employée  dans  les  deux  dépê-  déchirés  dans  le  manuscrit, 
cites  au  duc  d Êpcrnon  cl  à l'archevêque. 
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CCLXil. 

Arch-  des  AIT  étr.  Hollande,  1572  à 1663,  pièce  ai*.  — Original. 

SCSCMPTIOR. 

A M.  LE  BARON  DE  CHARNACÉ, 

COMStlLLU  DU  «.OV  KM  90*  CONSUL  D'ESTAT  IT  SON  AMASStDEC*  IN  SOU  » NM- 

20  novembre  1633  l. 

Monsieur,  Comme  j'ay  esté  fort  aise  de  voir  vostre  humilité  par  la 
lettre  que  vous  m’avez  escrite , je  ne  le  seray  pas  peu  de  voir  en- 
suitte  vostre  obéissance.  Je  ue  prétends  pas,  comme  vous  pouvez 
croire,  vous  obliger  à l’impossible,  ny  vous  prescrire  aucun  temps 
pour  satisfaire  à ce  que  je  désire  de  vous;  mais  seulement  que  vous 
rapeliez  vostre  mémoire,  et  qu'à  vostre  commodité  Vous  dressiez 
une  relation  des  principales  choses  que  vous  avez  négociées  en  vos 
voiages  d’Aleinagne,  dont  vous  vous  pourrez  souvenir,  pour  me  les 
donner  après  qu’elles  seront  faites.  Je  suis  bien  fasebè  de  vostre 
indisposition;  je  vous  conjure  de  vous  conserver  et  de  croire  qu’il 
n’y  a personne  qui  vous  affectionne  ny  qui  soit  plus  que  moy. 

Monsieur, 

Vostre  très  affectionné  A vous  rendre  service. 

Le  Gard.  DE  RICHELIEU. 

De  Rucl,  ce  ao  novembre  i633. 

Je  n’ay  pas  besoin  d’avoir  vos  mémoires  si  pollis  qu’il  soit  néces- 
saire d’y  cmploier  un  grand  temps;  je  me  contcnteray  seulement 
pourveu  que  j'aye  les  principales  choses  qui  se  sont  passées  dans  vos 
négociations  *. 

1 Charnacé  a noté  U réception  au  dos  ; moires  à Charnacé  par  une  lettre  du 

• Receue  à La  Haye,  le  3 décembre.  • i b octobre  ( ci-dessus  p.  488}.  Il  parait  que 

* Richelieu  avait  demandé  ces  mé-  Charnacé  avait  commencé  par  s'effrayer 
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CCLXin. 

Arch.  des  Afï.  étr.  France,  1633,  septembre-décembre,  Iota.  59.  fol,  378.  — 
Minute  de  U main  de  Cherré. 

M.  DE  LAMON 

[ Ver»  le  comme ncroient  ) dr  décembre  1633. 

Satisfaction  de  sa  conduite. 

Qu'il  eust  plus  tost  eu  de  mes  nouvelles  sans  mon  indisposition. 

Que  je  n'espère  pas  que  5 9 ( Chastcauneuf ) dye  ce  qu’il  sçayt. 
quov  que  ce  soit  le  seul  moyen  par  lequel  il  puisse  se  secourir  lui- 
mesme,  estant  certain  qu’enfin  Sa  Majesté  s’enuyera  d'attendre  sa 
confession  sy  clic  ne  vient  ingénue  et  volontaire;  et  qu’il  se  trouvera 
obligé  de  dduner  des  juges  au  dit  sieur  de  5g. 

Qu’il  luy  peuit  dire  que  le  chevalier  de  Jars  a esté  condamné  à 
avoir  la  teste  tranchée,  au  présidial  de  Troyes,  où  il  a esté  jugé, 
nemine  dtscrcpanlc;  et  que  le  roy,  par  sa  bonté,  luy  a donné  grâce, 
qui  arriva  à propos,  comme  il  estoit  sur  l’eschafaud. 

Que  sy,  dès  le  commencement  de  son  procès,  il  eust  dit  ce  qu'on 
a cognu  enfin  par  la  suitte  du  dit  procès,  le  roy  ne  l’eust  pas  fait 
juger.  Sy  M.  5()  est  bien  sage , il  n'attendra  point  que  les  choses  soient 
à l'extrémité  pour  parler. 

de  U besogne , ei  par  s'excuser.  Richelieu  ble  donc  qu’on  ne  peut  guère  mettre  plus 
explique  ici  comment  il  entendait  que  fut  loin  qu  a la  première  moitié  de  décembre 
fait  le  travail  qu'il  désirait  avoir  pour  la  la  date  de  cette  lettre,  ai  elle  est  en  effet 
préparation  de  ses  Mémoires.  de  décembre,  comme  Cherré  l'a  noté 

1 Cherré  a mis  au  dos  ce  nom  et  la  L'indisposition  dont  parle  Richelieu  l'a. 

date,  sans  quantième.  L' Amont  avait  écrit  vait  retenu  une  partie  du  mois  de  no- 

au  cardinal  le  3 novembre  : « 11  (Château*  vembre. 

neuf)  me  demande  souvent,  et  avec  1 On  ne  donna  point  de  juges,  et  l'es* 

grande  perplexité,  ce  qu'est  devenu  58 • garde  des  sceaux  resta  prisonnier  tout  le 

(le  chevalier  de  Jars);  et  le  to  novembre  temps  que  vécut  le  cardinal, 
la  commutation  avait  été  accordée  ; il  sem 
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Par  le  procès  du  chevalier  de  Jars  les  principaux  points  dont  on 
vous  a envoyé  un  Mémoire  autrefois  demeurent  vérifiiez. 

Sy,  en  suilte  de  cesle  lettre  et  de  la  nouvelle  que  vous  donnerez 
au  dit  sieur  de  Chasteauncuf  de  la  condamnation  de  Jars,  U vous  dit 
encores  parler  sincèrement,  je  vous  envoyeray  un  des  miens  en  qui 
je  me  fieray  pour  l'entendre. 

S’il  se  veult  ayder  j’en  seray  très  aise,  sinon  il  se  condamnera  de 
plus  en  plus  luy-mesme. 

Asscurcz  vous  de  mon  affection. 


NOTA. 

18  décembre  1633. 

La  reine  mère,  fatiguée  de  son  exil,  avait  fait  récemment  quelques  démonstra- 
tions indirectes,  qui  annonçaient  le  désir  de  se  réconcilier  avec  le  roi;  elle  avait 
coup  sur  coup  envoyé  à Louis  XIII  divers  messages  dont  le  but,  asscr  frivole  en 
apparence,  devait  faire  soupçonner  quelque  dessein  plus  sérieux.  Monsieur,  de 
son  côté,  paraissait  disposé  à se  rapprocher  du  roi,  et  les  frères  Delbene,  dont 
l’un  était  à Bruxelles,  et  l'autre  à Paris,  semblaient  avoir  mission  de  négocier  un 
accommodement.  Mais  il  y avait  au  fond  de  toutes  ces  démarches  des  arrière- 
pensées  qui  ne  pouvaient  échapper  à Richelieu,  et  le  cardinal  n'était  pas  homme 
à consentir  au  retour  des  nobles  exilés,  sans  qu’une  soumission  absolue  de  la 
reine  mère  et  de  Monsieur  fussent  pour  lui  une  garantie  qu’il  ne  rencontrerait 
plus  devant  ses  pas  les  difficultés  qui  avaient  si  souvent  embarrassé  sa  marche. 

Une  des  conditions  de  la  paix  de  famille  qu’on  voulait  faire,  c’était  surtout 
que  ceux  qui  l'avaient  constamment  troublée  jusqu'ici  fussent  mis  dans  l’im- 
possibilité de  la  troubler  encore,  et  qu’ils  fussent  châtiés  ou  restassent  éloignés. 
Or  la  reine  mère  avait  auprès  d’elle  des  esprits  tellement  irréconciliables,  des 
hommes  qui  s'étaient  si  violemment  compromis  avec  le  gouvernement  du  roi,  et 
particulièrement  avec  Richelieu,  qu’une  amnistie  à leur  égard  eût  été  impru- 
dente, quand  même  elle  eut  été  possible. 

D’un  autre  côté,  en  aigrissant  les  passions  de  la  reine  mère  ils  les  avaient 
servies,  et  si  de  tels  services  méritaient  châtiment,  la  reine  mère  pouvait  elle  y 
donner  les  mains? 

Monsieur  était  aussi  entouré  de  gens  obstinément  ennemis,  avides  et  insa- 
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tiablcs,  d'une  insigne  infidélité,  et  plus  dangereux  encore  dans  leur  soumission 
équivoque  que  dans  leur  révolte  ouverte. 

Et  cependant  ces  inimitiés  au  sein  de  la  famille  royale,  dont  le  monde  voyait 
le  scandale  sans  en  bien  apprécier  les  motifs;  une  inère  surtout,  non-seulement 
bannie,  mais  dépouillée,  réduite  aujourd’hui  à mendier  à l'étranger  un  asile,  et 
bientôt  du  pain  peut-être,  faisaient  accuser  le  roi  de  sentiments  dénaturés,  le 
ministre  d'une  implacable  ingratitude,  et  l'opinion  publique  commençait  à s’en 
émouvoir.  Richelieu,  qui,  sans  la  respecter,  la  craignait  pourtant,  jugea  conve- 
nable de  ne  pas  laisser  peser  sur  lui  seul  toute  la  responsabilité  d'un  tel  état  de 
choses.  « La  matière  était  si  importante  et  si  chère  à Sa  Majesté,  quelle  en  vou- 
lut délibérer  mûrement  en  son  conseil,*  a dit  Richelieu  dans  ses  Mémoires. 
(Livr.  XXIV,  p.  46 1 du  tome  VU  de  l’édition  de  Petitot.) 

Le  cardinal , bien  sûr  d'ailleurs  des  conseillers  devant  lesquels  il  parlait,  plaida 
comme  s'il  eût  eu  besoin  de  les  convaincre  et  de  forcer  leur  sentiment;  il  examine 
l'affaire  sous  toutes  ses  faces,  avec  cette  force  de  pensée,  cette  abondance  d'argu 
ments,  cette  merveilleuse  netteté  d'exposition , et  aussi  avec  cette  habileté  un  peu 
captieuse,  caractère  décidé  de  sa  dialectique.  Le  résultat  fut  que  les  exilés  restè- 
rent exilés,  seulement  il  y eut,  de  plus  qu'auparavant,  en  faveur  de  Richelieu, 
la  sanction  du  conseil. 

Nous  avons  trouvé  deux  fragments  manuscrits  de  cette  espèce  de  plaidoyer; 
l’un  à la  Bibliotbèque  impériale1,  l'autre  aux  archives  des  Affaires  étrangères1. 
Nous  ne  devons  pas  oublier  d'en  faire  mention  ici,  car  ils  sont  l’oeuvre  person- 
nelle du  cardinal  ; mais  nous  nous  bornons  à les  indiquer,  parce  qu'ils  se  trouvent 
imprimés,  avec  très-peu  de  variantes,  dans  le  récit  que  Richelieu  a fait  de  cette 
importante  délibération,  au  lieu  cité  de  ses  Mémoires. 

1 Supplément  français  ao36 **•*, P g»,  pièce  est  écrite  en  une  ronde  qui  res- 
copie de  la  main  de  Charpentier.  semble  i celle  de  Charpentier. 

1 France,  i633,  tome  66,  P a63.  La 
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CCLXIV. 

Arcli.  de*  AIT.  élr.  France,  1633,  septembre-décembre,  tom.  5g,  fol.  37a. — Original 
SUSCAJPTION : 

A M.  BOIJTH1LL1ER, 


• CkUTlMltKT  or.» 

25  décembre  1633. 

Monsieur,  Je  suis  très  aise  du  jugement  que  vous  faictes  du  iils  de 
M.  de  Pontchasteau  Si  M.  le  garde  des  sceaux  veut  venir  demain 
disner  icyj’cn  scray  bien  aise,  au  quel  cas  ils  s’y  trouveront  aussi.  Si 
je  les  vois  aujourdkuy,  comme  vous  me  le  mandez,  je  les  en  adver- 
tiray s. 

Il  faut  par  nécessité  mettre  l’union  entre  M.  le  garde  des  sceaux 
et  M.  de  Bullion;  je  leur  en  ay  desjà  parlé,  et  c’est  chose  du  tout 
nécessaire1 * *  4. 


1 Celle  lellre  cal  de  U main  d’un  secré- 
toire dont  nous  voyons  l'écriture  pour  la 
première  fois,  et  que  nous  remarquons  a 
cause  de  cette  circonstance  que  les  lettres 
datées  de  la  nuit  (et  nous  en  avons  un  cer- 
tain nombre}  sont  toutes  de  la  main  de 
ce  secrétaire.  Nous  n’avons  pas  appris  son 
nom.  et  lorsque  nous  avons  besoin  de  le 
citer,  nous  le  désignons  par  ces  mots  : le 
secrétaire  de  nuit. 

* César  du  Cambont,  marquis  de  Cois* 
lin,  fils  du  baron  de  Pontchâteau,  cousin 
du  cardinal.  Il  était  alors  dans  sa  vingt  et 
unième  année;  il  épousa  la  fille  aînée  du 
garde  des  sceaux , Madeleine  Séguier,  qui 

n'avait  qu’environ  quinze  ans.  Cette  union 
dura  peu;  le  jeune  marquis  de  Coislin 

mourut,  à vingt-huit  ans,  des  blessures 


qu’il  avait  reçues  au  siège  d’Aire.  Il  était 
colonel  général  des  Suisses. 

* Il  parait  que  l’entrevue  n’eut  pas  lieu 
à Ruel,  car  le  cardinal  écrivait  le  lende- 
main , a6 , a Buuthillier  : ■ Je  scray  bien 
aise  de  voir  demain  M.  le  garde  des  sceaux 
et  vous  aussy  ; mais , comme  vostre  héri- 
tier vous  aura  dit,  j’ayme  mieux qae  vous 
et  luy  iuy  présentiez  ce  soir  M.  de  Pont- 
chasleau  et  son  fils  que  moy  ; c’est  pour- 
quoy  je  vous  prie  de  le  faire.  * Cette  lettre 
du  cardinal  n'ayant  pas  d'autre  impor- 
tance, nous  nous  bornons  à en  faire  men- 
tion; elle  est  en  original  dans  le  même 
manuscrit,  P 373. 

* La  querelle  avait  eu  lieu  la  veille  de 
Noël,  et  il  parait  qu’il  s'agissait  d'une 
question  de  finances  et  de  traitants,  à l’é- 
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Je  vous  prie  de  mander  à Monsieur  que  [je]  serois  Lieu  aise  de  le 
voir  demain. 

Monsieur, 

Vostre  très  affectionné  à voua  rendre  service. 

Le  Card.  DE  RICHELIEU. 

A Ruel,  ce  a 5 décembre  1 633. 


CCLXV. 

Arch.  de*  Aff.  élr.  France,  1633,  septembre- décembre,  tom.  59,  fol.  376.  — 
Original  sans  signature.  De  la  main  de  Chcrré. 


SVSCIIIPTIOK  ! 


POUR  M.  BOUTH1LLIER , 

stcatTAiu  o-istat  X r*»r*. 


De  Ruel,  ce  27  décembre  1633. 


Le  dil  sieur  aura  soin,  s’il  luy  plaist,  de  retirer  le  diamant  de  la 
reyne  dont  Loppes  luy  a parlé,  et  de  prendre  une  déclaration  de 
celuy  qui  l’avoit  faucement  engagé,  comme  on  luy  avoil  donné  à 
condition  de  dire  qu’il  avoit  presté  de  l’argent  dessus,  ce  qu’il  n’a 
pas  fait;  et  fault  luy  faire  spécifier  pour  qui  estoit  l’argent,  et  qui 
avoit  fait  tout  ce  inesnage 


gard  desquels  le  garde  des  sceaux  était 
peut-être  moins  facile  que  les  surinten- 
dants. Voici  ce  que  nous  Usons  dans  une 
lettre  de  Boulltillier,  du  a6  décembre,  la- 
quelle répondait  sans  doute  à la  présente 
lettre  : le  garde  des  sceaux  et  M.  de 
Bullion  se  sont  raccommodés,  et  pro 
mettent  de  ne  parler  jamais  de  ce  qui  est 
arrivé;  il  ert  nécessaire  que  nous  rivions 
tous  en  bonne  intelligence;  «pour  cet 
effet,  ajoute  Bonthillier,  il  y a quelques 


points  faciles  k eslablir,  desquels  il  ne  se 
fault  jamais  départir,  et  je  crois  qu*il  sera 
très  à propos  que  vous  nous  faciès  l'hon- 
neur de  nous  les  prescrire  à tous  trois.  11 
est  vray  que  je  cognois  que  nos  tr&iltés 
sont  nos  meilleures  sources  présentes , et 
si  on  les  esbranle  tant  soit  peu , il  est  à 
craindre  que  tout  se  démanche  tout  d’un 
coup.  • (Arch.  des  AIT.  étr.  I.  59.  P 376-) 

1 Cette  affaire  de  diamants  semble  se 
rapporter  à une  intrigue  dans  laquelle 
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CCLXVI. 

Arch,  des  AIT.  élr.  France,  1633,  septembre-décembre,  tom.  59,  fol.  377.  — 
Originel  sens  signature.  De  la  main  de  Cbcrré. 

SOSCSUFTIO*. 

POUR  M.  BOITHILUER, 

MHUHTERDANT  DM  nSARCF.S  k PARI*. 

De  Ruel,  ce  29  décemhrc  1633. 

Je  suis  bien  aise  que  M.  le  garde  des  sceaux  soit  content  comme 
vous  me  le  mandez. 

Diverses  raisons  font  qu’à  mon  advis  les  fiansailles  ne  peuvent  , 
estre  que  vers  le  huict  ou  dixième  du  mois. 

La  première,  que  je  ne  seray  pas  en  estât  d’aller  en  compagnie 
plus  tost. 

La  seconde,  que  je  veux  donner  des  perles  à la  mariée  dignes  de 
1'afTection  que  j'ay  pour  M.  le  garde  des  sceaux,  et  que  j’attends 
madame  vostre  femme  pour  les  choisir. 

La  troisième,  que  le  fiancé  vient  de  la  campagne,  et  qu’il  luy  faut 
bien  ce  temps  là  pour  se  faire  faire  divers  habits. 

Les  fiansailles  doivent  se  faire  chez  M.  le  garde  des  sceaux,  et  je 
ne  le  soufTrirois  pas  autrement. 

Si  madame  de  Guise  veut  venir  demain  à deux  heures  je  la  verray. 

Je  vous  prie  d’envoier  chez  Loppes  luy  dire  qu’il  m'apporte  les 
plus  belles  perles  qu’il  pourra  trouver. 


étaient  mêles  la  reine  et  Châteauneuf.  Ce- 
lui-ci en  avait  parlé  à son  geôlier  L'Amont , 
qui  sollicitait  quelques  areux  du  prison- 
nier. L'Amont  n'avait  pas  manqué  d'en 
rendre  compte  au  cardinal  dans  ses  rap- 
ports des  1 9 avril  et  i a mai.  Il  s' Agissait  de 
présents  laits,  ou  de  diamants  envoyés  en 
Espagne.  Nous  remarquons  cette  phrase 


dans  une  des  lettres  de  L'Amont  : ■ Me 
pariant  souvent  de  l'alTsire  des  deui  dia- 
mans , il  dit  que  tout  ce  qui  a déplu  au 
roy  a esté  commandé  par  la  reyne.  «Tout 
cela  est  fort  mal  débrouillé  dans  des  demi 
aveux  de  prisonnier  et  des  rapports  d'es- 
pion. 
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CCLXVTI. 

Arch.  des  AIT.  élr.  France,  1632,  lom.  G3,  fol.  a68’.  — 

Mise  au  net  de  la  main  de  Clierré. 

A MONSIEUR  DE  ROUEN*. 

[Vers  la  fin  de  1633.] 

Monsieur,  Vous  aurei  sceu,  je  m’asseure,  ce  que  M.  le  chancelier 
a fait  à ma  prière  pour  mettre  à raison,  à vostre  égard,  le  père  Bannier, 
pr  le  moyen  de  ses  supérieurs.  Et  ce  pu  de  lignes  vous  feront 


' Nous  ne  trouvons  sur  cette  pièce, 
classée  en  i63a  t aucune  indication.  On  a 
écrit  en  tète  : • du  cardinal  de  Richelieu  à 
M,  de  Rouen.»  Ces  sortes  d'annotations 
récemment  écrites  doivent  reproduire  les 
annotations  originales  des  manuscrits,  les- 
quelles ont  parfois  disparu  dans  le  travail 
de  la  reliure.  Mais  nous  avons  eu  plusieurs 
fois  l’occasion  de  remarquer  que , dès  l'o- 
rigine, ces  papiers  ont  été  recueillis  sans 
beaucoup  de  soin,  et  que  le  classement 
mérite  peu  de  confiance.  Soit  difficulté  de 
lire  les  chiffres,  soit  inattention,  il  n'est 
pas  rare  que  des  pièces  aient  été  dépla- 
cées. Nous  pensons  que  celle-ci , mise  en 
i63a  . doit  appartenir  à la  fin  de  l'année 
1 633.  Une  nouvelle  lettre  de  Richelieu  au 
même  archevêque  de  Rouen,  dont  nous 
ferons  mention  tout  à l’heure,  et  qui  doit 
avoir  suivi  de  près  celle-ci,  nous  semble 
indiquer  la  date  que  nous  proposons. 

1 François  de  Harlay,  fils  de  Jacques 
de  Harlay,  marquis  de  Chanvallon.  Il  avait 
été  abbé  de  Saint  Victor  de  Paris  et  coad- 
juteur du  cardinal  de  Joyeuse,  auquel  il 
succéda  sur  le  siège  de  Rouen  en  i6i5. 
Il  était  docteur  de  Sorbonne  et  savant 
dans  les  lettres  humaines,  vir 


litUris  imtruelas,  dit  le  Gallia  christiana, 
qui  note  plusieurs  de  ses  ouvrages,  et,  en- 
tre autres,  celui  dont  Richelieu  parle  ici  ; 

• Manuale  Roiomagensc  du  obus  libris  de 
« doclrioa  et  discipbna  eeclesiaatica  con- 

• scripsit.  ■ Mais  le  Gallia  christiana  ne  parle 
point  des  démêlés  dont  il  est  ici  question; 
nous  n'en  trouvons  non  plus  aucun  indice 
dans  l'article  qui  lui  c*l  consacré  par  l'his- 
torien de  Rouen,  Farm,  prieur  du  Val 
(3*  éd,  17.38).  François  de  Harlay  résigna 
l'archevêché  de  Rouen  en  faveur  de  son 
neveu  François  11  de  Harlay,  et  peu  de 
temps  après  il  mourut  à Gaillon  ( 1 654  )• 
Sa  munificence  envers  les  gens  de  lettres 
est  célébrée  par  la  Gazette  de  i633,  à la 
date  du  ag  décembre,  page  5a3.  Deux 
prix  annuels  de  poésie  fondés  aux  pali- 
nods  de  Rouen , le  don  de  sa  bibliothèque 
avec  une  rente  pour  l’augmentation  des 
livres  et  l’entretien  d’un  bibliothécaire, 
enfin  l'établissement,  dans  son  palais, 
d'une  imprimerie  munie  de  caractères  de 
diverses  langues,  pour  l'impression  gra- 
tuite d'ouvrages  qui  sembleraient  dignes 
de  celle  distinction,  sont  des  libéralités 
qui  recommandent  la  mémoire  de  ce 
prélat 
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cognoistre  ce  que  j’estime  que  vous  devez  faire  pour  donner  satis- 
faction de  vous  mesme  au  public,  qui  trouve  à redire  au  retranche- 
ment que  vous  avez  fait,  eo  vostre  manuel,  de  tout  ce  qui  y avoit  esté 
mis  par  feu  M.  le  cardinal  de  Joyeuse,  pour  déclarer  la  vraye  autho- 
rité  du  pape.  Chacun  sçait  qu'il  y a des  questions  problématiques  au 
sujet  de  rauthorité  du  pape,  mais  comme  il  est  libre  île  croire  ce 
qu’on  veut  en  telles  matières,  il  ne  l'est  pas  de  révoquer  en  doute 
que  les  papes  soient  vicquaires  généraux  de  Jésus  Christ  en  terre,  et 
que  comme  telz  ilz  ayent  une  juste  primauté  sur  tous  les  prélats  de 
l'église,  et  on  ne  peut,  sans  scandale,  donner  la  moindre  impression 
au  peuple  qu'on  soit  mal  imbu  de  cette  vérité. 

Vous  pouvez  bien  croire  que  je  ne  doute  ny  de  vostre  science, 
en  ce  sujet,  comme  en  tout  autre,  ny  des  bons  sentimens  de  vostre 
conscience.  Aussy  ne  prends-je  la  plume  à autre  fin  que  pour  vous 
prier  de  faire  cognoistre  au  public  qu’ayant  voulu  soustenir  la  juste 
authorité  des  évesques,  vous  n’avez  pas  pensé  à diminuer  celle  qui 
appartient  légitimement  au  saint  siège.  Outre  que  les  sentimens  de 
vostre  conscience  vous  obligent  d’en  user  ainsy,  les  motifs  de  la  pru- 
dence vous  y doivent  porter  encores,  ne  doutant  point  que,  sy  vous 
ne  le  faites,  la  cour  de  Rome  ne  pourvoie  à ce  quelle  sçait  maintenant 
que  vous  avez  fait  à son  préjudice. 

Estant  vostre  ancien  amy,  comme  je  suis,  vous  ferez,  s'il  vous 
plaist,  estât  de  l’avis  que  je  vous  donne,  comme  d’une  personne  qui, 
outre  les  intérestz  généraux  de  l’Eglise,  a les  vostres  particuliers  en 
singulière  recomandation,  et  qui  désire  vous  tesmoigner,  en  cette 
occasion  et  en  toute  autre,  qu’il  est  véritablement, 

Monsieur 

Je  croy  qu’ainsy  que  les  religieux  ne  peuvent  en  conscience  et  sans 
scandale  dire  et  publier  qu’on  n'est  point  obligé  d’assister  aux  messes 
de  paroisse,  il  est  de  vostre  prudence  de  ne  décerner  pas  excommu- 
nication contre  ceux  qui  n'y  assisteront  pas.  Bien  que  la  rigueur  des 
canons  vous  ayt  donné  lieu  d’en  user  ainsy,  l’usage  contraire,  souffert 


512 


LETTRES 


depuis  longtemps , vous  convie  à ne  faire  pas  une  loy  que  vous  jugez 
bien,  je  m'asseure,  devoir  estre  mal  observée.  Vous  sçaurez  bien 
prendre  quelque  prétexte  de  faire  ce  que  vous  estimerez  À propos,  en 
ce  sujet,  sans  qu’il  semble  que  vous  soyez  contraire  à vous  mesme1. 


ANNÉE  1634. 


CCLXVIJI 

Dépôt  de  la  guerre,  tom.  Ai.  p.  36.  — Copie  *. 


INSTRUCTION  A MONSIEUR  DE  BRASSAC*, 

AU  SUJET  DU  MARIAGE  DE  M LE  DUC  D'ORLÉANS. 


[ lw  quinzaine  de  janvier  1634  \] 

Le  roy,  n'ayant  pu  dissimuler  plus  long  temps  l'offense  quil  a 
receut*  de  Mr  le  duc  de  Lorraine  par  le  mariage  clandestin  de  Mr  le 
duc  d'Orléans  avec  la  princesse  Marguerite,  sa  sœur,  sans  faire  pa- 
roistre  son  ressentiment,  pour  ne  donner  pas  lieu  de  croire  que  Sa 


Le  a8  janvier  i634.  Richelieu  écrit 
de  nouveau  à l’archevêque  sur  un  ton  de 
bienveillance  fort  patiente , quoique  le  dé- 
mêlé du  prélat  avec  les  religieux  ne  fût 
fias  encore  termine. 

* Nous  n’avons  aucun  indice  matériel, 
rti  original . ni  minutes , ni  notes , qui  nous 
prouve  que  cette  pièce  ait  été  dictée  par 
Richelieu , mais  nous  croyons  qu’il  suffit 
delà  lire  pour  y reconnaître  l'œuvre  même 
du  cardinal.  Nous  ne  trouvons  ni  dans  la 
Gazelle,  ni  dans  le  Mercare  frunfoit,  non 
plus  que  (Uns  aucun  historien  du  temps  , 
une  mention  quelconque  de  la  mission  de» 
deux  émissaire»  (1e  Richelieu  ; mais  en  sup- 
posant même  que  quelque  incident  eut 


empêché  que  cette  mission  ne  fût  remplie , 
il  n'en  serait  que  plus  intéressant  de  con- 
server les  instructions  préparées , car  c’est 
la  pensée,  aussi  bien  que  les  actes  de 
Richelieu  qu’il  nous  importe  de  révéler 
dans  ces  documents. — On  a déjà  vu  dan» 
une  lettre  au  roi,  du  5 novembre,  que  le 
cardinal  avait  chargé  M.  de  Brossac  de 
surveiller  les  manœuvre»  du  duc  de  Lor- 
raine. 

* Il  était  revenu  de  l’ambassade  de 
Rome,  en  i63a,  et  il  était  actuellement 
gouverneur  de  Nancy,  dont  le  roi  avait 
pris  possession  le  a6  septembre  i633- 

4 Le  roi  avait  écrit  à ce  sujet  au  parle- 
ment le  2 janvier  La  lettre  de  S,  M.  où 
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Majesté,  par  son  silence  ou  sa  tollérance,  voulust  tacitement  aprouver 
une  action  si  prejudiciable  à son  autorité,  au  bien  de  son  Estât,  et 
au  repos  de  ses  subjeets,  a esté  obligé  de  faire  intenter  une  action 
de  rapt  contre  le  dit  sr  duc  pardevant  sa  cour  de  parlement  de  Paris; 
qui  est  la  voye  ordinaire  par  la  quelle  on  a de  tout  temps  accous-  , 
tumé  dans  son  royaume  de  faire  annullcr  semblables  prétendus  ma- 
riages, quand  ils  sont  contractez  au  préjudice  des  loix  pubiieques, 
par  ceux  lesquels  estans  en  la  puissance  d'autruy  et  pour  cette  raison 
ne  pouvans  disposer  de  leur  propre  personne , ne  peuvent  jamais 
donner  aucun  valable  consentement. 

L'intention  de  Sa  Majesté  est  que  le  dit  sr  de  Brassac  donne  advis 
au  dit  sr  duc  de  cestc  résolution,  de  la  quelle  elle  a desjà  fait  parler 
à Mr  le  cardinal  de  Lorraine  avant  son  départ  et  qu’il  prenne  sujecl 
d’entrer  en  ce  discours  sur  l’envoy  du  gentilhomme  que  madame  la 
princesse  de  Phalsbourg  a dépesché  par  deçà,  le  quel,  outre  la  charge 
qu’il  avoit  d’aprendre  l’estât  de  la  santé  de  M*r  le  cardinal , avoit  eu 
vraisemblablement  ordre  de  voir  ce  qui  se  passe  sur  l’affaire  du  dit 
mariage.  Il  tesmoignera  donc  au  dit  sr  duc  que  Sa  Majesté  n’a  pu  dif- 
férer davantage  de  faire  commencer  cette  poursuite,  ayant  veu  le  peu 
de  compte  qu’il  a tenu  de  luy  donner  satisfaction  sur  ce  suject,  et  qu'au 
lieu  d’avoir  remis  la  dite  princesse  entre  les  mains  de  Sa  Majesté, 
suivant  sa  promesse,  il  ne  s’est  pas  contenté  de  la  faire  esvader  clan- 
destinement contre  la  foy  publique,  abusant  d’un  des  passe-ports  de 


l'affaire  est  exposée  en  style  judiciaire,  se 
trouve  manuscrite,  avec  le  contre-seing  de 
Loménie,  à la  Bill,  irop.  fonds  S' -Victor, 
n*  io83,  P 65g.  Elle  a été  imprimée  dans 
le  Mercure  français  de  1 634 . p.  853 , ainsi 
que  les  lettres  du  roi  au  premier  président 
et  au  procureur  général  pour  leur  en- 
joindre de  faire  à ce  sujet  ce  qui  est  de 
leur  charge.  Suit  la  requête  présentée  en 
conséquence  par  le  procureur  général. 
C*esl  après  ce  commencement  de  procé- 
dure, et  avant  le  lit  de  justice  du  18,  que 

CâftDIS.  DK  mCHKLIKC.  — IV. 


fut  donnée  à M.  de  Brassac  la  présente 
instruction.  Elle  n'est  point  datée  dans  le 
manuscrit,  mais  les  diverses  circonstances 
que  nous  notons  la  placent  dans  la  pre- 
mière quinzaine  de  janvier. 

1 Le  cardinal  de  Lorraine  avait  été  en- 
voyé par  le  duc,  son  frère,  vers  le  roi,  en 
novembre  1 633  ; et  ce  fut  à l'époque  de  la 
maladie  dont  Richelieu  fut  atteint  à Saint 
Dixier,  dans  le  courant  d’octobre,  qu’il  fut 
visité  par  le  gentilhomme  de  la  princesse 
de  Phalsbourg. 
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Sa  Majesté,  mais i’a  faicte  conduire  en  Flandres  parmy  les  Espagnols, 
comme  si,  pour  augmenter  l’injure  qui  avoit  esté  desjà  faicte  à Sa 
Majesté  par  une  plus  grande,  il  avoit  voulu  rendre  arbitres  et  protec- 
teurs de  ce  mariage  ceux  d’entre  tous  ses  voisins  qui  se  sont  tous- 
, jours  plus  ouvertement  déclarés  ennemis  de  la  France.  Sur  quoy  le 
dit  s'  de  Brassac  prendra  suject  de  faire  comprendre  au  dit  duc  que 
ce  procédé  est  ce  qui  a plus  confirmé  Sa  Majesté  dans  la  résolution 
quelle  a prise  d'hasarder  sa  couronne  et  tout  ce  qui  est  en  sa  puis- 
sance , plustost  que  de  souffrir  que  ce  prétendu  mariage  subsiste  contre 
sa  volonté , que  le  dit  duc  peut  luy  mesme  recognoistrc  que  Sa 
Majesté  y est  engagée  par  l'intérest  de  son  Estât,  par  celuy  de  son 
service  particulier  et  par  sa  propre  réputation , puisqu'on  ne  s’est  pas 
contenté  de  l’entreprendre  et  le  conclure  contre  son  gré,  de  luy  en 
celer  la  forme  et  les  conditions,  mais  qu’il  semble  qu’on  veut  faire 
voir  au  public  que  la  permission  ny  le  consentement  de  Sa  Majesté 
n’y  sont  point  nécessaires,  et  qu’on  le  peut  faire  subsister  eu  despit 
d’elle;  oc  qui  ne  pourroit  estre  imputé,  si  elle  l’avoit  souffert,  qu’au 
inespris  que  l’on  voudroil  faire  de  sa  personne  ou  de  sa  puissance. 
A ce  propos  le  dit  & de  Brassac  pourra  représenter  au  dit  duc  comme 
de  luy  mesme,  que  s’il  a dessein  pour  la  validité  du  dit  mariage  d’ob- 
tenir un  jour  le  consentement  de  Sa  Majesté,  sans  lequel  il  est  cer- 
tain qu’il  ne  peut  jamais  estre  vallable,  il  ne  sçauroit  prendre  un  plus 
mauvais  chemin  pour  y parvenir  que  celuy  qu'il  a tenu  jusques  icy, 
puisqu’entre  toutes  les  raisons  qui  ont  destourné  Sa  Majesté , la  plus 
puissante  est  celle  de  l'honneur,  qui  ne  luy  permettra  jamais  d’ap- 
prouver cette  action , quand  mesme  d’ailleurs  elle  ne  luy  seroit  pas 
désagréable,  tant  qu’il  restera  le  moindre  lieu  de  croire  qu'elle  ayt 
esté  forcée  de  la  souffrir.  Cest  pourquoy  le  dit  duc  estant  asseuré  que 
par  ceste  voye  sa  maison  ne  peut  esviter  une  honte  publicque  par  les 
jugemens  qui  seront  inesvitablement  rendus  contre  luy,  prendrait 
bien  un  meilleur  conseil  de  remettre  toutes  les  choses  entièrement  à 
la  discrétion  de  Sa  Majesté,  laquelle  ayant  esté  aucunement  satisfaicte 
par  cette  déférence  qui  ferait  cesser  un  des  plus  grands  obstacles,  et 
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ayant  faict  voir  au  monde  qu’il  est  en  son  pouvoir  de  rompre  le  dit  ma- 
riage ou  de  le  confirmer,  pourroit  peut  estre  enfin  eslre  disposé  de  l’a- 
gréer1 sy  les  déportemens  de  ceux  qui  y ont  intérest  l’y  obligeoient. 

Au  cas  que  le  dit  sr  de  Brassac  voye  que  le  dit  duc  demeurant  sur 
la  retenue  ne  s'explique  pas  au  point  que  l’on  désire  des  circonstances 
et  des  particularités  du  dit  mariage,  et  ne  se  dispose  point  d’en  donner 
les  preuves  que  l'on  veut  tirer  de  luy,  il  pourra  le  presser  un  peu 
davantage,  et  luy  demander,  lousjours  comme  de  luy  mesme,  quelle 
résolution  il  pense  que  Sa  Majesté  puisse  prendre  sur  ce  suject,  s’il 
croit  qu’elle  doive  aprouver  un  mariage  résolu  contre  son  gré,  Iraitté 
et  fomenté  par  ses  plus  grands  ennemis,  entre  des  personnes  refiu- 
giées  parmy  ceux  qui  ne  désirent  que  le  trouble  et  la  ruine  de  son 
Estât;  qu’elle  doive  ratilfier  un  conlract  qu’on  ne  luy  a jamais  fait 
l'honneur  de  luy  faire  voir,  et  consentir  à des  conditions  qu'on  luy 
tient  secrettes,  peut  estre  parce  qu’elles  sont  entièrement  préjudi- 
ciables à sa  personne  et  à son  Estât,  sans  que  l’on  se  soit  jamais  mis 
en  debvoir  de  luy  justifier  si  l’on  y a gardé  quelque  sorte  de  forme, 
et  sy  les  cérémonies  de  l’esglise  y ont  esté  seulement  observées.  Ce 
qui  luy  peut  justement  faire  doubter  en  quelle  qualité  la  dite  prin- 
cesse est  présentement  auprès  de  monsieur  le  duc  d’Orléans  son 
frère,  et  de  quelle  sorte  l’on  la  doibt  quali  (lier  dans  les  actes  qui 
seront  faicts  en  justice. 

Toutes  ces  considérations  ne  sont  proposées  au  dit  sc  de  Brassac 
qu'afin  qu’il  en  use  selon  sa  prudence,  et  s'en  serve  autant  qu'il  le 
recognoistra  propre  pour  parvenir  au  but  de  Sa  Majesté,  qui  est  de 
tirer  par  son  moyen  les  plus  claires  preuves  que  l’on  pourra  du  dit 
mariage,  et  des  circonstances  et  particularités  qui  s’y  sont  passées. 

Pour  cet  effect.  Sa  Majesté  entend  qu’il  conduise  avec  luy  le  sr  Go- 
belin,  maistre  des  requestes  ordinaire  de  son  bostel,  afin  qu’eetaos 
deux  ils  puissent  rendre  par  leur  déposition  un  tesmoignage  vallable 

1 C e»;  là  une  de  ce»  insinuations  ordi-  pas  résiner,  mai»  eu  moyen  desquelles  il 

n ai  res  au  cardinal  lorsqu'il  veut  donner  asseye  de  surprendre  ceux  qu'il  • besoin 

des  espérances  qu’il  est  bien  décidé  de  ne  de  tromper. 
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de  tout  ce  qu’ils  auront  apris  du  dit  s'  duc,  et  s’enlraydenl  l’un  et 
l’autre  & se  mieux  souvenir  de  tous  les  discours  qu’il  leur  aura  faicts 
en  la  conférence  qu’ils  auront  avec  luy1. 

Mais  d’autant  que  ledit  sr  duc  les  voyant  deux  ensemble  à l’au- 
dience luy  parler  d’un  suject  si  chatouilleux,  le  dit  sieur  de  Brassac 
pourra  commencer  sa  négociation  par  les  plaintes  que  le  dit  sieur  duc 
a laictes  à Sa  Majesté  des  désordres  de  son  armée  dans  ses  Eslats,  et 
en  luy  rendant  la  lettre  que  Sa  Majesté  cscrit  au  sieur  maréchal  de 
La  Force,  pour  luy  faire  donner  satisfaction,  luy  dira  que  pour  luy 
tesmoigner  l’envie  qu’elle  a d’obtenir  ponctuellement  tout  ce  à quoy 
elle  peut  cstre. obligée  de  son  costé,  elle  a commandé  au  dit  sieur 
Gobelin,  qui  a le  soin  de  la  police  dans  son  armée,  de  luy  aller  jus- 
tifier les  diligences  qui  ont  esté  faictes  au  contentement  mesme  des 
officiers  du  dit  sr  duc,  pour  faire  justice  aux  moindres  personnes  qui  se 
sont  venues  plaindre,  et  concerter  avec  luy  les  moyens  de  continuer  de 
satisfaire  ceux  de  ses  subjects  auxquels  il  a esté  faict  quelque  tort,  au 
cas  qu’il  reste  quelque  plainte  à laquelle  on  n’ayl  pas  encore  pourveu. 

De  ce  discours,  le  dit  sr  de  Brassac  pourra  tomber  dans  celuy  du 
dit  mariage,  en  la  forme  qui  a esté  remarquée  cy  dessus.  Insensible- 
ment néanlmoins,  et  comme  sans  y avoir  pensé  auparavant,  feignant 
qu’il  avoit  intention  d’en  entretenir  le  dit  duc  en  particulier,  mais  que 
le  dit  sr  Gobelin  se  trouvant  présent  il  ne  lairroit  pas  d’en  parler  en 
sa  présence,  puisqu'il  est  du  conseil  du  roy  et  ne  peut  eslre  suspect 
aux  affaires  qui  regardent  son  service. 

il  seroit  extresinement  à désirer  qu'on  peusl  persuader  au  dit  duc 
d'envoyer  à Sa  Majesté,  ou  de  remettre  entre  les  mains  dudit  s'  de 
Brassac  les  copies  auclentiques  du  contract  de  mariage,  de  l’acte  de 
célébration  d’iceluy,  de  la  permission  qui  en  a esté  donnée  par  le  car- 
dinal de  Lorraine,  de  la  dispense  des  bancs,  et  de  tous  les  autres 
actes  qui  ont  esté  faicts  en  conséquence;  car,  comme  ce  sont  pièces 

1 On  voit  le  but  réel  de  la  mission  du  Lorraine,  abn  d’avoir  contre  1 ui des  aveux 

comte  de  Brassac  et  de  son  acolyte;  il  ne  et  des  témoins  pour  le  succès  do  la  pour- 

s agissait  que  de  surprendre  le  duc  de  suite  qu’on  intentait  devant  le  parlement. 
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essentielles  et  nécessaires  pour  la  preuve  de  l'action  que  Sa  Majesté 
a fait  intenter  en  son  parlement,  elles  délivreraient  de  la  peine  qu’il 
se  faudra  donner,  ne  les  ayant  pas,  de  faire  toutes  ces  preuves  par 
tesmoins.  C’est  pourquoy  le  dit  sr  de  Brassac  n’oubliera  aucune  sorte 
d’industrie  pour  l’y  disposer,-  s’il  est  possible , en  luy  représentant  que 
quand  mesme  Sa  Majesté  seroit  en  quelque  façon  portée  de  con- 
sentir À la  validité  du  mariage,  elle  ne  le  sçauroit  faire  sans  estre 
auparavant  informée  de  la  vérité,  et  avoir  veu  le  destail  de  tout  ce 
qui  s’est  passé,  où  rencontrant  des  conditions  moins  préjudiciables, 
et  moins  de  choses  capables  de  luy  déplaire  qu’on  ne  luy  a fait  croire, 
elle  auroit  aussy  moins  de  sujcct  d’en  demeurer  offensée  et  possible 
pourroit  bien  estre  touchée1,  par  les  sentimens  de  sa  conscience, 
aus  quels  Sa  Majesté  est  extresmement  relligieuse,  quand  elle  verroit 
toutes  les  solemnités  de  l’esglise  y avoir  tellement  esté  observées 
qu'il  ne  restast  aucun  moyen  d'en  soustenir  la  nullité. 

En  un  mot,  comme  cette  affaire  est  délicate  et  très  importante, 
le  dit  s' de  Brassac  essayera  de  s’y  conduire  avec  toute  la  dextérité  pos- 
sible, pour  obliger  le  dit  duc,  sans  toutesfois  aucunement  engager 
Sa  Majesté,  à faire  voir  toutes  les  pièces  qui  sont  en  son  pouvoir. 
Mais  au  cas  qu’il  recongnoisse  n’en  pouvoir  venir  à bout,  après  avoir 
industricuscment  apris  de  sa  bouche  par  les  discours  daus  les  quels  il 
l’embarquera  comme  les  choses  se  sont  passées  à peu  près,  il  pourra 
luy  déclarer  ouvertement  qu’il  a charge  de  Sa  Majesté  de  luy  de- 
mander les  actes  du  dit  mariage;  qu’il  doibt  considérer  qu’en  les  refu- 
sant, outre  qu’il  donne  sujcct  de  croire  que  dans  les  conditions 
d’icclluy  il  y a des  clauses  plus  préjudiciables  à Sa  Majesté  que  celles 
dont  on  luy  a donné  congnoissance,  elle  ne  peut  estre  que  nouvelle- 
ment irritée  de  cet  artifBce  par  lequel  on  luy  desguise  la  vérité  d’une 
chose  à présent  si  publicque,  et  cognue  mesme  des  estrangers,  au 
préjudice  du  dernier  traitté  faict  avec  le  dit  duc,  qui  l’oblige  de  con- 
sentir à la  poursuitte  qui  sera  faicte  de  la  nullité  du  dit  mariage  ; que 
cesle  contravention  pourroit  enlin  obliger  Sa  Majesté , contre  sa  résolu- 

1 Toujours  le*  même»  inalnualions  captieuses. 
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lion,  de  poursuivre  l’action  de  rapt  avec  plus  d’aigreur  quelle  ne  s'es- 
toit  proposée,  dont  le  dit  sr  duc  doit  apréhender  la  suitte,  et  craindre, 
en  sa  personne,  ces  mcsmes jugements  qui  ont  este  autresfois  donnés 
en  semblables  occasions  contre  des  princes  souverains,  comme  luy 
vassaux  de  la  couronne.  Que  c’est  à luy  à bien  considérer  l’importance 
de  son  reiïus  et  de  sa  response,  de  la  quelle  le  dit  s'  de  Brassac  ayant 
ordre  de  rendre  compte  par  un  courrier  exprès,  elle  pourra  servir 
de  juste  fondement  aux  nouvelles  résolutions  qui  seront  adjoustées  à 
l’action  de  rapt  qui  a esté  commencée. 

Cependant,  pour  ne  laisser  en  arrière  aucun  moyen  de  s’esclaircir 
de  la  vérité,  ledit  s'  de  Brassac  mesnagera  qu’en  uicsme  temps  qu’il 
sortira  de  l’audience  du  dit  duc  il  puisse  voir  d’un  mesmc  pas  la 
princesse  de  Pkalsbourg,  et ensuitte  le  dits'  cardinal,  son  frère,  avant 
qu’ils  ayent  eu  loisir  de  communiquer  ensemble,  et  principalement 
le  dit  duc  et  la  dite  princesse,  qui  ont  une  intelligence  plus  estroitte 
l’un  avec  l’autre;  menant  tousjours  avec  luy  le  dit  s'  Gobelin,  afin 
que  leur  donnant  advis  de  la  résolution  de  Sa  Majesté  il  puisse  les 
engager  à luy  descouvrir  quelque  nouvelle  particularité,  et  aprendre 
de  leur  bouche  ce  que  le  dit  duc  aura  refusé  de  luy  dire , ou  la  con- 
firmation de  ce  qu’il  aura  desjà  sceu  de  luy. 

Après  cela  il  choisira  les  plus  sages  et  advisés  officiers  de  la  gar- 
nison de  Nancy,  ausquelz  il  donnera  charge  de  s’informer  soigneuse- 
ment et  secrettement,  en  tous  les  endroits  de  la  ville  où  ils  auront 
quelque  habitude,  de  tout  ce  qui  a esté  touché  cy-dcssus,  et  particu- 
lièrement des  choses  suivantes.  En  quel  temps  et  par  qui  le  dit  ma- 
riage a esté  célébré?  Quelles  personnes  y ont  esté  présentes?  S’il  n’a 
pas  esté  faict  secrettement?  Si,  depuis  avoir  esté  laie! , il  n’est  point 
encore  demeuré  secret?  Sy,  après  iceluy,  la  princesse  Marguerite 
n’est  pas  tousjours  demeurée  dans  Remiremoot  avec  le  mesme  habit 
qu’elle  avoit  auparavant,  et  les  marques  que  les  autres  filles  ontac- 
coustumé  de  porter  avant  qu’estre  mariées?  Si  Monsieur  n’a  pas  tous- 
jours parlé  de  ce  mariage  avec  grand  mespris  ? Si  le  feu  s'  comte  de 
Vaudemont,  père  de  la  dite  princesse,  et  madame  de  Remiremont 
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n’ont  pas  dit  que  le  dit  mariage  ne  pouvoit  subsister,  et  que  la  dite 
princesse,  après  ce  qui  s’estoit  passé,  ne  lairroit  pas  d’estrc  bonne 
abesse  de  Remircmont. 

Les  dits  s”  de  Brassac  et  Gobelin  s’informeront  aussy  de  leur  costé 
des  mesmes  articles  et  de  tous  ceux  qu’ils  pourront  croire  servir  à la 
nullité  du  dit  mariage.  Si  l'on  pouvoit  avoir  les  dépositions  de  ceux 
du  pays  qui  sçsvent,  ou  qui  ont  veu  l’affaire , ce  serait  bien  le  meil- 
leur, mais  n’y  ayant  pas  aparence  qu’une  action  que  l’on  a eu  dessein 
de  tenir  secrette  puisse  avoir  esté  cognue  de  cette  sorte  que  de  peu 
de  personnes,  lesquelles  n’en  oseroient  avoir  déposé  dans  les  Estats 
dudit  sr  duc  sans  sa  permission,  il  faudra  pour  le  moins  que  tous 
ceux  qui  en  aprendront  des  nouvelles  par  ouir  dire  en  puissent  dé- 
poser comme  d'une  chose  notoire  et  tenue  pour  publicque. 

Le  dit  s'  de  Brassac  doibt  sçavoir  que  le  confesseur  de  madame 

de  Remircmont,  qui  est  un  relligicux  de  l’ordre  de 1 . nommé 

est  celluy  qui  a eu  le  plus  de  cognoissance  de  tout  ce 

qui  s’est  passé  sur  le  faict  du  dit  mariage,  et  qui  en  a eu  touttc  la 
la  conduitte.  C’est  pourquoy,  si  le  dit  relligieux  est  à Nancy,  comme 
l’on  dict,  avec  la  dite  dame,  il  essayera  de  retirer  sa  déposition  bien 
exacte  sur  tout  ce  qui  s’est  passé,  et,  au  cas  qu’il  en  fasse  refus,  se 
saisira  de  sa  personne,  et  l’envoyera  en  France  avec  escorte  suffisante, 
apportant  les  précautions  nécessaires  pour  le  faire  conduire  seurenaent. 


NOTA. 

1 8 janvier  1634. 

La  harangue  qne  Richelieu  prononça  tu  lit  de  justioe  tenu  par  le  roi,  le 
18  janvier,  fat  imprimée  dam  le  temps,  et  l'on  peut  la  lire  aujourd’hui  dans  le 
Mercurt  françois,  tome  XX , p.  5 , ainsi  que  dans  le  Journal  du  cardinal  de  Riche* 
lieu,  2*  partie,  p.  i48,  édit  de  i66$2.  C’est  ce  qui  nous  empêche  d’en  donner 
ici  le  texte,  malgré  son  importance,  et  les  applaudissements  qu’elle  reçut  alors. 

1 L'ordre  et  te  nom  sont  restés  en  blanc  Richelieu  parle  trés-saccinctcment  du  lit 

dans  lo  manuscrit.  de  justice,  et  ne  se  nomme  même  pas.  La 

* Dans  ses  Mémoires  (t.  VIH,  p.  a).  Gaxette.de  1 634 , se  borne  à une  simple 
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Le  cardinal  y jette  çà  el  la  des  (rails  d'une  véritable  éloqueuce , au  milieu  d'une 
rhétorique  qui  n’est  pas  exempte  d'emphase  ni  d’apprét.  Il  a soin  de  donner  au  roi 
de  magnifiques  éloges,  dont  l'éclat  se  reflète  visiblement  sur  le  cardinal  lui-même  : 
• l^i  vie  du  roy,  disait  Richelieu,  est  une  suitte  continuelle  de  merveilles, 
toutes  ses  actions  sont  aultanl  de  bienfnicts  pour  son  Estât...  S.  M.  veut  perdre 
la  mémoire  des  choses  passées  qui  ont  blessé  son  auctorité...  sa  bonté  est  d'au' 
tant  plus  singulière  qu’en  eschange  des  grâces  qu’il  fait  à Monsieur,  il  ne  luy  de- 
mande rien  que  pour  luv-inesmc,  rien  dout  il  ne  reçoive  l’avantage  el  le  fruict. . . • 
Il  s’étend  sur  les  louanges  du  roi.  « Je  me  (airoL,  continue  Richelieu,  si  je  ne  sça- 
vois  que  Dieu,  qui  ne  permet  pas  que  personne  soit  exempt  de  mortiGcation , veut 
souvent  que  les  oreilles  des  bons  princes  soient  blessées  de  leurs  louanges,  ainsy 
que  celles  des  mauvais  des  plaintes  qui  se  font  contre  eux.. . eu  cela  S.  M.  ne  se 
peut  plaindre  que  d’elle  seule,  qui  a fait  un  si  grand  nombre  de  merveilles  qu’il 
est  impossible  de  les  dire  au  long  en  peu  de  temps,  ainsy  que  le  respect  de  sa 
présence  m’y  contraincl.  * 

En  esquissant  les  faits  de  l’histoire  contemporaine,  le  cardinal  montre  partout 
la  main  de  Dieu  dans  la  conduite  des  aflaires,  et  se  présente  lui  même  comme 
l’instrument  de  la  volonté  divine.  « l,a  main  de  Dieu  est  évidente,  dit-il,  en  fa- 
veur du  roy,  non  seulement  par  les  grands  événemens  qui  signalent  son  règne, 
mais  par  la  façon  avec  laquelle  ils  sont  arrivés.  Sa  seule  ombre  a oppéré  une 
partie  de  ces  merveilles,  sa  parole  et  sa  présence  en  ont  produit  beaucoup,  où  sa 
veue  et  sa  victoire  ont  esté  une  menue  chose.  Et  l’imposition  de  sa  main  par  ses 
armes  a souvent  fait  voir  ses  effets  en  un  instant  en  d’autres  occasions,  et  il  est 
clair  que  ses  diverses  voyes  sont  celles  par  lesquelles  Dieu  a voulu  faire  ses  mi* 

de  Colb.  t.  54  ; — collection  Diipuy.  t.  b \ a 
el86g,  non  cotés,  et  t.  53  (celui-ci  ne 
donne  qu’un  extrait);  — fonds  Béthune, 
()366,  P ig  ; — suppl.  fr.  3ag6,  dernière 
pièce  du  vol.  — fonds  Saint-Victor,  1081. 

P 137;  — - Fontanieu,  portef.  483, 484 ; 
— Fontctte,  porlef.  XII,  n°  i3  (Fonlelte 
ne  donne  qu'une  pièce  imparfaite,  avec  la 
fausse  date  de  mai).  Molé , qui , dans  sa  re- 
lation du  lit  de  justice,  parie  avec  de 
grands  éloges  du  discours  du  cardinal, 
remarque  qu'il  ôtait  son  bonnet  autant 
de  fois  qu'il  prononçait  le  nom  de  Sa  Ma- 
jesté. (5oo  Colbert,  n*  ai  a.  fol.  398, 
verao.  ) 


mention  du  discours  (p.  a3).  Le  Vassor 
en  cite  quelques  passages,  el  le  traite  de 
harangue  • ennuyeuse  cl  nullement  ins- 
tructive. • Jay  n'en  dit  pas  un  mot  dans 
son  Histoire  du  ministère  de  Richelieu  ; et, 
dans  l'IIistoire  de  Louis  XIII,  Bazin  n*en 
fait  qu'une  analyse  mêlée  de  courtes  ci- 
tations , t.  III , p.  397.  Nous  n’avons  trouvé 
ni  l'original  ni  la  première  minute  de  cette 
pièce,  niais  un  grand  nombre  de  copies, 
entre  lesquelles  est  celle  qu’on  a conservée 
dm»  les  papiers  de  Richelieu  ; archives  des 
AiT.  élr.  France,  1 634 . six  prem.  mois, 
f*  37  ; — et  puis  à la  Bibl.  irap.  fonds  des 
5oo  Colb  t.  485,  f*  37a  ag5-.  — Mélange* 
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racles  par  luy  et  par  les  sieos.  • Avons-nous  tort  de  dire  que  Richelieu  se  fait  sa 
part  dans  les  miracles  qu'il  célèbre? 

Ce  discours  est  un  panégyrique  complet  de  sa  propre  administration.  11  discute 
les  divers  reproches  faits  à son  gouvernement  par  ses  ennemis;  il  repousse  avec- 
véhémence  le  blâme  dont  on  a prétendu  flétrir  ses  alliances  politiques  avec  les 
États  protestants,  ainsi  que  les  justes  sévérités  exercées  contre  la  reine  mère,  et 
la  répression  sanglante  des  révoltes  de  Monsieur.  Il  déclare  que  «si  la  justice 
parois!  en  ce  règne,  la  bonté  s’y  faict  voir  avec  plus  de  pompe.  » 

Le  roi  a toujours  eu  dans  sa  pensée  le  soulagement  du  peuple,  et.  si  les  tra- 
verses qu’on  lui  a suscitées  cessent,  le  mal  du  peuple  cessera. 

• Lors  il  ne  restera  plus  à nostre  invincible  monarque  qu’à  travailler,  comme 
il  fera,  avec  seing  à la  paix  universelle  de  la  chrestienté,  qu’il  désire  avec  une  pas- 
sion indicible.  ■ 

On  ne  crut  guère  à cette  déclaration;  en  sait  que  tel  est  le  langage  invariable 
des  gouvernements  qui  veulent  justifier  la  guerre.  On  eut  raison  de  n’y  pas 
croire;  la  guerre  dura  tout  le  temps  que  vécut  Richelieu. 

Toutefois  la  harangue  du  cardinal  produisit  un  grand  effet,  et  fut  louée  avec 
enthousiasme  par  tous  les  écrivains  ofliciels  du  temps. 

La  tiazelte  qui  parut  trois  jours  après,  le  2 1 janvier,  disait  : • L’éloquence  sans 
pareille  de  Son  Éminence  et  la  parfaite  connoissance  qu’il  a de  cette  matière  lui 
en  rendit  le  discours  si  facile  et  si  agréable  à ceux  qui  l’escoutoient,  que  tandis 
qu’il  dura  on  ne  vid  jamais  une  telle  attention  dont  les  yeux  de  toute  l'assemblée 
fixement  arrestez  sur  lui,  leurs  oreilles  attachées  à sa  paroi  le  et  leurs  corps  im- 
mobiles estnient  des  signes  certains,  comme  leur  approbation  unanime,  éloignée 
de  tout  soupçon  de  flatterie,  le  fut  de  leur  ravissement,  tel  que  cette  grande  et  cé- 
lèbre audience  ne  se  pouvoit  lasser  de  l’entendre,  et  ne  trouva  rien  à dire  en  cet 
excellent  discours  que  sa  brièveté,  bien  qu’il  custduré  près  d’une  heure.  *(P.  a3.) 
L'écho  de  ces  éloges  se  fil  longtemps  entendre,  et  le  Afercurc  fratiçois,  qui  ne  pu- 
blia qu’en  1637  l'histoire  de  famée  iG34,  disait  encore  : «Le  cardinal  duc  de 
Richelieu,  continuant  sur  le  mesnie  sujet,  prit  occasion  de  raconter  les  belles  et 
généreuses  actions  et  les  bonnes  intentions  de  S.  M.  avec  tant  de  bonne  grâce  et 
d’éloquence  qu’il  ravit  les  esprits  de  la  compagnie  en  admiration.  • (P.  5.) 

Le  Mercure  ajoute:  « Nous  avons  mis  icy  sa  harangue,  telle  que  nous  l’avons 
recouvrée  dans  le  cabinet  d’un  curieux.*  Il  est  probable  que  le  curieux  c'est 
Richelieu  lui-même. 

Le  procureur  général  devait  aussi  prononcer  un  discours;  il  en  donne  le  projet 
(5oo  Colb.  I.  212,  P 298).  que  M.  A.  Champollion  a imprimé  dans  les  Mé- 
moires de  Molé,  b II.  p.  200. 
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CCLX1X. 

Bihl.  mip.  Fontis  Béthune,  9246,  fol.  36.  — Copie  *. 

A L’ARCHEVESQLB  DE  ROUEN. 

28  janvier  1634. 

J’ai  envoyé  quérir  monsieur  de  Chanvalon,  vostre  frère,  pour 

conférer  avec  luy  sur  ce  subject  et  voir  les  remèdes  qu’il  fault  appor- 
ter aux  fascheux  événemens  qui  pourroient  cstre  causés  par  ces  mau- 
vaises interprétations.  J’ay  esté  très  aise  d'avoir  apris  que  vous  avez 
surcis  certaines  ordonnances  que  vous  avez  faites  dont  la  nouveauté 
a donné  suject  à beaucoup  de  gens  de  parler.  Je  respondray  tousjours 
de  vos  intentions,  et,  vous  aymant  comme  je  fais,  je  désirerois  bien 
plustost  que  vostre  prudence  remédiast  aux  maux  dont  on  pourroit 
vous  imputer  la  cause , que  d’attendre  qu’on  y mette  l'ordre  d’ailleurs. 
Il  n’est  pas  à propos , ny  pour  vous  ny  pour  la  religion,  que  vous  vous 
gouverniez  en  sorte  que  quelques  uns  ne  puissent  croire  que  vous 
preniez  à tache  les  religieux  dont  le  secours  est  utile  à l’église,  comme 
il  est  juste  qu'ils  rendent  à Messieurs  les  prélats  ce  qu’ils  leur  doivent. 
La  raison  et  leur  charité  les  doit  aussy  porter  à les  traiter  favorable- 
ment. Ce  suject  est  sy  important  que,  sans  me  servir  du  stile  dont 
j'use  quelques  fois  avec  vostre  cher  frère,  je  finis  vous  asseurant  sé- 
rieusement de  mon  affection,  afin  que  vous  sachiez  en  touttes  sortes 
et  façons  d’escrire  que,  pratiquant  ceux  qui  n’ignorent  pas  ce  que  c’est 
(jue  la  cour,  que  je  suis  véritablement,  Monsieur,  vostre  très  affec- 
tionné confrère , 

Le  Carxl.  DE  RICHELIEU. 

De  Ruel  » ce  28  janvier. 


' Ce  volume  contient  une  histoire  des 
a Sa  ires  du  temps,  et  c'est  dans  le  cours  du 
récit  que  sc  trouve  cet  extrait  : » Après  avoir 
faict  donner  à l'archcvéquc  de  Rouen,  dit 
le  narrateur,  des  avis  socrels,  et  faict  des 


menaces  de  la  saisie  du  temporel , • le  car- 
dinal lui  écrivit  une  lettre  où  il  disait  : 
• J’ai  envoyé , etc.  » ( Voye*  les  additions  i la 
fin  de  cc  volume. } 
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Arch.  des  AIT.  été.  France.  1 63/j , six  premiers  mois.  fol.  108.  — 
Mise  au  net  de  la  main  de  Cherré. 


MÉMOIRE 

CONCERNANT  LA  DIMINUTION  DU  PAYEMENT  DES  TROUPES  '. 

Janvier  1634. 


Le  roy  se  trouve  chargé  d’une  si  excessive  dcspence  pour  l’entre- 
ténement  de  ses  gens  de  guerre  après  les  grandes  levées  que  Sa  Ma- 
jesté a esté  obligée  de  faire  de  nouveau,  qu’il  est  du  tout  impossible 
qu’elle  puisse  continuer  de  les  faire  payer  ceste  année  en  la  mesme 
forme  qu’ils  l’ont  esté  l’année  dernière.  On  a bien  voulu  vous  donner 
advis,  en  confidence,  par  ce  courrier  exprès,  du  retranchement  que 
Sa  Majesté  est  contrainte  de  faire,  affin  qu’en  tant  que  vous  aymez  le 
service  de  Sa  Majesté  vous  vous  y conformiez;  employant,  non  seu- 
lement vostre  authorité,  mais  vostre  industrie,  pour  le  faire  observer, 
en  sorte  que  les  troupes  soient  insensiblement  portées  à le  souffrir, 
sans  qu’il  en  arrive  aucun  inconvénient1.  L’intention  de  Sa  Majesté 
est  de  ne  donner  plus  de  surtaut  à la  cavalleric  lorsqu’elle  sera  horz 
de  son  royaume,  parce  qu’elle  ne  s’est  jamais  disposée  de  supporter 
ceste  despence  que  pour  soulager  scs  subjets.  L’on  n’a  pas  laissé  de 
vous  envoier,  par  la  dernière  voilure,  le  surtaut  entier  pour  les  mois 
de  janvier  et  febvrier,  et  pour  dix  jours  du  mois  de  mars.  On  estime 
que  pour  ne  faire  pas  ressentir  tout-à-coup  l’effet  de  ce  retranche- 


' Un  secrétaire  a écrit,  en  télé  et  au 
dos,  « iG3&.  • Plus  lard,  et  pour  le  classe- 
ment, sans  doute,  on  a mis  au  haut  de 
la  page,  «janvier, ■ C'est  une  circulaire 
adressée  aux  généraux  de»  divers  corps 
d'armée. 

1 Au  moment  où  l'on  pariait  de  dimi- 


nuer les  impôts  dont  le  peuple  était  sur- 
chargé, on  supprime  le  surtaux  (augmen- 
tation de  paje)  accordé  précédemment 
aux  troupes.  Oïl  voit  de  quelles  précau- 
tions se  sert  Richelieu  pour  éviter  le  mé- 
contentement qu’il  craint  de  la  part  des 
troupes. 

66. 
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meut,  il  faudra  d’abord  ne  faire  payer  que  quinte  jours  de  surtaux, 
qui  pourront  servir  pour  tout  le  mois  de  janvier,  les  autres  quinze 
jours  pourront  eslre  donnez  quelque  temps  après  pour  tout  le  mois 
de  febvrier;  le  surtaux  de  febvrier  distribué  en  cestc  sorte  servira  pour 
les  mois  de  mars  et  avril,  et  celuy  des  dix  jours  de  mars,  pour  le  mois 
de  may,  passé  lequel,  on  ne  fournira  plus  de  surtaux;  aussy  trouvera- 
t-on  lors  suffisamment  à la  campagne  de  quoy  nourrir  les  chevaux. 
Les  huicl  mois  de  monstre  seront  payez  par  advance  sans  aucun  man- 
quement, mais  au  lieu  que  les  monstres  furent  faites  l’année  passée 
aux  quatre  premiers  et  aux  quatre  derniers  mois  de  l’année,  l’on 
trouve  plus  à propos  de  les  faire  faire  celle-cy  de  trois  en  trois  mois, 
afiin  que  par  ce  moyen  la  cavallerie  ne  se  trouve  pas  privée  de  mons- 
tre et  de  surtaux  pendant  les  mois  de  mai,  juin,  juillet  et  aoust,  ce 
qui  arriveroit  si  on  suivoit  le  mesme  ordre  que  Tannée  passée. 

Quant  à l'infanterie.  Sa  Majesté  ne  peut  luy  donner  aussy  que 
liuict  monstres,  les  quelles  il  faudra  essayer  de  faire  à l'advenir  de 
quarante  cinq  en  quarante  cinq  jours,  au  lieu  qu’elles  estoienl  cy- 
devant  faites  au  bout  de  trente  six.  11  n’y  aura  pas  beaucoup  de  chan- 
gement pour  les  soldats,  veu  que  jusques  icy  on  leur  a rabattu  le 
pain  tout  entier;  et  que  cy-après  on  ne  leur  en  fera  desduire  que  la 
moytié,  ce  qui  revient  à quarante  cinq  sols  par  monstre  pour  chaque 
soldat,  qui  est  justement  un  prest  de  neuf  jours  pour  aller  depuis 
trente  six  jusques  à quarante  cinq.  Les  officiers  souffriront  un  peu  de 
diminution  en  leurs  appointemens,  mais  on  leur  peut  faire  considérer 
qu’il  n’y  a point  de  trouppes  aujourd'huy  dans  l’Europe  qui  soient 
payées  sur  ce  pied  là.  Les  Holandois  ne  donnent  que  buict  monstres 
et  deux  tiers,  et  ne  passent  point  les  dix  pour  cent  aux  cappilaines. 
Toutes  les  autres  armées  ue  font  que  deux  ou  trois  monstres  en  toute 
l’année;  enfin  c’est  la  nécessité  qui  nous  force  d’establir  ceste  règle. 
Vous  estes  conjurez  de  rechef  d’y  accoustumer  le  mieux  qu’il  vous 
sera  possible  l’armée  que  vous  commandez.  J’estime  qu’il  faudra  tenir 
ceste  résolution  secrette  jusques  à ce  que  vous  ayez  donné  ordre 
qu'il  n’en  puisse  arriver  aucune  diminution  dans  les  trouppes,  qui 
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n’ont  point  besoin  de  sçavoir  ce  qu’on  veut  faire,  ny  pourquoy.  11 
suffit  qu’elles  demeurent  mieux  traînées  qu’aucunes  trouppcs  qui 
soient  au  monde,  et  mieux  quelles  n’ont  esté  par  le  passé. 


GCLXX1. 

Àrch.  des  AIT.  ctr.  France.  1634,  six  premiers  mois,  fol.  116.  — Minute 
de  la  main  de  Cherré. 

A M.  DE  LAMON 

5 février  1634- 

Monsieur,  Ayant  veu  par  vos  dépcsches  la  variété  des  humeurs  de 
M.  de  Chasteauneuf , qu’il  veult  un  jour  m’escrirc  ce  qu’il  sçayl,  un 
autre  le  dire  à une  personne  confidente  et  le  troisiesme  qu'il  est  ré- 
solu de  n’en  rien  faire  du  tout,  je  prends  la  plume  pour  vous  dire  que 
j’estime  qu’il  est  temps  qu’il  donne  moyen  à ceux  qui  l’ont  affectionné 
comme  moy  de  l’ayder  par  une  ingénue  recognoissancc  de  ce  qu’il 
»;ayt,  s’il  juge  ceste  voye  meilleure  que  se  taire  pour  penser  cacher 
ce  dont  il  cognoistra  peut  estre  trop  tard  qu'on  a assez  de  cognois- 
sancc.  Je  vous  prie  de  luy  faire  voir  ceste  lettre,  afin  qu’il  sc  résolve 
à ce  qu’il  pensera  luy  estre  le  plus  utile.  Il  cognoist  bien  le  procédé 
du  roy  et  de  ceux  qui  sont  auprès  de  luy;  on  n'y  change  pas  de  des- 
sein quand  on  y a pris  une  fois  une  résolution.  Son  ingénuité  est  le 
seul  moyen  par  le  quel  il  peut  sc  mettre  à couvert  de  beaucoup  d’in- 
convéniens  qui  luy  peuvent  arriver  s’il  prend  une  voye  contraire; 
vous  asscurant  qu’on  a trop  de  cognoissance  pour  qu'il  puisse  trouver 
son  compte  par  un  autre  chemin.  Cependant  je  le  prie  de  ne  sc 
fot.der  point  tant  en  la  résolution  qu’il  voudra  prendre  sur  ce  que  je 
vous  mande  par  ceste  lettre,  comme  sur  ce  qu’il  jugera  plus  à propos 
de  luy  mesmes  après  l’avoir  veue.  11  ne  me  reste  rien  à vous  dire  sur 
ce  sujet,  sinon  que  je  suis,  etc. 

1 Chem?  a écrit  an  doi  <le  celle  minute  le  nom  et  la  date. 
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CCLXX1L 

Bibl.  iinp.  Suppl,  fronç.  2036 11  fc\  fol.  i . — Minute  de  U main  de  Charpentier 

A M.  DE  CHARN'ASSÉ. 

10  février  1034. 

On  ne  peut  assez  s’estonner  de  la  dernière  dépesche  rpt’on  a reccu 
de  vous,  du  3o  janvier,  qui  tesmoigne  l'intention  de  M"  les  Estais, 
estre  beaucoup  pire  qu’elle  ne  paroissoit  estre  par  vostre  dcpesche 
précédente. 

11  est  impossible  de  vous  donner  des  ordres  asscurez  sur  tous  les 
changemens  qui  arrivent  de  jour  à autre  sur  les  irrésolutions  de  ces 
M",  dont  on  ne  peut  faire  autre  jugement  d’abord,  sinon  qu’il  semble 
qu’ils  aient  intention  de  prostituer  les  intérests  de  toute  la  chrcstienlé 
pour  avancer  les  leurs  au  goust  de  ceux  qui  sont  gagnez  par  Espagne. 

Le  i"  ordre  que  vous  recevrez  est  de  suivre  les  derniers  qui  vous 
ont  esté  donnez,  dont  on  vous  envoie  un  duplicata. 

Le  roy  vous  donne  en  outre  pouvoir  par  ceste  dépesebe  de  donner 
plus  d'argent  qu'il  n'est  porté  par  les  dits  précédons  ordres,  si  cela 
fait  conclure  le  traitté  avec  obligation  de  ne  pouvoir  traitter  sans  y 
comprendre  et  décider  les  intérests  du  roy,  que  vous  pourrez  spé- 
cifier puisque  M”  les  Estais  s’y  attachent. 

Vous  pouvez  donner  jusqu'à  trois  millions  par  chacune  année,  mes- 
nageant  l’argent  du  roy  le  mieux  que  vous  pourrez,  sans  toutesfois 
l'espargner  pour  avoir  promptement  une  bonne  conclusion,  la  quelle 
semble  ne  pouvoir  manquer,  puisque  le  roy  consent  d'entrer  en 
guerre  ouverte  au  cas  que  scs  intérests  empeschent  le  traitté,  sans 
avoir  le  choix  de  leur  donner  de  l'argent,  sy  bon  luy  semble,  au  lieu 
de  la  rupture,  à la  quelle  vous  pouvez  l’obliger  déterminément  au  dit 
cas.  Vous  pouvez  encore  vous  abstenir  d'obliger  M™  les  Eslats  à rendre 
l’argent  que  le  roy  leur  aura  donné  ceste  année,  en  vertu  du  traitté 
qui  se  fera,  au  cas  que  les  premiers  6 mois  estans  passez  ils  viussent 
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ii  escoutcr  les  propositions  do  trefve  qui  leur  pourraient  estre  faites 
par  les  Espagnols;  pourveu  que,  comme  il  est  porté  dans  leur  i**  ar- 
ticle, ils  ne  puissent  rien  conclure  dans  la  dicte  année  présente;  et 
qu’aux  autres  suivantes  ils  ne  puissent  faire  aucun  traitté  sans  y com- 
prendre et  décider  les  intérests  du  roy.  Si , après  avoir  fait  tous  vos 
efforts  à des  fins  si  justes,  vous  ne  pouvez  rien  conclure,  on  ne  voit 
autre  expédient  que  de  vous  en  venir,  ou  au  moins  ne  demeurer 
pas  là  si  Mr  le  prince  d’Orange  et  les  bien  intentionnés  ne  font  pas 
de  grands  efforts  pour  vous  y retenir. 

Pour  ce  qui  regarde  l’article  qui  s’ensuit  que  vous  avez  adjousté,  etc.1 


le  roy  ne  juge  pas  & propos  qu’il  soit  mis  dans  le  traitté,  parce  que 
chacun  est  assez  obligé  à secourir  ses  alliez  d’ailleurs. 

Pourl’article  de  la  religion,  vous  y ferez  toutes  lesinstances  possibles. 

Pour  ce  qui  est  aussy  du  sr  de  Hauterive , vous  en  ferez  aussy  ins- 
tance sans  rompre  pour  ces  considérations. 

Pour  ce  qui  est  des  3oo,ooott  de  la  compagnie  d’Weslinde,  vous 
pouvez  leur  en  donner  parole  que  le  roy  les  leur  baillera  aux  con- 
ditions que  vous  mandez,  aussytost  que  le  traitté  d’entre  Sa  Majesté 
et  M"  les  Estais  sera  conclu. 


CCLXXIII. 


Bibl.  imp.  Suppl,  franç,  2036  M,  "•  *■  fol. 

avec  quelques  mots  (le 

Sur  la  fin  de  septembre9  1 633 

1 La  minute  laisse  ici  un  espace  blanc 
dans  l'intention,  non  exécutée,  de  mettre 
l'article  indiqué. 

1 Ce  fragment  de  récit,  faisant  mention 
d'un  fait  qui  se  rapporte  au  ai  février,  doit 


p.  —Copie  de  la  main  de  Charpentier, 
la  main  du  cardinal. 

[25  février  1834*.] 


avoir  été  écrit  peu  de  temps  après  cette 
date  : nous  le  mettons  au  a5  février,  date 
des  pièces  suivantes. 

* On  lit  en  marge  : • 11  faut  que  ce  soit 
décembre , car  on  ne  commanda  à Jacque- 
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I ' 

\ . 


Paris  un  de  ses  gentilshommes  domestiques,  nommé  Brasscux,  parent 
du  père  Joseph,  au  dit  père  Joseph,  pour  luy  tesmoigner  qu’il  luy 
feroil  plaisir  de  disposer  le  roy  à se  réconcilier  avec  elle,  et  à la  rece- 
voir en  France. 

Le  dit  Brasscux  s’adressa  au  s'  du  Tremblay,  qui  le  blasma  Tort 
d’eslre  venu  sans  passe-port,  le  roy  aiant  dit  à Jacquelot  qu'il  ne 
vouloit  plus  quelle  renvoiast  icy,  si  elle  ne  luy  vouloit  mettre  Chantc- 
loupe  et  autres  autheurs  et  participais  des  assassinats  qu'on  avoit 
voulu  faire  et  des  mauvais  conseils  qu’elle  avoit  pris,  entre  les  mains. 

Le  père  Joseph  ne  le  voulut  point  voir,  puisqu'il  n’apportoit  pas 
satisfaction  au  roy,  et  luy  dit  qu’il  s’einploieroit  volontiers  à ce  que 
désiroil  la  reync,  si  elle  se  mettoit  au  chemin  qu’elle  sçavoit  bien 
qu'il  faudroit  pour  ce  faire. 

1 5 jours  après  elle  envoia  à M.  Bout  Initier'  un  nommé  Chanlc- 
mesle,  son  parent,  pour  luy  faire  la  mesme  proposition.  A la  quelle 
le  dit  s'  Boulhiiiier  rcspondil  avec  tout  respect,  comme  le  père  Joseph 
avoit  fait  faire  par  le  s'  du  Tremblay,  son  frère. 

Sur  la  lin  de  janvier,  Chautcloube  fut  si  impudent  que  d’escrire 


loi  de  dire  à la  reyne  mère  qu’elle  ne  ren- 
voyas! plus  de  deçà  si,  etc.  qu’eu  décembre , 
corne  il  se  reoid  de  la  lettre  du  roy  icy, 
P 9.  » Celle  noie  est  de  la  main  du  secrétaire 
chargé  de  rassembler  les  pièces,  lettres 
et  fragments  dont  la  réunion  compose 
les  Mémoires  du  cardinal,  et  de  donner 
à ces  documents  la  forme  du  récit.  Les  pre- 
miers paragraphes  de  cette  pièce  se  retrou- 
vent dans  les  Mémoire»,  U VII , p.  46o ; on 
rappelle  la  lettre  du  roi  adressée  à Marie  de 
Médicis,  portée  par  Jacquelot,  et  Ion  conli- 
nue  •.  • L’elièt  que  cette  lettre  de  Sa  Majesté 
produisit  fut  que  la  reine,  sa  mère,  en- 
voya à Paris  un  de  ses  gentilshommes 

Les  Mémoires  s'arrêtent  4 ces  mois  : • Le 
s'dnTremblay,  son  frère,  «D'autres  passages 
ont  aussi  été  conservés  dans  le  t.  VIII . p.  34- 


1 Boulhiiiier  était  un  homme  de  pro- 
bité cl  d'un  caractère  conciliant,  auquel, 
malgré  son  dévouement  connu  «u  car- 
dinal, U reine  mère  avait  quelque  con- 
fiance. Nous  avons  vu  aux  arch.  des  AfT. 
étr.  (France,  iG34  » sia  premier»  mois, 
f*  1 14),  une  pièce  de  quatre  à cinq  lignes 
en  chiffres,  au  dos  de  laquelle  Chcrre  a 
mis  : Mémoire  du  f Herbier.  Cel  écrit  porte  : 
« Dans  les  rcncoulres  de  la  disposition  de 
la  reyne  mère  à se  réconcilier  entièrement 
avec  M*'  le  cardinal , s'il  envoie  icy  M.  Bou- 
thillier,  comme  on  s'est  déjà  confié  de  luy 
par  lettre  pour  l’affaire  de  soubtlèvcmenl 
destats,  on  luy  en  parlera  plus  à fonds. 
— 3 feb",  Brux.  i634-  » Cette  idée  n’a 
pas  été  suivie;  nous  ne  voyons  pas  que 
Boulhiiiier  ail  été  envoyé. 


— u*  ) 
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au  s'  Boutiiillicr  surintendant,  par  l'ordinaire  de  Flandre,  pour  luy 
dire  que,  s’il  vouloit  luy  faire  cnvoier  un  passe-port,  il  envoicroit 
un  nommé  la  Roche,  qui  est  à luy,  et  contre  lequel  (ce  qui  est  à 
notter)  il  y a adjournement  personnel  du  parlement  de  Metz  pour 
avoir  esté  defféré  par  Alpheston,  comme  celuy  qui  l’a  le  plus  sollicité 
à l'assassinat  du  cardinal,  et  mesmc  qui  luy  avoil  baillé  l’argent  qui 
fut  donné  à luy  et  à scs  compagnons.  Geste  lettre  fut  rendue  au  dit 
s'  Bouthillier  par  la  femme  de  Laleu.à  la  quelle  il  dit  qu’il  ne  pouvoit 
assez  s’estonner  de  l'impudence  de  Chanteloube,  qui  sçavoit  bien 
qu’il  n’y  avoit  rien  si  capable  que  sa  personne  pour  empescher  un  ac- 
comodement  entre  le  roy  et  la  reyne,  et  qui  s’cn  vouloit  rendre  mé- 
diateur, emploiant,  qui  plus  est,  un  scélérat  comme  la  Roche,  qui, 
par  son  ordre,  avoit  esté  fabricatcur  du  dessein  d' Alpheston  et  de 
plusieurs  autres.  On  jugcoit  bien  qu’il  y avoit  quelque  mistère  sous 
tels  envoys  et  lettres,  mais  on  en  descouvrit  le  dessein  au  commen- 
cement de  febvricr  par  un  pacquet  intercepté  du  4'  febvrier  1 634, 
par  le  quel  la  reyne  faisoit  rendre  compte  à la  duchesse  de  Savoie, 
des  différends  qui  estaient  entre  elle  et  Monsieur,  et  de  la  raison 
qu’elle  avoit  de  prendre  sur  ce  sujet  nouvelle  résolution. 

La  dépesche  portoit  qu’elle  se  résolvoit  de  s’accomodcr  avec  le 
roy  et  le  cardinal  pour  les  mauvais  traitemens  qu'elle  recevoit  des 
Espagnols,  exagéroit  fort  les  ditx  mcscontcmcns,  pour  se  justifier  de 
l’accomodement  qu  elle  vouloit  faire,  disant  nettement  qu’elle  ne 
l’eust  jamais  fait  si  elle  n’y  eust  esté  du  tout  contrainte. 

Elle  présuposoit  que  le  cardinal  la  recherchoil  d'accord  k condi- 
tions fort  avantageuses,  puisqu’elles  ne  rcquciroicnt  qu’un  oubly  et 
pardon  des  offenses  qu’il  luy  avoit  faites. 

Elle  tesmoignoit  aussy  que  le  roy  y avoit  grande  disposition. 

Et  de  plus  (ce  qui  est  4 notter)  qu’une  telle  pratique  rctardoit  l’ac- 
comodement  d’entre  Monsieur  et  le  roy. 

Elle  asseuroit  particulièrement  madame  la  P.  de  Piedmont  qu’elle 
ne  feroit  rien  en  ceste  affaire  sans  luy  en  donner  advis,  comme  aussy 
à Toiras,  qui  depuis  peu  estoit  party  d’auprès  d’elle. 
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Elle  disoit  aussy,  en  termes  exprès,  qu’elle  avoit  rendu  parti cipans 
les  Espagnols  de  son  dessein  et  le  roy  d’Angleterre,  qui  approuvoient  sa 
résolution , sur  la  quelle  toutes  les  dépcsches  qui  venoient  de  Flandres 
en  France,  mandoient  qu'elle  envoioit  vers  le  roy  pour  luy  tesmoigner 
qu’elle  vouloit  prendre  tous  les  bons  moyens  d'un  accomodement. 

Le  roy  cognoissant  l’artiCce  d’un  tel  dessein  qui  alloit  tousjours 
principalement  b troubler  le  repos  de  la  France,  cmpeschant  que 
Monsieur  se  réunist  avec  luy,  dessein  qui  se  faisoit  avec  la  participa- 
tion et  le  consentement  des  ennemis  de  son  estât,  quant  à ce  qu’il 
avoit  de  caché  et  de  malicieux,  et  qui  n’estoit  que  dissimulation  et 
contrainte  en  ce  qu’il  sembioitavoir  de  spécieux,  se  résolut  d'escouter 
patiemment1 *  quiquonque  viendrait  de  sa  part  et  luy  respondre  en 
peu  de  mots  avec  bonté  et  raison  tout  ensemble. 

* Le  1 5e  febvrier,  le  s' de  Laleu  que  la  reyne  avoit  envoié  en  France, 
arriva  à Paris,  et  apporta  des  lettres  de  sa  part  au  roy  et  à M*r  le  car- 
dinal, par  les  quelles  elle  leur  fait  connoistre  le  dessein  quelle  a de 
se  racomoder  avec  eux  et  de  revenir  en  France. 

1 Le  1 9,  le  dit  Laleu  fut,  par  commandement  du  roy,  ouy  à Ruel 
par  tout  son  conseil  conjointement,  sçavoir  est  : par  Mr  le  cardinal, 
le  garde  des  sceaux,  Bullion,  S‘-Chaumont  et  Boutbillier;  et,  devant 
eux  tous,  il  lut  son  instruction. 

Le  a î , le  roy,  qui  ne  le  vouloit  point  voir,  ayant  esté  supplié  do  ce 
faire  par  tout  son  conseil,  le  vit  à S'-Germain,  où  il  luy  parla  confor- 
mément au  contenu  de  sa  response  insérée  cy-après',  et  luy  dit  en 
termes  exprès,  que  la  reyne  ne  luy  vouloit  point  délivrer  les  hommes, 
qu’il  luy  demandoit  avec  raison  quelle  le  renvoioit  vers  luy3 4,  d’autant 


1 « Quiquonque  viendrait  de  sa  part 

avec  raison  et  bonté  tout  ensemble  • Ce» 
deux  portions  de  phrases  sont  de  la  main 
de  Richelieu. 

* Paragraphe  de  la  main  de  Cherré. 

’ La  fin  delà  pièce  est  d'une  autre  main. 

4 C’est  la  pièce  suivante,  qui  sc  trouve 
au  folio  iog  du  même  manuscrit. 


‘ Il  y a dans  cette  portion  de  phrase, 
depuis  : « que  la  reine , etc.  » quelque 
faute  de  copiste;  il  semble  qu'il  faudrait  : 
«...  que  la  reine , ne  luy  voulant  point 
délivrer  les  hommes  qu'il  luy  demandoit 
avec  raison,  ne  le  renvoyasl  plus  vers  luy, 
d'autant,  etc.»  Nous  ne  pouvons  vérifier 
ce  passage  sur  les  Mémoires , qui , au  lieu 


- — i— 
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tention. 


CCLXXIV. 

Arch.  de»  AIT.  étr.  France,  l.  69,  non  colé 1 ; 

Bibl.  imp.  Suppl.  Iran;.  20Ï6  M *•  *•  fol.  io3.  — Copies  de  le  main  de  Chcrré. 


LETTRE  DE  ROI 


A LA  REINE  MÈRE*. 


Madame, 


25  février  1634- 


Je  loue  Dieu  des  bons  sentimens  que  vous  me  lesmoignez  avoir. 
Je  le  prie  de  tout  mon  cœur  qu’il  vous  les  continue  et  vous  y 
fortiffie  jusque»  à ce  point,  que  de  faire  ce  que  toute  personne 
dcspouillée  de  passion,  jugera  nécessaire  pour  lever  les  justes  def- 
fiances  que  je  doibts  avoir,  et  parvenir  aux  fins  que  vous  désirez3. 
Puisqu’il  vous  plaist  me  mander  que  vous  estes  résolue  à ce  que  je 
souhaitle,  je  nie  promets  qu’ayant  sccu  par  Viliers  et  Jacquelot  l’hor- 
reur que  j’ay  juste  sujet  d’avoir  de  quelques  uns  des  vostres,  autant 
pour  vostre  intérest  que  pour  les  miens,  vous  livrerez  bientost  à ma 
justice  ceux  qui,  par  de  vaines  prédictions,  ont  mis  ma  vie  en  com- 
promis dans  l’opinion  publique , comme  a fait  Fabroni4;  ceux  qui , par 


de  cette  phrase,  mettent  un  extrait  de  ta 
lettre  du  roi  à la  reine  mère. 

1 Nous  trouvons  dans  ce  même  manus- 
crit deux  pièces  placées  immédiatement 
avant  cette  lettre  à la  reine  mère  et  qui 
sont  sans  date,  aussi  bien  que  ladite  lettre; 
l'une,  de  U main  de  Chcrré,  est  intitulée  : 
«Faicls  propose»  par  commandement  du 
roy,  sur  lesquelz  Sa  Majesté  désire  l’avis 
et  la  résolution  des  personnes  soussignées.  » 
L’autre  pièce , d'une  écriture  que  je  ne 
connais  pas . est  une  réponse  à la  première 


Ce  sont  des  copies  sans  signature.  Il  est 
probable  que  cette  espèce  de  consultation 
précéda  la  présente  lettre  du  roi. 

* Le  secrétaire  a écrit  au  dos  de  celle 
pièce  : «Copie  de  la  response  du  roy  a la 
reyne  mère,  du  a5  febvrier  i634.  ■ 

3 Cette  lettre  est  indiquée  dans  les  Mé- 
moires de  Richelieu , t.  VIII,  3$. 

* Luc  a Fabbroni  degli  Asini , Florentin 
attaché  depuis  longtemps  à la  reine  mère. 
(Voy.  L III,  p.  127,  note.) 
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libelles  diffamatoires  remplis  de  faussetés,  n’ont  rien  oublié  de  ce 
qu'ils  ont  peu  pour  ternir  mon  honneur  et  ma  réputation,  comme  a 
fait  S'-Germain;  et  ceux  qui,  entreprenant  ouvertement  divers  atten- 
tats contre  la  vie  de  mes  plus  fidèles  serviteurs,  m'ont  donné  lieu  de 
craindre  pour  la  mienne,  comme  a fait  Chanteloube.  Ce  moyen  est 
si  juste  et  si  utile  à faire  voir,  ou  que  ces  misérables  n’ont  peu  ignorer 
que  vous  avez  lousjours  abhorré  leurs  mauvais  desseins,  ou  que  si 
le  cours  du  temps  vous  a cmpeschée  de  leur  tesmoigner  combien 
vous  les  détestiez,  vous  en  avez  maintenant  du  desplaisir,  et  n’estes 
plus  capable  k l’advenir  de  prendre  telles  pensées,  que  vous  ne  ferez , 
je  ro’asseure  aucune  difficulté  de  l'accomplir.  Moyennant  quoy  je  vous 
puis  asseurer  que  vous  recevrez  de  moy  tous  les  contcutemens  que 
vous  pouvez  désirer  et  devez  attendre  d’une  personne  qui  est,  etc. 


CCLXXV. 

ftibl.  imp.  Suppl,  franc  2036  11  “•  *■  fol.  io5.  — Minute  de  la  main  de  Chtrré 
Baluze , pap.  des  arm.  lett.  paq.  I . nt-  3 et  4 . fol.  ig.  — Mise  au  net 
de  la  main  de  Charpentier. 


A LA  REI.NE  MÈRE. 

Madame  *, 


25  février  1634  ■. 


Le  respect  que  je  doits  à Votre  Majesté  est  tel , que  sachant  combien 
mon  nom  luy  a esté  désagréable  depuis  trois  ans,  je  n’ay  pas  manqué 
de  prier  mes  amis,  de  ne  le  proférer  jamais  devant  ceux  qui  sont 
diverses  fois  venus  trouver  le  roy  de  sa  part. 

Je  me  suis  contenté  de  nourrir,  en  mon  ame,  la  véritable  affection 

primés;  ce  sont  ceux  où  il  rappelle  les 
bienfaits  dont  la  reine  l'a  comblé,  où  il 
exprime  la  douleur  qu'il  éprouve  d'être 
tombé  en  sa  disgrâce,  et  son  ardent  désir 
de  lui  donner  de  nouvelles  preuves  d’une 
tris -fidè  le  tervitude. 


1 Nous  lisons  au  dos  de  celle  pièce  ; 
« Response  de  monsci1'  â la  lettre  que  la 
revue  luy  a escrite  par  le  a*  de  Laleu, 
3 5 febvrier  i634.  » 

’ Le  cardinal  a inséré  une  partie  de  cette 
lettre  dans  ses  Mémoires , t Vil  1 , 3g  et  4o  ; 
nous  indiquons  les  passages  qu’il  a sup- 
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qu’un  serviteur  a pour  son  maistre,  sans  oser  luy  en  rendre  aucun 
tesmoignage. 

Il  est  vray  qu’au  plus  fort  du  malheur  qui  m’est  arrivé  de  la  perte 
de  vos  bonnes  grâces,  ce  m’a  tousjours  esté  une  consolation  très  par- 
ticulière de  cognoistre  par  expérience  qu'ainsy  que  rien  n’cstoit  ca- 
pable de  me  faire  perdre  la  mémoire  do  tant  d’effets  de  bonté  qu'il 
luy  a pieu  me  départir  pendant  l'espace  de  douze  ans1 * * *  que  j’ay  eu 
l’honneur  de  sa  bienveillance,  rien  ne  l’cstoit  aussy  de  m’empescher 
de  souhaitter  ardemment  les  moyens  de  continuer  à luy  rendre  des 
preuves  d’une  très  fidelle  servitude. 

* Je  confesse  qu’il  m’est  impossible  d'exprimer  la  joye  dont  les 
lettres  de  Vostrc  Majesté  ont  comblé5  mon  esprit,  me  faisant  voir 
que  la  malice  des  ennemis  du  repos  et  de  la  prospérité  de  cet  Estât, 
n’a  sceu  tellement  arracher  de  son  cœur  l’affection  dont  il  luy  a pieu 
m’honorer  par  le  passé,  qu’il  n’en  soit  resté  quelque  racine,  qui  pro- 
duit maintenant  le  souvenir  qu’elle  a de  moy,  bien  différent  de  celuy 
qu’elle  en  avoit  il  y a quelque  temps.  ‘Il  ne  sera  jour  de  ma  vie, 
Madame,  que  je  ne  désire  correspondre  à des  sentimens  si  advanta- 
geux  par  tous  les  services  que  Vostre  Majesté  sçauroit  attendre  d’une 
personne  qui  ne  peut  estre  contente  que  lorsque  vous  aurez  sujet  de 
l’cstre. 

Pour  tesmoigner  à Vostre  Majesté  ma  sincérité,  je  ne  craindray 
pas  de  luy  dire,  avec  la  mesme  franchise  dont  j'ay  tousjours  usé 
lorsque  j’estois  en  sa  conliance,  que  les  affaires  estant  venues  jus- 


1 Comment  Richelieu  fait-il  cc  compte? 

il  entra  dans  les  emplois  publics  en  août 

1616,  par  la  protection  de  la  reine  mère, 

ce  qui  fait  quatorze  ans  jusqu'il  sa  disgrâce, 
arrivée  après  le  voyage  de  la  cour  à Lyon, 
en  i63o.  Apparemment,  en  calculateur 
exact,  Richelieu  déduit  le  temps  où,  dans 
son  double  exil,  a Luron  et  à Avignon, 
il  fut  éloigné  de  la  reine  mère.  Peut-être 

aussi  compte-t-il  les  douze  ans  à partir  de 


son  retour  d’Avignon  (avril  1619),  à la 
fuite  de  la  reine  mère  de  Compïègne 
(juillet  1 63 1 ). 

1 Le  commencement  de  la  lettre,  jus- 
qu'à ce  paragraphe,  a été  supprimé  dans 
les  Mémoires. 

9 « Comblés  et,  un  peu  après,  < et  de  la 
prospérité,*  de  la  main  de  Richelieu. 

* Richelieu  n'a  point  conservé  dans  ses 
Mémoires  la  phrase  qui  termine  cet  alinéa. 


534 


LETTRES 


ques  au  point  où  elles  ont  esté , il  est  impossible  qu'il  ne  reste  beau- 
coup de  sujets  de  melïiance  qu’il  est  besoin  de  dissiper  pour  establir, 
par  après,  sur  un  fondement  asseuré,  une  liaison  à jamais  indisso- 
luble entre  le  roy  et  Vostre  Majesté.  Cela  estant,  madame,  Vostre 
Majesté  recevra  asscurement  des  preuves  du  bon  naturel  du  plus  grand 
prince,  et  du  meilleur  Glz  qui  soit  au  monde,  et  des  effets  du  service 
d’une  créature  qui  est  trop  obligée,  par  toutes  sortes  de  considéra- 
tions, à suivre  les  intentions  du  roy  pour  y manquer  en  une  occasion 
qui  ne  peut  que  me  toucher  sensiblement,  puisqu’il  s’agit  des  inté- 
resis  de  Vostre  Majesté,  de  qui  je  seray  éternellement, 

1 Madame , • 

1*0  très  humble,  très  obéissant,  très  lidellc  et  très  obligé  sujet 
et  serviteur. 


CCLXXVL 

Bibl.  imp.  Suppl,  franç.  2036  44  “ *•  fol.  109.  — Copie  de  la  main  de  Cherré  *, 


AU  PÈRE  SUFFREN  *. 

SS  février  1634. 

* Mon  révérend  père,  Vos  lettres  ne  m’ont  pas  apporté  peu  de  con- 
solation en  me  faisant  cognoistre  que  le  changement  de  lieu  ne  vous 
a pas  fait  changer  d’affection  vers  une  personne  qui  vous  a tousjours 
chèrement  aymé,  et  me  donnant  espérance  que  la  rcync  est  capable 
de  [quitter]  l’humeur  en  laquelle  les  artifices  des  vrais  ennemis  de 
sa  grandeur  l’ont  mise,  ainsy  que  vous  sçavez.  Comme  je  désire  ce 


‘ Celte  formule  de  politesse  n'est  point 
dans  la  miaule  de  Cherré. 

1 Quoique  la  lettre  eût  été  dictée  par  le 
cardinal , lui-même  a fuit  sur  cette  mise 
au  net  des  corrections  si  nombreuses  qu'il 
nous  faut  ici  les  indiquer  par  des  cro- 
chets surin  pièce  ainsi  corrigée;  une  non- 
voile  copie  • été  faite  encore  de  la  main 


de  Cherré.  Elle  est  dans  le  même  ma- 
nuscrit, P i là- 

1 Les  indications  de  nom  et  de  date  se 
trouvent  au  dos  de  la  pièce.  De  longs  frag- 
ments de  cette  lettre  ont  été  conservés  dans 
les  Mémoires  de  Richelieu. 

1 Cette  première  phrase  a été  suppri- 
mée dans  les  Mémoires. 
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changement  avec  une  passion  indicible,  je  vous  confesse  ingénuement 
que  je  n’ose  me  le  promettre,  vcu  qu’outre  les  divers  desseins  [qu'on 
a par  le  passé]  avérez  avoir  esté  faicts  contre  ma  personne1,  par 
celuy  qui  possède  sa  principale  confiance,  nous  avons  encore  [pré- 
sentement] un  homme  en  main  convaincu  d’une  pareille  [entreprise  ], 
projettée  par  le  mesme  personnage.  Ce  qui  donne  lieu  de  croire  que, 
conduisant,  comme  il  faict,  la  [négociation]  dont  le  sr  De  Laleu 
[est  venu  faire  la  proposition,  elle  n’est  pas]  de  sa  part  à bonne  in- 
tention; puisque  d’ailleurs  on  vériffie  L qu’il  en  a]  de  si  mauvaises, 
[les  quelles  en  effet  sont  d’autant  plus  dangereuses,  qu’il  tasche  de 
les  couvrir  du  manteau  de  piété,  à l’ombre  du  quel  les  meschans 
etfoibles  esprits  entreprennent  d'ordinaire  les  plus  excécrables  atten- 
tats.] 

Alpheston , qui  a esté  exécutlé,  comme  vous  sçavez , par  arrest  d’un 
parlement,  et  le  prisonnier  qu'on  tient  maintenant,  [conviennent J 
en  ce  point  que  ce  bon'  père  leur  a posé  en  fait,  que  diverses  con- 
sultations de  théologiens,  faites  en  faveur  de  la  reyne,  [sur  le  sujet 
des  affaires  courantes],  décidoient  que  ce  qu’il  leur  persuadoit  estoit 
licite,  et  méritoire  devant  Dieu.  Je  ne  sçay  qui  peuvent  eslre  ces 
théologiens,  mais  je  sçay  bien  qu’ilz  n’ont  pas  vostre  approbation. 


1 On  trouve  fréquemment  des  dénon- 
ciations de  pareils  desseins-,  nous  en  avons 
vu  plusieurs  conservées  dans  les  papiers 
de  Richelieu;  nous  en  donnerons  pour 
échantillon  une  pièce  qui  sc  trouve  dans 
le  manuscrit  des  Aff.  etr.  France,  six  pre- 
miers mois  de  i63A,  f*  16a;  c’est  une 
copie  au  do9  de  laquelle  Cherré  a écrit  : 
■ Advis  donné  par  le  s*  de  LafTétnas  d’une 
entreprise  contre  la  personne  do  roy  et  de 
Mr,  i5  mars  i G34-  » En  voici  le  texte  : 
* M*  mon  compère,  comme  ami  et  bon 
François,  je  vous  prie  de  voir  M.  de  Laf- 
fémas  et  le  prier  d’advertir  que  l’on  se 
donne  de  garde  de  la  personne  du  roy  et 


de  Monsci*1  le  cardinal , d'un  homme  qui 
est  en  habit  desguisé,  comme  un  habit  de 
jésuite,  qui  est  homme  qui  a le  visage  secq, 
le  poil  noir,  de  moyenne  stature,  et  qui  est 
Lorrain  de  nation.  Je  vous  diray  le  reste  au 
plus  lost;  attendant  je  demeure  vostre. . . « 
11  n’y  a pour  signature  qu’une  espèce  de 
monogramme,  après  lequel  on  a mis  ce 
qui  suit  : • 11  n’y  a point  de  nom  autre  que 
ce  chiffre;  mais  c’est  de  la  main  d'un 
nommé  Charié,  marchand  de  Troye».  — ■ 
A Monsieur  le  receveur  Nivelle  à Troyes. 
— L’original  de  ce  billet  a esté  baillé  par 
Nivelle  au  dit  s*  de  LafFemAS,  en  présence 
du  procureur  dn  roy.  • 
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[et  qu’il  faut  cstablir  de  nouveaux  fondemens  qui  renversent  ceux 
de  S.  Thomas  et  de]  toute  l'antiquité,  pour  en  tirer  une  si  damnablc 
conclusion.  Je  n’en  parleray  pas  davantage  parce  que  le  fait  me 
touche;  il  me  sullit  que  tels  desseins  facent  horreur  à ceux  qui  vous 
ressemblent1.  Si  Chauteloube  n’avoil  que  de  bonnes  [intentions \ en 
la  conduite  de  la  reyne , il  ne  falloit  point  prendre  en  ce  qui  peut 
regarder  sa  conscience  des  conseils  d’autres  que  de  vous,  du  juge- 
ment de  qui  ceux  qui  vous  cognoistront  comme  moy,  n’appelleront 
jamais  quand  vous  serez  bien  informé.  Et  si  l’on  vous  a caché,  comme 
on  a fait,  ces  danmables  entreprises,  dont  je  m’asseure  que  vous 
advouerez  n’avoir  rien  sceu  [il  faudroit  estre  trop  simple  pour  ne 
juger  pas  qu'on  doit  craindre  une  pareille  dissimulation  pour  l'ad- 
venir]. 

Je  désire  grandement  servir  la  reyne;  mais  je  crains  que  les  des- 
seins de  ceux  qui  sont  auprès  d’elle  n’aillent  pas  seulement  contre 
moy,  mais  contre  l’Estat,  comme  ils  ont  fait  par  le  passé,  ainsy  que 
les  factions  tramées  dans  le  royaume,  et  diverses  entreprises  sur  beau- 
coup de  villes  [qui  ne  se  peuvent  nier],  le  justifient.  Au  reste,  il  est 
tombé,  comme  par  miracle,  une  lettre  ès  mains  du  roy,  [escritte  du 
temps  que  la  reyne  estoit  malade,  par  laquelle  le  bon  père  dont  est 
question  se  mocque]  ouvertement  du  voiage  que  le  roy  fit  faire  au 
s'  Desroches  vers  la  reyne’,  et  asscure  ccluy  à qui  il  cscrit,  que  si  le 
dit  Desroches  retourne,  comme  on  dit,  il  y perdra  ses  pas;  ce  qui 
ne  donne  pas  peu  [d’occasion]  de  soubçonncr  qu’il  y a anguille  sous 
roche  [ès  propositions  que  le  dit  père  fait  faire  maintenant].  En  un 
mot  nostre  mal  est  en  la  dcfRance.  j Si  cependant]  quelqu’un  vous  dit 
faulsement  que  c’est  un  prétexte  qu’on  prend  pour  colorer  le  dessein 
qu’on  a de  ne  s’accomoder  pas,  outre  que  je  vous  puis  asseurcr  de- 
vant Dieu  que  ce  que  je  vous  mande  est  véritable,  jugez  de  vous 
mesme  si,  après  tout  ce  qui  s’est  passé,  il  n’y  a pas  [juste  sujet]  de 
crainte  pour  l’advenir;  les  autheurs  des  mauvais  conseils  qui  ont  esté 

' Phrase  supprimée  dans  les  Mémoires. 

* Voyez  ci-dessus , p.  463. 
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pris  estans  protégez  au  lieu  d’estre  cliastiez.  1 Le  cliangeiuent  (pie  je 
vois  en  l’esprit  de  la  reyne , et  le  désir  que  j’ay  de  son  contentement 
me  fait  croire  qu’ enfin  elle  détestera  tout  à fait  ceux  qui  l’ont  si  mal 
senne,  que  leur  seule  [conduite  luy  a]  procuré  les  desplaisirs  qu’elle 
a receus.  Je  le  souliaitte  avec  passion  pour  son  pur  intérest,  qui  me 
sera  tousjours  aussy  cher  [qu’il  doit  cslre].  Je  ne  doute  point  qu’elle 
ne  cognoisse  bientost  ceste  vérité;  j’en  suplie  Dieu  de  tout  mon 
cœur,  et  vous  de  me  croire, 

Mon  révérend  Père, 

Yostre  affectionné  . . 


5 On  eust  peu  encore  adjouster  à la  responsc  cy-dessus  faite  au 
père  Suflren,  qu’on  avoit  veu  par  des  lettres  interceptées,  cscrittes  au 
mesme  temps  que  le  sr  De  Laleu  estoit  party  pour  faire  la  proposi- 
tion dont  il  s’agit;  que  la  reyne  asseuroit  M'  et  madame  la  duchesse 
de  Savoie  quelle  auroit  un  soin  particulier  de  leurs  intéresls  lors- 
qu’elle serait  auprès  du  roy,  et  qu’elle  les  prioit  d’asseurer  Toiras  de 
la  mesme  chose. 

Par  une  response  que  madame  de  Guise  faisoit  à la  revne,  la  re- 
merciant du  soin  qu’elle  avoit  voulu  prendre  des  intérests  de  Mons'  son 
mary,  elle  la  suplioit  de  n’en  point  parler  pour  lors,  mais  bien  se 
réserver  à le  faire  pour  luy,  lorsqu’elle  serait  auprès  du  roy. 

On  eust  peu  adjouster  aussy  l’advis  que  Leclerc  m’estoit  venu 
donner  à moy  mesme,  en  présence  du  père  Joseph,  environ  sept  ou 
huit  jours  avant  la  venue  de  De  Laleu,  de  la  mauvaise  résolution  que 
le  père  d’Alfeston  estoit  résolu  d’exécutter  contre  la  personne  du  roy, 
ou  contre  la  mienne,  ce  qu’il  avoit  descouvert  par  la  fréquentation 
que  le  dit  père  d’Alfcslon  avoit  chez  l’ambassad'  d’Espagne,  à (pii  il 


1 La  fin  de  la  lettre  eut  retranchée  dans 
les  Mémoire». 

* Cette  addition  , copiée  de  la  main  do 
Chem;  (même  volume  du  supplément 
frunç.  f*  1 16),  n’a  pas,  comme  on  le  voit, 

CAMDia.  DE  EIC4IELIE0.  —If. 


été  envoyée  au  P.Suffren;  elle  a été  faile 
par  le  cardinal  pour  ses  Mémoires  ( t.  VIII . 
p.  4a-4f>).  et  uniquement  dans  une  in- 
tention historique. 
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s'cstoit  déscouverl;  en  suite  de  quoy  il  disoit  que  le  susdit  ambas- 
sadeur s’estoit  prive  de  sa  fréquentation,  au  lieu  qu'on  vériffioit  par 
lettres  interceptées  du  dit  ambassadeur,  et  de  Mortes,  son  agent, 
qu’ils  s’addressoient  en  Flandres  au  marquis  d’Aytonne,  comme  un 
homme  de  grand  cœur,  capable  d’un  grand  dessein,  en  qui  il  se 
pouvoit  lier  pour  estre  irréconciliablement  offensé  par  la  mort  de 
son  fils. 

On  eust  peu  adjouster,  outre  que  René,  valet  de  Bernardière  es- 
tant euvoié  de  Bruxelles  à Paris,  environ  quinze  jours  avant  le  voiage 
de  I.aleii,  avoit  consulté  s’il  pouvoit  me  tuer  licitement , le  demandant 
à un  jacobin,  sur  l’hypothèse  suivante  : sçavoir  si,  estant  vray  que  le 
précepteur  du  fils  de  son  inaislre  avoit  charmé  le  dit  fils,  il  ne  pou- 
voit pas  tuer  le  dit  précepteur,  ce  qu'il  tesmoignoit  ne  demander  pas 
par  pure  curiosité  de  sçavoir  la  résolution  de  cestc  question,  en  tant 
qu'il  avoit  une  fort  longue  carrahine  au  col,  qu’il  avoit  apportée, 
comme  ou  peut  juger,  apparemment  avec  intention  d’exécuter  ce 
mauvais  dessein,  dont  ce  père  jacobin  le  destourna,  luy  remonstrant 
que  tel  attentat  ne  pouvoit  estre  licite  en  aucune  façon. 

On  eust  peu  adjouster  que  le  maistre  de  ce  valet  escrit  tous  les 
jours  qu’il  faut  travailler  plus  que  jamais  au  grand  dessein  qu’ils  ont 
et  qu’il  a plus  d’espérance  et  plus  de  moyen  de  le  faire  réussir  que 
par  le  passé. 

On  eust  peu  adjouster  enfin  que  Chavagnac  ',  prisonnier  à la  Bas- 
tille, dit  en  termes  exprès  que  I,a  Vieuville  luy  a dit  dans  Bruxolles, 
que  le  vray  moyen  de  faire  réussir  les  affaires  de  ceux  qui  y sont  ré- 
fugiez  estoil  de  feindre  un  accommodement,  par  le  moyen  du  quel 
les  principales  personnes,  revenans  à la  cour,  peussent  se  deffaire  de 
moy  plus  aisément. 

On  eust  peu  dire  encore  que  la  reyno  n’a  pris  résolution  de  s’ac- 

1 Richelieu  dit  qu’il  se  donnait  pour  i633.  il  fut  condamné  à mort  le  10  mai 

gentilhomme  et  se  faisait  nommer  d’Urfé,  1 634,  pour  avoir  trempé  dans  les  intrigue» 

mais  que  son  véritable  nom  était  Rlaiae  et  les  complot»  reproché»  à Chanteloubc. 
Roufet.  Arrêté  à Sainl-Dixier  en  octobre  (Mém.l.XXV,  I.  VIl],p.44’5t,  éd.Petitot.) 
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comoder  qu'après  le  refus  que  Monsieur  luy  a fait  de  signer,  conjoin- 
tement avec  elle,  une  déclaration  par  la  quelle  ils  s'obligeassent  tous 
deux  aux  Espagnols  de  ne  s’accomoder  jamais  avec  le  roy  que  je  ne 
feusse  ou  ruiné,  ou  esloigné  de  luy,  et  lors  mesme  que  cela  scroit 
sans  leur  consentement  et  leur  gré. 

On  eust  peu  dire  aussy  que  la  grande  brouillerie  qui  esloit  arri- 
vée entre  Monsieur  et  elle,  sur  le  sujet  de  la  blessure  du  Fargis  et 
l'extraordinaire  mcscontentement  qu’elle  avoit  receu  de  Puvlaurens 
sur  ce.  estoient  les  seuls  motifs  de  l’accommodement  qu’elle  recher- 
choit. 

On  eust  peu  encore  remarquer  que  tant  s’en  faut  qu’en  s’accom- 
modant elle  voulusl  espouser  les  intentions  du  roy,  qu’au  contraire 
elle  n’oublioit  rien  de  ce  qu’elle  pouvoit  pour  empescher  la  rupture 
du  prétendu  mariage  de  Monsieur,  dont  le  roy  poursuivoit  la  disso- 
lution. 

Mais  on  ne  jugeoit  pas  à propos  de  donner  tant  de  cognoissance 
de  ce  que  l’on  sçavoit  pour  diverses  raisons,  particulièrement  pour 
ne  donner  pas  lieu  de  pénétrer  les  voyes  par  les  quelles  on  avoit  fait 
telles  descouvertes. 

On  estima  qu’il  sufiisoit  d’en  dire  assez  à ce  bon  père  pour  jus- 
tiffier  qu’il  y avoit  lieu  de  meffiance  ès propositions  qui  estoient  faites, 
et  qu’on  devoit  se  servir  du  surplus  pour  se  fortiflier  en  la  résolution 
que  le  roy  avoit  prise  de  ne  se  laisser  pas  surprendre  par  de  belles 
apparences,  qui  pouvoient  n’avoir  autre  Cn  que  l’advantagc  des  alfaires 
de  ses  ennemis,  et  la  ruine  des  siennes. 
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GCLXXVU. 

lmpr.  ' — Etudes  historiques  sur  C Albigeois , p.  55. 


A ANNE  DE  MLRVIEL,  ÉVÊQUE  DE  MONTAUBAX. 


[ février]  1034  *. 

Sy  j’ay  esté  cstonné,  par  la  lettre  que  vous  m’avez  escrite,  que 
vous  relusiés  le  bien  que  le  roy  vous  veut  faire,  et  vous  opposiés  à 
celuy  qu’on  veut  faire  aux  peuples  qui  sont  sous  vostre  charge3,  je 


' Une  copie  de  celte  lettre  a été  décou- 
verte à Albi,  dit  l'auteur  des  Études,  sans 
expliquer  dans  quelles  archives  la  pièce  a 
été  trouvée,  et  sans  donner  la  preuve  de 
l'authenticité  de  cette  copie. — Ce  n'est  pas 
sur  ce  ton  qu’écrit  ordinairement  Riche- 
lieu,  mais  nous  avons  plus  d’un  exemple 
qu'un  vif  mécontentement  donnait  à son 
style  une  pointe  de  raillerie  aigue  cl  péné- 
trante. On  peut  d'ailleurs  conjecturer,  d’a- 
près le»  termes  de  cette  refrause , que  les 
singularités  de  la  lettre  de  l'évêque  avaient 
dû  exciter  la  mauvaise  humeur  de  Riche- 
lieu. Nous  ajouterons  que  les  Études  don- 
nent deux  lettres  du  cardinal  au  même 
prélat  et  sur  la  même  aiïaire.  et  que  l'au- 
thenticité de  l'autre  u'esl  pas  douteuse. 
(Nous  l’avons  classée  à la  lin  de  i63o.) 

' L'imprimé  donne  pour  date:  t634, 
sans  quantieme.  La  nomination  du  road- 
jutcur  étant  du  g janvier,  les  réclamations 
de  l’évéque,  auxquelles  répond  ici  le  car- 
dinal, n’ont  pu  être  faites  que  vers  la  On 
dudit  mois  ; et  c'est  probablement  dans  le 
mois  de  février  que  le  cardinal  lui  adressa 
celle  curieuse  réponse. 

’ A ce  vieil  évêque,  qui  ne  faisait  pa» 


ses  fonctions,  le  cardinal  voulut  donner 
un  jeune  adjoint,  et  il  choisit  pour  coad- 
juteur P.  de  Berlier,  d'une  noble  famille 
de  Toulouse.  (Son  père,  Jean  de  Saint- 
Geniès,  était  président  au  parlement  de 
ladite  ville.)  M.  de  Berlier  avait  à peine 
vingt-six  ans  quand  il  fut  nommé  coadju- 
teur de  Montauhan.  M.  de  Mui  viel,  qui 
depuis  plusieurs  années  (roy.  la  lettre  pré- 
citée de  la  lin  de  i63o),  semblait  ne  faire 
aucune  attention  aux  remontrances  du 
cardinal,  résistait  maintenant  à l'introduc- 
tion d'un  coadjuteur.  Sa  résistance  se  pro- 
longea plusieurs  mois , ainsi  que  le  constate 
le  G al!  tu  chruliuna  : « Anno  iG34.  cardi- 

• nale  Richelio,  in  parlent  sollicitudinis  pas- 
« loralis  al  ter  uni  v oc  are  quasi  coactus  suc- 
- cessorem  simul  et  adjutorem  acceperat 

• a7nugos.l1  Pelruro  de  Berlier.»  ( Gall. 
christ,  xtii,  a5a  E.)  Ce  coadjuteur  fut  sa- 
cré en  i636,  sous  le  litre  d'évéque  d’U- 
tique  in  pari,  iufid . Richelieu  continua  de 
le  protéger,  cl  lui  fit  prêcher  l' A vent  ù 
Saint-Germain  de  Paris  (1a  paroisse  de  la 
cour),  en  1 64 ■ . L'année  suivante  n'était 
pas  terminée  que  M.  de  Berlier  prononçait 
à Toulouse  l’oraison  funèbre  du  cardinal. 
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l’ay  esté  encore  davantage  des  raisons  que  vous  apportés  pour  vous 
en  dispenser.  Jamais  on  n'a  pensé  d'eslablir  la  polygamie  en  France, 
mais  lorsqu'un  mari  y est  impuissant  on  en  donne  un  autre  à la 
femme  qui  a esté  premièrement  trompée.  Ainsy  qu'une  mitre  ne  peut 
suffire  pour  deux  testes,  aussy  a-t-elle  nécessairement  besoin  d’en 
avoir  une.  Ce  qui  a fait  que  le  roy  a esté  contraint  d’ordonner  à 
M' Berlier  de  porter  la  sienne  à Montauban,  afin  que  voslre  chaire  n’en 
fus!  pas  tout  ii  fait  destituée.  H en  est  de  mesme  des  soleils,  le  monde, 
qui  n’en  peut  avoir  deux,  ne  seroit  pas  monde  s'il  n'enavoilun.  11 
est  vray  que  les  indispositions  des  évesques  sont  les  principaux  fon- 
deraens  des  coadjutoreries,  mais  ce  ne  sont  pas  tousjours  sans  doute 
celles  du  corps.  Je  me  suis  extresmement  resjoui  quand  j’ay  veu  par 
vostre  lettre  que  vous  vous  souvenès  de  vostre  ancienne  philosophie, 
qui  vous  a appris  que  deux  contraires  ne  peuvent  pas  demeurer  en 
un  mesme  sujet,  puisque  cette  pensée  m’a  fait  croire  d'abord  qu'il 
n'y  avoit  plus  d’huguenots  à Montauban,  ne  voyant  pas  que  la  loy  de 
Dieu  vous  permette  de  tenir  autres  personnes  vous  estre  contraires 
que  les  hérétiques  de  son  esglise.  Mais  ma  joie  a esté  bientost  rabattue , 
quand  j’ay  considéré  qu’il  y avoit  bien  plus  lieu  de  craindre  qu’il  n’y 
eustpas  d’évesque,  puisque  l'hcrésie  y a tant  fleuri.  Pour  conclusion, 
Monsieur,  la  raison  veut  que  vous  ayez  un  coadjuteur  qui  vous  aide 
à faire  vostre  charge,  puisque  vous  n'estes  pas  en  estât  de  la  faire 
seul.  Le  roy  vous  le  commande,  je  vous  en  conjure,  et  vous  asseure 
que,  suivant  les  commandemens  de  Sa  Majesté,  je  vous  seray  toujours 
contraire  jusqu’à  ce  que  vous  ayez  satisfait  à une  affaire  comme  celle- 
là  , qu’elle  ne  désire  que  pour  la  gloire  de  Dieu,  l’avantage  de  l esglist 
et  la  descharge  de  sa  conscience  et  de  la  vostre. 

Sur  ce,  je  prie  Dieu  qu'il  vous  ayt,  Mr  l’évesque,  en  sa  sainte  et 
digne  garde. 


Le  Card.  DE  RICHELIEU. 
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CCLXXVUJ. 

Àrch.  des  Aff.  élr.  France,  1634.  six  premiers  mois,  lui,  1 35.  — Original. 

SlISUMPTIOK  t 

A M.  BOUTHILLIER, 

CONIEILLBE  OC  ROI  ER  SU  CONSEILS  ET  KlCJkBTMU  DE  «Es  COMMASOtVRM. 

1 1 mars  1034. 

Monsieur,  Ces  trois  mots  sont  pour  vous  dire  que  je  parts  présen- 
tement d’icy  pour  me  rendre  à Royaumont,  où  j’arriveray  ce  soir, 
afin  d’estre  plus  prest  du  roy.  J’envoie  Dumont  à Chantilly  pour 
apprendre  Testât  de  la  santé  de  Sa  Majesté,  sur  Tadvis  que  j’ay  eu 
quelle  avoit  receu  quelque  atteinte.  Je  ne  vous  sçaurois  dire  le  des- 
plaisir que  j’en  ay.  Vous  me  ferez  plaisir  de  vous  rendre  ce  soir  À 
Réaumont  pour  me  rendre  compte  de  son  mal,  dont  je  désire  la  gué- 
rison plus  que  la  conservation  de  ma  vie. 

Je  suis,  etc.  1 

De  Paris,  ce  i i mars  1 634 

1 L'empressement  de  Richelieu  avait  un 
autre  motif  que  la  santé  du  roi;  M.  de 
Brété  écrivait  à Bouthillier  père . le  7 mars , 
que  le  roi  était  de  fort  mauvaise  humeur 
contre  le  cardinal:  • L'affaire,  disait-il, 
est  dans  un  point  que  personne  du  monde 
ne  luy  saurait  rendre  aucun  service,  s’il 
n'y  contribue  luv-mosme  (mais  je  dis  avec 
tout  son  soin  et  toute  son  industrie).  • Léon 
Bouthillier  allant . dans  une  telle  conjonc- 
ture. de  Paris  à Chantilly  et  de  Chantilly 


à Paris,  devait  être  impatiemment  attendu 
de  Richelieu.  L'humeur  du  roi  se  radoucit . 
et  il  adressa  au  cardinal  une  missive  rem  - 
plie  des  expressions  les  plus  vives  de  son 
affection  ; clic  est  datée  du  1 1 mare , mais 
Richelieu  ne  l'avait  pas  eocore  reçue  lors- 
qu'il écrivit  1a  présente  lettre.  Les  deux 
pièces  que  nous  rappelons  ici  sc  trouvent 
dans  notre  manuscrit  des  Aff.  étr.  fol.  |33 
et  1 36. 
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CCLXXIX. 

Arrh,  des  Aff.  elr.  France,  1Ô3A,  six  premiers  moi»,  fol.  1A9.  — Original. 

[A  LÉON  BOUTHILLIER'.] 

18  mtr»  1 634. 

Je  vous  envoyé  un  billet  d'une  nouvelle  forme  pour  le  plus  obli- 
geant niaistrc  du  monde3.  Vous  me  manderez  comme  il  l'aura  rcceu; 
et  croirez  qu'en  obmettant  les  civilités  accoustumées,  qui  ne  parlent 
que  de  service,  rien  ne  vous  est  plus  asseuré  que  l'amitié  d'une  per- 
sonne qui,  par  la  voix  publique,  ne  peut  estre  dict  le  plus  imperti- 
nent du  monde. 

Le  Card.  DE  RICHELIEU. 

Ce  1 8 mars  1 634- 


CCLXXX. 

Art-h.  des  Aff.  étr.  France,  1634  . six  premiers  mois,  fol.  i55.  — Original 
4CSCBIPTI0N t 

A M.  BOUTHILLIER  [ LÉON], 

.f-AVMLLlR  OV  ROT  BN  «SS  COMBIl#  tT  M s B A COWMABDtMl  «s 

21  mar»  1634. 

Monsieur,  J’envoie  sçavoir  des  nouvelles  du  roy;  vous  me  man- 
derez, s'il  vous  plaist.  comme  il  a passé  la  nuict,  n’y  ayant  rien  qui 


Coite  pièce  cal  sans  suscription,  mais 
nous  trouvons  au  dos  trois  lettres  : « S.  Km.  ■ 
écrite»  de  la  main  de  Bouthillier  fils , c'est 
donc  à lui  que  s'adressait  ce  billet. 

1 On  voit  que  Richelieu  adopte,  pour 
ses  relations  de  tons  les  jours  avec  le  mi, 


une  forme  de  correspondance  sans  éti- 
quette cérémonieuse-,  il  ne  hasarde  point 
cette  liberté  sans  précaution  ; nous  trouvons 
constamment  le  cardinal  extrêmement  soi- 
gneux de  ne  rien  faire  qui  puisse  eflleu rel- 
ie» moindre»  susceptibilités  du  roi.  Quant 
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me  puisse  tirer  de  mes  malheureuses  indispositions  que  de  sçavoir 
que  la  sienne  ' est  bonne. 

Couvonge  va  trouver  le  roy  pour  luy  oITrir  le  chasteau  de  Biche  de 
la  part  de  M'  le  cardinal  de  Lorraine,  et  Vilers,  pour  faire  excuse  s’il 
ne  peut  faire  rendre  La  Motte,  que  le  duc  Charles  offre , pourveu 
qu'on  veuille  faire  un  traitté  qui  asseure  la  Lorraine  à M' le  cardinal 
son  frère.  Je  ne  juge  pas  que  le  roy  suive  ses  advis  en  cet  article. 

La  dcfTaite  des  troupes  de  Mrde  Lorraine  est  complette.  Celles  du 
comte  de  Solme  et  du  marquis  de  Bade  y esloicnt,  à ce  que  m’a  dit 
Vilers.  Quinte  cornettes  de  la  cavalerie  du  roy  y estoient,  jointes  avec 
les  Suédois.  Je  suis  de  vostre  jeunesse  le  meilleur  directeur  et  moins 
indulgent  censeur  que  vous  puissiez  trouver. 

Le  Card.  DE  RICHELIEU. 

, i De  Royaumont,  ce  ai*  mars  i634. 
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CCLXXXI. 

Arch.  des  A fl-,  élr.  Allemagne,  tom.  X.  — Minute  de  la  main  de  Boulhillier  fils*. 


[POUR  M.  DE  SAINT-GEORGES.] 

[Vers  la  fin  de  mars  1634  *.] 

On  estime  que  S'-Georges  peut  retourner  sans  péril  à Vienne, 
soubs  prétexte  des  affaires  du  sr  baron  de  Kunils.  Estant  là  il  peut 
voir  ceux  qu’il  cognoist,  et  dire  ingénument  qu’il  a fait  un  voyage  à 


au  jeune  Boulhillier,  le  cardinal  plaisante 
volontiers  avec  lui  sur  remploi  des  for* 
mules  de  politesses  dont  il  use  à son 
égard. 

1 Ce  pronom  se  rapporte  sans  nul  doute 
au  mot  tanié,  que  Richelieu  croyait  avoir 
dicté. 

* Il  a écrit  à la  marge  : « double.  • Mais 


la  pièce,  ayant  subi  quelques  corrections, 
est  devenue  minute. 

3 Cette  pièce  esl . dans  notre  manuscrit . 
sans  titre  et  sans  date;  elle  y est  classée 
après  le  ao  mars  et  avant  le  a6.  II  semble 
quelle  ne  peut  avoir  été  dictée  à Léon 
Boulhillier  que  par  Richelieu.  Fort  jeune 
alors,  le  fils  du  surintendant  ne  faisait 


J 
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Paris,  où  il  a recognu  que  nous  sommes  bien  esloignès  de  faire  un 
bon  jugement  les  uns  des  autres  des  intentions  que  nous  avons. 

Qu’il  a pénétré  que  le  conseil  du  roy  croit  que  l’Espagne  ne  vcull 
point  do  paix,  et  que  dans  ce  désir  elle  entraisne  l’empire  que  nous 
croions  par  ses  propres  mouvemens  n’estre  pas  csloigné  du  repos  de 
la  ebrestienté. 

Que  d’autre  part  il  sçait  aussi  qu’en  Allemagne  on  croit  que  la 
France  ne  veult  point  la  paix,  et  qu’il  a cognu  le  contraire. 

Si  on  luy  demande  comment  il  sçait  ce  que  dessus,  il  pourra  dire 
qu'il  a quelque  habitude  chez  Chavigni , secrétaire  d’estat,  ayant 
acquis  une  terre  de  luy;  qu’il  cognoist  aussi  le  P.  Joseph,  qu’il  les 
a veus  deux  ou  trois  fois,  et  que  non  seulement  après  js’estrej 1 enquis 
des  affaires  d’Allemagne  ils  luy  ont  dit  par  discours  généraux  [ce]  que  la 
France  désiroit;  mais  qu'en  partant  pour  s’en  revenir,  leur  demandant 
s’il  pouvoit  tenir  tel  langage  & quelques  uns  des  ministres  de  l’empe- 
reur, s’il  les  voioit,  ils  luy  respondirent  qu’oui,  et  qu’en  effet  la  France 
ne  désiroit  rien  qu’une  paix  asseurée. 

Ils  luy  ont  dit  encore  qu’il  estoil  vray  que  la  France  se  mefCoil 
fort  de  l’Espagne,  et  point  de  l’empire *,  qu’elle  croioit  que  ce  qui 
luy  seroit  promis  de  la  part  de  l’empereur  luy  seroit  tenu,  mais  dou- 
toit  fort  que  le  mesme  arrivast  du  costé  d’Espagne,  ce  qui  faisoit 
qu’elle  avoit  tousjours  désiré  prendre  ses  seurelés  dans  une  paix  géné- 
rale conjointement  avec  ses  alliés.  Que  lesdits  sieurs  luy  ont  souvent 


guère  qu'entrer  dans  le»  grandes  affaires 
e(  travaillas  encore  celle  sagacité  exercée, 
celte  expérience  des  procédés  diplomati- 
ques, cette  habitude  consommée  de  de- 
viner un  adversaire,  et  de  préparer  des 
réponses , qualités  que  Richelieu  possédait 
à un  degré  éminent,  et  dont  cette  pièce 
offre  un  exemple  curieux. 

1 On  lirait  plutôt  « l'avoir  ■ 

’ Ceci  est  remarquable,  et  jette  sur  la 
politique  de  Richelieu  à ce  moment  un 
jour  que  nous  croyons  nouveau  ; la  maison 

CAItOIX.  DE  BICHKUF.O.  — IV. 


d’Kspagne  et  celle  d'Autriche  n'étaient 
qu'une  même  famille  et,  pour  ainsi  dire, 
une  seule  puissance  tant  elles  étaient  étroi- 
tement liées  par  la  politique  aussi  bien  que 
par  la  parenté  ; Richelieu  fait  ici  une  ten- 
tative pour  les  séparer;  il  essaye  de  per- 
suadera Vienne  qu'il  est  fermement  résolu 
ii  ménager  l'Empereur  en  même  temps 
qu'il  songe  a attaquer  l'Espagne.  On  sait 
qu’il  ne  parvint  pas  à désunir  ce  qui  était 
alors  inséparable. 

g9 
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dit  qu’ils  s'estonnoienl  exlrcsmement  de  ce  que  l’Espagne  n'avoit  point 
accordé  les  passe-ports  aux  llollaudois,  ny  ('empereur  aux  protestans 
d’Allemagne  alliés  du  roy,  et  qu’ils  ont  souvent  protesté  que  rien  ne 
l’avoit  empcsché  d’envoyer  ses  plénipotentiaires  en  Allemagne  que 
parce  qu’elle  ne  les  vouloit  pas  envoier  sans  ses  alliés. 

S’ils  disent  que  les  passe  ports  n’ont  point  esté  délivrés  par  l’em 
pereur  pour  les  princes  et  villes  d’Allemagne  alliés  delà  France, 
parce  que  la  France  les  veut  avoir  comme  s’ils  estoient  souverains 
exempts  de  la  sujétion  de  l'empire,  il  respondra  que  ceste  difficulté 
est  vuidée,  puisque  la  France  se  contente  que  l'empereur  donne  une 
seurcté  au  landgrave  de  Hesse  et  au  duc  de  Weymar,  chacun  en  par- 
ticulier, d’envoier  des  députés,  non  comme  plénipotentiaires,  mais 
comme  leurs  agens,  pour  représenter  leurs  intérests  par  les  ministres 
des  couronnes1,  si  mieux  on  n'avme  qu'ils  les  représentent  eux 
mesmes  à l’assemblée. 

S’ils  disent  que  jusques  à présent  la  France  n’a  pas  voulu  accorder 
les  passe-ports  à l'empereur,  en  qualité  d’empereur,  il  respondra  qu’il 
a ouï  dire  que  celte  dillicidté  s’est  faite  au  commencement,  mais 
qu’elle  est  levée  à cette  heure,  et  qu’on  a mosmo  envoie  les  dits  passe- 
ports que  désire  l'empereur  au  sr  Davaux,  pour  les  délivrer  à con- 
dition que  l’empereur  délivre  aussi  aux  ministres  des  princes  média- 
teurs ceux  qui  sont  demandés  par  la  France  pour  ses  alliés. 

Il  dira  ensuite  qu'il  a mosme  sccu  que  bien  que  la  France  désire 
plus  la  paix  que  la  trêve,  elle  n'a  pas  laissé  de  consentir  aux  propo- 
sitions que  le  pape  a faites  de  la  trêve  généralle,  parce  qu'elle  estime 
qu’elle  est  beaucoup  plus  aisée  à faire  que  la  paix  et  que  c'est  le  scid 
nioien  pour  y parvcnir.S’il  voit  que  le  comte TrautmannsdorP  prenne 
goust  à ce  qu’il  luy  dira,  il  luy  peut  dire  que  Chavigni  ayant  premiè- 
rement assuré  qu'il  désircroit  voir  passionnément  une  bonne  intelli- 
gence entre  Monseig1' le  cardinal  et  le  dit  comte  Traulmannsdorf,  pre- 

1 Nom»  ne  donnons  qu'avec  doute  ce»  * Quivîgny  a écrit  (rois  fois  « Trau- 
dfUX  mots  mal  écrits, en  surcharge  cl  par  mcrstorfT*  ; nous  rétablissons  le  véritable 
abréviation.  nom. 
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nant  congé  de  Son  Km.  elle  luy  confirma  la  mesme  chose  qu’il  avoit 
desjà  apprise  et  Fasseura  de  l’estime  très  particulière  qu’elle  faisoil  du 
dit  cointeTrautmannsdorf,  et  qu’en  un  mot  on  luy  en  a parlé  en  sorte 
que,  s'il  revenoit  eu  France  apporter  quelques  bonnes  paroles  de  sa 
part,  il  ne  doute  point  qu’il  ne  fust  très  bien  receu. 

Qu’il  sçait  particulièrement  que  la  France  a esté  fort  touchée  d’a- 
voir appris  que  l’Espagne  ne  désirant  pas  la  trêve,  l’empereur  ait  lous- 
jours  persisté  à la  vouloir,  et  qu’il  croit  que  si  la  trêve  est  de  douze 
ou  quinze  années,  la  France  ne  feroit  pas  difficulté  de  rendre  quel- 
qu’une des  places  d’Elsacc  par  la  dite  trêve,  bien  que  telles  restitutions 
ne  se  facent  que  par  les  paix.  Si  on  luy  demande  s’il  en  a ouï  parler,  il 
dira  qu'il  Fa  pressenti,  mais  qu’il  n’a  pas  eu  charge  de  le  dire.  Si  on 
luy  demande  s’il  veult  revenir  pour  proposer,  il  dira  qu’il  fera  ce 
qu’on  voudra,  et  asseurera  du  secret  et  de  la  fidélité. 


CCLXXXII. 

Arcli.  des  AIT  étr,  France,  1634,  six  premier»  mois,  fol.  |85.  — Mise  au  net 
de  la  main  de  Ch  erré. 


LETTRE  DE  ROT 
A MOIVSIEER. 

21  avril  1634. 


Mon  frère,  J’ay  esté  bien  aise  de  cognoistre  les  bons  sentimens 
que  vous  avez  de  vostre  debvoir',  ensuite  de  quoy  la  présente  vous 
asseurera  qu'il  n’y  a personne  qui  vous  avme  tant  que  moy,  ny  qui 
vous  en  rende  de  meilleurs  lesmoignages  quand  vous  m’y  convierez, 
comme  je  voy  certainement  que  vous  ferez  à l’avenir  par  vostre  bonne 
conduite.  Le  s'  d’Elbcne  m’a  dit  ce  que  vous  luy  avez  commandé  sur 


' Celte  lettre  du  roi  est  la  réponse  à une 
longue  missive  que  lui  avait  écrite  Mon- 
sieur, au  sujet  de»  poursuites  commencées 
au  parlement,  et  aussi  des  négociations 
entamées  pour  «éconciÜer  le  roi  et  son 
frère.  Dans  celte  lettre,  dulée  de  Brutelles 


le  3o  mars , Gaston . en  faisant  toutes  sortes 
de  soumissions  de  langage,  laissait  voir  la 
volonté  immuable  de  ne  jamais  consentir 
à l'annulation  de  son  mariage.  I/original 
autographe  se  trouve  dans  le  manuscrit 
précité  de»  Aff.  élr.  au  P i64. 
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le  sujet  du  mariage  que  vous  m'escrivez  avoir  contracté  avec  ma- 
dame la  princesse  Marguerite  de  Lorraine;  sur  quoy  vous  ne  sçauriex 
que  vous  louer  de  tues  intentions,  puisqu'elles  n’ont  autre  fin  que 
de  faire  soigneusement  examiner  tout  ce  qui  s’est  passé  en  ceste  action , 
et  me  remettre  à l’événement  qu’elle  debvra  avoir  par  justice  et  par 
raison'.  En  cela  et  en  toute  autre  chose  je  rendray  premièrement  à ma 
conscience  ce  que  je  luy  dois,  et  ensuite,  voulant  vous  tenir  lieu  de 
père , outre  la  qualité  que  j’ay  de  vostre  roy,  vous  recevrez  des  effecls 
de  la  véritable  affection  que  je  vous  porte,  cl  qui  fait  que  je  suis, 
Mon  frère,  v<wtr*.  «w. 


CCLXXXIII. 

Arcb.  tics  Aff.  élr.  France,  1634,  six  premiers  mois,  fol.  i84.  — Minute 
de  la  main  de  Charpentier  et  de  celle  de  Clierré. 

Bibl.  iinp.  Fonds  Baluze,  pap.  des  Arm,  lett.  p«q.  i,  n*  1,  fol.  &7- — Original. 
Cinq-Cents  Colbert,  n*  83.  fol.  336.  — Copie. 

Fonds  Brienne,  tom.  358,  p.  64-  — Copie, 

Fonds  Dupuy,  n*  458.  — Copie. 

Imprimée  dans  le  Recueil  d’Aubery,  low.  II,  p.  a3i  de  l'cdit.  de  1667 


SI  SCHI  l'TIOX  ; 

A MONSEIGNEUR  FRÈRE  UNIQUE  DU  ROY. 


Monseigneur, 

Les  effets  que  Mr  d’Elbène  vous 

1 Richelieu,  qui  mettait  ces  paroles  sous 
la  plume  du  roi.  était  parfaitement  déci  lé 
à faire  déclarer  nul  le  mariage  de  Mon- 
sieur. Aussi,  malgré  quelque  apparence 
d* accommodement,  il  n’y  eut  aucune  ré 
conciliation  réelle  entre  le  roi  et  le  prince 
son  frère,  lequel,  dès  le  13  mai  suivant, 
signait  un  traité  avec  le  rnarquia  d’Ayclonc, 
au  nom  de  S.  M.  Catholique.  (Voy.  le  Max. 
fmnçois  , i634,  p.  317.} 

* Le  même  Aubery  la  die  en  extrait 


23  avril  1G34>. 

porte  vous  feront  mieux  cognoistre 

dans  son  Histoire  du  cardinnl  de  Richelieu , 
(t.  I,  p.  4 10).  La  source  indiquée  dans 
ce  recueil  est  : «de  ta  bibliothèque  de 
Mr  le  cardinal  Mazarin,  manuscrit  358.  » 
L'éditeur  du  Recueil  des  lettres  du  car- 
dinal de  Richelieu  imprimé  en  1696,  le- 
quel copie  toujours  Aubery,  a oublié  cette 
lettre. 

1 I.a  minute  porte  la  date  du  a4.  Cette 
lettre  devait  accompagner  celle  du  roi, 
datée  du  3 1 . 
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la  tendre  affection  que  le  roy  a pour  vous  que  ne  feroient  pas  mes 
paroles,  qui  cependant  ne  lairront  pas  d’asseurer  Vostre  Altesse  que, 
s’il  avoit  un  lils,  il  luy  seroit  impossible  de  l’aimer  davantage.  En 
mon  particulier,  Monseigneur,  je  vous  stiplie  de  croire  que  je  n’es- 
timeray  jamais  la  prospérité  de  Sa  Majesté  complette  que  lorsque  la 
vostre  y sera  conjointe;  ce  que  je  désire  avec  une  passion  indicible. 
Vous  le  cognoistrez,  etc. 

De  Ruel,  ce  a3  avril  1 634. 


CCLXXXIV. 

Arcli.des  AIT.  ctr.  France,  1634,  »ix  premiers  mois,  fol.  aoa. — Original  sans  signature. 

De  ta  main  de  Cberré. 

SUSCRIPTION  a 

POUR  M.  BOUTHILLIER, 

SKCRRTAiaC  D'EJTAT,  À PORTAIXIM ÏAÏ. 

De  Fleury,  ce  I0*nwy  1634. 

Monsieur  de  Cbarosl  part  pour  aller  trouver  son  père1,  dont  il  ne 
doute  pas  de  la  résolution.  Il  se  tient  si  obligé  au  roy,  qu’il  se  pro- 
fesse le  plus  indigne  des  hommes  s'il  ne  le  sert  avec  agrément , outre 
la  fidélité,  qui  est  indubitable.  Je  croy  asseurément  que  Sa  Majesté 
en  aura  tout  contentement.  Pour  mon  particulier,  je  ne  sçaurois  vous 
tesmoigner  le  ressentiment  que  j’ay  de  la  tendresse  que  vous  me 
mandés  dont  il  plaist  au  roy  user  en  mon  endroit. 

Non  seulement  toutes  mes  actions  en  seront-elles  une  recognois- 
sance  perpétuelle,  mais  tous  mes  ressentimens,  n’en  pouvant  avoir 
qui  ne  regardent  sa  grandeur,  sa  seureté  et  sa  bonté  avec  une  ten- 
dresse incroyable. 

Je  croy  asseurément  tout  ce  que  vous  m’escrivez  aussy  de  vostre 
affection  envers  la  personne  qui  vous  ayme  le  mieux,  et  qui  vous 

1 Philippe  de  Béthune,  comte  de  Selles,  quatrième  fils.  Charost  était  alors  inaré- 
frère  du  duc  de  Sully.  Louis  de  Bélhuno,  chai  des  camps  et  armées  du  roi.  ( Vov.  sur 

comte  et  ensuite  duc  de  Charost,  était  son  ce  personnage,  tom.  III.  p.  75g.  note  a.) 
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gastera  le  moins.  Adieu,  nous  vous  verrons  souvent.  Le  bon  père 
trouve  son  ordre  fort  intéressé  en  l'affaire  de  Rome. 

Après  la  lettre  scellée,  on  a écrit  au  dos  : 

M.  Bouthillier  est  prié  de  venir  demain  icy  pour  résoudre  l'affaire 
de  Rome l. 


CCLXXXV. 

Bibl.  imp.  fonds  de  Sorbonne.  1135,  fol.  5.  — Copie.  De  la  main  de  Lemasle, 
prieur  des  Roches. 


POUR  M.  LE  PRIEUR  DES  ROCHES, 


AD  Cl.OISTRK  NOSTRR-DASI K 


10  mai  1634. 


Je  croiois  que  vous  fussiez  guery,  mais  ayant  appris  par  Loyncs  la 
continuation  de  vostre  mal,  je  vous  fais  ces  3 mots  pour  vous  tes- 
inoigner  le  plaisir  que  vous  me  ferez  d'avoir  soin  de  vostre  santé.  Je 
vous  conseille  de  vous  faire  voir  par  quelques  bons  médecins  de  Paris, 
conjoinctement  avec  Renaudot,  et  de  prendre  l'air  à Ruel,  ou  autre 
lieu  qui  vous  aggréera.  En  un  mot  ayez  soin  de  vous,  et  ayez  recours 
aux  remèdes  autrement  que  vous  n'avez  fait  jusques  à présent,  vous 
ne  me  sçauriez  faire  un  plus  grand  plaisir. 


De  Fleury,  ce  io  may  i 634» 

1 Snm  «huile  la  difficulté  pour  la  com- 
protcclion.  Dans  un  billet  de  quatre  li- 
gnes, daté  aussi  de  Fleury,  samedi  matin 
à 4 heures,  et  classé  en  mai  (archives des 
Affaires  étrangère»,  fol.  ?6i  du  manuscrit 
cité  plus  haut),  original  sans  signature, 
de  la  main  de  Cherré,  le  cardinal  écri- 
vait à Léon  Bouthillier  : • Mr  Bouthillier 
envoient , s’il  luy  plais! , à Monsgr  le  car- 
dinal, le  mémoire  qu‘il  luy  adonné  pour 
faire  la  dépesche  de  Rome,  auquel  il  faut 
adjouster  beaucoup  de  choses  impor- 


Le  Gard.  DE  RICHELIEU. 

tantes  ; on  luy  rcnvoicra  demain  matin.  > 
Nous  supposons  que  le  mémoire  dont  il 
s'agit  est  celui  qui  avait  été  rédigé  dans 
la  conférence  du  il  (jeudi),  où  le  cardi- 
nal appelle  le  jeune  Bouthillier  ; le  cardinal 
le  redemande  dans  une  lettre  datée  «sa 
medi ; « c'est  donc  le  i3,  et  puisqu'il  fut 
renvoyé  le  lendemain , il  convient  de  dater 
du  i4  celle  dépêche  pour  Borne.  Mainte- 
nant n’e»t-ce  pas  la  lettre  au  maréchal 
de  Créquy,  que  nous  donnons  ci-après, 
page  bbi. 
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CCLXXXVI. 

Arcli.  de  M.  le  duc  de  La  Force;  communication  de  M.  le  marquis  de  La  Grange.  — 

Original. 

Sl’SCBIFTIO»  : 

A MONSIEUR  LE  MARESCHAL  DE  LA  FORCE, 

LIBI1IHHHT  C ■, f * . L SR  l.'.HN KH  CH  SOT. 

1S  mai  1034. 

Monsieur,  J'ay  veu  la  lettre  qu’il  vous  a pieu  m'escrirc  sur  le  sujet 
du  mauvais  procédé  dont  les  commis  de  l’extraordinaire  des  guerres 
ont  usé  en  vostre  endroit.  Je  suis  si  fort  estonné  de  leur  insolence, 
et  de  ce  qu’ils  ont  ainsy  perdu  le  respect  qu’ils  vous  doivent  par  toutes 
sortes  de  considérations,  que  je  ne  vous  le  sçaurois  exprimer.  J’ay 
desjà  fait  cognoislre  à Mess"  les  surintendans  que  le  roy  trouverait 
fort  mauvais  leur  conduite,  à la  quelle  ils  dévoient  remédier,  en  les 
faisant  chastier.  Je  m'asseure  qu’ilz  n’y  manqueront  pas,  et  que  vous 
recevrez  toute  sorte  de  satisfaction  sur  ce  sujet.  Cependant  vous  ne 
devez  point  vous  mettre  en  peine  de  ce  que  telles  gens  pourraient 
avoir  escrit  contre  vous;  Sa  Majesté  et  ceux  qui  ont  l’honneur  de  la 
servir  ont  trop  de  cognoissance  de  vostre  prudence,  de  vostre  bonne 
conduite  et  de  vostre  zèle  au  bien  de  ses  affaires  pour  adjousler  au- 
cune foy  à ce  que  l’on  pourrait  dire  à vostre  préjudice.  Je  ne  vous 
mande  rien  des  intentions  du  roy  sur  ce  que  vous  avez  à faire  aux 
lieux  où  vous  estes,  puisque  vous  l’apprendrez  particulièrement  par 
les  dépesches  de  Mr  Boulhillier.  Je  me  conlenteray  de  vous  asseurcr 
que  je  seray  toujours  sans  changement , 

Monsieur, 

Vostre  iris  affectionné  serviteur. 

Le  Card.  UE  RICHELIEU. 


De  Fleury,  ce  i 2e  may  i63/|. 
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JtrtjM  — Aub  Afin,.  twn.  V,  p.  38o.  — ÏVec.  de  i6g6,  tom.  1,  p.  3o3. 


AU  MARESCHAL  DE  C.RÉQUY 

SUR  LE  SUJET  DE  LA  COMPROTECTION  * 


[U  mai]  1634 

Que  comme  le  roy  ne  peut  assez  s'eslonner  de  la  faiblesse  avec 
laquelle  le  pape  s'est  porté  à défendre  à M' le  cardinal  Antoine  d’exer- 
cer  la  comprotcclion , et  de  l’inconsidcration  avec  la  quelle  M.  le  car- 
dinal Barbcrin  lny  donna  ce  conseil,  il  ne  peut  aussy  assez  estimer  la 
sincérité  et  le  courage  de  M.  le  cardinal  Antoine. 

Sa  Majesté  est  aussi  satisfaite  du  dernier  qu’elle  l'est  mal  des  deux 
premiers. 

Que  quoy  que  veuille  faire  le  pape,  il  ne  sçauroit  mettre  en  com- 
promis que  Mr  le  cardiual  Antoine  ne  soit  comprotecteur  de  France, 
veu  que  le  roy  a retiré  cette  charge  de  Mr  le  cardinal  Bentivoglio  à 
cet  effet. 

Que  Mr  le  cardinal  Antoine  l’a  acceptée  du  consentement  de  Sa  Sain- 


' Cetie  lettre  n’est  point  datée  dans  les 
imprimés;  à quelle  époque  fut-elle  écrite? 
Le  maréchal  de  Créquv,  envoyé  à Rome 
en  qualité  d’ambassadeur  extraordinaire, 
y était  arrivé  au  mois  de  juin  1 633.  Parmi 
les  affaires  dont  il  était  chargé,  celle  de 
U comprotcclion  n’était  pas  une  des  moins 
difficile*  à traiter;  aussi  n'était -elle  pas 
encore  terminée  un  an  après,  car  lorsque 
M.  de  Nouilles,  ambassadeur  ordinaire, 
nommé  pour  remplacer  M.  le  comte  de 
Brnssac,  y arriva,  le  i5  avril  i634,  c’était 
le  cardinal  Bentivoglio  qui  remplissait 
encore  les  fonctions  de  comprotecteur,  et 


qui  alla  en  cette  qualité  recevoir  M de 
Noailles.  Ce  mémoire  fut  envoyé  par  le 
cardinal  à M.  de  Créquy,  sans  doute  le 
i4  mai  (voy.  la  note  de  la  lettre  à !..  Bou 
tlùllier,  du  10,  p.  54g  ci-dessus,  et  au\ 
analyses  une  lettre  du  ta  mai  à M.  de 
Noailles).  Le  pape  céda  enfin,  et  M.  de 
Créquy  partit  de  Rome  le  8 juillet  i634- 
1 Voy  ex  une  Relation  sur  la  comprotcclion 
des  affaires  de  France , par  le  cardinal  An • 
tonio  Rarberin  , manuscrits  de  Dupuy , 
n*  463,  et  dans  Aubery,  Mémoires  pour  i his- 
toire du  cardinal  de  Richelieu , t.  II , p.  a * 3 
de  l’édition  in-18. 
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teté,  sans  le  quel  ny  le  roy,  ny  luy,  n’eussent  pas  pensé  en  une  telle 
aü'airc.  M*  le  cardinal  Barberin  mesme  n'a  point  lors  tesmoigné  i son 
frère  l’improuver. 

Que  le  pape  peut  bien  par  son  authorilé  et  par  violence  empes- 
cher  que  Mr  le  cardinal  Antoine,  son  neveu,  n'exerce  cette  charge; 
mais  que,  comme  il  ne  le  sçauroil  faire  avec  raison,  il  ne  le  fera  jamais 
aussi  avec  le  consentement  du  roy,  qui  cognoissant  que  les  ennemis 
du  S'-Siége,  du  pape  et  de  sa  maison  sont  aulbetirs  d’un  si  mauvais 
conseil , prendra  tousjours  un  extresme  plaisir  à s’y  opposer  par  le  res- 
pect qu’il  doit  à l’Eglise  et  l'affection  qu’il  porte  à la  maison  de  Sa 
Sainteté,  qui  est  telle  que  Sa  Majesté  donne  ordre  aux  dits  s”  ambas- 
sadeurs d'empescher  qu’il  ne  se  fasse  aucunes  préconisations  au  consis- 
toire des  bénéfices  de  France  jusques  à ce  qu'il  ayt  pieu  à Sa  Sainteté 
permettre  à M.  le  cardinal  Antoine  les  faire,  en  faisant  sa  charge. 

Mess"  les  ambassadeurs  rendront  celte  response  au  pape,  et  à M' le 
cardinal  Barberin,  avec  tous  les  complimens  qui  se  pourront  imagi- 
ner, mais  avec  autant  de  fermeté  à ne  se  départir  point  de  la  com- 
proteclion  de  M' le  cardinal  Antoine. 

Ils  tesmoigneront  aussi  à M*  le  cardinal  Barberin  que  Sa  Majesté 
trouveroit  bien  estrange,  s’il  avoil  quelque  ombrage  de  la  compro- 
teclion  de  France  en  la  personne  de  M' le  cardinal  Antoine , veu  qu’elle 
n’a  désiré  qu’il  exerças!  celte  charge,  que  pour  faire  voir  à tout  le 
monde  l’affection  particulière  quelle  porte  à la  maison  du  pape,  et 
avoir  plus  de  moyen  de  tenir  les  deux  frères  unis,  lorsque  leurs  in- 
térests  le  requerront  davantage. 

Ils  feront  aussi  sçavoir  particulièrement  à M.  le  cardinal  Antoine 
la  satisfaction  que  le  roy  a de  luy,  et  luy  donneront  asseurance  de  son 
assistance  et  protection  en  toutes  choses. 

Ils  communiqueront  à M'  le  cardinal  Bentivoglio  la  résolution  que 
le  roy  prend  de  faire  cesser  les  préconisations  des  bénéfices  consis- 
toriaux, jusques  à ce  que  le  pape,  faisant  cesser  la  défense  qu’il  a 
faite  à Mr  le  cardinal  Antoine,  répare  l’injure  que  par  ce  moyeu  on 
a voulu  faire  à la  France,  et  luy  feront  cognoistrc  que  ce  n’est  pas 
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que  Sa  Majesté  n'eust  très  agréable  qu’il  continuast  toujours  à faire 
la  charge  «le  comprotectcur,  et  qu’il  n’estime  grandement  sa  per- 
sonne, mais  seulement  pour  ne  donner  pas  cet  avantage  aux  Espa- 
gnols, de  penser  que  la  France  cède  à ce  qu’ils  désirent. 

Cependant  si  Sa  Sainteté  revenant  à soy  mesme  veut  donner  à Sa 
Majesté  le  contentement  que  la  justice  et  la  raison  requièrent,  permet- 
tant à Mr  le  cardinal  Antoine  de  faire  les  fonctions  de  la  charge  de  com- 
protecteur,  pour  qu’il  ne  semble  pas  que  le  pape  ayt  perdu  sa  cause 
et  que  le  roy  gaignc  la  sienne,  cependant  Sa  Majesté  trouve  bon  que 
Mess"  les  ambassadeurs  consentent  à l’expédient  qui  s’ensuit,  «pii  est 
que  Mr  le  cardinal  Antoine  soit  encore  un  mois  sans  faire  les  fonc- 
tions de  sa  charge  au  consistoire,  à la  charge  que  dès  cette  heure  Sa 
Sainteté  donne  parole  aux  dits  s”  ambassadeurs  que,  ce  temps  là 
écoulé,  elle  trouvera  bon  qu’il  la  fasse  librement,  sans  qu’il  luy  soit 
besoin  de  nouvelle  permission  de  Sa  Sainteté. 

On  n’a  point  fait  cette  ouverture  à Mr  le  cardinal  Bichi , afin  «juc 
Mess"  les  ambassadeurs  la  puissent  d’autant  mieux  ménager,  qu’il  ny 
a qu’eux  qui  en  ayent  connoissance. 

Si  le  pape  ne  s’en  contente  pas,  on  lairra  les  choses  en  l'estât  porté 
cy-dessus  sans  qu’il  se  fasse  aucune  préconisation  au  consistoire  des 
affaires  de  France;  et  Mrle  mareschal  de  Créqtty  ne  lairra  pas  de  s’en 
revenir  par  Venise,  tesmoignant  à Sa  Sainteté  que  le  respect  que  Sa 
Majesté  porte  à l’Église  est  tel,  que,  nonobstant  tout  ce  qui  se  passe, 
le  roy  n’a  pas  laissé  de  luy  donner  ordre  de  s’employer  à Venise1  pour 
les  affaires  du  pape,  tout  ainsi  que  si  Sa  Majesté  n’en  avoit  point  receu 
de  mescontentement.  Se  licentiant  de  Sa  dite  Sainteté , le  dit  sieur  ma- 
rescbal  luy  fera,  tant  de  la  part  du  roy  que  de  la  sienne,  tous  les  cont- 
plimcns  qu’il  luy  sera  possible,  l’asseurant  bien  cependant  que  jamais 
Sa  Majesté  ne  changera  la  résolution  qu’elle  a prise  sur  le  sujet  de  la 

1 II  s'employa  inutilement  : • Les  co-  sus'  de  b Taillerie . pour  reprendre  le 
misxtircs  d'une  part  et  d'autre  ne  vou-  chemin  de  France  >,  dit  le  Mtrçurr  fran- 

Uns  rien  céder,  le  duc  de  Créquy  laissa  fois  {octobre  i634),  I-  XX,  p.  633. 

la  continuation  de  cet  accommodement 
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comprotcction , ne  pouvant  souffrir  en  aucune  façon , qu'aucun  autre 
que  \1'  le  cardinal  Antoine  exerce  jamais  cette  charge. 


CCLXXXVIII. 

Arch.  des  AIT.  élr.  France,  163à,  ait  prein.  mois,  foi.  a3a. — Original  sans  signature 
De  la  main  de  Cherré. 

SUSCIIPTIO* 

POUR  M.  BOUTHILLIER, 

«tClitAlal  Ii'BiTAT,  À FORTaINIBLKAC. 


Ik  Fl«ury,  ce  15*  may  1634. 

Deux  choses  m’empeschent  d’aller  à Fontainebleau;  la  première, 
que  ayant  pris  hier  au  soir  de  la  casse  à mon  accoustumé,  je  ne  puis 
partir  qu’à  midi  pour  faire  un  tel  voiage;  ce  qui  fait  qu'estant  incer- 
tain si  le  roy  va  à la  chasse,  je  ne  voudrais  pour  rien  du  monde  faire 
attendre  Sa  Majesté  et  le  destourner  de  ses  plaisirs  un  seul  moment. 

La  seconde,  que  le  meilleur  maistre  du  monde  m'a  commandé, 
pour  des  raisons  qu’il  vous  pourra  dire,  de  ne  faire  pas  souvent  le 
voiage  de  Fontainebleau. 

J’envoie  ce  gentilhomme  pour  vous  prier  de  me  mander  des  nou- 
velles de  la  setde  santé  qui  m'est  considérable , puisque  la  mienne  ne 
m’est  rien  au  respect  de  celle  de  celuy  sans  le  quel  je  ne  voudrais 
pas  vivre  un  moment. 

Nous  vismes  hier  le  magazin  de  complaisance,  qui  n’en  manque  pas 
maintenant1.  Je  ne  sçay  si  j’en  manque  en  les  menant  à la  chasse  au 
lieu  de  rentrer  dans  le  logis  et  rompre  la  partie  que  nous  avions  faite, 


1 Nous  ne  savons  do  quelle  demoiselle 
il  s'agil  ici  ; la  fin  de  cette  lettre  a trait  à 
quelque  plaisanterie  de  société  dont  nous 
n'avons  pas  l’explication.  Le  roi  était  alors 
dans  toute  la  nouvelle  ferveur  de  son 
omour  pour  M"'  de  Hautefort;  y aurait-il 
là  une  allusion  que  nous  ne  devinons  pas  ? 


C'est  surtout  en  écrivant  au  jeune  Bou- 
thillier  que  le  cardinal  quitte  volontiers  le 
ton  officiel , et  s'abandonne  à quelques 
gaietés  qui  nous  découvrent  une  nuance 
peu  connue  de  son  caractère.  — Tandis 
que  Richelieu  plaisantait  ainsi  avec  ton 
plus  intime  conlident.il  parait  que  quelque 
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niais  je  ne  le  croy  pas,  veu  qu'il  s'agissoit  d'un  des  équipages  de 
chasse  du  roy,  avec  le  quel  nous  prismes  un  grand  sanglier;  mariant 
la  dite  damoisclle  à Mr  de  Tournon,  à M'  de  Pedibus,  à M' le  comte 
de  Carse,  et  Mr  le  comte  de  Bioule,  après  quoy  elle  dit  au  vieux 
S'-Chaumont,  et  à toute  la  compagnie,  qu'elle  les  remercioit  de  l'ex- 
cedz  de  leur  affection,  qui  paroissoit  en  ce  que  nous  luy  avions  donné 
un  bossu,  un  boiteux,  un  blessé  incurable,  et  un  seigneur  qui  aymoil 
tant  les  voiages  qu'il  en  avoit  fait  en  Suède.  Nous  parlasmes  aussv  de 
la  querelle  du  vieux  Grandmont  et  de  Putotc,  et  je  devinay  celuy  qui 
pouvoit  avoir  fait  le  rapport  à Pulole.  Tout  cecy  ne  passera  pas  celuy 
que  le  gouverneur  de  Béarn  dit  avec  vérité  estre  de  la  meilleure  com- 
pagnie du  monde  '. 


CCLXXXIX. 

Arch.dc>  Aiï  ètr.  France,  1634,  six  premiers  moi» , fol.  161.  — Original  sons  signature. 
De  la  main  de  Charpentier. 

SCSCSlFTlOt)  1 

POUR  M.  BOUTHJLLIER, 

AKCkÉTAlftB  b*E*T*T,  À rORTAtHULCAt. 

De  Fleury,  ce  venJredy*  matin  [19  miy  1034], 

Il  n’y  a plus  moicn  de  celer  que  je  suis  en  grande  appréhention 


nouveau  danger  le  menaçait.  Nous  avons 
une  lettre  du  roi , adressée , le  1 7 mai , au 
colonel  Hébron,  où  nous  lisons  : « Mons'de 
Chastillon , niant  eu  advis  que  le  chevalier 
de  Clinchnnt  a quelque  mauvais  dessein 
sur  la  personne  de  mon  cousin  le  cardinal 
de  Richelieu,  je  vous  ordonne  de  vous 
saisir  et  arrester  ledit  de  Clinchnnt  en 
quelque  lieu  que  ce  soit,  mesme  dans  la 
Franche-Conté,  m'asseurant  bien  que  les 
gens  dudit  pais  ne  voudront  pas  y apporter 
de  rcmpcschement,  puisque  cela  regarde 
le  bien  de  mon  estât  et  la  conservation 


d’une  personne  qui  m’est  si  chère.  Sur 
quoy,  etc.  • Cette  minute  se  trouve  dans 
notre  ms.  de»  Aff.  ôir.  T a4 2.  O Clin- 
champ  est  sans  doute  celui  dont  Tallemant 
dit  : • Il  se  donna  à Monsieur;  il  n'a  jamais 
passé  pour  un  homme  de  cœur,  et  a fait 
en  sa  vie  plus  de  cent  tours  de  filoa.  » 
(T.  IV,  p.  376,  de  l’édition  de  i834.  ) 

1 Sans  doute  Léon  Bouthillicr  lui- 
mème , auquel  Richelieu  écrit  ce  qu’il  ne 
voudrait  pas  dire  à tout  le  monde. 

* La  date  manque,  et  rien  dans  cette 
lettre  ne  l'indique.  On  l’a  classée  dans  le 


— a»Qigitizod  by 


DU  CARDINAL  DE  RICHELIEU. 


557 


d’un  nouveau  mal  comme  les  passes.  Je  me  Iis  saigner  hier  abondam- 
ment, ce  qui  n'empesche  pas  que  je  n’aie  du  feu  aux  parties  que 
vous  sçavcx,  où  c’cst  un  feu  d’hémoroides  internes  que  l’on  ne  void 
pas,  ou  c’est  un  nouveau  commencement  de  ce  que  je  crains.  Un  des 
plus  grands  dcsplaisirs  que  j’aie  est  de  ne  pouvoir  estre  auprès  du 
roy,  comme  je  le  désirerois , et  pour  le  servir,  et  pour  ma  consolation. 
Ce  que  je  vous  disois  hier  estant  très  vray,  n’en  trouvant  point  d’é- 
gale à celle  qui  me  vient  de  toutes  les  considérations  qui  le  touchent. 
L’appréhenlion  que  j’ay  de  ne  pouvoir  gaigner  Paris  qu'en  brancart, 
si  mon  mal  s’augmente,  fait  que  j’estime  jeu  forcé  de  partir  aujour- 
d’huy.  Cependant  je  ne  le  feray  pas  que  je  n’aie  la  permission  du  roy, 
que  j’atends  par  ce  porteur.  Mon  dessein  est  de  gaigner  Paris  pour 
estre  proche  de  toute  assistance,  si  j’en  ay  besoin.  Je  vous  prie  de 
monstrer  ceste  lettre  au  roy,  par  la  quelle  je  le  conjure  de  ne  se  point 
mettre  en  peine  veu  que  ce  ne  peut  estre  rien  de  périlleux,  et  que 
peut-estre  mesme  ce  ne  sera  que  les  hénioroides  internes  qui  me  causent 
ce  feu.  Mon  plus  grand  desplaisir  est  de  n’estre  pas  auprès  de  S.  M. 


CCXC. 

Arch.  des  Âff.  étr.  France,  163'l,  six  premiers  mois,  fol.  a!>4*  — Original  sans  signature. 
De  la  main  de  Cherré. 


SUSCRIPTION « 


POUR  M.  BOUTHILLIER, 

■ lOtiTLtna  D'EST  AT,  À fOBTAI  EUEBAt!. 


De  Fleury,  cc  mercredi  A dix  heures,  24  may  1 034. 

Je  vous  envoie  une  croix  et  une  bague  de  diamans,  que  vous  ferez 


manuscrit  en  mai,  et  en  effet  Richelieu 
passa  presque  tout  le  mois  de  mai  à Fleury. 
Il  y alla  le  jeudi  4 ; ce  u*est  pas  dès  le  le  nde* 
main  qu'il  a pu  écrire  cette  lettre.  Lesaulres 
vendredis  do  cc  mois  tombèrent  le  ta , le 
1 9 et  le  a6.  Mais  la  Gazette  nous  apprend 


que  le  cardinal  alla  le  1 1 à Fontainebleau, 
et  aussi  que  le  roi  le  vint  visiter  à Fleury, 
le  ?4i  sans  doute  à cause  du  mal  qui 
l’y  retenait  ; il  est  donc  probable  que 
c'est  le  vendredi  19  que  cette  lettre  fut 
écrite. 
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voir  au  roy  et  à Mess"  les  surintendans,  et  sçaurez  de  Sa  Majesté  si 
elle  aura  agréable  d'en  gratifier  M' le  cardinal  Anlhoine  comme  je 
le  croyfort  à propos,  pour  les  raisons  que  vous  sçavez  et  que  vous 
luy  représenterez. 

La  dite  croix  et  la  bague  sont  è des  marchands  de  Paris , qui  con- 
sentent qu'on  les  face  estimer,  et  offrent  de  les  donner  à moins 
qu'elles  ne  valent. 

Vous  rapporterez  le  tout,  (a  première  fois  que  vous  reviendrez,  et 
au  cas  qu'il  les  faille  envoier  nous  les  accomoderons  avec  du  coton, 
afin  qu'ilz  puissent  souffrir  la  poste. 


CCXCI 

Arch.  des  Alt  étr.  France,  1 G3  1 , six  premiers  mois,  fol-  1^7  — Original. 


[A  BOLTHILL1ER  FILS’.] 

De  Fleury,  ce  31  ma?  1634. 

Monsieur  le  Jeune  aura  soin  de  faire  faire  les  extraits  pour  Fhis- 
toire  que  je  luy  ay  demandez,  et  de  retirer  de  son  père  ceux  qu'il 
m’a  promis,  selon  que  je  lui  escris. 

Le  Card.  DE  R1CIÏEUEU. 

1 Voyez  aux  analyse»,  a la  ûn  de  ce  vo- 
lume, une  lettre  adressée  à ce  cardinal , 
sans  date,  et  que  nous  classons  en  juin  de 
\ % cette  année. 

* Ce  billet,  sans  suscriplion , est  adressé 
à Léon  Boutbillier,  qui  a écrit  au  dos  : 


Google 


• Monseig'  le  cardinal.  » Quelque  laconique 
qu'il  soit , nous  le  conservons  comme  un 
témoignage  du  soin  constant  que  prenait 
Richelieu  de  réunir  les  matériaux  des- 
tinés à la  composition  de  ses  Mémoire* 
(Voy.  ci-dessus,  p.  488,  noie  i.) 
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CCXCII. 

Arch.  des  Aff.  étr.  Angleterre,  1630-1631,  tom.  44,  fol.  a3i  l.  — Mise  au  net. 


INSTRUCTION 

AU  SIEUR  MARQUIS  DE  POIC.NY, 

S'EN  ALLANT  AMBASSADEUR  ORDINAIRE  EN  ANGLETERRE,  DR  LA  PART  DU  ROY. 


[Fin  de  mai  ou  commencement  de  juin  1034.] 

Le  roy  voulant  conserver  la  bonne  intelligence  et  correspondance 
qui  est  entre  Sa  Majesté  et  les  princes  scs  voisins , et  considérant  entre 
autres  le  roy  de  la  Grande-Bretagne  comme  estant  un  de  ses  princi- 
paux alliés,  n'a  pas  voulu  demeurer  plus  longtemps  sans  envoyer  près 
de  Itiy  un  ambassadeur  pour  entretenir  la  liaison  qui  est  entre  les 
deux  couronnes  de  France  et  d’Angleterre,  et  pour  agir  dans  les  di- 


1 Cette  pièce  net  point  datée,  et  elle  • 
été  classée  à tort  dnnslc  tome  44  des  Affaire* 
d'Angleterre,  qui  se  rapporte  aux  années 
i63o  et  i63i.  Cetlte  pièce  est  de  l'année 
i6.>4.  Le  marquisde  Fontenay-Marcuil,  le 
prédécesseur  du  marquis  de  Poigny  dam 
l'ambassade  d'Angleterre,  eut  son  audience 
de  congé  le  i5  mai  i633,  et  revint  en 
France  le  mois  suivant  ; mais  il  dut  s'écou- 
ler quelque  temps  avant  que  le  marquis  de 
Poigny  fût  envoyé  à sa  place,  car  l'instruc- 
tion elle-même  dit  qu'il  y a une  interrup- 
tion dans  les  liaisons  diplomatiques  entre 
les  deux  couronnes,  et  que  le  nouvel  am- 
bassadeur doit  « reprendre  la  suite  des  af- 
faires qui  a esté  inlcnuise.  * Toutefois  rien 
ne  fixe  1a  date  précise  du  départ  du  marquis 
de  Poigny  pour  son  ambassade.  Ce  départ 
ne  pu  ta  voir  lieu  avant  le  mois  de  mai  x 634. 


car  il  est  question  dans  celle  instruction  du 
traité  conclu  entre  la  France  et  la  Hol- 
lande, à la  Haye,  le  ib  avril.  D'un  autre 
côté  nous  trouvons  dans  une -lettre  de  Ri- 
chdieu.du  a 5 juillet,  et  dans  une  de  Léon 
Bouthillicr  au  cardinal,  datée  du  aG  (Aff. 
étr.  France  i634,  six  derniers  mois  , P*  ?4 
et  33),  la  mention  de  la  présence  du  mar- 
quis de  Poigny  en  Anglcteirc.  C’est  donc 
entre  mai  et  juillet  i634  qu'il  faut  placer 
ce  document  diplomatique.  Nous  ne  res- 
terons pas  loin  de  la  vérité  en  le  mettant  à 
la  fin  de  mai , ou  au  commencement  dejuin 
Quant  à l'instruction  elle-rocmc,  elle  pré- 
sente le  double  intérêt  de  faire  connaître 
quelles  étaient  h cette  date  les  relations  de 
la  France  avec  la  Grande-Bretagne,  et  de 
montrer  comment  le  cardinal  jugeait  le 
roi.  les  ministres  et  les  affaires  de  ce  pays. 
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verses  rencontres  qui  se  présenteront  par  delà  pour  le  bien  des  dits 
royaumes  en  particulier  et  pour  celuy  de  toute  la  chrestienté  en  gé- 
néral. 

Pour  cet  effet , Sa  Majesté  ayant  voulu  faire  choix  d'une  personne 
de  capacité,  de  prudence  et  de  condition  requise  pour  un  tel  employ, 
elle  a jeté  les  yeux  sur  le  marquis  de  Poigny  comme  ayant  toutes  les 
honnes  qualités , lesquelles  il  a fait  paroistre  en  plusieurs  occasions 
importantes  aux  quelles  il  a esté  employé  pour  son  service  et  a com- 
mandé le  présent  mémoire  luy  estre  dressé  pour  luy  servir  d’instruc- 
tion sur  les  choses  qu’il  aura  à traitter  pendant  qu’il  demeurera  au- 
près du  roy  de  la  Grande-Bretagne. 

Ledit  marquis  de  Poigny  partira  en  la  plus  grande  diligence  qu'il 
pourra  pour  se  rendre  à Londres  où  est  la  demeure  ordinaire  des  rois 
d'Angleterre,  afin  de  reprendre  la  suite  des  affaires  qui  a esté  inter- 
mise  depuis  que  le  sieur  marquis  de  Fontenay,  son  prédécesseur 
en  cette  charge,  a eu  congé  de  s'en  revenir  après  y avoir  servy  avec 
autant  d’honneur,  de  fidélité  et  d’adresse  qu’il  se  puisse  désirer. 

Ledit  sieur  de  Poigny  présentera  au  roy  de  la  Grande-Bretagne  les 
lettres  que  le  roy  luy  escrit,  et  en  mesme  temps  celles  qui  s’adressent 
à la  reyne,  parce  qu’il  aura  audience  de  l'un  et  de  l’autre  en  mesme 
temps.  Il  asseurcra  Leurs  Majestés  de  la  continuation  de  l’affection  que 
le  roy  leur  porte,  leur  fera  cognoistrc  le  désir  qu’il  a de  continuera 
bonne  intelligence  et  union  qui  est  entre  eux  et  qui  doit  estre  entre 
des  personnes  qui  sont  alliées  de  si  près. 

Cette  première  audience  ne  se  passera  qu'en  semblables  compli- 
mens,  ou  tels  autres  que  ledit  sieur  ambassadeur  jugera  estre  plus  à 
propos;  et  il  aura  un  soin  particulier  qu’à  cet  abord  tous  les  honneurs 
luy  soient  rendus  qu’ont  accouslumé  de  recevoir  ceux  qui  l’ont  pré- 
cédé. 

Ensuite  il  verra  la  reyne  de  la  Grande-Bretagne  en  particulier;  il 
l’asseurera  de  nouveau  de  la  continuation  de  l’amitié  que  le  roy  a tous- 
jours  eue  pour  elle,  et  luy  dira  que  Sa  Majesté  se  promet  bien  qu’elle 
ne  diminuera  point  celle  quelle  luy  a tousjours  faict  paroistre,  qu'elle 
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suivra  les  bons  conseils  qui  luy  seront  donnés  de  sa  part,  et  qu’elle 
apportera  les  niesmes  soins  qu’elle  a faict  par  le  passé  pour  entretenir 
la  bonne  intelligence  entre  la  France  et  l’Angleterre. 

11  la  Ireuvera  peut-estre  un  peu  froide  et  avec  moins  d’afléction 
pour  le  roy  qu  elle  no  devroit  avoir,  mais  il  sçaura  que  ce  mal  ne  pro- 
cède pas  d’elle-mestne,  et  quelle  y a esté  portée  par  les  mauvais  con- 
seils qui  luy  ont  esté  dounés  par  des  personnes  qui  n'ont  jamais  eu 
l’esprit  porté  qu’à  brouiller. 

Le  premier  qui  a commencé  à troubler  celuy  de  cette  princesse 
a esté  le  chevalier  de  Jars,  le  quel  s’estant  joint  avec  le  sieur  de  Chas- 
teauneuf  lorsqu’il  fut  ambassadeur  extraordinaire  en  Angleterre,  firent 
entendre  beaucoup  de  choses  à la  dite  reync,  et  luy  diminuèrent  les 
bons  sentimens  qu’elle  devoit  avoir  pour  la  France.  Ils  se  servoient 
de  la  Vaulelet,  qui  est  sa  première  femme  de  chambre,  pour  luy  faire 
dire  toutes  les  choses  qu’ils  avoient  envie  qu’elle  sceust,  et  cela  leur 
réussit  si  bien  qu'ils  l’attirèrent  tout  à faict  à leur  cabale,  et  la  portèrent 
à la  ruyne  du  grand  trésorier,  et  à faire  quantité  d’autres  choses  qui 
ne  leur  ont  non  plus  réussi  que  celle-là,  cl  ont  donné  juste  sujet  au 
rov  d’avoir  des  soupçons  contre  eux.  Depuis  la  prise  du  sieur  de  Chas- 
teauneuf  et  du  chevalier  de  Jars,  la  Vantcict  a tousjours  continué 
dans  les  mauvaises  pensées  qu’elle  avoit  eues  pendant  leur  séjour  en 
Angleterre,  ce  qui  a obligé  le  roy  à luy  faire  un  traictcmont  tel  que  sa 
mauvaise  conduilte  méritoit.  Il  luy  a faict  rayer  sa  pension,  et  avoit 
faict  poursuivre  le  roy  d’Angleterre  et  le  grand  trésorier  de  la  chasser 
d’auprès  de  la  reyne;  ce  qu’ils  avoient  plusieurs  fois  promis,  sur  ce 
qu'on  leur  avoit  faict  voir  des  mauvais  desseins  de  la  dite  Vantelct; 
mais  ils  ne  l'ont  pas  exécuté,  à cause  que  la  reyne  s'est  opiniastrée  à 
la  maintenir,  et  qu’ils  n’ont  pas  voulu  ouvertement  la  choquer  en 
cette  occasion. 

Ledit  sieur  de  Poigny  considérera  si  la  dite  Vantelct  est  tousjours 
dans  la  mesme  humeur  qu’elle  a esté  par  le  passé,  et  s’il  voit  qu’elle 
puisse  revenir  dans  les  bons  sentimens,  il  dira  au  grand  trésorier 
qu’ayant  esté  plusieurs  fois  requis  de  la  faire  chasser,  et  ne  l'ayant 
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pas  voulu  faire  après  l'avoir  promis,  que  maintenant  il  a ordre  duroy 
de  luy  faire  parler,  et  d’essayer  de  la  ramener  à son  devoir,  auquel 
voyant  quelle  se  vouloit  porter,  il  n’avoit  pas  voulu  renouer  intelli- 
gence avec  elle  sans  le  luy  faire  sçavoir,  pour  luy  tesmoigncr  que  ce 
n’csl  pas  la  légèreté  qui  luy  fairt  faire,  mais  la  raison. 

En  un  mot  on  laisse  à la  prudence  dudit  sieur  ambassadeur  de  cog- 
noistre  si  ladite  Vantelet  est  capable  de  se  remettre  à bien  servir  ou 
non,  et  selon  cela  prendre  ses  mesures  pour  la  faire  chasser  ou  re- 
gaignerau  service  du  roy.  Si  le  dernier  se  faict  elle  ne  manquera  pas 
de  prier  qu’on  la  restablisse  dans  sa  pension;  ce  que  ledit  sieur  de 
Poigny  luy  fera  espérer  peu  à peu , et  luy  promettra  que,  pourveu  qu’elle 
veuille  bien  et  fidèlement  agir  auprès  de  la  rcyne,  le  roy  oubliera  ce 
qui  s’est  passé,  et  fera  volontiers  du  bien  à elle  et  à son  mary.  Ledit 
sieur  ambassadeur  se  servira  d’elle  ensuite  pour  la  faire  parler  à la 
reyne,  et  luy  mettre  peu  à peu  dans  l’esprit  la  conduite  qu'il  est  néces- 
saire qu'elle  tienne  pour  estre  utile  au  roy,  et  pour  faire  que  les  choses 
qu’il  désirera  justement  réussissent  à son  contentement. 

Ledit  sieur  de  Poigny,  outre  les  audiences  qu’il  aura  à demander 
audit  roy  d’Angleterre  sur  les  affaires  pressées  qui  arriveront,  le  verra 
chez  la  rcyne,  à qui  il  fera  sa  cour  d'ordiuaire,  où  il  pourra  traitter 
avec  Sa  Majesté  celles  qui  seront  de  moindre  conséquence  et  qui  se 
pourront  faire  avec  loisir. 

Après  avoir  Iraitté  avec  elle,  il  verra  le  grand  trésorier,  lequel  a la 
confiance  entière  de  son  maistre,  et  toute  la  conduittc  de  ses  affaires 
entre  les  mains.  Ils  ont  tous  deux  l’esprit  timide,  peu  entreprenant,  et 
ledit  roy  ne  songe  qu'à  vivre  de  son  revenu , pour  n’estre  pas  obligé , 
s’il  faisoit  de  grandes  despcnscs,  à assembler  son  parlement  pour  luy 
fournir  de  quoy  les  soustenir,  ce  qui  choque  tout  à faict  son  autorité, 
pour  ce  que  ledit  parlement  la  prétend  tout  entière  et  que  touttes 
choses  se  passent  en  son  nom.  C’est  aussy  l’intérest  du  grand  trésorier 
qu’il  ne  soit  pas  assemblé,  parce  qu’en  estant  extresmement  liai,  la 
première  demande  que  ledit  parlement  faict  c'est  sa  teste,  prenant 
prétexte  qu’il  ne  gouverne  pas  bien  les  affaires  de  son  maistre. 
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Ces  considérations  font  que  le  roy  d'Angleterre  et  son  ministre 
sont  portés  à laire  touttes  les  choses  qu’ils  peuvent  pour  se  maintenir 
en  la  tranquillité  où  ils  sont  à présent,  et  ainsy  comme  il  est  malaisé 
d’en  tirer  grand  advantage , aussy  n’y  a-t-il  pas  sujet  de  craindre  qu’on 
en  puisse  recevoir  beaucoup  de  mal.  Néantmoins  par  l’envie  que  l’An- 
gleterre a tousjours  portée  à la  France,  et  le  sujet  qu’en  peut  avoir  le 
roy  de  la  Grande-Bretagne,  à cause  des  grandes  actions  que  le  roy 
faict  tous  les  jours,  et  des  bons  succès  qu'il  a de  tous  costés , il  se  peut 
porter  à favoriser  sous  main  les  Espagnols,  en  facilitaut  le  passage  de 
leur  argent  et  de  leurs  hommes  en  Flandre,  en  traversant  secrète- 
ment les  négociations  du  roy  en  Hollande  et  en  Allemagne,  et  en  leur 
permettant  de  lever  des  gens  de  guerre  en  ses  pays,  ce  à quoy  ledit 
sieur  ambassadeur  prendra  garde  autant  qu’il  pourra,  et  ne  man- 
quera point,  s’il  en  descouvre  quelque  chose,  d’en  faire  plainte  au 
roy  de  la  Grande-Bretagne  et  au  grand  trésorier,  et  de  leur  dire  les 
raisons  qu’il  croira  les  en  pouvoir  destoumer. 

Ledit  sieur  ambassadeur  visitant  le  grand  trésorier  luy  donnera  de 
très  précises  asscurances  de  l’afleclion  que  le  roy  luy  porte,  de  l'estime 
qu’il  faict  de  sa  personne,  et  de  la  ferme  créance  qu’il  a sur  les  pro- 
messes qu’il  luy  a faictes  qu'il  aime  ses  intérests  dans  le  service  du  roy 
son  inaistre.  Il  luy  fera  aussy  eognoistre  que  Monseigneur  le  cardinal 
faict  beaucoup  d'estat  de  son  amitié,  et  qu’il  a passion  de  luy  tesmoi- 
gner,  dans  les  occasions,  le  désir  qu’il  a de  le  servir  et  l’obliger  en 
tout  ce  qui  dépendra  de  luy. 

Quelqu’uns  ont  voulu  faire  croire,  et  plusieurs  avis  le  confirment 
aussy,  que  ledit  grand  trésorier  a l’inclination  espagnole;  ce  qui  est 
fondé  sur  la  paix  qu’il  a faicte  entre  son  maistre  et  le  roy  d’Espagne, 
laquelle  on  a eu  peine  à s'imaginer  avoir  esté  conclue  par  d'autres 
considérations  que  par  celles-là,  estant  dcshonorable  tout  à faict  au 
roy  de  la  Grande-Bretagne,  en  ce  que  les  Espagnols  se  sont  moqués 
de  luy,  n’ayant  restitué  au  feu  prince  palatin  aucune  des  places  qu'ils 
luy  tenoient,  ny  faict  restituer  par  l'empereur,  ainsy  qu'ils  luy  avoienl 
promis.  Néantmoins  il  n’y  a pas  grande  apparence  que  ledit  grand 
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trésorier  cspouse  plustost  les  intércsts  d’un  royaume  que  d’un  autre; 
mais  il  est  certain  qu'il  recherchera  tousjours  d’estre  bien  avec  celuy 
avec  qui  l’Angleterre  pourroit  avoir  à démesler,  de  peur  d'entrer  dans 
une  guerre  que  son  maistre  auroit  de  la  peine  à supporter  sans  re- 
courir aux  moyens  extraordinaires  qui  l’obligeront  à assembler  son 
parlement. 

Ledit  sieur  ambassadeur sçaura  que  les  principaux  du  conseil  eslroit 
tlu  roy  d’Angleterre,  après  le  grand  trésorier,  sont  les  comtes  de  Car- 
lisle  et  de  Hollande;  le  premier  a tousjours  esté  recognu  pour  favo- 
riser plustost  le  party  d’Espagne  que  de  France,  auquel  il  avoit  esté 
gaigné  par  feu  Mr  de  Savoie,  qu’il  aimoit  et  estimoit  extraordinaire- 
ment. Il  semble  pourtant  que  depuis  quelque  temps  il  commence  à 
changer;  à quoy  n’ont  pas  peu  servy  les  tesmoignagesque  luy  ont  faict 
donner  le  roy  et  M&'  le  cardinal  de  la  bonne  opinion  qu’ils  avoienl  de 
luy.  Ledit  sieur  ambassadeur  continuera  autant  qu’il  pourra  à les  luy 
faire  croire,  et  à l’obliger  en  toultes  occasions  à servir  le  roy.  Le  der- 
nier a tousjours  paru  es  ire  extresuiement  affectionné  à cette  couronne, 
et  ennemi  de  celle  d’Espagne;  mais,  ayant  esté  attiré  par  le  sieur  de 
Chastcauncuf  et  le  chevalier  de  Jars  à leur  cabale,  il  a tellement  es- 
pousé  leurs  inlcresls,  qu’il  est  entré  dans  leurs  mécontentcmens.  Ledit 
sieur  de  l’oigny  essayera  de  le  ramener,  et  pour  cet  effect  luy  fera 
des  complimens  de  la  part  du  roy  et  de  monsieur  le  cardinal  tels 
qu’il  jugera  A propos. 

Ledit  sieur  ambassadeur  est  si  zélé  en  sa  religion  qu’il  n’est  pas 
besoin  de  luy  recommander  les  catholiques  d’ Angleterre,  et  que  luy 
et  sa  famille  leur  donnent  le  bon  exemple  qu’ils  en  doivent  attendre; 
cela  ne  servira  pas  peu  A acquérir  le  cœur  desdits  catholiques,  qui 
l’onl  eu  plus  porté  du  costé  des  Espagnols  jusques  ècelte  heure,  pour 
ce  qu’il  les  croyent  plus  zélés  à leur  religion. 

M"  des  Estais  d’Hollande  ayant  faict  donner  part  au  roy  de  la 
Grande-Bretagne,  par  leur  ambassadeur  qu’ils  tiennent  auprès  de 
luy,  du  traitte  qu’ils  ont  faict  depuis  peu  avec  Sa  Majesté,  ledit  roy 
dit  qu’il  n’y  trouvoit  qu’un  manquement,  qui  estoit  qu’on  n’avoil 
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pas  mis  un  article  par  lequel  les  princes  alliés  fussent  convies  d’y 
entrer*. 

Ledit  marquis  de  Poigny  faisant  entendre  ce  que  dessus  audit  roy 
de  la  Grande-Bretagne  luy  dira  que  cet  article  n’a  pas  esté  omis  exprès 
pour  exclure  les  princes  alliés  dudit  traitté,  mais  afin  que  les  Espa- 
gnols, le  venant  à sçavoir,  ne  fissent  pas  tous  leurs  efforts  auprès  d'eux 
et  particulièrement  auprès  de  Sa  Majesté  pour  le  destoumer  de  faire 
une  chose  si  avantageuse  pour  le  bien  général  de  la  chreslienté  et 
qui  leur  seroit  si  préjudiciable. 

Que  c’est  cette  raison  qui  a empcsché  qu’on  ayt  inséré  ledit  article 
au  traitté , cl  que  lorsqu’il  a esté  signé  M'  de  Charnacé  est  convenu 
secrètement  avec  M"  des  Estais  et  Mr  le  prince  d’Orange  que  ledit  roy 
seroit  convié  d’y  entrer.  Ce  que  le  roy  luy  a commandé  de  faire 
présentement,  s’asseurant  qu’il  ne  refusera  pas  une  proposition  qui 
ne  luy  peut  eslre  que  très-avantageuse,  puisqu'elle  va  à réprimer 
l’ambition  desréglée  des  Espagnols,  qui  ne  luy  veulent  non  plus 
de  bien  qu’à  tous  les  autres  princes  de  la  chreslienté,  ainsy  qu’il 
l'a  peu  cognoistre  par  expérience,  en  plusieurs  rencontres.  Qu’il 
ne  doit  pas  se  laisser  aller  à une  apparence  d'affection  qu’ils  luy 
feront  peut-estre  tesmoigner  dans  les  occurrences,  estant  très-certain 
qu’ils  ne  le  feront  jamais  que  pour  tirer  des  avantages  solides,  en 
ne  donnant  que  de  la  fumée  et  des  marques  extérieures  de  bonne 
volonté. 

Ledit  sieur  de  Poigny  fera  cognoistre  audit  roy  par  ces  raisons,  et 
par  telles  autres  dont  il  se  pourra  aviser,  qu'il  ne  sçauroit  rien  faire 
de  plus  utile  pour  luy  et  pour  le  bien  public  que  de  se  lier  de  nou- 
veau avec  le  roy  et  M"  des  Estats.  Il  luy  dira  qu'il  n’a  point  de  charge 
de  venir  au  particulier  des  conditions,  mais  seulement  de  sçavoir  sa 
volonté  pour  en  donner  promptement  advis  à Sa  dite  Majesté,  afin 

' Ce  traité  fut  signé  le  1 5 avril  à la  Haye, 
entre  le  baron  de  Charnacé  et  1er  députés 
des  KtaU.  Il  est  inséré  au  Mercure  /rtmf où 
pour  l'année  1 634 , mai*  qui  fut  imprimé 
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qu’ensuite  on  en  puisse  Iraitter  avec  luy,  et  luy  faire  un  party  si  con- 
sidérable qu'il  ayt  tout  sujet  d'en  estre  satisfaict. 

Ledit  sieur  ambassadeur  fera  ce  qu'il  pourra  pour  descouvrir  adroi- 
tement les  sentimens  dudit  roy  sur  ce  sujet,  et  mesme  s’il  est  porté 
à entrer  audit  traitté,  à quelles  conditions  à peu  près  il  le  voudroit; 
ce  qu’il  fera  en  luy  disant,  en  passant,  et  comme  par  confiance,  que  le 
roy  seroit  bien  aise  de  sçavoir  ses  sentimens,  pour  agir  en  sorte  qu’il 
reçoive  tout  le  contentement  qu’il  sçauroit  justement  désirer.  Sur  quoy 
il  n’iusistera  pas  s'il  voit  qu'il  ne  veuille  pas  s’ouvrir.  Il  parlera  de  la 
mesme  sorte  avec  le  grand  trésorier,  et  usera  envers  luy  des  mesines 
termes  qui  luy  sont  prescrits  pour  le  roy  de  la  Grande-Bretagne. 

Ledit  sieur  de  Poigny  donnera  avis  en  diligence  à Sa  Majesté  de 
tout  ce  que  dessus,  et  ne  manquera  de  l'advcrtir  ponctuellement  de 
tout  ce  qui  se  passera  d'importance  et  qui  méritera  de  venir  à sa 
eognoissance. 

C’est  tout  ce  que  le  roy  a commandé  estre  mis  dans  le  présent 
mémoire,  Sa  Majesté  se  remettant  à la  prudence,  bonne  conduitle  et 
fidélité  dudit  sieur  ambassadeur  pour  agir,  dans  les  diverses  occasions 
non  préveues  qui  se  présenteront,  ainsy  qu’il  jugera  plus  à propos 
pour  son  service. 
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POUR  M.  B0UTI1ILLIER  (LÉON), 

SECRÉTAIRE  D’ RATAT,  A PORTA INCSI.KAU- 

Dr  Pans,  cc  I2‘juin  1634. 

J’envoie  sçavoir  des  nouvelles  du  roy,  cl  luy  faire  sçavoir  des 
mtenues’.  Tay  une  fluxion  où  je  craignois  avoir  un  abcez;  mais  je  suis 

1 Richelieu  avait  écrit  au  même  Hou  campagne  m'a  soulagé,  on  sorte  que  je  nie 

tlüUier,  le  9 juin . de  Juvisy  : « L'air  de  la  porte  beaucoup  mieux  à présent  que  je  ne 
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deslivré  de  cette  crainte.  Mandez-moy,  s'il  vous  plaist,  les  affaires 
courantes , et  asscurcz  le  roy  que . quand  je  scrois  beaucoup  plus  niai 
que  je  ne  suis,  je  vivrois  de  la  | Mission  que  j’ay  pour  luy,  et  de  la 
satisfaction  que  me  donne  l’honneur  de  sa  bienveillance. 

Je  suis  asseurément  très-affectionné  à servir  vostre  jeunesse. 

Le  Card.  DE  RICHELIEU. 


CCXC1V. 

Arc  h.  de»  Ali.  écr.  France.  1634,  »i»  premier»  moi»,  fol.  999,  — Original. 


[A  M.  BOUTI1ILLIER  (LÉON)1.] 

13  juin  1034. 

Monsieur,  J’ay  receu  le  mémoire  que  vous  m’avez  envoyé  des  nou- 
velles courantes.  Je  suis  très  aise  qu'il  n’y  ayt  rien  qui  aille  mal,  mais 
je  suis  ravy  de  la  confirmation  de  la  santé  du  roy,  qui  est  la  chose 
que  je  souhaite  le  plus  au  monde1.  La  mienne  va  un  peu  mieux, 
mais  avec  mes  délicatesses  et  foihlesscs  ordinaires.  La  solitude  de  Rucl 
m’est  meilleure  que  l’accablement  de  Fleury;  je  n’en  partiray  point 
s’il  n’arrive  quelque  nouveau  suhject  que  je  ne  cognois  pas.  Je  vous 
prie  de  me  faire  sçavoir,  par  toutes  sortes  d’occasions,  des  nouvelles 


faisoi*  pas  ce  malin,  • el  puis  U ajoutait  en 
posl-tcriplam  : • Quoy  que  je  nie  porte  niieu  t , 
je  ne  suis  pas  hors  de  la  crainte  que  je 
vous  a y dite  que  j’avois,  j*en  >eray  esclaircy 
dans  peu  de  jours.  ■ (Cette  lettre  est  men- 
tionnée aux  analyses  de  la  lin  du  volume.} 
1 Cette  pièce  ne  porte  aucune  suscrip- 
lion-,  mais  les  mots  «Son  Eminence, 
i3  juin  i634, 1 écrits  au  dos  par  Boo* 
thillier  lils,  montrent  que  c’est  à lui  que 
cette  lettre  était  adressée. 

* l.a  veille,  13  , Léon  Bouthillier  écri- 
vait : • Le  roy  est  en  parfaite  santé,  grâce» 


à Dieu  ; il  tesmoigne  tous  les  jours  désirer 
plustost  la  vostre  que  la  sienne  propre 
avec  des  tesmoignages  d’une  passion  qui 
ne  se  peut  exprimer.  • El  le  1 5 il  écrivait 
de  nouveau  . • Je  me  resjouis  infiniment 
que  vostre  mal  naît  pas  esté  de  telle  con- 
séquence que  nous  le  craignions  ; le  roy  en 
tesmoigne  une  cxtresinc  joye.  Hier  au  soir 
M ie  premier  donna  la  collation  à la  reyne 
el  aux  filles,  où  le  roy  vinst;  il  y fusl  beu 
bien  authentiquement  à vostre  santé  * 
(Même  manuscrit  des  AIT.  étr.  t*  397  et 
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de  la  santé  du  roy,  et  l’asscurcr  qu'en  un  corps  malade  comme  est 
le  mien,  il  se  trouve  la  plus  saine  passion  que  jamais  créature  ayt  eue 
pour  un  maistre.  Pujolz  s’est  retiré  en  Espagne  et  è escript  une  lettre 
à Mon$r  le  Comte , qu’il  m’a  fait  mettre  de  bonne  foy  entre  les  mains1 Il. 
Je  vous  l’envoye  aflin  que  vous  la  monstriez  au  roy,  après  quoy  vous 
me  la  rcnvoycrcz,  s'il  vous  plais! . Je  suis. 


Monsieur, 


VoKrc  très  affectionné  à vous  rendre  service. 


Le  Gard.  DE  RICHELIEU. 


A Hiiel,  ce  i3  juin  1 634- 


Je  vous  envoyé  un  mémoire  que  je  vous  prie  de  présenter  au  roy; 
si  Sa  Majesté  accorde  le  contenu*,  deux  mots  de  sa  main  à la  marge 
dudit  mémoire  seront  bien  plus  estimés  de  son  serviteur  que  la  chose 
mesme. 


1 Nous  avons  vu  celte  lettre,  en  copie, 
de  la  main  de  Chcrré,  dans  les  papiers  de 
Hichclieu.  (Même  ms.  de»  Air.  élr.  P 267.) 
Elle  est  datée  du  4 juin.  Get  intrigant  offrait 
en  effet  de  servir  le  cardinal;  était-il  sin- 
cère ou  non  ? C'est  ce  que  sa  lettre  ne  laisse 
pas  deviner.  • M.  le  cardinal,  dit-il,  pour- 
rait envoier  un  homme  de  qui  il  oust  une 
particulière  confiance,  qui  me  portas! 
créance  de  vous. . . je  lui  feray  voir  des 
choses  qu'il  ne  peut  sçnvoir  que  de  mov. 

Il  ne  doubtera  pas  que,  s'il  y a quelque 
chose  à négocier  avec  M.  le  prince  Tho- 
mas, que  je  ne  puisse  servir  aussy  bien 
que  personne  du  monde;  mais  la  peur 

me  fait  craindre  des  abismes j’ayroe 

mieux  les  champs  que  la  Bastille,  etc.» 
Pujols  d’ailleurs  était  un  homme  qui  ne 
servait  pas  pour  rien.  Il  nomme  M.  le 
Comte  «son  maistre,  • elle  prie  de  luy 


continuer  scs  grntifficalions.  » Ce  Pujols 
avait  été  chargé  de  porter,  en  16*7,  des 
portraits  dans  une  négociation  de  mariage 
entre  M.  le  Comte  et  la  nièce  du  roi 
d'Angleterre,  fille  du  roi  de  Bohême.  En 
1639,  Hichelieu  le  trouve  dan»  d’autres 
intrigues. 

* Nous  ue  savons  quelle  faveur  Biche- 
lieu  demandait  au  roi, la  réponse  de  Léon 
Bouthillier  ne  nous  en  informe  pas  ; elle 
nous  dit  seulement  le  bon  accueil  que  le 
roi  ht  à la  demande  de  Biclielicu  ; « Le 
roy  a accordé,  dit-il.  le  contenu  du  mé- 
moire que  vous  m’aves  fait  l’honneur  de 
m'envoyer,  de  la  meilleure  grâce  du  monde, 
ainsy  que  vous  verres  par  les  trois  ligne» 
qu'il  a escrilles  au  bas  * On  voit  seule- 
ment par  ce  qui  suit  que  l’affaire  était 
dans  les  atribulions  de  Bullion.  {Même 
ms.  des  Aff.  élr.  P $07.) 
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ccxcv. 

Arch.  des  AIT.  élr.  France.  1634,  six  premiers  mois,  fol.  3o3.-— Original  sans  signature. 

[A  BOUTniLLIER  FILS'.] 

DeRuel.ce  1 4*  juin  1634. 

Il  faut  user,  à mon  advis,  des  lettres  de  l’homme  qui  a esté  arresté 
à Mézières*  civilement,  c’est-A-dire  les  faire  passer  par  les  mains  de 
Roussignol5,  pour  voir  s’il  y a quelque  chose  d’important  dedans,  pour 
après  les  rendre  ou  ne  les  rendre  pas,  selon  qu’on  l’estimera  à propos. 

Manicamp*,  qui  estoit  icy  par  hasard  quand  j’ay  reccu  vostre  lettre, 
m’a  dit  qu’il  y avoit  un  Buy,  qui  estoit  en  Picardie,  qui  estoit  un 
éventé.  Je  n'ay  pas  osé  m’en  enquérir  davantage;  mais  quand  je  verray 
Mons'  de  Chaulnes5,  j’en  feray  uneenqueste  plus  exacte.  Cependant 
ma  conjecture  va  que  cet  honneste  homme  de  Saveuze  pourrait  bien 
eslre  brouillé  là-dedans;  c’est  un  vizionnairc  gouverneur  de  Saint- 
Valéry,  qui  prétend  mesine  qualité  dans  Abbeville.  11  est  parlé  de 
ces  deux  places  dans  l’advis  d’Amontost,  ce  qui  me  fait  tenir  ma  con- 
jecture indubitable.  Il  faut  esclaircir  soigneusement  ceste  affaire, 
et  encore  que  celuy  dont  il  s’agit  ne  soit  qu’un  vizionnairc  il  y faut 
mettre  ordre,  n’y  ayant  rien  tel  en  matière  d’estat  que  de  ne  rien 
négliger,  ains  de  pourvoir  aux  moindres  choses. 


* La  suscription  manque  ; mais  l'adresse 
est  indiquée  par  cette  annotation  que  Léon 
Bouthillier  a mise  au  dos:  « Mple  cardinal, 
1 4 juin  i634-  » 

* Bouthillier  fxls  avait  écrit  de  Fontaine- 
bleau , le  1 a juin , an  cardinal , une  lettre  où 
nous  trouvons  ce  passage  : «Un  nommé 
Charles-François  Üursia  esté  arresté  à Mé- 
zières,  allant  de  Milan  à Bruxelles,  chargé  de 
beaucoup  de  lettres.  Le  roy  fait  demander  À 
Mr  le  cardinal  ce  qu'il  faut  faire  de  l’homme 
et  des  lettres.  (Même  ms. des  AIT.  étr.  P a 97 .) 

CARDIN.  DE  RICHELIEU. IV. 


1 Rossignol  était  spécialement  chargé . 
dans  le  cabinet  du  cardinal,  de  déchiffrer 
les  lettres  interceptées;  il  avait  pour  ce 
genre  de  travail  une  capacité  fort  remar- 
quable, et  très-appréciée  de  Richelieu, 
auquel  il  était  attaché  depuis  longtemps. 
(Voyez  notre  préface,  page  Mil.) 

4 11  était  gouverneur  de  Colmar.  Nous 
verrons  plut  tard,  à la  date  des  a3  août  et 
8 septembre,  de  graves  accusations  por- 
tées contre  lui  par  Richelieu. 

* Alors  gouverneur  de  Picardie. 

7* 
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CCXCVI. 

Ait1j.  rtf«  AIT.  cir  France,  1634,  «in  premier*  moi»,  fol.  3o4.  — Originel. 


SCSCR1PTIOS 

A M.  BOUTH1LLIER, 


CO«»(ll  1 1»  l>0  M»r  ■«  »C«  (OWR4  IPMTA?  f T FUT*.  KT  «IcniTltnt  DC  St*  CD1fll4M>tM«l. 


15  juin  1634. 

Monsieur,  Je  suis  extresmement  aise  de  ia  lionne  santé  et  de  ia 
bonne  humeur  du  roy,  dont  je  désire  le  contentement  plus  que  ma 
vie.  Mons'  de  Grandmont  m’a  conté  une  partie  de  ses  divertisse- 
mens 1 ; et  m’a  parlé  sur  le  sujet  du  mariage,  à quoy  j’ay  respondu, 
comme  je  feray  en  toute  autre  chose , que  je  n’ay  ny  ue  puis  jamais 
avoir  autres  volontés  que  celles  du  maistre  à qui  je  me  suis  entière- 
ment donné.  Quand  il  voudra  une  chose  je  la  voudray  asscurément 
ensuite,  et  quand  il  ne  la  voudra  plus  j’en  auray  aussy  asscurément 
perdu  la  volonté. 

J’iray  demain  disncr  à Paris,  et  reviendra)-  coucher  icy,  pour  con- 
sulter l’afTaire  de  Monsieur  avec  MM.  le  premier  président,  procu- 
reur général  et  messieurs  du  conseil*. 


1 Le  i a juin , Leon  Bouthillicr.  qui  était 
a Fontainebleau  auprès  du  roi,  écrivait  à 
Hicheliuu  : * S.  M.  commence  à *c  re- 
prendre avec  mademoiselle  d’Autefort,  et 
luy  a desjà  parlé  en  particulier  avec  Gui* 
tault.  M.  deGrammont  s'entremet  fort,  et 
essaye  du  nourrir  cetic  intelligence  autant 
qu'il  luy  est  possible.  • El  dans  une  autre 
lettre,  écrite  trois  jours  après,  Boulhillier 
fils  ajoutait  : • L’amour  et  la  jalousie  aug- 
mentent de  jour  en  jour.  (Même  ms.  des 
Aff.  étr.  f*  397  et  307.) 

1 Les  mécontentement»  de  Monsieur, 


qu’au  commencement  de  celte  année  on 
avait  eu  l'espoir  d’apaiser,  s’étaient  ravivés  ; 
la  plaie  était  toujours  ouverte.  Nous  avons 
vu  aux  archives  des  Affaires  étrangères  (ma- 
nuscrit précité  , P*  2 a4)  l'original  d’une  lettre 
circulaire  du  roi  adressée  aux  gouverneurs 
de  province,  pour  leur  enjoindre  de  faire 
une  exacte  recherche  « de  tous  les  domes- 
tiques de  tuon  dit  frère  et  de  la  rcyne  ma 
mère,  et  autres  qui  les  ont  suivis,  lesquels 
ont  pris  la  liberté  de  se  retirer  chez  eux 
sans  ma  permission,  et  sans  avoir  faict  par 
devant  les  juges  des  lieux  les  actes  et  pro- 
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Je  ne  scay  ce  que  c’est  que  La  Porte  arresté  à Lyon , mais  bien 
qu'un  enseigne  ou  exempt  des  gardes  de  Mons'  de  Lorraine,  qui  y 
fut  arresté  lorsque  le  roy  y estoit,  et  qui  depuis  s’est  sauvé  de  Pierre- 
Ancizc,  s’appeloit  ainsy.  Vous  pourrez  sçavoir  si  c'est  le  mesme,  car, 
en  ce  cas,  il  y a grande  apparence  que  son  maistre  l’envoioit  faire 
quelque  négociation. 

Je  ne  doute  ny  de  vostre  diligence,  ny  de  vostre  prudence  et  re- 
tenue là  où  vous  jugez  qu'il  en  faut  avoir.  Vous  douterez  aussy  peu 
de  mon  alTection  pour  vous  tesmoigner  que  je  suis. 

Monsieur, 

Vostre  très  affectionné  i vous  rendre  service. 

Le  Card.  DE  RICHELIEU. 

De  Ruel,  ce  i5  juin  i63d. 

testations  portées  par  mes  précédentes  pressions  du  cardinal,  qui  a eu  si  souvent 

lettres  de  déclaration,  ordonnant  aux  pré-  à écrire  sur  les  révoltes  de  Monsieur: 

vosts  de  l’estendue  de  vostre  charge  et  leurs  toutefois , n’ayant  point  d’indice  direct  que 

officiers  de  leur  courre  sus,  les  saisir  et  la  pièce  ait  été  dictée  par  lui.  nous  nous 

mettre  ès  mains  de  ta  justice ...  Si  vous  bornons  à indiquer  les  manuscrits  où  nous 

estes  advertis  que  quelques  gens  s'assem-  l’avons  lue.  — Nous  trouvons  au  dos  de 

blent  au  nombre  de  trois  ou  quatre . vous  la  minute  du  dépôt  de  la  guerre  la  date 

leur  courriez  sus,  tailliez  en  pièces,  ou  les  du  6 juillet-,  est-ce  une  erreur  de  copiste, 

fassiez  prendre  et  garder  en  lieu  de  seu-  ou  bien  celle  circulaire  aurait-elle  été  en- 

reté.  ■ En  tète  de  celto  pièce,  Clierré  a voyée  aux  divers  fonctionnaires  à différentes 

écrit  : « Lettre  du  roy  aux  gouverneurs  des  époques  P — 11  importe  de  remarquer,  pour 

provinces,  sur  le  sujet  du  trailté  que  Mon-  l'histoire  du  gouvernement  de  ce  temps  - 

sieur  avoit  (ait  avec  les  Espagnols,  le  »a  là,  qu’a  vaut  la  publication  de  ladite  circu - 

may.  * Celui  qui  a classé  les  pièces  de  ce  laire , des  ordres  d’arrestation  avaient  été 

manuscrit  a pris  cette  date  pour  celle  de  donnés  et  exécutés.  Butlion  écrivait  au 

la  lettre  du  roi,  et  l'a  classée  au  la  mai;  cardinal  le  9juin;«M.  de  Rlérancourt  a fait 

on  ne  la  trouverait  donc  pas  a sa  véritable  entendre  à Sa  Majesté  que,  suivant  son 

place  (6  juin).  Nous  avons  lu  au  Dépôt  commandement.  il  avoit  arresté  plusieurs 

de  la  guerre  une  expédition  de  cette  officiers  de  la  reyne  mère  et  de  Monsieur, 

même  circulaire , laquelle  expédition  doit  et  que  les  prisons  de  Péronne  en  sont 

être  considérée  comme  minute  ayant  été  toutes  pleines ...  Le  roy  vous  prie  de  luy 

corrigée  de  la  main  de  Servien , alors  se-  mander  ce  qu’il  fault  faire,  et  ce  qu’il 

crétaire  d'état  de  la  guerre.  Cette  lettre  doibt  dire  à M.  de  Rlérancourt  sur  1a  dé- 

du  roi,  de  trois  ou  quatre  pages,  repro-  tenlion  desdits  prisonniers.!  (P  391  du 

duit  partout  des  pensées  et  même  des  ex-  ras.  des  AIT.  ctr  Lettre  autographe.) 

7*' 


Dîgîlîzed  by  Google 


572 


LETTRES 


CCXCV1I. 

Arcli.  des  AIT.  élr.  France,  1633-1634.  tom.  i4,  pièce  ia'.  — Original. 


SUSCBIPT10!) 

A MONSIEUR  MONSIEUR  BOUTHILLIER , 

' linitlLLI»  66  SOI  IS  SIS  COMEILS  ST  StCRSIStSK  OS  SIS  cgsO*SDPWl 


18  juin  1(134 


Monsieur,  J’ay  veu,  par  voslre  lettre,  la  bonne  santé  de  Sa  Majesté, 
dont  je  ne  sçaurois  assez  me  resjouir,  et  sa  bonne  disposition  en  mon 
endroict,  qui  me  donne  un  contentement  indicible.  Je  vous  advoue 
que,  bien  que  je  sois  si  asseuré  des  bonnes  grâces  de  Sa  Majesté  que 
j*en  sçay  la  continuation  bien  plus  certaine  que  ma  vie,  la  plus  grande 
joye  que  je  puisse  recevoir  est  d'en  avoir  de  nouveaux  tesmoignages, 
comme  vos  lettres  m’en  rendent  souvent  de  son  extraordinaire  bonté 
envers  moy.  Je  suis  ravi  de  sçavoir  qu'il  se  divertit  comme  il  faict. 
On  m’avoit  dict  qu’il  donnoit  A collation  aux  dames  devant  que  de 
partir  de  Fontainebleau;  si  cela  eust  esté,  j’eusse  faict  une  gallan- 
terie  ecclésiastique,  luy  envoyant  un  régal  de  confitures  seiches  bien 
choisies;  mais  j’ay  appris  depuis  que  ceste  partie  est  remise  A Ver- 
sailles, où  le  port  de  mon  présent  ne  me  coustera  pas  cher.  Soyez 
sage,  priez  bien  Dieu,  tenez-vous  subject  A vostre  debvoir,  et  croyez 
que  je  seray  tousjours  aussi  désireux  de  voslre  bien  que  vos  propres 
progéniteurs5. 


1 Classée  par  erreur  en  i633. 

1 Voilé  une  phrase  singulièrement  pla- 
cée au  beau  milieu  de  cette  lettre;  il 
semble  qu'elle  en  devait  être  la  conclusion  ; 


c'est  que  probablement  tout  ce  qui  suit 
aura  été  ajouté  après  la  réception  de  la 
missive  du  roi  dont  Richelieu  s'occupe 
dans  la  seconde  moitié  de  ccttc  lettre 
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Je  vous  prie  de  m'ayder  à rendre  très-humbles  grâces  au  roy  de  la 
grâce  que  deux  lignes  de  sa  main  m’ont  appris  qu’il  luy  plaist  me 
faire  *,  et  luy  tesmoigner  que  la  saulce  m’oblige  encore  bien  plus  que 
le  potiron,  c’est-à-dire  que  sa  façon  de  faire  scs  grâces  est  encore 
beaucoup  meilleure  que  quelque  bien  qu’il  puisse  faire.  Je  suis  en 
un  estât  avec  Sa  Majesté  qu’elle  trouvera  [bon]1,  je  m’asscure,  que 
je  die  que  comme  je  sçay  que  son  cœur  est  tel  pour  moy  que  je  le 
puis  désirer,  ma  dévotion,  mon  zèle  et  ma  passion  envers  un  si  bon 
maistre  surpasseront  tousjours,  non  mes  souhaits,  mais  mes  forces, 


1 Le  roi  écrivait,  de  Fontainebleau,  «u 
cardinal,  le  i a juin,  pour  le  féliciter  de  sa 
meilleure  santé;  dans  cette  lettre,  toute 
remplie  de  témoignages  d'affection , on  lit: 
• Je  vous  conjure  d’avoir  plus  de  soin  que 
jamais  de  vostre  personne  cl  croire  que  la 
mesme  affection  que  j’ay  eue  pour  vous 
jusque»  à cette  heure,  et  plus  grande,  s'il 
se  pouvoit,  durera  éternellement  * Est-ce 
à celte  lettre  que  Richelieu  fait  ici  allusion  ? 
Parmi  toutes  celles  de  Louis  Xlll  que 
nous  avons  vues,  nous  n*en  avons  pas  de 
plus  voisinedeladatedu  1 8 juin.  Ce  même 
jour  18,  le  roi  écrivait  encore  au  cardinal , 
mais  Louis  Xlll  n'avait  pas  pu  lire  alors  la 
lettre  de  Richelieu , comme  on  le  voit  par 
ce  passage  assez  remarquable  pour  être 
note  : ■ Je  ne  vous  feray  responcc  sur  ce 
que  avés  escrit  à Mons'  Boutîlier  porccque , 
estant  parti  ce  matin,  je  n'ay  osé  ouvrir 
son  paquet.  • (AIT.  étr.  France.  Lelt.  de 
Louis  XIII . I.  V,  P*  A6  et  47- ) —Nous  ne 
voulons  pas  laisser  passer  cette  occasion 
d'insister  sur  une  remarque  dont  le  lec- 
teur a pu  déjà  peut  être  faire  son  profit. 
Ces  sentiments  d'une  affection  qui  s'é- 
panche en  un  langage  tout  animé  des  vi- 
vucilcs  de  la  passion,  Louis  XIII  ne  trouve 
aucune  expression  assez  chaleureuse,  assez 
exagérée  même  pour  en  convaincre  le  car- 


dinal; il  en  renouvelle  incessamment  le 
témoignage;  non  content  de  les  exprimer 
lui-même,  il  les  fait  répéter  à Richelieu  par 
les  confidents  que  celui-ci  laissait  volontiers 
auprès  du  maître.  Nous  en  avons  recueilli 
cà  cl  là  divers  exemples,  ci  tout  récem- 
ment encore  (p.  667).  Ajoutons  qu'aprés 
la  lettre  du  roi , du  ta,  dont  nous  venons 
de  citer  un  passage,  Chavigny  écrivait  de 
nouveau  à son  illustre  patron,  qu'il  fallait 
pourtant  toujours  rassurer  sur  ce  point 
«SM.  fut  ravie  de  voir  les  termes  de  vos Are 
lettre,  et  c'est  la  faute  de  ceux  dont  je  me 
sers , s’il»  ne  vous  représentent  bien  la  pas- 
sion que  lo  roy  a pour  vous.  » Nous  oc  sau- 
rions trop  mettre  le  lecteur  dans  la  confi- 
dence de  ce»  particularités  intimes  que  le» 
historiens  ont  peu  connues,  ou  auxquelles 
ils  ont  dédaigné  d'accorder  leur  attention . 
et  qui  nous  paraissent  néanmoins  très- 
propres  à rectifier  des  idées  peu  exactes 
sur  les  relations  de  Louis  Xlll  et  d’un  mi- 
nistre vers  lequel  il  ne  se  sentait  attiré  par 
aucun  penchant  sans  doute,  mais  dont  il 
prisait  avec  un  rare  discernement  les  ser- 
vices, et  auquel  il  avait  fini  par  sc  sentir 
instinctivement  attaché,  comme  on  l'est  à 
tout  ce  qui  nous  fait  vivre. 

1 Ce  mol  nous  semble  avoir  été  oublié 
dons  la  dictée. 
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vous  asseurant  que  je  voudray  toujours  me  surpasser  mov-mesme 
en  ce  qui  concerne  son  service.  Je  suis, 


Monsieur, 


Voftlre  trfe  nlTcclionnê  à vous  rendre  service. 


Le  Gard.  DE  RICHELIEU. 


De  Ruel,  ce  1 8' juin  1 634 - 


CCXCVUI. 

Arch.  de»  Aff.  élr.  Hollande,  1572  À 1663,  pièce  aa*.  — Copie  V 


MÉMOIRE. 

DE  MONSEIGNEUR  LE  CARDINAL. 


Fail  à Ruel , le  30  juin  1634  *. 

Mons'  de  Cbarnacé  verra  MM.  les  ambassadeurs  et  leur  dira  de  ma 
part  que  le  secret  estant  l’ame  des  affaires,  pour  éviler  que  le  grand 
nombre  d’espions  qui  se  trouvent  partout , cl  particulièrement  en 
France,  ne  puisse  pénétrer  leur  dessein,  ma  pensée  est  qu’il  serait 
bon  de  faire  deui  choses  : l'une  de  faire  coure  le  bruit  doucement 
qu’il  y a quelque  difficulté  entre  nous  sur  l’article  du  régiment  com- 
pris au  traicté  du  dit  s'  de  Charnacé1;  l’autre,  tandis  que  l’on  pense- 
rait que  MM.  les  ambassadeurs  s’amuseraient  à leurs  visites  publiques, 
il  v eust  un  tiers  qui  allast  et  vinst  entre  eus  et  moy  pour  sçavoir  leurs 
propositions  et  les  résolutions  du  roy,  ce  qui  se  ferait  en  trois 
voyages.  Par  ce  moyen  les  agens  d’Angleterre  et  les  espions  espagnols, 
qu’on  ne  peut  empcscher  d’estre  partout,  ou  y avoir  des  émissaires, 
ne  pénétreraient  rien,  mais  manderaient  que  nous  ne  serions  pas  d’ac- 


1 Cette  copte  a été  conservée  par  Char, 
nacé,  qui  a dû  remettre  l’original  au  car- 
dinal. 

1 Ce  que  nous  mettons  en  titre  est  écrit 
au  dos  dans  la  copie. 

1 Nous  avons  dit  que  ce  traité  avait  été 
signé  à la  Hâve,  le  i5  avril.  L’article  du 


régiment  est  imprimé  après  le  traité,  à la 
page  337  du  A/erctuv,  pour  i634.  «Un 
disoit  alors , ajoute  le  Mcrcurv , que  tes  An* 
glois  avoient  jalousie  de  la  négociation  du 
baron  de  Charnassé;  peul-estrc  n’en  sça- 
voient-ils  pas  le  fondement  • 
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corcl  sur  le  traicté  du  dit  Charnacé,  ce  qui  feroit  que  nos  ennemis  ne 
pourroient  se  préparer  contre  les  desseins  que  nous  potirons  prendre  : 
autrement  je  crains  bien  que  nous  ne  facions  plus  d'éclat  par  les 
négociations  publiques  qu’on  verra,  que  d'cffect.  Si  MM.  les  ambassa- 
deurs aprouvent  cestc  pensée  (que  je  soubmets  à leur  jugement)  mon 
advis  seroit  qu’ils  me  mandassent,  par  le  dit  s'  de  Charnacé  (s’ils  le 
trouvent  bon),  ce  qu’ils  avoient  dessein  de  me  dire  demain,  et  sa- 
chant prontemenl  la  volonté  du  roy,  je  leur  ferois  responce.  Je  pro- 
pose le  s'  de  Charnacé  A cause  de  la  confiance  que  j’ay  en  luy,  de 
l’intelligence  qu’il  a desjà  en  l'affaire,  et  du  prétexte  qu’il  a de  voir 
lesdits  ambassadeurs,  tant  à cause  de  l’employ  qu'il  a eu  en  liolaude. 
qu’à  cause  aussy  du  bruit  qu’on  fera  coure  de  la  difficulté  qu’on  fera 
au  régiment  accordé  par  son  traicté.  Si  cest  expédient  est  aprouvéde 
MM.  les  ambassadeurs  ils  le  suivront,  s’il  leur  plaist,  s’ouvrant  audit 
s'  de  Charnacé,  sinon  je  les  attendray  demain;  mais  j’ay  tousjours 
expérimenté  que  les  affaires  ne  réussissent  qu’autanl  quelles  sont  im- 
pénétrables. Fait  à deux  heures  après  minuit,  le  dernier  du  mois  de 
juin  1 634. 

Le  sr  de  Charnacé  me  raporlera  ce  mémoire  après  l’avoir  fait  voir 
à MM.  les  ambassadeurs. 

U Card.  DE  RICHELIEU. 


NOTA. 

L’ordre  chronologique  placerait  ici  une  pièce  contenant  une  série  d’ordres  ou 
de  recommandations  envoyés  aux  deux  surintendants,  ainsi  que  la  pièce  le  laisse 
deviner.  Nous  n’en  extrairons  que  deux  articles:  l’un  qui  concerne  personnelle- 
ment Richelieu;  l’autre,  parce  qu’il  constate  un  fait  digne  de  souvenir.  — ■ L< 

s' fera  renvoyer  le  décret  de  Fronsac  à la  cour  des  Aydes,  selon  ce  que  le 

procureur  général  de  la  cour  des  Aydes  luy  dira.  • — « Item , ordonnance  de  deux 
mil  escus  pour  délivrer  les  esclaves  d’Alger,  si  ces  messieurs  sont  touchez  de  la 
compassion  de  5oo  esclaves  chrestiens.  • — La  date  manque  aussi  bien  que  la 
suscription;  une  date  approximative  nous  est  donnée  par  cette  circonstance  que 
les  lettres  patentes  pour  la  duché-pairie  de  Fronsac  furent  vérifiées  en  parlement 
le  5 juillet  i634;  la  pièce  est  donc  dudit  mois  de  juillet.  Elle  est  écrite  de  la 


576 


LETTRES 


main  de  Charpentier,  hormis  les  cinq  derniers  articles,  dont  quatre  sont  de  la 
main  de  Cherré;  le  dernier  est  d’un  autre  secrétaire  de  Richelieu.  (Arch.  des 
AIT.  étr.  France,  tom.  68.) 


CCXCIX. 

Arch  (tes  \ff.  etr.  France,  1634,  six  derniers  mois,  fol.  16-  — Original  sans  signature, 
de  la  main  de  Cherré. 

MÉMOIRE  AU  ROY  *. 

14  juillet  I63'i. 

Les  Espagnols  ont  détroussé  trois  on 
quatre  courriers  en  Flandres,  et  particu- 
liérement toutes  les  lettres  que  M’  le 
prince  d’Orange  et  M"  les  Estats  escri- 
voient  aux  ambassadeurs  qui  sont  icy. 
Ils  croioicnt  par  lé  avoir  veu  un  dessein 
que  les  Holandois  avoientsur  la  coste  de 
Flandres , ce  qui  fait  que  le  marquis 
d’Aytonne  est  revenu  à Diest  pour  estre 
prest  è prévenir  les  dits  Holandois  s'ils 
y alloicnt,  ce  qu’ils  n'ont  garde  de  faire 
maintenant. 

L'armée  destinée  en  Flandres  pour  le 
prince  Thomas  et  pour  Monsieur  se 
lève;  les  commissions  en  sont  toutes  don- 
nées et  l’argent  délivré. 

11  se  fait  des  pratiques  dans  le  régi- 
ment des  gardes  pour  en  tirer  des  sol- 
II  taul  prendre  tgardeJj  à dats.  On  est  après  i le  vérifier.  Il  n’en 
"**•  faut  point  faire  d’esclat,  aCn  qu’on  en 

: Chem  a écrit  au  dos  de  cette  pièce  : • Mémoire  respondu  de  la  main  dn  roy, 
1 5 juillet  i634-»  — * Nous  suppléons  ce  mot  oublié. 
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Je  le  Ireuve  bon. 


Bon. 


11  n'y  a rien  a changer. 


Vous  luy  pouvé»  parler. 


Je  lelieuve  très-bon,  pour- 
veu  que  je  taxe  la  tomme. 


Accordé. 

raants.  f>t  lUcntLiEr. — le. 


puisse  plus  aisément  avoir  la  preuve  pour 
les  faire  chastier. 

On  attend  nouvelles  des  Liégeois  qui 
se  pourront  lever  pour  le  service  du  roy. 

Le  colonel  Eberon  demande  tousjours 
vingt  compagnies  pour  faire  trois  mil 
hommes,  disant  que  scs  cappitaines  n'en 
peuvent  pas  faire  plus  de  cent  cinquante 
chascun. 

Les  gouverneurs  de  Picardie  se  dispo- 
sent tous  à partir,  qui  est  bien  il  propos. 

Je  n’ay  point  encore  escrit  à ceux  h 
qui  il  a pieu  au  roy  d’accorder  la  lieute- 
nance de  Poitou  divisée  en  deux,  pour 
donner  temps  à Sa  Majesté  de  voir  si 
elle  ne  voudrait  point  prendre  quelqu’au- 
tre  pensée.  — Maintenant  je  croy  qu’il 
est  temps  de  les  establir  si  Sa  Majesté  le 
trouve  bon. 

Je  n'ay  point  aussy  parlé  à Mr  le 
comte  d’Alès  pour  la  mesme  raison. 

M.  de  Brassac  a de  longtemps  suplié 
le  roy  de  permettre  à son  beau-frère, 
qui  est  dans  Angoulesme,  de  se  deffaire 
de  la  compagnie  qu’il  a au  vieux  régiment. 
Je  croy  qu'il  sera  difficile  à la  bonté  de 
Sa  Majesté  de  luy  desnier  cette  grâce, 
veu  l’cmploy  où  il  est,  et  la  considération 
du  dit  sieur  de  Brassac. 

M'  le  président  Jambonneau  désire 
qu’il  plaise  au  roy  que  son  fils,  qui  a les 
capacités  requises,  soit  receu  en  survi- 
vance i sa  charge.  Sa  Majesté  a accordé 

7* 
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J'cnvoye  au  marquis  pour 
faire  mouiller;  et  me  semble 
que  voslre  apartement  est  le 
plus  propre  pane  que  les  pein- 
tres sont  ilaos  le  mien. 

La  lettre  du  marquis  est 
dans  ce  paquet,  que  tousluy 
ferer.  tenir  en  son  logis  à Paris. 

Je  sera)  très-aise  que  l’on 
tu)  face  savoir  que  ses  gens 
ne  porte  (sic)  point  darque- 
buze,  et  qu’ils  n’ailent  point 
à la  chasse. 


LETTRES 

pareille  grâce  à plusieurs  autres  per- 
sonnes par  le  passé.  On  estime  que  ces- 
tuy-cy  la  mérite. 

On  jugea  hier  les  deffaults  contre  M' de 
Lorraine  et  décréta- on  prise  de  corps 
contre  luy.  Les  formes  requierrent  qu’on 
l’envoie  chercher  dans  l'hoste)  de  Lor- 
raine, et  qu’on  le  crie  par  la  ville  à son 
de  trompe.  M“  de  Lorraine  voudroil 
bien  qu’on  peust  csviler  ces  formalités, 
mais  comme  c’est  chose  impossible,  au 
moins  supplie-clle  le  roy  qu’elle  s’ab- 
sente de  ceste  ville  pendant  ce  temps-là. 
Elle  désire  aller  au  vieux  chastcau  de 
Saint-Germain.  Il  plaira  au  roy  mander 
en  quel  appartement  il  aura  agréable 
qu’elle  loge,  et  commander  au  pre- 
mier gentilhomme  de  la  chambre  de  le 
faire  meubler,  veu  que  ses  meubles  ne 
sont  pas  encore  venus,  Lefebvre, qui  est 
à Nancy,  aiant  esté  si  mal  advisé  de  ne 
les  vouloir  pas  laisser  sortir  sur  l’ordre 
qu’en  a eu  Mr  de  Brassac.  On  y a redé- 
pesché  exprez. 

Je  ne  croy  pas  qu’on  face  rien  avec 
les  Holandois  ceste  année.  11  n’y  aura  rien 
à faire,  à mon  advis,  qu’à  se  tenir  fort, 
ayant  deux  corps  d’armée,  un  vers  la  Pi- 
cardie et  l’autre  vers  l’Allemagne  après 
que  le  siège  de  la  Mothe  sera  levé. 
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CGC. 

Arch.  ri**»  AIT.  étr.  France»  163&,  six  dernier*  mois , fol.  î4«  — Original  sans  rigiialurc, 
de  la  main  (le  Cherré. 

S INSCRIPTION 

POUR  M.  BOUTH1LLIER , 

ticnittiti  ii'iATtT.  « mit. 

Dr.  Hoyiuimtmt,  ce  25  juillet  Iô3i. 

M'  Bouthillier,  devant  que  revenir  à Paris,  fera  la  dépesche  en 
Angleterre  pour  avertir  Mr  de  Poigny  fie  l’ordre  qu’on  a donné  de 
deçà  sur  la  defTense  qu’on  avoit  faite  de  recevoir  la  drapperie  d’Angle- 
terre, et  M' le  garde  des  sceaux  donnera,  s’il  luy  plaist,  l’arrest  néces- 
saire là-dessus,  à la  requeste  des  marchands  de  Paris, selon  que  nous 
l’arrestasmes  dernièrement,  que  M.  de  Bullion  estoit  chez  mov1. 

Il  expédiera  aussy  les  (Economats  pour  les  bénéfices  de  Lorraine, 
et  les  donnera  aux  intéressez.  Au  s'  Mathieu  pour  M.  de  Saint-Cha- 
mont;  à de  Loynes  pour  Mr  Lévesque  d’Angoulesme,  etc. 

Il  fera  aussy  tout  le  contenu  dans  ses  mémoires,  etc. 

1 Leon  Bouthillier  répond,  le  26  juillet,  donné  respouvante.  * (Même  manuscrit, 

rju’it  n’y  a pas  eu  de  défense;  .le  garde  (°  33.)  Ce  qu’il  va  surtout  a remarquer 

des  sceaux  a seulement  dit  aux  marchand»  ici , c’est  qu’une  question  de  douane  était 

qu’elle  ae  pourrait  faire;  c’est  ce  qui  a décidée  par  le  garde  des  sceaux. 
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CCCI. 

Areh.  de»  AIT.  étr.  France,  1G3A,  six  dernier»  mois,  fol.  39.  — Original , 
de  la  main  de  Cherré. 

SOSCKIPTIOIf  1 

POUR  M.  BOUTH1LL1ER , 

«UtiniH  D'CtTAT,  * mu. 

De  Rojaiimoiit,  et*  20  juillet  1634. 

Vous  11e  m’avez  point  fait  response  sur  le  sujet  de  la  noblesse1; 
le  roy  a tant  de  nouvelles  plaintes  de  la  nature  de  celles  que  vous 
avez  veues,  qu’il  vint  hier  exprès»  exlresmement  affligé  sur  ce  sujet, 
pour  me  commander  d’y  faire  mettre  ordre.  Je  vous  prie  de  presser 
ces  messieurs  sur  ce  sujet,  et  sur  celuy  du  mémoire  que  l’abbé  de 
Coursan  leur  a porté,  l’un  et  l’autre  estant  absolument  nécessaire 
pour  le  service  de  Sa  Majesté  ; et  de  me  faire  sçavoir  par  ce  porteur, 
que  je  vous  envoie  exprès,  ce  qui  s’y  sera  avancé.  Je  m’estonne  que  le 
P.  Joseph  n’est  venu.  11  est  bien  nécessaire  qu’il  se  rende  icy  au  plus 
tost  avec  les  papiers  de  Fequières' . Il  y a quelque  nouvelle  descou- 
verte importante. 

Le  Gard.  DE  RICHELIEU. 


1 II  s’agissait  d’une  exception  fiscale  en 
laveur  de  la  noblesse  et  du  clergé.  La  ré- 
ponse fut  faite  et  reçue  ce  jour  même. 
(Voy.  la  note  1 de  la  pièce  suivante.)  Cette 
seconde  lettre  du  26,  aussi  bien  qu'une 
autre  du  37,  également  adressée  à Léon 
Boutliillier,  montre  quelle  était  l'impa- 
tience du  roi  et  l'importance  qu'il  mettait 
a celle  affaire.  Notre  manuscrit  contient 


divers  arrêts  au  sujet  de  la  taillp,  de  la 
noblesse  et  du  clergé.  (P*  9,  35  et  37.) 

1 Feuquière*.  qui  était  alors  ambassa- 
deur de  France  près  l’assemblée  de  Franc- 
fort, écrivait  fréquemment  à Boutliillier 
et  au  P.  Joseph.  Scs  négociations  sont  im- 
primées ; on  peut  lire  ses  dépêches  de  cette 
époque,  p.  371  et  suivantes  du  tome  IF. 
édition  de  1753. 
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Arch.  de»  Aff.  élr.  France,  1634,  six  derniers  mois,  fol.  3o.  — Original  Mas  signature, 
de  la  main  de  Cherré. 


SUSCRI PTION i 

POUR  M.  BOUTHILLIER, 

»CCIKT.«lfcK  D'WTAT,  À PAMV 

De  Rojaumunt,  ce  26  juillet  1634. 

Le  roy  a esté  très  aise  de  voir,  par  la  lettre  que  vous  m’avez  escrite, 
ce  qui  s’est  fait  pour  la  noblesse,  dont  clic  a eu  plus  de  soin  que  je 
ne  vous  puis  dire.  Vous  direz,  s’il  vous  plaist,  à Mr  le  garde  des  sceaux 
qu’il  est  bien  important  que  l’arrest  du  conseil  qui  a esté  donné  en 
leur  faveur  soit  exccutté  au  plus  tost,  et  envoyé  en  toutes  les  pro- 
vinces1. Vous  m’avez  fait  plaisir  de  me  faire  sçavoir  ce  qui  s’est  fait 
aux  affaires  pour  les  quelles  vous  estes  à Paris  *,  auxquelles  je  ne  doute 


1 Entre  la  lettre  qui  précède  et  celle-ci, 
Richelieu  , qui  citait  à l'abbaye  de  Royau- 
mont  prés  de  Luzarcbcs  , reçut  la  réponse 
de  Léon  Bouthillier,  datée  * de  Paris,  cc 
mercredy  à 5 heures  du  matin,  a6  juil- 
let. « Le  jeune  secrétaire  d'Etat  disait  au 
cardinal  : « Dès  le  soir  que  j'arrivay  en  cette 
ville  je  vis  M"  le  garde  des  sceaux  et  de 
Bullion , auxquels  je  représente^  les  choses 
que  Vostre  Éminence  m'avoit  commandées. 
Hier  au  matin  nous  noua  assemblasmes 
chez  Mr  le  garde  des  sceaux,  M'  de  Bul- 
lion , mon  père  et  moy  ; il  fust  résolu  qu'on 
dresseroit  un  arrest,  lequel  fust  (ait  sur  le 
champ  pour  envoyer  dans  toutes  les  pro- 
vinces , de  la  mesme  teneur  que  cc  que 
vous  m'aviés  fait  l’honneur  de  me  dire. 
On  eust  fait  une  déclaration , mais  on  eusl 


perdu  beaucoup  de  temps  à la  faire  véri- 
fier. M’ le  garde  des  sceaux  envoi ra  la  copie 
de  Tarrest  à Vostre  Éminence,  qui  sera 
porté  en  diligence  par  courrier  exprès  dans 
toutes  les  provinces.  — M*’  le  garde  des 
sceaux  et  surintendant  ont  donné  ordre  à 
l'exemption  de  ceux  du  clergé.  > Ces  der- 
nières lignes  se  rapportent  au  passage  de 
la  précédente  lettre  de  Richelieu  concer- 
nant l'abbé  de  Couisan.  ( La  lettre  auto- 
graphe de  Bouthillier  fils  est  dans  le  même 
manuscrit,  P 33.) 

* Une  de  ces  affaires  était  celle  des  am- 
bassadeurs des  Étals.  «M* de  Bullion  (dit 
à ce  sujet  le  jeune  Bouüiillicr  dans  sa  let- 
tre du  ?5  au  matin  que  nous  citions  tout 
à l’heure)  parla  hier  aux  ambassadeurs 
d'Hollande  conformément  i vostre  nié- 
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point  que  vous  n’apportiez  tout  le  soin  et  la  diligence  qu’il  vous  est 
possible.  Je  n’ay  rienà  vous  dire  maintenant,  sinon  que  je  seray  bien 
aise  que  le  père  Joseph  s’en  vienne  icy  le  plus  tost  qu'il  pourra.  Vous 
l’en  ferez  advertir,  s’il  vous  plaist,  et  vous  asseurerez  de  la  continua- 
tion de  mon  affection  pour  tousjours. 

Le  roy  désire  que  M"  les  surintendans  dépeschent  promptement 
les  Liégeois,  afin  que  la  levée  s'en  face. 


CCCIII. 

Arrh.  des  AIT.  ctr.  France,  163(1,  sic  derniers  moi»,  fol.  3g.  — Original, 
sc  sc.Hi  et  ion  , 

POIR  M.  BOl  THILLIER , 

••tCtéTAlM  IFI4TIT, 


De  Koyaunwnl , ce  27  juillet  1634. 

Le  roy  a esté  bien  aise  de  voir  ce  qui  se  passe  A la  Motlie,  et  que 
Mr  le  mareschal  de  La  Force  en  asscurc  la  reddition  dans  la  fin  de  ce 
mois1. 

Sa  iMajesté  fut  hier  deschargée  d’une  grande  peine  quand  elle  sceut 


moire.  Oi»  leur  montra  le  trailté  du  se- 
cours auxiliaire,  auquel  il»  firent  toute» 
difficultés  imaginable'-,  ainsy  que  vous  les 
avié*  prévetics.  Ensuite  on  leur  fit  voir  le 
Iraitté  coté  A,  sur  lequel  il*  s’escrièrent 
qui!  es  toit  vray  de  dire  que  vous  estiez, 
le  plus  babil  homme  de  l'Europe,  cl  qu'il 
ne  «'en  pou  voit  faire  un  plus  advautageux 
pour  le  roy  et  pour  M”  les  EstaLs.  Mr  de 
llullion  leur  parla  parfaitement  bien  pour 
ne  leur  pas  faire  concevoir  une  trop  grande 
espérance  de  la  rupture  saas  la  leur  o»tcr 
aussy  tout  à fait.  » (Il  s'agit  de  la  rupture 
avec  l'Espagne  ) 


1 Le  maréchal  de  La  Force  donne,  dans 
se»  Mémoires  (tom. III,  p.  83,  4oa , 4o6), 
la  relation  du  siège  de  la  Molhe , ville  assise 
sur  un  rocher,  dit-il.  et  qu'on  ne  pouvait 
attaquer  que  par  la  raine.  Elle  fut  remise 
entre  ses  mains  le  28  juillet,  cinquante- 
deux  jours  après  l’ouverture  des  tranchées. 
Nous  avons  deux  lettres  du  cardinal  au 
maréchal  touchant  le  siège  et  la  prise  de 
cette  ville.  (Voye*  les  analyses  A la  lin  de  ce 
volume,  aux  dates  des  2 et  4 août.)  Les 
lettres  de  félicitation  du  roi  au  duc  de  La 
Force  sont  aussi  imprimées  à la  suite  des 
Mémoires. 
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tous  les  arrests  donnés  pour  la  satisfaction  de  la  nohlesse 1 et  du  public , 
lesquels  estoient  en  vérité  très  nécessaires. 

Je  ne  vous  dis  rien  sur  l'affaire  d'Ilolande  parce  que  j’espère  vous 
voir  bientost. 

Je  ne  sçay  sy  vous  avez  donné  à Mr  Le  Gras 1 un  passe-port  que  la 
reyne  avoit  demandé  pour  faire  repasser  la  nieutte  de  M' le  cardinal 
infant  par  la  France.  Sy  vous  ne  l’avez  deslivré  vous  le  luy  envoyerez 
parce  que  le  roy  le  trouve  bon.  Je  suis  et  scray  lousjours autant  asseure 
à ce  qui  vous  touchera  que  vous  mesme. 

Le  Card.  DE  RICHELIEU. 


CCCIV. 

Bitii.  inip.  Suppl,  fra n.\  fol.  lao.  — Copie  de  le  main  de  Clierr c 

PROPOSITIONS 

EAITES  PAR  LE  SIEUR  DE  CHAMTEMESLE 

oe  LA  VAUT  DE  LA  RElftE  1 


Cit  28  juillet  1 534 . à (Àlinntiiiy. 

Pour  TalTcction  que  la  reync  désire  porter  doresnavant  à Mr  le  car- 
dinal, Sa  Majesté,  en  sa  considération,  esloignera  les  trois  desnom- 
més en  la  lettre  du  roy  d’auprès  de  sa  personne. 


1 Voy.  ci-dessu*,  j».  58o. 

‘Secrétaire  de  la  reine  régnante. 

La  reiuc  mère , fatiguée  de  son  exil , 
fit  cette  année  plusieurs  tentative*  pour 
se  réconcilier  avec  le  roi.  Après  les  négo- 
ciations sans  succès  de  Laleu,  elle  en- 
voya Cliantemesle.  Richelieu,  qui  repous- 
sait tout  accommodement  tant  qu’on  ne 
lui  livrevait  pas  ceux  des  serviteurs  de 
la  reine  qui  avaient  trempé  dans  les  coin- 


plots  ourdis  contre  su  vie,  recherchait 
curieusement  toutes  les  démarches,  de  la 
reine  mère  pour  y trouver  la  preuve 
qu'elle  ne  feignait  de  désirer  une  récon- 
ciliation que  pour  trahir  les  intérêt*  du 
royaume  et  pour  le  perdre  lui-mème.  C’est 
dans  cette  pensée  qu’il  rédigea  ce  frag- 
ment fait  pour  être  mis  sous  les  yeux  du 
roi , et  destiné  ensuite  à entrer  dans  ses 
Mémoires. 
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La  reyne  désire  lever  tout  ombrage  et  donner  toute  asscurance  de 
sa  sincérité. 

Et  de  plus  Sa  Majesté  promet  de  ne  mettre  en  ses  charges  domes- 
tiques aucuns  qui  pourroient  estre  suspects  & mon  dit  seigneur. 

La  reyne  ne  demande  autre  chose  que  les  bonnes  grâces  du  roy  et 
l'amitié  de  Mr  le  cardinal. 

Qu'il  agréas!  de  luy  procurer  son  retour  en  sa  maison  de  Paris, 

La  remettre  en  ses  pensions, 

Et  faire  sortir  ses  domestiques  de  prison, 

A la  réserve  néantmoins  de  ceux  auxquels  Son  Eminence  pourroit 
avoir  quelque  soubçon. 

1 Après  avoir  considéré  tout  ce  que  dessus,  et  ce  qu’on  a descou- 
vert par  voyes  si  seures  qu’on  n’en  peut  douhter’,  que  la  reyne  mande 
en  Espagne  qu’elle  se  veut  accommoder  pour  deux  raisons  : 

L'une , pour  tascher  de  remettre  les  deux  couronnes  bien  ensem- 
ble, l'autre  pour  faire  restituer  la  Lorraine;  et  que,  pour  preuve  de 
son  affection  envers  l'Espagne,  elle  envoioit  en  mesme  temps  un  gen- 
tilhomme en  Angleterre  demander  des  vaisseaux  pour,  joints  à ceux 
d’Espagne,  faire  quelque  entreprise  contre  la  France;  en  conformité 
de  quoy  elle  promet  au  prince  Thomas  de  ne  s'accomodcr  {joint.  On 
n’estime  pas  qu'il  y ayl  lieu  de  se  départir  des  propositions  faites  à 
la  revne  de  livrer  à la  justice  la  personne  de  Chantelouhe,  veu  prin- 
cipalement que,  depuis  mesme  que  la  reyne  traitte  son  accommode- 
ment et  promet  vouloir  déposer  toute  animosité,  il  s’est  vériffié  quan 
tité  de  nouvelles  entreprises  que  ledit  Chantelouhe  a fait  faire  contre 
les  plus  affidés  serviteurs  du  roy. 


1 Dans  les  Mémoires  on  fait  ici  inter- 
venir Louis  XIII  : «mais  le  roy,  après 
avoir  considéré  toutes  les  choses  que 
nous  avons  déduites  ci-dessus . . . t 
1 Nous  trouvons  dans  le  manuscrit  des 
AU.  étr.  {France  1 63A , six  derniers  mois , 
I*  i ) une  lettre  signée  Darassen . et  en- 
voyée de  Bayonne  ou  cardinal  le  3 juillet. 


Ce  Darassen , étant  à Saint-Sébastien , a vu 
le  sieur  de  Boches  et  le  sieur  Ddillc,  ce- 
lui-ci allant  à Madrid  comme  ambassa- 
deur de  la  reine  mère.  Ce  Delille  a prie 
Darassen  de  faire  tenir  un  paquet  au 
marquis  Sainte-Croix  ; Darassen  a envoyé 
ledit  paquet  au  cardinal.  Est-ce  là  ce  que 
Bichelieu  appelle  ■ des  voyea  seures?» 
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Au  reste,  si  on  faisoit  quelque  response  autre  que  celle  cy-<lessus, 
cela  ostcroit  tout  moyen  à Gondi  de  persuader  la  reyne  d’aller  en  Ita- 
lie, comme  le  grand  duc  luy  a donne  charge,  et  l’utilité  de  la  France 
le  requiert. 

Suivant  ce  que  dessus  il  semble  qu’on  peut  respondre  au  sieur  de 
Chantemcsle,  que  le  roy  ne  se  peut  départir  de  la  proposition  qu’il 
a faite  de  la  délivrance1 * * * * * * *  de  Chanteloube,  veu  les  nouveaux  desseins 
qu’on  descouvre  tous  les  jours  de  luy  et  des  gens  de  la  reyne,  comme 
l’exécution  de  Chavagnac  et  celle  du  petit  René1  le  justifie. 

En  suite  de  cela,  Mr  Ëouthillier  peut  dire  encore  en  termes  exprès 
au  dit  sieur  de  Chantemesle:  les  assassinats  dont  je  vous  viens  de  par- 
ler continués  depuis  que  la  reyne  traitte  de  son  accommodement  ne 
se  pouvant  nier,  je  vous  puis  dire  que  les  intentions  de  la  reyne  ne 
sont  pas  encore  assez  esclaircies  pour  qu’on  la  puisse  croire  sur  sa 
simple  parole.  On  verra  ce  que  le  temps  produira  pour  l’esclaircisse- 
ment  de  la  bonne  disposition  en  laquelle  vous  asseurez  qu’est  S.  M. 9 


CCCV. 

Arch.  des  AIT.  étr.  Allemagne,  tom.  10.  — Minute  de  U main  de  Clutvigny; 
le  folio  suivant  est  une  copie  d'un  secrétaire  de  Richelieu. 


[A  M.  DE  FEUQUIÈRES.] 

30  juillet  I6M  *. 

Pour  ce  qui  est  du  traitté  de  la  Valteline  on  ne  fait  pas  difficulté  de 
le  passer  ainsy  qu’il  est  ; aussy  peu  Sa  Majesté  en  fait-elle  de  remettre 


1 La  remise  entre  les  mains  de  la  jus- 

tice. 

* Nous  avons  sous  les  jreux  la  lettre  de 

Lanier  au  cardinal , datée  de  l’Arsenal  du 

a A juillet,  portant  que  le  petit  René  venait 

d être  condamné  par  la  commission  qui  y 

siégeait  à être  pendu.  (Même  manuscrit, 

P ao.) 

CARDIN.  |>K  RICHELIEU. IV. 


* Ce  dernier  paragraphe  n'était  point 
dans  la  rédaction  primitive.  Un  manuscrit 
des  Air.  étr.  où  nons  ne  trouvons  point  1a 
pièce,  nous  donne  ce  fragment.  Nous  y 
lisons  : * On  peut  adjouster  aux  quatre 
lignes  souslignécs  ce  qui  s’ensuit  : « En 
suite  de  cela,  etc.  > (France,  tom.  68.) 

* Celte  pièce  n’est  point  datée,  le  ma- 
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la  ValteÜne  a la  subjection  des  Grisons,  comme  elle  estait  auparavant 
Tannée  1617,  pourveu  que  la  religion  y soit  asseurée  par  des  condi- 
tions que  Sa  Majesté  estimera  raisonnables,  et  que  Sadite  Majesté  soit 
libre  d’exécuter  l’affaire  soit  soubs  son  nom,  ou  celuy  des  Grisons, 
ainsy  qu’elle  le  jugera  plus  à propos  *,  Elle  a esté  bien  aise  de  voir  que 
le  désir  que  les  Suédois  ont  que  la  Valtelinc  soit  remise  à la  subjec- 
tion des  Grisons  n’ayt  pas  esté  couché  dans  les  articles  du  traitte, 
aymant  bien  mieux  le  promettre  deparolle,  comme  elle  n'en  fait  pas 
difficulté,  le  jugeant  raisonnable,  que  de  s’y  obliger  partraitté,  d'au- 
tant que  les  Grisons  penseroient,  en  ce  cas,  devoir  plus  tost  cette 
grâce  aux  Suédois  qu’à  Sa  Majesté, 

Pour  conclusion,  si  les  Suédois  satisfont  actuellement  le  roy  sur 
le  sujet  de  Pbilisbourg,  Sa  Majesté  demeure  d’accord  de  passer  les 
deux  traittez;  l’un  pour  s’opposer  au  passage  du  cardinal  infant,  et 
l’autre  pour  la  Valteline,  tels  qu'on  les  luy  envoie. 


nuscril  la  clasM*  au  3o  juillet.  Ce  n’csl 
qu'un  fragment , mais  il  a son  importance. 
U semble  qu'il  ait  dû  appartenir  à un 
mémoire  envoyé  à Feuquières,  mémoire 
mentionné  dans  une  lettre  dudit  jour. 
3o  juillet,  adressée,  sans  doute  par  le 
P.  Joseph , à cet  ambassadeur,  et  qui  se 
trouve  dans  notre  manuscrit  immédiate- 
ment après  les  deux  pièces  citées  ci-dessus 
aux  sources  ; Richelieu  en  a corrigé  de  sa 
main  un  passage,  que  nous  donnons  ici, 
parce  que  ses  corrections  l’ont  fait  sien, 
et  que  d'ailleurs  il  se  rapporte  à notre  frag- 
ment; nous  mettons  entre  crochets  les 
mots  écrits  de  la  main  du  cardinal.  « ...Vous 
sçaurez  que  l’intention  du  roy  est  de  ne 
point  s’obliger  à donner  les  six  mil  hommes 
de  pied  sus  dits  [si  actuellement  on  ne 
luy  remet  Phiiisbourg  entre  les  mains].  Et 


en  cas  que  les  dits  confédérés  contentent 
le  roy  sur  ce  sujet,  vous  verrez,  par  le  mé- 
moire cy-joint,  de  quelle  façon  le  roy  dé- 
sire que  le*  traittés  soient  faits,  tant  pour 
l’opposition  au  passage  du  cardinal  infant . 
que  pour  le  faict  de  la  Valtelinc  [ce  que 
vous  suivrez  ponctuellement],  Sa  dite  Ma- 
jesté vous  enjoignant  tousjours  de  ne  rien 
conclure  [si  on  ne  luy  donne  Phiiisbourg* 
actuellement,  ains  seulement  l’avertir]  de 
ce  qui  se  passera.  • 

1 Un  sieurdu  Lande, agent  diplomatique 
employé  dans  le  Milanais,  écrivait  au  car- 
dinal, le  i"aoùt,  que  jamais  l’occasion 
d’entreprrndre  l'affaire  de  la  Valteline  ne 
fut  s»  favorable  qu’à  présent,  « l’estai  de 
Milan  estant  entièrement  dégamy  de  gens 
de  guerre.  ♦ (Aff.  étr.  France,  a 634 . six 
derniers  mois,  P 46.) 


* Notre  manuscrit  contient , a la  date  du  >6  soit . «ne  pièe*  intitulée  • Articles  de  U oonugoation  dr  PbUis- 
Ikourg  entre  les  mains  du  roy.  • Celle  pièce  a été  imprimé,  sauf  Ir  préambule . dan»  le  recueil  des  Ltltrts  rt  JVay»- 
cmOojm  lit  FttUftUrti , t II , p 3)7. 
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CCCVl. 

Arch.  de»  Aff.  t*tr.  France,  I63fi,  six  derniers  mois,  fol.  6g.  — Minute  de  la  main 
du  secrétaire  de  nuit. 

PROJECT  DE  DÉPESCHE1 

ni  V VU.  LES  SECRÉTAIS  ES  D'ESTAT  FEEOST  EN  TOUTES  tRS  TILLES  FRONTIERES 
DE  LE  ORS  DÉFARTEMENS  SELON  LES  FORMES  ORDINAIRES  S. 

„ 9 août  1034. 

# Chers  et  bien  âmes,  ayant  appris  par  un  traitté  faict  & Bruxelles, 

le  ta  de  may  de  la  présente  année,  entre  le  duc  d’Orléans,  nostre 
frère  unique,  et  le  marquis  d’Ayetonnc,  pour  le  roy  d’Espagne,  lequel 
traitté  nous  est  tombé,  comme  par  miracle  entre  les  mains,  les  mau- 
vais desseins  auxquels  l’Espagne  a engagé  nostre  dict  frère  contre  la 
France,  nous  avons  estimé  vous  en  debvoir  donner  advis,  d'autant 
plus  soigneusement  qu’ayans  le  propre  original  de  la  ratification  que 
le  roy  d’Espagne  a signée  du  susdit  traitté,  nous  avons  tout  lieu  de 
croire  que  ceux  qui  ont  eu  assez  de  mauvaise  volonté  pour  faire  un 
tel  projcct  n’oublieront  rien  de  ce  qu’ils  pouront  pour  le  mettre  en 
exécution.  C’est  ce  qui  faict  qu’estans  proches  du  mois  de  septembre, 
auquel,  par  les  conventions  du  dict  traitté,  la  guerre  qu'on  veut  allu- 
mer en  ce  royaume  doibt  estre  commencée,  nous  vous  faisons  la  pré- 
sente dépesebe  pour  vous  ordonner  très-expressément,  de  prendre 
garde  et  veiller  si  diligemment  à vostre  conservation,  que  toutes  les 
entreprises  qu'on  pouroit  faire  pour  vous  surprendre  .soient  inutiles; 

1 Cberré  a écrit  au  dos  de  cette  pièce  ; France  étaient  alors  partagées  entre  le» 
> Mémoire  sur  lequel  a esté  fait  une  depes-  divers  secrétaires  d'état  ; plusieurs  pro- 
file générnllc  sur  le  sujet  du  traité  que  vinces  étaient  attribuées  à chacun  li  ent 

Monsieur  a fait  avec  les  Espagnols;  g aoust  sans  que  cette  attribution  eut  aucun  rap- 

1 63é.  > port  avec  l'objet  spécial  du  ministère  dont 

* Nous  avons  déjà  eu  occasion  de  re-  il  était  chargé, 
lunrquer  que  les  affaires  intérieures  de  la 

7»- 
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vous  asscurons  que  nous  serons  en  eslal  de  vous  garantir,  avec  l'ayde 
de  Dieu1,  de  tout  ce  qu’on  voudroit  entreprendre  à voslre  préjudice 
par  la  force.  Nous  augmentons  à ceste  fin  le  nombre  de  nos  gens  de 
guerre,  espérant,  par  ce  moyen,  nous  rendre  si  considérables  que 
non-seulement  les  ennemis  de  l’estât  ue  pourront-ils  rien  faire  à son 
désavantage,  mais  qu’ils  ne  l’oseront  tenter. 

; Ici  une  page  en  blanc,  au  verso  de  laquelle  est  ce  qui  suit,  de  la  même  main 
que  ce  qui  précède  :) 

Faut  mettre  la  résolution  du  désarmement  en  Loraine. 

La  teneur  de  la  dépescho'  cy-dessus,  le  rasement  de  quantité  de 
places  et  chasteaux  en  Loraine  et  en  Champagne,  parce  qu’elle  est 
maintenant  couverte  de  la  Loraine,  de  Maubert-Fontaine,  de  Monti- 
gny-le-Roy,  de  Coissy,  de  Villefranche. 


CCCVII. 

Arch.  des  AIT.  étr.  France.  1634.  six  derniers  mois,  fol.  77.  — Original. 
auscniFTios  * 

POUR  M.  BOUTMLLJER , 

tiCftkTitKB  D'IiTtT. 

De  Kcauniuut , c«  15*  aousl  1634. 

J’ay  trouvé  les  deux  arrests  que  vous  m’avez  envoies  fort  bien, 
et  encore  mieux  vos  complimeus  et  civilités  obligeantes.  Je  ne  doute 
point  qu'elles  ne  partent  du  cœur,  je  les  reçoys  comme  effets  de  vostre 
véritable  affection  en  mon  endroit.  Je  vous  asseure  que  vous  n’en 
sçauriez  avoir  pour  personne  qui  vous  aime  plus  cordialement,  ny 
qui  désire  plus  vostre  contentement  que  moy,  qui  suis  le  tout  vostre. 

Le  Card.  DE  RICHELIEU. 


1 • Avec  l'ayde  de  Dieu  ■ de  la  main  du  cardinal. 
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cccvni. 

Arc!».  des  A fl.  étr.  Allemagne,  tom.  9.  — Mise  au  net  de  U main  de  Chérir. 
Bibl.  imp.  fonds  Béthune,  9357.  fol.  ia5.  — Minute. 


MÉMOIRE 

POUR  FAIRE  UNE  DÉPESCHE  A M DE  PEQUIERES 

16  août  1634  *. 

Le  s*  de  Fcquières  saura  que  le  roy , prévoyant  qu’il  lui  sera  diffi- 
cile d’éviter  de  venir  à la  guerre  avec  les  Espagnols,  désire  devant 
que  de  s’y  résoudre,  comme  pcut-cstrc  sera-t-il  contraint  de  le  faire, 
sçavoir  tout  ce  qu’en  ce  cas  il  peut  attendre  d’Allemagne. 

Que  pour  ce  faire  il  doit  procéder  par  degrés  sans  descouvrir  son 
dessein. 

Il  ne  parlera  plus  de  la  restitution  de  Philisbourg;  cl,  si  ou  luy  en 
parle,  il  dira  qu’il  n’en  a plus  fait  d'instance  parce  qu’il  voyoit  qu'on 
prenoit  ombrage  de  ce  qu’il  ne  poursuivoit  que  pour  le  bien  de  la 
cause  commune,  en  exécution  d’un  traitté  faict  avec  le  feu  roy  de 
Suède. 

Il  dira  ensuite  au  chanccllier  Oxcnstcrn  et  aux  alliez,  que  le  roy 
veut  bien  se  résoudre,  pour  le  bien  commun,  à l’entreprise  de  la  Val- 
teline,  pourveu  qu  ilz  y contribuent  raisonnablement.  Que  Sa  Majesté 
eust  désiré  qu’ilz  y eussent  entré1 * 3  pour  la  moitié,  au  lieu  du  tiers 
qu'ilz  offrent,  mais  que  ce  n’est  pas  ce  qui  l’arrcstc,  mais  bien  la 


1 Le  11».  de  Béthune  donne  ce  titre  : 

• Mémoire  du  cardinal , du  1 7 aoust  j 634  ; 

envoyé  à M.  de  Feuquières,  en  Allema- 
gne. » Cette  note  est  écrite  sur  la  feuille 
do  garde  : « Instruction  envoyée , etc . . . 
où  paroUt  le  dessein  qu'il  (le  cardinal) 
avoil  de  faire  entrer  en  rupture  la  France 
avec  Espagne,  l'année  suivante  i635.» 


3 l.a  pièce  est  datée  du  17  dans  le 
manuscrit  de  Béthune  ; celle  différence 
d'un  jour  dans  la  date  d'une  pièce  n'est 
pas  très-rare  et  s'explique  facilement;  la 
première  date  est  ordinairement  celle 
de  la  minute . la  seconde  celle  de  l’expé- 
dition. 

* «Contribué  » (Bétb.) 
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cognoissauce  certaine  qu'elle  a que  ceste  entreprise  attirera  indubita- 
blement une  rupture  ouverte  entre  la  France  et  l’Espagne , auquel  cas. 
il  est  plus  que  raisonnable  que  Sa  Majesté  soit  asseurée  que  les  Sué- 
dois et  Allemands  ne  se  sépareront  jamais  de  la  cause  commune,  ains 
demeureront  fermes  en  l'obligation  en  laquelle  ïLz  sont  desjà  entrez 
de  ne  pouvoir  faire  la  paix  ou  la  trêve  sans1 * * *  la  France. 

I.e  s'  de  Fequières  verra  là-dessus  quelles  nouvelles  ssseurances 
il  pourroit  avoir  de  ce  que  Sa  Majesté  désire  en  ce  point,  et  sçaura 
qu’elle  ne  prétend 1 pas  des  places  pour  plus  grande  seurcté  que  la 
paix  ne  se  fera  point  sans  elle,  parce  que  ce  seroit  augmenter  les  soub- 
çons  que  quelques-uns  ont  voulu  prendre. 

Ainsy  si  le  s'  de  Fequières  voit5  que  les  jalousies  que  la  demande 
qu’il  a faite  jusques  ici  dePhilisbourg  continuent  et  qu’il*  ne  les  puisse 
surmonter  et  ne  doive  pas  l’entreprendre  par  raison , il  semble  que 
toutes  les  asseurances  nouvelles  qu’on  peut  tirer  au  cas  susdit  abou- 
tissent:<  à un  nouveau  trailté  qu'on  pourroit  faire  sur  le  sujet  de  la  Yal- 
teline , par  lequel  les  Suédois  et  Allemands  s'obligeraient  de  nou- 
veau, soit  que  la  rupture  générale  arrivas!  entre  la  France  et  l’Espa- 
gne, soit  qu’elle  n’arrivast  pas,  à jamais  ne  pouvoir  traitter  la  paix  sans 
nous. 

Il  semble  plus  que  raisonnable,  si  nous  entrons  en  rupture,  avec 
Espagne,  que  nous  soyons  descharge/,  du  million  de  livres  que  nous 
leur  donnons,  veu  les  grandes  despenses  que  nous  aurons  à faire,  et 
que  les  Hollandois  nous  offrent  tous  les  jours  la  mesuie  condition  à 
l'esgard  du  secours  que  nous  leur  donnons. 

En  ce  cas,  si  M.  de  Fequières  voit  qu’il  soit  à propos  de  se  désister 
tout  à fait  de  la  demande  qu’il  a jusques  à présent  faite  de  Pbilisbourg, 


1 » Sans  ta  participation  et  consente 
ment  de  ta  France.»  (Ilétb.] 

* • Ne  prétend  point  qu'il  luy  soit  mis 
de  nouvelles  places  entre  les  mains  pour 

plus  grande  seurcté.  » (fiétli.) 

’ « S’aperçoit  clairement  ■ (liéth.) 

* Qu'il  ne  puisse  apparemment  sur- 


monter les  difficultés,  il  ri y doit  pas  inst» 
ter  davantage , de  sorte  qu'il  semble , . . » 
(Bel  II.) 

1 » Aboutissent  a un  point  qui  seroit 
d'engager  sorts  le  secret  de  la  Valtcline  tes 
Suédois. . . » (Bcth.) 
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le  roy  consentiroil  qu’il  fust  remis  entre  les  mains  du  marquis  de 
Baden  ou  du  landgrave  de  Hesscn,  selon  que  ledit  sr  de  Requières 
estimera  meilleur1 *,  à condition  qu’il  remettra  ladite  place  entre  les 
mains  de  l’électeur  de  Trêves,  selon  qu’il  sera  ordonné  parla  paix 
générale;  et  cependant  la  neutralité  sera  religieusement  observée  dans 
tout  l'évesché  de  Spire  sous  la  protection  du  roy,  comme  dans  l’ar- 
chevesché  de  Trêves. 

M.  de  Foquières  mandera  diligemment  tout  ce  qu’il  estimera  et 
apprendra  sur  ce  sujet,  comme  aussy  toutes  les  seurctei  et  avantages 
qu’on  pourroit  avoir  des  Allemands3,  au  cas  que  le  roy  vinst  à rompre 
avec  l’Espagne , et  on  lui  envoiera,  incontinent  après  avoir  veu  son 
advis,  la  forme  du  traitté  qu’on  pourroit  faire,  qu’on  ne  juge  pas  devoir 
estre  esloigné  des  termes  de  cette  dépesche. 

Ledit  s'  de  Requières  sondera  aussy  adroitement  si  les  Suédois  et 
Allemands  voudraient  conjoindre  les  ilollandois  en  un  traitté  pareil 
à ccluv  <p>e  les  dits  Suédois  et  Allemands  ont  fait  avec  la  France,  par 
lequel  traitté  les  dits  Allemands  et  Suédois,  les  Ilollandois  et  la  France 
fussent  obligez  à faire  la  paix  ou  la  guerre  conjointement. 


CCCIX. 

Arch.  dos  AIT.  étr.  France,  1634,  six  derniers  mois,  foi.  85.  — Mise  au  nel 
de  U main  de  Chenré. 

[POUR  LÉON  ROUTH1LL1ER  ’.] 

De  Royaumout,  ce  18  aoust  1Ô34. 

M.  Bouthillier  fera  une  dépesche  à M.  le  mareschal  de  La  Force  et 
luy  mandera  que  le  roy  désire  savoir  quelles  recreues  sont  arrivées  à 


1 • El  le  plus  avantageux  pour  le  ser- 
vice du  roy.  • ; Bétb.) 

1 Le  manuscrit  de  Béthune  ajoute  : 
• et  Suédois.  • 

1 II  n’y  a point  de  inscription.  Le  se- 


crétaire a mis  au  dos  : « Mémoire  de  M*'  le 
cardinal,  pour  faire  une  dépesche  en  Lor- 
raine. • Il  s’agit  non  d'une  seule,  mais  de 
trois  dépêches,  pour  le  maréchal  de  La 
Force,  pour  MM.  de  Brassac  et  Lefebvre. 
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l'armée,  tant  d’infanterie  que  de  cavallerie , afin  de  voir  l'estât  qu’il 
peut  faire  de  scs  troupes.  Sa  Majesté  désire  que  M.  Bouthillier  envoie 
au  dit  s' mareschai  de  La  Force  la  coppie  du  projet  qu’il  cscrivit  der- 
nièrement sous  Sa  Majesté  en  ce  lieu  de  Royaumont  pour  les  garni- 
sons de  Lorraine,  afin  qu’il  luy  mande  son  advis  sur  iceluv,  et  com- 
mence à mettre  en  garnison  ce  qu’il  voudra  pour  par  après  mettre  en 
corps  d’armée  les  trouppes  que  Sa  Majesté  voudra,  s’il  en  est  besoin. 

Le  dit  sr  mareschai  de  La  Force  a demandé  le  gouvernement  de 
Valdestein  pour  Paloguc;  d’autre  part  Valamont,  cappitainc  de  Blo- 
querie  le  demande.  Faut  escrire  au  dit  sr  mareschai  de  La  Force  que 
le  roy  ne  veut  point  donner  de  gouvernement  à ceux  qui  sont  cappi- 
taines,  mais  que  si  l’un  des  deux  veut  quitter  sa  compagnie.  Sa 
Majesté  veut  bien  l’en  gratifier. 

Faut  mander  au  dit  sr  mareschai  que  Sa  Majesté  désire  qu’il  luy 
donne  son  advis  sur  le  rarement  des  fortilficalions  de  Lunéville,  et  s’il 
estime  qu'il  le  faille  faire  ou  non. 

Sa  Majesté  est  en  double  si  l’on  fait  razer  actuellement  les  chasteaux 
qu’elle  a ordonnez  en  Lorraine  et  Champagne;  mais  je  croy  que  les 
ordres  sont  donnez  à ceste  lin. 

Faut  escrire  à M.  de  Brassac  et  luy  mander  que  le  roy  aiant  apris 
que  les  pluyes  ont  tellement  retardé  le  travail  du  réduit  de  Nancy, 
qu'il  n’y  en  aura  que  la  moitié  jusques  au  cordon  4 la  lin  d’octobre , 
Sa  Majesté  désire  qu’il  face  chercher  des  ouvriers  partout  pour  re- 
doubler l’alellier,  en  sorte  que  le  dit  réduit  puisse  estre  en  bonne 
defTen.se  dans  la  fin  du  susdit  mois  d'octobre,  parce  qu’en  ce  temps- 
là  le  roy  désire  soulager  les  habitans  d’une  grande  partie  de  la  gar- 
nison. 

Que  Sa  Majesté  a sceu  que  l'on  ne  iogeoit  point  de  soldats  dans 
toutes  les  portes,  dont  elle  s’estonne,  parce  que  c’est  le  moyen  de 
soulager  les  dits  habitans,  et  que  l’on  pourvoit  aussyàla  plus  grande 
sécurité  de  la  ville.  Que  si  c’est  faute  de  matelas,  il  est  à propos 
d’en  faire  achcptcr. 

Faut  mander  aussy  au  dit  sr  de  Brassac  que  Sa  Majesté  désire  qu'il 
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luy  donne  son  advis  sur  le  rarement  des  forliflicalions  de  Lunéville, 
et  si  on  le  doit  faire  ou  non. 

Faut  cscrire  au  s'  Lefebvre  sur  les  mesmes  sujets  cy-dessus  pour 
haster  les  fortiffications  et  faire  acheter  des  mattelas1,  et  luy  mander 
que  madame  de  Lorraine  se  plaint  lousjours  qu'on  ne  luy  laisse  pas 
venir  ses  meubles,  ce  que  le  roy  trouve  bien  estrange. 

Les  médisans  disent  que  c’est  faute  d’une  expédition  du  secrétaire 
d’Estat  qui  a les  pays  étrangers,  mais  ceux  qui  sont  affectionnés  au 
jeune  Eumènes  ne  le  veulent  pas  croire ’J. 

Vous  manderez  aussy,  s'il  vous  plaist,  à M.  le  mareschal  de  La  Force 
qu’il  envoyé  incontinent  Aiguebelle. 


CCCX. 

Arcti.  des  Aff,  étr.  France,  1634,  six  dernier*  moi*,  fol.  83.  — Original, 
de  U main  de  Charpentier. 

soscairTios . 

POUR  M.  BOUTHILLIER, 

•ICMTtlt»  D*K*Y4T,  4 1*4*14  . 

D*  Rraumonl,  et  18  aoust  1834. 

La  goûte  qui  surprit  le  roy  avant-hier,  et  dont  il  eut  la  nuit  des 
douleurs  très  violentes,  m’a  empesché  d'aller  à Paris  si  tost  que  je  le 
pensois. 

Je  fus  hier  visiter  Sa  Majesté  et  j’y  retourne  encore  aujourd’huy  ; elle 
ne  fut  jamais  en  meilleure  humeur;  grâces  à Dieu,  elle  n’a  point  eu  de 
douleurs  cette  nuict,  ains  a fort  bien  reposé  en  aiant  eu  des  nouvelles 
dès  ce  matin  à 7 heures,  ce  dont  vous  pouvez  asseurer  tous  nos  amis. 


' CeUc  phrase , depuis  les  mol*  ■ pour 
haster.  * est  de  la  main  du  cardinal, 

* Remarquer  la  forme  aimable  et  affee- 
tueuse  de  la  réprimande  adressée  à Cha- 
vigny.  Y a-t-il  ici  une  allusion  â cet  Eumè- 


ne*  secrétaire  de  Philippe  et  d'Alexandre, 
lequel  entra  ensuite  en  partage  de  l'héri- 
tage du  conquérant?  Et  dans  la  pensée 
de  Richelieu  qui  donc  était  l’Alexandre 
de  ce  jeune  Eumènes  ? 


éaaota.  de  aicriEUKc.  — ir. 
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J’ai  vu  U la  lettre  que  vous  m’avez  cnvoiée  «le  M.  de  Barrault'.  Le 
comte  duc  a lou.sjours  rcspondu  par  équivoque.  11  a juré  que  le  roy 
d’Espagne  n’avoit  point  signé  de  traitté,  et  a juré  vray  parce  qu'il  n’y  a 
que  le  marquis  d'Ayetonne5  qui  l’a  signé  avec  Monsieur;  mais  le  roy 
d’Espagne  a signé  la  ratification , laquelle  nous  avons  originale. 

Je  me  rcndray,  Dieu  aidant,  demain  à Paris,  ce  qui  m’cmpesche 
de  vous  en  dire  davantage,  vous  asseuraut  que  vous  me  trouverez 
tousjours,  plus  en  effet  qu’en  apparence,  entièrement  acquis  aux  jeunes 
et  aux  vieux. 

Le  roy  m'a  commandé  de  vous  eserire  que  vous  sceussiez  en  quel 
estât  est  le  mariage  du  pai  ent  de  M.  le  garde  des  sceaux  avec  la  sœur 
de  Roger.  En  effet,  j’ay  descouverl  que  le  roy  a dessein  de  faire 
marier  celle  fille  avec  un  de  ses  domestiques  qu'il  ayme,  que  bien 
cognoisscz,  et  que  je  ne  vous  nonuneray  pas  pour  cette  heure,  lequel 
en  son  particulier  n’y  a jamais  pensé.  En  ccste  considération , Sa 
Majesté  seroil  bien  ayse  que  ceste  affaire  se  découvris!  doucement. 
Vous  verrez  par  quelques  approches,  insinuant  civilement  ce  que  je 
vous  dis,  comme  M.  le  garde  des  sceaux  recevra  l’ouverture  de  ceste 
pensée.  J’ay  bien  respondli  que,  s’il  en  avoit  la  moindre  cognoissance 
du  monde,  il  se  conformeroit  aux  pensées  du  roy,  mais  la  bonté  de 
Sa  Majesté  est  telle,  qu’elle  considère  grandement  son  nom  en  ceste 
occasion. 


* J'ay  retenu  exprès  voslre  courrier  jusqucs  à ce  soir  pour  vous 
mander  des  nouvelles  du  roy. 


' Ambassadeur  de  France  en  Espagne. 
1 II  était  alors  gouverneur  des  Pays- 
Bas  , titre  qu'il  porta  après  la  mort  de  l'In- 
fante, jusqu'à  l’arrivée  du  Cnrdiual-lnfanl. 
(Voy.  ci -a  près,  p.  637.) 


1 Au  lieu  de  signature,  Richelieu  a mis 
cette  espèce  de  monogramme. 

' Ceci  a été  écrit  sur  le  dessus  de  la  let- 
tre fermée. 


Bigtfeed 


. 
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Arch.  des  Aff.  étr.  France,  1634,  six  derniers  mois , fol.  117.  — Original  sans  signature, 
de  la  main  de  Cherré.  Les  réponses  sont  écrites  en  marge  de  la  main  du  roi. 


H est  très  à-propos.  M.  d'A- 
luin 1 avoit  demandé  celle  de 
Nieul . mais  quand  il  saura 
mon  desain  il  n’en  parlera 
plus. 


Je  le  treuve  très  bon. 


11  est  très  a -propos. 


[au  roi.] 

De  Paris , ce  1"  septembre  1634. 

Les  créatures  du  roy  sont  ravies  de  sa 
santé  avec  laquelle  scs  alTaires  ne  peu- 
vent aller  mal. 

L’évesque  de  Lizieux  est  mort.  L’abbé 
de  Nieul,  en  Poitou,  est  aussy  mort. 

L’on  estime  que  Sa  Majesté  doit  don- 
ner et  l’abbaye  de  Nieul  et  celle  qui  pro- 
viendra de  Lizieux,  comme  il  luy  fut 
représenté  l’autre  jour,  à M.  le  cardinal 
Antboine,  par  le  moicn  de  quoy  elle 
descliargcra  son  espargne  de  vingt  mil 
francs  de  pension  qu'elle  luy  donne. 

Le  marquis  de  La  Force5  partira  après 
demain.  Je  croy  qu’il  luy  faudrait  don- 
ner deux  mil  escus  pour  subvenir  à ses 
nécessités.  Si  Sa  Majesté  le  trouve  bon 
je  les  luy  bailleray  pour  le  tirer  des  difli- 
cultez  de  MM.  les  surintendans. 

On  estime  que  les  Liégeois  dont  il 
doit  aller  une  partie  avec  M.  de  La  Force, 
et  les  carabins  de  Micbc,  n’estans  pas 


1 Le  ducd’Halluyn . bis  du  maréchal  de 
Schomberg , qui  devint  lui-méme  maréchal 
de  France  et  reprit  le  nom  de  son  père. 
On  sait  que  plus  tard  il  épousa  celle  qui 


était . au  moment  où  cette  lettre  fut  écrite, 
les  amours  du  roi,  Marie  de  Hautcfort. 

1 Fils  aîné  du  maréchal,  qui  servait 
dans  l'armée  commandée  par  son  père. 
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encore  prestz,  il  doit  prendre  cinq  autres 
compagnies  et  le  régiment  d'Eberon, 
parce  que  sa  personne  y va,  à condition 
que  ces  troupes  reviendront  en  Picardie, 
s’il  en  est  besoin. 

Je  prie  Dieu  qu'il  meure  en  Le  marquis  de  Rosny1  est  extresme- 
homme  de  bien.  ment  malade  ; on  l’a  séparé  de  madame 

de  Gravelle,  et  son  curé  le  dispose&bien 
mourir. 

J’espère  qui  la  jugeront  a Je  verray  aujourd’huy,  ou  demain  au 
mon  contentement *.  plus  tard,  ce  qui  se  pourra  faire  en  l’af- 

faire du  parlement  qui  est  preste  à juger, 
et  qui  ne  peut  aller  qu'au  contentement 
du  roy,  la  justice  y estant  toute  entière5. 

Je  finis  ce  mémoire  où  je  l’ay  com- 
mencé, demandant  à Dieu  la  santé  de 
Sa  Majesté  mille  fois  plus  que  ma  vie. 

duc  Charles  de  Lorraine,  le  prince  Nico- 
las-François, son  frère,  cl  la  princesse  de 
Phalsbourg,  leur  sœur.  Cet  arrêt,  écrit  sur 
parchemin,  se  trouve  dans  ce  même  ms. 
des  Aff.  étr.  F 122.  Il  a été  imprimé  dans 
la  Gazette  du  t5  septembre,  p.  38 1.  Les 
conclusions  du  procureur  général,  datées 
du  2 septembre,  sont  dans  les  cinq  cents 
Colbert,  tome  83,  F 3a6.  C.c  volume  est 
rempli  de  pièces  concernant  celte  affaire  ; 
la  dernière  (F  36 1 } est  intitulée  : 1 Articles 
de  raccommodement  fait  entre  le  roy  et 
M.  le  duc  d’Orléans  retournant  de  Flan- 
dres, 1*  octobre  b 634-  ■ M.  A.  Chain- 
pollion  a imprimé,  dans  le»  Mémoires  de 
Molé,  les  «considérations  sur  le  mariage 

de  Monsieur * rédigées  par  ce 

procureur  général,  ainsi  que  d’autres 
pièces  relatives  à cette  affaire.  (Tome  II , 
p.  21/4-2^9.) 


1 Fils  du  duc  de  Sully.  Il  mourut  le 
jour  même  où  Richelieu  écrivait  ceci. 

‘ La  conduite  de  Monsieur  irritait  de 
plus  en  plus  le  roi.  Nous  trouvons  ces 
mots  écrits  au  crayon,  de  la  main  de 
Louis  XIII,  au  bas  d’un  mémoire  où  Cht* 
vigny  lui  rendait  compte  de  quelques  in- 
cidents relatifs  aux  affaire»  d'Allemagne, 
le  3o  août  ; • Le  chevalier  du  Guet  me 
vient  de  dire  qu'il  rient  d’avoir  nouvelle» 
que  mon  frère  est  arrivé  à Garni,  avec 
i5oo  chevaux  et  l’écharpe  rouge  au  cou 
(la  couleur  espagnole)  sans  cordon  bleu. 
Louis.*  (Même  ms.  des  Aff.  étr.  F 106.) 
La  muette  indignation  du  roi  de  France 
sc  devine  à ce  dernier  trait. 

1 L'arrêt  fut  rendu  le  5 septembre  ; il 
déclarait  le  mariage  de  Monsieur  avec  la 
princesse  Marguerite  de  Lorraine  non 
valablement  contracté,  et  condamnait  le 
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CCCXU. 

Arch.  des  AIT.  étr.  France,  1 634 , si*  derniers  mois , fol.'i  19.  — Original  sans  signature , 
de  b main  de  Chcrré. 

SCSCIU  PTIOS  : 

POUR  LE  ROY1. 


Do  Paris,  ce  3 septembre  1634. 

Les  impériaux  avaient  assiégé  Nortlinguen  avec  toutes  leurs  forces; 
le  roy  de  Ilonguerie  et  le  cardinal  infant  y estans  en  personne.  Hom 
et  Veymar  ont  assemblé  leurs  deux  petites  armées  faisant  vingt  mil 
hommes  avec  les  trouppes  de  Wirtenberg,  et  ont  présenté  la  bataille 
au  roy  de  Ilonguerie  qui  n’a  pas  voulu  la  donner,  ains  il  a levé  le 
siège  de  Nortlinguen  et  deux  mil  chevaux  ont  esté  dcffaicts,  dont  il 
en  est  demeuré  cinq  cens  sur  la  place’. 

Enfin  les  Suédois  ont  accordé  Philisbourg  aux  conditions  sui- 
vantes 1 : 

Le  duc  de  YVirtemberg  sera  recogneu  pour  gouverneur  général  et 
fera  serment  au  roy  et  à l’union.  Celuy  qui  demeurera  dans  la  place 
avec  tillre  de  gouverneur  particulier  sera  François;  cl  de  mil  hommes 
qu’on  y mettra  en  garnison,  il  y en  aura  sept  cens  François  et  trois 
cens  Allemands  choisis  par  Sa  Majesté. 

On  estime  que  Mr  le  niarescbal  de  La  Force  doit  marcher  vers  Co- 


1 Au  do»  Ch  erré  a mis  : • Mémoire  res- 
pondu  de  la  main  du  roy,  septembre 
i634.* 

1 A b marge  de  ce  paragraphe  le  car- 
dinal a fait  écrire  par  le  secrétaire  à qui 
il  dictait  ce  mémoire  : • 11  est  bon  de  par- 
ler modestement  de  celte  nouvelle  et  n’en 
faire  pas  grand  compte.  • 11  y a ici  une 
preuve  de  la  sagacité  de  Richelieu;  mal- 
gré cet  avantage , l’armée  suédoise  éprouva 


devant  Nortlingue,  trois  jours  après,  le 
6 septembre,  une  défaite  complète. 

* Fcuqtiiéres  se  plaint  plusieurs  fois 
dans  ses  lettres  imprimées  des  difficultés 
que  lui  suscita  cette  affaire.  On  peut  lire 
tout  ce  qui  s’y  rapporte  dans  le  deuxième 
volume  de  ses  Négociations,  vers  b lin 
On  trouvera  à la  page  397  le  texte  des 
conditions  du  dépôt  de  Philisbourg , et 
d’autres  pièces  officielles. 
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biens  arec  dix-huit  mil  hommes  de  pied  et  trois  mil  cinq  cens  che- 
vaux. 

Mr  le  marquis  de  La  Force  doit  aller  avec  six  mil  hommes  de  pied 
el  douze  cens  chevaux  vers  Douchery  pour  sauver  les  Liégeois. 

Et  trois  régimenx  vers  Basic  avec  trois  compagnies  de  cavalerie 
pour  ayder  à mettre  les  Suisses  b raison,  el  estre  proche  des  Grisons, 
pour  empeschcr  que  les  Espagnols  ne  fassent  entreprise  sur  leurs  pas- 
sages. Ce  petit  corps  sera  en  seureté,  tant  parce  qui  n’y  a point  d'en- 
nemis de  ce  costé-là  qu’ils  ont  Monlhelliard  pour  retraite. 

On  estime  aussy  que  le  reste  de  la  cavalerie,  qui  consiste  en  douze 
compagnies,  outre  celles  qui  sont  auprès  du  roy,  doivent  s'aprocher 
vers  Chasteau-Thierry  pour  aller  en  Picardie  quand  on  voudra. 

Il  plaira  au  roy  faire  sçavoir  diligemment  s’il  approove  tout  ce  que 
dessus,  parce  qu’on  a tenu  tous  les  ordres  tout  prests. 

Les  compagnies  qu’on  estime  devoir  retenir  pour  la  Picardie  sont 
la  mcstre-de-camp,  Desche,  Saint-Simon,  Guiche,  La  Roque,  Cluy, 
Beauvau,  Moulinet,  Aubaye,  Hoquincourt,  Brouilly,  La  Chapelle 
Baslou. 


1 J’aprouve  tout  ce  que  desus,  et  me  semble  que  le  plus  tost  que 
l’on  le  poura  faire  sera  le  meileur. 

LOUIS. 

A Monceaux,  ce  3'  septembre  1 634 . à onze  heures  du  soir. 


Sur  l’autre  feuillet,  de  la  main  de  Cherré,  on  lit  ce  qni  suit  : 

L’affaire  du  parlement  se  mettra  demain  sur  le  bureau;  je  croy 
qu’elle  ira  bien,  et  ny  veoy  pas  de  difficulté. 

L’affaire  du  sieur  de  Roquemont  ira  bien  aussy,  à mou  advis;  mais 

1 Ce  qui  suit  est  écrit  de  la  main  du  roi. 
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la  mauvaise  conduite  de  Roger,  selon  ce  que  m’a  conté  le  sieur  Lucas, 
est  insupportable. 

J1  espère  que  tous  les  desseins  de  Sa  Majesté  grands  et  petits  réus- 
siront à son  contentement  csmme  le  désirent  ses  créatures 


CCCX1II. 

Arch.  des Aff.  élr.  France,  1 634,  six  derniers  mois,  fol.  iAo.  — Original  sans  signature, 
de  la  main  de  Charpentier.  Les  réponses  sont  écrilei  en  marge  de  la  main  du  roi. 

[au  roi1.] 

IV  Viilemarueil , à quatre  heures  du  malin , c«  12  septembre  1634. 

J’envoie  sçavoir  comme  Sa  Majesté  a 
reposé  la  nuict,  mesprisanl  tous  les  acci- 
dens  qui  peuvent  arriver,  pourveu  que 
sa  sauté  soit  bonne.  C'est  ce  qui  fait  que 
je  la  supplie  d’en  prendre  un  tel  soin, 
et  de  déférer  en  sorte  à son  médecin, 
qui  est  habile  et  affectionné , qu’il  n’y 
ait  pas  lieu  d’en  nstre  en  doute.  J’avoue 
que  si  la  tendresse  peut  croistre,  elle 
redouble  tous  les  jours,  et  ce  d’autant 
plus  que  les  occasions  de  servir  se  mul- 
tiplient. 

J’ay  pensé  ccste  nuict  qu’il  valoit  mieux 
lever  de  la  cavalerie  estrangère  que  Ira n- 
çoise,  parce  que,  bien  que  la  dernière 
soit  plus  excellente  pour  les  combats, 
elle  est  moins  bonne  pour  les  fatigues, 
qui  est  ce  dont  on  a à faire.  Partant  , si 

‘ Clierré  » mis  au  dus  du  celle  pièce  sens  smrription  « Mémoire  respundu  de  la  main 
du  roy.  • 


Il  est  très  a propos,  et  croy 
qu’il  faut  qu'ils  soient  tous 
carabins,  comme  ceux  de  Mi- 
che; tant  pareeque  la  cavalerie 
estrangère  n’est  pas  meileure 
que  ausi  la  nostre  dès  qu’elle 
a fait  un  voyage  elle  jette  ton- 
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tes  les  hautes  et  basses  armes 
et  ne  iuy  reste  plus  que  la  cui- 
race.quiest  l'armé  du  carabin; 
et  pour  M'  de  Bulion  elle  ne 
coûte  pas  tant,  et  me  semble 
qu'il  faut  lever  en  Aient ague 
et  I.iége,  parce  qu'on  tirera  le 
tout  de  l’armée  d'Espagne, 
qui,  par  consëquand,  s’afoi- 
blira. 

Il  est  très  à propos  de  ne 
lever  que  cela  à cette  heure. 


Il  ne  parte  point  que  à faute 
d’expédition  et  argent. 


LETTRES 

le  roy  le  trouve  bon , je  ne  feray  distri- 
buer sans  nouvel  ordre  aucune  compa- 
gnie françoisc  querelle  du  fils  de  M.  de 
Noaillcs,  qui  reste  à remplir  des  huit  mil 
chevaux  résolus  de  longtemps,  et  cepen- 
dant on  verra  si  on  en  peut  lever  en 
Liège  cl  en  Allemagne,  par  des  gens 
que  pourroit  trouver  Fequières. 

Pour  l'infanterie,  il  en  faut  lever  par 
force  et  voicy  ce  que  je  feray  distribuer 
d’abord,  sur  le  commandement  receu 
hier  au  soir,  en  attendant  nouvel  ordrp 
sur  le  reste  : 

Lusignan,  Calonges,  Montgommery, 
dont  les  officiers  seront  moitié  catholi- 
ques, Mesdavy,  Cornusson,  Montmeje. 

Je  m’enquerray  de  tous  les  autres  qui 
s’offroient,  afin  qu' ensuite  le  roy  puisse 
mieux  choisir. 

Mr  Le  Jeune  apportera  les  mémoires 
de  tout  aussy  lost  qu’il  aura  fait  faire  les 
dépeschcs  pressées. 

On  cscrira  en  Escosse,  en  Alemagne, 
en  Liège  et  de  touscostés  pour  avoir  des 
estrangers. 

il  plaira  au  roy  envoier  diligemment 
La  Passo,  et  commander  à tous  les  gou- 
verneurs de  la  Loraine  de  partir. 

S’il  vient  quelques  nouvelles  pensées 
au  roy  sur  l’estât  des  affaires  présentes, 
il  luy  plaira  en  advertir  ses  serviteurs 
afin  qu’ils  les  suivent. 
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CCCXIV. 

Arch.  des  Aft  élr.  France,  1634,  si»  derniers  mois,  fol.  i /j  6 . — Original  sans  signature, 
de  la  main  de  Charpentier;  Içs  réponses  sont  écrites  de  la  main  du  roi. 

AU  ROY. 

De  Paris,  ce  13  septembre,  à ome  heures  du  soir  [1634], 

On  travaille  à toutes  les  affaires  qu'il 
a pieu  au  roy  commander,  ce  qui  requiert 
Lien  du  temps  avant  qu'on  puisse  mettre 
ordre  à tout  ce  qui  est  nécessaire  main- 
tenant. 

On  a escrità  Mr  de  La  Force  pour  voir 
s’il  peut  faire  quelque  levée  d’Alemans. 

Tout  cela  e»l  très  bien.  Ou  a escrit  à Bourbonne  sur  le  mesme 

sujet. 

Idem  au  sieur  de  Bussy. 

Idem  h Aiguebonnc. 

Idem  au  sieur  de  Fequieres. 

Idem  au  sieur  de  Poigny  pour  les  Es- 
cossois. 

Mais  tout  cela  est  incertain;  et,  outre 
les  levées  qu’il  faudroit  pour  faire  une 
nouvelle  armée  destinée  pour  l’Alema- 
gne , il  manque  six  mil  hommes  du 
compte  des  quatre  vingt  quime  mil 
hommes  de  Mr  de  Bullion,  au  lieu  des 
Liégeois  que  je  tiens  pour  perdus,  et  des 
Aiemans  Dauverlaquer ‘,  qu’on  a jugé 


1 Mot  douteux. 

CIIIDIM.  DE  RICHELIEU.  — IV. 
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Bon. 


ne  devoir  pas  commettre  a son  impuis- 
sance, de  façon  que  les  six  régimens 
qu'on  a délivrés  maintenant  A Lusignan, 
Calonges,  Montgomery,  Comusson,  Mes- 
davy  et  Montmege 1 ne  sont  que  pour 
remplacer  ces  six  mil  hommes  là , et  par- 
tant il  faut  par  nécessité  en  lever  encore 
huict,  à mon  advis,  présentement,  qu'il 
plaira  au  roy  choisir. 

Les  bons  hommes  venans  de  Gascogne 
et  des  Sevenes,  je  croy  que  le  plus  qu'on 
en  pourra  lever  en  ces  quartiers-là  sera 
le  meilleur;  voicy  ceux  qui  en  deman- 
dent, ou  les  peuvent  mieux  lever: 

Gascoicne. 

Montferrant  le  jeune,  qui  a 45  ans. 

Montcault. 


Sevenes.  Vivarets. 


De  Ven  ne»  riian  a nom- 

mé un  duquel  je  ne  me 

Bon. 

Gouvemel 

souviens  du  nom.  Il  est  à 

Bon. 

Virville. 

Paris , on  luy  peut  de- 
mander. 

Bon. 

Tournon. 

L'autre,  choisisses -le 
comme  vous  le  jugerés  » 
propos. 


NlVKRNOlS.  1.I0NN01S.  DaI'LI’HINÈ. 

Langeron  Saint  Fargeu.  Vematel. 
Plexian. 


* tin  peut  lire  : Moolineye.  nom  écrit  Monimeje,  p.  6oo. 
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Il  est  fascheux  de  lever  tant  de  hugue- 
nots, mais  on  trouve  peu  de  bons  hom- 
mes; Sa  Majesté  choisira,  s'il  luy  plaist, 
et  en  sçaura  peut  estre  d’autres;  les  hu- 
guenots qui  sc  font  à présent  mettront  la 
moitié  des  officiers  catholiques.  Le  sieur 
Sifrcdy  aura  demain  sa  commission. 

Argeneour  m’a  envoie  un  courrier  pour 
le  sujet  que  Vostre  Majesté  verra  dans 
sa  lettre,  à quoy  il  est  besoin  de  donner 
ordre,  à mon  advis. 

Il  n'est  venu  aucunes  nouvelles  depuis 
deux  jours,  ny  de  Holande,  ni  d'Ain- 
magne. 

S'il  plaist  au  roy  nommer  les  capitaines 
pourPhilisbourg,  il  luy  plaira  les  envoier. 

Comme  aussy  La  Passe  et  tous  les  capi- 
11»  sont  tous  ailes  à Paris  laines  des  places  de  Loraine,  à qui  je 
pour  cela.  feray  donner  leurs  expéditions,  et  l'ar- 

gent, tandis  que  je  suis  icy. 

Arnault  partira  demain  pour  donner 
Bon.  courage  à Oxensteru  et  aux  confédérés, 

qui,  selon  que  nous  pouvons  juger,  ont 
grand  besoin  d’eslre  fortifiez 

Mon  cousin,  j'ai  veu  la  lettre  d’Argencourt,  je  trouve  très  à propos  de  mettre 
garnison  à Charleville.  Vous  eboisirés  le  régiment.  II  me  semble  ausi  bon  de 
faire  des  magasins  de  foin  et  avoine  dans  les  villes,  et  faire  comandement  à 

' Sans  doute  o cause  de  ta  perte  de  la 
bataille  de  Nordlingue.  le  G septembre. — 

\mauld  était  mestre  de  camp  des  carabins 
de  F rance , ■ neveu  de  ceïuj  du  înesmc  nom 
qui  rendit  si  bon  romple  du  fort  Louis.* 


dit  la  Gazette  du  s3  septembre  (p.  Aoâ), 
en  annonçant  que  Louis  .XIII  lui  avait 
donné  lo  commandement  de  Pbilisbourg, 
place  qui  venait  d'étrr  mise  entre  les  mains 
du  roi.  Ses  provisions , datées  du  9 sep 
76. 
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toute  la  campagne  d'aporter  leurs  grains  dans  les  villes  ; j'entends  pour  ta  Picardie 
et  Champagne,  qui  sont  les  liens  par  on  l'ennemi  peut  entrer.  Je  trouve  bien  estrange 
que  nous  n'ayons  nules  nouvelles  d’Alcmagnc  et  Holande.  Je  vous  prie  que  dès 
qu’il  y en  aura  que  je  les  sache  promtement.  Je  me  porte  bien  de  ma  médecine. 

Escrit  à Monceaux,  ce  i4“'  septembre  s 634  '. 

LOUIS. 


cccxv. 

Arc  il.  des  AIT.  élr.  Rome,  tom.  A 8 , foi.  a3a.  — Original. 
Bibl.  irnp  Suppl,  franç.  8t>0.  — Copie. 


SVSOIPTIOK  t 

A M.  LE  COMTE  DE  NOA1LLES. 


IA  septembre  1034. 

Monsieur,  Depuis  la  lettre  que  le  roy  vous  a escrite  en  faveur  de 
l’abbé  général  de  Prémontré,  Sa  Majesté  ayant  esté  particuliérement 
informée  des  procès  et  divisions  survenus  en  l'ordre  de  Prémon- 
tré, en  suite  des  bulles  de  nos  saints  pères  Paul  Ve  et  Grégoire  XVe, 
octroyées  à l’abbé  de  Sainte-Marie  du  Pont-à-Mousson  par  les  pratiques 
des  ducs  de  Lorraine  pour  l’érection  d’une  congrégation  au  préjudice 
de  cet  estât  et  de  l’autorité  du  dit  abbé  général,  l’intérest  que  j’ay  à 
l'union  de  l'église  et  h la  conservation  de  celle  de  cet  ordre  me  fait 
prendre  la  plume  pour  vous  prier  de  faire  instance  de  la  part  du  roy 
à Sa  Sainteté,  afin  d'obtenir  d’elle  un  bref  conformément  au  mémoire 
ci-enclos. 


tembre , vont  imprimées  dans  les  Négocia* 
lions  de  Feuquièrc»,  ainsi  que  celles  du 
duc  de  Wirlemberg,  à qui  le  roi  en  don- 
nait le  gouvernement,  conformément  aux 


condition»  du  dépôt.  (P.  4*3  ot  4 1 6 du 
tome  II  desdites  Négociations.) 

1 Cette  réponse  a été  écrite  par  le  roi , 
à la  suite  du  mémoire  de  Richelieu. 
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Outre  le  gré  que  Sa  Majesté  vous  en  saura,  vous  acquerrez  du 
mérite  devant  Dieu  d’une  si  lionne  action , ce  qui  ni’empeselie  de  vous 
y convier  davantage,  nie  contentant  de  vous  asseurer  que  je  suis, 
Monsieur, 

Vostre  très  affectionné  serviteur. 

Le  Gard.  DE  RICHEL1EI  . 

De  Paris,  ce  1 4'  septembre  ■ 63 4- 


CCCXVI. 

Arcli.  des  AfT.  rtr  Allemagne,  tom.  îo.  — De  U main  de  Charpentier. 


A M.  DE  FEUQU1ÈRES. 

SECONDE  ADJONCTION 


15  septembre  1634, 

Vous  verrez,  par  les  dépcsches  qu’on  vous  avoit  faites  auparavant 
qu  avoir  receu  la  vostre  du  10e  de  ce  mois,  le  désir  que  le  roy  a de 
secourir  ses  alliez.  Et  depuis,  bien  que  vostre  lettre  nous  ait  faict 
cognoistre  la  perte  n’estre  pas  si  grande  que  nous  l’avions  pensée,  le 
roy  persiste  en  sa  résolution , vous  laisse  dans  les  pouvoirs  et  instruc- 
tions de  la  dite  dépesche,  s’asseurant  que  vous  sçaurez  mesnager  si 
bien  scs  avantages  que  vous  obtiendrez  plus  tost,  si  vous  pouvez,  le 


* On  Ht  au  dos:  * Addition  à la  dépesche 
de  M.  de  Feuquièrc*  du  i4*  septembre, 
envoyée  p*r  M.  Arnault , du  1 5*  septembre 
1 634 . à Monceaux.  • La  dépêche,  indiquée 
ici  est  un  mémoire  de  1 ~]  pages , fait  sans 
doute  par  le  père  Joseph,  et  dont  les  six 
dernière*  pages  sont  de  l'écriture  qu'on 
donne  pour  celle  de  ce  père.  Ces  six  pa- 
ges portent  en  tète  le  mot  adjonction,  ce 
qui  explique  le  titre  donné  à cette  addition 
nouvelle  ajoutée  par  le  cardinal.  Par  le 
mémoire  envoyé  à Feuquièrcs  après  la 


déroute  des  troupes  de  Bernard  de  Wey- 
itiar,  le  roi  fait  offrir  aux  princes  d'Alle- 
magne de  nouveaux  secours  dan*  celle 
circonstance  critique;  il  entrera  en  rup- 
ture ouverte  avec  l'Espagne  si  les  alliés 
estiment  que  cette  rupture  soit  nécessaire 
à leurs  intérêts.  On  expose  « trois  manières 
en  les  quelles  le  roy  exige  que  les  allie/ 
s'obligent  envers  luy  • dans  le  traité  à cou 
dure;  on  trace  la  marche  que  Feuquières 
doit  suivre  dans  ses  relations  avec  les  élec- 


teurs. 
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plus  que  le  moins.  Surtout  faites  dos  levées  allemandes  diligem- 
ment, n’y  espargnez  rien,  l’argent  ne  vous  manquera  pas.  Le  roy  le 
désire  ainsy  pour  secourir  ses  alliez , parce  que,  quand  il  seroit  ques- 
tion de  faire  passer  des  François,  il  y aurait  bien  de  la  peine,  et  pour 
en  faire  passer  six  mil  il  en  faudrait  perdre  le  double.  Et  parlant  fai- 
tes ce  que  vous  pourri  / pour  faire  des  levées  allemandes,  et  vous 
exempter  de  donner  des  François  s’il  se  peut.  Cependant  on  ne  dimi- 
nue rien  du  pouvoir  qui  vous  fut  donné  hier  parvostre  dépesche. 

Surtout  envoyez  en  Saxe. 

Nous  estimons  de  loin  que  si  on  peut  se  dispenser  de  séparer  Ba- 
nier  de  Saxe,  qui  à nostre  advis  est  la  seule  chose  capable  de  le  main- 
tenir, il  le  faut  faire,  et  lever  de  deçà,  comme  le  roy  vous  donne  pou- 
voir de  faire,  sans  attendre  nouvel  ordre. 

Nous  jugeons  bien  important  que  le  chancelier1  face  faire  des  levées 
en  Suède,  dont  le  seul  bruit  suivy  d'effet  peut  servir  beaucoup  en 
attendant  la  venue  des  dites  trouppes. 

Le  roy  sera  bien  aise,  si  vous  pouvez  vous  exempter  de  signer 
aucun  traicté  que  vous  ne  luy  envoyiez  auparavant  pour  le  voir,  que 
vous  en  usiez  ainsy,  sans  pour  cela  attendre  nouvel  ordre  de  faire  vos 
levées.  A quoy  vous  travaillerez  sans  intermission. 

Si  cependant  la  nécessité  ne  vous  permet  pas  d'atendre  d’envoier  le 
traicté  que  vous  devez  faire  au  roy,  parce  que  le  délay  pourrait  décou- 
rager les  confédérez  ou  leur  faire  prendre  prétexte  et  temps  de  faire 
moins  pour  le  roy.  Sa  Majesté  vous  permet  de  conclure  le  traicté, 
remettant  à vostre  prudence  de  faire  ce  que  vous  estimerez  plus  à 
propos. 

Nonobstant  tous  les  traictcz,  vous  ne  lairrez  pas  de  laisser  venir 
les  ambassadeurs,  parce  que  cela  montre  la  recherche  qu'ils  font  du 
roy,  mais  telles  ambassades  ne  vous  empescheront  pas  de  conclurre  ce 
que  vous  estimerez  plus  à propos. 


Le  rtianeelier  de  Suède,  Oxenaliern 
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Arcli.  îles  A fi.  clr.  France.  1634.  »«  derniers  mois.  fol.  >53.  — Original  sans  signature. 

Les  réponses  sont  écrites  au  crayon  de  la  main  du  roi. 

[AU  ROI.] 

De  Pari»,  ce  17  septembre  1634. 

Je  n’ay  fait  délivrer  que  les  six  pre- 
miers régimens  arrestez  par  Voslre  Ma- 
Port  bien.  jesté  en  attendant  qu’on  ait  des  nouvelles 

des  levées  alemandes  et  liégeoises  qu'on 
pourra  faire. 

Les  commissions  de  tous  les  autres 
sont  prestes,  mais  si  Voslre  Majesté  le 
trouve  bon,  on  différera  8 jours  à les 
donner,  en  attendant  le  retour  des  cotir- 
Fort  bien.  riers,  si  ce  n’est  qu’entre  cy  et  là  on  voie 

quelque  chose  qui  presse  de  nouveau, 
ce  dont  Voslre  Majesté  sera  advertie 
aussy  tost. 

Pour  ce  qui  est  de  la  cavalerie  eslran- 
gère,  je  croy  que  Vostre  Majesté  en  re- 
couvrera plus  facilement  que  de  l’infan- 
terie. 

Coussy  offre  de  faire  deux  compa- 
gnies de  carabins  en  trois  sepinaines. 

Le  lieutenant  colomncl  de  Miche  eu 
veut  bien  faire  trois  aussy , et  sc  moquent 
Fort  Imn.  tous  deux  des  difficultés  qu'ils  trouve- 

ront dans  le  pays.  Je  croy  que  ces  deux 
hommes  là  satisferont  promptement  à ce 
qu’ils  disent,  et,  par  ce  moien,  s’il  faut 
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Tous  François  et  pas  un 
Liégeois. 


envoier  de  la  cavalerie  en  pays  cstrange. 
Miche  et  ces  gens-là  (croient  près  de 
mil  chevaux.  La  compagnie  des  chevaux 
légers  qu’a  fait  Coussy  a i a 7 maistres. 

Riolant 1 escrit  en  ceste  ville  que  les 
levées  de  Monsieur  s’envont  en  fumée, 
que  les  Espagnole  se  dédient  grande- 
ment de  luy,  qu'il  est  en  une  profonde 
mclanchoiie  et  en  danger  de  tomber  en 
une  grande  maladie. 

Le  Murault  de  Clerc  mande  de  très- 
mauvaises  nouvelles  à Bruxelles  de  la 
santé  du  roy  contre  la  vérité.  Si  l’on  ne 
craignoit  de  descouvrir  la  voie  par  où  on 
le  sçait,  il  mériteroit  chastiment,  mais 
il  s’en  faut  bien  garder,  et  Sa  Majesté 
bruslera,  s'il  luy  plaist,  ce  mémoire. 


CCCXV11I. 

Arcli.  des  Aff.  etr.  France.  163i,  sis  derniers  mois . fol.  lüg.  — Original  sous  signature , 
d«*  la  main  do  Charpentier.  I,e*  réponses  en  marge  et  à la  fin  sont  de  la  main  du  roi. 


[AU  ROI.J 


I>«  Paris,  ce  20  septembre  1034- 


Je  me  réjouis  de  quoy  nos 
aliés  prennent  courage  et  s’u- 
nissent ensemble. 


On  a receu  des  nouvelles  d’Alemagne 
qui  ne  sont  pas  mauvaises;  les  confédé- 
rés amassent  plus  de  trente-cinq  mil 
hommes,  qu’ils  auront  ensemble  devant 
qu'il  soit  huict  jours. 

La  mauvaise  inteligencc  et  la  désu- 
uion  qui  estoiL  entre  plusieurs  de  l'assem- 


‘ C elait  le  médecin  récemment  envoyé  à la  reine  mère,  et  resté  auprès  d'elle. 
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La  peur  fait  les  gens  sages. 


J'avnis  escrit  ce  matin  au 
jeune,  pour  sçavoir  des  nou- 
velles de  Bruxelles  et  de  Breda;  ' 
mais  le  portenrest  srivé  deux 
heures  après. 


Si  on  ne  les  paye  je  crains 
qui  (sic)  se  débondent. 


Cela  presse. 


1 Ambassadeur  de  Hollande  près 
Knayt. 

esanis.  » aicmu.icti.  — ir. 


bléc  s'est  dissipée  au  besoin , par  la  né- 
cessité eu  laquelle  la  perte  de  la  bataille 
les  avoit  mis. 

Oxenstern  se  rend  plus  raisonnable 
que  par  le  passé,  et  propose  au  roy  des 
conditions  beaucoup  meilleures. 

Le  siège  de  Maestric  est  asseurément 
levé;  celuy  de  Breda  l’est  aussy,  le  prince 
d'Orange  n'aiant  fait  semblant  d’assiéger 
celle-cy  que  pour  délivrer  l’autre. 

M.  Kcnut1  a escrit  au  srPau  de  Milde- 
bourg,  du  io*  de  ce  mois,  qu’il  n’atten- 
doit  que  le  vent  pour  s’en  revenir,  ce  qui 
Tait  qu’on  l’attend  à toute  heure,  ce  qui 
me  retient  icy  il  mon  grand  regret. 

J’ay  fait  voir  à MM.  les  surintendans 
la  lettre  de  Vostre  Majesté  surle  sujet  des 
dix  hommes  de  la  dernière  recreue  de 
la  cavalerie  qui  n’a  point  esté  payée.  Ils 
aléguenl  beaucoup  de  raisons  qui  ne  me 
semblent  pas  bonnes,  puisqu’il  est  vray 
qu’elles  n’ont  pas  esté  précédées  du  paie- 
ment nécessaire. 

Je  n’ay  peu  encore  faire  paicr  les  gar- 
nisons de  Loraine,  quelque  diligence  que 
j’aie  peu  faire  ; je  croy  qu’on  les  paiera 
maintenant. 

Dom  Joan  de  Menesses,  capitaine  gé- 
néral des  trouppes  du  roy  d’Espagne  qui 
sont  dans  le  Roussillon,  gouverneur  de 
Perpignan,  brave  homme  de  sa  personne, 

le  roi  de  France  ; son  nom  est  ordinairement  écrit 
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Jocroy  qu'il  vra  l r<-s  bon  de 
taire  mettre  cettenouvelledans 
la  Gazette  pour  iaire  soir  a tout 
le  monde  que  c'est  eus  qui 
nous  ataquent. 


Je  le  i reuse  très  a propos. 


Fort  bien. 


Il  est  très  bon  de  lujr  faire 
ee  commandement. 


a esté  pris  desguise,  luy  seul  avec  un  va- 
let à minuict,  proche  de  Leucate,  qui  re- 
cognoissoit  les  chemins  de  France,  et  les 
environs  de  reste  place.  Trois  gardes  de 
la  foraine  l’ont  pris  en  cet  équipage , où 
il  s’est  trouvé  bien  estonné,  disant  au 
commencementqu'il  estoit  gentilhomme, 
passant  esgaré,  et  depuis  avouant  sa  qua- 
lité, et  aiant  voulu  donner  son  cheval 
et  forces  pistoles  pour  le  laisser  aller. 
Cela  montre  bien  qu’on  veut  faire  la 
guerre  à Sa  Majesté,  et  entrer  par  là  en 
France.  Il  faudra,  à mon  advis,  mettre 
deux  cens  chevaux  en  ces  quartiers-là  et 
le  régiment  de  Cornusson. 

Le  roy  d’F.spagne  fait  lever  de  tous 
costes,  et  se  prépare  autant  qu’il  peut. 

J’ay  fait  advertir  le  résident  de  Flan- 
dres, qui  est  icy,  de  la  prise  de  dom 
Joan,  aflin  que  s’ilz  pendoient  innocem- 
ment l’homme  de  Ramburcs , ils  n’espè- 
rent pas  meilleur  marché  de  ceux  qu’on 
a en  main. 

J’ay  fait  escrire  au  dit  srde  Kambures, 
qu’il  ne  s’ingère  plus  d’arresterdu  monde 
sans  l’ordre  de  Sa  Majesté , et  à M.  de 
Channes  qu’il  face  rendre  les  marchands 
et  autres  qui  ont  esté  arrestés  à Amiens. 

Miche  se  rend  un  peu  difficile , à ce 
que  me  vient  de  dire  M.  Servien , pour 
ses  paiemens,  quoy  qu'il  y eust  uu 
brevet  secret,  par  le  quel  il  ne  le  préten- 
droit  pas  selon  la  capitulation 
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C’est  le  meileur. 


Tous  les  mémoires  que  vous 
ui'aovoyerez  seront  broléssi  je 
ne  vous  les  renvoyé  point. 


On  juge  qu’il  a assez  d’employ,  qu’il 
vaut  mieux  en  donner  à d’autres,  atlin 
que  tout  ne  deppende  pas  d’un  estran- 
gcr. 

On  n’a  point  pensé  à faire  faire  des  le- 
vées à Saint-Remy.  J'ay  dit  à Moncaul , 
qu’il  seroit  sur  le  roolle  de  ceux  qui  se- 
roient  destinés  pour  lever  à l’advenir, 
mais  que  c'estoit  tout  ce  qu’il  pouvoit 
attendre. 

Je  me  resjouis  de  l’afl'aire  du  s'  de 
Roquemont,  eteroy  que  Vostre  Majesté 
sera  louée  de  tout  le  monde  d’avoir  soin 
de  ce  gentilhomme,  qui  est  bon,  sage 
et  iidclle. 

Il  plaira  auroy  brusler  ce  mémoire,  et 
tous  les  autres  qui  luy  seront  escrits  sur 
le  sujet  de  ses  affaires  du  temps. 


Je  rends  un  million  de  grâces  à Sa  Majesté  pour  le  commande- 
ment qu’il  luy  a pieu  faire  des  expéditions  de  M.  de  Sully,  et  de 
mon  cousin  de  la  Melteraie;  j’en  reçois  tous  les  jours  tant  en  toutes 
occasions,  qu’il  m’est  impossible  d’en  rendre  à Vostre  Majesté  des 
rcmerciemens  assez  dignes. 


Mon  Cousin,  je  vous  prie  d’estre  aseuré  qu’il  oe  se  présentera  jamais  d'occa- 
sion de  voua  témoigner  l'alT”1  la  grande  affection  que  j’ay  pour  vous  que  je  iu- 
le face  Loris,  de  très-bon  cour. 

Je  me  porte  bien , grâce  au  bon  Dieu. 

A Monceaux , ce  ao  septembre  tG34. 

1 Le  roi  avaitécritainsi,  etpuis  il  aeffacé  turc  écrite,  que  c’est  en  s’y  reprenant  à 

cea  sis  lettres.  On  voit  par  cette  rature,  et  deux  fois  et  avec  rétlexion  que  Louis  XIII  a 

par  les  quatre  mots  ajoutés  après  la  signa  insisté  sur  les  expressions  bienveillantes 
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CCCXIX. 

Arch.  de»  AIT.  étr.  France,  1634,  six  dernier»  moi»,  foi  i63. — Original  *aii» signature 
de  la  main  de  Charpentier.  Les  réponses  sont  écrites  de  U main  du  roi. 


[AU  ROI1.] 


Il  est  très-bien. 


Je  le  treuve  tri*  bou. 


Il «tirés  àpropos  <|ueM'de 
V itry  vienne  et  que  H.  de  S1. 
Chanioni  si  en  aille  promte- 
ment. 


De  Paris,  ce  32  septembre  IÔ-14. 

Sa  Majesté  verra  par  l'extraordinaire 
des  Gazetes,  comme  le  faict  de  dom  Joan 
de  Menessesyaesté  mis  ainsy  qu’elle  l'a 
commandé’. 

On  a advis  de  Provence  qu’à  Naples , 
Sardaigne  et  Sicile,  on  embarque  sept 
ou  huict  mil  hommes  dans  les  galères  et 
plusieurs  barques.  On  craint  que  ce  soit 
pour  faire  une  descente  en  Provence.  Pour 
cet  effet , je  feray  dépescher  aujourd’huy 
un  courrier,  sçaebantbien  que  Sa  Majesté 
le  trouvera  bon , pour  empescherqueVail- 
lac  ne  vienne,  et  faire  que  sa  recreuel’aille 
joindre,  estant  bien  nécessaire  d’avoir 
deux  régitnens  pour  deffendre  la  coste. 

M.  de  Vitry  continuant  à estre  extres- 
mement  mal  avec  MM.  du  Parlement,  on 
estime  qu’il  soit  du  tout  nécessaire  qu’il 
vienne  un  tour  icy,  et  que  M.  de  Saint- 
Chamont  aille  de  delà,  car  il  est  vray 
que,  pour  le  présent,  cette  province, 
faute  de  bonne  inteligencc.  n’est  point 


Au  dus  de  celle  pièce , qui  ne  porte 
rien  en  léle , Clierré  aécril  celle  indication  : 
• Mémoire  respondu  de  la  main  du  roy.  » 


1 Extraordinaire  du  2 1 septembre . 
p.  3g5.  (Voy.  ci-dessus,  p.  609.) 
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Je  vous  envoyé  la  lettre 
dans  ce  paquet. 


Fort  liieu. 


11  ne  se  peut  mieux. 


Je  le  treuve  bon,  pourveu 
qu'ils  ne  soient  logées  avec  sa 
compagnie. 


Abu  d'estre  plus  prés  de 
vous  je  lais  estât  de  partir  d’icy 
liimly  pour  aler  au  Flesi$-du- 


en  l’estât  qu'il  faut.  Il  plaira  à Sa  Majesté 
escrire  un  mot  au  cardinal  par  lequel  il 
luy  commande  de  faire  partir  sans  retar- 
dement le  s'  de  Saint-Chamont,  parce 
que  son  service  le  requiert. 

Il  est  aussy  nécessaire  de  faire  aller 
en  diligence  le  régiment  de  Cornusson 
à Narbonne. 

On  ne  trouve  personne  qui  veuille 
prendre  des  levées  en  Liège.  Le  prince 
d’Espinoy  est  en  quelque  volonté  de 
prendre  un  des  trois  régimens  dont  le 
roy  a donné  commission,  pour  y eslre 
levé  sous  le  nom  de  son  (ils.  Le  duc  de 
Bournonvillc  en  veut  faire  autant,  et 
Dessales,  beau-frère  de  Fenfe.  offre  de 
prendre  le  troisième.  On  croit  qu’on  ne 
sçauroit  mieux  faire. 

On  a différé  jusques  icy  à donner  les 
deux  compagnies  de  carabins  que  le  roy 
a permises  à Coucy , parce  qu’on  crai- 
gnoit  qu’il  prélcndist  les  tenir  tousjours 
joints  à ses  chevaux  légers,  et  ainsy  y 
fourrer  tous  les  valets  do  ses  dits  che- 
vaux légers  ; mais  ne  trouvant  personne 
tpii  puisse  faire  des  levées,  et  le  dit 
Coucy  consentant  que  les  dites  compa- 
gniessoient  séparées  comme  on  voudroit , 
je  croy  qu’il  sera  bon  de  les  luy  donner. 

Kenut  a encore  escrit  du  1 3*  de  ce 
mois,  qu’il  partiroit  le  lendemain,  je 
l’attends  avec  impatience,  le  séjour  de 
Paris  commençant  à m’ennuier,  à cause 
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Bois1  où  je  «eray  quatre  ou 
cinq  jours;  et  de  là  passer  par 
Chantilly  pour  osier  mes  oi- 
seaux de  la  mue  et  me  rendre 
à S'-Germain  le  6* octobre,  ou 
plus  tost,  s'il  est  nécessaire. 


Je  ne  reseuvray  son  serinent 
en  quelque  fason  que  se  soit 
sans  une  lettre  de  vous. 


de  l'accablement  qui  pourroit  bien  me 
faire  aller  un  tour  à Ruel  pour  me  diver- 
tir, ce  dont  toutes  fois  je  ne  suis  pas 
bien  asseuré , les  grandes  affaires  qui  sont 
maintenant  sur  le  tappis  requérant  que 
l’on  soit  tous  ensemble , ce  qui  ne  sc  peut 
faire  qu’en  ce  lieu,  dont  l'on  a en  buict 
heures  la  response  du  roy  par  la  poste. 

Si  M.  de  Sully  va  trouver  Sa  Majesté 
pour  faire  le  serment  de  marcschal  de 
France,  je  la  suplie  très  humblement  de 
ne  le  recevoir  pas,  parce  qu’il  n'a  pas 
encore  mis  en  main  sa  survivance,  en 
vertu  de  laquelle  il  se  peut  desmettre 
de  sa  charge.  Je  croy  bien  qu’il  l’a  asseu- 
rément,  mais  il  est  besoin  de  l’avoir  pour 
ne  passer  pas  pour  duppe. 


! 


i 


cccxx. 

Arch.  des  Afï.  élr.  France,  1634,  fol.  1 77.  — Original  sans  signature,  de  la  main 
de  Cherré.  Les  réponse»  sont  de  la  main  du  roi. 

SUSCItIPTION  s 

POUR  LE  ROY. 


De  Cooflsns,  ce  26  septembre  1634. 


Les  nouvelles  que  Miré 1 avoit  premiè- 
rement apportées  ne  se  sont  trouvées 


Lu  Plessis-aux-Boi»,  village  à deux 
lieuea  de  Clajte,  entre  Meaux  et  Dammar- 
tin  ; il  y a un  château  bâti  par  François  1* 
et  qu'habita  Gabriel  le  d’Estrëe».  Quand 
Louis  XIII  écrivait  cela  il  était  à Monceaux, 
au  delà  de  Meaux  1 en  venant  au  Plessis, 


il  sc  rapprochait  de  Paris  d’environ  quatre 
lieues. 

1 Beaumont,  chevalier  de  Miré,  neveu 
de  Cliarnacé , et  qui  avait  été  attaché  à 
son  ambassade. 


( 

J 
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que  trop  véritables,  car  on  receul  hier 
advis  certain  de  Fancforl  que  contre  les 
premières  nouvelles  que  Fequières  avoit 
mandées  de  la  part  d’Oxonstern , Horn 
est  prisonnier,  Craftr,  et  plusieurs  autres. 

Les  confédérés  ramassent  autour  de 
Francfort  tout  ce  qu’ils  peuvent,  et  espè- 
rent dans  peu  de  temps  d’y  avoir  trente 
mil  hommes  pour  faire  teste  aux  euue- 
mis,  qui  ont  divisé  leur  armée  de  cin- 
quante mil  hommes  en  trois,  dix  mil 
homme8sontretoumésen  Bohème,  vingt 
mil  demeurent  avec  le  roy  de  Hongrie 
en  la  Poméranie,  et  dix  huiet  mil  avec 
le  cardinal  infant  sont  dans  le  Bronsvic, 
et  prennent  leur  routte  par  Brissac  pour 
entrer  en  l’Alsace  et  passer  en  Flandres. 

Je  viens  de  dépescher  à M.  de  La 
La  dépesche  que  vous  avés  Force  1 pour  luy  mander  qu’il  prenne  un 
faite  est  très  à propos.  poste  qui  luy  soit  si  avantageux  qu'on 

ne  le  puisse  contraindre  à combattre  si 
bon  ne  luy  semble,  et  duquel  il  puisse 
empescher  le  passage  du  cardinal,  selon 
les  ordres  qu’il  en  recevra;  mais  sur- 
tout que  Vostrc  Majesté  n’entend  point 


1 Nous  «vous  à la  Bibliothèque  impé- 
riale, dans  le  fonds  de  Béthune,  q.3^7 
P ia8,  un  mémoire  chiffré,  daté  de  Mon- 
ceaux le  a5  septembre,  signé  Louis  et 
conlrc-signé  Bouthillier,  adressé  par  le  roy 
au  maréchal  de  La  Force , lequel  mémoire 
répète  dans  sa  première  partie  la  matière 
de  lettre  indiquée  ici.  Est -ce  la  dépéchc 
dont  parle  Richelieu , qui  n aurait  été  da- 


tée de  Monceaux  et  signée  du  roi  que 
pour  la  forme  ? Ou  bien  le  roi  ci  le  car- 
dinal ont-ils  écrit  l’un  et  l'autre  en  même 
temps,  et  pour  le  même  objet,  au  maré- 
chal de  La  Force?  Quoi  qu’il  en  puisse 
être  nous  nous  bornons  a indiquer  la  de- 
pêche  dont  il  s'agit , laquelle  a été  impri- 
mée dans  la  correspondance  du  maréchal, 
t.  111 , p.  A i o de  ses  Mémoires. 
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On  luy  peut  mander  qu'il  se 
tienne  prest  pour  «1er  joindre 
son  père,  et  qu'il  ne  parte 
sans  nouvel  ordre. 


Ils  sont  bons. 


Bon. 


qu’il  hasarde  un  combat  sans  une  évi- 
dente apparence  d’avantage. 

Je  croy  qu’il  sera  à propos  de  le  for- 
tiflier,  et  parlant  de  remander  au  mar- 
quisde  La  Force  qu’il  retourne  reprendre 
un  poste  sur  la  frontière  de  Lorraine , si 
proche  de  son  père  qu’il  le  puisse  joindre, 
si  le  cardinal  passe  ; cependant  le  marquis 
de  La  Force  estant  desjà  à Donchery, 
comme  nous  en  venons  d’avoir  nouvelle, 
on  estime  qu’il  luy  faut  laisser  quelques 
jours  pour  voir  s’il  pourra  tirer  les  Lié- 
geois, pendant  le  quel  temps  on  aura  des 
nouvelles  d’Allemagne  pour  sçavoir quelle 
routte  prendra  le  cardinal  infant. 

L’estât  auquel  sont  maintenant  les 
Suédois  fait  qu’il  faut  par  nécessité  lever 
six  régi  mens,  et  d’autant  que  ceux  qu'on 
lèveroit  en  Languedoc , Gascogne  et 
Guienne  seroient  trop  long  à venir 
en  l’occasion  présente , j’envoie  à Sa  Ma- 
jesté le  nom  de  ceux  qui  peuvent  lever 
plus  promptement. 

Langcron  en  Nivcrnois , 

Poulignac  en  Auvergne, 

Saint-Aubin  Grousouvre,  nepveu  de 
Beauregard,  en  Berry  et  Botirbonnois, 
Le  baron  de  Vigan  en  Auvergne. 

Ces  quatre  promettent  d’estre  sur  pied 
dans  un  mois  '. 

Ccmy  en  demande  un  qui  est  proche . 


Cherrc  avait  écrit  ces  deux  lignes  à la  marge;  elles  sont  évidemment  du  texte. 
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Bon  Annevoux  de  mesme. 

Un  nommé  Coursau  de  Serrières  dan» 
la  Bresse , qui  n’est  pas  des  Coursans  que 
le  roy  cognoist. 

Voilà  tous  ceux  qu’on  sçait  les  plus 
proches.  Il  plaira  au  roy  choisir,  et  man- 
der sa  volonté,  cognoissant  mieux  les 
gens  que  personne  '. 

Tant  mieux.  Les  régimens  de  Lambertie,  Fossé 

et  vicomte  de  Serres  arrivent  à leur 
reiidex-vous. 

Je  m’estonne  bien  de  cela.  On  n’a  point  encores  de  nouvelles  de 

Hollande.  Maintenant  que  le  vent  est 
changé,  j’espère  que  le  sieur  Kenut 
viendra  hientost. 

Lagrange  doit  arriver  dans  deux  jours 
d’Allemagne  et  apportera  toutes  nou- 
velles. Sa  Majesté  sera  advertie  à point 
nommé  de  tout  ce  qu’on  apprendra. 


Mon  cousin,  je  répons  en  marge  à ce  mémoire,  s’il  est  nécessaire 
que  je  m’approche  plus  tost  de  Paris  mandcs-lc-moy,  car  au  lieu 
d’aler  à Chantilly  je  me  rendray  à Saint-Germain  au  temps  que  vous 
me  manderés.  Je  me  porte  de  mieux  en  mieux  et  prie  le  bon  Dieu  de 
tout  mon  cœur  que  vostre  santé  soit  telle  queje  la  désire,  moyennant 
quoy  rien  ne  sauroit  mal  alér. 

LOUIS. 

Au  Plesis-du-Bois,  le  a6  septembre  i634- 


1 Malingre,  le  continuateur  de  t'His- 
loire  des  troubles,  etc,  de  Mathieu,  dit  : 
• Le  roy  sçait  le  nom  de  loua  les  officiers 
de  son  infanterie;  mois,  ce  qui  est  le  plus 

CAâOllf.  DE  RICHELIEU, IV, 


admirable , il  cognoist  si  parfaitement  les 
bonnes  ou  mauvaises  qualilez  qu  ils  ont, 
que  jamais  son  jugement  ne  le  trompe.  • 
(P.  669  de  l’édition  in-4*  de  16a 2.) 
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CCCXXI. 

Arch.  de»  Aff.  étr.  Allemagne , loni.  10. — Miie  «u  (tel  de  U main  de  Chorré. 


A M.  SERVIEN. 

MÉMOIRE  DE  DIVERSES  DÉPESCIIES  POUR  L'ALLEMAGNE 


1"  octobre  1634. 


Monsieur  Servien  donnera,  s'il  luv  plais! , promptement  el  dili- 
gemment aux  sieurs  Bcllefons  et  d'Anncvoux , les  commissions  et 
autres  expéditions  nécessaires  pour  faire  chascun  un  régiment , et 
leur  facilitera,  en  ce  qu’il  pourra,  leur  levée. 

Il  tiendra,  en  outre,  les  commissions  pour  quatre  autres  régi- 
mens  toutes  prestes. 

Il  mandera  aussy  s'il  a donné  deux  compagnies  au  lieutenant  de 
Miche,  et  si  Batilly  en  a accepté. 

Les  nouvelles  qui  viennent  d'Allemagne  obligent  que  le  marquis 
de  La  Force  se  rapproche  de  son  père  avec  les  troupes  qu’il  a.  Pour 
cet  elTct,  il  faut  mander  en  diligence  au  dict  marquis  qu'il  parte  de 
Doncheri,  et  qu'il  s'en  aille  droit  à Savcme,  par  le  chemin  qu'il  esti- 
mera plus  à propos,  afin  de  le  faire  avancer  ou  reculer  du  dict  sieur 
mareschal  son  père,  qui  sera  au  deçà  du  Rhin,  vis  à vis  de  Philis- 
bourg,  cinq  ou  six  lieues  au  delà  d’Agnau  *,  ainsy  qu'il  sera  néces- 
saire pour  le  service  du  roy. 

Faut  aussy  dépcschcr  à M.  le  mareschal  de  La  Force  pour  luy 


1 Ceci  a été  écrit , « 1a  marge , df une 
autre  main  que  la  pièce,  ainsi  que  la  date. 
Au  dos  de  ladite  pièce  on  lit  : « Mémoires 
de  dépesche»  inities  à MM.  le  mareschal 
tie  La  Force,  Fcnquières  cl  marquis  de  La 
Force,  du  î"  octobre  1 634 . à Lscouun.  • 


Celte  note  doit  avoir  été  mise  dans  le  ca- 
binet de  Servien,  après  le  travail  exécuté  , 
puisque  c'était  lui  que  Richelieu  chargeait 
de  faire  le»  dépêches. 

1 Hague  na  u. 
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mander  que  le  roy  trouve  bon  qu’il  s’avance  au  delà  d’Agnau,  vis  à 
vis  de  Philisbourg,  demeurant  tousjours  au  deçà  du  Rhin,  sans  le 
passer  qu’avec  nouvel  ordre  de  Sa  Majesté;  que  les  confédérés  ont 
mandé  au  roy  qu'ils  fcroient  tenir  des  bateaux  vers  Philisbourg,  pour 
y faire  un  pont,  par  le  moyen  duquel  la  place  sera  mise  en  seureté, 
et  les  ennemis  des  confédérez  tenus  en  considération , ne  sçachantpas 
si  le  dict  sieur  mareschal  voudra  passer  ou  non,  ce  sur  quoy  expressé- 
ment il  taira  scs  ordres. 

Il  faut  mander  au  mesme  temps  au  dict  sieur  mareschal  de  La 
Force  que,  conformément  à ses  premières  dépesches,  il  se  conduise 
avec  toutes  les  précautions  nécessaires  pour  sa  seureté. 

De  plus,  que  pour  le  rendre  plus  considérable,  le  roy  a envoyé 
ordre  à M.  le  marquis  de  La  Force,  son  lilz,  de  s’en  aller  droit  à 
Saverne  pour  se  joindre,  ou  ne  se  joindre  pas  à luy,  selon  qu’il  le 
jugera  plus  à propos 

Faut  luy  mander  en  outre  que  s’il  se  lait  un  pont  de  batteaux  à 
Philisbourg,  ainsy  qu'on  l’estime  nécessaire,  il  y faut  faire  un  fort  à 
la  teste  de  deçà. 

Faut  luy  mander  qu'on  a envoyé  ta  mil  escus  au  sieur  de  Fc- 
quières  pour  faire  ravitailler  Philisbourg,  et  que  cependant,  s’il  y 
peut  contribuer  quelque  chose,  en  y faisant  porter  quelque  vivres 
de  deçà  le  Rhin,  que  M.  Gobelin  y face  tout  son  possible. 

Faut  encore  mander  au  dict  sieur  mareschal,  qu’il  envoie  vers 
M.  l’électeur  de  Treves,  pour  le  conjurer  de  faire  ravitailler  prompte- 
ment et  sans  remise  la  dite  place  de  Philisbourg,  ainsy  qu'il  l’a  tous- 
jours promis. 

il  luy  faut  mander  en  outre  qu’il  ne  face  point  de  difficulté  de 
jeter  un  régiment  dans  la  dite  place  de  Philisbourg,  pourveu  qu’il  y 
ayt  des  vivres  et  des  munitions  pour  la  delTendrc. 

Faut  escrire  à M.  Gobelin  que,  quelques  Irais  extraordinaires  qu’il 
faille  faire  en  l’armée  de  M.  le  mareschal  de  La  Force,  qu’il  n’en  face 
aucune  difficulté;  ce  qu’on  luy  mande  sur  ce  que  M.  de  Bullion  a 
asseuré  luy  avoir  fait  fonda  de  dix  mil  escus  pour  pareilles  dépenses. 
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Il  mandera  s’il  a receu  en  effet  ce  fondz,  pareeque  si  cela  n’estoit 
pas  on  luy  envoieroit  en  diligence. 


Faut  escrire  à M.  de  Fequières  et  luy  mander  que  le  roy  fait 
avancer  M.  le  mareschal  de  La  Force,  avec  son  armée,  vers  Spire, 
sur  l'asseurance  qu’il  donne  par  ses  dépesches  qu’on  fera  un  pont  de 
balteaux  vers  Philisbourg,  et  partant  qu’il  mette  ordre  que  les  confé- 
déré! le  facent  faire  en  diligence,  parce  qu’autrement  l’armée  seroit 
inutile  à secourir  la  place,  et  inutile  à servir  par  son  ombre  à empes- 
cher  l’avance  des  impériaux,  qui  jugeroient  bien  qu’elle  ne  pourrnit 
passer  n’y  ayant  point  de  pont. 

Il  luy  faut  mander  en  outre  que  si  le  rhingrave  Otto  est  de  deçà  le 
Rliin,  comme  on  dit  qu’il  a esté  contraint  d’y  venir,  Oxenstern  luy 
donne  ordre  de  se  joindre  à M.  le  mareschal  de  La  Force,  s’il  passoil 
une  grande  armée  à Brissac,  pour  venir  au  dicl  sieur  mareschal;  ce 
qui  ne  doit  pas  néantmoins  empeseber  que  le  dict  rhingrave  Otto  ne 
fasse,  pour  le  bien  commun  des  confédéré!,  ce  qu'ils  estimeront  plus 
à propos. 

Faut  adverlir  le  dict  sieur  de  Fequières  que  l’on  envoyé  ordre  au 
dict  sieur  mareschal  de  La  Force,  de  ue  point  faire  de  difficulté  de 
jeter  un  régiment  dans  Philisbourg,  pourveu  qu’il  y ayt  des  vivres 
et  des  munitions  pour  la  dcITendrc. 

Il  luy  faut  encore  mander  que  si  les  douze  mil  escus  qu’on  luy  a 
envoiez  pour  le  ravitaillement  de  Philisbourg  n'estoient  pas  encore 
arrivez,  qu’il  ne  face  point  de  difficulté  d’en  emprunter  des  sieurs 
Fay  et  Favas. 

Le  sieur  Dufresne,  secrétaire  de  M,  de  Fequières,  qui  est  tey, 
peut  porter  la  dépesche  de  MM.  le  mareschal  de  La  Force,  Gobelin 
et  Fequières.  Le  père  Joseph  vous  l’cnvoiera  dans  quatre  heures.  Vous 
choisirez  un  autre  courrier  pour  porter  celle  de  M.  le  marquis  de  La 
Force. 

Pour  éviter  les  longueurs  de  messieurs  des  finances,  que  les 
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affaires  pressées  ne  peuvent  souffrir,  M.  Servien  donnera  l’argent  aux 
deux  courriers  qu’il  fera  partir  dès  aujourd’hui  avec  les  dépesches 
cy-dessus,  qu’il  envoiera  quérir  à Desbournois,  mon  valet  de  cham- 
bre, qui  est  à Paris1. 


CCCXXII. 

Arcb.  des  AIT.  étr.  France,  1634,  six  derniers  mois.  fol.  aai.  — Original. 


SUSCRIFTIORi 

A M.  SERVIEN  , 

commun  D*  aot  m «r.»  cotutiL»,  rr  sten ktaire  di  «*  coMutmum**. 

6 octobre  16.14. 

Monsieur,  Je  me  confirme  plus  que  jamais  à ne  faire  point  les 
rccreues  de  Tresves,  ny  celles  des  Grisons,  estant  certain  que  cela 
diminuerait  le  calcul  des  IroUppes  que  le  roy  veut  avoir  sur  pied,  et 
n’en  augmenterait  pas  le  nombre  effectif.  Si  cependant  M.  de  Lec- 
ques2,  qui  esté  Paris,  a rcceu  l’argent  de  sa  recreue,  je  suis  d’advis 
qu'on  la  luy  fasse  faire , m’asseurant  qu'il  fera  ce  qu’il  pourra  pour 
la  faire  passer  selon  qu'il  le  promettra.  Quant  aux  autres  qui  ne  sont 
pas  icy,  si  on  a rcceu  l'argent  pour  eux,  il  faudra  l’imputer  sur  leurs 
monstres  et  les  dispenser  pour  ceste  heure  de  leur  recreue. 

J'ay  veu  le  contraste  de  l’armée  de  M.  le  marcschal  de  La  Force; 
six  régimens  luy  manquent  et  n’en  sçaurois  dire  la  cause.  Vous  don- 


1 Après  un  tel  mémoire  il  re.Mil  peu 
de  cliose  à faire  au  secrétaire  d'Etat  de  la 
guerre  pour  écrire  les  dépêches  dont  Ri* 
chelieu  loi  donne  la  matière  avec  des  dé- 
tails si  précis  et  une  résolution  si  arrêtée 
qu’il  ne  luy  laissait  point  l’embarras  de 
rien  décider.  L'on  sait  d'ailleurs  que  ce 

n'était  pas  arec  Servien  seulement  qu'il 
en  usait  ainsi , et  que  les  autres  secrétaires 


.l'État , comme  le»  deux  lurintcndants 
des  finances,  recevaient  journellement, 
du  cabinet  de  Richelieu . de  semblables 
mémoire»;  nous  en  avons  déjà  donné 
quelque» ■ un»,  et  nous  ferons  remar- 
quer que  celui-ci  s'adressait  à l'un  des 
hommes  les  plus  habile»  que  Richelieu  ail 
employés. 

* On  pourrait  lire  aussi  Zecque». 
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nerer  diligemment  tous  les  ordres  nécessaires  pour  qu’ils  le  joignent. 
Ce  sont  les  suivans  : Rebé,  Bcllenave,  Nice,  Alincourt,  Navaille,  S'- 
Pol. 

Je  ne  .sache  rien  autre  chose  à vous  mander.  Je  suis. 

Monsieur, 

Vostrc  trèx  affectionné  à vont  rendre  service. 

Le  Card.  DE  RICHELIEU. 

De  Chiliy  *,  ce  6 octobre  1 634- 


CCCXXIll. 

Arch.  des  AIT.  étr.  France.  1634.  six  derniers  mois,  fol.  a33.  — Minute*. 


DÉPESCHE 

A MM-  DE  CREÿUY,  LA  THULLERIE.  MOAILLES,  VIALAR’,  DU  PLESS15  PRASLIN  ET  SABRON. 
no  il  ocToaaE  1 634  , À cuillï, 

SU*  LA  RÉLOWClLlATIOJf  ET  LK  HETOLH  DF.  MONS1ELR 


1 1 octobre  1 634. 

Monsieur,  Je  n’ay  pas  beaucoup  de  loisir  de  vous  escrire  par  ce 
courrier  que  M.  l’ambassadeur  de  Venise  dépesebe  par  delà,  mais  la 
nouvelle  que  jay  à vous  mander  est  si  extraordinairement  bonne  que 
je  m'asseure  que  vous  en  recevrez  une  très  grande  joye,  pour  peu 
que  vous  en  appreniez  présentement.  Je  vous  dirai  donc  que  Mon- 
sieur aiant  depuis  quinze  jours  fait  cognoistre  au  roy  le  désir  qu’il 
avoit  de  se  remettre  dans  ses  bonnes  grâces,  cl  le  trailtc  de  son  ac- 


' Village  à quatre  lieue*  de  Paris,  non 
loin  de  Lonjumeau,  on  se  trouvaient  et  le 
riche  prieuré  des  S'-Éloy  et  un  château 
longtemps  habité  par  des  faoiille»  prin- 
aères 

' Celte  lettre,  dont  nous  n'avons  que 
la  minute,  écrite  de  la  main  d'un  secré- 
taire, a dû  être  signée  par  Chavigny,  mais 


l'importance  de  l'événemeut  qui  en  est 
l'objet  ne  permet  pas  de  douter  que  Ri- 
chelieu n'en  ait  donné  la  matière , si  même 
il  n’en  a dicté  le  texte. 

1 Le  président  Vialiir  était  «uibassa 
deur  en  Suisse.  Il  mourut,  à quelques 
jours  de  là,  d'une  attaque  d'apoplexie,  à 
Soleure,  le  27  octobre. 
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commodément  aiant  esté  aussitost  signé,  il  partit  dimanche  dernier, 
8'  de  ce  mois,  du  matin,  de  Bruxelles  à l'insceu  des  Espagnols,  fei- 
gnant d'aller  à la  chasse,  et  s’en  vint  le  jour  mesme  coucher  à la 
Capelle  sans  avoir  couru  aucune  fortune  par  les  chemins.  M.  le  duc 
de  Chaulnes  eut  ordre  de  Sa  Majesté,  dès  l'advis  que  l’on  eut  qu'il 
estoit  parti  de  Bruxelles  pour  venir  en  France,  de  l’aller  trouver  en 
quelque  lieu  du  royaume  qu’il  fusl,  pour  le  recevoir  au  nom  de  Sa 
Majesté,  et  le  convier  à venir  en  tel  lieu  qu’il  voudroit.  II  arriva  hier 
au  soir  à Soissons,  d'où  il  a dépcsché  à Sa  Majesté  le  sieur  d’Elhene, 
lieutenant  de  sa  compagnie  de  chevau-légers,  pour  protester  de  son 
entière  obéissance.  Je  ne  vous  puis  dire  l'excès  de  joyc  que  tout  le 
monde  a par  deçà  de  ceste  réconciliation;  vous  vous  la  pouvez  repré- 
senter par  la  considération  de  l’importance  de  l'atTaire,  dont  je  vous 
manderay  plus  de  particularité!  par  la  première  commodité.  Cepen- 
dant Sa  Majesté  m’a  commandé  de  vous  escrire  que  vous  aviez  à en 
donner  part,  en  son  nom , à messieurs  de  la  république , accompagnant 
cet  office  des  termes  que  vous  jugerez  les  plus  propres  pour  leur 
faire  recevoir  cette  nouvelle  avec  le  ressentiment  convenable  en  ceste 
occasion,  leur  faisant  surtout  cognoistrc  que  la  France,  estant  main- 
tenant paisible  et  hors  de  soubçon  de  ces  brouilleries  domestiques, 
se  trouvera  plus  que  jamais  en  estât  d’assister  puissamment  ses  amis 
et  alliés;  et  aussi  que  Sa  Majesté  se  promet  que  la  république  de- 
meurera ferme  et  constante  dans  la  bonne  intelligence  et  amitié 
qu’elle  a tousjours  faict  paroistrc  vouloir  avoir  avec  ceste  couronne. 
C’est  tout  ce  que  je  vous  dirai  présentement  sur  ce  sujet.  Sa  Majesté 
est  à Ste-Genefviefve  des  Bois,  en  fort  bonne  santé.  M.  le  cardinal  est 
en  ce  lieu  depuis  quatre  ou  cinq  jours,  où  il  jouit  de  la  meilleure 
disposition  qu'il  ait  jamais  eue.  Je  vous  baise,  etc. 9 


1 On  peut  tire,  dans  U Gazette  du 
ta  octobre,  la  nouvelle  officielle  envoyée 
sans  doute  par  le  cardinal,  p.  436. 

1 Le  roi  a voulu  faire  lui-mème  le  récit 
du  retour  de  son  frère:  on  le  trouve  écrit, 


de  la  main  de  Louis  XUf , dans  le  manus- 
crit du  fonds  de  Béthune  cj334 , déjà  cité 
(p.  465  ci-dessus}.  Ce  récit  fut  inséré, 
avec  quelques  changements,  vers  la  lin, 
dans  les  numéros  du  1 4 et  du  ai  octobre 
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CCCXXIV. 

Arch  de*  Aff.  élr.  France,  1634,  six  derniers  mois,  fui.  a35.  — Minute 
de  in  main  de  Charpentier. 

A M.  DE  PUYLAURENS. 


12  octobre  1634. 

Monsieur,  J’ay  plus  de  contentement  que  je  ne  vous  puis  dire  de 
l’heureux  retour  de  Monsieur  en  un  pays  oit  sans  doute  il  trouvera 
l’air  aussy  agréable  que  celuy  dont  il  sort  luy  estoit  mauvais1.  Ce  ne 
m’en  est  pas  un  petit  aussy,  d'avoir  cogneu  par  vos  lettres  que  vous 
estimiez  que  je  n’aie  pas  esté  inutile  A vous  servir  auprès  du  roy'i. 


de  la  Garette  de  tienaudot,  page*  A 4a  et 
456.  I.e  même  gaietier,  dans  son  extraor- 
dinaire du  a6,  p.  458.  donne  une  relation 
de  « (entrevue  du  roy  et  de  monseigneur 
son  frère.  ■ Nous  ne  voyons  pas  que  celle- 
ci  ait  été  écrite  pnr  le  roi. 

1 Les  mots  » estoit  mauvais , » ainsi  que 
(a  formule  de  politesse  à la  lin  de  la  lettre , 
sont  de  la  main  du  cardinal. 

1 Celte  lettre  nous  donne  l'occasion  de 
faire  connaître  deux  pièces  assez  curieuses, 
relatives  à 1a  négociation  cnlauiée  avec 
Puylaurens  pour  la  réconciliation  de  Mon- 
sieur. L'une  que  nous  trouvons  en  minute, 
de  la  main  de  Chavigny  et  de  celle  du 
cardinal,  dans  )c  manuscrit  précité  des 
affaires  étrangères,  folio  i84.  et  au  dos 
de  laquelle  Chavigny  a mis  : • Lettre  par- 
ticulière que  le  roy  escril  à monseigneur 
le  cardinal,*  est  ainsi  conçue  : « Mon  cou- 
sin le  cardinal  de  Richelieu  et  [les  sieurs 
garde  des  seaux  et*]  Bouthillier  se  sou- 
viendront que  je  ne  pardonne  point  à 


Puylaurens  qua  condition  qu’il  déclare 
sincèrement  toutes  le»  entreprises . projets 
et  desseins  qui  ont  esté  laits  à sa  connais- 
sance contre  ma  personne  et  mon  Estai . 
et  les  miens;  et  s'il  ne  se  conduit  [estant 
dans  ce  royaume  sans  me  donner  juste 
sujet  de  soubçon,]  avec  soumission  et  dé- 
pendance de  mes  volontés  [ainsy  que] 
tout  hon  et  fidèle  subjet  doit  faire.  [ Faict 
le  29  septembre  i634  ]>  Il  est  bon  d'a- 
voir en  mémoire  ce  petit  écrit,  soigneuse* 
ment  dicté  au  roi  par  Richelieu  . lorsque, 
quatre  mois  et  demi  plus  tard,  nous  ver- 
rons Puylaurens  enfermé  dans  U prison 
où  il  doit  mourir.  Au  reste.  Louis  XIII 
avait  droit  d’exiger  le  rigoureux  accom- 
plissement des  promesses  de  Puylaurens  . 
il  les  pavait  assez  bien  pour  cela.  L’autre 
pièce  dont  nous  voulons  faire  mention  le 
prouve.  Nous  la  trouvons  encore  dans  le 
même  manuscrit  des  Affaires  étrangères, 
P 196.  On  lit  au  dos  de  cettle  pièce  : • Mi- 
nute d’un  brévet  expédié  pour  Monsci- 


* Lu  mot»  que  nous  enfermoni  id  entre  crochet»  «ont  de  U nain  do  cardiiwJ. 
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Je  vous  conjure  Je  croire  qu’il  ne  s'offrira  aucune  occasion  de  faire 
le  mesmc,  que  je  ne  la  reçoive  avec  un  désir  très  particulier  de  vous 
faire  paroistre  plus  par  elTcts  que  par  paroles,  l'estime  que  je  fais  de 
vous,  et  que  je  suis  et  seray  tousjours  autant  que  vous  le  sçauriez 
souhaiter, 

Monsieur, 

Vostre  affectionné  serviteur. 


cccxxv. 

Arch.  des  Aff.  étr.  France,  163*1,  six  derniers  mois,  fol.  a35  v*  — Minute 
de  la  main  de  Cberré. 

A MONSIEUR,  FRÈRE  DU  ROY. 

12  octobre  1634. 

La  joie  indicible  que  j’ay  de  voir  Vostre  Altesse  remise  auprès  du 
roy  au  point  auquel,  par  toutes  sortes  de  considérations,  je  la  sou- 


gneur  le  cardinal.  > Kl  en  télé  : • Brevet 
en  faveur  du  mariage  de  M.  Puylaurcnt, 
avec  une  parente  de  M.  le  cardinal,  i*  oc- 
tobre i634  * Cette  minute,  qui  semble 
avoir  été  corrigée  de  la  main  de  Boutbil- 
lier,  et  où  Ton  rencontre  aussi  quelques 
mots  de  la  main  de  Richelieu , dit  en  ter- 
mes exprès  que  c'est  au  cardinal  que  le 
roi  accorde  les  grâces  et  les  munificences 
dout  Pu  via  umts  est  l’objet:  « Aujourd'huy 
premier  octobre , Sa  Majesté  estant  à 
Fscouan,  mettant  en  considération  les 
grands  et  signalez  services  de  M.  le  car- 
dinal duc  de  Richelieu ...  et  voulant  les- 
moigner  l'estât  qu’elle  fait  du  conseil  qu’il 
luy  a donné  de  gratifier  le  sieur  de  Puy* 
laurenl  de  quelque  grade  d'honneur,  et 
somme  notable  d'argent ...  en  agréant  le 
projecl  de  mariage  du  dit  sieur  de  Puy- 
la urent  avec  une  des  parentes  de  mon 
dit  sieur  le  cardinal,  a accordé...  au  dit 

CAI1MX.  DS  RICHELIEU.  — IV. 


sieur  de  Puylaurcnt.  une  duché  et  pairie 
que  sa  dite  majesté  luy  acheptcra,  ou 
luy  donnera  une  somme  d'argent  pour 
l’achat  d'une  terre  qui  mérite  d’estre  dé- 
corée de  ce  tiltre ; et,  en  outre,  cent  mil 
livres  en  argent  contant,  laquelle  duché 
ou  terre,  et  la  dite  somme  de  cent  mil  li- 
vres entrera  en  la  communaulté  qui  sera 
contractée  entre  le  dit  sieur  de  Puyluu- 
rent  et  la  parente  du  dit  sieur  cardinal.  « 
On  voit  que  Puylaurens  n'est  guère  ici 
qu’un  prête-nom  pour  faire  mademoiselle 
de  Pontchâleau  duchesse,  et  lui  donner 
outre  le  litre  et  le  prix  du  duché,  une 
somme  de  cent  mille  francs  comptant, 
mob  qui  sont  écrib  deux  fois  ici  de  la 
main  de  Richelieu.  Puylaurens  trouva  ap- 
paremment qu’on  ne  récompensait  pas  à 
son  gré  les  services  qu’on  lui  demendait , 
aussi  ne  les  rendit-il  pas. 

79 
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haittois  avec  passion  il  y a longtemps,  n'est  pas  peu  augmentée  par  la 
créance  qu’il  luy  plaist  me  tesmoigner  avoir  que  j’y  aye  contribué 
quelque  chose,  je  la  supplie  très  humblement  de  croire  aussy  que 
comme  je  n’ay  rien  oublié  de  tout  ce  que  j’ay  peu  pour  parvenir  à 
cestc  (in,  je  continueray,  avec  tous  les  soins  imaginables,  à apporter 
auprès  de  Sa  Majesté  tout  ce  qu'on  sçauroit  désirer  de  moy  pour  l’en- 
tretenement  d'une  union  sy  désirée.  H me  sera  d'autant  plus  facile, 
Monseigneur,  à servir  en  cela  Vostre  Altesse  qu'estant  impossible  de 
rien  adjouster  au  bon  naturel  du  roy  envers  elle,  je  ne  doute  point 
qu’elle  n’oblige,  par  scs  actions,  Sa  Majesté  à luy  en  deppartir  tous 
les  eflects  qu’elle  a lieu  de  s’en  promettre.  Cependant  je  la  suplieray 
de  faire  estât  très  certain  qu’elle  n’honora  jamais  de  sa  bienveillance 
personne  qui  tasche  plus  que  je  feray  à la  mériter  par  mes  services , 
qui  luy  feront  voir  plus  clairement  que  mes  paroles  la  vérité  avec 
laquelle  je  médis,  etc. 


CCCXXV1. 

Arch.  de»  AU.  ètr.  France.  1634.  six  derniers  mois;  fol.  a38  — Original  sans  signature 
de  la  ni  ai  ii  de  Charpentier. 


De  Pans,  ce  14  octobre  1 034. 


Je  trouve  bon  que  Botru 
aille  voir  mon  frère.  Nogent1 
est  icy,  si  c’est  luy  qu'il  veuille, 
mandés  - le  moy,  il  sera  de- 
main à dix  heures  à Paris. 


Le  sieur  d’Elbcne  me  vient  de  dire 
que  Monsieur  désire  que  je  suplie  Vostre 
Majesté  de  trouver  bon  que  Bautru  faille 
voir,  pour  luy  faire  les  contes  qu’elle 
peut  s'imaginer.  M.  Bouthillier  part  de- 
main pour  aller  à Chauncs’;  si  Vostre 


1 On  sait  que  Nogent  était  le  frère  de 
Bautru. 

* Monsieur,  dans  la  résolution  de  se 
raccommoder  avec  son  frère,  parfit  secrè- 
tement de  Bruxelles,  le  8 octobre,  et  ar- 


riva le  9 au  soir  à la  Capelle , d'où  il  se 
rendit  à Soissons  pour  y attendre  les  or- 
dres du  roi.  «Sa  Majesté,  dit  la  Gazette 
du  i4,  a envoyé  à mon  dit  seigneur  à 
Soissons  le  sieur  Bouthillier,  secrétaire 
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Majesté  a agréable  qu’il  soit  de  la  partie, 
elle  mandera,  s’il  luy  plaist,  sa  volonté. 

M.  de  La  Noue  suplic  Vostre  Majesté 
de  luy  accorder  une  compagnie  de  che- 
Je  le  trcuve  bon.  vaux-légers  faisant  partie  des  quinze  cens 

que  l'on  doit  lever  pour  son  service  en 
Allemagne.  Il  est  homme  qui  cognoist  le 
pays  et  entend  la  langue.  Elle  fera  aussy, 
s’il  luy  plaist,  savoir  son  intention  sur 
ce  sujet. 

M.  de  Bullion  paiera  volontiers  ceste 
despense  sur  les  quinze  cens  chevaux 
d’Allemagne,  à cause  de  la  dévotion 
qu’il  a eue  autrefois  à Martin  Luther. 


J’ay  pris  ce  matin  un  petit  remède  de  quoy  je  me  porte  très  bien,  grâces  au 
bon  Dieu.  Je  vous  recomande  d'avoir  tousjours  soin  de  vous. 


d 'Estai  avec  cinquante  mil  eacus,  pour 
l'asseurer  de  son  aiïection,  et  luy  tesmoi- 
gner  l'extresme  joie  qu'il  a de  le  revoir 
dans  son  royaume.  • Nous  apprenons  ici 
que  le  jeune  Boulhillier  ne  partit  que  le 
i5.  La  Gazette  avait  donné  une  nouvelle 
prématurée.  — Le  même  manuscrit  des 
Affaires  étrangères,  P a 3g,  donne  la  mi- 


LOUIS. 

nule  d’une  lettre  du  cardinal  qui  Annonce 
à Monsieur  la  mission  de  Léon  Boulhillier 
(voy.  à 1a  tin  du  volume,  date  du  i4);  il 
donne  aussi  au  1*  a 59,  la  lettre,  en  ori- 
ginal , dans  laquelle  Léon  Boulhillier  rend 
compte  au  cardinal  de  son  premier  entre- 
tien avec  Monsieur.  Nous  la  citons  plus 
loin  fp.  633). 


79* 
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CCCXXVI1. 

Bibl.  iinp.  Suppl,  fronç.  2030”  "\  fol.  18.  — Minute  de  lu  main  du  cordinul. 

A M.  LE  COMTE  DE  GRANDMONT 

15  octobre  1634. 

Monsieur,  cette  lettre  est  pour  vous  tesmoigner  que  la  race  des 
Grandmonls  et  moy  sommes  inséparables. 

L’heureux  retour  de  Monsieur  en  ce  royaume  a donné  lieu  ou 
suitte  à quelques  propositions  qui  vous  pourroyent  faire  croire  le 
contraire,  par  bruict  commun,  si  je  ne  vous  asseurois  du  con- 
traire. Il  est  vray  que  la  demande  qu’il  y a fort  long  temps  qui  m'a 
esté  faicte  pour  M.  de  Puylaurent  de  ma  cousine,  que  je  destinois  à 
M.  le  comte  de  Guiche3,  a esté  renouvellée  avec  des  instances  qui, 
estant  accompagnées  de  l’aveu  de  Sa  Majesté,  m’ont  obligé  de  sa- 
voir le  sentiment  de  l’héritier  de  vos  vertus  et  les  vostres  sur  ce 
sujet.  En  quoy  je  vous  puis  asseurer  qu’il  s’est  porté  de  telle  sorte, 
parlant  non  seulement  pour  luy,  mais  pour  vous,  que  je  demeure 
obligé  d’un  tel  proccddé  et  au  père  et  au  fils,  et  m'estimeray  heu- 
reux de  servir  l’un  et  l’autre.  11  vous  fera  savoir  comme  pour  satis- 
faire au  désir  qu'il  m’a  tesmoigné,  que  vous  auriez  de  ne  sortir  pas 
de  mon  alliance,  je  luy  donne  une  de  mes  cousines3,  qui  m’est  aussy 
proche  qu'estoit  l’autre,  avec  cette  seule  différence  qu’elle  luy  porte 

28  novembre , le  même  jour  que  celles 
des  deux  demoiselles  de  Ponlchntcau , qui 
épousaient  les  ducs  de  La  VaUeltc  et  de 
Puylaurciu.  La  fête  fut  digne  de  la  magni 
licence  du  cardinal;  c était  l'entretien  de 
tout  Paris,  les  ambassadeurs  en  écrivaient 
à leur  cour;  Renaudot  en  a fait  la  descrip' 
lion  dans  .von  Extraordinaire  du  3o  no- 
vembre, entièrement  consacre  à ce  récit. 


1 C’est  Cherré  qui  a écrit  ce  nom  au 
dos  de  la  pièce  ainsi  que  la  date. 

1 Le  manuscrit  répète  ici  les  mots  t pour 
M.  de  Puylaurent,  » qui  devaient  être  ef- 
fares. Tout  le  passage  est  raturé , et  les 
phrases  corrigées , aussi  bien  que  celles 
qui  restent,  marquent  quelque  embarras. 

1 Mademoiselle  Du  Plessis  de  Cbivray. 
Les  noces  furent  célébrées  h I" Arsenal,  le 
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davantage1  pour  marque  de  la  civilité  et  franchise  avec  laquelle  il 
s'est  comporté  [en  mon1]  endroit.  Je  remets  les  particularités  de 
cette  affaire  à ce  qu'il  vous  mandera , et  vous  asseure  que  jo  suis 
serviteur  de  tous  les  Grandsmonts\ que  je  suis  son  très 


ceexxvw. 

Areli.  des  AIT.  étr.  F rance . 1634.  sût  derniers  mois,  fol.  357.  — Original 
sans  signature4,  de  la  main  de  Charpentier. 


[AU  ROI1.] 

De  Pari»,  c«  17  octobre  1634, 

Vardes  ne  doit  pas  estre  compris  en- 
tre ceux  qui  sont  sortis  du  royaume 
pour  l’amour  de  Monsieur*. 

Je  dépesche  à M.  Le  Jeune,  ainsy  qu’il 
plaist  au  roy  me  commander  sur  ce  sujet. 

On  est  allé  quérir  ce  misérable  qui  a 
esté  arresté  à Marcbenoir7;  il  ne  scauroit 
estre  icy  de  cinq  ou  six  jours.  Je  parlay 
encore  hier  au  gentilhomme  qui  l’a  ar- 
resté ; il  y a grande  apparence  que  c'est 
celuy  qu’on  cherche,  mais  il  est  impos- 


* Ici  se  trouve  une  petite  déchirure  au 
papier;  il  semble  qu’il)- avait  «que  l’autre;  ■ 
peut-être  le  mol  était-il  biffé. 

1 Nous  suppléons  ces  deux  mois  qu'une 
déchirure  du  papier  ne  permet  pas  de  lire. 

1 Ici  encore  un  mot  déchiré. 

* La  minute,  de  la  main  du  secrétaire 
de  nuit,  et  au  dos  de  laquelle  la  date  était 
mise  de  la  main  de  Cherré,  a été  com- 
prise dans  une  vente  d’autographes  faite, 
le  i3  mars  i8E>5,  par  M.  Charavay.  Le 
catalogue  de  ladite  vente  se  trompe , lors- 


qu’il prétend  que  les  corrections  sont  de 
la  main  de  Richelieu.  Bien  entendu  que 
cette  minute  ne  donne  point  les  réponses 
du  roi,  que  nous  trouvons  sur  l’original. 

1 Au  dos  de  cette  pièce . sans  suscrip- 
lion,  G»crré  a écrit  : • Mémoire  répondu 
de  la  main  du  roy.  ■ 

* Le  roi  avait  écrit  la  veille  à Richelieu , 
au  sujet  de  Vardes,  une  lettre  dont  nous 
ferons  mention  ci-après,  p.  03a. 

7 Bourg  de  l'aiicicu  Orléanais,  entre 
Orléans  et  Vendôme. 
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siblo  de  le  sçavoir  certainement  qu’on 
ne  l’ait  confronté  à ce  misérable  qui  est 
entre  les  mains  du  chevalier  du  guet. 

Si  j’eusse  peu  dès  hier  mander  à Sa 
Majesté  quelque  chose  de  certain  du 
voyage  de  Eenut,  je  n’y  eusse  pas  man- 
qué, mais  on  n'y  void  encore  goûte.  Il 

. , n’a  point  apporté  le  pouvoir  de  passer 

las  longueurs  de  ces  gens-  r il  r r 

là  sont  esiranges  et  fâcheuses  l’article  nécessaire  pour  la  religion  ca- 

et  font  perdre  beaucoup  de  tholique,  de  façon  qu'il  est  impossible 

temps.  de  rien  faire  avec  luy  sans  qu'il  retourne 

encore  une  fois.  Les  longueurs  de  ces 

gens  sont  estranges.  Nous  travaillasmes 

hier  quatre  heures  avec  eux , ce  matin 

M"  de  Bullion,  Boutbillier  et  Chantasse 

feront  encore  le  mesrne. 

La  rcyne  s’est  trouvé  mal  depuis  trois 
ou  quatre  jours;  elle  fut  hier  saignée, 
aujourd’huy  on  la  purge.  Aiant  esté  ad- 
verty  avant  hier  de  son  indisposition,  je 
la  vis  hier,  où  j’ay  appris  de  madame  de 
Sénecé  que  ce  n'estoit  qu’un  grand  des- 
voyement.  Je  luy  parlay  de  la  grâce  que 
Vostre Majesté  luy  vouloit  faire, pourveu 
que  ses  debtes  se  peussent  modérer, 
comme  il  vous  a pieu  me  le  commander, 
mais  je  ne  sçay  point  le  détail  de  cestc 
affaire,  dont  M"  les  surintendans  ren- 
dront, avec  le  temps,  compte  à Vostre 
Majesté. 

L’armée  navale  d'Espagne,  faite  en 
Italie  pour  descendre  en  Provence,  est 
composée  de  ad  galères  et  de  9 galions; 


Digilized.byX^90gIe 


DU  CARDINAL  DE  RICHELIEU. 


031 


M.  de  Guise  s'est  bien  com- 
porté en  cette  occasion. 


Je  ne  cognais  que  Tibaut  et 
La  Tour  propres  à cella. 


Je  trouve  ces  deux  très  bons. 


elle  a paru  en  mer,  et  le  vent  l’a  fait  re- 
lasclier  en  Sardaigne.  Il  n’y  a que  3 mil 
Espagnols  et  4 mil  Napolitains  pour 
mettre  pied  à terre.  Le  marquis  de 
Monténégro,  qui  la  commande,  a envoié 
un  officier  de  l’armée  à M.  de  Guise, 
pour  luy  en  déférer  le  commandement, 
avec  ordre  de  son  maistre,  ce  qu’il  a 
reflusé.  Il  a dépesché,  en  mesme  temps, 
un  gentilhomme  à Vostre  Majesté  pour 
luy  apporter  le  dénombrement  de  l’ar- 
mée et  son  reffus  signé  de  luy.  Il  dé- 
clare comme  leur  dessein  est  de  des- 
cendre en  Provence,  mais  toute  la  coste 
les  attend  en  bonne  dévotion , sans  avoir 
crainte  qu’ils  leur  puissent  faire  mal. 

Il  est  du  tout  nécessaire  qu’il  plaise 
au  roy  de  résoudre  sur  le  sujet  des  ma- 
reschaux  de  camp  dont  Sa  Majesté  se 
veut  servir,  particulièrement  d’un  qui 
puisse  aller  présentement  recevoir  les 
régimens  qui  marchent  pour  composer 
l’armée  de  M.  de  Rohan. 

11  est  aussy  besoin  d’aydes  de  camp. 
S’il  plaist  au  roy  se  servir  des  sieurs  de 
La  Touche  et  l’aisné  Vernatel  qui  en 
ont  desjà  servy;et  le  sieur  de  La  Touche 
estant  icy,  on  l’envoicra  changer  la  gar- 
nison de  Nancy. 


Je  pris  ier  a médecines  qui  m’ont  fait  très  grand  bien.  Je  vous  prie  me 
mander  le  jour  que  vous  viendrés  k Ruel, 

LOUIS. 
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CCCXXIX. 

Arch.  des  Aff.  étr.  France , 1 634 , si*  derniers  mois , fol.  2 64-  — Original  sans  signature , 
de  la  main  de  Cherré. 


5CSCBIPTIOJÎ  : 


PO(JR  M.  BOUTHILLIER, 

De  Paris,  ce  18  octobre  1 f>34. 

La  lettre  qu’il  a pieu  au  roy  de  m’escrirc  vous  fera  cognoistre  le 
sujet  pour  lequel  ce  courrier  vous  est  dépesché  '.  J'ay  de  la  peine  à 
croire  que  Varde  ait  esté  si  outrecuidanté  d’estre  venu  trouver  Mon- 
sieur, sçachant  bien  qu’il  ne  peut  estre  compris  dans  l'abolition  qui 
se  donne  pour  les  siens,  du  nombre  des  quels  il  n'est  pas.  Je  ne  vous 
dis  rien  de  la  Fère  parce  que  je  croy  que  Monsieur  est  à Soissons”. 
11  suflit  que  vous  voyez  le  sentiment  du  roy  pour  disposer  sur  ce 


1 Voici  la  lettre  du  roi  ; elle  se  trouve 
en  original  autographe  dans  le  môme  ma- 
nuscrit des  Affaires  étrangères,  au  folio 
2S0.  * Pour  mon  cousin  le  cardinal  de  Ri- 
chelieu. ■ — «Je  viens  d’aprendre  que  le 
marquis  de  Vardes  est  venu  trouver  mon 
frère  à la  Fère;  il  n«*t  compris  dans  le 
traité  estant  de  ceux  qui  sont  sortis  avec 
la  reyne  ma  mère.  C’est  pourquov  il  me 
semble  que  il  faudrait  mander  au  Jeune 
(Léon  Bouthillier)  qu'il  dist  à mon  frère 
que,  en  sa  considération , je  ne  l’ay  voulu 
faire  «rester . mai*  qui!  le  renvoyé  en 
Flandre,  ou  qu’il  le  chasse  d’auprès  de 
luy.  11  me  semble  au*i  que  le  séjour  de  la 
Fère  n’esl  point  propre  pour  mon  frère  et 
qu’il  serait  ausi  bien  ailleurs.  Je  vous  prie 
que  je  sache  au  plustost  ce  que  a «porté 
Kenul,  et  nusi  si  c’est  le  prestre  qui  est 
areste.  A Versatile,  oe  1 6*  octobre  i634* 
LOUIS.  • — On  voit  que  l'animosité  du  roi 


contre  ceux  qui  avoient  embrassé  le  parti 
de  la  reine  sa  mère  n’avait  pas  besoin 
d’élre  excitée  par  Richelieu. 

1 Monsieur  avait  pourtant  été  à la  Fère  ; 
la  Gazette  du  a t le  dit  dans  le  récit  qui 
avait  été  envoyé  par  le  roi,  ainsi  que 
nous  l'avons  remarqué  page  6a3  : «Mon- 
seigneur fut  prié  si  instamment  par  le  duc 
de  Chaulnes  de  vouloir  venir  coucher  à 
la  Fére,  qu  apres  quelques  résistances, 
lui  disant  qu’il  nvoit  mandé  au  roy  devoir 
attendre  ses  commandeuiens  à Soisson»,  il 
se  laissa  eniin  persuader,  se  mit  dan»  le 
carrosse  du  duc  de  Chaulnes , et  alla  cou- 
cher à la  Fère,  où  il  arriva  aux  flam- 
beaux » (Page  466.)  Toutefois  il  était  à 
Soissons  lorsque  fut  écrite  celte  lettre,  qui 
se  croisa  avec  une  dépêche  de  Léon  Bou- 
thillier au  cardinal,  datée  de  Soissons  le 
17  octobre.  Léon  Bouthillier  rendait 
compte  au  cardinal  de  ce  qui  s’était  passé 
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point,  au  cas  qu'il  en  fust  besoin,  avec  addresse , les  esprits  à ce  que 
Sa  Majesté  peut  désirer,  sans  tesmoigncr  aucune  mcsfiance. 


dans  son  voyage,  en  ajoutant  qu'il  serait 
le  surlendemain  auprès  de  Sa  Majesté,  et 
lui  pourrait  mieux  expliquer  les  choses  de 
vive  voix.  Cette  lettre  de  L.  Boutliillier  se 
trouve  en  original  dans  le  meme  manus- 
crit des  Affaires  étrangères,  folio  a5§;  elle 
avait  été  envoyée  è Boutliillier  père,  qui, 
en  la  transmettant  au  cardinal,  a écrit  au 
dos  « : Je  viens  tout  présentement  de  rece- 
voir cette  lettre,  que  je  ne  garde  pas  un 
moment;  elle  est  de  mon  fds.  » Cette  mis- 
sive offre  assez  d'intérêt  dans  l'importante 
affaire  qui  occupait  alors  Richelieu  cl  la 
France , pour  que  nous  en  donnions  un  ex- 
trait un  peu  étendu  : ■ . . . Le  premier  point 
et  le  plus  important  touchant  la  consulta- 
tion que  le  roy  désire  eatre  faite  en  pré- 
sence de  Monsieur  cl  des  siens , pour  luy 
faire  veoir  la  nullité  de  son  mariage,  s'est 
passé  en  cette  sorte.  Monsieur  sera  très 
ayse  de  voir  des  religieux  et  docteurs  pour 
l'esdaircir  sur  le  fait  de  son  dit  mariage  ; 
entre  les  quels  j*ay  proposé,  suivant  vos 
ordres,  le  père  Raharteau,  et  les  sieurs. 
Lescol  et  Isambert  ; le  père  Gontran  y sera 
aussi , si  vous  Pave*  agréable,  et  je  croy 
que,  si  vous  estes  asseuré  que  M.  de  Nan- 
tes prenne  les  bons  sentimeus,  Monsieur 
auroit  satisfaction  particulière  qu'il  fust 
du  nombre.  M.  de  Puylaurens , avec l’ayde 
de  ces  doctes  et  sçnvans  personnages,  se 
promet  de  donner  1a  dernière  main  k ce 
que  vous  désires.  , . ; il  m'a  protesté  vou- 
loir estre  vostre  serviteur  et  dépendre 
absolument  de  vous  ; il  m’a  fait  connoislre 
par  diverses  fois  que  tous  les  biens  que 
vous  luy  avez  procuré  auprès  du  roy  ne  le 


louclient  pas  k l'csgal  de  l’honneur  de 
vostre  alliance,  en  laquelle  vous  avez  eu 
agréable  qu'il  enlrast...  Monsieur  m’a 
protesté  qu’il  désiroit  vostre  amitié,  et 
qu'il  suivroit  les  bons  conseils  que  vous 
luy  donneriez  en  tout  et  partout.  . . Ce 
que  j’ay  reconneu  en  luy,  c’est  qu'il  a 
beaucoup  de  bonté,  et  point  du  tout  de 
malice.  Il  part  demain  pour  aller  coucher 
à Nanteuil  où  il  m a commandé  de  l’ac- 
compagner. 11  est  résolu  d'aller  veoir  le 
roy,  et  vous  aussi  en  la  plus  petite  com- 
pagnie que  sa  qualité  luy  pourra  permet- 
tre , pour  vous  donner  sujet  de  croire  qu'il 
a entière  confiance  en  vous,  et  que  vous 
la  devez  aussi  avoir  en  luy.  ...Monsieur 
fait  estât,  après  avoir  veu  le  roy,  de  s'en 
aller  k Blois,  où  il  ne  veut  ny  gens  d'ar- 
mes, ny  chevaux-légers , et  je  pense  mes- 
me,  si  on  ne  luy  faisoit  souvenir  qu'il  est 
frère  du  roy,  qu’il  chasseroit  aussi  tous 
scs  gardes.  — M.  de  Puylaurent  m’a 
donné  desjà  sa  parolle  précise  que,  le  ma- 
riage de  Monsieur  estant  jugé  nul.  il  res- 
pondoit  sur  sa  vie  que  Monsieur  subbiroit 
le  jugement  de  bon  cœur.  Je  n'ose  donner 
le  mien  sur  toutes  ces  choses ...  — Mon- 
sieur n ira  point  à Saint-Germain  que  je 
n’aye  en  l'honneur  dq  vous  veoir,  et  que 
je  ne  luy  aye  escrit  si  Sa  Majesté  l'aura 
agréable,  quoyque  je  l’en  aye  desjè  as- 
scuré.  . . Nous  avons  diverty  Son  Altesse 
à jouer  k prime  quelques  dix  heures  par 
jour,  et  en  mon  petit  particulier  j'ay  eu 
six  cens  pistoles  de  la  roilurc  que  je  luy 
ay  amenée*,  ce  que  je  croy  que  vous  ne 
trouverez  pas  mauvais ...» 


* Ou  * to  que  le  jeune  Boutbiliier  avait  été  chargé  de  porter  à Moaiitur  1 5o,ooo  écui. 
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Le  roy  ne  se  porta  jamais  mieux  grâces  à Dieu.  C’est  tout  ce  que 
je  vous  puis  dire,  sinon  que  je  suis,  etc. 

Sa  Majesté  a permis  à tout  le  monde  d’envoier  faire  compliment  à 
Monsieur,  et  se  resjouir  avec  luy  de  son  retour  en  France;  beaucoup 
attendent  le  vostre  de  deçà  pour  commencer. 


CCCXXX. 

Arch.  des  AIT.  clr.  Franco . 1634,  six  derniers  mois,  fol  >76.  — Original.  Autographe. 


SDSCBIPTtO», 


Sire, 


POUR  LE  ROY. 


[26  octobre  163V.] 


Ces  trois  lignes  sont  pour  dire  à Vostre  Majesté  que  l'honneur  de 
sa  conversation  d’hier  m’a  faict  dormir  jusques  A sept  heures  sans 
rcsvciller,  ce  qui  faict  bien  cognoistre  par  expérience  que  le  conten- 
tement d’esprit  est  la  meilleure  médecine  qui  puisse  estre  pour  les 
corps  un  peu  délicats,  comme  sont  ceus  et  du  meilleur  maistre  du 
monde  et  de  la  plus  fidèle,  plus  passionnée  et  plus  obéissante  créa- 
ture qui  ayt  jamais  esté. 

Le  Card.  DE  RICHELIEU. 


CCCXXXI. 

Arch.  des  AIT.  ctr  France.  1634,  «ix  derniers  mois.  fol.  376.  — Original  sans  signature, 
de  la  main  de  Charpentier. 

[AU  ROI.] 

De  Rue),  et  26  octobre  1634. 

Messieurs  les* ambassadeurs  de  Holande  me  viennent  de  mander 

1 Ce  billet  n’est  point  daté;  il  est  classé.  Nous  n’y  trouvons  rien  qui  puisse  con- 

dsns  notre  manuscrit,  au  26  octobre,  et  finner  ou  inûrmcr  cette  date,  qui  nous 

l'on  n écrit  au  haut  ce  quantième  d’une  parait  vraisemblable, 
main  qui  ressemble  à celle  de  Cbavigny. 
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qu’ils  viendront  demain  disner  icy  pour  parachever  leurs  affaires1, 
et  que  de  là  M.  Kenut  partira  pour  s’en  aller  en  son  pays.  J’ay  cru 
en  devoir  donner  advisà  Vostre  Majesté,  afin  de  sçavoir  d’elle  si  elle 
aura  agréable  que  je  termine  avec  ces  messieurs  ce  que  nous  avons 
à résoudre  ensemble,  et  qu’au  lieu  d'avoir  l'honneur  de  la  voir  de- 
main, comme  je  m’estois  promis,  je  diffère  ce  contentement  jusques 
après  demain. 

a Mon  cousin,  je  trouve  très  bon  que  vous  achcviès  demain  de  dépose  lier  les 
Holandois,  afin  que  Kenuit  puise  revenir  prointement.  Je  vous  «tendray  après 
demain  avec  impatience. 

LOUIS. 


A Vcrsaille,  ccjcudy  j6*,  à 8 heures  du  soir,  i634. 


CCCXXXU. 

Arch.  des  AIT.  étr.  France,  1634,  six  derniers  mois,  fol  s 9 j — Original  sans  sigoaUire, 
de  la  main  de  Cherré. 


scscRtmoNi 


POUR  LE  ROY. 


De  Pari»,  ce  2 novembre  1634. 


Enûu  on  signa  hier  un  traitté  avec  les  Suédois;  je  ne  sçay  s’il  le.s 
relevera,  mais  au  moins  n’aura  on  oublié  aucune  chose  qui  se  puisse 
faire  avec  raison  et  conscience  pour  les  soustenir  et  empeseber  leur 
déroute. 

On  dépeseba  hier  aussy  à MM.  de  La  Force,  de  Bussy  et  Bour- 


1 Bullion  écrivait  au  cardioal , de  Paris . 
le  a 5 octobre , que  Chamacé  el  lui  avaient 
travaillé  avec  MM.  les  Hollandais,  le  a3; 
que  l'affaire  devait  se  terminer,  mais  avait 
été  remise  ■ à ceste  après  disnée,  • et  qu'on 
ferait  l'impossible  pour  en  sortir.  11  parait 
qu'on  n'en  sortit  pas  encore,  et  que  ce 


fut  après  celte  conférence  que  les  ambas- 
sadeurs annoncèrent  au  cardinal  leur  visite 
pour  le  lendemain  a6.  La  lettre  de  Bullion 
précède,  dans  notre  manuscrit,  la  pré- 
sente pièce. 

* Cette  réponse  est  écrite  par  le  roi , à 
la  suite  de  la  lettre  du  cardinal. 
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bonne  pour  haster  leurs  levées  d’estrangers.  Le  premier  se  promet 
de  faire  4,ooo  hommes  de  pied,  le  second  trois,  et  le  troisième 
deux  mil  hommes. 

11  a passé  encore  six  compagnies  de  Liégeois,  outre  le  premier 
régiment,  qui  viennent  trouver  l’armce  du  roy. 

M.  Vialard,  ambassadeur  en  Suisse,  est  mort  subitement.  On  dit 
qu’il  fut  surpris  d'une  mauvaise  nouvelle  qu’il  receut  que  les  Grizons 
s’estoient  révoltés  contre  les  François  et  les  avoient  tous  esgorgés.  On 
tient  ceste  nouvelle  faulse.  On  n’a  encore  aucun  courrier  de  ces  quar- 
tiers-là, ce  qui  tesmoigne  apparemment  que  ce  bruit  n’est  pas  vrav. 

Les  nouvelles  du  traitte  de  Saxe  continuent,  et  cependant  il  n’y  a 
rien  d’asseuré. 

Samcdy  sans  faillir  on  fait  partir  MM.  de  Rohan  et  de  Brezé. 

L'argent  des  Suédois  est  party1,  comme  aussy  celuy  qui  est  néces- 
saire dans  les  armées.  Les  nouvelles  du  dessein  des  Espagnols  sur  la 
cosle  de  Provence  continuent*.  On  ne  trouve  pas  peu  de  difficulté  à 
garder  bien  les  isles,  veu  que  les  ennemis  sont  maistres  de  la  mer, 
et  que  le  roy  n’a  point  d’armement  naval  qui  puisse  paroistre  devant 
eux.  Cependant,  la  saison  s’advançant  comme  elle  fait,  il  y a peu 
d'apparence  qu’ils  osent  se  Ger  sur  le  beau  temps  qu’il  fait , qui  n’est 

mémoire  a dix  pages) , et  une  missive 
où  nous  lisons  qu'une  lettre,  écrite  de 
Bruxelles  par  le  sieur  Coûta , intendant  du 
prince  Thomas,  et  adressée  à Clause! , à 
Londres,  laquelle  a été  surprise,  porte 
■ qu'il  se  fait  uuc  armée  à Naples,  de  cin- 
quante  gros  navires,  lesquels  seront  char- 
gés de  six  mille  hommes  de  guerre,  et 
doibvenl  passer  à Gcnncs,  auquel  lieu  se 
doibvent  joindre  louttcs  les  gallères  d'Es- 
pagne, et  prendre  encore  un  pareil  nom 
bre  de  soldats  faisant  en  tout  douze  mil 
hommes . . . pour  aller  descendre  en  quel  - 
que  lieu  du  monde. — Delà  il  faut  croire, 
veu  l’estât  des  affaires,  que  c'est  en  Pro- 
vence qu’ils  prétendent  aborder . . . ■ 


Le  surintendant  Bulhon  écrivait  au 
cardinal  le  a5  octobre  : • Je  foray  pour- 
venir  aux  cinq  cens  mil  livres  des  Suédois 
dés  aujourd’hui.  Il  plaira  à Voslre  Emi- 
nence de  donner  ordre  pour  l'escorte 
d'ici  à Metz.  ■ (Celte  lettre  de  Bullion  est 
dans  le  même  volume  des  Affaires  étran- 
gères, P 273.) 

1 Nous  avons  trouvé  au  dépôt  de  la 
guerre,  tome  a3,  P 187,  une  lettre  de 
Servien, écrite  lc3ox>ctobre  à M.  de  Saint- 
Cbamond , envoyé  en  Provence  quand  le 
maréclial  de  Vilry  en  fut  rappelé.  Servien 
envoie  à Saint-Cbamond , par  ordre  du 
cardinal,  un  Mémoire  des  forùjjicalion»  à 
otre  en  la  cotte  de  Provence  (U  copie  de  ce 
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point  asseuré  au  mois  de  novembre.  Et  si  cet  hiver  se  passe  sans 
qu'ils  facent  leur  descente,  comme  je  l’espère,  on  aura  loisir  de 
penser  aux  meilleurs  remèdes  pour  le  printemps. 

Le  cardinal  infant  n’est  point  encore  à Bruxelles.  Le  marquis 
d’Ay tonne  est  allé  au  devant  de  luy  avec  dix  mil  hommes,  et  dix 
pièces  de  canon.  D’Amontot  mande  que  cela  fait  croire  qu’ils  ont 
quelque  dessein  pour  faire  csclatter  l’arrivée  du  dit  cardinal  '. 

Je  fis  hier  résoudre  une  petite  affaire  nécessaire  pour  contenter  la 
noblesse  de  Béarn  *. 


1 En  déployant  ce  grand  appareil,  le 
marquis  d’Ay  tonne  voulait  surtout  faire 
sa  cour  au  prince  sous  lequel  il  allait  ser- 
vir. Le  cardinal-infant  fit  son  entrée  solen- 
nelle le  l\  novembre,  et  s’empressa  d aller 
rendre  visite  à la  reine  mère.  Voyez  le 
récit  de  celle  entrée  dans  la  Gazette,  à la 
date  du  11  novembre.  Alors,  ajoute  ce 
journal,  le  marquis  d’Aylonnc  fut  revêtu 
de  U charge  de  Mojor-dome-Major ; < et. 
hors  le  litre  qu’il  a quitté  de  gouverneur 
du  pais , n’a  guère  moins  de  pouvoir  qu’a- 
vant la  venue  de  cct  infant.  » Cependant 
la  scène  ne  tarda  pas  à changer,  et  la  même 
Gazelle,  à la  date  du  9 décembre,  donnait 
celte  autre  nouvelle  : « Le  marquis  d’Ay- 
lonne  est  malade  depuis  peu  de  jours 
dans  le  palais,  dont  on  attribue  le  sujet 
au  grand  crédit  du  secrétaire  d’eslal  de 
la  guerre  qu’a  amené  le  cardinal  infant, 
auquel  cette  altesse  donne  bonne  part 
en  la  direction  de»  affaires,  k son  exclu- 
sion. ■ Ce  cardinal  -infant  ne  se  mettait 
guère  en  frais  pour  paraître  agréable  aux 
gens  qu’il  venait  gouverner,  et  il  faisait 
assez  mauvaise  mine  aux  fêtes  qu'on  lui 
donnait.  Dans  un  grand  ballet  donne  à 
l’hôtel  d’Orange,  où  logeait  le  comte  Jean 
de  Nassau,  il  affecta  de  garder,  sous  son 


dais,  un  front  imperturbablement  sévère 
devant  toutes  les  bouffonnerie»  qu'on  avait 
imaginées  pour  le  dérider.  Deux  particu- 
larités marquèrent  cette  fêle  dans  le  sou- 
venir des  habitants  de  Bruxelles;  plusieurs 
dames  y perdirent  leurs  pierreries,  «tant 
la  foule  y fui  grande  et  mesléc  de  tant  de 
sorte»  de  gens,  ■ dit  la  Gazette,  qui  en  fait 
le  récit.  ■ La  demoiselle  de  La  ViéviJlc  en 
fut  quitte  pour  une  cliaisne  de  diamans 
et  un  bracelet  de  G, 000  livres;  les  prin- 
cesses de  Phalsbourgetde  Ligne  en  eurent 
chacune  pour  3,000  francs,  et  quelques 
autres  à l'équipolent.  • Et  puis  ce  magni- 
fique ballet,  exécuté  en  l’honneur  de  l'ar- 
rivée du  prince  espagnol , avait  été  préparé 
pour  célébrer  le  mariage  du  prince  de 
Ligne.  ■ Ce  que  la  comtesse  de  Nassau  eut 
de  la  peine  à digérer  (dit  encore  la  Ga- 
zette) et  prit  de  là  occasion  de  se  deschar- 
ger de  la  despense  des  flambeaux  de  la 
salle  et  de  celle  de  la  collation  (p.  58a).  • 
* Dons  la  dépêche  de  Bullion , du  a5  oc- 
tobre, que  nous  citions  plu»  haut,  il  disait 
au  cardinal,  au  sujet  du  Béarn  : «C’est 
une  affaire  convenue  avec  M.  de  Gram- 
mont,  leur  gouverneur,  et  avec  leurs  dé- 
putes, apres  en  avoir  conteste  cinq  ou  six 
fois  en  la  présence  du  roy;  et  Sa  Ma- 
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On  a aussy  envoie  à M.  Talon  pour  tempérer  le  sel  de  Provence 
en  leur  laissant  leur  ancienne  mesure,  affin  qu'ils  n’aient  pas  sujet 
d’estre  si  mcscontcns  qu'ils  sont. 

On  escrira  aussy  encore  au  dit  sieur  Talon  que,  suivant  le  com- 
mandement qu’il  a eu  du  roy,  il  tasche  de  contenter  la  noblesse  du 
Dauphiné,  ce  qu'il  fera  aisément,  à mon  advis. 

Demain  partiront  les  consultans  pour  l’affaire  de  Monsieur',  qu'il 
faut  avancer  tant  qu'on  pourra. 

Madame  Du  Fargis  est  à Gand;  elle  a fait  dire  à d'Amontot 
qu'elle  lascheroit  de  se  sauver  en  France.  On  a escrit  au  dit  d'A- 
montot qu’elle  s’en  gardast  bien,  veu  qu’il  n’y  auroit  point  de  sett- 
retc  pour  elle. 

On  espère  pouvoir  prendre  Vieupont,  ce  qui  apparemment  se 
fera,  l’affaire  estant  conduite  secrètement’. 

Bien  qu’il  ayt  pieu  au  roy  agréer  l'alliance  de  MM.  de  La  Valette 
et  de  Guiche,  M.  Le  Jeune  ira  tantost  trouver  Sa  Majesté  pour  re- 
cevoir ses  commandemens  sur  toutes  choses;  et,  par  mesme  moien, 
sçavoir  de  nouveau  sa  volonté  sur  ce  sujet. 

Demain  je  regagneray  Rucl,  tout  ce  qui  m'avoil  amené  icy  estant 
parachevé  comme  il  sera  ce  soir. 


CCCXXXUI. 

Bibl.  imp.  Suppl,  franç.  2036  ' ",  fol.  yù-  —Minute  de  U main  tic  Charpentier  . 


A M.  DE  NA  VAILLES1. 


4 novrmbrc  1634. 

Monsieur,  vous  ne  doutez  point  je  m’asseure  qu’en  recevant  celuy 


jesté,  et  vous,  Monseigneur,  ayant  gra- 
tifié la  province  de  plus  de  la  moitié  des 
justes  prétentions  du  roy.  » 

1 Vove*  ci-dessus , p.  633  noie. 


* Voye*  ci-après,  p.  64l. 

* Cherré  a écrit  le  nom  et  la  date. 

1 Philippe  de  Montault,  baron  de  Be- 
nne, marquis  de  Navnillcs,  etc.  Dans  les 
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de  vos  enfans1  que  vous  m’avez  donné,  je  n’aie  un  grand  désir  de  ic 
faire  catholique.  H est  grâces  à Dieu  en  estât  de  l’estre;  je  vous  prie 
luy  faire  connoislre  qu’il  n’encourra  point  vostre  disgrâce  pour 
ceste  action.  Il  n’attend  autre  chose.  Je  me  tiendray  d’autant  plus 
vostre  obligé  que  plus  librement  vous  approuverez  son  dessein, 
ainsy  que  je  vous  en  prie,  vous  asseurant  qu’en  toute  occasion  je 
scray  bien  aise  de  vous  faire  voir,  etc. 


lettre»  patente»  d'érection  de  sa  terre  de 
Lavcdan  en  duché-pairie  (déc.  i65o),  il 
est  quaiibé  : « Conseiller  en  nos  conseils 
d estât  et  privé,  capitaine  de  cent  hommes 
d armes  de  no»  ordonnances,  sénéchal  et 
gouverneur  de  notre  pays  de  Bigorre. ..  • 
(V oy.  P.  Anselme,  V,  87  a . où  ces  lettres  son  t 
rapportées  tu  extenso.)  — Philippe  de 
Montault  avait  épouse , eu  1613,  Judith 
de  Gonlault,  daine  de  Saint-Geniez,  et  il 
mourut  en  1 654- 

1 Ce  til»,  Philippe  de  Montault-Be- 
nac,  11*  du  nom,  a laissé  des  mémoires, 
où  nous  lisons  : ■ Mon  père , qui  estait  pre- 
mier baron  de  Béarn,  fut  député  de  la 
province  pour  aller  ù 1a  cour;  il  me  mena 
avec  lui . . . Ma  mère  estait  de  la  maison 
de  Biron  et  cousine  germaine  de  M.  le 
comte  de  Charost. . . M.  de  Charost  tes- 
moigna  i mon  père  qu'il  avoil  envie  de 
ine  donner  à M.  le  cardinal  de  Richelieu 
pour  estre  son  page.  Mon  père  lui  dit  qu'il 
n*y  avoil  pas  d’apparence  parce  que  j’es- 
tai» de  la  religion;  mats  M.  le  cardinal 
promit  à mon  père  que  j'aurois  cher  lui 
une  entière  liberté  de  conscience.  J 'avais 
quatorze  ans  quand  j‘y  entrai , et  il  se  passa 
un  assez  longtemps  sans  que  personne  me 


dis!  rien  sur  ma  religion.  Un  jour  M.  le 
cardinal  m'en  parla  avec  une  bonté  extra- 
ordinaire. Je  me  rendis  aux  raisons  de  ce 
grand  homme,  qui  estait  aussi  lion  théolo- 
gien qu'habile  politique , et  je  résolus  de 
faire  mon  abjuration.  Je  la  lis  en  effet  dix 
huit  mois  après  que  je  fus  entré  dans  sa 
maison.  Ma  conversion  fut  heureuse;  elle 
fut  suivie  de  celle  de  mon  père,  et  de  la 
plus  grande  partie  de  ma  famille.  » { Voy. 
Mémoires  du  duc  de  Navailles,  etc.  Barbin , 
1701,1  vol.  in-i  a.)  — Ces  mémoires  met- 
tent . sous  la  date  de  i635,  l'entrée  du 
jeune  de  Navailles  dans  les  pages  de  Ri- 
chelieu ; c’est  une  erreur  qui  a été  copiée 
par  la  Biographie  universelle  et  la  Chro- 
nologie militaire;  il  dut  y entrer  en  i633, 
au  moins  un  au  avant  la  date  de  cette  let- 
tre, et  alors,  en  effet,  il  avait  quatorze 
ans.  On  voit  qu'en  lui  promettant  une  en- 
tière liberté  de  conscience,  Richelieu  avait 
son  arrière-pensée.  Le  cardinal  continua 
sa  protection  à son  page , qui  était  mestre 
de  camp  à la  mort  de  son  illustre  patron . 
et  devint  dans  lu  suite  maréchal  de  France. 
La  Chronologie  militaire  de  Pinard  donne 
sur  sa  carrière  une  notice  détaillée,  t.  III , 
p.  7. 
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Arch.  des  Alt.  tir.  Franc*.  1634,  »k  derniers  mois.  fol.  097. — Mise  «u  ncl 
de  U main  de  Charpentier. 


[ POL'R  LÉON  BOLTHILLIER.] 

De  Ruel , ce  5 novembre  1634. 


Je  ne  voy  pas  que  le  sieur  Faber1  puisse  courrir  fortune  de  la  vie, 
estant  fort  asseurc  qu'on  ne  luy  sçauroit  produire  de  te&moings.  La 
dernière  fois  qu'il  vint  icy,  il  me  parla  d’une  entreprise  sur  le  lieu 
dont  il  est  question,  mais  c'estoit  une  entreprise  qui  ne  deppendoit 
que  de  luy,  et  non  d’aucune  intelligence  du  dedans.  M.  Le  Jeune 
cscrira  aujourd’huy  à L’Amontot  pour  se  plaindre  de  sa  prise,  le  re- 
demander, et,  au  cas  qu’il  cogncust  qu’on  le  voulust  mallraitter,  il 
dira  ouvertement  au  marquis  d’Ayetonne,  et  au  cardinal  infant,  s’il  en 
est  besoin,  que  le  mesme  traittement  que  l’on  luy  fera  sera  fait  à 
Dom  Joan  de  Mencsscs,  et  à quelques  gentilshommes  de  condition 
du  dit  infant,  qui  ont  esté  depuis  cinq  ou  six  jours  arreste/.  proche  de 


1 Abraham  Fabcrt,  l*un  des  plus  illus- 
tres parmi  ceux  qu’on  nommait  officiers 
de  fortune,  dans  un  temps  où  presque 
toujours  les  grades  militaires  étaient  don- 
nés à la  naissance,  avait  pour  père  un  im- 
primeur distingué,  échevin  de  la  ville  de 
Metz.  Appelé  comme  par  instinct  vers  l’art 
de  la  guerre,  il  entra,  presque  enfant, 
dans  les  pages  du  duc  d'Épernon.  A peine 
âgé  de  quatorze  ans,  il  était  cadet  aux 
gardes;  on  le  trouve  major  du  régiment 
de  Rambures  au  siège  de  la  Rochelle  en 
1628,  au  pas  de  Suie  en  1629.  U obtint 


successivement  plusieurs  grades,  protégé 
par  une  brillante  valeur  et  des  actions  d'é- 
clat. A l’époque  où  fut  écrite  celte  lettre , 
le  roi  lui  ordonna  d'aller  prendre  le  plan 
de  Thionville.  Le  gouverneur  de  celte 
ville  le  fit  arrêter.  Il  ne  tarda  pas  à recou- 
vrer sa  liberté,  que  le  roi  demanda  au 
cardinal-infant*:  on  voit  d’ailleurs  de  quels 
arguments  Richelieu  se  servait  pour  la  lui 
procurer.  Fabcrt  parvint  à la  dignité  de 
maréchal  de  France  en  (658,  et  mourut, 
en  1662,  à soixante-trois  ans. 


* la  GatrUe  da  i3  janvier  i635  aaooocc  qoe  le  gouverneur  de  TbioaviBe avait  fait  otsaer  *a  captivité. 
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Nancy.  Et  en  effet  si  on  faisoit  mal  à Faker  {ce  qu'on  ne  sçauroit 
faire  par  les  formes  de  justice).  Sa  Majesté  seroit  obligée,  par  le  droit 
estably  dans  tous  les  Estats,  de  faire  le  mesme  à Dom  Joan  de  Me- 
nesses1,  qui,  en  effet,  n’est  entré  en  France,  que  pour  recognoistre 
les  moyens  d’y  entrer  avec  armes. 

Les  docteurs  partirent  hier,  et  arriveront  demain  à Orléans,  où  la 
goûte  a repris  Monsieur,  qui  ne  se  conduisant  pas  si  bien  que  Sa 
Majesté,  en  aura  bien,  à mon  advis,  d’autres  attaques. 

On  ne  sçait  aucune  nouvelle  digne  de  Sa  Majesté;  la  meilleure, 
qui  est  la  plus  désirée  de  ses  créatures,  est  celle  de  sa  bonne  sauté, 
dont  j’ay  une  joie  indicible. 


CCCXXXV. 

Arch.  des  ACF.  étr.  France,  1634,  six  derniers  mois.  fol.  3oa  — Original. 

S ÜSCHIPTION  : 

A MONSIEUR  SERVIEN , 

COasULUJl  DU  ftOT  t*  tes  COAltlL*  (TESTAT  CT  CIUTÉ.  SBCftÉT.tl&E  DK  ttl  CO» ■ ANDENf.N*. 

10  novembre  1034. 

Monsieur,  J’ay  esté  très  aise  d’apprendre  par  la  lettre  que  vous 
m’avez  escrile,  queVicupont  soit  en  la  maison  du  sieur  d’Auzonville, 
où  il  sera  fort  aisé  de  le  faire  arrester.  Je  vous  prie  aussy  tost  la  pré- 
sente receue  de  donner  tous  les  ordres  nécessaires  à ceste  fin,  dont 
je  me  repose  sur  vostre  soin.  Si , en  suite  du  service  que  le  dit  sieur 
d’Àuzonville  a rendu  au  roy  par  l’advis  qu’il  a donné  du  lieu  ou  est 
le  dit  Vieupont,  il  vouloit  encore  luy  rendre  celuy  de  le  faire  ar- 

1 Dan*  la  nuit  du  9 au  10  septembre. 

Don  Juan  de  Menessès,  général  du  comté 
de  Roussillon  pour  le  roi  d'Espagne,  fut 
arrêté  sur  le  territoire  français , sans  passe 
port,  lorsqu'il  venait  examiner  le  passage 

CARDIN.  DE  aiCBEDIEU.  IV. 


de  Mal-Pas,  qui  sépare  les  deux  royaume». 
La  Gazette  du  2 1 septembre  raconta  ccttc 
capture  sous  ce  titre  : L'Entreprise  d’an 
général  espagnol  deseouverte  tar  le  Langue * 
doc  [p.  3g5). 
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rester  luy-mesme , l’affaire  seroit  bien  plus  asseurée  ; mais  je  crains 
qu’estant  son  parent,  il  ne  luy  veuille  pas  rendre  ce  desplaisir.  Vous 
essayerez  à l'y  disposer,  ou,  à tout  le  moins,  à favoriser  ceux  que 
vous  envoyerez  sur  les  lieux,  qui  doivent  eslre  gens  fort  discrets. 

Je  suis,  etc. 

Le  Gard.  DE  RICHELIEU. 

Je  payeray  tout  l’argent  qu’il  faudra  pour  l’exécution  de  ceste  af- 
faire, sans  qu’on  aille  4 l’espargne;  n’y  perdez  aucun  temps,  je  vous 
prie  ■. 

De  Ruel,  ce  10  novembre  1 634- 


CCCXXXVI. 

Bibl.  iuip.  Suppl,  fnn;.  2036  “**,  fol-  u.  — Minute. 

[AU  ROI’.] 

K»  novembre  1634. 

Il  n’y  a rien  icy  de  nouveau  qui  concerne  les  affaires  publiques, 
sinon  qu'on  ne  voit  pas  par  les  lettres  d’Alemagne  que  la  paix  du  duc 
de  Saxe  soit. 

L’armement  naval  qui  est  destiné  pour  la  Provence  s’est  divisé  et 
retiré  à Naples,  Scicile  et  autres  lieux1 * * * 5. 

Le  roy  d'Espagne  arme  fort  en  Espagne,  et  le  comte  d’Olivarcs 
publie  que  son  maistre  veult  aller  en  personne  aux  lieux  où  les  af- 
faires le  requereront  à la  teste  de  ses  trouppes. 


1 Richelieu  avait  fort  à cœur  la  capture 
de  Vicupont.  Le  lendemain , 11  novem- 

bre, il  mandait  à Chavigny  qu'il  avait 

chargé  de  cette  expédition  les  sieurs  de 

Préau  x-Picault  et  vicomte  de  Brigueul, 
aün  que  si  l'un  ne  le  pouvait , l'autre  n'y 

manquât  point;  et  deux  jours  après,  le  i3, 
il  écrivait  à Servien  que.  Monsieur  elaul  à 
Blois,  il  fallait  se  bâter  de  faire  revenir 
Picaull . qui  pouvait  donner  de  l'ombrage. 


et  qu'il  valait  mieux  ■ envoyer  quelqu'un 
en  toute  diligence  qui  iroit  comme  s'il 
alioit  à Bordeaux.  • Cca  deux  lettres  sont 
en  original  dans  le  même  manuscrit  des 
Affaires  étrangères,  à U suite  de  la  pré- 
sente pièce,  folios  3o6  et  307. 

* Cberré  a écrit  au  dos  de  cette  pièce 
sans  suscription  : 4 Copie  d'un  mémoire 
envoyé  au  roy.  • 

* Voyex  ci-dessus,  p.  636,  note  a. 


Digitized  by  Google 


DU  CARDINAL  DE  RICHELIEU. 


643 


Quant  aux  affaires  particulières,  vos  serviteurs  ne  pensent  qu'aux 
mariages  et  à comédies  *. 

Hier  se  commencèrent  les  présens  de  M.  de  Puylaurent  à sa  mais- 
tresse.  D'Elbene  s'en  alla  aussy  le  mesme  jour. 

La  conduitte  de  ceux  qui  sont  auprès  de  Monsieur  ne  respire  en  ef- 
fet que  de  vous  servir  selon  que  je  le  puis  juger,  et  que  M.  Bouthillier  l’a 
peu  dire  àVostre  Majesté5,  qui  croira  bien  que  l'alliance  qui  doit  estre 
entre  M.  de  Puylaurent  et  moy  ne  me  fait  pas  parler  contre  ma  pensée. 


1 Le  cardinal  maria  le  même  jour  trois 
de  ses  cousines,  les  deux  demoiselles  de 
Pontchâteau  et  mademoiselle  Du  Plesais- 
Chivray.  les  deux  premières  aux  ducs  de 
La  Valette  et  de  Puylaurens,  la  troisième 
au  cotnlc  de  Guiehc.  Les  fiançailles  cu- 
rent lieu  le  afi  novembre,  au  Louvre; 
le  a8,  le  mariage  fut  célébré  au  Petit- 
Luxembourg.  et  les  fêles  eurent  lieu  le 
soir  à l’Arsenal  *.  — Dans  le  temps  qu’on 
préparait  ces  fêles  pour  célébrer  le  retour 
de  Monsieur,  et  où  Puylaurens  figurait  au 
premier  rang,  lorsque  l'alliance  du  cardi- 
nal était  la  récompense  des  bons  conseils 
qu’il  avait  promis  de  donner  h son  maître . 
Richelieu  recevait  des  avis  qui  ne  pou- 
vaient manquer  de  tenir  ses  soupçons  en 
éveil.  Nous  trouvons  dans  ses  papiers,  à la 
date  du  19  novembre,  une  lettre  du  gé- 
néral des  feuillants  , Charles  de  Saint- 
Paul,  qu’une  annotation  mise  au  dos  de 
la  pièce , nomme  le  père  Chrysostomc  de 
Saint-Paul,  et  qui,  a en  juger  par  diverses 
pièces  que  nous  avons  vues  de  lui,  était 

* Voici  quelque*  lignes  dicté**  par  Flirhelicv  en 

i»>34  (nous  n'ai  oui  pas  le  quantième)  et  qui  nous 
semblent  *e  rapporter  ià:  • U ««or  Boatbillicr 
(Chavigny)  écrira  à M.  de  Sabras  pour  qu’il  envoie 
trais  parasols  de  dames , l’un  rnup) , l'autre  violet , 
et  le  troisième  bleu , à M.  le  cardinal . des  plos  beaux 
et  des  plus  légers  qui  se  lacent  à Gènes.  Il  faut  sur 
le*  njutam  de  jxlrte*  dentelles  d’or.  • (AC  étr.  France, 


un  de  ceux  que  le  cardinal  chargeait  de 
l’informer  de  ce  qu’ils  pouvaient  appren- 
dre. Le  général  des  feuillants  disait  à 
Chavigny,  qui  devait  transmettre  la  mis- 
sive au  cardinal  : ■ Celui  que  vous  sçavcz 
m’escrit  que  Puislorent . pour  se  remettre 
bien  avec  les  Espagnols,  leur  a fait  don- 
ner par  Monsieur  une  promesse  par  escrit 
qu’il  ne  traitteroil  d’aucun  accommode- 
ment par  deçà  sans  leur  en  faire  part.  Je 
sçai  bien  que  cela  n’oblige  Monsieur  à 
rien,  mais  pourtant  j’ay  creu  qu’il  n’es- 
toit  pas  mauvais  d’en  estre  informé.  Clian- 
tclouvc  a dit  à la  reine  mère  que  le  Wals- 
tin  lui  a escrit  qu’il  establissoit  le  plus 
haut  point  de  sa  gloire  k la  restablir  un 
jour,  par  ses  armes,  en  France,  et  à rui- 
ner monseigneur  lo  cardinal  ; mais  je  croy 
que  tel  menace  qui  a grande  peur.  • (Arcb. 
des  Aff.  étr.  France.  >634,  six  derniers 
mois,  P 3 18.} 

* La  fin  de  ce  paragraphe  a été  ajoutée . 
après  coup , de  la  main  de  Clierré. 

tome  63.}  Vwl-ü  pat  piquant  do  voir  avec  quoi  soin 
minutieux  le  grand  ministre  «occupe  de  ce*  futile* 
galanterie» , |Mur  lesquelle*  il  emploie  le  tecrélairc 
d’état  de*  affaires  étrangères  et  l'ambassadeur  de 
France  à Gène*.  Au  reste,  immi  avons  vu  souvent , 
dons  oes  correspondances . combien  l'Italie  était 
renommée  alors  pour  ces  chomiaules  fairltiries  dont 
Paris  n’arait  pas  enensr  le  monopole. 
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J'ay  bien  à rendre  grâces  à Vostre  Majesté  d’une  occasion  dont 
M.  de  Bullion  me  pria  hier  au  soir.  Mais  quand  la  pièce1  serait  vac- 
cante,  et  non  à l’estime,  je  supplierais  Vostre  Majesté  d’en  user  au- 
trement, ayant  non  seulement  plus2  de  bénéfices  que  je  n'en  mérite, 
mais  autant  que  j’en  désire,  en  sorte  que,  comme  Vostre  Majesté  le 
sçait  bien,  le  plus  grand  bicnlaict  que  je  puisse  recevoir  est  que  ceux 
qui  sont  utiles  et  nécessaires  à vostre  service  en  reçoivent. 

S’il  vient  à vacqucr  quelque  pièce  qui  ne  passe  ps  huict  ou  dix 
mille  livres  de  rente,  je  croy  qu’il  sera  à propos  de  la  conserver  pour 
le  sieur  de  La  Rivière  qui  est  à Monsieur,  auquel,  en  tout  cas,  vos 
créatures  en  donneront  tousjours  une  de  celles  dont  vous  les  avez 
honorés,  lorsque  vous  le  jugerez  à propos  et  l'ordonnerez. 

Si  les  pièces  sont  plus  grandes,  vous  aurez  des  cardinaux  qu’ou 
pourra  roesnager  utilement  pour  s’en  servir. 


cccxxxvn. 

Arch.  des  Afl'.  élr.  France,  lf>3£l,  six  dern.  mois,  fol.  34g.  — Original  sans  signature. 
« de  la  main  de  Charpentier. 

5CSCRIPTIOX  I 

POUR  M.  BOUTHILLIER , 

ircar.r amr  Durai . 


De  Rncl,  ce  8 décembre  1034. 


Les  compagnons  de  Montdory  se  plaignant  qu'il  est  un  peu 
Azape3  en  matière  de  finances,  M.  Bouthillier  distribuera  l'argent 


qu’il  sçait,  ainsy  qu’il  s’en  suit  : 

1 II  y avait  t'affaire ; on  a substitué  la 
pièce;  on  voit  qu'il  s’agit  d’un  bénéfice. 

1 D'ici  aux  mots  « le  sçait  bien  » inclu- 
sivement, de  ta  main  de  Richelieu,  ainsi 


que  quelques  autres  mots  épars  dans  celle 
lettre. 

* C’est  sans  doute*  arabe  «que Richelieu 
a dicté. 
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Deux  cens  escus  à Villiers  et  à sa  femme; 

Trois  cens  pour  le  paiement  de  trois  mois  du  tripot , qui  couste  cent 
escus  par  mois; 

Et  cinq  cens  à Montdory  pour  luy-mesme. 

Quant  au  reste  de  toutes  les  choses  du  cours  du  monde,  sapienli 
paaca  *. 


1 Les  comédiens  avaient  été  appelés  à 
contribuer  à l’éclat  des  fête»  des  mariages 
récemment  célébrés  dans  la  famille  de  Ri* 
chelicu  (voyez  ci-dessus,  p.  643).  Était- 
ce  une  récompense  que  le  cardinal  leur 
donnait  P ou  bien,  en  gratifiant  ainsi  la 
troupe  do  Mondori,  voulait-il  consoler  le 
célèbre  comédien  d'une  disgrâce  que  le 
roi  venait  de  lui  faire  éprouver? Louis  XIII 
avait  voulu  adjoindre  À la  troupe  de  Bel- 
lerose  six  acteurs  de  l'autre  compagnie. 
La  Gazette , du  i b décembre , les  nomme 
L’Espy,  Le  Noir,  Jodelet,  La  France  ou 
Jacqucniin  Jadot,  Alizon  et  la  Le  Noir. 
■ Celle  vieille  trouppe , dit  la  Gazette 
(p.  564).  renforcée  de  sa  nouvelle  re- 
creue,  fit  le  îo  du  courant  trouver  l’hos- 
tel  de  Bourgoigne  trop  petit  à l'alDuence 
du  peuple,  devant  lequel  elle  représenta 
le  Trompeur  puni , du  sieur  Scudcri;  tan- 
dis que  Mondori,  no  désespérant  point 
pour  cela  du  salut  de  sa  petite  république, 
tasche  à réparer  son  débris , et  ne  fait  pas 
moins  espérer  que  par  le  passé  de  son  in- 
dustrie. > La  protection  du  cardinal  l’en- 


courageait. Nous  avons  une  lettre  de 
.Saint-Simon  à Chavigny,  où  nous  voyons 
un  effet  de  celle  protection  : « Le  roy,  écrit 
Saint-Simon,  a leu  vostre  lettre  et  m’a 
commandé  de  vous  dire  qu’il  désire  qu’en- 
voie* quérir  Beauchasleau  de  sa  port, 
pour  liiy  faire  commandement  d’aller  avec 
Mondory,  car  c’est  l'intention  de  Sa  Ma- 
jesté. » Cette  lettre  autographe  n’est  ni  da- 
tée. ni  signée,  mais  Chavigny  a pris  soin 
de  mettre  en  tète  : « M,  de  Saint- Simon, 
Saint -Germain,  >4  décembre  i634-« 
(Même  ras.  des  AIT.  étr.  f*  36a.)  On  voit 
que  Louis  XIII  prenait  goût  aux  plaisirs 
de  b scène,  et  Hichelieu  inspirait  volon- 
tiers à Louis  XIII  quelque  chose  de  la 
passion  dont  il  était  épris  pour  le  théâtre. 
Le  roi  donnait  alors  à b scène  de  nou- 
veaux encouragements  et  une  protection 
nouvelle;  «il  veut,  dit  la  Gazette  du  6 jan- 
vier (635,  entretenir  trois  bandes  de 
comédiens  à Paris,  » la  première  à l’holel 
de  Bourgogne,  la  seconde  aux  marais 
du  Temple  (c’était  celle  de  Mondori),  la 
troisième  au  faubourg  Saint-Germain. 
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CCCXXXVU1. 

Arcb.  de»  AIT.  étr.  France.  1634 , six  derniers  moi»,  fol.  357.  — Original  sans  signature . 
de  la  main  de  Cherré. 

5C5CRIPTI0N  J 

POUR  M.  BOUTHILLIER. 

De  Ruci.  rc  1 1 décembre  1634. 

Sur  la  dépescho  cy  enclose,  il  n’y  a rien  à faire,  à mon  advis,  qua 
pourveoir  aux  bleds  effectivement,  et  non  pas  seulement  en  paroles. 

Il  faut  aussy  faire  satisfaire  le  munitionnairc  de  ce  qui  luy  est 
deub  raisonnablement. 

Quant  à la  responce  qu’il  faut  faire  à l’armée,  je  croy  qu’il  faut 
attendre  parce  que  les  ordres  qu’on  a envoyés  à MM.  les  généraux 
par  Fcrrier,  satisfont  à ce  qu’ils  désirent.  Seulement  seroit-il  bon  de 
leur  en  envoicr  un  duppiicata,  et  approuver  la  prudence  avec  laquelle 
ilparoist,  par  leurs  dépesebes,  qu’ils  se  conduisent. 

On  leur  peut  mander  aussy  qu'ils  peuvent  convier  le  duc  Bernard 
de  Veymar  à s’attacher  au  service  du  roy,  et  que  Sa  Majesté  a desjà 
donné  des  ordres  plus  particuliers,  sur  ce  sujet,  au  sieur  de  Fe- 
quières. 

F.t  que , pour  remplacer  les  six  mil  hommes  qu’ils  ont  donnés  si 
grassement  qu’il  faut  qu’il  y en  ayt  plus  de  huit,  si  le  roy  n’est  extra- 
ordinairement trompé,  ils  facent  venir  promptement  à eux  les  Alle- 
mands qui  ont  esté  levez , soit  par  les  sieurs  de  Bussy,  d'Aiguebonne 
et  autres , commis  par  M.  le  raarescbal  de  La  Force  au  deçà  du  Rhin. 

Que  quand  on  aura  veu  l’événement  du  siège  d’ildeberg,  qui  appa 
remment  doit  eslre  bon,  on  croit  que  le  duc  Bernard  de  Veymar  doit 
aller  droit  à Mansfeld;  mais  que  le  roy  remet  tout  à leur  prudence. 

Monsieur  Boulhillier  aura  soin  de  sçavoirdc  M.  Servicn  si  le  régi- 
ment qui  doit  aller  à Charlevillc  est  parly,  et  de  le  faire  diligenter. 


DU  CARDINAL  DE  RICHELIEU. 


647 


CCCXXXIX. 

Arch.  des  Aff.  étr.  Fronce,  1630,  six  derniers  mois,  fol.  376.  — Original  Min»  signature, 
de  la  main  de  Cherrc, 


SL'SCRIPTION  t 

POUR  M.  BOL THILL1ER , 

1CMSTIHDAST  Oit  fl** SCI» . A mai». 

De  Hue!,  ce  29*  décembre  1634, 

Je  suis  bieu  fasché  du  décedz  du  defïunct  de  I’exlrémité  duquel 
estant  desjà  préadverty,  j’avois  plus  que  mentalement  destiné  le 
prieuré  qu’il  possédoit  à M.  d’Esclaux.  Cependant  s’il  y va  de  vostre 
intérest,  et  que  vous  désiriez  absolument  que  j’en  use  autrement,  je 
le  feray,  ceux  que  j’aime  comme  vous  ayant  plus  de  pouvoir  sur  mov 
que  moy-mesme. 

Quant  à l'affaire  de  finance  dont  vous  m’escrivez,  vous  sçavez  bien 
que  je  11e  m’en  mesle  point.  Si  celle  dont  il  est  question  n’est  pas 
lx>nne  comme  vous  l'estimiez  l’autre  jour,  c’est  à vous  à la  détourner. 

Cependant  si  on  en  parle  devant  le  roy,  et  que  j’eu  sois  bien  ins- 
truit auparavant,  je  diray  ce  que  j’estimeray  plus  à propos  pour  son 
service. 


1 II  s'agit  de  l'èvéque  d’Angouléme, 
Antoine  de  La  Rochefoucauld , mort  le  di- 
manche a A décembre.  En  annonçant,  le 
a 9.  au  cardinal,  la  mort  du  prélat,  Bou- 
thillier  avait  demandé  le  prieuré  dont  il 
est  question  pour  « M.  de  Villotrcys,  qui 
a esté  lieutenant  civil  d’Angoulesme  et 
lieutenant  général  de  Blois.  ► Bouthillier, 


à qui  Vitlotrey*  s'était  adressé  pour  ob- 
tenir ce  bènélice,  dit  au  cardinal  : «Le 
sieur  de  Villolrey*  a des  enfans  capables, 
luy-raesme  l'est,  estant  veuf,  aiant  peu 
de  fortune,  aiant  servi  avec  assez  d'hon- 
neur aux  charge»  qu'il  a eues,  et  »e  disant 
serviteur  passionné  de  Vostre  Éminence  » 

(r»i.  377) 
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CCCXL. 

Arch.  des  Aff.  étr.  France,  1635.  six  premiers  mob.  fol.  i3-  — Original 
SrSCMPTION  i 

A MM.  DE  BULLION  ET  BOUTHILL1ER , 

luiiiTiihdi  »m  nntscKs.  À rtku. 

10  janvier  1635. 

Messieurs,  Le  roy  a commandé  à monsr  de  Noyers  de  faire  des- 
pense de  la  somme  de  six  mil  quatre  vingts  dix  sept  livres  pour  affaires 
dont  je  vous  diray  la  qualité.  Ü vous  en  vouloit  demander  le  rem- 
boursement, mais  je  l'ay  prie  de  le  chercher  dans  les  restes  des 
fortiflications  de  Tannée  dernière.  S’il  le  trouve  et  qu’il  vous  en  de- 
mande les  descharges,  je  vous  prie  les  expédier  sans  difficulté,  puis- 
qu’il n’a  fait  en  cela  que  ce  qui  luy  a esté  ordonné  par  Sa  Majesté1. 


1 Parmi  toutes  les  parties  (le  l'admi- 
nistration générale,  l’administration  des 
finances  est  celle  qui  a toujours  présenté  à 
Richelieu  les  plus  grandes  difficultés  et  les 
plus  sérieuses  résistance*  ; aussi  son  om- 
nipotence s'humanisait  d’ordinaire  avec 
les  surintendants . el  quoiqu'il  ait  toujours 
eu  soin  de  mettre  dans  ces  place.»  des  gens 
dévoués  à son  service,  il  usait  dans  sa 
conduite  u vêt  eux,  et  aussi  dans  son  lan- 
gage, de  toutes  sortes  de  précautions. 
Nous  avons  plus  d'un  exemple  que  le  pou- 
voir absolu,  si  despotique  qu’il  soit,  le 
pouvoir  même  de  Richelieu  , était  forcé , 


en  matière  de  finances,  de  »c  plier  à cer- 
taines formes,  de  se  soumettre  à un  cer- 
tain contrôle;  c'est  qu’il  y a là  quelque 
chose  qui  implique  de  la  part  du  fonc- 
tionnaire une  responsabilité  plus  directe 
que  dans  les  acte*  des  autres  administra- 
tions ; c'est  aussi  que  la  fortune  des  par- 
ticulier» est  si  intimement  liée  à celle  de 
rÉut  . que  là  précisément  où  il  n'est  point 
de  contrôle  possible , il  y a , par  cela  même . 
chez  le  peuple,  un  sentiment  de  méfiance 
et  de  soupçon  qui  éveille  et  tient  en  garde 
l'homme  chargé  de  loucher  à cette  matière 
délicate. 
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Ce  que  me  promettant,  je  ne  voua  feray  cette  lettre  plus  longue 
que  pour  vous  asseurer  que  je  suis. 

Messieurs, 

Voftre  Irts  •(Tcctiono/-  à vous  rendre  service . 

Le  Gard.  DE  RICHELIEU. 

De  Ruel,  ce  10*  janvier  i635. 


CCCXU. 

Arch.  des  AIT.  ètr.  France,  1635,  six  premiers  mois,  fol.  i4-  — Original  sans  signature, 
de  la  main  de  Clierré. 

[A  MM.  DE  BULLION  ET  B0UTH1LLIER1.  ] 

De  Ruel,  ce  16*  janvier  1635. 

Messieurs  les  surintendam  verront,  par  la  lettre  quil  a pieu  au 
roy  m’escrire  sur  le  sujet  de  la  Provence , que  je  leur  envoie,  ce  qui 
est  de  ses  intentions.  Ils  envoicront  quérir,  s’il  leur  pluist,  M.  d’Hé- 
mery pour  la  luy  communiquer,  et  luy  dire  qu’il  se  dispose  d’obéir 
aux  volonter  de  Sa  Majesté,  et  de  partir  le  plus  tost  qu'il  sc  pourra 
pour  cet  effet.  Je  sçay  bien  qu’il  aura  un  peu  de  peine  à se  résoudre 
à ce  voiage,  mais  il  est  impossible  de  l’en  dispencer,  puisque  les 
affaires  pour  lesquelles  Sa  Majesté  désire  qu’il  le  face  ne  sont  pas  ny 
moins  pressées,  ny  moins  importantes  que  celle  de  l'Isle  de  Ré , puis- 
qu’il s’agist  de  la  conservation  et  du  salut  de  la  Provence1. 

Renvoyei-moy  la  lettre  du  roy  après  que  vous  l’aurez  fait  voir  à 
Mr  d'Hémery. 

1 II  n’y  a ici  ni  suscriplion,  ni  signature;  élevée*  dans  ces  derniers  temps  entre  les 

Richelieu  omettait  quelquefois  l’une  et  compagnies  souveraines  de  cette  province 

l’autre  dans  scs  communications  avec  tes  et  le  maréchal  de  Vilry , qui  en  était  gou- 

agents  intimes  de  son  gouvernement,  sur-  verneur.  D'autre  port,  o«  savait  que  les 

tout  avec  les  deux  Bouthillier.  Nous  en  Espagnol*  avaient  dessein  de  porter  la 

avons  déjà  su , et  nous  en  verrons  encore  guerre  en  France  sur  plusieurs  points,  et 

plus  d'un  exemple.  que  les  cotes  de  la  Provence  étaient  perti- 

' La  Provence  donnait  alors  quelques  culiérement  menacées;  des  nouvelles  de 

inquiétudes.  Des  contestations  s’étaient  Gènes  et  d’ ailleurs  faisaient  craiudre  en 

CaODIN.  DE  UCUELIEC.  — If.  t$S 
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Bibl.  imp.  Fonds  Baluze.  pop.  des  an».  leU.  paq  i , n'  I . fol.  Si . 

5 l-'SCR  1 l'TIOS  : 

A MONSEIGNEUR  LE  DUC  D'ORLÉANS, 

FRÈRE  UNIQUE  DU  ROY. 

1 1 janvier  1436. 

Monseigneur, 

Le  roy  envoianl  monsr  de  Nogent*  trouver  Vostre  Altesse,  je  pen- 
serons faire  tort  à un  homme  comme  luy,  qui  est  si  divertissant  et  si 


outre  que  lo  duc  de  Savoie  n’eût  quel- 
que» intelligences  avec  l'Espagne.  Ce  fut 
dans  ces  conjoncture*  qu’ou  envoya  d’É- 
mery  à Turin  pour  tâcher  de  pénétrer  le» 
véritable*  intention»  du  duc  de  Savoie. 

1 Frère  cadet  de  Bautru,  comte  de  Sc* 
nui.  Richelieu  ne  semble-t-il  pas  présager 
ici  à Nogcnt  ce  brevet  de  bouiïon  que  plu* 
tard  l'Angely  lui  donnera  formellement  ? 
(Voyes  ci-dcssus  les  notes  de*  page*  56  du 
tome  U.  et  h i5du  tome  111.)  — Nous  avons 
lu  aux  archives  des  Affaires  étrangères  la 
copie  d’une  lettre  du  roi  i Monsieur,  écrite 
le  lendemain  de  celle-ci.  i a janvier;  celte 
copie,  faite  de  la  main  de  Charpentier,  in- 
dique peut-être  que  la  lettre  a été  dictée 
parle  cardinal.  Quoi  qu’il  en  soit,  il  ne 
nous  semble  pas  hors  de  propos  de  la 
Irancnrc  ici  : • Mon  frère,  je  vous  envoie 
le  sieur  de  Nogent  pour  rçavoir  de  vos 
nouvelles,  vous  témoigner  mon  affection, 
et  vous  dire  que  je  m’en  vas  commencer 
à eslndier  mon  ballet.  Je  vous  ay  rnis, 
comme  vous  ponvci  croire,  à la  teste  des 
bon*  danceurs,  et  n*ay  pas  oublié  le  sieur 
duc  de  Puylaurcnt.  Quand  vous  voudrez 
venir  y prendre  vostre  place,  vous  screî 


receu  comme  un  enfant  de  la  maison  |>ar 
eduy  qui  vous  aime  et  aimera  toujours, 
comme  vostre. (Arch.  de*  Aff.  étrang 
Fr.  i635.  six  prem.  mois, P ig.)  — Dana 
les  mêmes  archives,  au  fol.  3g,  nous  trou- 
vons la  lettre  dans  laquelle  Bautru  rendait 
compte  à Richelieu  de  sa  visite  à Mon- 
sieur; elle  est  écrite  de  Blois  et  datée  du 
1 6 janvier.  Nogcnt  se  complaît  dan*  le  ré- 
cit du  bon  accueil  que  le  frère  du  roi  a 
fait  à l'envoyé  du  cardinal;  « il  me  üst  l’hon- 
neur demi*  dire  mille  bien*  de  Vostre  Émi- 
nence. • Ce  princo  s'occupe  avec  passion 
de  ses  bâtiment*.  Nogent  l’a  entretenu 
longtemps  de  son  démariage  ; il  se  tait  sur 
ce  sujet  et  en  rendra  compte  de  vive  voix  ; 
• Monsieur  récent  hier  une  nouvelle  qui 
l'affligea  fort,  qui  fut  la  mort  de  ma- 
demoiselle Simon  ; M.  de  Bautru  la  fera 
cognobtre  à Vostre  Éminence.  Il  dit  tout 
haut! , il  vaudroit  bien  mieux  que  quatre 
générants  d’ordre  fusse  mors  pour  le  bien 
de  tout  le  peuple.  Et  hier  au  soir,  en  soup- 
pant , il  en  fit  ses  regrets , el  dict  encore . 
il  ny  a plu*  de  se» reté  pour  moy  en  sem- 
blables lieux.  Tout  son  deffault  estoit 
quelle  estoit  ung  peu  chère.  Je  ne  croy 
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abondant  en  discours  qu'il  est  malaisé  de  t'espuiser,  si  je  voulais  en- 
treprendre de  vous  mander  des  nouvelles  de  deçà,  dont  il  sçaura 
beaucoup  mieux  vous  entretenir.  Je  me  contenteray  seulement  d’as- 
seurer  Votre  Altesse  de  la  passion  que  j’ay  et  auray  lousjours  à son 
service,  qui  est  telle  qu’il  ne  s’offrira  point  d’occasions  de  luy  en 
rendre  des  preuves,  qu’elle  n’avoue  sans  doute  que  je  suis,  autant 
qu’on  le  peut  estre. 

Monseigneur, 

Son  trio  humble  ni  trri  olW i*Mnt  Krviteur. 

U Card.  DE  RICHELIEU. 

De  Ruel,  ce  1 i*  janvier  i635. 


CCCXLIII. 

Arch.  fies  Aff.  étr.  France . 1635 , six  premiers  mois . fol.  45. — Original  sans  signature 1 , 
de  la  main  de  Charpentier. 

50SCRIPTIOX  . 

POUR  M.  BOUTHILLIER  [FILS). 

17  janvier  1035. 

Les  ambassadeurs  de  Holaode , par  la  promesse  qu’ils  a voient 
faite,  devoient  signer  le  traitté  le  i5*,  et  nous  sommes  aujourd’buy 
au  17.  De  façon  que,  quand  mesme  on  leur  auroit  donné  espérance 


point  qu'il  y ait  jamais  eu  son  semblable; 
il  sçuit  cent  chansons  à boire  les  plus  es- 
trangea  du  monde;  bref,  pour  le  bien  des- 
peindre, c'est  le  plus  débauche  et  le  meil- 
leur prince  du  monde.  Je  crains  d’enuier 
Vostre  Éminence.  J'auray  l'honneur  de  luy 
baiser  les  pieds  veadredy,  Dieu  aidant  ..  » 

1 Bouthillier  bis  a écrit  au  dos  de  cette 
pièce  « Mg'  le  Cardinal.  ■ Cette  annota- 
tion, à défaut  d'autres  indices,  donnerait 
la  suscriplion  et  la  signature. 

1 Dés  le  mois  de  novembre  de  l’année 


précédente,  le  sieur  Knuit.  ambassadeur 
ordinaire  des  Hollandais  à Paris,  revenait 
de  la  Haye  avec  pouvoir  de  conclure  un 
traité;  d'autres  plénipotentiaires  lui  furent 
adjoints , et  après  des  difficultés  dont  celte 
lettre  donne  une  idée  . un  traité  de  ligue 
ofTeusivc  et  défensive  fut  signé. le  8 février 
1 635  , entre  1a  France  et  la  Hollande. 
Mais  la  pensée  de  Richelieu  Allait  au  delà 
de  cc  traité  particulier  de  la  Hollande  et 
de  la  France  : il  avait  songé  6 unir  dans 
une  ligue  contre  l'Espagne  les  peuples  du 
6». 
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de  ne  les  presser  pas , ils  sont  tousjours  d’un  jour  par  dessus  ce 
terme  en  demeure.  Ce  procédé  est  indigne  de  gens  d’honneur.  Ce- 
pendant je  croy  qu’il  n’y  a rien  à faire  avec  eux  que  se  plaindre  de 
leur  manquement,  qui  est  notoire,  et  protester  que  Ton  n’est  plus 
obligé  à aucune  chose;  et  cependant  atendre  et  ne  les  point  presser, 
veu  qu’il  scroit  inutile,  particulièrement  puisqu’ils  sont  si  honnestes 
gens1,  qu’ils  disent  que  quand  ils  l’auroicnt  signé  leurs  supérieurs  ne 
seroient  pas  obligés  de  le  ratifier,  s’ils  ne  veulent.  Je  croy  que  puis- 
qu’ils sont  de  ceste  humeur  il  ne  faut  plus  renvoier  chez  eux,  mais 
atendre  ce  qu’ils  voudront  dire,  et  qu’il  sera  bien  à propos,  quand 
raesrae  ils  recevront  pouvoir  de  signer,  de  leur  dire  qu’aiant  adverty 
le  roy  de  ce  qui  s'est  passé,  on  ne  peut  plus  rien  faire  qu’ou  n’ait 
reccu  nouvel  ordre2. 


Nord  aussi  bien  que  ceux  d’Italie.  Nous 
trouvons  aux  archives  des  Affaires  étran- 
gère* un  projet  de  traité  envoyé  par  le 
cardinal  au  baron  de  Gharnacé,  et  dont 
le»  premiers  mots  indiquent  l'objet  : « Le 
roy  très  chrcslien  et  le»  Provincea-Unie* 
des  Pays-Bas  s’ estant  réservés  par  le  Iraitté 
qu'ils  ont  fait  ensemble  (le  traité  du  8 fé- 
vrier) d’y  comprendre  le  roy  de  la  Grando- 
Bretagne , comme  leur  bon  voisin  et  an- 
cien allié,  au  cas  qu’il  veuille  y entrer, 
conviendront  ensemble  des  articles  sui- 
vants... « M.  de  Sennelerre  fut  envoyé  en 
Angleterre  pour  cette  négociation.  Ces  ar- 
ticles sont  au  nombre  de  six.  Pour  enga- 
ger l’Angleterre  à entrer  dan» cette  ligue, 
Richelieu  avait  ca  soin  de  ménager  les  in- 
térêts du  prince  Palatin , beau-frère  du  roi 
d'Angleterre;  mais  Charles  1",  qui  n'avait 
jamais  montré  beaucoup  de  télé  pour  la 
cause  du  Palatin . commençait  déjà  k être 
trop  embarrassé  dans  scs  propres  affaires 
pour  ne  pas  craindre  de  se.  mettre  sur  les 
bras  celles  de.»  autre»,  et  nous  ne  voyons 
pas  qu’on  ait  donné  aucune  suite  àce  pro- 


jet de  traité , fait  curieux , dont  pourtant  le» 
historiens  ne  parlent  pas,  et  dont  les  seuls 
Mémoires  de  Richelieu  se  souviennent 
(t.  Vlfl.p.abi).  La  copie  des  Affaires  étran- 
gères (Hollande,  157a  À i663,  pièce  a V) 
est  de  la  main  d'un  commis  dcChavigny. 
et  l'on  y remarque  aussi  quelques  mol»  de 
l’écriture  de  Chavigoy  lui-même;  elle  n’est 
point  datée,  mais  clic  doit  être  du  mois  de 
février,  peu  après  le  traité  du  8;  c’est  donc 
par  erreur  qu’elle  a été  classée  en  janvier. 

1 Richelieu  avait-il  donc  oublié  que 
cette  sorte  d'honnêteté  il  l’avait  pratiquée 
lui-même  il  n'y  avait  pns  bien  long- 
temps, lorsqu'il  désavoua  le  traité  de  Ra- 
lisbonnc,  signé  par  Brularl  de  Léon  et  le 
père  Joseph?  (Voyex  à 1a  date  d’octobre 
1 63o,  1. 111 , p.  q4 1 et  suiv.) 

1 Des  pouvoirs  furent  donné»  le  3o  juin 
à Bullion,  à Boulhtllier,  le  surintendant, 
et  à Chamacé  pour  traiter  avec  les  ambas- 
sadeur» de  Hollande;  signés  du  roi  et 
contre  signés  Bouthillier,  ils  sc  trouvent 
manuscrits,  en  copie,  k la  Bibliothèque 
impé riale,  supplément  fronçais,  t-  34 
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CCCXLIV. 

Arcb.  des  Aff.  étr.  France,  1635,  six  premiers  moi» , fol.  54-  — Original  sans  signature, 
de  la  main  de  Charpentier. 

5USCBIPTIO*  , 

POUR  M.  BOUTHILLIER, 

SECRÉTAI*!  D'EST  AT. 

Rad.ee  19*  janvier  1635. 

Monsieur  le  jeune'  donnera,  s'il  luy  plaist,  à monsieur  le  coadju- 
teur de  Tours5  cinq  cens  escus,  pour  les  faire  bailler  à Mr  l’évesque 
de  Léon3,  par  les  formes  que  leur  chambre  advisera,  pour  faire  son 

1 Bouthiliicr  (ils.  ne  fut  pas  plutôt  arrivé  «n  France  que  le 

* Victor  Bouthiliicr,  ancien  évêque  de  père  Joseph  et  plusieurs  docteurs  de  Sor- 

Boulogne,  frère  du  surintendant,  prélat  bonne  lui  furent  envoyé»  à Orléans  pour 
dévoué  au  cardinal.  ramener,  dans  des  conférences  théologi- 

* Ce  billet  ne  se  comprend  guère;  de  ques,  à une  soumission  qu'on  ne  put  obte- 

qucl  procès  est-il  question?  et  quel  est  le  nir  de  lui.  C'étail  en  novembre  i634-  Est- 

but  de  ce  voyage  à la  Capelle?  s ‘agit-il  du  ce  U ce  procès  timpiiernel  qui  inquiète  le 

mariage  de  Monsieur,  l'une  des  grandes  cardinal  ? s'agit-il  d'aller  chercher  de  nou- 

affaircs  de  cette  époque  ? L'ne  procédure  velles  informations  sur  la  célébration  de  ce 

avait  été  commencée  dé»  le  mois  de  jan-  mariage  «irrégulièrement  contracté?»  ou 

vier  1 634  au  parlement  pour  le  faire  annu-  s'agit-il  seulement  de  quelque  affaire  parti- 

lcr,  et  un  arrêt  rendu  le  5 septembre  avait  culièrc concernant  l'évêque  de  Léon?  quel 

déclaré  le  mariage  « non  valablement  con-  est  d'ailleurs  cet  évêque?  René  de  Ricux, 

tracté.  • Muis  la  juridiction  du  parlement  qui  occupait  ce  siège  depuis  i6i3,  avait 

n'était  pas  reconnue  par  le  duc  d'Orléans.  suivi  le  parti  de  la  reine  mère  et  l'avait 

qui  déclarait  ne  vouloir  se  soumettre,  en  pa-  accompagnée  en  pays  étranger.  Apres  une 

reille  matière,  qu'à  la  juridiction  ccclésios-  longue  procédure,  une  sentence  définitive, 

tique.  De  son  côté,  Richelieu  comprenait  rendue  le  3 1*  jour  de  mai  1 635 » lui  ôta 

tout  ce  que  lui  donnerait  de  force  une  clé-  l'administration  du  diocèse  qu'il  avait  aban- 

risiori  du  pape , et  l'ambassadeur  de  F rance  donné.  Le  roi  nomma  à ce  siège  Charles  Ta  ■ 

à Rome , le  duc  de  Crèquy , avait  reçu  ordre  Ion , curé  de  Saint  Gênais  (le  a 8 août  1 035). 

de  oc  rien  négliger  pour  l'obtenir;  mais  Celui-ci  n'ayant  point  reçu  ses  bulles,  ne 

il  n'obtenait  rien.  Cependant  Monsieur,  prit  point  possession  de  l'évêché,  dont  il 

s’étant  réconcilié  avec  le  roi  son  frère,  se  démit  en  1637;  le  Gallia  chritlwna  ne 


Digitized  by  Google 


LETTRES 


fi54 

voiage  de  ia  Capelle.  Autrement  je  crains  que  le  procès  soit  simpi- 
ternel1. 


CCCXLV. 

A reh.  des  Atf.  élr.  Holltnde , 1572  à 1663,  pièce  a3,  — Original. 

A MM.  BOUTITILLIER  ET  DE  ClIARNASSÉ. 

janvier  1635. 

Messieurs  Bouthillier  et  de  Charnassé  se  souviendront  que  je  n’ay 
pas  examiné  l'article  où  il  est  parlé  du  mot  qui  ne  peut  demeurer 
avec  ambiguité,  et  que  je  u'entends  pas  à quelle  fin  on  a changé 
l'ordre  des  armées  porté  par  le  dernier  traitté,  par  le  quel  elles  dé- 
voient tousjours  estre  conjointes.  11  faut  esclaircir  ces  points,  sans  les 
quels  on  ne  peut  rien  faire. 

Quaut  à la  dispute  du  temps  du  paiement  du  million,  quoy  que 
nions'  de  Bullion  en  face  grande  instance , ce  n’est  pas  ce  qui  m’arres- 
teroit  en  mon  particulier. 

Le  Card.  DE  RICHELIEU. 


le  compte  point  parmi  les  évêque*  de  Léon 
(inédit.  t II . 645. 646).  et  le  roi  éleva  sur 
ce  siège  Robert  Cupjf,  vicaire  général  de 
Qiiituper-Corcntin.  en  1639.  Ainsi,  à in 
date  de  cette  lettre,  M.  de  Rieux.  n'ayant  pas 
encore élé  condamné,  était  toujours  évêque 
de  Léon.  Nous  avons  une  lettre  de  lui. 
écrite  de  Paris,  au  cardinal,  le  9 juin,  peu 
de  jours  après  sa  condamnation,  où  il  re- 
mercie Richelieu  de  lui  avoir  facilité  les 
moyens  de  se  justifier,  et  où  il  le  supplie, 
dans  les  termes  les  plus  louangeurs  pour 
le  cardinal,  et  les  plus  humbles  pour  lui- 
même,  de  lui  rendre  sa  bienveillance  et 
de  lui  faire  recouvrer  les  bonnes  grâces 
du  roi.  (Aff.  étr.  France  L 72 , pièce  non 
cotée,  et  placée  avant  le  fol.  607.)  Tout 
cela  est  fort  obscur,  et  peut-être  mérite  peu 


d'être  éclairci.  Nous  donnons  néanmoins 
celle  courte  pièce  précisément  parce  que 
nous  n'avons  rieu  trouvé  qui  s'y  rapporte 
dans  les  historiens  cl  les  mémoires  du 
temps. 

1 Richelieu,  qui  parle  volontiers  de  sa 
santé  et  de  ses  indispositions,  n on  dit  rien 
ici;  il  parait  pourtant  qu'il  avait  été  ma- 
lade ce  jour  même  ; ce  que  nous  apprend 
une  lettre  du  roi . que  nous  citons , non 
au  sujet  de  U santé  du  cardinal,  mais 
parce  qu'elle  peut  intéresser  le  lecteur  à 
un  autre  point  de  vue  : • Susciiption  ; A 
mon  cousin , le  cardinal  de  Richelieu. 
Mon  Cousin , j'envoye  ce  gentilhomme 
pour  savoir  de  vos  nouvelles,  en  ayant 
esté  toujours  en  peine  depuis  icr  ; ta  rcync 
ne  s'en  Va  que  lundy,  et  moy  uinrdy  ; elle 
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CCCXLVI. 

Arrli.de»  AIT. étr. France,  1635,  nx  prem.  moi»,  fol.  u3. — Copie  de  la  main  deCherré; 
de  courir  passage»  sont  de  la  main  de  deux  autre»  secrétaire». 


[ Janrier]  1 mars  1635 

Le  a 1 , Monsieur  fit  l’honneur  au  cardinal  de  passer  à Ruel.  Ce 
voiage  se  passa  en  forces  civilités. 

Monsieur  dit  au  cardinal,  après  avoir  parlé  d'autres  choses,  qu’il 
avoit  dit  aux  Espagnols  qui  avoient  passé  à Blois,  le  duc  de  Lerme 
et  marquis  de  Celade,  que  sans  le  père  Chanteloube  il  seroit  encore 
avec  eux. 

11  dist  encore  que  sv  le  prince  Thomas  armoit,  comme  on  disoit, 
contre  la  France,  qu’il  lèveroit  des  troupes  contre  luy,  soit  que  le  roy 
luy  donnast  des  commissions,  soit  qu’il  ne  luy  en  donnast  pas. 

Sur  le  premier  discours  de  Chanteloube,  le  discours  s’estendant,  le 
cardinal  dist  qu’il  avoit  tousjours  grand  pouvoir  aupresde  la  reyne,  non 


s’atent  de  bien  passer  son  temps  à Paris  à 
mon  absence,  elle  sera  bien  atrapée  quand 
elle  me  verra  ariver;  on  me  dist  icr  au  soir 
qu'elle  faisait  estât  d’aler  tous  les  jours  ré- 
péter le  balet  chez  le»  une»  et  le»  autre.»  et 
ensuite  faire  bonne  cotation  et  la  comédie 
après.  Je  vous  prie  de  ne  te  dire  à personne 
parce  que  on  sauroit  bien  qui  me  l'auroil 
dit.  Je  vou»  recommande  toujours  d'avoir 
»oin  de  vostre  santé  pour  laquelle  je  prie- 
ra v le  bon  Dieu  de  tout  mou  cœur.  Louis. 
A Saint-Germain,  ce  20*  janvier  i635. « 
( Même  manuscrit , f*  55. } 

' Celle  piéec  offre  un  de  ce»  résumé» 
de  conversations  ou  d'incidents  comme 
Richelieu  aimait  à en  faire,  soit  pour  in»é* 
ser  dans  ce  qu'on  a nommé  son  journal, 
•oit  pour  préparer  scs  Mémoires . soit  seu- 


lement pour  fixer  des  souvenirs.  La  date 
manque,  mais  lorsque  autrefois  on  a re- 
cueilli les  papiers  de  Richelieu  aux  Affaire» 
étrangères , on  a mis  en  tête,  pour  le  clas- 
sement sans  doute,  • 1 635,  février  et  mars.  • 
Au  lieu  de  février  c’est  «janvier»  qu’il 
convenait  do  mettre,  car  le  quantième 
» 2 » , » qui  commence  la  pièce,  se  rapporte 
évidemment  h janvier.  Il  est  impossible 
de  fixer  la  date  précise  de  la  réduction 
de  ce  fragment  de  journal  ; nous  le  pla- 
çons k l'époque  qu'on  y raconte.  La  Ga- 
lette . qui  fait  de  temps  en  temps  mention 
des  visites  de  Monsieur  au  cardinal, 
n’en  note  qu’une  seule  dan»  les  trois 
premiers  mois  de  i635  : c'est  le  i5  fé- 
vrier, le  lendemain  de  l'arrestation  de 
Puylaurens. 
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par  sa  capacité , mais  par  son  artifice,  et  la  naturelle  jalousie  et  inclina- 
tion à soubçonnor  qui  est  en  elle.  Qu’à  Angers  il  avoit  mis  la  reync  en 
telle  jalousie  et  soubçon  du  dit  cardinal,  sur  le  sujet  des  affaires  qui 
se  passoient,  qu'elle  rougissoit  quand  elle  le  voyait,  tant  elle  avoit 
d’adversion  des  propositions  quelle  pensoit  qu'il  luy  voulust  faire  , 
ce  dont  le  père  Sulfren  peut  estre  bon  tesmoing. 

Continuant  à parler  des  occasions  passées,  le  cardinal  dit  que  ces 
deux  mesmes  principes  l’avoient  perdue;  que  Vautier,  La  Fargis  et 
beaucoup  d’autres  l'avoient  flattée  en  son  humeur,  et  portée  à ce 
qu'ils  vouloient  par  mile  faucetés. 

Monsieur  demandant  de  qui  elle  avoit  plus  de  soupçon  et  plus 
de  jalousie,  le  cardinal  respondit  qu’en  divers  temps  elle  en  avoit  eu 
de  diverses  personnes;  qu’au  voiage  de  Suze  elle  en  avoit  de  M.‘  et 
de  madame  la  comtesse,  ausquclz  elle  pensoit  que  le  cardinal  mandast 
ce  qui  se  passoit,  par  Seneterre; 

Qu’à  Lyon  elle  en  avoit  eu  de  Monsieur  le  premier  sur  le  sujet  de 
Peccais,  donné  à son  frère; 

Qu’elle  en  avoit  de  la  confiance  que  le  roy  avoit  au  cardinal,  enfin 
de  tout  le  monde. 

Ce  discours  fut  conclud  le  cardinal  disant  qu'après  tout  c’estoit  une 
des  plus  vertueuses  princesses  du  monde , qui  avoit  beaucoup  de 
bonnes  qualités,  mais  que  ses  soubçons  et  sa  jalousie  qu’elle  avoit 
d’un  cbascun,  et  la  mémoire  qu’elle  ne  perdoit  jamais  des  injures 
qu’elle  seule  sefaisoit,  estoicnl  cause  que  ceux  à qui  elle  les  imputoit 
avoient  à se  prendre  garde. 

M.  de  Puylaurent  parla  sur  ce  sujet  de  sa  mousquetade. 

Le  cardinal  parla  de  ceux  qui  auroient  esté  exécuttés  pour  avoir 
voulu  entreprendre  contre  luy,  etc. 

Ensuite  le  retour  de  M“  de  Fargis  à Bruxelles  aiant  donné  occa- 
sion de  parler  d’elle,  le  cardinal  dit  en  riant  que  c’estoit  la  bonne 
amc  de  M.  de  Puylaurent,  quoy  qu’autresfois  Monsieur  eust  prié  le 
cardinal  delà  faire esloigner  de  la  cour,  comme  il  fit. 

1 M.  le  comte  <le  Soissons. 
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Ensuite,  ce  discours  se  continuant,  le  cardinal  dist  en  riant  à' Mon- 
sieur, qu’il  savoit  bien  toutes  les  malices  qu’elle  luy  avoit  faites,  et 
les  artifices  et  faucetés  dont  elle  s’estoit  voulu  servir,  mais  qu’il  s’en 
estoit  tousjours  mocqué;  qu’il  y avoit  force  fous  aux  petites  maisons 
qui  réveroient  la  lune,  au  nombre  desquels  il  trouveroit  bon  qu'il 
n’eust  jamais1  mérité  d’estre  inséré  mesme  d'intention. 

M.  de  Puylaurent  et  le  cardinal  se  prirent  à rire. 

Ensuite  le  cardinal  dist  à Monsieur  que,  sans  faire  le  théologien, 
ny  son  censeur,  il  avoit  deux  choses  à luy  demander,  Tune  qu’il  n’al- 
last  plus  aux  lieux  les  plus  infâmes  de  Paris,  comme  il  alloit , au 
hasard  de  se  perdre;  et  l’autre,  qu’il  ne  jurast  et  blasphcmasl  plus 
comme  il  faisoit. 

Sur  quoy,  après  lui  avoir  dit  tout  ce  qu’il  se  pouvoit  sans  faire  le 
réformateur  et  père  de  conscience,  il  luy  promit  particulièrement  de 
ne  jurer  et  blasphémer  plus. 

3 Le  29  du  mois  de  janvier  a passé  un  gentilhomme,  soy  disant  à 
la  princesse  Marguerite,  avec  passeport. 

Le  3 février  a passé  un  courrier  françois,  allant  à Paris. 

3 Le  5 febvricr  a passé  un  courrier  qui  se  dit  estre  de  la  garde 
robe  de  Monsieur,  allant  à Bruxelles. 

La  Baune,  se  disant  à Monsieur,  a passé. 

Le  mardy,  1 3 febvrier,  a passé  un  courrier  qui  se  disoit  estre  de 
le  garde  robe  de  Monsieur,  venant  de  Bruxelles  à Paris, 


1 Les  mois  • mérité  d’ estre  inséré  • sont 
de  U main  du  cardinal. 

* Ce  paragraphe  et  les  quatre  suivants 
sont  de  lu  main  d’un  autre  secrétaire. 

1 Ici  cal  ajouté  un  petit  feuillet  d'une 
autre  écriture,  numéroté  i aft,  C’est  une  in- 
tercalation, qui  n'est  pas  suffisamment  in- 
diquée: « De  Péronnc,  6 février.  Le  xxiu* 
janvier  a passé  ung courrier  estranger,  ve- 
nant de  Pari»,  ayant  passeport.  Le  xxrx* 
dudit  mois  a passé  ung  gentilhomme,  soy 


disant  à la  princesse  Marguerite,  ayant 
passeport.  Le  m*  febvricr  a passé  ung 
courrier  estranger,  allant  à Bruxelles, 
ayant  passeport.  Le  dit  jour  a passé  ung 
courrier  françois  avec  passeport,  allant  A 
Paris.  Le  un*  feb'  a passé  l’ordinaire  d’Es- 
pagne avecq  ung  marchant  de  Bruxelles . 
Et  le  cinq*  du  dit  moi»  a passé  ung  cour- 
rier, qui  se  dict  estre  de  la  garde  robbe  de 
Monsieur,  allant  à Bruxelles.  La  Baune  se 
disant  a Monsieur.  ■ 
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Leia""  du  dit  mois,  Je  s'  de  Grandinonl,  gentilhomme  de  Mon- 
sieur, passa  pour  aller  à Bruxelles. 

Le  dit  jour  a passé  un  gentilhomme  venant  de  Bruxelles  à Paris, 
se  disant  à la  princesse  de  Salines. 

Monsieur  arriva  à Paris  le  lundy  1 3 mars,  inopinément  et  en  poste. 

I.e  mercrcdy*  ensuivant  il  vint  disner  à Royaumont  et  coucher  à 
Chantilly. 

Le  jeudy  il  vit  le  ballet  du  roy  et  s’en  retourna  le  vendredi. 

Il  lit  ce  voiage  inopinément,  par  galanterie,  et  jamais  il  ne  fut  plus 
gay,  ny  de  meilleure  humeur. 

Le  roy  fut  fort  content  de  sa  conduite,  et  iuy  très  satisfait  des  ca- 
resses et  bonne  chère  qu’il  rcceut  de  Sa  Majesté. 

Passant  à Royaumont,  il  parla  i M.  le  cardinal  aussy  bien  qu’il  se 
peut  faire,  et  de  telle  sorte  qu’il  n’y  a personne  qui  peusl  croire  qu’il 
y cust  delà  dissimulation  en  son  esprit. 

Entre  autres  choses,  parlant  du  temps  passé,  il  recogneut  qu’il  es- 
toit  vray  que  M.  de  Bellegarde  avoit  long  temps  porté  pendu  au  coi 
sur  sa  chemise  deux  promesses  que  la  reync,  et  luy  Monsieur,  s’es- 
toient  faites,  elle  de  ruiner  le  cardinal  auprès  du  roy,  et  luy  de  n’es- 
pouscr  point  la  princesse  Marie,  ce  qu’il  dit  en  présence  des  cardi- 
naux de  La  Valette  et  de  Richelieu,  et  de  M.  Bouthilüer  le  fils 


' i5  mars;  Richelieu,  qui  était  venu  à 
Rovaumont  le  n,  y resta  jusqu’au  27. 
Monsieur,  après  «voir  diné  cite*  le  cardi’ 
nal , alla  à Chantilly,  où  devait  se  danser  le 
ballet  du  roi.  le  lendemain.  La  Gazette, 
qui  n’a  pas  manqué  de  faire  mention  de 
cette  fête,  ajoute  que  le  roi  exécuta  de 
nouveau  son  ballet  ù Royaumont , chez  le 
cardinal,  le  17. 

* Richelieu  a fait  de  ce  souvenir  une  ré- 
daction à part , écrite  de  la  main  de  Char- 
pentier, et  où  le  cardinal  parle  à la  première 
personne.  Nous  avons  trouvé  ce  feuillet 
isolé  dans  la  même  collection  des  Affaires 


étrangères  ; mais  la  pièce  a été  mal  clas- 
sée par  celui  qui  a recueilli  les  papiers 
de  Richelieu  ; il  l’a  placée  en  it>34:  le  texte 
pourtant  indiquait  clairement  que  la  date 
devait  être  postérieure  é (arrestation  de 
Puy la urens  {i4  février  iG35);  voici  cette 
pièce  : » M.  de  Puylaurenl  m’estant  venu 
voir, cinq  ou  six  jours  avant  sa  capture,  eiant 
ouy  parler  d'une  alliance  qui  se  proposoit 
entre  M.  de  Bellegarde  et  moy,  par  le 
moyen  de  La  Melleraie  et  de  sa  niepeo, 
me  dist,  i mon  advis,  pour  la  rompre  et 
non  par  bonne  volonté,  n’aiant  jamais  dos- 
couvert  aucune  circonstance  des  choses 
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Parlant  de  divers  discours  en  la  compagnie  que  dessus,  il  re- 
cogneut  encore  qu’il  estoit  vray  que  par  le  passé  on  luy  voulut  don- 
ner des  appréhensions  qu’il  n'y  avoil  pas  de  seurelé  pour  luy  à la 
cour.  Qu’on  luy  disoit  que , s’il  avoit  des  cnfans , on  mespriseroit  sa  per- 
sonne, et  peut  estre  s’en  asseureroit-on ; enfin,  qu’on  s’estoit  servy  de 
toutes  inventions  diaboliques  pour  le  séparer  d’avec  le  roy  et  le  porter 
à tout  ce  qui  luy  estoit  le  plus  contraire. 

Monsieur  ne  conta  pas  ces  choses  de  luy  inesme  , mais  le  cardinal 
de  Richelieu  luy  demanda  : Monsieur,  n’est  il  pas  vray  qu’on  vous 
disoit  telles  et  telles  choses?  Il  l’advoua  ingénuement. 


passée*  sans  dessein , que  M.  de  Belle- 
gnrdc  avoit  esté  deppOMtaire  de  deux  pro- 
messes de  la  rcync  cl  de  Monsieur,  les- 
quelles ils  s'esloient  faites  avant  que j’alasse 
àPigncrol.  Par  celle  de  la  reyne.  elle  s’obli- 
geoît,  sous  fon  seing,  en  termes  exprès, 
de  me  ruiner  auprès  du  roy.  Par  celle  de 
Monsieur,  il  s'obligeoit  à n'espouser  jamais 
la  princesse  Marie.  Le  sieur  de  Puvlaurent 
dit  que  M.  de  Bellcgarde  lit  faire  une 
boette  d'or  dans  la  quelle  il  misl  les  dites 
promesses  et  qu'il  la  portait  sur  son  col 
pendue  avec  une  diesne  d'or.  » (Arch.  des 
Affaires  étr.  France,  1 634  » six dern.  mois, 
f*  187.)  — L’arrestation  de  Puylaurens 
était  une  affaire  grave;  ce  coup  imprévu, 
qui  frappait  le  plus  intime  confident  de 
Monsieur,  menaçait  de  rejeter  la  France 
dans  le  péril  que  l'on  a va  il  cru  conjuré  par 
Uréconciiiationduroictdeson  frère.  Aussi 
llichelieu  » empressa- -t- il  d'en  publier  tes 
raisons , et  de  donner  à l'opinion  publique 
la  direction  qu'il  voulait  qu'ello  prit  dans 
cette  conjoncture.  Une  lettre  du  roi  aux 
gouverneurs  de  province  fut  écrite  le  jour 
même  de  l’arrestation.  On  y lit  : « ...  Les 
manife>Les  contraventions  que  le  dit  Puy- 
laurent  a faites  aux  conditions  spécialle- 


ment  exprimées  dans  la  grâce  par  moy  ac- 
cordée le  1 1 octobre  dernier  passé . m'ayant 
fait  cognoisLre  que  rien  n'esloil  capable  de 
le  destourner  de  la  continuation  de  ses 
mauvais  dcsscings,  qui  ont  desjà  causé 
tant  de  malheurs  à ce  royaume , que  j'uy 
grand  subject  d'en  appréhender  la  suitte. 
Pour  ne  manquer  pas  à ce  que  je  doiba  i\ 
mon  estât,  a la  personne  de  mon  frère  le 
duc  d'Orléans  et  à la  mienne . j’ay  esté  con  - 
Irai  net  de  m'asseurer  du  dit  Puvlaurent, 
comme  estant  le  seul  moyen  de  prévenir 
les  maux  qu’il  préparait  de  nouveau  à Pin*- 
«eu  et  contre  l'intention  de  mou  dit  frère...  • 
Le  roi  ajoutait  : « J'ay  encore  voulu  vous 
donner  ad  vis  de  la  résolution  que  j'ay 
prise  de  faire  arresler  Fargiset  leCouldray- 
Monlpcnsicr,  qui  oat  trempé  dans  les  con- 
seils du  dit  Puylaurent.  Vous  ferez  sçavoir 
ce  que  dessua  à ceux  de  mes  serviteurs 
que  vous  jugerez  à propos.  ■ Cette  lettre 
contenait  en  même  temps  les  plus  vives 
protestations  de  l'attachement  du  roi  pour 
Monsieur,  etde  grands  éloges  du  cardinal. 
Néanmoins  Hiclielieu  en  a évidemment 
donné  la  matière , qui  se  trouve  en  copie  à 
la  Bibliothèque  impériale,  manuscrits  de 
Fontelle,  porfeuille  XU , np  3o;  elle  est  si- 
83. 
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CCCXLV1I. 

Ârch.  de  M.  le  due  de  La  Force  ; communication  de  M.  le  marquis  de  La  Grange. 
— Original. 

suscnirTioN  » 

A MONSIEUR  LE  MARESCHAL  DE  LA  FORCE, 

LlttTMUIIT  M.  M M>t  i*  AHIMtCM- 


8 février  1635. 


Monsieur,  Je  suis  extresmement  fasclic  du  malheur  de  Philisbourg1, 
mais  estant  impossible  de  se  meslcr  de  marchandise  sans  s'exposer 
aux  pertes,  il  ne  faut  pas  que  celle  de  ceste  place  vous  face  perdre 
cœur,  ains  songer  A prendre  revanche  de  cet  accident.  Le  roy  juge 
très  à propos,  comme  vous,  qu’il  est  du  tout  nécessaire  de  pourvoir  à 
Spire  et  à Guertnesen1,  dont  il  vous  laisse  le  soin,  comme  aussy  de 
faire  ce  que  vous  estimerez  plus  A propos  au  deçà  du  Rhin,  vis  à vis 
de  Philisbourg,  pour  empeschcr  qu’on  n’y  puisse  fairo  un  pont.  Sa 
Majesté  vous  laisse  aussy  la  liberté  de  vous  avancer  plus  avant , de- 


gnée  : Lotis,  et  plus  bas , Philippeaux.  Une 
autre  copie  se  trouve  eux  archives  des  AIT. 
étr.  dan»  le  manuscrit  que  nous  avons 
cité  plus  haut,  F io8.  Ch  erré  a mis  en 
tète;  • Lettre  escrile  aux  provinces  sur  le 
sujet  de  l’arrcst  et  emprisonnement  de 
M.  de  PuylaurenL  » 

‘ Philisbourg  lut  *uq.iris  par  I ennemi 
dans  la  nuit  du  a 3 au  a4  janvier.  Une 
partie  des  délemcurs  de  cette  place  étaient 
allemand* , et  s'entendaient , dit  Richelieu , 
avec  les  troupe*  de  Gala*.  ArnaulJ  de 
Corbeville . le  mestre  de  camp  de*  cara- 
bin* de  France,  gouverneur  de  la  place. 


ne  put  la  défendre,  fut  blesse  et  pris.  S é 
tant  échappé  de  sa  prison,  il  rentra  en 
France , où  on  le  mit  dans  la  Bastille.  Mais 
il  démontra  qu’il  n'était  point  coupable  du 
malheur  arrivé  à Philisbourg  • et  le  roi 
non-seulement  le  lit  remettre  en  liberté, 
mais  l’estima  digne  de  lui  continuer  les 
emplois  honorables  dont  il  l’avait  honoré 
jusqu'alors  > {Mèm.  de  Richelieu. \i\.  XXVI. 
p.  22a  du  tome  VIII.  éd.  Petitot.) 

1 Germersheim  . petite  ville  fortifiée,  à 
l'etnl»ourhure  de  la  Queidi  dan*  le  Rhin, 
à deux  lieues  environ  au  sud  dcSpire.  Elle 
appartient  aujourd’hui  à la  Bavière. 
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raeurer  aux  lieux  où  vous  estes,  repasser  le  Rhin,  selon  que  vous 
l'estimerez  plus  avantageux  pour  le  bien  de  scs  affaires.  Ou  vous  en- 
voie de  l’argent  pour  fortilïier  Manhein,  où  l’on  n’espargnera  rien. 
Je  m’assetirc  que  monsieur  de  Thonneins,  dont  tout  le  inonde  estime 
extraordinairement  le  cœur  et  la  vigilance,  ne  s’y  laissera  pas  surpren- 
dre. Le  roy  va  lever  quinze  régimens  nouveaux,  et  vingt  cinq  cor- 
nettes de  cavalerie  pour  avoir  de  quoy  rafraischir  ses  années  au  prin- 
temps. Il  faut,  par  nécessité,  ou  faire  une  bonne  guerre1,  ou  réduire 
les  affaires  à une  paix  généralle , où  tous  nos  alliez  trouvent  leur  seu- 
reté  et  leur  avantage.  Je  verray  M.  de  Castelnau  sur  le  sujet  de  vos 
intérestz , qui  me  seront  toujours  chers  comme  à luy  mesme.  Je 
vous  conjure  de  le  croire,  et  qu’il  n’y  a personne  qui  vous  estime  ny 
qui  soit  plus  certainement  que  moy, 

Monsieur, 

Vostne  tria  affectionné  serviteur. 

Le  Card.  DE  RICHELIEU. 


De  Paris,  ce  8' jour  de  février  1 635- 


* Trois  lellres  du  maréchal  de  Brézé , 
dont  deux  écrites  à Chamacé  les  3 et  1 1 
janvier,  et  In  troisième  à Servie»,  le  môme 
jour  11  janvier,  donnent  de  curieux  dé- 
tails sur  cette  guerre  d'Allemagne,  où 
Brézé  commandait  uno  des  années  de 
France.  Ces  lettres  se  trouvent,  les  deux 
premières,  en  original  Autographe,  la  troi- 
sième eu  copie,  parmi  des  papiers  prove- 
nant des  archives  de  la  maison  de  Brézé , 
que  nous  avons  déjà  cités  (T.  Il,  p.  365. 
note  3).  Dans  une  quatrième  lettre,  éga- 
lement autographe,  adressée  à Chamacé 
et  datée  de  Beinseiint|e  dernier  de  jan- 


vier, Brézé  déplore  la  perte  de  Philis- 
bourg,  «que  j’ay  grande  peur  qui  soit 
de  très  fascheuse  conséquence,  dit- il; 
celle  de  Wirsbourg  nous  a fait  tomber 
sur  les  bras  Picolomiui  et  Colloredo, 
qui  sont  joints  au  Mansfcld,  qui,  avec 
Galas  et  Loraine,  font  plus  de  vingt  cinq 
mille  chevaux  et  autant  d'infanterie  Ce* 
pendant  nous  avons  la  rigueur  de  la  saison 
et  la  peste,  que  nous  craignons  plus  que 
les  ennemis. . . • Ce  Brézé  était  pessimiste, 
sans  cesse  inquiet,  et  presque  toujours 
mécontent  de  tout  le  monde,  lui- même 
compris. 
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CGCXLVm. 

Arch.  de*  Aff.  élr.  France  . 1635.  six  premiers  mois,  fol,  1 10.  — Original  sans  signature , 
de  la  main  de  Cherré. 

StSCHIPTlOR » 

POUR  LE  ROY. 

• Le  16  fdwrier  1635. 

Il  plaira  au  roy  commander  à tous  les  mestres  de  camp  des  nou- 
veaux régiiuens  qui  sont  en  Picardie  d’aller  à leurs  charges. 

Le  mesme  commandement  est  nécessaire  pour  tous  les  capitaines 
et  autres  officiers 

Sa  Majesté  envoiera,  s’il  luy  plaist,  M.  le  jeune’,  pour  dire  à Mon- 
sieur qu'elle  trouve  bon  que  Courbanton  s'esloigne  de  sa  maison;  et 
que  Sa  Majesté  trouvera  bon  que , lorsqu’il  se  trouvera  quelqu’un 
propre  à achepter  sa  charge , Monsieur  luy  en  face  donner  la  récom- 
pense *. 


1 On  voit  ce  qu'était  alors  la  discipline 
militaire  -,  non-seulement  le  secrétaire  d’É- 
Ut  de  la  guerre,  mais  le  cardinal  lui  même 
ne  suffisaient  pas  à la  faire  observer  ; et 
Richelieu  a recours  à l'intervention  du  roi 
pour  obtenir  une  prompte  obéissance  des 
mestres  de  camp,  et  même  d'officiers  su- 
balternes. 

1 Bouthillier  fils. 

1 Les  communications  de  cette  nature 


entre  Richelieu  et  Louis  XIII  nous  sem- 
blent assez  instructives;  rien  ne  but  mieux 
comprendre  et  connaître  plus  k fond  In 
manière  dont  Richelieu  agissait  sur  l'es- 
prit du  roi . son  influence  sur  ses  actions , 
la  part  qu'il  lui  donnait  dans  les  a flaires  , 
et  l'espèce  de  responsabilité  qu'il  lui  faisait 
prendre  ainsi  que  la  portion  qu’il  s’en  ré- 
servait à toi-même. 
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CCCXLIX. 

Arcli.  des  A fi,  tir.  Angleterre,  t.  65,  fol.  375. — Mise  au  net  de  la  main  rieCéberet. 


POUR  L’INSTRUCTION  DE  M.  DE  SÉNETÈRE'. 


[Ver»  le  24  février  1035  *.] 

Les  sieurs  deSéuetère  et  de  Poigny  Uscberoot,  autant  qu'ils  pour- 
ront, de  descouvrir  si  le  soubçon  que  quelques  uns  ont  que  les  mi- 
nistres du  roy  de  la  Grande-Bretagne  ne  portent  le  dit  roy  à faire 
semblant  de  traitter  avec  la  France  que  pour  en  pénétrer  les  desseins 
est  véritable,  parce  que,  si  le  dit  soubçon  a fondement,  il  faut  bien 
se  garder  de  descouvrir  l’intention  qu’on  a de  venir  à la  guerre  ; au 
lieu  que  s’il  est  faux,  et  que  le  roy  de  la  Grande-Bretagne  veuille  tout 
de  bon  entrer  entraitté,  il  faudra  agir  plus  ouvertement,  sans  toutes 
fois  se  découvrir  tout  à fait  du  dessein  de  la  guerre  qu’après  qu'on 
en  aura  ordre  de  France,  en  response  des  dépesches  qui  seront  en- 
voyées par  les  dits  ambassadeurs1 * 3. 

Le  s' de  Sénetére  louera  grandement  la  reyne  , de  la  part  du  roy. 
du  bon  traitteiucnt  qu’elle  fait  aux  catholiques,  et  de  la  faveur  qu’ils 
reçoivent  en  sa  considération.  Il  lui  dira  aussy,  sur  le  mesme  sujet, 
la  haute  estime  en  la  quelle  elle  est  dans  l’esprit  de  M.  le  cardinal. 


1 C’est  ainsi  qu’on  écrit  toujours  son 
nom  dans  nos  manuscrit»  ; mais  il  signe 
« S en  ec  1ère.  ■ 

1 Cette  pièce  n'est  pas  datée , mai»  nous 
suppléons  approximativement  la  date  au 
moyen  d’une  lettre  deChavigny  à l'ambas- 
sadeur ordinaire  de  France  4 Londres, 
écrite  le  a 4 février,  et  par  laquelle  la  mis- 
sion donnée  à M.  de  Senecière  est  an 
noncéc  à M.  de  Pougny. 

' Le  cardinal  de  Richelieu  mettait  alors 
en  nsngc  toute»  les  ressources  de  sa  poli- 


tique pour  susciter  des  ennemis  aux  Es- 
pagnols, qu’il  allait  bientôt  attaquer  ou- 
vertement Il  renouvela  les  traités  avec  les 
Hol landais , qui , à cause  du  voisinage  des 
Pays-Bas , voyaient  dans  les  Espagnols  des 
ennemis  naturels.  Il  songeait,  pour  éten- 
dre l'influence  delà  France  en  Allemagne , 
à prendre  en  main  avec  plus  de  vigueur 
les  intérêts  du  prince  Palatin  , beau-frère 
do  Charles  I".  Il  espérait  que  ces  liens  de 
parenté  pourraient  contribuer  4 engager  le 
roi  d'Angleterre,  Mais  les  embarras  inté- 
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CCCL. 

Bibl.  inip.  Suppl,  franç.  2036  M,>,  fol.  5a.  — Minute  de  la  main  de  Charpentier. 

A M.  DE  BRASSAC. 

27  février  1635. 

Monsieur,  Aianl  appris  que  vous  avez  mis  quelques  habitans  de 
Nancy  hors  de  la  ville,  je  vous  fais  ceste  lettre  pour  vous  prier  de  me 
mander  quels  ils  sont.  Si  vous  estimez  qu’il  y ait  encore  de  mal  affec- 
tionnez, il  faut  faire  le  mesme.  Et  ceste  lettre  est  pour  vous  dire 
que  si  vous  avez  preuve  qu’il  y en  ait  quelques  uns  qui  aient  manque 


rieur»  qu'éprouvait  déjà  cclui-ri  cl  la  diffi- 
culté de  se  procurer  de  l'argent  sans  le 
Parlement,  auquel  il  ne  voulait  pas  avoir 
recours . la  crainte  d'augmenter  le*  diffi- 
cultés du  dedans  en  les  compliquant  d’une 
guerre  étrangère,  lui  faisaient  sacrifier  les 
intérêts  de  famille.  Sans  repousser  formel- 
lement les  avances  de  la  France  , il  usait 
de  temporisations  si  obstinée*,  qu’on  cora- 
coinmcnçait  à désespérer  d'obtenir  dans  la 
lutte  l'assistance  des  Anglais.  L'ambassa- 
deur de  France,  marquis  de  Potiguy,  k 
qui  on  avait  envoyé,  en  janvier,  un  projet 
de  traité  * dont  le  but  était  d'unir  le»  An- 
glais à l'alliance  faite  entre  la  France  et  U 
Hollande,  ne  parvenait  à rien  conclure.  Ce 
fut  alors  que  Richelieu , • pour  fortifier 
celte  négociation , • ainsi  qu’il  le  dit  dans 
♦es  Mémoires,  envoyai!  Londres  M.  de  Se* 
nectére  en  qualité  d’ambassadeur  extraor- 
dinaire. Nous  avons  trouvé  aux  AIT.  étrang. 
un  double  manuscrit  des  Instructions  qui 

* Ce  projet  c*t  i£*n»  le  numucrit  a*  AS.  de*  Ail.  if  Ai 


lui  furent  données.  Ces  deux  copies  sont 
de  la  main  d'un  commis  de  Chavigny  ; et 
probablement  ce  secrétaire  d’Etat  rédige» 
lui*méme  cette  pièce , sur  les  indicationsde 
Richelieu  ; au  moins  nous  n’avons  aucun 
indice  qu’elle  soit  l’œuvre  du  cardinal. 
Nous  nous  bornons  donc  ô la  citer  ( arch. 
des  AIT.  étr.  Angleterre,  tom.  45,  F 3g5- 
4oo  et  4oi-4o6}.  Dans  ce  même  volume, 
se  trouve  aussi  une  pièce  intitulée  Ins- 
truction pour  h sieur  de  Sennelèr*  s'en  allant 
ambassadeur  extraordinaire,  de  ta  part  du 
roy,  vers  le  royde  ta  Grande  Bretagne.  C'est 
un  premier  brouillon  écrit  de  U main  de 
plusieurs  commis  de  Chavigny  et  qui  nous 
parait  être  de  ce  ministre  (F  373*383); 
mais  tout  au  milieu  de  ces  feuillets  a été 
placée,  comme  par  hasard  (F  375),  la  pré- 
sente addition  aux  instructions  de  Scncc- 
tère  ; écrite  de  la  main  d’un  secrétaire  de 
Richelieu,  elle  nous  parait  avoir  été  dictée 
par  le  cardinal. 

ifrlctcrr*,  P 35  7. 
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à la  fidelité  qu’ils  doivent  au  roy  depuis  leur  serment,  ce  n’est  pas 
assez  de  les  chasser;  mais  il  faut  les  faire  chaslier,  afin  de  contenir 
les  autres  en  devoir  par  la  sévérité  d’un  exemple.  Je  me  promets 
que  vous  apporterez  en  cela  tout  ce  que  l’on  peut  attendre  de  vous; 
c’est  ce  qui  fait  que  je  ne  vous  y convierai  pas  davantage,  me  con- 
tentant de  vous  asscurer  que  je  suis... 


CCCU 

Bibl.  imp.  Fond*  Balaie,  arm.  V,  paq.  iv,  n*  a . fol.  1 4-  — 
Miaule  (le  la  main  de  Charpentier 


LIGUE  D’ITALIE  ’. 

[Ven  le  commencement  de  mars  IMS.] 

La  fin  de  la  ligue  d'entre  le  Pape  et  les  Vénitiens,  et  les  autres 
princes  d’Italie  qui  y voudront  entrer,  est  d’estnblir  quelques  forces 


1 Celte  pièce  manque  de  date , mais  elle 
doit  «voir  été  composée  lorsque  M.  de 
Bellicvre  fut  envoyé  en  Italie.  Or  l’instruc- 
tion de  cet  ambassadeur,  du  a 5 février, 
fut  suivie  d’une  addition  faite  le  7 mars. 
Nous  nous  croyons  donc  autorisé  à pla- 
cer cette  pièce  vers  le  commencement  du- 
dit mois  de  mars. 

* Avant  que  Richelieu  eût  la  direction 
des  affaires,  cette  ligue  avait  déjà  été  es- 
sayée. En  1623,  sous  le  ministère  de  La 
Vieu ville  et  des  Brulard»  ( Sillery  et  Pui- 
sieux),  un  traité  fut  signé,  le  37  février, 
entre  la  France,  la  république  de  Venise 
et  U Savoie,  pour  le  recouvrement  de  la 
Valtelinc.  Cette  ligue  n’eut  alors  d’autre 
résultat  que  de  faire  mettre  les  forteresses 
de  la  Valteline  en  dépût  dans  les  main»  du 
pape.  Richelieu  n’en  parle  pas  en  cet  endroit 
dans  ses  Mémoires,  mais,  en  1 635, nous  y 
lisons  : • A lin  que  le  roi  d’Espagne  ne  dc- 

CAKDm.  DE  aiCllELIM.  — IV. 


meurét  pas  libre  en  Italie  de  pouvoir  dis- 
poser de  toutes  se»  forces  pour  les  faire 
passer  en  ses  autres  États  contre  le  roi , 
Sa  Majesté  crut  devoir  faire  quelque  ligue 
avec  les  princes  Italiens,  pour  y tenir 
les  armes  dudit  roi  sur  la  défensire. 
et  envoya  en  Italie,  dés  le  commence- 
ment de  l’année,  le  s*  de  Bellièvre,  son 
ambassadeur,  «tin  de  traiter  avec  eux.* 
( Lit. XXVI , p.  a7i  du  t.  VIII,  éd.  de  Peli 
toi.)  C’est  sans  doute  à l’occasion  de  la  ligue 
dont  il  s’agît  ici  que  Richelieu  dicta  ce 
mémoire . qui  se  trouve,  sans  date,  parmi 
les  papiers  de  Balute.  l)aiu  celle  pièce, 
vraisemblablement  destinée  aux  envoyés 
du  roi  près  les  princes  italiens,  le  cardinal 
considère  la  ligue  principalement  sous  le 
point  de  vue  de  l’intérêt  des  peuples  d’Ita- 
lie; on  voit,  par  le  passage  que  nous  venons 
de  citer,  ainsi  que  par  l'esprit  général  du 
présent  mémoire,  qu’il  avait  encore  une 
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en  Italie  pour  empcscher  que  l'Espagne  n'y  prenne  trop  de  pied  à leur 
préjudice. 

Le  péril  où  le  Pape  et  les  Vénitiens  ont  pensé  se  voir,  supposé  que 
Cazal  fusl  tombé  entre  les  mains  des  Espagnols , a esté  le  vray  motif  qui  a 
porté  Sa  Sainteté  et  la  république  à la  liaison  qui  se  propose  entre  eux. 

Donc,  cette  ligue  aiant  pour  but  d’empescherque  les  Espagnols  ne 
s'agrandissent  davantage  en  Italie,  elle  ne  peut  qu’estre  avantageuse  à 
la  France , dont  la  puissance  ne  peut  estre  appréhendée  en  Italie  parce 
qu’elle  n’y  est  pas  grande,  ains  y est  désirée  pour  faire  le  contrepoids. 

La  France  n’a  autre  intérest  en  Italie  que  d’y  conserver  le  passage 
qu’elle  y a,  avec  les  commodités  nécessaires  pour  le  maintenir,  em- 
pescher  que  Cazal  ne  tombe  entre  les  mains  des  Espagnols,  et  faire 
restituer  les  Estats  de  M.  de  Savoye. 

La  ligue  et  tous  les  princes  d'Italie  doivent  avoir  ccstc  mesme  (in, 
puisque  tout  ce  que  le  roy  désire  va  k leur  avantage. 

Si  la  France  n’avoit  point  Pigncrol  asseuré,  les  Espagnols  pourroient 
attaquer  et  opritner  tel  prince  qui  bon  leur  semblcroit  en  Italie,  sans 
qu’il  peust  avoir  secours. 

Si  Cazal  estoit  entre  les  mains  des  Espagnols,  n’aians  plus  reste 
espinc  au  pied,  ils  ne  pourroient  jamais  craindre  la  guerre  en  l'estât 
de  Milan,  etseroicnl  parconséqueut  plus  insolens  à entreprendre. 

Si  M.  de  Savoie  demeuroit  despouillé,  estant  le  plus  puissant 

autre  pensée  d'intérêt tout  français.  Ce  pro-  même.  Quoique  le  duc  lut  beau-frère  de 

jet  d’une  ligue  d’Italie,  comme  la  plupart  Louis  XIII,  le  cardinal  ne  s'y  fia  jamais; 

des  idées  politiques  dcHichclicu,  était  un  autant  il  avait  à cœur  de  le  maiiilcnir  et 

héritage  de  Henri  IV;  mais  pas  plus  sous  ce  d’empécher  qu'il  ne  fut  dépouille  , autant 

grand  roi  que  sous  le  grand  ministre  on  il  aurait  craint  de  l’agrandir  et  de  consti- 

ne  parvint  a rien  établir.  L’esprit  des  peu*  tuer  sur  cette  frontière  française  un  État 

pies  d'Italie,  frappé  de  son  incurable  mal»-  puissant  ; c ‘était  une  ligue  qu'il  voulait, 

die,  le  penchant  invincible  à l'isolement.  non  une  monarchie  avec  laquelle,  dansune 

ne  se  prêtait  pas  au*  plans  d’ensemble.  combinaison  possible  , et  dans  telle  situa- 

La  Savoie  d’ailleurs,  alliée  équivoque  lion  politique,  la  France  aurait  pu  avoir 

lorsqu’elle  n’était  pas  ennemie  déclarée  à compter.  Quoiqu’il  en  soit,  l'organisa- 

de  la  France,  inspirait  à llichelieu  des  tion  d’une  ligue  en  Italie  resta,  sous  Ri- 

inquiétude*,  qui  le  décourageaient  lui-  cbelieu,  un  projet  sans  accomplissement. 
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prince  (l’Italie,  il  n'y  en  a point  d’autre  qui  ne  ileust  craindre  un  pa- 
reil événement. 

Ainsy  la  ligue  ne  peut  qu’cstrc  favorable  à la  France  pendant  la 
guerre , à cause  des  propres  "mtérests  des  princes  d'Italie,  qui  porte- 
ront asseurément  les  colleguez  à s’opposer  aux  progrès  des  armes 
d’Espagne,  si  celles  du  roy  ont  mauvais  succès,  et  qui  peut-cstrc  se 
déclareront  pour  celles  du  roy  si  elles  sont  accompagnées  de  bonne 
fortune,  pour  avoir  part  aux  heureux  événemens  qui  pourront  ar- 
river, tant  par  la  force  de  leurs  armes  que  par  la  munificence  du  roy, 
qui  n’a  autre  dessein  que  d’agrandir  les  princes  d'Italie  de  la  dépouille 
des  Espagnols, 

Et  si  le  pape  se  veut  servir  de  la  ligue  pour  se  rendre  plus  consi- 
dérable à traiter  la  paix  générale,  ou  au  moins  celle  d’Italie, pour  par- 
venir enlin  au  repos  de  toute  la  chrestienté,  les  conditions  auxquelles 
il  la  voudra  procurer  ne  peuvent  qu’estre  avantageuses  à la  France, 
puisque  celles  qu’elle  désire,  qui  sont  les  susdites,  sont  les  mesmes 
que  les  princes  d’Italie  doivent  souhaiter  pour  leurs  inlérests. 


NOTA. 

Pour  parvenir  à constituer  cette  ligue,  M.  de  Bellièvre,  fils  du  président,  lut 
envoyé,  ainsi  qu'on  l'a  vu,  auprès  des  princes  d'Italie,  en  qualité  d'ambassadeur 
extraordinaire.  Nous  avons  trouvé  à la  bibliothèque  impériale  (fonds  Saint-Gcr. 
main-Harlay,  36A-M,  P l)  l'original  des  instructions  qui  lui  furent  données.  Elles 
sont  signées  Louis,  contre-signées  Bouthillier,  et  datées  de  Paris,  le  ab  février. 
Elles  sont  écrites  de  la  main  d’un  secrétaire  de  Chavigny.  Cette  pièce,  en  trente- 
quatre  articles,  quoique  faite  avec  soin,  n'offre  cependant  rien  de  remarquable 
dans  la  forme  : c'est  la  pensée  de  Richelieu , ce  n'est  pas  sou  langage.  Il  en  a 
fourni  les  principales  données,  mais  il  en  a laissé  la  rédaction  à quelque  autre, 
sans  doute  .1  Bouthillier  fils,  qui , dans  le  département  des  affaires  étrangères , était 
plus  spécialement  chargé  des  affaires  d'Italie,  tandis  qne  le  père  Joseph  était 
chargé  surtout  de  celles  d'Allemagne.  Si  fou  en  croit  le  père  Griffe!  (U,  55g) , 
Maiarin , qui  fut  consulté  sur  le  projet  de  ligue,  donDS  aussi  son  avis  sur  les  ins- 
tructions de  l'ambassadeur  : la  part  de  Richelieu  n’est  donc  ni  assez  directe , ni 
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assez  authentique  pour  que  nous  donnions  ici  le  texte  de  ces  instructions,  mais  il 
convient  de  faire  une  analyse  succincte  des  divers  articles.  Nous  conservons  les 
expressions  en  abrégeant  : 

i*  Les  membres  de  la  ligue  devront  s engager  avec  le  roi,  par  écrit. 

2°  L'objet  de  la  ligue  est  de  revendiquer  contre  les  Espagnols  la  liberté 
de  l'Italie.  Les  alliés  doivent  être  prêts  pour  le  commencement  de  mai. 

3*  Faire  accepter  aux  princes  les  conditions  de  la  ligue,  lesquelles  seront 
données  à l'ambassadeur  dans  un  projet  séparé. 

4°  Le  sr  de Beliièvre  commencera  sa  négociation  par  Turin,  où  il  se  concer- 
tera avec  l’ambassadeur  ordinaire,  les' du  Plessis  Praslin. 

5°  Avant  de  montrer  le  projet  au  duc  de  Savoie,  l'ambassadeur  le  priera 
d'indiquer  lui-même  les  conditions  qu'il  estime  convenable  d'y  insérer,  alin  de 
mieux  pénétrer  ses  sentiments,  et  de  lui  donner,  dans  le  cas  où  il  se  rencon- 
trerait avec  le  projet,  la  satisfaction  de  croire  que  le  roi  adopte  ses  idées. 

tï®  Au  cas  contraire,  les  ambassadeurs  réduiront  le  duc  avec  adresse  et  par 
l 'évidence  de  la  raisou  k accepter  les  pensées  du  roi.  Ou  fera  valoir  le  printemps 
précoce  de  l'Italie  pour  bâter  les  résolutions  du  prince. 

7*  Représenter  au  duc  de  Savoie  que  le  roi,  ayant  ses  armes  occupées  ailleurs, 
n'aurait  pas  eutré  en  rupture  du  côté  de  l'Italie , s’il  n’eùt  compté  sur  tous  les 
efforts  de  ses  confédérés  pour  concourir  au  même  but  : assurer  la  liberté  publique 
contre  les  troubles  et  les  invasions  perpétuelles  des  Espagnols. 

8®  Faire  bien  comprendre  audit  duc  que  la  guerre  que  S.  M.  porte  d'un 
autre  côté  tourne  k son  avantage  et  est  faite  aussi  dans  son  intérêt. 

9®  Il  importe  de  commencer  au  plus  tôt. 

i o®  Pour  ce  qui  est  de  la  manière  des  attaques,  le  roi  attend  l’avis  du  duc, 
qui  a une  connaissance  exacte  du  pays  et  des  personnes.  S'il  n’y  a pas  apparence 
d’emporter  promptement  une  place  d’importance , il  serailk  propos  de  combattre 
en  rase  campagne. 

1 1*  Le  roi  recommande  au  duc  de  Savoie  d’entretenir  une  bonne  intelli- 
gence avec  les  autres  princes,  notamment  avec  le  duc  de  Mantoue.  S.  M.  fera 
remette  e k M.  de  Bel  lièvre,  pour  le  résident  de  Mantoue,  un  mémoire  à ce 
sujet. 

12*  Quant  au  duc  de  Parme,  S.  M.  ne  doute  pas  qu’il  ne  soit  en  bonne 
amitié  avec  le  duc  de  Savoie. 

i3*  Le  roi  sc  remet  audit  duc  de  s'employer  vers  le  duc  de  Modène  k ce 
qu’il  entre  ouvertement  en  cette  ligue. 

i4°  Il  est  douteux  que  les  Vénitiens  s'y  joignent  des  premiers;  il  faut  soigneu- 
sement éviter  tout  ce  qui  pourrait  les  en  éloigner. 
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i5*  Persuader  au  duc  de  Savoie  qu’il  ne  doit  s'arrêter  à des  ombres  el  a des 
apparences  de  grandeur,  étant  près  d’acquérir  de  solides  fondements. 

160  Pour  venir  au  particulier,  il  faut  disposer  ledit  duc  à recevoir  des  lettres 
de  la  république  de  Venise  en  la  forme  ordinaire;  quant  au  royaume  de  Cipres, 
la  dispute  et  la  prétention  sont  hors  de  temps , la  possession  en  étant  fort  éloignée. 

17*  Legrand  duc  n’a  pas  sujet  d’être  content  des  Espagnols.  Le  duc  de  Savoie 
unira  ses  bons  offices  à ceux  de  S.  M.  pour  le  porter  au  bon  parti. 

18*  Pour  ceux  de  Gènes,  il  faut  qu’ils  sachent  bien  qu’ils  ne  doivent  avoir  au- 
cune défiance  des  armes  de  la  ligue,  laquelle  au  contraire  servira  à les  délivrer 
de  la  domination  des  Espagnols. 

190  On  peut  faire  espérera  ceux  auxquels  l’Espagnol  insolvable  doit  de  gran- 
des sommes,  qu’on  pourra  les  récompenser  sur  les  nouvelles  conquêtes. 

20*  S.  S.  n’aura  point  désagréable  de  voir  réprimer  l’insolence  des  Espagnols. 
S.  M.  et  le  duc  de  Savoie  la  préviendront  quand  il  sera  temps. 

ai*  Il  faut  prendre  garde  que  les  Espagnols  ne  se  servent  de  leur  nouvelle 
alliance  avec  Ici  Suisses  pour  la  défense  du  Milanais,  à quoi  S.  M.  peut  opposer 
une  diversion  des  cantons  protestants  pour  arrêter  les  levées  des  petits  cantons. 

22*  Le  s' du  Plessis-Praslin  informera  le  sT  de  Hellièvre  des  secrets  du  cabinet 
du  duc  de  Savoie.  Compliments  pour  la  duchesse  et  pour  le  cardinal  de  Savoie. 
On  payera  la  pension  de  celui-ci. 

23°  Le  a*  de  Bellièvre  assurera  le  comte  de  Verrue  de  ta  bienveillance  spé- 
ciale de  S.  M.  On  lui  peut  faire  avoir,  après  la  conquête,  la  possession  des  terres 
de  quelque  seigneur  du  Milauais,  qui  aura  servi  l'Espagne. 

24*  L'ambassadeur  fera  la  même  chose  pour  le  secrétaire  Caron. 

26°  Quant  au  père  Monod,  il  vivra  avec  lui  sans  confiance,  témoignant  toute- 
fois lui  en  avoir. 

26°  11  est  nécessaire  que  le  duc  de  Savoie  fasse  connaître  publiquement  le  dé- 
plaisir qu'il  a du  mauvais  procédé  du  prince  Thomas l,  afin  que  tout  le  monde  sache 
que  les  intelligences  que  les  Espagnols  et  ce  prince  veulent  faire  croire  qu’ils 
ont  avec  le  duc  de  Savoie  n’existent  pas. 

27*  Il  reste  à vider  trois  affaires  particulières  du  passé  entre  S.  M.  et  leditduc. 

La  première,  pour  l’entier  payement  de  ce  qui  lui  peut  être  dû  pour  Pi- 
goerol,  les  députés  de  S.  M.  et  ceux  du  duc  n’ayant  pu  s'entendre  sur  la  valeur 
des  compensations. 

28°  Le  moyen  de  sortir  de  ce  différend  est  de  remettre  l’évaluation  à la  justice 
et  à la  bonne  foi  du  conseil  du  roi. 

1 Le  prince  Thonm  avait  été  se  joindre  aux  troupes  du  duc  de  Lorraine  contre  la 
France. 
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39*  U faut  d'ailleurs  attendre  à voir  si  l'on  ne  peut  point  accommoder  ici  cette 
affaire  avec  M.  Maiarin. 

So*  Le  deuxième  point  (l’attaque  de  Gènes)  est  accommodé  par  les  articles 
secrets  que  porte  ledit  sr  de  Bellièvre. 

Eu  troisième  lieu,  le  duc  demande  que  S.  M.  intervienne  pour  engager  le  duc 
de  Mantouc  à se  contenter  de  Soo.oou  écus  qui  lui  sont  dus  dans  le  partage  des 
terres  du  Monlferrat. 

3i°  Le  duc  de  Mantouc  pourra  être  induit  à accepter  ce  pavement  en  considé- 
ration de  l'important  dessein  de  cette  ligue»  d'où  pourront  naître  pour  lui  quel* 
ques  résultats  favorables. 

32*  S'il  se  plaint  qu'on  ait  tant  différé  le  dépôt  de  cette  somme»  ou  répondra 
que  c’est  que  l'on  voulait  faire  réussir  le  premier  moyen. 

33*  Si  le  duc  de  Savoie  demande  à faire  ses  levées  en  France,  on  lui  répondra 
que  cela  générait  les  levées  que  fait  le  roi. 

34°  Peu  de  temps  après  son  arrivée  à Turin,  il  avertira  les  ducs  de  Mantouc 
et  de  Parme  qui]  a ordre  de  les  aller  trouver  de  la  part  du  roi,  aussitôt  qu'il 
en  aura  fini  à Turin.  Il  les  avertira  de  faire  secrètement  tout  ce  qu’il  faudra  pour 
être  prêts  4 toute  occasion. 

— Une  addition  à cette  instruction  fut  faite  quelques  jours  après,  également 
signée  du  roi  et  contre  signée  Boulhillier,  datée  de  Senlis  le  7 mars.  Elle  se 
trouve  dans  le  manuscrit  de  Harlay,  à la  suite  de  l’instruction,  P 1 1.  On  avertit 
M.  de  Bellièvre  que,  pour  mieux  couvrir  le  dessein  de  son  voyage,  il  ne  doit 
séjourner  que  peu  de  temps  à Turin.  11  sera  à propos  qu’il  dise  tout  haut  que 
sa  mission  en  Italie  a pour  objet  de  faire  entendre  l'intention  du  roi  de  procurer 
le  repos  de  ce  pays,  et  d’assurer  la  paix  de  la  chrétienté,  au  moment  où  elle  est 
menacée  par  les  nouveaux  mouvements  des  Espagnols.  11  pourra  dire  aussi  qu’il 
a ordre  de  ne  rien  omettre  de  ce  qui  peut  amener  un  accommodement  des  diffi- 
cultés qui  existent  entre  S.  S.  et  la  république  de  Venise,  dont  S.  M.  a été  par- 
faitement instruite  lors  du  retour  du  duc  de  Créquy, 

Le  duc  de  Savoie  lit  une  réponse  au  projet  qui  lui  était  présente*  par  les  am- 
bassadeurs du  roi  de  France,  (On  avait  adjoint  à Bellièvre,  envoyé  extraordinaire, 
M.  du  Plessis-Praslin  , ambassadeur  ordinaire  à Turin.)  Ceux-ci  envoyèrent  au  roi 
« un  cahier  auquel,  sont  d’un  coaté,  tous  les  articles  du  projet,  et,  de  l’autre,  les 
responses  de  M.  le  duc  de  Savoie  sur  les  articles  qu’il  a désiré  estre  esclaircjs  ou 
changés.  » Le  cabinet  de  France  renvoya  un  mémoire  dressé  dans  la  même  forme, 
sur  deux  colonnes,  l'une  intitulée  Ilesponses  de  M.  de  Savoie  sur  meuns  articles  da 
projet;  l'autre,  Intentions  de  S.  M.  sur  ht  dites  responses. 

A ce  mémoire,  conservé  en  original  dans  la  collection  de  Harlay.  fol.  37  et 
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suiv.  du  tome  364^*,  étaient  jointes  les  conventions  particulières  entre  le  roi  elle 
duc.  également  sur  deux  colonnes;  le  tout,  daté  de  Château-Thierry  le  2.1  mai, 
est  signé  Louis,  et  coulre-signé  Bouthiliier.  El  puis,  à la  même  date  du  23  mai , 
se  trouve  dans  le  même  volume  manuscrit  de  Harlay,  P 3o,  Fcnifracftoit  donnée 
aux  ambassadeurs  pour  les  guider  dans  la  suite  de  cette  difficile  négociation. 
Ladite  instruction,  également  en  original,  est  écrite  par  le  secrétaire  de  Cha- 
vigni,  qui  avait  écrit  celle  du  25  février;  nous  n’en  donnerons  pas  le  texle,  et 
par  la  même  raison  que  nous  avons  déjà  exposée  au  sujet  de  celle-ci  (p.  667). 
Toute  cette  négociation  est  curieuse  à étudier,  surtout  dans  les  conventions  par- 
ticulières entre  le  roi  de  France  et  le  duc  de  Savoie,  son  beau-frère,  ainsi  que 
dans  les  articles  secrets.  On  voit  comment  Richelieu,  auquel  le  duc  était  nécessaire 
pour  son  projet  de  ligue,  tenait  en  bride  l'ambition  de  ce  prince,  et  à quel  prix 
il  consentait  à quelque  agrandissement  de  sa  petite  souveraineté.  Craignant  sur- 
tout de  lui  donner  une  trop  grande  place  et  un  râle  trop  important  dans  la  con- 
fédération qu’il  voulait  constituer;  balançant  sa  puissance  par  celle  des  Vénitiens, 
qui  devaient  y faire  un  utile  contre-poids.  Le  duc  aspirait  surtout  à la  dignité 
royale;  il  demandait  le  titre  de  roi  de  la  Haute  Ligurie.  Richelieu  consentait  au 
titre,  mais  à la  condition  que  le  duc  de  .Savoie  remettrait  aux  mains  du  roi  ses 
droits  et  prétentions  sur  le  royaume  de  Chypre  , afin  que  Louis  XIII  en  pût  dis- 
poser au  profit  des  Vénitiens,  car,  dan»  la  confédération  qu’il  avait  imaginée,  il 
voulait  surtout  faire  de  Venise  une  amie  de  la  France.  Le  cardinal  demandait  en 
outre  toutes  les  vallées  qui  séparent  le  Piémont  de  la  France,  ou  certaines  places 
et  vallées,  avec  Honuiu^e  de  la  Savoie  envers  le  roi  ; sa  pensée,  en  mettant  une 
couronne  au  front  du  duc  de  Savoie  était  de  le  constituer  en  quelque  sorte  vassal 
du  roi  qui  le  couronnait. 

Richelieu  recommandait,  en  terminant,  de  ménager  les  négociations  de  façou 
à ne  rien  faire  • dont  nos  alliez  se  puissent  plaiudre  justement,  et  qui  donne  lieu 
ail  pape  et  autres  princes  de  s’y  opposer.  • 

Aux  actes  diplomatiques  que  nous  venons  de  faire  connaître  le  manuscrit  pré- 
cité de  Harlay  joint  plusieurs  autres  pièces  relatives  à la  même  affaire  : 

• Projet  de  ligue  entie  le  roy,  les  ducs  de  Savoie,  de  Manloue  et  de  Parme  H 
autres  princes  d’Italie  qui  voudront  y entrer.  » Copie  de  la  main  de  La  Barde , pre- 
mier commis  des  affaires  étrangères,  P 6. 

— t Conditions  particulières  à passer  entre  le  roy  et  M.  le  duc  de  Savoie.  • 
Original  de  ta  main  de  Bouthiliier,  P 9. 

— « Articles  secrets  à passer  entre  le  roy  et  M,  le  duc  de  Savoie.  » Original  de 
la  main  de  Bouthiliier,  P 10. 

Nous  verrons  en  juillet  la  suite  de  ces  négociations. 
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CCCL1L 

Arcli.  dct  AIT.  élr.  France,  1635,  six  premiers  mois,  fol.  I ta  verso.  — 

Minute  de  le  main  de  Chcrré, 

[A  L’ARCHEVÊQUE  DE  TOURS1.] 

[ Commencement  de  man  1635  *.  ] 

Jay  prié.  Monsieur,  voslre  coadjuteur*,  qui  s’en  va  en  vos  quar- 
ticz,  de  vous  faire  une  proposition  de  ma  part,  laquelle  ne  vous  cha- 
grinera pas,  à mon  advis,  puisque  vous  y trouverez  vostre  avantage 
et  vostre  commodité  tout  ensemble.  Sy  c’est  chose  que  vous  désiriez, 
vous  en  pouvez  convenir  tous  deux  luy  en  ayant  donné  pouvoir.  Sy 
aussy  vous  y avez  de  la  répugnance , dites-le  luy  franchement , vous 
asseurant  que  je  ne  désire  rien  en  ceste  affaire  que  ce  que  vous  vou- 
drez vous  mesnie. 

J’ay  rcceu  depuis  six  jours  vostre  lettre  du  i 9 du  mois  passé4.  Pour 
responce  , je  vous  diray  que  je  m’en  vas  essayer  d’obtenir  de  MM.  les 
surintendans  quelques  fondz  pour  subvenir  aux  fraiz  et  à la  des- 
pence5. . . 

1 La  suscription  manque,  mai»  celte 
minute  est  la  réponse  à une  lettre  de  l’ar- 
che véque  de  Tours.  Bertrand  d’Escl mut  ; 
réponse  écrite  nu  dos  de  la  lettre  de  l'ar- 
chevêque , f*  111  du  même  manuscrit , 
de  l'écriture  la  plu*  courue  de  Cherré. 

* Celte  minute  n'a  poiut  de  date  ; mais 
la  lettre  que  nous  citions  tout  à l'heure  va 
nous  lu  donner  à peu  près  ; die  est  du  1 9 
février,  et,  en  y rqioodaiit . Richelieu  dit 
qu’il  l'a  reçue  depuis  six  jours  ; or  clic  a 
dû  lui  parvenir  le  33  ou  le  ?3  février.  On 
Ut  en  tête,  et  de  lu  rnuin  qui  a écrit  la 
lettre  elle- même  : « Duplicata  de  certaine 
lettre,  cscrilc  à monseigneur  le  cardinal, 
depuis  dix  ou  douze  jours , par  farrhevev 


que  de  Tours , csgarée  ou  perdue  par  les 
chemins  ainsin  que  l'on  a mandé  audict 
arebevesque.  » Lu  lettre  perdue  était  donc 
du  8 ou  du  9 février.  La  réception  a été 
notée  au  dos  de  ce  dupUcata  par  (iherré. 

1 Victor  Bouthillier , frère  du  surinten- 
dant et  fort  ami  de  Richelieu.  (Voy.  I.  II. 
p.  473 , note  3.) 

* Le  sens  nous  paraît  indiquer  ce  mol  ; 
celui  du  manuscrit  est  tout  à fait  illisible. 

5 La  lettre  n'est  point  finie , et  en  soi  elle 
a peu  d'importance  ; mais  elle  nous  donne 
sujet  de  dire  un  mot  de  celle  du  prélat, 
laquelle  n'est  pas  sans  intérêt  en  ce  qui 
concerne  Richelieu.  Bertrand  d’Eschaux 
sc  plaint  de  n'avoir  pas  été  soutenu  par  ic 


Digitized  b 


DU  CARDINAL  DE  RICHELIEU. 


673 


cccun. 

Arch.  des  Aff.  éir.  France,  1635,  six  premier*  mois,  fol.  189.  — 

Original  sans  signature , de  la  main  de  Cherré. 

SCSCMPT10H  c 

POUR  M.  BOUTHILLIER, 

•icaimu  cuni,  k mu. 

De  Koynomont , ce  13  mars  1635. 

La  venue  de  Monsieur  csl  aussy  inopinée  que  1 le  sujet  de  son 
voiage  semble  léger.  Peu  de  gens  croiront  qu’il  ny  ayt  point  d'autre 


cardinal  dans  une  lutte  entreprise  pour 
Ater  de  Saint-Maixent  le  prêche  des  reli- 
gionnaircs  aux  grands  Jour*  de  Poitiers.  Il 
avait  espéré  pouvoir  compter,  dans  une 
telle  occurrence,  sur  l'assistance  du  cardi- 
nal : • et  néanmoins  au  faictet  au  prendre, 
quand  j'ay  esté  aulx  mains  avec  les  reli- 
gionaircs,  je  puis  dire  : N allas  fait  de 
geatibus  mecam,  ce  que  interprétant  ne 
pouvoir  procéder  de  voMre  part  pour  au)* 
cun  manquement  qu'il  y ayt  eu  en  vous 
de  zèle  pour  la  gloire  de  Dieu . ains  plus 
tort  de  quelque  mienne  disgrâce , je  ne 
vous  cclcray  point , Monseigneur,  que  j’en 
demeuray  fort  confus  et  scandaliié  en  moy- 
mcftine.  et  fort  résolu  de  ne  vous  impor- 
tuner plus  à l'advenir  par  mes  lettres.  Ce- 
pendant , puisque  par  vos  dernières  ( noua 
ne  les  avons  pas  trouvées)  U vous  plaist 
m'asscurer  que  je  suis  mal  fundé  de  con- 
ceproir  pour  tel  regard  aulcune  pensée  de 
travers...  j’en  suis  pleinement  satisfaict. « 
L'archevêque  mande  ensuite  au  cardinal 
que  le  père  Seguiran  aura  pu  l’instruire  de 
ce  que  lui  (archevêque  de  Tours)  «a  fait 
pour  procéder  sur  le  faict  des  préten- 
dues fille*  possédées  de  Cbinon;  et  aussy 

CABDIX.  DB  B1CBXLIXD.  — IV. 


comme  il  convient  entrer  en  une  grande  et 
incertaine  despense , si  la  chose  va  de  lon- 
gue, laquelle...  je  ne  açaurois  supporter, 
tant  je  suis  1ms  d’aloy;  à raison  dequoy  je 
vous  suplie  très  humblement  d'y  avoir  es- 
gard.  > Et  puis  il  demande  que  ce  qu'on 
lui  donnera  lui  arrive  • sans  aulcun  cir- 
cuit ny  renvoy  pour  les  assignations  qui 
en  seront  ordonnées  pour  le  recouvrement 
des  quelles  ceulx  de  ma  taille  et  posture 
ahannent  beaucoup  et  en  vain.  • On  voit 
que  Richelieu  se  disposait  A donner  satis- 
faction A l'archevêque  sur  ce  dernier  ar- 
ticle. Quant  A l'olfnire  du  prêche  de  Saint- 
Maixent.  il  n'eu  parle  pas,  et,  quoique  sa 
lettre  ne  soit  pas  finie,  il  est  permis  de 
croire  qu'il  n'etll  pas  donné  son  assenti- 
ment , puisque  depuis  quatre  mois  il  lais- 
sait sans  réponse  les  instances  du  prélat. 
Ce  n'est  pas  la  première  fois  d'ailleurs  que 
nous  trouvons  le  cardinal  peu  empressé  de 
seconder  le  zèle  souvent  trop  ardent  qui 
poussait  des  hommes  moins  sages  que  lui 
A d'inutiles  et  imprudentes  provocations 
contre  un  culte  auquel  il  ne  demandait 
alors  que  de  rester  lidclc  au  roi  et  au  pays- 
1 Nous  substituons  que  A et  que  nous 
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sujet  qui  l’ayt  amené  à Paris,  et  j’avoue  que  si  je  ne  sçavois  son  hu- 
meur inquiète , j’aurois  de  la  peine  à me  le  persuader1.  Ceux  qui  sont 
proches  des  objets  voient  tousjours  plus  clair,  c’est  pourquoy  je  me 
remets  & vostre  jugement. 

Le  bourgeois  et  tout  le  monde  ne  trouveroient  pas  bon  que  Mon 
sieur  fust  si  proche  du  roy  sans  le  voir.  J’estime  que  vous  devez  le  por- 
ter à faire  ce  voiage  d’un  jour*,  et  que,  par  civilité,  il  doit  dire 
qu’il  est  venu  pour  voir  le  ballet  du  roy  de  la  mi-caresme. 

Je  vous  prie  me  mander  qui  est  venu  avec  Monsieur. 

Je  vous  renverray  Monsieur  venant  à Chantilly,  coinme^il  me  sem- 
ble nécessaire. 


CCCL1V. 

Arcb.  dea  AIT.  élr.France,  1635.  «ipremiers  mois, fol.  igâ.-~  Original  uns  signature, 
de  la  main  de  Cherré.  Les  réponses  sont  écrites  en  marge,  de  U main  du  roi. 

(AU  ROI1.] 


De  Royaurnont,  ce  14*  mars  1635 

M.  Le  Jeune  me  vient  de  mander  que 
Monsieur  vient  disner  icy,  et  s’en  va 
coucher  à Chantilly. 


lisons  dans  le  manuscrit . et  qu'on  a oublié 
de  changer  en  modifiant  h phrase»  où  Ion 
a mis  * aussy  » à la  place  de  « bien,  • 
qu’on  avait  écrit  d abord. 

1 C’était  pourtant  aans  motif  .sérieux  que 
Monsieur  était  venu  à Paris.  On  le  voit 
durant  toute  cette  année  i635  visiter  fré- 
quemment le  cardinal  , assister  aux  fête»  qui 
se  donnaient  à l’hôtel  de  Richelieu,  aussi 
bien  qu’a  celles  du  Louvre,  et  figurer 
dans  les  ballets  du  roi.  La  Gazette  enregis- 
trait fidèlement  toutes  les  nouvelles  de  la 


cour,  et  nous  en  a conservé  le  souvenir 
dans  des  notes  telles  que  celle-ci , donnée  à 
U date  du  1 6 avril  : • Monsieur  voulut  sou- 
per en  l'hôtel  do  S.  Em.  cl  entendre  la  fa- 
meuse comédie  des  cinq  auteurs.  > {P.  ao8.j 

1 On  verra,  par  la  pièce  suivante,  que 
Monsieur  s'csl  tout  de  suite  rendu  au  con- 
seil que  le  cardinal  lui  faisait  donner. 

* Le  secrétaire  a mis  au  dos  de  cette  pièce, 
qui  n’a  ni  titre  ni  signature  : • Mémoire 
r e* pond u de  1a  main  du  roy,  de»  i3et 
i4  mars  i635.  • 


Digitized  by  Google 


675 


DU  CARDINAL  DE  RICHELIEU. 

Il  reste  encore  deux  compagnies  de 
cavalerie  A lever,  le  Rhingrave  ne  venant 
point.  11  plaira  au  roy  y penser,  et  dire 
Je  n'ay  point  vue  icy  le  bon-  au  bonhomme  Maiily,  père  de  celui  qui 
homme  Maily.  est  dans  Corbie,  que  Sa  Majesté  luy  ac- 

corde une  compagnie  de  cavallerie , puis- 
qu’il veut  servir  dans  les  armées.  M.Ser- 
vien  lui  donnera  sa  commission.  Au 
mesme  temps,  il  plaira  h Sa  Majesté  ré- 
soudre celuy  qu’elle  voudra  mettre  dans 
Corbie,  par  commission. 

J’oubliay  hier  de  dire  au  roy  que 
M.  de  Noyers  a fait  sonder  un  vieux  lieu- 
tenant de  roy  qui  est  dans  Péronne , s'il 
se  voudrait  deffaire  de  sa  charge.  Il  a 
fait  sçavoir  sous  main  qu’ouy,  et  qu’il 
se  contenterait  de  deux  mil  escus,  mais 
il  ne  veut  pas  que  M.  de  Blérancourt  sa- 
che son  trailté,  qu’au  mesme  tempsqu'il 
s’effectuera.  Le  s'  de  Noyers  dit  avec 
raison  qu’il  vaut  bien  mieux  les  luy  don- 
ner, pour  que  Sa  Majesté  y puisse  met- 
tre un  homme  à sa  dévotion , qui  asseure 

. ....  la  place.  Reste  qu’il  plaise  au  roy  choi- 

Jesongeraya  quelqu  un  qui  ■ 1 r j 

toit  propre  à cela.  sir  son  homme  propre  à cela,  actif,  soi- 

gneux et  tel  qu’on  puisse  dormir  à re- 
pos sur  sa  vigilance  et  sa  capacité.  Cet 
article  est  du  tout  nécessaire , parce  que , 
le  lieutenant  de  roy  y demeurant,  on  ne 
peut  y.envoier  un  homme  qui  soit  par 
dessus  luy  avec  une  simple  commission , 
et  qu’il  faudroit,  pour  qu’il  lui  comman- 
das!, luy  donner  le  mesme  tillre  que  le 
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roy  a fait  au  comte  de  Guiche  dans  Ca- 
lais, pour  que  le  s'dc  La  Rivière  ne  s'en 
offençast  pas,  ce  qui  est  difficile,  ne  trou- 
vant pas  des  gens  de  qualité  qui  veuil- 
lent demeurer  dans  une  ville,  ni  d’autres 
qui  aient  les  conditions  qui  seraient  bien 
à désirer.  Je  rends  très  humbles  grâces 
à Sa  Majesté  de  celle  qu’il  lui  a pieu  de 
faire  au  comte  de  Guiche1,  avec  tous  les 
ressentimens  qu’un  serviteur  peut  avoir 
des  bontés  qu'il  reçoit  de  son  maistre. 

Miraumont  s’en  allant  pour  faire  pré- 
parer l’armement  des  quinze  vaisseaux 
que  le  roy  'est  obligé,  par  le  traitté 
d’Hollande,  de  faire  mettre  en  mer,  pour 
garder  les  costes,  il  reste  qu'il  plaise 
à Sa  Majesté  voir  quels  cappitaincs  de 
mer  il  luy  plaist  emploier  dont  voici  le 
roole  : 

Il  n'y  a rien  à redire  à ces  Mantin,  Desgouttes,  Coupcauville, 
> 5 capitaines.  Marmande,  Guilault,  Coursan,  Arnaud 

de  La  Rochelle,  Treillebois,  Rigaull,  La 
Treille,  Giron,  Renier,  Cangé,  Mirau- 
mont, Arrerac. 

c'est  là  sans  doute  le  grade  dont  le  car- 
dinal remercie  le  roi  ; le  brevet  est  daté 
du  17  avril  (Dépôt  de  la  guerre),  mais 
le  cardinal  fut  probablement  informé  de 
celte  faveur  avant  que  lu  formalité  du 
brevet  fût  accomplie.  Le  comte  de  Guiche 
s'était  distingué  de  bonne  heure;  scs  ser- 
vices sont  racontés  en  détail  dans  la 
Chronologie  militaire , t.  U,  p.  5 17. 


1 Le  comte  de  Guiche  était  fila  du  comte 
de  Gramonl,  vice-roi  de  Navarre,  et  par 
conséquent  pctit-lils  de  Diane  d'Andouins, 
comtesse  de  Gramont,  qui  avait  été  célè- 
bre sous  le  nom  de  la  belle  Corisande.  On 
a vu  ci  dessus,  p.  643,  que  le  comte  de 
Guiche  avait  épousé , à la  fin  de  novembre 
1 634 , une  cousine  de  Richelieu , M“*  du 
l’Iessis-Chivray;  il  avait  alors  trente  ans.  11 
fut  fait  maréchal  de  camp  en  i635,  et 
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Chevalier  des  Roches;  M.  du  Pont  fait 
estât  de  l'emmener  avec  luy  servir  sur 
les  gallères. 

Chevalier  de  Mailly  est  avec  M"*  de 
Crouy. 

Dumé  est  allé  en  long-cours. 

Petitière  est  emploie  en  terre  au  régi- 
ment du  Petit  Brézé. 

Monléclair  est  emploie  au  Havre. 

Cappitaine  Martin  est  en  Hollande. 

Pigarreau  est  à Malte. 

Anglurc  s’y  en  va. 

La  Touche  Sourdis  ayme  mieux  em- 
ploy  enterre,  ce  dont  il  est  très  capable. 

Bontemps  en  long-cours. 

Vassal  est  plus  propre  à servir  sur  les 
gallères. 

Iluet,  autrement  Canteloup,  est  un 
yvrogne. 

Le  chevalier  de  Razilly  est  en  Canada. 
Son  frère  est  malade. 

De  façon  qu’après  avoir  tout  cherché, 
je  croy  que  les  premiers  sont  les  meil- 
leurs, sy  Sa  Majesté  n’en  sçait  point 
d’autres. 

U est  important  de  faire  le  plus  se- 
crètement qu’on  pourra  cet  armement  de 
mer;  car,  bien  qu'il  ne  soit  pas  grand,  il 
est  plus  capable  de  faire  cognoistre  qu’on 
pense  à la  guerre  que  les  autres  prépa- 
ratifs de  terre  qu’on  a accoustumé  de 
faire,  et  aux  quels  les  armées  d’Allemagne 
servent  de  prétexte. 
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CCCLV. 

Arcii  dc5  AIT.  étr.  Franco,  1635,  six  premiers  mois.  fol.  298.  — 

Mise  au  net  de  la  main  de  Charpentier. 

PROJET  D’ORDRE 
A DONNER  POUR  TOUTE  LA  FRANCE, 
sua  lequel  il  PLAIRA  au  nov  lirsoi: Dur.  cl  qu'il  estimera  plus  à propos. 

[ Vers  le  15  mars  1635*. ] 

Chaque  gouverneur  de  province , et  de  place , yra  et  se  tiendra  en 
son  gouvernement , sur  peine  de  crime  de  leze  majesté.  Et  afin  qu’ils 
n’en  prétendent  cause  d’ignorance,  M"  les  secrétaires  d’Estat  escrironl 
à tous,  et  leur  prescriront  de  leur  faire  responsc,  pour  acte  de  la  ré- 
ception du  dit  ordre. 

Tous  officiers  de  guerre,  inaistres  de  camp,  capitaines  et  autres,  se 
tiendront  en  leurs  charges,  sur  peine  d'estre  cassez  sans  rémission, 
s’ils  n’en  sont  dispensez  par  permission  de  Sa  Majesté,  signée  du 
secrétaire  d’Estat  qui  a la  guerre.  Il  plaira  à Sa  Majesté  faire  répri- 
mande à ceux  qui,  aians  des  charges  dans  l’armée,  sont  icy,  et  se  ré- 
soudre, s'il  luy  plaist,  a casser  actuellement  ceux  qui  seront  & l’avenir 
absens  de  leurs  charges  sans  raison. 

M.  de  Vitry  sera  renvoyé  en  Provence,  avec  le  règlement  projelté 
entre  luy,  et  le  pays.  On  luy  donnera  4 commissions  de  régimens 
de  ôoo  hommes  chacun , et  3 de  chevaux  légers , à condition  de  ne 
les  mettre  sur  pied  qu’en  cas  qu’il  vist  en  avoir  besoin  par  une  ap- 
proche manifeste  des  ennemis, 

1 Celle  pièce  n'est  point  datée  ; elle  est 
classée  clans  ce  manuscrit  à la  fin  du  moi* 
de  mors  , mais  nous  avons  fait  remarquer 
plus  d'une  fois  que  ce  classement  est  sans 
autorité.  Il  nous  parait  qu’il  faut  la  placer 


ver»  1©  milieu  de  murs.  On  verra  ci-après, 
aux  dates  des  ai  et  aa  avril»  deux  lettres 
où  il  est  quesûun  du  maréchal  de  Vitry,  et 
qui  ont  sans  doute  été  écrite»  après  celle- 
ci,  mais  peu  de  temps  après. 
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Faut  en  envoyer  autant  À M.  d'Aluin  avec  le  mesine  ordre. 

Renvoyer  M.  de  Graniont  en  son  gouvernement,  avec  trois  commis- 
sions d'infanterie  pareilles  et  deux  de  cavalerie. 

Commander  au  comte  de  Cramail  qu'il  demeure  en  son  gouver- 
nement, et  luy  envoyer  une  commission  de  5oo  hommes  et  tme  de 
cavalerie  comme  dessus,  et  deffence  bien  expresse  à tous  de  ne  les 
mettre  point  sur  pied  si  la  nécessité  ne  le  requiert. 

Mander  à M.  d'Espemoti,  qu’il  aille  et  vienne  en  son  gouverne- 
ment, celuy-là  n'ayant  besoin  d'aucune  commission. 

Poitou. 

Il  n'a  besoin  que  de  la  vigilance  du  gouverneur  et  des  lieutenans 
du  roy. 

Admis. 

Le  commandeur  de  la  Porte  y est,  qui  ne  manquera  pas  de  dé- 
pcsches. 


Bretagne. 

La  coste  est  assez  mal  gardée.  11  faut  donner  ordre  à M.  de  Brissac 
de  tenir  sa  garnison  forte  et  complette  à Blavet,  et  demeurer  luy- 
mesme  sur  le  lieu. 

Idem.  Pour  lo  s'  de  Pontchasleau,  qui  demeure  à Brest  actuelle- 
ment 

Concarnau  requiert  la  mesme  chose,  et  que  le  père  ou  le  fils  y 
demeurent. 

On  croit  qu'il  faut  confier  à M.  de  Brissac  une  commission  d’un 
régiment  de  5oo  hommes,  et  une  compagnie  de  chevaux  légers 
pour  s'en  servir  comme  dessus  en  cas  de  besoin,  et  si  telle  levée 
est  nécessaire,  elle  ne  coustera  rien  au  roy,  La  Mellerayc  aiant  fait 
faire  fonds  aux  estais  pour  pareille  despcnce,  au  cas  qu’elle  soit 
nécessaire. 
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Bourgogne. 

Faut  faire  sçavoir  à M.  le  Prince  qu’il  est  à propos  qu’il  demeure 
assiduement  en  Bourgogne,  ce  qu’il  fera  volontiers,  et  luy  donner  deux 
commissions  d’infanterie  pareilles  à ce  que  dessus,  et  deux  de  cavale- 
rie pour  luy  tesmoigner  de  la  confiance,  estant  certain  qu’il  n’en  abu- 
sera pas. 

On  estime,  en  effet,  qu’il  faut  faire  prendre  garde  à Ossonne 
(Auxonnc),  et  à Bellcgarde. 

La  Motte  sera  à Bcllegardc,  il  faut  mettre  quelqu’un  à Ossonne. 
et,  pour  cet  effet,  en  parler  & M“*  de  Senecé,  et  charger  M.  le  Prince 
d'avoir  l’œil  que  ceste  place  et  Chaalons  soient  en  seureté. 

Faut  commander  à M.  deThianges  de  demeurer  en  Bresse,  et  avoir 
l’œil  à ce  que  rien  n’y  puisse  arriver  au  préjudice  du  service  du  roy. 

PlCtRDfE. 

M.  de  Cbaunes  doit  demeurer  i Amiens  et  ès  environs,  allant  et 
venant  en  tous  les  lieux. 

M.  de  Saucourt  à Corbie. 

On  estime  qu’il  faut  un  marcschal  de  camp  nouveau  i Calais,  tant 
pour  la  place  que  pour  tenir  nos  voisins  en  allarme. 

On  croit  qu’il  en  faut  aussy  un  nouveau  à Péronne  pour  la  mesme 
raison. 

Chanteresnc  est  desjà  k Abbeville. 

Cosmenil  ne  partira  point  de  Bue. 

Le  baron  du  Bec,  de  la  Cappelle. 

Le  Buisson,  de  Ilan. 

Saint-Léger,  du  Castelet. 

Neufchelles,  de  Guise. 

Le  marquis  de  Nesle,  de  la  Fère. 

Le  comte  de  Lanoy,  de  Montreuil. 

Le  père  ou  le  fils  des  Hocquincours , de  Monthulin. 
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Ainsy  toute  ceste  province  sera  asseurée,  particuliérement  tenant 
un  petit  corps  de  gens  de  guerre  en  icelle  (comme  on  en  fait  estât), 
dont  on  se  puisse  servir  au  besoin. 

Champagne. 

M.  Desnoyers  et  Argencourt  yront  droit  à Rocroy,  pour  faire  tra- 
vailler à ceste  place,  qu’il  est  important  de  mettre  en  bon  estât. 

Il  en  faut  autant  à Stenay,  où  le  sr  de  Charrault  doit  demeurer  as- 
sidûment , parce  que  c’est  une  teste  qui  touche  au  Luxembourg. 

Ils  passeront  aussy  à Charleville  et  à Mélières  pour  y faire  le  mesme. 
De  là  ils  yront  achever  les  fortiffications  de  Picardie. 

I Faut  mettre  deux  gentilshommes  à Rhetol  et  Chasleau-Portietr. 

II  est  du  tout  nécessaire  qu’un  homme  soigneux , vigilant  et  asseuré 
demeure  à Mouzon , où  il  n’y  a que  la  comtesse  de  Grandpré. 

M.  de  La  Fosse  sera  à Verdun. 

La  garnison  de  Clermont  est  foible,  mais  on  n'estime  pas  qu’il  y 
ait  rien  à craindre  ; ceux  qui  sont  dedans  sont  bien  esvcillez. 

Toul  n’est  pas  en  bon  estât,  mais  on  n’y  sçauroit  faire  autre  chose 
que  de  faire  bonne  garde,  et  s’enquérir  si  le  lieutenant  et  celuy  qui 
commande  en  l’absence  de  Fequièrcs  est  capable. 

Metz  est  bien.  M.  le  cardinal  de  La  Valette  y va  faire  un  voiage. 

Moycnvic.  On  travaille  aux  parapets  de  ceste  place,  et  on  présupose 
que  le  s'  de  Fequières,  qui  y a passe,  y aura  mis  bon  ordre. 

Marsal.  Oudancourt  est  dedans;  homme  vigilant  et  affectionné. 

’ Je  trouve  tout  ce  que  dessus  très  à propos. 

Lotus. 


1 Cette  ligne  est  intercalée , de  la  main 
du  cardinal. 


* Celte  approbation  cal  écrite  au  ba»  de 
la  pièce  au  crayon  rouge. 
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CCCLV1. 

Arcli.  de»  Aff.  étr.  France.  1635,  six  premiers  moi»,  loi.  196. — 

Original  sans  signature,  de  la  main  de  Charpentier. 

[A  M.  BOUTHILLIER  ] 

De  Héiumont,  m 15  nun  1655. 

J’ay  veu  ce  cjti e vous  me  mandez  de  M.  de  Fosse  ; je  suis  très 
satisfait  de  son  procédé.  Je  me  résous  tout  à fait  à ceste  affaire  et  à 
quitter  la  pensée  de  l’autre,  ce  dont  nous  nous  démcslerons  vous 
et  moy  civilement. 

11  n’est  point  besoin  que  M“  de  Lansac  voie  la  fille.  Il  faut  que 
ceste  affaire  soit  faite  avant  que  d’estre  cogncuc. 

Mandcx-moy  comme  je  me  gouventeray  quand  je  verray  M.  de 
Fossé. 


CCCLVII. 

Arch.  des  Aff.  étr.  France.  1635.  ai»  premiers  moi»,  loi.  a 06.  — 

Original  sans  signature,  de  la  main  de  Chcrré. 

SVSCBIFTIOHi 

POUR  M.  BOUTHILLIER , 

«ItftéTAMB  0‘MtaT  k PAMI. 

De  lloyaumool , ce  1 8 mari  1 635. 

Le  présent  mémoire  est  pour  vous  dire  adieu  et  vous  tesmoigner 
le  desplaisir  que  j’ay  de  vostre  esloigncmcnl.  Absent  ou  présent 
sera  tousjours  la  mesme  chose  à mon  csgard.  Vous  le  croire*,  je  m’as- 
seure,  et  le  cognoistrez  en  toutes  occasions. 

Toutes  choses  dignes  de  recommandation  vous  sont  recomman- 
dées devant  que  de  partir. 

1 Le  BurintencUnt  Boulliillier  a écrit  au  dinal.  » Cette  annotation  peut  tenir  lieu  a 
do*  de  cette  pièce;  «Monseigneur  le  car*  )ji  foin  de  su»criptioti  et  de  signature- 
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Vous  me  manderez,  s'il  vous  plaist,  tout  ce  que  vous  aura  dit  Le 
Coudray '. 

Vous  n’oublierez  pas  d’instruire  Boislouet*  de  la  façon  qu’il  se  doit 
conduire,  tant  sur  le  sujet  des  papiers  que  sur  toute  autre  chose  qui 
peut  concerner  la  sauve  garde  de  son  prisonnier. 

Je  vous  prie  de  faire  ressouvenir  Bczançon  des  esclaircisscmens 
qu’il  promet  sur  le  sujet  de  M.  de  Puylaurent , afin  qu’il  face  venir  de 
Bruxelles  ceux  par  lesquels  il  en  peut  donner  cognoissance. 

Vous  direz  aussy , s’il  vous  plaist,  à M.  Scrvien  , qui  estoit  party 
pour  aller  à Paris  , qu’il  donne  un  petit  ordre  pour  que,  de  la  plus 
proche  compagnie  de  cavallerie  de  la  frontière  , vingt  cinq  chevaux 
légers  facent  ce  que  leur  dira  Bczançon  sans  sortir  du  royaume,  si 
ce  n’ estoit  d'une  lieue  ou  deux.  Je  luy  eu  eusse  parlé  mov-niesnie 
s’il  eust  encore  esté  en  ces  quartiers,  mais  j’ay  apris  qu’il  estoit  party 
dès  6 heures  pour  Paris. 


1 Le  Couclray-Monlpeiuicr  était  un  de» 
officiers  confidents  de  Monsieur , et  l’un 
de  ceux  dont  le  cardinal  se  défiait  le  plu*. 
U avait  été  arrêté  le  1 4 février  chez  le  garde 
des  sceaux  , où  il  avait  dîné  avec  Richelieu. 
Presque  au  même  moment  furent  saisi*  du 
Fargis  et  Puylaurens.  Le  premier,  qui  avait 
été  aussi  l'un  des  convives  du  garde  des 
sceaux , ayant  annoncé  l'intention  d'aller 
au  Loin  re , le  cardinal  le  conduisit  dans  sa 
Toiture , et  il  y était  à peine  entré  que  le 
comte  de  Charost,  i'un  des  capitaines  des 
gardes , lui  déclara  qu'il  le  faisait  prison- 
nier par  ordre  du  roi.  Quant  à Puylaurens. 
il  fut  arrêté  par  de  Gardes , autre  capitaine 
des  gardes , dnns  le  cabinet  du  roi . au 
Louvre,  où  il  venait  de  s'entretenir  avec 
Richelieu  , au  moment  où  celui-ci  le  quit- 
tait pour  entrer  dans  la  chambre  du  roi. 

* Gentilhomme  breton,  exempt  d'une 
compagnie  des  gardes.  « homme  dur  et 


sans  pitiés,  dit  le  père  Griffe! , tome  II, 
p.  £>56. Richelieu  l'avait  chargé  de  la  garde 
de  Puylaurens,  qu’il  tenait  étroitement  res- 
serré au  bois  de  Vinccnnes.  Lui-même  s'est 
rendu  ce  témoignage  dans  celte  pièce  re- 
mise au  cardinal  : « L’ordre  que  tient 
Boiskmel  pour  la  garde  des  sieurs  de  Puv- 
laurant  et  du  Fargis , au  bois  de  Visionnes . 
pour  le  service  du  roy  son  bon  mestre  ■ 
Nous  avons  trouvé  cet  écrit  dans  le  même 
manuscrit  des  Affaires  étrangères,  où  il 
n’est  pas  coté.  On  a vu  ci-dessus,  p.  438. 
isole  i , que  c'est  lui  aussi  qui  avait  eu  la 
commission  d'arrêter  le  garde  des  sceaux 
Châleauneuf.  et  de  s'emparer  de  ses  pa- 
piers. C'est  sans  doute  le  même  que  le 
personnage  nommé,  par  erreur,  Boisloiré . 
auquel  Richelieu  écrivait  le  i5  septem- 
bre 1627  (p.  7G0  de  notre  a*  vol.),  et  qui 
parait  avoir  été  un  des  espions  du  cardinal 
en  Angleterre. 

SG. 
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CCCLVIIl. 

Areh.  des  AIT-  élr.  France,  I6S5.  six  premiers  moi»,  fol.  an.  — 

Original  sans  signature,  de  la  main  de  ClierrV*. 

scscniPTio»  : 

POUR  M.  SERVIEN, 

SBCWtTAiaC  O'UTAT, 

De  Royaumont,  ce  21  mars  1635. 

Il  est  important  de  dépescher  le  mareschal  de  Vitry. 

M.  Servicn  luy  donnera,  s’il  luy  plaist,  ses  expéditions,  le  plus  tost 
qu’il  pourra,  telles  quelles  ont  esté,  résolues  par  le  roy,  afin  qu’il 
parle  sans  remise. 

Il  faut  aussy  faire  partir  M.  de  Créquy  et  M.  le  marquis  de  Y ille- 
roy, que  M.  Servien  advertira  de  prendre  garde  à la  porte  de  Pi- 
gnerol,  du  costé  de  Fraribc,  qui  est  entre  la  porte  qui  est  jointe 
au  bastion  de  Richelieu , et  la  tenaille  de  la  citadelle.  Ccstc  porte 
est  si  mal  faite , qu’il  ne  faudroit  qu'un  coup  de  pétard  pour 
surprendre  la  ville  par  là , et  je  croy  qu’il  est  du  tout  nécessaire  de  la 
faire  en  sorte  qu’on  ne  puisse  faire  dessein  sur  la  place  par  cet  en- 
droit là , sans  trois  pétards.  On  a eu  quelques  advis  que  certains  per- 
sonnages disoient  que  quand  cestc  place  serait  bien  fortifiiée,  ils 
espéraient  la  surprendre  par  là.  A la  vérité  on  pourvoit  bien,  en  la 
fortiflication , aucunement  à la  defl’ence  de  la  dite  place  atlacquée  de 
force,  mais  non  pas  pour  la  garantir  de  suqirise,  qui  est  ce  qu’il  faut 
faire.  Cela  mérite  que  M.  Servien  assemble  M.  le  marquis  de  Ville- 
roy  et  le  s'  d’Argencourt  pour  résoudre  ce  qu’il  faut  faire  sur  ce 
sujet.  Si  ceste  porte  n’estoil  point  nécessaire , il  serait  bien  plus  seur 
de  la  fermer  tout  à fait. 

Il  est  besoin  de  faire  partir  le  plus  tost  qu’on  pourra  tous  ceux  qui 
lèvent  des  trouppes. 
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CCCLIX. 

Arch.  de»  AIT,  étr.  France,  1635,  six  premier»  moi»,  fol-  307.  — 

Original  sans  signature,  de  la  main  de  Cherré. 

[A  m.  servien1.] 

De  Royaomont,  ce  22  mars  1635. 

Je  vous  remercie  des  bonnes  nouvelles  que  vous  m’avez  mandées. 
J’attends  avec  impatience  le  courrier  dont  le  vostre  fait  mention. 

Je  suis  bien  fasclié  de  la  mort  du  colonel  Ouerlak,  qui  eust,  à mon 
advis,  bien  servy  le  roy.  Je  ne  veoy  pas  qu’il  y ayt  d’autre  moicn  de 
conserver  les  hommes  du  régiment  qu'il  mettoit  sur  pied  pour  le 
service  de  Sa  Majesté,  qu’en  envoiant  la  monstre  sur  les  lieux,  ainsy 
que  vous  le  proposez.  Charger  le  résident  du  roy,  qui  est  en  Ilolande, 
de  faire  distribuer  l'argent  qui  reste  à payer  aux  officiers  pour  la 
levée  suivant  la  capitulation , le  quel  vous  me  mandez  avoir  esté  saisy 
avec  les  papiers  du  dit  Ouerlak , et  escrire  à M.  le  prince  d'Orange , 
pour  le  prier  de  choisir  quelque  bon  colonel  pour  commander  ce  ré- 
giment, qui  soit  agréable  aux  officiers,  prendre  soin  de  le  maintenir 
et  le  faire  joindre  b son  armée,  pour  en  eslre  séparé  lorsqu’elle  sera 
jointe  à celle  du  roy.  Vous  aurez  soin,  s'il  vous  plaist,  de  cesle  dé- 
pesche,  et  la  ferez  partir  avec  la  monstre  du  dit  régiment,  sur  le  pied 
de  a.ooo  hommes,  auparavant  que  de  revenir  de  deçà. 

Je  n’ay  rien  à dire  aux  iÔ,ooo  livres  du  maresclial  de  Vitry,  dont 
M.  Bullion  et  vous  m’escrivez  pour  l'entretien  de  ses  gardes,  b quoy 
je  consens  comme  vous.  Pour  ce  qui  est  de  changer  le  préambule  du 
règlement  qui  a esté  résolu  par  le  roy,  je  n’estime  pas  que  vous  le 
deviez  faire,  ny  mesme  qu’il  soit  raisonnable,  puisqu’il  ne  blesse  ny 
le  dit  sieur  mareschal , ny  la  cour  de  parlement.  Vous  luy  donnerez , 

' Les  mots  * Monseigneur  le  cardinal,  * indiquent  que  c'est  à ce  secrétaire  d'Étal 
écrits  au  dos  par  un  commis  de  Servien , que  ce  mémoire  était  destiné. 
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s’il  vous  plais! , toutes  ses  expéditions,  et  le  fores  partir  le  plus  tost 
qu'il  se  pourra , sa  présence  estant  nécessaire  en  son  gouverne- 
ment. 

Hicn  que  j’aye  desjà  asscurc  MM.  les  surintendans  que  le  fonds  des 
nouvelles  trouppes  que  le  roy  met  à présent  sur  pied  se  prendra  sur 
celuy  des  cent  trente  deux  mille  hommes  et  douze  mil  quatre  cents 
chevaux  portés  par  l’estât  de  Sa  Majesté , vous  les  en  pouvez  encores 
asseurer  de  nouveau,  pourveu  toutes  fois  qu’ils  ne  divertissent  point 
le  fonds,  ny  les  deniers  revenans  bons  ailleurs. 

Pour  ce  qui  est  des  commissions  en  blanc  que  l’on  envoie  aux 
gouverneurs  des  provinces,  il  leur  faut  bien  expressément  deffendre 
de  s’en  servir,  ny  de  les  distribuer,  qu’en  cas  d’une  extreame  néces- 
sité, et  sans  en  avoir  auparavant  reccu  nouvel  ordre  de  la  part  du 
roy,  parce  qu'indubitablement,  sy  on  n’y  apporte  toutes  ces  précau- 
tions, il  en  arrivera  ce  que  vous  me  mandez.  Mais  ces  messieurs 
croiront  bien  aussy  qu’ils  ont  affaire  à un  prince  qui  ne  souffre  pas 
que  l’on  passe  ses  commandemens.  J'estiine  qu’il  est  important  qu’ils 
aient  ces  commissions,  qui  serviront  à errer  les  principaux  des  pro- 
vinces, et  osleront  la  hardiesse  aux  ennemis  d’entreprendre,  sous 
prétexte  de  ne  trouver  aucunes  dcffcnces 

Quant  aux  mousquetaires  à cheval , je  croy  qu’il  est  nécessaire  d’en 
avoir.  Vous  verrez  dans  vos  calculs  si  on  en  peut  suporter  la  des- 
pense sur  le  fonds  dos  deniers  revenans  bons,  ce  que  je  désire  gran- 
dement. Tant  y a que  ceux  qui  seront  les  plus  puissans  d’abord  au- 
ront un  grand  avantage. 

Mettez  ordre,  s’il  vous  plaisl,  par  le  tnoicn  des  prévosts,  pour 
empcschcr  que  les  soldats  des  armées  ne  se  desbBndent,  soit  en  I lor- 
raine, soit  en  quelque  autre  lieu  que  ce  puisse  eslre.  Geste  lettre 
vous  servira  de  caultion  que  personne  ne  trouvera  à redire  à ce  que 
vous  ferez  en  ceste  occasion,  en  la  quelle  je  vous  conjure  de  recliof  de 
faire  extraordinaire  diligence. 
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CCCLX. 

Arch.  des  A fl',  élr.  France.  1635,  six  premiers  mois,  fol.  a3a.  — 
Original  sans  signature,  de  la  main  de  Charpentier. 


Le  fils  de  feu  Lille-Rouet 
me  vint  trouver  et  uie  dit  qu'il 
avoit  la  survivance  de  son  père. 
Jeluv  dis  qu'il  fist  voir  se*  pro- 
visions au  secrétaire  d'F.stat  de 
la  province,  et  que  je  verrois 
ce  que  c’estoit.  Je  n’eu  ay  pas 
ouy  parier  depuis. 


Je  suis  d'avis  que  ou  la 
rase. 


[AU  ROI1.] 

De  Rraumont,  ce  23  mars  1630. 

Un  jeune  gentilhomme  qui  m'a  dit 
estre  fils  de  feu  M.  de  L’Islerouet,  et 
qui  a un  liée  de  lièvre,  me  dit,  il  y a 
trois  ou  quatre  jours,  que  le  roy  l'avoit 
graliGé  du  gouvernement  de  Concar- 
nau.  Si  cela  est,  il  plaira  à Sa  Majesté  y 
mettre  un  lieutenant  de  sa  main,  si  bien 
choisy  qu’elle  se  puisse  reposer  de  ceste 
place  sur  sa  vigilance,  capacité  et  allée- 
tiou , car  jusques  à présent  elle  a esté 
négligemment  gardée,  et  au  temps  au- 
quel nous  sommes  il  n’y  a rien  à quoy 
on  doive  prendre  plus  soigneusement 
garde  qu'aux  places  maritimes,  parce 
qu'ou  y peut  venir  de  3o  lieues  en  8 
heures,  sans  qu'on  en  puisse  avoir  des 
nouvelles.  J’envoie  au  roy  le  plan  de  l'at- 
taque qui  a esté  faite  à Spire.  MM.  les 
marescliaui  représentent  qu’il  est  impor- 
tant de  donner  qu ailier  aux  trouppes 
du  duc  Bernard. 

Ils  demandent  aussy  s’il  faut  faire  une 
citadelle  à Spire,  ou  s'il  la  faudra  raser. 


' Cherrc  a écrit  au  do*  de  celle  pièce  « Mémoire  respondu  de  la  main  du  roy.  • 
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11  semble  qu'ils  inclinent  à y faire  une 
citadelle.  Pour  moy,  j’aurois  bien  de  la 
peine  à estre  de  cel  advis,  pour  beau- 
coup de  raisons  trop  longues  à desduire. 
11  plaira  au  roy  mander  sa  volonté  sur  ce 
sujet. 


CCCLXI. 

Arcb.  des  AIT.  élr.  France,  1635.  sis  premiers  mois . Toi.  a33.  — 

Original  sans  signature,  de  la  main  de  Chcrré. 

[A  M.  SERVIEN ] 

Ce  23  mars,  k 7 heure»  du  »<nr  [ 1635]. 

Quand  je  considère  les  trouppes  que  le  roy  doit  avoir  sur  le  pa- 
pier. j’en  trouve  plus  qu'il  ne  faut  pour  composer  les  armées  qu’il  fait 
estât  de  mettre  en  campagne  dans  un  mois  ; mais  tant  plus  je  pense 
à ce  qu’il  a d'effectif,  et  ce  qu'il  aura  sur  pied  dans  un  mois  , je  ne 
vcoy  point  comme  de  tout  cela  on  peut  composer  vingt  cinq  mil 
hommes  pour  l’Allemagne,  a5  mil  pour  la  Flandre,  6 mil  auprès  du 
roy,  io  mil  pour  la  Lorraine,  8 mil  pour  la  V.  . .*  et  la  mil  pour 
l’Italie.  Cependant  nous  avons  des  nouvelles  de  M.  de  Charnacé;  nos- 
tre  traitté  est  ratiffié;  il  doit  venir  au  premier  jour  apporter  résolution 
pour  mettre  la  main  à l'œuvre.  La  passion  que  j’ay  au  service  du  roy, 
et  l’inquiétude  qu’on  doit  avoir  par  raison  en  de  si  grandes  affaires, 
font  que  je  prie  M.  Servien  de  m'envoier  un  nouveau  controole  , non 
des  trouppes  telles  qu’elles  doivent  estre,  mais  telles  qu’elles  seront 
dans  un  mois,  ne  contant  point  les  Allemands  qui  manquent,  ny  les 
régi  mens,  que  pour  le  nombre  qu’ils  peuvent  avoir.  Je  ne  veoy  pas 
aussy  que  la  cavallerie  soit  telle  que  nous  l’imaginons,  et  je  croy  pour 

* San*  xuacriplion.  I,e  texte  de  ce  mémoire  montre  qu'il  e*t  adressé  a Servien, 

1 La  Vnltcline  ? 
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faire  le  nombre  qui  est  porté  dans  les  projets  qu’on  a faits  des  ar- 
mées, il  en  faut  davantage.  M.  Scrvicn  m’cnvoicra  diligemment  un 
controole  par  le  quel  je  puisse  eslre  esclaircy  de  mes  doubles,  et  s’il 
n’est  bien  asseuré  de  son  calcul,  et  qu’il  faille  quelque  nouvel  ordre, 
il  viendra  icy  pour  résoudre  ce  qu'il  faudra  faire. 

On  n'a  jamais  creuqueles  surprises  fussent  à craindre  i Pignerol 
par  les  portes  de  France  et  de  Tliurin.  Cependant,  ce  qu’on  a résolu 
d'y  faire  est  très  à propos  et  en  met  tout  à fait  hors  de  crainte  ; mais 
l’appréhention  et  les  advis  que  j’ay  eus  concernoient  seulement  la 
porte  de  la  Combe.  Le  s'  d’Argencourt,  qui  vient  de  sortir  d’icy,  avoue 
que  cette  porte  est  sy  dangereuse  qu’il  la  faut  murer  et  bien  terras- 
ser derrière.  Il  en  couslera  quelque  chose  davantage  pour  les  maté- 
riaux , mais  il  faut  penser  i la  seureté  plus  qu’à  la  dépense. 

Quant  à la  porte  de  Saint-Jean,  quand  sa  place  sera  achevée,  on  la 
fermera  aussy  de  muraille;  mais  la  brique  qu’il  faut  apporter  en  quan- 
tité pour  la  citadelle  venant  de  ce  costé-là,  il  suffira  pour  ceste  heure 
de  faire  les  deux  quarez  de  muraille,  tant  par  dedans  que  par  dehors 
la  ville,  qui  ont  esté  résolus. 

On  envoicra  demain  la  response  qu’il  faut  faire  en  Allemagne. 


CCCLX1I. 

Arch.  des  Aff,  étr.  France,  1035,  ?ix  premiers  mois,  fol,  a36.  — • 

Original  sans  signature . de  la  main  de  Cberré. 

SU5CIIIPTIOR  i 

POUR  M.  SERVIEN, 

«ICStTAlU  D'UTtf  , k Mftl». 

De  Royaumoiit,  c«  23  mars  1631. 

Ce  billet  est  pour  vous  faire  souvenir  d’envoier  le  plus  tost  que 
vous  pourrez  tous  les  ordres  necessaires  afin  d’arrester,  aux  passages 

*7 
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de  la  Lorraine  et  autres  lieux,  les  soldats  qui  sc  débandent  des  ar- 
mées du  roy , autrement  les  troupes  reviendront  k rien. 

U faut  dès  ceste  heure  pourvoir  toutes  les  armées  des  prévosts 
qu’elles  doivent  avoir. 

M.  le  grand  prévost  m’a  dit  qu'il  a deux  fort  bons  lieutenans. 
adroicls  et  vigilans , dont  Chatin , que  j’ay  vou  servir  en  Italie , en  est 
nu.  On  les  pourrait  emploier  en  différentes  années,  estant  néces- 
saire de  les  inesler.  (es  uns  du  grand  prévost,  les  autres  de  la  con- 
ncstablie , les  autres  d’autres  prévosts  particuliers  que  l’on  cognoistra 
capables  et  diligens.  Mais  la  question  est  de  faire  porter  effective- 
ment ceux  que  l’on  veut  envoier,  parce  qu’autrement  les  armées  pé- 
rissent sans  remède,  faute  de  l’ordre  qu’on  y peut  donner  avec  une 
légère  dépense  qui  ne  se  réparera  pas  avec  le  centuple. 

M.  de  Chastillon  demande  des  lettres  à M.  de  Brassac  et  à M.  le  car- 
dinal de  La  Valette,  pour  estre  assisté  d'eux,  s’il  en  a besoin,  sur  le 
fait  de  Cirque.  Je  vous  prie  de  les  expédier  promptement. 


CCCLXin. 

Arch-  de*  A3,  étr.  Franco,  1635,  six  premier*  moi*,  fol.  a43.  — 

Original  sans  signature,  de  la  main  de  Qrerré  \ 

AU  ROY. 

De  Royatunont,  ce  26  mm  1635. 

La  prétention  de  Monsieur  est  telle 
quelle  a esté  mandée  au  roy.  Le  gen- 
tilhomme qu’il  a envoié  me  l’a  dit  ou- 
vertement, et,  outre  cela,  M.  d’Elbene 
me  l’escrit,  ainsy  que  Sa  Majesté  verra 
par  la  lettre  enclose’1  en  ce  paquet.  Je 
croy  que  Sa  Majesté  doit  trouver  bon 

' Les  réponse»  son!  ,lc  I.  main  du  roi.  — ' La  lettre  de  d'Elbènc  lirai  point  dan»  ce 
manuscrit 
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Je  treuve  très-bon  que  l'on 
en  use  en  cette  fason 


Je  ne  manquera^  de  vous 
envoyer  le  gentilhomme  de 
mon  frère. 


que  j’escrive  à M.  Le  Jeune,  qu’ayant  re- 
présenté à Vostrc  Majesté  l'aiTaire  en- 
tière, elle  a désiré,  auparavant  que  d’y 
toucher,  que  le  sieur  de  la  Rivière  feist 
un  voiage  icy,  pour  faire  voir  qu'il  n'y  a 
aucune  convention  qui  la  puisse  empes- 
cher  d’accorder  la  grâce  que  désire 
Monsieur  pour  luy.  Si  Vostre  Majesté 
l’approuve  ainsy,  recevant  ses  comman- 
demens  , je  les  exécuteray.  En  ce  cas,  il 
seroit  besoin  qu'elle  eust  agréable  de 
dire  au  gentilhomme  de  Monsieur  qu'il 
me  vinst  trouver,  et  que  je  luy  feray  sça- 
voir  sa  volonté,  qui  sera  totisjours  de 
contenter  Monsieur  en  ce  que  vous  le 
pourrez  faire  raisonnablement 

Jenvoie  ce  gentilhomme  pour  me  rap- 
porter les  conunandemens  du  roy. 


CCCLX1V. 

I 

Bibl.  imp.  Fonds  Baluze,  pap.  des  arm.  lett.  paq.  iv,  n"  2 et  3,  fol,  17.  — 

Minute  de  la  main  de  Charpentier. 

MÉMOIRE  POUR  MM.  LES  GÉNÉRAUX1. 

26  mars  1635,  ^ * 

Il  faut  raser  Spire,  et  ne  pas  penser  seulement  à y faire  une  cita- 
delle , pour  beaucoup  de  raisons  qu'ils  peuvent  voir  aussy  bien  que 
nous. 

1 l.e  secrétaire  a écrit  au  do*  «Dépendu;  à MM,  les  marc*»ehaux  de  La  Forer  et  de 
Brnté,  du  îti  mars  tf»35.  • 
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Le  roy  trouve  bon,  et  juge  nécessaire  que  le  duc  Bernard  de  Wei- 
mar ait  un  quartier  pour  se  ralraiscbir.  On  estime  que  le  meilleur 
qu’il  puisse  prendre  est  vers  Scblestat,  Colmar  et  la  Franche-Comté, 
pour  sauver  les  dites  places  de  Scblestat,  Colmar  et  Montbéliard. 

MM.  les  mareschaux  doivent  prendre  garde  à prévoir,  autant  qu'ils 
pourront , où  les  ennemis  pourront  faire  leur  plus  grand  effort  pour 
s’y  opposer.  Ou  M.  de  Lorraine  passera  à Brissac  avec  Calasse,  ou 
les  ennemis  se  tiendront  vers  Plnlisbourg,  ou  ils  se  sépareront.  S'ils 
passent  conjointement  à Brissac , les  forces  du  roy  y doivent  aller  avec 
Weimar. 

S’ils  se  séparent,  MM.  les  mareschaux  auront  le  jugement  de  sépa- 
rer leurs  forces  pour  leur  faire  teste,  selon  qu’ils  le  verront  nécessaire. 

Il  est  important  de  garder  Guermescn.  On  estime  que  le  colomnel 
Smidberg  s’acquilcra  fort  bien  de  ccslc  charge. 

Si  le  s'  de  Smidberg  peut  bruslcr  les  vaisseaux  de  Philisbourg,  ce 
sera  un  grand  coup. 

S'il  estime  pouvoir  faire  une  bonne  redoute  deçà  le  Rhin , et  la  pou- 
voir garder,  on  le  remet  à son  jugement. 


CCCLXV. 

Arc  h,  des  Aff.  étr.  France,  1635,  six  premiers  mois,  fol.  169.  — Original. 


soscairTiosi 

A M.  B01TH1LLIER, 

gomiuu  OC  MT  CH  tu  COHMILS  B'tJTAT  *T  MITÉ  , MCbAtaIHB  t>8  »U  OOBM  AHBBMIM 
BT  CBâHCKUBft  DB  MOMIM  B. 


28  min  IG3j. 


Monsieur,  j’ai  escrit  par  deux  fois  au  roy  de  l’affaire  que  désire 
Monsieur  pour  le  comte  de  Chiverny,  et  pour  M.  de  La  Rivière.  Sa 
Majesté  est  résolue  de  la  faire,  pourveu  qu'il  n’y  aille  point  de  sa  cons- 
cience. Je  l'ay  asseuré  que  n’y  aiant  point  de  pacte  particulier,  la 
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chose  estoit  licite.  Elle  désire  voir  le  s' de  la  Rivière  pour  sçavoir  par 
sa  bouche  qu’il  n’y  a point  d’obligation  secrète  qui  doive  faire  peine 
à sa  conscience  ; c’est  pourquoy  j’estime  que  Monsieur  doit  envoier 
en  diligence  M.  de  la  Rivière  icy,  afin  de  parachever  promptement 
ceste  affaire.  . 

Si  la  lettre  que  Monsieur  a escrite  au  roy  eust  esté  conceue  en 
mesmes  termes  que  celle  dont  il  luy  a pieu  m'honorer  l'affaire  eust 
esté  minée  ; mais  j’ay  supprimé  la  mienne  par  la  quelle  Monsieur 
présuppose  pouvoir  donner  les  gouvernemens  de  son  appanage , et 
n’ay  monstre  que  celle  du  roy  par  la  quelle  il  luy  demande  ceste 
grâce  en  fort  bons  termes.  En  un  mol,  l’affaire  réussira  avec  l’aydc 
de  Dieu , Sa  Majesté  estant  fort  bien  disposée  & tout  ce  qui  con- 
cerne Monsieur. 

Je  suis. 

Monsieur, 

Voure  très  affect  ion  à vous  rendre  terrier. 

Le  Canl.  DE  RICHELIEU. 

De  Paris,  ce  a8  mars  1 635. 


CCCLXVI. 

Bibl.  imp.  Fonds  fiafuzc,  pap.  dos  arm.  lelt.  paq.  IV,  n"  2 et  3,  fol.  h.  — 
Minute  de  la  main  de  Charpentier. 

AU  CHANCELIER  OXENSTŒRN  \ 

29  mars  1635. 

Excellentissime  Dne  Cancelarie, 

J’ay  rccou  avec  grand  contentement  les  lettres  de  Votre  Excellence 
et  les  tesmoignages  qu’il  luy  plaist  me  rendre  de  son  amitié  et  de 
son  estime , qui  me  sera  tousjours  très  chère , comme  honorant  grande- 

1 Les  lettres  do  Monsieur  au  roi  et  au  lé  un  des  grands  noms  du  siècle  de  Ri- 
cArdin&l  ne  sont  pas  dans  ce  manuscrit  cltelteu.  Axel  Oxensticrn,  tout  à fait  con- 

* Le  nom  et  la  date , qui  manquaient  à temporain  du  ministre  do  France  (il 

cette  minute,  ont  été  notés  au  dos.  — C*e«t  n'avait  que  deux  ans  de  plus  que  lui),  peut 
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ment  sa  personne,  et  faisant  un  cas  particulier  des  qualités  qui  sont 
en  Elle.  Vous  pouvez  bien  croire  qu’il  m'est  impossible  de  ne  désirer 
pas  voir  une  personne  du  mérite  de  Vostre  Excellence;  je  nie  resjouis 
en  l’espérance  que  j'en  ay.  Le  roy  tiendra  tousjours  4 faveur  son  pas- 
sage par  sa  cour,  comme  vous  tesmoignera  le  sr  de  La  Grange.  Cepen- 
dant , Sa  Majesté  remet  4 Vostre  Excellence  de  prendre  ses  mesures  en 
ce  sujet  selon  qu’elle  l’estimera  plus  4 propos.  Pour  moy,  je  tiendray  à 
faveur  particulière  de  luy  tesmoigner  en  toutes  façons  que  je  suis ... 1 


être  considéré  comme  ton  égal  pour  le  gé- 
nie; seulement  il  n#  pas  agi  aur  un  aussi 
grand  théâtre , et  n'a  pas  été  placé  de  ma- 
nière à obtenir  sur  les  affaires  générales  de 
l'turope  cette  influence  souveraine  et  pro- 
longée qu'a  exercée  le  grand  homme  qui 
avait  préparé  et  rendu  possible  le  traité 
de  Wcstphalie.  Richelieu , mieux  que  per- 
sonne, savait  apprécier  Oxcnstiern,  mais 
il  se  défiait  de  ses  prétentions  en  faveur  de 
son  pays , il  ne  lui  permettait  pas  d'étre 
Suédois  ; de  son  côté , le  miuistre  de  Suède 
craignait  la  patriotique  ambition  du  cardi- 
nal et  son  égoïsme  national , en  même 
temps  qu’il  comprenait  toute  l’importance 
dont  était  pour  la  Suède  l'appui  de  la 
France.  Après  la  bataille  de  Nordlingue, 
perdue  ch  i634,  Oxcnstiern  sentit  plu» 
que  jamais  le  besoin  de  resserrer  les  lien» 
qui  unissaient  les  deux  monarchies . que 
certains  différends  avaient  relâchés.  Ce  fut 
le  principal  objet  du  voyage  qu’il  lit  alors 
à Paris.  Oxenslicrn  y arriva  vers  la  fin 
d'avril  i635;  il  y fit  incognito  un  court 
séjour.  Ce  fui  le  97  dudit  mob  qu'il  fut 
reçu  par  le  roi,  et  le  même  jour  il  visita  le 
cardinal,  qui  lui  rendit  cette  visite  le  99. 
(Voy.  la  Guette,  p.  9^9  et  suiv.)  line 
convention  fut  oonduc  alors  entre  la 
France  et  la  Suède,  par  laquelle  le»  deux 


puissance»  s'engageaient  n ne  faire  sépa- 
rément aucun  traité  avec  l'empereur,  ni 
avec  les  princes  de  sa  maison.  Un  original 
de  ce  traité . en  latin , daté  du  H «Tril. 
se  trouve  aux  archives  des  Aff.  étr.  Suède, 
t.  111 , P 333.  Oxenslicrn  quitta  Paris  pres- 
que aussitôt  après  avoir  conclu  celte  con- 
vention. Notre  manuscrit  nous  donne  une 
lettre  de  lui,  adressée  au  cardinal,  et  da- 
tée de  Rouen , le  mai. 

' Au  folio  3 du  manuscrit  de  Baluxc  . 
nous  trouvons  la  même  lettre  en  latin  ; la- 
quelle des  deux  pièces  est  l'original  ? la- 
quelle , la  traduction  ? Il  ne  semble  pas 
douteux  que  la  minute  française  ne  soit  l'o- 
riginal dicté  par  Ricltelieu  ; caria  lettre  la- 
tine a été  très  fidèlement  traduite  d’abord 
sur  la  minute  française,  et  ce  n'est  qu’en- 
suitc  qu’elle  a été  modifiée  dans  sa  ré- 
daction; â cause  de  ces  modifications 
mêmes,  et  dans  la  pensée  que  peut- être 
la  traduction  est  l'cruvrc  du  cardinal, 
il  convient  d’en  conserver  le  texte  latin  ; 
c'est  ce  texte  d'ailleurs  qni  a été  envoyé 
au  chancelier  de  Suède . lequel  écri- 
vait toujours  dans  cette  langue  au  car- 
dinal. La  pièce  est  de  l'écriture  d'un 
secrétaire,  avec  quelques  mots  de  la  main 
de  Richelieu,  et  Charpentier  a écrit  en 
marge  : « A M.  Uxenstcrn  , grand  chance- 
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CCCLXVI1. 

Arch.  des  AIT.  élr.  France.  1635.  sis  premiers  mois,  fol.  270.  — 
Original  sans  signature , de  la  main  de  Charpentier. 


[AU  ROI'.] 

De  Bue),  ce  30  mars  1635. 

Il  arriva  hier  un  courrier  de  M.  de 
Pougny , lequel  apporte  la  mort  du 
grand  trésorier  d’Angleterre  2.  Il  est  à 
craindre  que  le  changement  qui  arrivera 
des  ministres  en  ce  royaume  n’eu  change 
les  esprits  et  les  résolutions , qui , jusques 
à présent,  ont  esté  à la  neutralité. 

Vieupont  n’est  point  pris  à Bruxelles. 

La  maladie  deM.  de  Lorainccontinue. 

Le  roy  d’Espagne  fait  tousjours  un 


lier  de  Suède  et  directeur  généra)  des 
confédéré*,  en  Allemagne.  • — • Excel- 

• Icntiss  Don».  Cancellarie.  Accepi  lubcns 
«li  itéra*,  Excellent»*  Y'cstræ  casque  non 
« oh&curi*  singulari*  erga  me  benevolenti* 

• vc.tlræ  argument»*  mihi  seui per  colon- 

• das*;  non  dubitat,  credo,  ExccMcnlLa 

• Ycatra,  quia  hoc  mihi  sit  in  præcipui* 
> voti»  ut  delur  tandem  aliquaado  opta  ta 
« vestra  pnt—ltia  vestroque  alloquio  frui*\ 
« Iles  gralisaimam  seraper  habebit  per 
•<  ruriam  suant  profectionem  restraro  ; de 

• qua  rc  ccrtiorem  facirt  Excel I en tiam  Ves- 

• tram  Dominas  de  La  Grange  Ad  me 

* Non»  triMCnroo*  ici  le*  plirtses  effacée*  dau  la 
minute  latine;  1*  lecteur  juger*  d«  1*  coofunaité  de 
la  première  rédaction  avec  le  texte  français  ; « et  ab 
■e>u  QUMi  m quo  cumin  aamu  dote*  mirer  cl  ve- 
■ neror.a 

“ • Gralutov  certe  H ea  ape  roi  vidçndi  rtjlktor.  • 


• quod  attinct  nihil  gratins , nihil  optabiliu» 

• mibi  contingere  potcstquamsi  otnni  art»* 
« vobis  testa  ri  posait»  quanlo  affectu  prose- 
«quar  Excdlenliain  V es  tram , enju»  sut» 

• veru»  **”  cuitor.  — Excellenlia:  Vestra: 

• oddiclissimus  servitor.  Datum  Porisiis, 
■ 4'  kalendas  aprilîs  i635.  » 

1 Cette  pièce  ne  porte,  en  tête,  aucune 
indication  : Cberré  a écrit  au  do*  : « Mé- 
moire respondu  de  la  main  du  roy.  • 

1 Robert  Weston;  ce  chef  du  cabinet 
anglais  était  awe*  bien  avec  Richelieu , et 
m politique  n'ctail  pas  défavorable  4 In 
France. 

*"  «Inter**  Sriia  Maj'ttu  prudentiai  vwItjp  molles 

• adilua  et  Usmpora,  qu*  ma  gis  ci  re  ta  bac  aegotio 

• videhaolnr,  relinquit.» 

Le  mot  vmu  , lirni  que  la  formule  Huile . «rt 
de  1*  main  dti  cardinal.  I.a  date» Hk écrite p»r Char- 
pentier. 
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grand  armement  en  Espagne.  Il  a desjà 
7 mil  hommes  de  pied  arrivés  en  Cata- 
logne , et  quinze  cens  chevaux , et  le  reste 
vient  à la  file.  Son  équipage  de  canon 
s’appreste  puissamment,  et  il  doit  y ar- 
river bientost. 

11  ne  se  peut  rien  adjuuter  J'ay  fait  envoier  à M.  d’Aluin  1 l’ar- 
aiix  ordres  quevoos  avez  don-  gent  des  levées  des  4 régimens  dont  on 
ne»  en  Languedoc.  luy  avoit  desjà  envoie  les  commissions 

et  la  première  monstre  de  ses  trouppes. 
On  luy  a mandé  aussy  de  mettre  actuel- 
lement, luy  et  M.  d'Arpajon,  leurs  com- 
pagnies de  gendarmes  sur  pied,  et  deux 
compagnies  de  chevaux  légers  dans  la 
province  : on  a escrit  au  dit  s'  d’Arpa- 
jon  de  ne  bouger  plus  de  Narborme. 

J’ay  fait  encore  escrire  au  régiment 
de  Cornusson , qui  est  en  Provence , de  s’y 
acheminer  diligemment;  car,  en  efTect, 
il  y a grande  apparence,  par  les  advis 
qu’on  a de  toutes  parts,  et  particulière- 
ment par  les  voies  que  sçait  le  roy , que 
ceste  coste  sera  attaquée. 

M.  d’Ilémcry  fait  faire  toute  la  dili- 
gence possible  aux  fortiffications  de 
Thoulon.  Il  n’y  aura  rien  à craindre  pour 
ceste  place  dans  la  fin  de  may.  Quant  aux 
isles,  je  ne  dis  pas  le  mesme,  mais  on  y 
fera  le  mieux  qu’il  sera  possible. 

Rogles  est  allé  à Péronnc. 

1 Le  duc  d'Hatiuin  était  ht-  de  feu  le  maréchal  de  Schombcrg;  il  loi  avait  tuccédé 
dan*  le  gouvernement  du  Languedoc. 
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Le  cardinal  Infant  a escrit  à l'ambas- 
sadeur qui  est  icy  qu’il  l’aille  retrouver 
à Bruxelles  ; mais,  par  les  mesmes  advis 
que  Sa  Majesté  sçait,  nous  apprenons 
qu’il  ne  partira  pas  si  tost. 

Maintenant  que  M.  de  Saint-Simon  s'est 
dcffail  du  régiment  de  Navarre,  il  plaira  a 
Je  leur  commanderay  de  Vostre  Majesté  commander  à M.  d’Avau- 
partir.  gour  d'aller  le  plus  promptement  qu’il 

pourra  en  sa  charge,  et  ordonner,  s’illuy 
plaist , à Mauican  et  autres  officiers  d'en 
faireautant.il  s'agit  de  toutes  vos  affaires 
en  ces  occasions;  il  est  bien  raisonnable 
que  chacun  y contribue,  et  il  est  hon- 
teux À des  gens  d’espée  de  n’estre  pas 
en  leurs  charges  en  ces  occasions. 

Beaucoup  estiment  qu’il  vaut  mieux 
ne  faire  point  du  tout  présentement  de 
compagnies  de  mousquetaires  à cheval 
C'est  mon  opinion.  que  d’en  faire,  veu  qu’on  se  mettroit  au 

hasard  de  bien  préjudicier  à l'infanterie, 
dont  on  a besoin.  J’avoue  que  je  suis  de 
cet  advis  en  l’occasion  présente. 

Je  crains  bien  que  le  nombre  des  cinq 
mil  chevaux  qu’on  doit  fournir  pour  la 
Flandre  ne  se  puisse  trouver,  veu  qu’on 
ne  sçait  où  est  la  cavalerie  qui  est  avec 
M.  de  Rohan  et  qui  doit  revenir,  et  qu’il  est 
impossible  qu’elle  ne  revienne  harassée. 

A cela  il  est  difficile  de  trouver  une 
bonne  pièce  à coudre.  Cependant  nous 
avons  pensé  qu’il  esloit  du  tout  impor- 
tant de  lever  encore  cinq  compagnies  de 
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Il  ni  Ire»  à propos. 


Je  parlerav  à ceux  du  régi- 
incnl  de»  gardes. 


Je  me  rendra  y demain . à 
3 heures  après  midy,  à Ruel. 


chevaux  légers  et  les  donner,  si  Vostre 
Majesté  le  trouve  hon,  à ceux  qui  les  pour- 
ront le  plus  lost  mettre  sur  pied,  c’est 
à dire  ceux  qui  ont  le  plus  de  crédit,  ou 
qui  en  demandent  le  plus  pressamment, 
la  presse  n'y  estant  plus  si  grande. 

Lecomte  de  Lanoy en  demande  deux. 

Sauvebeuf  en  prendra  une  si  le  roy 
le  veut. 

Un  cousin  de  Canillac. 

Disitnieux. 

Le  prince  Danrichemont. 

Après  avoir  parlé  à MM.  des  linances, 
je  puis  asseurer  Vostre  Majesté  qu’elle 
ne  manquera  point  d'argent;  il  n’est  ques- 
tion que  d'hommes. 

Il  est  & propos  qu’il  plaise  au  roy 
mander  à MM.  les  capitaines  de  son  ré- 
giment des  gardes  de  tenir  leurs  com- 
pagnies complètes,  car  elles  ne  le  sont 
pas,  et.  qui  plus  est,  de  leur  donner  or- 
dre de  les  remplir  de  gens  qui  ne  les 
quittent  pas  quand  ils  seront  csloignex 
i 1 5 lieues  de  Paris. 

Je  croy  que  le  service  du  roy  requiert 
que  j’aye  l’honneur  de  voir  Sa  Majesté 
sabmedy  ou  dimanche;  s’il  luy  plaist  me 
faire  sçavoir  où  je  la  ponrray  trouver, 
je  ne  manqueray  pas  de  m’y  rendre. 

11  plaira  à Sa  Majesté  me  faire  un  mot 
de  responce  au  contenu  de  ce  mémoire, 
afin  que  l’on  exécute  scs  volontés. 
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Arcli.  des  Aff.  étr.  Rome.  lom.  48,  fol.  5a8,  — Original  » 
Bibl.  iinp.  Suppl,  franç.  fol.  860.  — Copie. 


AU  COMTE  DE  NOAILLES. 


30  mars  1031s. 

Monsieur,  bien  que  je  vous  aye  ci-devant  escrit 1 sur  le  sujet  d’une 
affaire  que  le  père  général5  de  l'ordre  de  Prémontré  a 4 Rome,  le  dé- 
sir que  j’ay  de  la  voir  terminée  à son  contentement,  et  l'affection  que 
je  porte  à cet  ordre,  duquel  je  suis  protecteur,  me  fait  reprendre  la 
plume  pour  vous  conjurer  derechef,  autant  qu'il  m’est  possible,  d'en 
avoir  un  soin  particulier,  et  d’y  agir  suivant  le  mémoire  que  je  vous 
en  ay  envoyé.  En  ce  faisant  vous  me  donnerez  lieu  d’exécuter  le  des- 
sein que  j’ay  depuis  longtemps  de  remettre  1»  réforme  dans  toutes  les 
maisons  dudit  ordre  de  Prémontré,  et  d’y  establir  la  discipline  régu- 
lière. Ce  que  me  promettant  de  vostre  affection  je  ne  vous  y convierai 
pas  davantage,  me  contentant  de  vous  asseurer  que  vous  recevrez  des 
effets  de  la  mienne  en  vostre  endroit  aux  occasions  qui  s’en  présente- 
ront, comme  estant, 

Monsieur, 

Voitre  tri-s  affectionné  serviteur. 

Le  C.ard.  DE  RICHELIEU. 

De  Ruel,  ce  3o  mars  i635. 

1 Nous  u'avons  pas  celte  lettre . 1 635.  Il  était  abbé  depuis  1 6 1 3.  Ce  fut  Bi- 

1 Pierre  Gosset.  Il  mourut  peu  de  temps  chclicu  qui  lui  succéda, 
après  la  date  de  cette  lettre,  le  io  août 


700 


LETTRES 


GCCLX1X. 

Arrli  de»  Aff.  élr.  France,  1635,  lix  premier»  moi»,  fol  39A.  — 

Original. 

[a  bouthillier  fils1.] 

O 3 1 mars  1 635. 

Je  vous  envoie  l'homme  que  vous  avez  demandé  pour  aller  à Ville- 
savin,  vous  en  userez  selon  vostre  prudence,  en  sorte  que  cela  ne 
puisse  desplaire  à Monsieur.  Vous  estes  sage  et  advisé,  le  plus  loing 
que  l’on  pourra  arrester  cet  homme  de  Blois  s sera  le  meilleur. 

U Card.  DE  RICHELIEU. 


CCCLXX. 

Arch.  de*  Aff.  élr.  France,  1635,  six  premiers  mois,  fol.  3oa.  — 

• De  U main  de  Giarpcntier, 

MÉMOIRE  COISTRE  LE  SIEUR  DE  VIEUXPOIVT1. 

Mars  1635. 

Yieupont  a reçu  3oo  pistoles  par  les  mains  de  Nanlilly  * que  Le 
Coudray  luy  a fait  bailler  et  qui  ont  esté  acquittées  par  le  sieur  Mas- 
carany,  trésorier  de  Monsieur,  que  le  Coudray5. . . 

cette  pièce  est  comme  une  page  du  journal 
de  Richelieu.  Le  cardinal  recueille  ici  sur 
Vicuxpont , comme  il  l'afait  sur  tant  d’au- 
tres , les  rapports  que  chacun  lui  fournis- 
sait contre  les  hommes  qui  lui  étaient  sus 
p ods. 

4 Ici  une  marque  renvoie  à la  marge , où 
le  secrétaire  a mis  ; «Tirées  du  T.  • 

4 Le  sens  est  interrompu  ; il  y a une 
demi-ligne  de  blanc  dans  l'original. 


1 Un  commis  de  ce  secrétaire  d’Élat  a 
écrit  au  dos  de  celle  pièce  ; ■ Monseigneur 
le  cardinal.  » Nous  pouvons  donc,  en 
toute  assurance,  mettre  son  nom  en  télé, 
quoiqu'il  n'y  ait  pas  de  suscription. 

* Il  s’agit  d'un  sieur  Santerre,  1 un  des 
agents  des  intrigue*  de  In  reine  mère  et 
de  Monsieur;  on  sait  que  ce  prince  était 
alors  au  chdteau  de  Blois. 

* Le  titre  est  de  la  main  de  Ckavigoy  ; 
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A parlé  4 ou  5 fois  au  Couilray,  à Blois  el  Orléans,  luy  a dit  que 
Puylaurent  ne  l'abandonneroit  jamais;  qu'on  luy  baillerait  mil  cscus 
de  pension. 

Vieupo.  a dit  dans  Rouen  5oo  pist.  de  Pttyl.  qui  ne  l'abandonne- 
rait. 

A pesté  contre  le  roy,  disant:  «Quand  je  l’aurais  dit,  est-ce  un 
crime?»  le  pis  est  la  prison. 

Luy  a tesmoigné  souhaiter  la  mort  du  roy;  sur  quoy  il  luy  dit  que 
c’estoit  un  misérable. 

La  Frété  luy  dit  à la  Fere,  si  Vieupont  est  icy,  je  le  vous  l'aire 
pendre , car  c'est  un  meschant  criminel  contre  le  roy. 

Les  divers  lieux  où  il  a logé  en  cestc  ville. 

1 Ce  qu’il  a dit  contre  le  car. 


CCCLXX1. 

Afch.  de,  Aff.  élr.  France.  1635,  «i*  premiers  moi»,  fol.  307.  — 
Original  uns  signature. 

[A  BOUTBILLIER  FILS’]. 


Ce  r'spvril  1635. 

M.  Bouthillicr  sçaurn  qu’on  descouvrc  icy  que  des  ennemis  de 
Sa  Majesté  ont  intelligence  avec  Monsieur,  qui  aboutit  à faire  tuer 
Mr  le  cardinal  par  l'autorité  de  Monsieur  et  soubz  son  nom,  ou  à le 
faire  retirer  de  France1 * * *  5. 


1 Celle  dernière  ligne  est  d’une  autre 

écriture. 

* Lettre  chiffrée  presque  entièrement . 
de  U ni  .tin  de  Charpentier.  Le  déchiffre- 

ment interlinéaire  est  de  la  main  d’un  se- 
crétaire de  Chavigny;  ce  qui  prouverait, 
s’il  pouvait  y avoir  un  doute,  que  c’est  à 

lui  qu'allait  cette  lettre  sans  suseription. 


* Chavigny  écrivait  le  1 9 mars,  de  Blois, 
au  cardinal  une  lettre  en  partie  chiffrée, 
où  il  lui  rendait  compte  du  début  de  sa 
mission  auprès  de  Monsieur.  Il  m’a  témoi- 
gné , dUail  le  jeune  Bouthillier,  « désirer 
passionnément  d’estre  bien  avec  le  roy 
et  avec  vous.  ■ Sur  le  fait  du  mariage 
de  Monsieur,  que  le  roy  voulait  £#ire  an- 
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Il  faut  dcscouvTir  ceux  qui  près  de  Monsieur  sont  de  cette  caballe. 
On  croit  que  Le  Grand»  son  valet  de  chambre»  en  est»  et  luy  fait 
sçavoir  des  nouvelles  sccrettes.  Certainement  Monsieur  a escouté» 
certainement  il  a eu  des  nouvelles  par  gens  dont  il  n'a  rien  descou- 
vert. On  croit  que  Santerre  a apporté  lettres  de  créance  de  la  princesse 
Marguerite;  on  le  voit  par  les  voies  sccrettes  que  Mr  Bouthiliiersçait. 
On  lu v a fait  donner  asseurance  par  quelqu’un  du  part)'  contraire, 
i venu  exprès  de  Bruxelles,  qui  a passé  par  Paris,  qu’on  le  recevroit 

en  Espagne  ou  en  Flandres. 

Chouart  est  tenu  très  dangereux.  Voyez  s’il  a parlé  à Santerre,  et 
faites  prendre  Santerre  si  vous  pouvez1,  avec  toutes  les  circonstances 
de  la  prudence  nécessaire  en  cette  action,  pour  ne  blesser  point 
Monsieur.  Mr  Bouthillier  ne  donnera  cognoissance  de  ce  que  dessus 
à Monsieur,  ny  à personne,  mais  descouvrira  tout  ce  qu’il  pourra. 

lieu,  et  s'il  voua  plaisoil,  monseigneur,  de 
m’envoyer  Booncfoy  ou  quelque  autre 
personne  qui  vins!  droit  à Villcsavin.  sam 
passer  à Blois,  il  y aurait  moyen  peut- 
entre  de  le  faire  suivre  jusque»  à doute  ou 
quinze  lieues  d’icy,  et  puis  le  prendre 
.vans  que  Monsieur  en  sceust  rien.»  On 
voit  que  le  serviteur  avait  deviné  le  maî- 
tre. Cha  vigny  ajoute  : « Nonobstant  cette 
pensée  qui  rn’esl  venue , j'eusse  presse 
Monsieur  de  chasser  ce  mesclumt  homme . 
si  je  n'eusse  appris  qu'il  esloit  incapable 
de  faire  aucun  mal , et  si  on  ne  m’eust  a*- 
seuré  qu’il  n’estoil  pas  au  pouvoir  de  tou- 
tes les  puissances  de  la  terre  de  Cuire  sortir 
Monsieur  hors  du  royaume.  # Ici  la  saga- 
cité de  Cha vigny  était  en  début,  un  avenir 
assez  prochain  le  prouvera. 


nuier.  Chavigny  ajoutait  : «Je  n eus  pas 
de  peine  n m’apercevoir  de»  lionne»  ins- 
tructions qui  luy  avoient  esté  données 
par  Puylourent,  lesquelles  véritablement 
sont  horribles,  car  il  luy  a mis  dans  l’es- 
v prit  un  Ici  mespris  des  lob  fondamen- 

tale» de  l’Eslat,  qu’il  en  parle  comme  si 
r’csloil  de»  chansons.  » ( Même  manuscrit 
que  celui  que  nous  avons  cité  aux  sour- 
ces, f*  a5o.) 

1 Dons  sa  même  lettre  du  19  mars,  Cha- 
vigny  dit  au  cardinal  : • J'ny  trouvé  ici  à 
mon  arrivée  Santerre , qui  a esté  à la  rcyne 
mère...  J’ay  appris  qu’il  pouvoil  estra  venu 
de  la  part  du  duc  Charles...  Je  n’ay  pas 
voulu  encore  presser  Monsieur  de  le  chas- 
ser, parce  que  je  souhailerois  passionné- 
ment qu'on  le  peust  atraper  en  quelque 
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CCCLXXII. 

Arch.  des  Aff.  ctr.  Rome.  tom.  48,  fol.  b^y.  — Origin-il 

SU  SCIll  PT  I OS  . « 

À M.  LE  COMTE  DE  NO  AILLES. 

S avril  1035. 

Monsieur,  Le  procureur  des  bénédictins  de  la  congrégation  de 
Saint-Maur  vous  fera  voir  un  concordat  que  j’ay  faict  pour  l'union  de 
l’ordre  de  Cluny  et  de  ladite  congrégation,  duquel  il  est  besoin  d'avoir 
la  confirmation  de  Sa  Sainteté.  C'est  ce  qui  me  faict  vous  prier  de 
contribuer  tout  ce  qui  despendra  de  vous  pour  faire  qu'on  la  puisse 
obtenir  promptement.  Mon  dessein  estant  par  cette  union  de  donner 
commencement  à la  réformation  générale  de  l’ordre  Saint- Benoist 
en  France,  dont  il  y a lieu  d’espérer  un  grand  fruit.  Je  me  promets 
que  Sa  Sainteté  se  portera  d'autant  plus  volontiers  à l’approuver  en 
cette  considération;  et  vous  à m'y  départir  les  effets  de  vostre  assis- 
tance qu’en  attend. 

Monsieur, 

Vostre  très  affectionné  serviteur. 

Le  Gard.  DE  RICHELIEU. 

De  Huel,  ce  3e  avril  ■ 635. 

• • 
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cccLxxin. 

Ardi.  de*  AIT.  étr.  France,  1635,  *ix  premiers  tuoi*,  fol.  33 1. — 

Original  sans  signature,  de  la  main  de  Cherré. 

% . 

[a  m.  SERVIES'.] 

I. 

[ 7 ou  8 avril  1 635  *.  ] 

Monsieur  Scrvicn  s’est  chargé  de  faire  faire  la  levée  des  quatre 
mille  hommes  de  Mr  de  Fcquièros,  et  de  donner  tous  les  ordres  né- 
cessaires pour  cela.  Retirer  le  fonds  de  la  levée  qui  est  entre  les 
■nains  du  trésorier,  et  le  faire  tenir  à M'  de  Fequières  avec  les  com- 
missions et  ordres  qu’il  fault. 

11  se  souviendra  de  faire  expédier  les  commissions  pour  les  deux 
régimens  de  cavallcrie  et  les  bailler  au  jeune  Ferrier,  qu’il  fera  partir 
V.  avec  la  lettre  de  change  que  je  luy  hailleray. 

L’Espine  ira  à Mr  de  Fequières  pour  les  quatre  mille  hommes  sus- 
dits. Faut  mander  1 M’  le  mareschal  de  Chastillon  qu’il  divise  son 
armée  pour  ne  gaster  point  la  campagne,  jusques  a ce  qu’il  ait  receu 
les  ordres  du  roy,  aux  lieux  qui  s’ensuivent  : à Verdun,  à Dun,  i 
Stenay,  à Villefranche,  à Mouzon,  à Donchery,  Méxières  et  Char- 
levillc.  Et  sa  cavalleric  aux  lieux  adjaccns  qu’il  jugera  plus  à propos 
entre  Verdun  et  Donchery. 

Monsieur  Servien  mandera  au  dit  sieur  de  Chastillon  qu’il  peut 
asseurer  les  gens  de  guerre  que,  s’il  arrive  queltfhe  changement  aux 
payements  des  troupes,  le  roy  ne  le  faict  que  pour  s’accomoder  à 

1 La  pièce  manque  de  inscription  ; mai*  mémoire  a e*té  faite  le  IX  apvril  i635, 

le  contenu  montre  à qui  elle  est  adressée;  et  délivrée  aux  sicon  de  Lcxpinc,  Ferrier, 

de  plu»  les  mots  • Mémoire  de  Mgr.  le  Monsolène  et  Saint-Florent.  • Scrvicn  a dù 

cardinal  * sont  écrits  au  dot  par  un  tecré-  exécuter  sans  retard  Ica  ordres  de  Riche 

taire  do  Servien.  lieu;  on  peut  donc  croire  que  la  lettre 

’ Scrvicn  a écrit  en  tète  : • La  dépeschc  de  celui-ci  doit  être  datée  de  la  veille  ou 

nécesaaire  pour  l'cxiHpiulion  de  tout  ce  de  l‘nv«nt «veille. 
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l’ordre  de  ses  alliez;  ce  qui  n'empeschera  pas  que  les  gens  de  guerre 
ne  trouvent  leur  compte  grassement. 

Faut  persister  en  ce  que  le  roy  veut  voir  ses  trouppes  et  faire  en 
sorte  quelles  se  remplissent. 

Trois  petites  lettres  aux  régimcns  de  Janlis,  Plessis  Praslain  et 
autres  qui  ne  sont  pas  en  bon  estât,  pour  leur  mander  que  le  roy  a 
sceu  leur  mauvais  estât,  et  que  Sa  Majesté  leur  commande,  sur  peine 
de  son  indignation,  de  se  remettre  sy  bien,  dans  la  fin  du  mois  au 
plus  tard,  auquel  temps  il  les  doit  voir,  qu’elle  les  trouve  complets. 

Mander  à M'  de  Chastillon  qu’ayant  veu  par  ses  lettres  l’argent 
qu’on  a retenu  à ceux  qui  n’ont  pas  payé  à la  campagne,  le  roy  trouve 
bon,  pour  cette  fois,  de  faire  rendre  le  dit  argent  retenu  aux  chefs 
et  soldats  des  trouppes  qui  se  trouveront  bien  complet  tes,  mais  non 
pas  à ceux  qui  ne  seront  pas  completlcs. 

Mons'  Scrvicn  donnera  ordre  & ce  qu’autant  de  soldats  supernumé- 
raires qui  se  trouveront  en  chaque  régiment,  ils  soient  payez  comme 
les  autres. 

Deschapclles  donner  pouvoir  pour  cela,  tel  qu’il  faut. 

Escrire  aux  Liégeois  que  tous  les  supernuméraires  qu’ils  pourront 
avoir  que  l’on  les  fera  payer. 


CCCLXX1V. 

Arch,  des  AtT.  tilr.  France,  1635,  six  premiers  mois,  fol.  3ag.  — Original. 


AU  ROY. 


Sire, 


B avril  1035, 


Nous  venons  d’avoir  des  nouvelles  que  M' de  Rohan  est  passé,  que 
Mrle  marquis  de  La  Force  revient,  de  façon  que  j’espére  que  tous  les 
desseins  de  Vostro  Majesté  succéderont  avec  l’aide  de  Dieu.  Je  croy 
luy  devoir  dire qu’après  avoir  travaillé,  après  nos  petites  dévotions,  & 

*9 
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vos  controolles,  nous  jugeons,  si  Vostre  Majesté  l’a  agréable,  qu’il  est 
à propos  qu'elle  donne  cent  de  ses  gens  d’armes,  cent  de  ses  chevaux 
légers,  vous  trouviez  bon  que  la  compagnie  de  chevaux  légers  de 
Monsieur  le  cardinal  de  La  Vallctte,  soixante  de  nies  chevaux  légers 
et  cent  de  mes  gens  d’armes  passent  aussy  pour  montrer  l’exemple  à 
toutes  les  autres,  et  donner  lieu  à quelques  unes  de  M'  de  Rohan, 
qu’on  dit  estre  réduites  à la  moitié,  de  se  remettre.  J’attendray  la 
volonté  de  Vostre  Majesté,  sur  ce  sujet,  pour  la  suivre  entièrement, 
comme  en  tout  autre,  estant  et  voulant  estre  à jamais. 

Sire, 

Le  très  humble,  trè»  obligeant,  trea  fidelle  et  très  obligé  sujet 
e»  serviteur. 

Le  Card.  DE  RICHELIEU. 


De  Ruel,  ce  8 apvril  i635. 


1 Je  trouve  très  bon  ce  que  vous  me  mandés.  Failcs-moy  savoir 
quand  il  faut  qu’elles  partent. 


CCCLXXV. 

Arch.  des  Aff.  éfcr.  France,  1635,  six  premiers  mois,  foi,  337.— 

Minute  de  U main  du  secrétaire  de  nuit*. 

A M.  D’HÉMERY. 

14  avril  1635. 

Monsieur,  J’ay  faict  response  à toutes  vos  dépesebes,  comme  vous 
aurez  veu  par  celles  que  vous  avez  receues  de  moy  par  Nazin.  Il  ne 

'Ccci  est  écrit  en  marge  delà  dépêche,  secrétaire  n'avait  indiqué  ni  l'adresse,  ni 

de  la  main  du  roi.  la  date,  Chcrré  a écrit  : ■ à M.  d'Hémery , 

1 Au  dos  de  la  pièce,  pour  laquelle  le  du  là  apvril  1 635.  * 
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me  reste  plus  qu’à  vous  conjurer  de  faire  tellement  diligenter  vos 
travaux  que,  l’ennemi  les  trouvaut  seulement  à denty  faicts,  il  en 
peust  tirer  advantage , se  servant  contre  nous  de  ce  qui  auroit  esté 
faict  pour  cmpeschor  sa  descente.  Je  vous  prie  de  faire  doubler  les 
atteliers  autant  que  vous  pourrez,  et  faire  que  tous  les  lieux  où  l’on 
travaille  soient  pourveus  de  gens  et  de  munitions  si  à propos,  que  les 
ennemis  n'y  puissent  faire  descente.  Mf  de  Bullinn  vous  fera  soigneu- 
sement rendre  tout  l’argent  que  vous  advancerez,  il  s’y  engage  volon- 
tiers et  j'en  scray  solliciteur.  Il  faut  pourvoir  aussy  bien  à Antibe 
qu'aux  autres  lieux. 

J*ay  tant  de  confiance  en  vostre  soin  et  en  vostre  diligence  qu’il  ne 
se  peut  pas  davantage;  je  vous  advoue  que  je  désire  passionnément 
que  les  travaux  que  vous  faictes  pour  garantir  les  isics1  soient  en 
estât  de  défense,  car  je  crains  que  les  ennemis  ne  se  saisissent  du 
cap  et  du  port  de  l’Angoustier  ou  le  Porteron.  Il  ne  se  peut  rien 
faire  présentement  plus  à propos  que  ce  que  vous  avez  mandé;  la 
question  est  de  le  faire  diligenter. 


OCCLXXVt. 

Arch.  de*  Aff.  élr.  France,  1635,  six  premier» moi*,  fol.  3/ig.  — 

De  ta  main  de  Charpentier. 

[A  m.  le  prince’.] 

[IA  avril  1635.] 

Sa  Majesté  désire  que  Monsieur  le  Prince  visite  l’armée  que  M' le 
mareschal  de  La  Force  aura  amenée,  et  en  face  une  reveue  si  exacte 
qu’il  puisse  sçavoir  le  nombre  effectif  des  gens  qui  y sont. 


1 Le»  Ile»  de  Lerins,  dont  l'une  se 
nomme  Sainte-Marguerite  et  l'autre  Saint- 
Honorât,  vis-à-vis  de  Cannes  et  prè&d'An- 
tibw 


1 Cette  pièce,  qui  manque  de  suscrip* 
tion  et  de  signature , est  ce  qu'on  appelait 
alors  un  mémoire;  on  voit  qu’il  était  des 
tiné  «u  prince  de  Condé,  dont  Servies)  « 
89. 
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Elle  désire  en  outre  qu’il  voie  les  trouppes  qui  sont  en  estât  de  se 
remettre,  celles  qu'on  sera  contraint  de  réformer,  le  moyen  de  le  faire 
en  conservant  les  soldats  qui  resteront,  et  ne  mescontentaut  pas  les 
chefs,  ains  les  asseurant  de  quelque  paye  et  marque  d’honneur. 

11  est  à propos  sur  ce  sujet  que  Monsieur  le  Prince  ait  une  confé- 
rence avec  MM.  les  surintendans  et  M.  Servien  conjointement1. 


écrit  le  nom  au  dos,  et  l'on  pourrait  croire 
a première  vue  que  c'est  ici  l'original , sans 
signature,  envoyé  audit  M.  le  Prince,  et 
remis  par  lui  4 Servien , dans  ta  conférence 
indiquée;  mais  on  pensera  plutôt  que 
e’est  un  double , envoyé  à Servien , si  l’on 
remarque  quelques  mots  de  gaieté,  écrits 
au  dos  de  la  pièce , de  la  main  du  cardinal . 
et  qui  ne  pouvaient  se  trouver  sur  l'ori- 
gintil  : 

«R.  io, 800 
i.Soo 
3,000 

• Pour  conclusion.  . i4.3oo  réduicl». 
pour  la  consolation 
de  M.  de  Bubon.  ■ 

Servien  a écrit  au  bas  de  la  pièce,  les 
noms  de  plusieurs  régiments  «qui  pour- 
raient CJitre  réforme*,  » est-ce  k ces  réfor- 
mes que  se  rapportent  les  réductions  dont 
plaisante  Richelieu  ? 

1 Au  moment  où  Richelieu  écrivait  cela 
au  prince  de  Condé,  il  était  tout  occupé 
de  In  guerre  qui  fut  déclarée  le  moi*  sui- 
vant. Les  feuillets  qui  précèdent  celui  où 
relie  lettre  est  écrite  sont  couverts  de  no- 
ies de  la  main  de  Richelieu  cl  de  celle  de 
Servien,  lequel  écrivait  sans  doute  sous 
la  dictée  du  cardinal,  dans  ce  travail  qui 
semble  fait  en  commun.  Richelieu  y indi- 
que certaines  mesures  relatives  à la  solde 


et  au  service  des  troupes;  on  y donne  l'é- 
tat des  régiments  de  l'armée  d'Allemagne, 
de  l'armée  du  roi  cl  de  Lorrninc.  Il  s'agit 
surtout  dans  ces  notes  des  précautions  à 
prendre  à l’égard  de  la  Lorraine;  on  y lit , 
par  exemple , ces  phrases  détachées . espèce 
de  sommaire  de  dépêche*  à faire  : «Une 
déclaration  générale  pour  envoyer  au  con 
seil  souverain  de  Nancy, pour  estre publiée 
par  toute  la  Lorraine,  pour  deffendre  d'a- 
voir communication  avec  les  ennemis  de 
la  France  et  particulièrement  le  duc  Char- 
les , ni  procéder  au  serment  de  fidélité , à 
peine  de  confiscation  de  corps  et  de  bien. 
— Chasser  tous  ceux  qui  seront  suspects 
dan»  la  ville  où  U y a garnison.  — Que 
tous  les  gentils  hommes  et  autres  per 
sonnes  de  marque  déclareront,  en  par- 
tant de  chez  eux  pour  plus  d'un  jour,  le 
lieu  où  ils  iront  et  le  sujet  de  leur 
voyage.  — Qu’on  fera  battre  l'estrade  sur 
le  passage  pour  empcscher  la  sortie.  — 
Merle  Prince  désire  que  l’on  substitue 
quelqu'un  pour  le  commandement  de  la 
Lorraine.  — Mgr  le  Prince  demande  sa 
compagnie  de  gendarme»  et  sa  compagnie 
de  chevaux  léger»  près  de  luy.  « (Même 
manuscrit  de*  Affaire*  étrangères,  P*  346, 
347.  348.)  Tout  cela  n'est  point  daté, 
mais  Servien  a écrit  au  do*  de  l’un  de  ce* 
feuillet»  • 16  avril  i635;>  ccst  la  même 
date  que  celle  de  la  présente  dépêche  à 
M.  le  Prince. 
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CCCLXXVII. 

Areh.  do»  Aff.  étr.  Franco,  1635,  six  premiers  mois,  fol.  355.  — 
Minute  de  U main  de  Charpentier. 


A MONSIEUR  LE  MARESCIIAL  DE  LA  FORCE’. 


18  avril  1635. 


Monsieur,  Vous  sçaurez  particulièrement  par  MM.  les  secrétaires 
d'Kstat  les  intentions  de  Sa  Majesté,  lesquelles  vous  vous  rendrez,  je 
m’asseure,  très  soigneux  de  suivre.  Je  ne  vous  dis  point  combien  il 
est  nécessaire1 * 3  de  soustenir  les  affaires  d'Allemagne  avec  vigueur, 
parce  que  vous  le  jugerez  aussy  bien  que  personne  *. 

Divisant,  comme  vous  faites,  les  affaires  d'Alemagne  ou  en  celles 
qui  sont  vers  la  Mozelle  du  costé  du  Luxembourg,  ou  en  celle 
d’Alemagne  du  costé  de  Spire,  ou  en  celle  de  l'Alsace  du  costé  de 
Brisac,  je  vous  diray  que  j’espère  que,  dans  quelque  temps,  les  enne- 
mis seront  tellement  occupés  dans  le  cœur  de  la  Flandre  qu’ils  n’au- 
ront pas  lieu  de  venir  de  ces  quartiers-là  vers  la  Mozelle. 

Pour  ce  qui  est  du  costé  de  Spire,  M.  le  duc  Bernard  et  M.  de 
Fequièrcs  auront  des  forces  suffisantes  pour  y donner  ordre.  Reste  è 
avoir  un  soin  particulier  du  costé  de  Brissac,  et  pourvoir  si  bien  à la 
seurcté  de  Schlcstat,  Colmar  et  Montbéliard , qu’il  n’en  puisse  arriver 
d’inconvéniens. 

Vous  avez  pris  une  fort  bonne  résolution  d’empescher  l’entrée 
de  la  Loraine  aux  ennemis;  je  vous  prie  de  faire  tout  ce  que  vous 


1 On  lit  *u  do»  de  cette  feuille  : • A 
MM.  le  raareschal  de  La  Farce  et  le  colon], 
nel  Hébron,  du  18  apvril  i635. . 

* . 11  est  nécessaire, . de  la  main  du  car- 
dinal. 

1 Le  roi  et  Iticlielicu  étaient  mécontents . 
comme  on  le  voit  par  la  lettre  rjui  suit. 


adressée  au  cardinal  do  La  Valette , d'un 
mouvement  de  retraite  fait  par  le  maré- 
chal de  La  Force.  On  ne  s'en  doute  guère 
en  lisant  celte  missive , tant  Richelieu  met 
de  précaution  pour  ne  point  blesser  le 
vieui  maréchal. 
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estimerez  nécessaire  à ceste  fin , el  je  tn’asscure  qu'empeschant  qu’il 
n’arrive  point  d'inconvénient  aux  susdites  places  les  affaires  des  enne- 
mis changeront  bientost  de  face. 

Le  inareschal  de  Brezé  m’aiant  fait  cognoistre  la  nécessité  de  vos 
affaires,  je  n’ay  pas  manqué  de  la  représenter  au  roy,  qui,  usant  de 
ses  bontés accoustuniées  envers  ceux  qui  le  servent  bien,  vous  a ac- 
cordé un  don  de  cent  nul  francs,  sçavoir  est  douze  mil  escus  pour 
voslre  fils  et  le  reste  pour  vous. 

J’ay  parlé  à M'  de  Bullion;  je  vous  responds  que  c’est  argent  comp- 
tant vers  la  (in  de  l’esté,  et  m’en  rends  caution. 

Le  roy  vous  laisse  avec  vous  Mr  vostre  fibi  et  M' le  colomnei  llébron1, 
que  je  vous  prie  de  bien  traiter;  il  vous  envoie  aussy  M'  de  Fontenay- 
Mareuil,  dont  vous  cognoissez  les  bonnes  qualités. 

11  est  question  de  redonner  vigueur  à vostre  armée  et  faire  faire 
les  recreues. 

M'  de  Nogcnt,  présent  porteur,  vous  dira  particulièrement  le  plai- 
sir que  vous  ferez  au  roy  en  contribuant  en  ceste  occasion  tout  ce 
qu’il  se  promet  de  vostre  soin  et  aifeclion  à son  service.  En  un  mot , 
il  est  si  important  de  conserver  les  places  et  la  teste  que  nous  avons 


’ Colonel  des  gardes  écossaises.  Nous 
lisons  dans  la  Gazette  de  »633,  à la  date 
de  Chantilly  le  18  mars,  qu après  lau- 
dicncc  do  congé  de  l'ambassadeur  extraor- 
dinaire d’Angleterre.  «Sa  Majesté  lit  faire 
l'exercice  à scs  mousquetaires  devant  le 
colonel  llebron , gentilhomme  écossois  qui 
a longtemps  commandé  es  guerres  cslran- 
gères  et  dont  Sa  Majesté  fait  grand  estât; 
lequel  estoit  allé  en  Escosae  lever  son  ré- 
giment de  deux  mille  hommes,  que  Sa 
Majesté  luy  entretient  pour  son  service-  • 
(P.  in.)  Richelieu  n'estimait  pas  moins 
le  colonel  Hébron  que  ne  faisait  le  roi.  Il 
lui  écrivait,  le  même  jour  qu'au  maréchal 
de  La  Force,  une  lettre  dont  la  minute, 


aussi  de  la  main  de  Charpentier,  vient 
après  celle-ci  dans  le  manuscrit  de»  Affai- 
res élrang.  P 356.  Elle  est  écrite  sur  un 
ton  fort  amical  : • Monsieur,  lui  dit  Riche- 
lieu, vous  sçaure*  mieux  l'affection  que 
je  vous  porte  par  M.  de  Nogent  que  par 
oetlc  lettre,  qui  vous  en  asseurera  cepen- 
dant d'une  très  entière.  Je  m'estois  res- 
jouy  de  l'espérance  de  vous  voir,  mais 
puisque  le  service  du  roy  ne  le  permet 
pas,  je  remets  ce  contentement  à une  autre 
fois.  Je  vous  envoie  ce  qu'il  plais!  au  roy 
vous  donner  sur  la  marine,  el  en  outre 
un  petit  préspnt  que  vous  recevrai,  s'il 
vous  plaist , en  croient  que  je  suis  et  seray 
tousjour»,  etc.  • 
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en  ! Alsace,  du  coslé  de  Iirissac,  que  je  suis  seur  que  vous  n'y  oublie- 
rez rien  de  tout  ce  qui  s’y  pourra  faire. 


CCCLXXVUI. 

Arch.  des  Aff.  étr.  France.  1635,  six  premiers  mois.  fol.  35g.  — 
Minute  de  ta  main  du  secrétaire  de  nuit. 

Bibl.  imp.  Suppl.  franç.  920*.  — Original. 

SUSCmPTIOB  : 

A MONSEIGNEUR  LE  CARDINAL  DE  LA  VALETTE. 


Monseigneur, 


30  avril  1635. 


On  remet  à voslre  jugemeut  l'affaire  pour  la  quelle  vous  avez  en- 
voyé le  sieur  Fabcr.  Bien  vous  diray-je  que,  s’il  n'arrive  un  change- 
ment de  temps  que  désire  le  dit  sieur  Faber  pour  favoriser  vostre 
dessein,  il  est  jugé  très -difficile,  et  tant,  que  Ton  n’estime  pas  que 
vous  le  deviez  entreprendre. 

Mr  de  La  Force  a lait  un  très  grand  tort  aux  affaires  du  roy  en 
ramenant  son  armée  vers  Metz,  comme  il  a fait  contre  tous  les  ordres 
qu’il  en  a eus.  Le  roy  envoyé  Mr  de  Nogcnt  pour  le  porter  à réparer 
cestc  faute,  et  garantir  Montbéliard,  Colmar  et  Schlestal  de  se 
perdre. 

Quant  aux  prétentions  du  sieur  Valadier  ',  je  ne  voudrais  pour 
rien  du  monde  proposer  de  le  faire  évesque,  estant  tel  qu’il  est.  Je 


‘ André  Valladier  était  abbé  de  Saint- 
ArnouldcMetx  depuis  1616.  lorsqu'on 
1 6 1 8 ses  démêlés  avec  les  moines  l’enga- 
gèrent à sc  retirer  en  Lorraine,  ou  il  tou- 
chait les  revenus  de  l'abbaye,  et  il  en  jouit 
ainsi  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  en  i638 
{ 1 3 août).  Lorsque  Vailadier  s'éloigna , le 
duc  Nicolas- François  de  Lorraine  fut 
choisi  abbé . per  acceuum , pour  mettre  la 


réforme  dans  l'abbaye,  où  il  établit  la  régie 
de  Saint-Benoît  Cependant  le  prince  lor- 
rain ayant  épousé  sa  cousine,  son  béné- 
fice devint  vacant,  et  le  cardinal  de  Riche- 
lieu lui  succéda,  en  février  i634<  Nous 
avons  trouvé  une  lettre  de  ce  Valladier, 
adressée  au  cardinal  le  1 3 avril,  oû  il 
prétend  qu'il  a si  habilement  géré  les 
biens  de  l'abbaye  que,  toutes  les  dettes 
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croy  qu’il  ny  a autre  chose  à faire  avec  luy,  qu’à  donner  ordre,  par 
le  moyen  du  procureur  général  du  parlement  de  Metz,  qu'il  ne 
puisse  ruiner  et  dégrader  l’abbaye.  Cependant  je  me  remets  à vostre 
meilleur  jugement,  vous  asseurant,  que  je  suis  et  seray  tousjours. 

Monseigneur, 

Voslre  très  humble  et  bit  •ffcctionn*’  serviteur. 

Le  Card.  DE  RICHELIEU. 

Du  Bois  le  Vicomte,  20  apvril  i635. 

S’il  y a quelqu’un  dans  Metz  qui  vous  soit  suspect,  je  vous  conseille 
de  le  mettre  hors  de  la  ville.  Je  vous  avoue  que  je  suis  extresmement 
ayse  de  savoir  comme  vous  faictes  travailler  pour  remédier  aux  sur- 
prises1. 


CCCLXX1X. 

Arch.  des  Aff.  étr.  France,  1035,  six  premiers  mois,  fol.  36o.  — 
Minute  de  U main  de  Chavigny. 


A M.  DE  BULLION*. 

80  avril  1035. 

Monsieur,  Nous  avons  merveilleusement  travaillé  pour  ne  passer 
pas  d’un  double  rouge3  le  fonds  de  trente-six  millions  que  vous  avez 
destinez  pour  toutes  les  despenses  de  la  guerre;  et  en  eflect  je  vous 


payées,  elle  avait  eu  un  revenu  de  4o.ooo 
francs  par  an;  mais,  le  parlement  de  Mets 
s'étant  mis  à le  poursuivre,  tout  avait  été 
ruiné.  Maintenant  il  se  soumet  en  tout  aux 
volontés  du  cardinal,  «quoique  les  bnllet 
d* accès,  dit-il,  ne  m‘y  obligent  point. » Sa 
lettre  est  toute  remplie  des  plus  empha* 
tiques  éloges.  On  voit  par  la  manière  dont 
Richelieu  traite  Valladier  que  tout  cet  en* 


cens  a été  brûlé  en  pure  perte.  (Aff.  étr. 
France,  tom  Gg.) 

1 Ce  post-scriptum , qui  ne  se  trouve 
point  sur  In  minute,  a été  écrit  par  Riche- 
lieu en  marge  de  l'original. 

* Charpentier  a indiqué  au  dos  la  date 
et  le  nom. 

1 Le  double  était  une  petite  monnaie  de 
cuivre  valant  deux  deniers  ; un  rouge  double 
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en  responds,  et  Dieu,  qui  est  là  bault,  sçait  qu'ainsi  que  deux  et  deux 
font  quatre  cestc  vérité  sera  suivie  de  son  cITcct.  Or,  comme  on  ne 
veut  manquer  en  aucune  façon  & ce  que  vous  attendez  sur  ce  sujet, 
je  me  fais  fort  aussy  que  vous  effectuerez  tout  ce  que  vous  nous  avez 
promis  pour  le  payement  de  la  prochaine  monstre,  sur  le  pied  de 
cent  soixante  et  cinq  mille  hommes.  Je  vous  advoue  que  nous  n'aurons 
pas  cela  présentement,  mais  les  deniers  revenans  bon  nous  servi- 
ront à remettre  sur  pied  les  régimens  ruynez  avec  lesquels  nous 
ferons  des  effecls  (Dieu  me  le  pardonne)  si  considérables  que,  si 
nous  n’avons  la  paix  dans  un  an,  nous  aimons  de  si  bons  gages  que 
vous  confesserez  que  vous  ne  les  aurez  pas  acheptez  trop  cher.  Cepen- 
dant je  vous  responds  encore  une  fois  que  les  trente  et  six  millions 
ne  seront  point  outrepassez,  et  pour  vous  tesmoigner  le  mesnage 
que  je  désire  qui  soit  fait  en  conformité  de  l’estât  que  vous  avez 
projeté  et  que  Mr  Servicn  signera , je  vous  asseure  devant  Dieu  que 
le  restablisseinonl  des  régimens  de  Vervcins  et  de  Bussy  ne  sera  pris 
que  sur  les  deniers  revenans  bon  de  la  dernière  monstre  faite  en 
l'armée  de  Mr  de  Chastillon. 


CCCLXXX. 

Arch.  des  AJT.  étr.  France,  1635,  six  premiers  mois,  fol.  363.  — * Minute 
de  la  main  de  Clierré.  — Au  folio  36 1 est  l'original. 

[A  M.  SERVIEN  *.] 


De  Nanteuii,  cc  SI  avril  1635. 

Je  presupose  comme  chose  infaillible,  et  il  ne  peut  estre  autre- 
ment, que  les  treize  régimens  qui  sont  avec  M.  le  mareschal  de  Chas- 


te disait  d'une  valeur  k peine  au-dessus  do 
rien.  (Voy.  Dict.  de  Trévoux.) 

1 Celle  lettre  , sans  suscription , est  al- 
lée à Servicn  ; quand  même  le  sujet  ne 

r.taoix.  DS  RICHELIEU.  — IV. 


I indiquerait  pas,  nous  en  serions  avertis 
par  ces  mois  : « Monseig*  le  cardinal,- 
écrits  au  dos  par  un  commis  de  re  secré- 
taire d'Élat. 

» 
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tillon,  les  quatre  vieux  qui  viennent  d’Alomagne,  Vardembourg, 
Orelio,  Migneux,  Mesnilseran,  Baradat  et  Castelnau,  composeront 
l’artnce  de  Flandres. 

Après  que  l’armée  sera  partie , si  les  ennemis  ont  une  entreprise  , 
c’est  lors  qu'ils  la  pourroient  exécutler  si  on  n’y  prenoit  bien  garde. 

Pour  les  en  empescher,  il  faut  envoier  ordre,  lorsque  l’armée  sortira 
de  France,  à La  Mote-Houdancourt  de  demeurer  avec  son  régiment 
dans  Verdun,  et  au  marquis  de  Sy  d’aller  avec  le  sien  dansCharleville. 

Il  faudra  mander  au  sieur  de  La  Mote  qu’on  ne  le  lairra  pas  tous- 
jours  en  garnison,  et  que  le  roy  l’emploiera  près  de  sa  personne. 

Il  faut  se  souvenir  de  retenir  un  régiment  au  lieu  de  la  Bloquerie, 
s'il  est  arrivé  à temps  pour  passer  en  Flandres. 

Je  présupose  encore  que  la  compagnie  de  gens  d'armes  de  Mon- 
sieur, les  quatre  cents  chevaux  de  Miche,  et  cinquante  et  une  com- 
pagnies de  chevaux  légers  et  carrabins  qui  sont  dans  vostre  controole, 
et  qui  font  cinq  mil  cent  trente  chevaux,  en  les  comptant  pour  leur 
nombre  effectif,  feront  suffisamment  ce  que  nous  devons  fournir, 
en  y adjoustant  trois  compagnies  des  six  qui  sont  en  réserve  dans  vostre 
dit  controole.  Ainsy  il  nous  restera  trois  compagnies  qu'il  sera  bon 
de  laisser,  sçavoir  : une  dans  Méxières  OU  Charlcville,  pour  quelques 
jours,  une  autre  dans  Verdun  et  une  autre  dansMouzon. 

Après  avoir  bien  considéré  le  controole  de  l’armée  d’Alcmagne  en- 
voié  par  M.  le  mareschal  de  La  Force,  il  est  certain  qu'en  l’estât 
qu’elle  est  il  a de  quoy  battre  quelques  ennemis  qui  passent  de  deçà 
le  Rhin  vers  Brizac,  pourvoit  qu'il  mette  à la  campagne  avec  luy  Bel- 
lenave,  Tonneins,  Nicey,  Saint-Paul,  Mongommery  et  Hebum. 

Ayant  veu  par  le  controole  qu’il  n'y  a que  cent  trente  maistres  dans 
la  compagnie  des  gens  d’armes  de  la  rcyne,  je  ne  crois  pas  que  do- 
resnavanl  il  y faille  faire  plus  grand  fond  que  sur  ce  pied,  car  voir 
estes  bien  asseurè  quelle  ne  grossira  plus. 

La  Bloquerie,  qui  devroit  avoir  deux  mille  quatre  cents  hommes, 
n'en  ayant  qnc  sept  cents,  il  ne  faut  plus  faire  estât,  à mon  advis, 
de  compter  les  compagnies  qu’à  cent  hommes  chascune,  tant  parce 
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que  nous  ne  le  donnons  que  pour  cela,  que  par  ce  aussy  que  je  ne  i • 

croy  pas  qu’il  en  puisse  avoir  davantage. 

Il  faut  mander  à M.  le  marcschal  de  La  Force,  par  tous  les  cour- 
riers qui  yront  de  ce  costé-là,  qu’il  face  remplir  sa  cavalerie,  tant 
francoise  qu'allemande. 

En  luy  donnant  Nicey  et  Mongomery  nous  diminuons  l’armée  du 
roy  et  celle  de  Lorraine,  mais  nous  y remettrons  La  Mole-Houdan- 
court , et  il  nous  en  restera  encore  assez.  Nous  y pourrons  aussy 
adjouster  les  trois  compagnies  de  chevaux  légers  qui  seront  auprès  de 
Mézières,  que  j’espère  qui  nous  demeureront. 

Plus  je  rcsve  à nos  affaires,  plus  estimay-je  que,  si  M.  le  inarcs- 
chal  de  La  Force  fait  son  devoir,  asseurémenl  les  affaires  du  roy 
iront,  avec  l’ayde  de  Dieu,  à souhait. 

**  ....  • k 

1 Depuis  tout  ce  que  dessus  escrit , je  viens  de  voir,  par  la  dépes-  ; 

cite  de  M.  le  mareschal  de  Chaslillon,  que  j’ay  ouverte,  qu’il  croit 

que  M.  le  mareschal  de  La  Force  a emmené  les  troupes  qui  doivent  - , 

servir  à l’armée  de  Flandres,  ce  que  je  ne  croy  pas.  Sy  cela  estoit,  ce 
bonhomme  seroit  sans  excuse;  mais  il  est  trop  sage  et  trop  advisé 
pour  avoir  fait  une  telle  faute.  Cependant  vous  y envoierez  en  dili- 
gence pour  y remédier. 

Le  Card.  DE  RICHELIEU. 


CCCLXXXl. 

Arch.  de»  AIT.  élr.  France.  1635,  six  premiers  mois,  fol.  36A.  — 

Minute  de  ta  main  de  Clierré. 

[AU  GRAND  MAITRE  DE  MALTE’.] 

21  avril  1635. 


Que  le  sieur  chevalier  des  Roches  s’en  allant  sur  le  sujet  du  siège 
de  Malte,  j’ay  bien  voulu  luy  faire  ceste  lettre  pour  l’asseurer  que  je 


1 Celte  fin , qui  ne  se  trouve  pas  dans  la 
minute,  est  ici  de  la  même  écriture  que 
le  reste  de  U pièce. 


1 Cette  minute  ne  porte  ni  suscription . 
ni  dote;  le  secrétaire  a écrit  au  doe  : «A 
M Servien , du  a 1 avril  1 635.  » Cepen- 
90. 
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contribueray  ce  qui  deppcndra  de  moy  pour  le  service  de  la  sainte 
croix,  et  l’avantage  de  1 vostre  ordre.  Le  roy  a fait  escrire  à Mar- 
seille pour  que  vous  en  fissiez  tirer  les  poudres,  selon  que  le  com- 
mandeur de  Yilgagny5  m’en  a parlé  de  vostre  part. 

Je  vous  suplyc  tenir  pour  excusés  les  sieurs  commandeur  et  che- 
valier des  Goûtes,  de  Poinsy,  Miraumont,  Marinande.Coupcauville, 
Guitault,  Cangé,  d'Arrezac,  Jalesmc,  Montéclair  et  Saint-Mars,  qui 
sont  maintenant  en  mer  et  dans  les  places  dont  il  a pieu  au  rov  me 
commettre  la  garde5. 


CCCJLXXXII. 

Arch.  tics  Ail.  étr.  France,  1635,  six  premiers  mois,  fol.  365. — Original. 

[A  SERVIES *.] 

De  Compïègne,  ce  22*  apvril  1635. 

Messieurs  les  secrétaires  d'Estat  ne  trouveront  pas  estrange  s'ils 

«Uni  il  est  évident  que  U Mire  s'adresse  du  roi.  Cette  minute  est  également  de  U 

au  grand  maître  de  l’ordre  de  Malte.  11  y a main  de  Cberré  : « M.  Bouthillier  escrire 

donc  là,  quant  au  nom,  une  inattention  une  lettre  au  grand  M*  disant  que  Sa  Ma* 

de  scribe,  à moins  qu’on  ne  dise  que  le  jesté  a donné  ordre  à tous  les  chevaliers 

nom  de  Servien  a été  mis  parce  que  le  de  l'aller  trouver,  excepté  ceux  qui  sont 

cardinal  le  chargeait  de  faire  la  lettre  sur  icy  pour  son  service.  Que  Sa  Majesté  ne 

la  matière  qu’il  lui  envoyait.  peut  croire  que  le  Turc  face  une  si  mau- 

1 Au  lieu  de  « son,  » Richelieu  met  « vos*  vaUe  entreprise  comme  celle  du  siège  de 

tre.v  comme  s’il  dictait  la  lettre  même;  Malle;  que  le  chevalier  des  Roches  luy 
nous  avons  plusieurs  fois  remarqué  de  pa-  dira  particulièrement  l'affection  que  Sa 
reitles  distractions.  Majesté  n pour  tout  son  ordre,  ce  dont 

1 11  était  ambassadeur  de  l’ordre  près  il  recevra  des  tesmoignages  en  toutes 

le  roi  de  France.  La  Gazette  le  nomme  occasions.  M.  Bouthillier  donnera  une 

Villegnngnon.  Il  mourut  à Paris  le  1 6 sep*  ordonnance  de  voiage  au  chevalier,  et 

lembre  i638.  {Gaz.  p.  536.)  dira  à M.  de  Bullion,  de  ma  part,  que 

* Sur  le  même  feuillet  364  Richelieu  sans  son  voiage  il  faudrait  que  l'armement 

dicta  le  même  jour  la  matière  d'une  au-  de  mer  cessas!  dont  il  cognoist  l'impur* 

tre  lettre,  aussi  pour  le  grand  maître  de  tance.  • 

Mille;  celle-là  devait  être  écrite  au  nom  * Celte  lettre  sans  auscription . ei  qui 
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reçoivent  divers  billets  de  moy  pour  une  mcsine  chose,  aiant  souvent 
expérimenté  qu'aux  grandes  affaires  ceste  façon  d’agir  n’est  pas  peu 
utile. 

Je  vous  prie  de  n’oublier  rien  de  ce  que  vous  pourrez  pour  que 
les  soldats  malades  puissent  rejoindre  l’armée,  quand  il  seront  sains, 
sans  péril,  car  outre  qu’il  y a grande  charité  à en  user  ainsy,  j'estime 
plus  deux  mil  de  ces  soldats-là  que  six  md  autres. 

Je  suis  d’advis  que  vous  envoyiez  un  de  vos  commis  jusques  à Mé- 
zières  quand  il  sera  temps,  pour  aider  au  passage  de  l'armée  à faire 
exécuter  tous  les  ordres  qui  auront  esté  arrestés,  ce  qui  toutesfois 
est  sousmis  à vostre  jugement. 

11  est  certain  que  le  marquis  d’Ayetonne  ne  peut  eslre  là  ou  il  est 
qu'avec  quelque  grand  dessein,  ce  poste  estant  trop  désavantageux 
pour  l’estât  général  des  Pays-Bas  pour  qu’il  n’y  soit  pas  arrestè  par 
quelque  considération  particulière  qu’il  estime  estre  de  poids. 

Je  viens  de  dépeschcr  encore  exprès  à M*r  le  cardinal  de  la  Valette1 
pour  le  prier  de  ne  sortir  point  de  Metz  qu’il  n’ait  fait  faire  tous  les 
travaux,  en  sorte  que  ceste  place  soit  en  seureté,  et  hors  de  tout 
soubçon. 

Vous  vous  souviendrez  qu’il  ne  faut  point  laisser  Charlevillc  et 
Verdun  desgarnis. 

Le  secrétaire  qui  est  en  Espagne  mande  que  les  desseins  du  roy 
d'Espagne  aboutissent  à Siffours  *.  J’en  donne  advis  à Mr  le  mareschal 


s'adresse  aux  divers  secrétaires  d’Élat,  va 
plus  spécialement  à Scrvien , chargé  du  dé- 
partement de  la  guerre. 

1 Au  folie  366  du  mémo  manuscrit  se 
trouve  la  minute  de  celte  lettre,  écrite  de 
la  main  du  secrétaire  de  nuit  Bicheticu 
répété  ce  qu’il  dit  ici  du  dessoin  sur  Metz, 
et  du  poste  où  se  tient  le  marquis  d’Ayc- 
tonoe.  Et  il  Ajoute  : « J’espère  que  dans 
peu  de  temps  ceux  qui  sont  capables  de 
tels  desseins  auront  d’autres  cmpesche- 
raens.  — Je  vous  supplie  donc  encore  une 


fois  de  n’oublier  aucune  chose  qui  puisse 
mettre  Ia  place  en  seureté . et  vostre  esprit 
et  les  noslres  en  repos,  et  m’envoyer  un 
plan  de  toute  la  place  comme  clic  est,  et 
de  tout  ce  que  vous  y ferez  faire.  Je  vous 
conjure  aussi  de  n’en  sortir  point  que  tout 
ce  que  vous  voudrez  faire  pour  empcscher 
les  surprîtes  ne  soit  parachevé,  v 

1 Sixfours  est  un  petit  port  de  mer  sur 
la  Méditerranée,  voisin  de  Toulon,  qui 
alors  n’existait  pas  comme  grand  port  mi- 
Utaire. 
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de  Vilry1,  afin  qu’il  y pourvoie  soigneusement;  et  à M'  d'Hémery 
qu’il  y contribue  do  sa  part  tout  ce  qui  dépendra  de  luy. 

I.e  Car<).  I)E  RICHELIEU. 


CCCLXXXDI. 

Arch.  des  AfT  éir.  IMIarule.  de  1572  a 16t>3,  pièce  »5*.  — Original 

SI  SCSI TTIOS 

l’OLlt  M.  LE  BARON  DE  CHARNACÉ, 

k PARIS. 

De  Compïègne , <*  22  avril  1635  *. 

Monsieur  de  Charnacé  sçaura  par  ce  billet  que  saus  raillerie  il  est 
regretté  par  ceux  qui  le  cognoissenl  aussy  honuue  de  bien  qu’il  dé- 
sire l’estre  de  tout  le  monde. 

Je  commance  à trouver  A redire  à la  longueur  du  voiage  de  Fer- 
rier,  et  cependant  il  ne  tarde  pas  trop. 

Je  viens  présentement  de  dépeseher  A M*1  le  cardinal  de  La  Valette 
pour  le  prier  de  ne  partir  point  de  Metz  qu’il  n’ait  si  bien  pourveu  à 
tout  ce  qui  est  nécessaire  pour  mettre  la  place  hors  de  surprise,  qu’il 
n’en  puisse  arriver  aucun  inconvénient,  n’y  ayant  point  d'apparence 
de  croire  que  le  marquis  d’Aytonnc  soit  au  lieu  où  il  est  sans  quel- 
que dessein  important  ou  sur  la  dite  ville  de  Metz,  ou  sur  quelque 


1 • Une  de»  principales  pensées  que  les 
Espagnols  ont  sur  la  Provence,  écrivait 
Richelieu  au  maréchal , va  à faire  une  des- 
cente à Si  (Tour» , et  fortifier  ce  poste.  ■ Ri- 
chelieu lui  recommande  de  pourvoir  à ce 
péril,  de  lui  dire  ce  qu’il  estime  lion  à 
faire , et  de  lui  envoyer  • un  plan  particu- 
lier du  lieu  pour  mieux  juger  ta  facilité  ou 
incommodité  que  le*  ennemis  peuvent 
avoir  en  une  telle  entreprise.  • La  minute 


de  cette  lettre  au  maréchal  de  Vilry , écrite 
par  le  secrétaire  de  nuit,  *c  trouve  au 
folio  367  du  même  ms.  de»  AIT.  ctrang. 
Au  ha.»  de  celte  minute  nous  lisons  : ■ Au- 
tre lettre  de  pareille  substance  à M.  d’Ile- 
roery.  • C’est  tout  ce  que  nous  avons  trouve 
de  ccl  te  dernière. 

1 Charnacé  a mis  au  dos  cette  annota- 
tion : • Recette  le  2Û  * Paris;  responduc 
le  a6.  • 
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autre  de  la  frontière,  parce  que  nous  apprenons  qu’il  ne  fait  point 
estât  de  s’en  retourner.  Je  voudrois  bien  qu'il  y demeuras!  encore» 
inutilement  quinze  jours  durant,  pour  donner  lieu  à ceux  qui  ('ho- 
norent, comme  vous  sçavez , de  le  servir  selon  la  compétence  de  son 
mérite. 

Bautru  vient  présentement,  en  présence  de  M’ le  Jeune,  d'attribuer 
à l'un  de  vos  amis1  l’astuce  vulpino  : aussy  tost  j’av  réparty  qu’il  fal- 
loit  aussy  avouer  que  ceste  personne  avoit  un  cœur  léonin,  et  une 
fidélité  canine.  Le  Jeune  a adjousté  qu'en  tout  cela  il  y avoit  de  la 
beste , ensuite  de  quoy  il  a esté  conclud  que  ce  n'estoit  pas  peu  à un 
animal  raisonnable  de  se  prémunir  des  vertus  de  ceux  qui  sont  privez 
de  l'usage  de  raison. 

Le  Gard.  DE  RICHELIEU. 


CCCLXXX1 V . 

Arch.  des  Aff.  étr.  France,  1635,  six  premier»  mois.  fol.  38|.  — Minute 
L'original  est  au  folio  370. 

SUSCttlPTIOS  i 

A M.  BOUTH1LL1ER , 

«4*  vu  IL  LE  u »U  MH  *3  Ut  CONAEII.t  BT  MMITf  E»t>A»T  DM  MMAMCM  A BABIB. 

De  Compilgite,  ce  2»V  «p»ril  1435. 

J’ay  esté  bien  aise  de  voir  en  abrégé  tout  ce  que  vous  me  mandez. 

Je  vous  envoyé  le  brevet  que  vous  désirez  touchant  Mr  Coasliu,  me 
remettant  à vostre  soin  pour  parachever  son  affaire,  avec  toutes  les 
seuretés  requises. 

Il  me  semble  que  puisque  Mr  le  garde  des  seaux  luy  fait  don  des 
cent  mil  francs  pardessus  les  trois  cents  mil  portez  par  son  contract 
de  mariage,  le  brevet  nv  les  lettres  patentes  que  vous  expédierez  sur 

1 Richelieu  situ»  doute,  Bautru,  en  sa  liberté  auprès  du  cardinal,  lorsque  Son 

qualité  de  presque  bouffon,  avait  toute  Eminence  était  dé  lionne  humeur. 
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ce  sujet,  ne  doivent  pas  dire  que  les  4oo  mil  francs  soient  venus 
des  deniers  de  la  dame  de  Coaslin,  mais  bien  3oo  mil,  en  sorte  que 
si  toute  la  somme  des  4oo  mil  livres  payée  de  la  charge  des  Suisses 
doit  revenir,  au  cas  qu'il  arrivast  accident  du  sieur  de  Coaslin,  il  y en 
ait  cent  mil  qui  doivent  revenir  au  profit  de  ses  héritiers,  s’il  venoità 
mourir  sans  enfans. 

Je  vous  laisse  démesler  cette  alTaire  comme  vous  l'entendrez.  Je 
croy  qu’il  est  bon  que  vous,  le  père  Joseph,  M”  Servien  et  Charnassé, 
vous  assembliez  ajourd’hui  pour  conférer  ensemble  des  advis  que 
vous  aurez  receus  d’Alemagne,  et  voir  ce  qu’il  y aura  à faire.  Le 
chancelier  Oxenstem  arrive  icy  mercredy  prochain;  c’est  pourquoy  il 
est  bon  que  vous  et  le  père  Joseph  y soies,  joint  que  le  roy  en  par- 
tira vendredy,  qui  Tait  qu’on  n’aura  qu’un  jour  à négocier  avec  luy1. 

Le  Card.  DE  RICHELIEU. 


CCCLXXXV. 

Arch.  des  AIT.  élr.  France,  1055 , six  premiers  moi»,  fol.  .H75.  — Minute. 
Fol.  371,  engin*}. 


POUR  M.  SERVIEN’, 

De  Compïègne,  ce  23*  avril  1635- 

Il  faut  faire  tout  ce  qui  se  pourra  pour  chasser  le  duc  Charles  de 
l'Alsace.  Le  roy,  4 cet  effet,  trouve  bon  l’expédient  proposé  par  M'  Ser- 
vien, de  faire  aller  les  six  régimens  destinez  pour  la  Bresse,  dont  il  y 
en  a deux  avancez  à Mézières,  à M'  de  La  Force;  et  prendre  en  leur 


1 Ce  dernier  paragraphe  concernant 
Oxemüern  n’cal  point  dons  la  minute  ; il  est 
ajouté  sur  l’original,  lequel  est  écrit  de  la 
main  de  Charpentier.  Au  bas  de  la  minute 
on  lit  celte  indication  : « Kscrire  « M.  de 


Marbccuf  * Conquernau.  * Nous  u'avon» 
point  trouvé  cette  lettre. 

* L'original  est  sans  suscription , mais  In 
minute  donne  cette  indication. 
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place  les  six  plus  ruinez  qui  sont  en  Allemagne , pour  les  envoier  se 
refaire  en  Lyonnois,  et  de  là  passer  en  Italie. 

Sa  Majesté  estime  qu’Effiat,  S'-Paul,  Bellenave,  Alincourt,  Féroti, 
et  tel  autre  qu’on  estimera  plus  à propos,  seront  propres  à cet  effet. 

On  double  que  les  dits  mcstrcs  de  camp  puissent  laisser  tous  leurs 
soldats  en  Allemagne  comme  on  le  propose,  mais  il  y faudra  faire  ce 
qui  se  pourra.  Quant  à S'-Paul,  on  le  pourra  assister  sous  main. 

Il  est  bon  aussy  de  faire  marcher  Montgommcry  vers  Metz,  tant 
pour  asscurer  la  place,  si  Mr  le  cardinal  de  I.a  Valette  juge  en  avoir 
besoin  (ce  que  je  ne  croy  pas  ayant  Netlancourt),  que  parce  que,  par 
le  dernier  estât  que  Mr  Servieu  m’a  donné  au  Bois  le  Vicomte,  ils  sont 
destinez  luy  et  Nicey  à renforcer  Mr  de  La  Force. 

La  difficulté  sera  de  bien  faire  promptement  exécutter  cet  article , 
où  j’apréhande  beaucoup  de  longueur  qu’on  ne  sçauroit  esviter,  parce 
qu’il  ne  faut  pas  que  les  régimens  qui  sont  auprès  de  Mr  le  mareschal 
de  La  Force  le  quittent  que  les  autres  ne  Payent  joint,  ce  qui  ne 
peut  cslre  guère  plus  tost  qu'un  mois;  après  quoy  il  en  faut  encore 
un  autre  devant  que  les  régimens  destinez  en  la  place  de  ceux  de 
Bresse  pour  l'Italie  soient  en  estât  d’y  pouvoir  servir. 

Ce  que  j’estime  de  plus  pressant  en  ceste  occasion  est  de  faire  aller 
promptement  les  deux  régimens  de  Bresse,  qui  sont  près  de  Mézières, 
joindre  M'  de  La  Force  et  faire  promptement  passer  Féron  et  S'-Paul 
pour  refaire  leurs  deux  régimens,  et  aller  servir  en  Italie.  Si  le  dit 
sieur  de  La  Force  avait  ce  renfort  avec  Nicey  et  Montgommcry  et  la 
recreue  d’Hèbcron,  j’estimerois  son  armée  en  estât  très  considérable. 
Ce  que  je  dis  n’empeschera  pas  que  l’on  ne  puisse  faire  joindre  tous 
les  six  régimens  de  Bresse  à M'  de  La  Force,  mais  je  désigne  seule- 
ment ce  qui  peut  estre  fait  plus  promptement. 

11  est  impossible  de  respondre  déterminément  à la  proposition  que 
vous  faites1,  d’appeler  le  duc  Bernard  pour  aller  joindre  Mr  de  La 

1 Dans  la  rapidité  de  la  dictée  le  cardi-  gin  al , rectifie  c«Ue  irrégularité  de  la  mi- 
nai oublie  que  la  dépêche  est  commencée  nule,  et  met  : • La  proposition  que  fait 

à 1a  .V  personne.  Cherté,  qui  a écrit  l’ori-  M.  Servien.  » 
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Foire,  parce  que  je  ne  sçay  pas  quelles  troupes  le  duc  Charles  a avec 
luy,  Si  toutes  les  forces  de  l'empire  y sont,  c’est-à-dire  ce  qu’a  amené 
le  roy  de  Hongrie  dans  le  Y’irtembcrg,  et  ce  que  Calasse  avoit  vers 
le  Mein , il  est  bon  d’appeler  le  duc  Bernard  ; mais  si , au  niesine  temps 
que  le  duc  de  Lorraine  est  dans  l'Alsace,  Calasse  a un  corps  de  gens 
de  guerre  su  disant  pour  travailler  à l’avantage  du  service  de  son 
maislrc  vers  Francfort,  Manhcim  et  autres  lieux  de  ces  quartiers  là, 
il  se  faut  bien  garder  de  faire  quitter  au  duc  Bernard  les  lieux  où 
il  est. 

Messieurs  Bouthillier  et  Servien,  à qui  s’adressent  toutes  les  dé- 
pcsches  des  pays  cstrangers  et  armées,  doivent  mieux  sçavoir  l’es- 
tât présent  des  affaires  d’Alemagne  que  personne,  et  partant  on  es- 
time qu’il  est  à propos  qu'ils  s’assemblent  dès  ce  soir,  avec  le  père 
Joseph  et  le  sieur  de  Charnacé,  qui  est  instruit  en  ce  genre  d’affaires, 
pour  voir  tous  ensemble  ce  qu’ils  estimeront  plus  à propos  sur  ce 
sujet. 

On  a oublié  à comprendre,  dans  la  lettre  du  chevalier  des  Roches, 
le  nom  de  divers  chevaliers  qui  servent  mesme  de  deçà  vers  l’Océan, 
et  entr’autres  le  chevalier  de  Rais,  qui  est  dans  le  Havre,  et  encore 
un  autre,  le  chevalier  de  Coutenant,  qui  a une  compagnie  au  ré- 
giment de  la  Melleraye.  11  faut  aussy  comprendre  le  bailly  de  For- 
bin,  et  tous  les  chevaliers  qui  servent  aux  galères,  et  songer  s’il  n’y 
en  a point  d'autres  employés  dans  les  armées  du  roy,  les  quels  il 
est  bon  d’exempter  par  la  dite  lettre.  Vous  en  aurez  soin,  s’il  vous 
plaist. 

Le  Gard.  DE  RICHEUEl. 
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CGCUIXXVL 

Arcb.  de*  AIT.  élr.  Fiance , 1635.  six  premiers  mois,  Col.  377.  — 

Original  sans  signature,  de  la  main  de  Clierré1. 

( A M.  SERVIEN*.] 

De  Compïègne,  ce 23  avril  1635. 

J’ay  rcccu  vostrc  lettre.  Il  ne  se  peut  rien  adjouster  à vostre  soin  et 
diligence.  Vous  avez  fort  bien  fait  d'escrire  à M.  le  mareschal  de  Chas- 
tillon 1 touchant  les  deux  régimens  que  le  roy  désire  retenir.  Vous 
lui  manderez  encores,  s’il  vous  plaist,  que  si  l’on  peut  trouver  vingt- 
cinq  mil  hommes  de  pied  que  nous  devons  fournir  pour  l’armée  de 
Flandres,  en  moins  de  régimens  que  nous  n'en  avons  destiné  pour 
la  composer,  qu’outre  les  dits  deux  régimens  cy-dessus,  il  eu  retienne 
encores  quelques  autres. 

Je  vous  prie,  lorsque  vous  ferez  quelques  dépesches  en  Allemagne, 
d'escrire  aussy  à ceux  qui  commandent  des  places  dans  l'Alsace,  d’en 
envoicr  les  plans  bien  faicts.  avec  les  désignations  des  lieux  comman- 
dez et  non  commandez,  par  lesquels  on  puisse  juger  clairement  de  la 
bonté  et  des  travaux  d’icelle.  J’ay  besoin  à présent  de  ceux  de  Itagnau , 
Savernc,  Colmar,  Schclcstat , Bensfeld,  Montbelliard , Coblens,  ller- 
mesteiu. 

' IJne  espèce  de  minute  de  cette  lettre 
se  trouve  «u  folio  38o , aussi  de  la  main  de 
Cherré. 

1 La  suscriplion  manque  comme  la  si- 
gnature. LJn  secrétaire  de  Servien  a mis 
au  dos  : « Monscig*  lo  cardinal.  ■ 

1 Une  missive . datée  du  mime  jour 
que  celle-ci,  3 3 avril,  adressée  aux  ma* 
réchnux  de  Cbâlillon  et  de  Brezé  pir  îc 
roi , contre  - signée  Servien , donne  aux 
deux  maréchaux  des  instructions  pour  la 


conduite  de  l'armée  française  qui  doit 
opérer  avec  celle  des  états,  commandée 
par  le  prince  d'Orange.  Celte  instruction 
k laquelle  Richelieu  n'a  pus  du  rester 
étranger,  mais  que  nous  n'avons  pas 
trouvée  dans  scs  |>*picr»,  est  sutis  doute 
l'œuvre  de  Servien.  Nous  en  faisons  ici 
une  simple  mention;  elle  est  imprimée 
dans  Aukcry,  Mémoires,  tome  U , page  308 . 
et  dans  le  Recueil  de  iCqG.  tonie  H, 
page  374. 
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CCCLXXXVII. 

Ardi.  des  Aff.  étr.  France,  1635,  six  premiers  mois,  fol.  378.  — 
Minute  de  la  mnin  de  Charpentier. 


A W.  D’HÉMERY. 


Du  23  ami  1633. 


Monsieur,  Je  suis  très  aise  de  voir  ce  que  vous  faites  à la  tour  de 
Bouc.  Vous  pouvez  juger  maintenant  combien  vostre  voiage  en  Pro- 
vence estoit  utile  ceste  province  estant  en  vérité  en  proie  aux  enne- 
mis. si  on  n’y  eust  pourveu  comme  vous  faites,  j'espère  que  ce  sera 
pour  tousjours,  et  ensorlc  qu’il  n’y  pourra  pas  par  après  arriver  d’in- 
convénient. 

Quant  à ce  que  vous  me  mandez  des  munitions  de  guerre  qui  sont 
nécessaires,  il  est  impossible  de  les  fournir  de  deçà;  c’est  pourquoy 
vous  verrez,  s’il  vous  plaist,  à en  faire  des  marches  de  delà  avec  des 
inarchans  qui  en  puissent  fournir  tout  ce  que  vous  jugerez  en  estre 
nécessaire,  et  nous  trouverons  invention  de  la1 * 3  faire  payer. 

Je  vous  ay  desjà  mandé  qu’une  des  principales  pensées  des  Espa- 
gnols sur  la  Provence  aboutissoit  à SilTours,  où  ils  prétendent  mettre 
pied  à terre.  Vous  y penserez,  s’il  vous  plaist,  et  m’envoierez  un  plan 
de  ceste  descente,  et  ce  que  vous  estimerez,  par  advis  des  plus  expé- 
rimentés, qu’il  faille  faire  pour  s'opposer  à leur  dessein;  c’est-à-dire 


1 Richelieu  avait  adjoint  à «l'Hémery, 
dans  celle  mission,  au  ingénieur  qai  avait 

toute  sa  confiance.  Le  Plessis  Besançon. 
Au  verso  de  U présente  minute  mms  trou- 

vons ce  fragment  d‘unc  réponse  que  lui 
adressait  Richelieu  ce  même  jour,  a 3 avril  : 
• il  est  impossible  d'opiner  de  loin  sur  le» 
choses  qu’il  faut  voir  de  bien  prés  pour  en 
bien  uger.  Ccst  pourquoy  on  se  remet 


des  fortifications  de  Provence  à ce  que 
M.  d'Hémery  en  jugera  sur  les  lieux  avec 
vous , aianl  pris  les  advia  de  ceux  qui  s'y 
trouveront  les  plus  entendus  » (F*378v*.) 
— La  tour  de  Bouc  est  un  château  sur 
l'étang  cl  le  canal  de  Martigues. 

• Cet  article  /a  æ rapporte  mi»  doute  a 
fourniture,  mot  qui  devait  être  dans  la  pensée 
de  Richelieu  lorsqu'il  dictait  cette  phrase. 
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s’il  s'y  faut  opposer  seulement  par  la  force  d'hommes,  ou  en  outre 
par  quelque  travail.  L'advis  que  je  vous  donne  du  dessein  des  en- 
nemis sur  le  dit  Siflours  est  fort  asseuré,  c’est  pourquoy  vous  ne  le 
négligerez  pas,  s’il  vous  plaist. 

Le  Picart  est  party  qui  vous  porte  les  commissions  nécessaires. 

Mr  Corbcil  m’escrit  de  Toulon  du  i 3e  de  ce  mois  que  le  sieur  de 
Toulié 1 ne  veut  point  qu’il  y ait  de  capitaine  de  la  garde  dans  la  place, 
qu'il  s'y  face  de  contre  ronde,  et  qu’en  l'absence  du  maire  ils  de- 
meurent jusques  à minuit  sans  avoir  l’ordre.  Je  vous  prie,  à vostre 
retour  au  dit  beu,  faire  pourvoir  à ces  manquemens,  afin  qu'ils 
n’arrivent  plus  à l'avenir. 


CCCLXXXVII1. 

Arcb.  de»  Aff,  étr.  France,  1635.  six  premiers  mois,  fol.  379  verso.  — 
Minute  de  la  main  de  Cherré. 

Hollande,  1572  « 1663,  pièce  a6*.  — Original. 


suscriptiom  > 

POUR  M.  LE  BARON  DE  CHARNACÉ, 

X PARIS. 


* De  Conipi^iK,  ce  23*  avril  1633 

Nous  avons  response  de  l'abbé  de  Mouzon  par  Mc  de  Noyers,  qui 
asseure  qu’il  aura  des  bleds  au  Liège s. 


1 On  pourrait  lire  «Teuliè.  » 

* Charnacé  a écrit  au  dos  : • receue  le  a 4 * 
re»p.  le  ?6.  • 

1 Le  peuple  de  Liège  était  ami  de  la 
France,  mais  l'évéque , souverain  de  cette 
ville,  avait  le  coeur  espagnol.  11  résultait 
de  oet  antagonisme  des  dissensions  quel- 
quefois sanglantes.  La  Gazette  raconte,  à 
la  date  de  1637,  un  peu  après  Pâques, 


l'assassinat  commis  sur  le  sieur  de  La 
Ruelle,  ancien  bourgmestre,  dévoué  à la 
Fronce,  par  le  comte  de  Warfuxée.  qui, 
en  commettant  oc  crime,  prétendait  servir 
l'Espagne,  et  obtenir  sa  grâce  pour  d'au- 
tres attentats  dont  il  s’était  rendu  coupable. 
Le  meurtre,  exécuté  en  plein  jour,  au  mi- 
lieu d’un  grand  festin , où  Warfuxée  avait 
convié  La  Ruelle  ;deux  moines  appelés  pour 


A 
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I.es  munitionnaires  n'ont  pas  trop  bien  fait  leur  devoir  à Mézières, 
cependant  tout  ce  qu'il  faut  se  trouvera,  mais,  à dire  le  vray, je  crains 
que  Laltaignan  ayt  bonne  volonté  et  peu  d’expcriance.  respire  néant- 
moins  que  rien  ne  manquera  et  que  ce  bon  homme  s’acomodera. 

On  m'escrit  de  Charieville  que  l’armée  du  marquis  d’Aytonne  n'a 
osé  passer  Tresve,  sur  l’advis  qu’il  a eu  de  l'approche  de  l’armée  de 
Mr  le  mareschal  de  Chastillon.  On  ajoustc  que  ses  trouppes  sont  fort 
mauvaises  et  qu’elles  vivent  avec  un  désordre  pitoyable. 

Souvenez-vous,  je  vous  prie,  lorsque  vous  serez  en  Flandre,  des 
cartes  que  vous  m’avez  promises  des  Pays-Bas  et  Allemagne. 

Le  Card.  DF.  RICHELIEU. 


CCCLXXXIX. 

Arcb.  des  AIT.  étr.  France.  1635.  si»  premiers  mois,  fol.  379. — 
Minute  de  la  main  de  Gherré. 


A M.  DE  NOYERS. 


S3  avril  1035. 


A M'  de  Noyers;  qu’il  a fort  bien  faict  de  permettre  le  transport 
des  bleds  que  demande  M'  de  Mouton  pour  les  raisons  que  le  dit 
abbé  luy  mande. 

Que  je  suis  bien  fasché  que  Latignan  ne  faict  mieux  son  devoir;  et 
bien  aise  qu’il  ayt  réparé  ses  dcffaults  en  ce  qu’il  a peu. 

1 Que  je  ne  sçay  si  l’nllelier  de  Péronnc  est  ouvert;  mais  que,  dans 


confesser  la  victime  avant  do  la  livrer  aux 
assassins  ; le  peuple  mettant  en  pièces  le 
comte  de  Warfurée,  et  tramant  par  la  ville 
les  lambeaux  de  son  cadavre,  lejour  même 
et  aussitôt  qu'on  eut  appris  son  crime; 
tout  cela  forme  un  drame  des  plus  tragi- 
ques, et  ici  l'biatoirc  semble  une  œuvre 


d'imagination.  L'abbé  de  Mouron , qui  était 
chargé  à Liège  des  affaires  de  la  France, 
avait  été  aussi  invité  à ce  dîner  par  War* 
fnzée,  qui  le  fit  saisir  par  les  bandits  sou- 
doyés pour  ce  coup  de  main , mais  épargna 
sa  vie. 

1 D’ici  à la  lin  une  barre  a été  passée  sur  la 
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peu  de  temps,  je  luy  en  manderay  des  nouvelles,  parce  que  j’espère  y 
estre  dans  six  jours. 

Qu’enfin  je  le  prie  de  faire  ouvrir  tous  les  atteliers  de  toutes  les 
places  où  l'on  fait  travailler,  afin  que  nous  soyons,  le  plus  tost  qu’il  se 
pourra,  garantis  de  l’appréhension  des  surprises. 

Si  l’argent  comptant  vous  manque,  il  en  faut  plus  tost  prendre 
à interest,  et  je  m'offre  plus  tost  d’y  entrer  pour  caution,  estant  résolu 
de  faire  comme  je  feis  à la  Rochelle  aux  choses  pressantes,  c’est-à-dire 
trouver  de  l'argent  pour  avancer  le  service  du  roy  autant  qu’il  se 
pourra. 


CCCXC. 

trrh.  lies  Aff.  étr.  France,  1535,  six  premiers  mois,  fol.  3“9*  — 
Minute  de  la  main  de  Cherré. 


A.  M.  DE  NOYERS 


23  avril  1635 

La  résolution  qu’il  faut  prendre  est  de  mettre  le  mont  Olimpe  en 
bonnes  deffenses  en  cscarpant  la  montagne,  etc. 

Il  faut  ensuite  se  résoudre,  pour  les  considérations  représentées,  y 
faire  une  bonne  fortification  pour  l’advenir,  et  dès  cette  heure  y faire 
commencer  ce  qui  se  peut  commodément,  puisqu'elles  se  trouvent 
dans  le  retranchement  qu’on  fait  faire  et  qu'elles  n’obligent  point  à 
dcsmolirle  petit  fort  qui  est  faitqu'après  que  l’autre  sera  en  deffense. 

Je  prie  M.  de  Noyers  de  faire  tout  ce  qu'il  faut  A cet  effect  pour 
par  après  donner  ordre  aux  autres  places’. 


miaule,  soit  qu'on  ait  voulu  l'annuler,  soit 
qu'on  l’ait  barrée  après  l'expédition  faite , 
comme  il  est  arrivé  pour  la  tcllrc  suivante. 

1 Celte  indication,  ainsi  que  la  date,  »e 
trouve  au  dos,  où  te  secrétaire  a écrit:  • A 


M.  de  Noyers  louchant  le  mont  Olympe, 
du  a3  avril  i63&.  s 

* Une  barre  est  tracée  do  haut  en  bas 
sur  cette  minute-,  ce  n’est  pas  qu’on  ait 
voulu  la  supprimer,  puisque  le  surlen- 
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CCCXCI. 

Arch  de»  Aff,  étr.  Frtnce,  1635,  »ii  premiers  moi» , fol.  37g  verso.  — 
Minute  de  U main  de  Clierrd. 

BULLIO\ 


[S3  avril  1635  >.] 

J’ai  veu  voslre  lettre;  vous  avei  très  grande  raison  en  tout  ce  que 
vous  me  mander.  Je  vous  asseure  que  je  contribuera)-  tout  ce  que  je 
pourray  pour  vous  soulager,  selon  que  vous  le  sçauries  désirer  vous 
mestne.  Je  confesse  tellement  mon  ignorance  en  affaire  de  finance, 
et  vous  y recognois  si  entendu,  que  le  seul  advis  que  je  vous  puis 
donner  est  de  vous  servir  do  ceu*  que  vous  trouver  plus  utiles  au 
service  du  roy,  et  de  vous  assourer  que  je  vous  scconderay  en  tout 
ce  que  je  pourray*;  pourveu  que  la  grande  despense  que  vous  estes 
contraint  de  faire  n’altère  point  vostre  santé,  tout  ira  bien.  Voie)  une 
année  où  il  faut  avoir  un  peu  de  peyne,  pour  par  après  avoir  un 
grand  repos.  J’ay  esté  bien  aise  de  voir  ce  que  Coquet  vous  mande 
pour  les  vivres  de  l'année. 


demain  Richeîîeti , écrivant  de  nouveau  n 
de  Noyers  au  sujet  du  mont  Olympe , 
lui  rappelle  la  lettre  précédente.  ( Voy.  aux 
analyses  à la  fin  de  ce  volume,  date  du 
a&  avril.) 

1 Ce  nom,  écrit  en  tête  de  la  pièce,  lient 
lieu  de  suscripüon. 

* Il  n'y  a point  de  date,  mais  ce  brouil- 
lon se  trouvant  au  verso  du  feuillet  où  la 
lettre  précédente  adressée  à de  Noyers  est 
écrite , on  peut  conclure  que  la  même  date 
va  aux  deux  pièces. 

1 Le  secrétaire  avait  d'abord  écrit  « pour- 
veu que  vous  aye»  soin  de  vostre  santé...» 


Le  cardinal  s'est  repris  pour  tourner  la 
phrase  en  plaisanterie.  On  n déjà  vu  qu’it 
prenait  volontiers  ce  ton  pour  répondre 
aux  lamentations  de  fiullion . que  les 
grondes  dépendes  inquiétaient.  Nous  avons 
trouvé,  aux  Archives  des  Affaires  étran- 
gères, une  lettre  que  ce  surintendant  écri 
voit  à Boutliillicr  (ils , précisément  ce  même 
jour  a 3 avril,  et,  sons  doute,  après  avoir 
lu  celle-ci  du  cardinal  a Je  suis  1res  aisé, 
écrivait  Bullion,  que  Monseigneur  n’aie 
eu  désagréable  ce  que  je  luy  ay  escrit;  j'ay 
très  bonne  résolution.  Dieu  merci;  mais 
je  vous  advoue  que  le  fardeau  est  si  pesant 
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CCCXCII 

Arcli.  des  Aff  France,  1035,  six  premiers  mois,  foi.  383.  — 
Minute  de  la  main  de  Clierré.  L'original,  sans  signature,  est  au  folio  38a. 


SL' SClll PT  ION  i 

POUR  M.  SERVIES 

4ftCtit*l»X  « Mhl*. 


De  Compïègne , ce  S4*  avril  1 635. 


Puisqu'il  y a de  la  difficulté  à lever  de  la  cavallerie  en  Allemagne, 
et  facilité  au  siège,  il  faut  cscrirc  à M.  de  Mouzon  qu’il  arre  mil  che- 
vaux, et  y envoier  le  sieur  Ferrier  avec  de  l’argent,  le  quel  y passera 
en  toute  seureté  conjoincleinent , et  lorsque  l'armée  du  roy  fera  son 
passage,  il  y portera  les  commissions. 

Deux  lettres  qucj’ay  vcucs  de  M'  de  Bussy  me  font  juger,  comme 
vous,  que  le  principal  dessein  du  marquis  d'Aytonne  est  de  s’ouvrir 
le  passage  de  la  Moselle  et  du  Rhin , en  sorte  que  nous  ne  puissions  à 
l’avenir  y faire  obstacle. 

Le  duc  Bernard  et  M.  de  Fcquièrea  ne  peuvent,  à mon  advis,  cslre 
fortifficz  des  troupes  françoises,  ny  aussv  quitter  le  costé  où  ils  sont 
pour  aller  fortiffierle  mareschal  de  La  Force. 

Les  delTaites  que  vous  cottez  de  Mansfeld  sont  de  grande  considé- 
ration; mil  chevaux  d’une  part,  douze  cens  Crouattes  de  l'autre,  et 
trois  régimens  d’une  autre,  sont  desrouttes  qui  ne  peuvent  laisser 
une  armée  qu’en  fort  mauvais  estât. 


que  je  crains  de  succomber  tout  à fait.  Si 
Monseigneur  se  résolût  d’exécuter  ce  qu’il 
luy  a pieu  résoudre  pour  les  4o  millions 
du  content,  et  le  nombre  des  i3a  mil 
hommes  et  xii  mil  et  tant  de  chevaux, 
soycx  asseuré  qu'avec  l'aide  de  Dieu  tout 
ira  bien , et  que  cela  me  donnera  la  vie. 
(uauia.  pk  nicncuK-u.  — iv. 


Si.  au  contraire,  les  affaires  tombent  eu 
désordre,  ce  que  je  ne  veux  croire,  ayant 
trop  de  confiance  en  la  prudence  et  pré- 
voyance de  Monseig1,  vous  pouvez  eslre 
asieuré  que  je  ne  survivray  guère  un  tel 
malheur.*  (Manuscrit  cité  ci-dessus,  aux 
sources,  P 373.) 

«J» 


1 


d 
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Le  chcvau-léger  do  la  compagnie  de  mon  nepven  Du  Pont  dit  tant 
de  parcularitez  que  j'en  crois  une  partie.  Il  est  vrai  que  sy  Mr  de  Lor- 
raine est  poussé  vivement,  son  humeur  et  la  misère  de  ses  trouppes 
donnent  lieu  d’espérer  bon  succès  pour  les  armes  du  roy. 

J’ose  ri  s à M'  de  Fontenay  pour  le  faire  partir. 

J'escris  aussy  à Mr le  Prince,  qui  sera  hicntosl  à Nancy,  pour  l’exci- 
ter contre  les  mauvais  Lorrains1;  et  à M”  de  Bra&sac  et  de  Sourdis, 
sur  le  mesme  sujet. 

J’estime  la  résolution  de  la  translation  du  parlement  de  Metz  à 
Tout,  et  du  conseil  souverain  de  Nancy  à St-Mihcl  très  bonne. 


cccxcin. 

ArcJi.  des  AIT.  étr.  France,  1635,  sis  premiers  mois,  fol,  4to.  — 
Minute  de  la  main  de  Charpentier. 

COPPIE 

DP  MÉMOIRE  DONNÉ  A M.  LE  PRINCE 

ALLANT  m LOIIRAINR  AO  MOIS  D'AVRIL  I 635  ' 


[ St  ’]  arril  1633. 

Le  roy  désire  que  Monsieur  le  Prince  mette  toute  la  Lorraine  en 
seureté,  chassant  de  Nancy  et  autres  villes  qu’il  estimera  à propos 
tous  les  habitans  qu'il  jugera  devoir  estre  suspects  à Sa  Majesté, 
et  faisant  sçavoir  aux  autres,  par  telle  voie  qu’il  estimera  plus  a pro- 
pos, que  le  premier  qui  fera  quelque  action  contraire  à l’affection 
qu'il  doit  à Sa  Majesté  sera  pendu  sans  rémission*. 


' Voy.  à ce  sujet  la  pièce  limante  et 
deux  lettres  adressées  aussi  a M.  le  Prince , 
l'une  du  16  avril,  ci-dessua  p.  707.  et 
l'autre  du  a mai,  p.  74 6. 

1 Ctierré  a écrit  après  coup  cette  note 
en  tète  de  la  minute  dictée  è Charpentier. 

1 Les  secrétaires  ont  omis  le  quantième , 


ruais  Richelieu  nous  t'a  marqué  luinnème 
dans  sa  leUreà  M.  Servie»  du  >4  avril  ci- 
après. 

* Voy.  une  lettre  du avril . au  mar- 

quis de  Fosses,  aux  analyses,  i ta  Qn  du 
volume,  et  U lettre  adressée  àM.  le  Prince 
en  data  du  a mai. 
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Mon  dit  sieur  le  Prince  verra  ce  qu'il  faudra  conserver  ou  raser  en 
Lorraine,  et  y donnera  tel  ordre  qu’il  estimera  plus  à propos. 

Sa  Majesté  désire  de  plus  que  Mr  le  Prince  visite  l’armée  que  M' le 
mareschal  de  La  Force  aura  amenée,  et  en  face  une  reveue  si  exacte 
qu’il  puisse  sçavoir  le  nombre  effectif  des  gens  qui  y sont. 

Elle  désire  en  outre  qu’il  voie  les  trouppes  qui  sont  en  estât  de 
se  remettre,  celles  qu’on  sera  contraint  de  réformer,  le  moyen  de 
le  faire  en  conservant  les  soldats  qui  resteront  et  ne  mescontentant 
pas  les  chefs,  ains  les  asseurant  de  quelque  paye  et  marque  d’hon- 
neur. 

Il  est  à propos,  sur  ce  sujet,  que  Monsieur  le  Prince  ait  une  confé- 
rence avec  M"  les  surintendans  et  M'  Scrvien  conjointement  *. 


CCCXCIV. 

Arcli.  ‘Ici  AIT.  tir.  France,  1635,  six  premiers  mois , fol.  38-,  — Minute 
en  partie  de  la  main  de  Cberré.  L'original  est  au  folio  386. 

POUR  M.  SERVIES5. 

De  Coiopiégac,  ce  S5  avril  1635. 

Je  croy  qu’il  est  très  à propos  que  M’  de  Fontenay  aille  prendre 
les  trois  régimens  de  Monlgonmiery,  Chouin  et  Coursan,  pour  les 
conduire  k Mr  le  mareschal  de  La  Force.  Avec  cette  infanterie  et  le  ré- 
giment de  Ileucourt,  qu’il  faut  mander  à M'  de  Fequières  qu’il  luy 
envoie,  il  sera  asscurcment  assez  fort.  Il  vaut  mieux  que  le  dit  sieur 
de  Fontenay  passe  par  Mézières,  pour  de  là  mener  les  dits  régimens 
à M'  de  La  Force,  que  de  l’aller  trouver  en  poste,  veu  que  le  sieur  de 
Nogent  aura  fait  auprès  de  luy  tout  ce  qui  se  peut  faire. 

Je  11’estime  pas  qu’il  luy  faille  envoier  les  six  compagnies  nouvelle- 
ment venues  d’Alsace , tant  parce  qu’il  leur  faut  quelque  temps  pour 
se  rafraischir,  que  parce  que,  si  on  envoioit  ceste  cavallerie,  il  ne  nous 

1 Vov.  à la  date  du  16  avril  une  lettre  à * C’est  une  indication  placée  on  tête  de  la 

M le  Prince.  minute  : l'original  manque  de  auacription. 
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en  resteroit  plus  assez  pour  composer  l’armée  que  nous  destinons  uti- 
tilement  ailleurs,  comme  vous  sçavez. 

Les  Espagnols  ne  pouvant,  à mon  advis,  avoir  aucun  meilleur 
moien  de  parer  le  coup  que  nous  et  les  Holandois  leur  préparons 
qu’en  faisant  quelque  surprise  de  place  importante,  il  est  du  tout  néces- 
saire, devant  que  de  tirer  les  trois  régimeus  qui  sont  maintenant  dans 
Verdun,  que  ccluy  de  La  Motte  y soit  entré.  Je  vous  prie  de  donner 
cet  ordre  si  précisément  qu'on  ne  manque  point  à l’exécuter,  car  je  ne 
sçaurois  m’oster  de  la  fantaisie  que  l’une  des  fins  du  voiage  du  mar- 
quis d’Aytoune,  au  lieu  où  il  est,  est  un  dessein  sur  nostre  frontière. 

Je  vous  prie  aussy  de  donner  ordre  précis  à M"  les  généraux  de 
laisser  le  régiment  de  Sy  dans  Charleville  auparavant  qu’ils  partent. 

J’avoue  que  jusques  à ce  que  nos  armées  ayent  chassé  celle  des 
ennemis  des  lieux  où  elle  est,  ce  qui  ue  peut  eslre  que  kuict  ou  dix 
jours  après  leur  partement,  j'estime  que  trois  ou  quatre  compagnies 
de  renfort  seroient  utiles  à Mouzon.  Il  y avoil  quatre  compagnies  en 
garnison  à Charlcville  auparavant  qu’il  y eusl  un  régiment,  je  ne 
sçay  de  quel  régiment.  Si  elles  ne  sont  point  employées,  elles  seront 
bien  là  pour  un  temps.  En  un  mot  il  faut  bien  garnir  nostre  frontière 
tant  que  les  armées  des  ennemis  y seront;  car,  pourveu  que  nous 
nous  gardions  de  perles  par  surprises,  j’espère.  Dieu  aydant,  que 
nous  gaignerons. 

En  mandant  au  sieur  de  Fequières  qu’il  envoie  le  régiment  de 
Meucourt  à Mr  de  La  Force,  on  le  peut  asseurer  que,  dans  peu  de 
jours,  les  trouppes  qui  s'approchent  d’eux  par  la  Mozelle  seront  con- 
traintes de  lascher  le  pied. 

Pour  asseurer  déplus  en  plus  Verdun  jusques  à ce  que  les  ennemis 
se  soient  tout  à fait  retirés  du  Luxembourg,  on  peut  (outre  La  Motte, 
qui  y doit  demeurer}  faire  couler  un  des  trois  régimens  que  M'  de 
Fontenay  doit  mener  à Mrde  La  Force,  ce  qui  ne  ledeslournc  point. 
On  en  peut  mesme  mettre  dans  Mouzon,  qui  est  leur  chemin. 

Le  Card.  DE  RICHELIEU. 
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COCXCV. 

Ardi.  de»  AB',  élr.  France,  1635,  six  premiers  mois,  fol.  38g.  — Minute. 


A M.  DE  BRÉZÉ 

25  «vril  1035, 

Mon  frère,  je  vous  dis  encore  une  fois  adieu,  vous  asseurant  de 
mon  entière  affection,  et  me  promettant  que  vostre  voiage  ne  me  cau- 
sera pas  peu  de  contentement  par  l'advantagc  qu'en  recevra  le  service 
du  roy  et  par  la  réputation  que  vous  acqucrrcrez. 

Je  vous  recommande  toutes  choses  dignes  de  recommandation, 
comme  au  prosne,  et,  entre  autres 1 

Vous  vous  souviendrez,  s'il  vous  plaist,  que  dans  le  trailté  que  nous 
avons  fait  avec  M"  les  Estats,  il  est  porté  que  des  cinquante  mil  hommes 
et  dix  mil  chevaux  que  nous  dehvons  joindre  ensemble  on  en  peut 
composer  deux  armées , l'une  des  quelles  doit  estre  employée  pour  s'op- 
poser aux  cllorts  que  les  ennemis  voudroient  faire  tant  vers  les  fron- 
tières des  uns  et  des  autres,  du  costé  d'Allemagne,  qui  est  justement 
ànostre  esgard  vers  la  Mozellc  et  le  Luxembourg,  ce  que  je  vous  remar- 
que , afin  que  si  les  ennemis  vous  laissoient  passer  dans  le  cœur  de  leur 
pays,  et  demeurassent  en  lieu  d’où  ils  peussent  courir  dans  nos  dites 
frontières  des  uns  ou  des  autres,  en  ce  cas  vous  fairez  exécuter  nostre 
traitté,  qui  oblige  à laisser  un  corps  pour  s’opposer  aux  dits  ennemis. 

Instruisez-vous,  s'il  vous  plaist,  si  bien  de  ce  que  sçait  le  sieur 
Ferricr,  que  vous  ne  puissiez  vous  tromper  en  la  roule  que  vous 
voudrez  suivre. 


* Voy.  les  notes  concernant  M.de  Brezé , 
lettres  du  17  juillet  1627  et  du  19  janvier 
Lorsque  celle-ci  fut  écrite,  il  allait 
commander  une  armée  en  Allemagne  avec 
le  maréchal  de  La  Force;  il  commanda 
ensuite  dans  les  Pays-Bas  avec  le  maréchal 
de  Cbllillon. 


* Ici  Richelieu  répète,  à pou  près  dans 
les  mêmes  termes,  la  recommandation  que , 
dam  la  lettre  précédente,  il  charge Servien 
de  faire  aux  généraux , depuis  le  paragraphe 
qui  commence  : • Les  Espagnols  ne  pou- 
vant, etc,  • jusqu'au  paragraphe.  «J'avoue 
que,  etc.  • Nous  y renvoyons  le  lecteur. 
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Arcli.  des  Aff.  étr.  Hollande,  1572  à 1663  — Original.  France,  1635, 
six  premiers  mois,  fol.  3go.  — Minute. 

SUSCHIPTIOM  • 

POUR  M.  LE  BARON  DE  CHARNACÉ, 

k nma. 

De  CotnptôgtMu  ce  35  avril  1635. 

Je  vous  ay  envoyé  trois  ou  quatre  billets  pareils  à cestuy-ci  sans 
avoir  un  mot  de  response,  je  ne  sçay  d’où  peut  venir  ccste  paresse, 
si  ce  n'est  de  l’assiduité  que  vous  avez  auprès  de  M'  de  lîullion;  en  ce 
cas  je  vous  la  pardonne  de  bon  ceeur,  vous  priant  seulement  d’estre 
soigneux  de  nous  faire  sçavoir  des  nouvelles  courtes  et  bonnes,  s’il 
se  peut,  quand  vous  serez  plus  esloignè  de  ces  quartiers. 

Vous  aurez  veu  le  sieur  Fcrrier.  Les  ennemis  sont  espandus  dans 
le  Luxembourg.  Nous  partirons  samedy  d’icy  où  nous  sommes  de- 
meurés jusqu'à  présent  pour  attendre  le  chancelier  Oxenstern.  Je  vous 
recommande  toutes  choses  dignes  de  recommandation,  et  vous  as- 
seure  que  je  suis  et  scray  le  plus  asseuré  de  vos  amis. 

1 Depuis  ce  que  dessus  escrit  j’ay  appris  que  le  marquis  d’Aytonne 
est  à Namur. 

Le  Gard.  DE  RICHELIEU. 


CGCXCV1I. 

Arcli.  de,  AIT.  étr.  France,  1635,  six  premiers  mois,  fol.  4oi.  — Original. 
SCSCRfPTION i 

A M.  SERV1EN. 

Ï9  ..ni  1639 

Monsieur,  Je  vous  envoyé  un  billet  que  j’escrits  à Desroclies,  en 

1 Ce  derniw  paragraphe  n’est  point  dans  la  minute. 


_ Diqitizpd 
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vertu  du  quel  il  fera  fournir  à poinct  nommé  la  somme  de  trente  mil 
livros  d’une  part,  et  douic  mil  de  l'autre,  pour  le  sieur  de  Sl-Remy. 
Outre  cela  je  vous  envoiay  il  y a trois  jours  un  autre  billet,  en  vertu 
duquel  il  fera  encore  fournir  trente  mil  livres  au  sieur  Ferrier,  qui 
est  tout  ce  qu’il  faut  pour  le  Liège.  Et  ainsy  les  soixante  mil  livres 
qui  sont  à Metz  pourront  estre  donnés  aux  colonels  Huns  et  Ranso 
sur  et  tant  moins  de  leurs  levées.  C’est , 

Monsieur, 

Yostre  irts  affectionné  à vous  rendre  service. 

Le  Card.  DE  RICHELIEU. 

De  Moucby  ce  29'  apvril  i635. 


CCCXCV1II. 

Àrch.  des  Aff.  étr.  Franc*.  1G35,  six  premier»  mois,  fol.  éo3,  — Origine!  sans  signature, 
de  la  main  de  Cherré. 

La  minute  se  trouve  dans  Iw  mèmi’»  archives  : Suède,  tom.  III.  fol.  34g, 
aussi  de  la  main  de  Cherré. 


SU  Sf.  III  PT  ION  t 

POUR  M.  BOUTH1LLIER, 

MCILîItlC  D’EST tT  ST  UàlCILItl  M V0S1IEUS. 


l>e  Moucby.  cc  30* avril  1635  J. 

La  façon  de  traitter*  de  Mr  le  chancelier  Uxenstern  est  un  peu  go- 
thique, et  beaucoup  finoisc.  Cependant  il  en  faut  sortir  s’il  sc  veut 
mettre  A la  raison. 

Sur  l’asseurancu  qu’il  désire5  touchant  Mayence  et  autres  places 


Cette  date  n'est  point  dans  la  minute. 
' Dons  la  minute,  ce  mot  est  écrit 
• traitté.  • Cherré . qui  n'avait  pas  encore 
entendu  toute  la  phrase,  a figuré  le  son. 


Nous  rencontrons  sons  cesse  les  preuves 
de  l'habitude  constante  qu'avait  Richelieu 
de  dicter  ses  lettres. 

* «Parescrit,»  minute. 
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de  teste  nature,  il  faut  faire  tout  ce  qui  se  pourra  pour  qu'il  se  con- 
tente de  la  parole  du  roy.  S’il  ne  le  veut  pas,  à toute  extrémité  on 
peut  mettre  en  général  que  Sa  Majesté,  avec  ses  trouppes  destinées 
pour  la  conservation  de  ses  alliez  en  Allemagne  fera  ce  qu’elle  pourra 
pour  la  conservation  des  places  que  la  couronne  de  Suède  tient  sur 
le  Rhin  et  aux  environs  en  général,  sans  exprimer  Mayence.  Comme 
aussy  les  armées  de  la  couronne  de  Suède , qui  sont  les  plus  proches 
du  Rhin,  seront  réciproquement  obligées  de  contribuer  ce  qu’elles 
pourront  à la  conservation  des  places  que  Sa  Majesté  tient  sur  le 
Rhin  et  proche  d’iceluy. 

Le  roy  consent  qu’à  la  (in  du  traitté  il  soit  dit  que,  s’il  reste 
entre  les  deux  couronnes  des  difficultés  procédantes  destraittés  pré- 
cédents, elles  se  vuideront  à loisir  entre  les  dites  deux  couronnes, 
nonobstant  quoy  les  articles  qui  seront  présentement  signés  demeu- 
reront inviolables. 

Sa  Majesté  consent  aussy  qu’il  soit  dit,  dans  le  présent  traitté,  que 
tous  les  articles  qui  y seront  compris  auront  lieu  présuposanl  la  rup- 
ture, in  casu  rupturœ'. 

S’il  se  peut,  il  ne  faut  pas  dire  in  casa  rupturcr  contra  imperalorcm , 
mais  contra  Austriacos  simplement.  S’il  veut  davantage,  on  pourra 
mettre  contra  Aastriacos  Germanité'1 . 

A toute  extrémité,  plus  tosl  que  de  rompre,  vous  pourrez  dire 
contra  imperalorcm,  mais  vous  l’esviterez,  s’il  est  possible. 

S'il  arrive  quelque  chose  de  nouveau  que  vous  jugiez  devoir  passer, 
on  s’en  remet  à vous,  afin  que  vous  n’ayez  pas  la  peyne  de  renvoier. 

On  estime  bien  que,  s’il  est  possible,  il  est  à propos  de  passer 
quelque  traitté  pour  que  les  alliez  demeurent  en  créance  d’une 
bonne  intelligence  avec  nous. 


1 Ici  et  d«ns  la  ligne  suivante  In  minute 
met  ruptnré,  et  sur  l'original  Client  avait 
écrit  de  même;  leu  deux  roots  ont  été 
corrigés  d’une  autre  main.  Est-ce  que  ce 
prinnpnl  secrétaire  de  Richelieu  n'avait 


pas  les  premières  notions  de  la  lttngue  la- 
tine? 

' • In  Germanie,  * disait  la  minute,  sur 
laquelle  on  a fait  un  œ de  l'«i  final , san> 
effacer  in. 
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Quand  on  ne  devroil  passer  nuire  chose  qu'un  article  de  ne  faire 
point  la  paix  l'un  sans  l’autre,  il  le  faut  faire,  s’il  se  peut. 

S'il  ne  vouloit  aucune  de  toutes  ces  conditions,  séria  endemoniada 1 , 
auquel  cas  on  ne  sçauroit  avoir  recours  qu'aux  exorcismes  de  Loudun , 
et  envoicr  traitter  eu  Suède,  mais  vostre  jeunesse  est  trop  heureuse 
pour  en  venir  à ccstc  extrémité. 

Quoy  qu’il  arrive,  il  est  nécessaire  de  se  séparer  en  bonne  intelli- 
gence avec  luy,  demeurer  d’accord  d'envoyer  un  ambassadeur  avec 
luy;  et  luy,  de  donner  promptement  ordre  à Banier  et  autres  chefs 
des  confédéré*  de  faire  avancer  les  trouppes  pour  le  dessein  commun 
vers  Guemond’. 

Le  père  Joseph,  à l’heure  que  je  parle,  respond  des  alfaires  d’Ale- 
magne  pourveu  que  je  face  ce  que  ses  pensées  anthousiastiques  luy 
diront. 

A Dieu’. 


CCCXC1X. 

Bibl.  imp.  Fonda  Baluw,  pap.  des  arm.  lelt.  paq.  i,n**8,9,  10.  fol.  8b  et  86. — Minute. 

LE  CARDINAL  DUC  DE  RICHELIEU  ET  DE  FRONSAC, 


CrtUVARMS*  »B  L'OhftftB  t>0  «AISf-laPlUT,  PAIR.  GftARO  MilSTR».  CH«P  CT  »VRIHTtRt>4RT  U*éftAl 
frt  LA  RA» ICSt  10»  17  ClXM«lKC«  OB  PRASCl. 

{30  Bvrii  IÔ33  *.] 

Le  roy  nous  aiant  commandé  de  faire  équiper  et  mettre  en  mer 


quinze  de  ses  vaisseaux  armés  c 

1 II  faudrait  qu’il  fût  possédé  du  diable. 

* Gemund. 

* Ces  deux  mot*  ne  sont  point  dan*  la 
minute. 

4 N ou»  trouvons  aux  folio*  83  et  84  du 
même  ms.  le»  note»  »ur  lesquelles  « été 
rédigée  celle  pièce  ; elles  sont  écrites  de  la 

CitOIN.  DE  RICHELIEU. IV. 


guerre,  pour  la  conservation  de 

mnin  de  Charpentier,  et  ont  élé,  par  cnn* 
séquent.  dictées  par  Richelieu . Le  secré- 
taire a mi*  au  do»  desdiles  noie»  : ■ Ordre 
pour  les  vaisseaux,  du  dr  apvril  i635.  • 
Nous  donnons  donc  la  même  date  à celle 
instruction , qui  n‘csl  pas  datée  dans  ce  ma- 
nuscrit. La  su»cription manque  aussi,  mais 

*3 
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ses  sujets,  villes  et  costes  maritimes,  et  sc  garentir  des  entreprises 
et  violences  que  les  sujets  du  roy  d’Espagne  font  tous  les  jours  sur 
les  sujets  de  Sa  Majesté,  et  ceux  de  ses  alliez  ausquels  il  doibl  sa 
protection,  nous  y avons  entièrement  satisfaict,  aiant  fait  équiper  et 
armer  les  dits  quinze  vaisseaui,  tant  au  Havre  de  Grâce,  Brest  que 
Brouage , aux  capitaines  desquels  nous  avons  ordonné  de  se  rendre 
tous  audit  Brest  pour  y recevoir  les  ordres  de  ce  qu’ils  auront  à 
faire.  Et  pour  ccsle  cause  nous  leur  mandons  et  ordonnons  qu'estans 
tous  joincts  ensemble  au  dit  lieu,  ils  ayent,  le  plus  diligemment  que 
faire  ce  pourra,  à se  rendre  dans  la  Manche,  et  se  tenir  entre  l’isle 
d'Oixant  et  les  islcs  de  Gerzé  et  de  Grenezé,  vers  les  isles  de  Bas, 
où  ils  attendront  les  vaisseaux  et  flotte  de  M"  les  Estais  des  provin- 
ces-unies  des  Pays-Bas;  pendant  lequel  temps  ils  envoyeront  en  mer. 
le  plus  souvent  que  faire  ce  pourra,  des  barques  ou  chaloupes  pren- 
dre langue  des  forces  qui  seront  sur  mer,  et  particulièrement  appren- 
dre des  nouvelles  des  vaisseaux  de  Rolande  qui  les  doivent  joindre, 
le  lieu  où  ils  seront,  et  dans  quel  temps  ils  pourront  se  rendre  avec 
eux.  Sa  Majesté  entend  que  les  sieurs  de  Mantin  1 et  Desgoutes  com- 
mandent alternativement  ses  quinze  vaisseaux;  sçavoir  le  dict  sieur 
Mantin,  comme  plus  ancien  capitaine,  pendant  les  trois  premiers  mois, 
en  qualité  d’admiral  de  ladite  flotte,  et  ensuite  le  dit  sieur  Desgott- 


c’est  une  espèce  rie  circulaire  qui  a dû 
être  adressée  aux  quatre  personnages  qui 
y sont  désignés,  les  deux  amiraux  elles 
«leux  contre  amiraux. 

1 11  esl  nommé  Mauly,  dans  la  note 
qui  a servi  n la  rédaction  de  ccl  ordre.  Ln 
famille  de  Mantin.  qui  passa  de  Norman- 
die en  Dauphiné,  était  appelée  ordinai- 
renient  Manh,  dit  PilhonCurt.  dans  son 
Histoire  Je  In  noblesse  du  comtal  Ven  a asm , 
{in-4*  t.  IL  p a»9)-  Richelieu  emploie 
également  les  deux  noms.  Théodore  de 
Mantin  commandait  au  niége  de  la  Ro- 
chelle le  Galion  Je  Guise.  Plus  tard  il  fut 


nommé  vice-amiral  des  mers  du  Levant, 
et  nous  le  verrons  commander  vingt-cinq 
vaisseaux  a la  reprise  des  ile»  de  lairim 
sur  les  Espagnol*  en  1637;  déjà  il  faisait 
les  fonctions  de  ce  grade  dans  la  Manche, 
alternativement  avec  Desgmillcs.—  Il  était 
frère  de  Gaspard  de  Mantin.  baron  d'AI- 
lier,  etc.  en  Virerais.  «connu  dan9  son 
temps,  dit  Pilhon-Curt,  par  son  amour 
pour  les  belles-lettres  et  pour  les  armes.  - 
C’est  celui  avec  qui  Richelieu  s’était  lié 
pendant  son  exil  à Avignon.  Nous  saisis- 
son»  celte  occasion  de  rectifier  ce  que  nous 
avons  dit  à son  sujet,  l î,  p.  ^79  cl  696 


r 
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les,  en  la  itiesrne  qualité,  pareil  temps;  et  ainsy  continuer  l'un  après 
l’autre  tant  qu'ils  seront  en  mer.  Et  pendant  que  l’un  d’eux  comman- 
dera comme  admirai,  l’autre  aura  la  charge  de  vice  admirai,  ce  qu'ils 
continueront  aussy  alternativement  durant  le  sus  dit  temps.  Quant  à 
la  charge  de  contre  admirai,  sa  dite  Majesté  veut  quelle  soit  exercée 
alternativement  par  les  sieurs  de  Miraumont  et.  Coupcauville,  de 
trois  mois  en  trois  mois,  selon  qu’il  est  dit  cy-dessus  pour  celle  d'ad- 
rniral,  et  que  le  dit  sieur  de  Miraumont,  comme  le  plus  ancien,  com- 
mance. 

Les  dits  capitaines  François  estans  joincts  avec  ceux  des  dits  sieurs 
les  Estats,  ils  vivront  avec  eux  avec  toute  la  bonne  intelligence  qu'il 
leur  sera  possible,  et  se  comporteront  les  uns  envers  les  autres  ainsy 
qu'il  a esté  convenu  par  l’article1  du  traité  fait  entre  Sa  Majesté  et  les 
dits  sieurs  les  Estats,  qui  sera  cy-après  inséré’. 

Et  où  ils  rencontreraient  des  vaisseaux  anglois  ils  ne  leur  feront 
aucun  tort  ny  desplaisir,  ains  au  contraire  leur  diront  avoir  receu 
ordre  exprès,  du  roy  cl  de  nous , de  vivre  avec  eux  avec  toute  la  bonne 
correspondance  qui  est  entre  Sa  Majesté  et  le  roy  de  la  Grande-Bre- 
tagne, et  leur  offrir  leur  assistance,  s'ils  en  ont  besoing. 

Et  d'autant  que  les  capitaines  espagnols,  flamands  et  autres,  qui 
sont  des  terres  de  l’obéissance  du  roy  d’Espagne,  traittent  tous  les 
jours  hostilement  les  sujets  de  Sa  Majesté,  comme  s’ils  estoient  en- 
nemis déclare!1,  l’intention  de  Sa  Majesté  est  que,  s'ils  rencontrent 
les  vaisseaux  du  dit  roy  d’Espagne,  scs  dits  vaisseaux  estans  joincts 


‘ On  «voit  d’abord  mis  ici  « l'article  8*;  * 
ane  barre  a été  |:aMC  sur  ce  chiffre , h tort 
sans  doute. 

' Le  traita  n'est  pas  a la  suite  de  cette 
pièce.  Le  secrétaire  a mis  ici  un  signe  de 
renvoi  dont  nous  parlerons  tout  à l'heure, 
page  -Ao. 

’ l.e  roi  venait  de  rendre,  a Compicgne . 
dans  les  derniers  jours  d'avril , une  ordon- 
nance par  laquelle  il  était  expressément 
défendu  à tous  les  sujets  du  royaume  * de 


plus  trafiquer  en  Espagne,  ni  mesme  al- 
ler en  mer  s’ils  ne  sont  armes  en  guerre, 
et  assés  forts  pour  se  deffendre  des  entre- 
prises qu'on  voudrait  faire  contre  eux.  • 
Itiebelieu  donna  ensuite,  en  sa  qualité  de 
grand  maître  de  la  navigation , 1 ordre  de 
tenir  la  main  à l'exécution.  L'ordonnance 
du  roi  est,  en  minute,  nu  folin  8i  du 
même  ins.  de  Baluie,  et  l’ordre  de  Hirhe- 
lieu  au  folio  St. 

93. 
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avec  ceux  des  dits  sieurs  les  Estais  t cl  qu’ils  soient  en  estât  de  les 
combattre,  ils  l'entreprennent  et  facent  tout  l'effort  possible  pour 
s'en  rendre  les  maistres,  et  Iraittent  tout  ce  qui  luy  appartiendra  avec 
la  mesme  hostilité  que  ses  sujets  font  ceux,  de  Sa  Majesté.  Si  aussy 
les  dits  vaisseaux  de  Sa  Majesté  ostans  seuls  rencontrent  ceux  d'Espa- 
gne, Sa  Majesté  leur  permet  de  les  attaquer  et  combattre  au  cas  qu'ils 
jugent  le  pouvoir  faire  avec  avantage  *. 


CD. 

Bibl.  iinp.  Fonds  Baluze,  pnp.  de*  ami.  lett.  paq.  i . n”  8.9,  10,  fol.  8y.  — 
Minute  de  la  main  de  Chcrré. 

POUR  M.  DE  CHARNACÉ*. 

{ 30  avril  1635.J 

Il  a esté  aussy  arresté  que,  du  jour  que  la  rupture  sera  faite  entre 
les  deux  courones  de  France  et  d'Espagne , outre  l'armée  navale  que 
les  sieurs  les  Estais  doivent  entretenir  en  la  rade  de  la  coste  de 
Flandres,  pour  le  bien  commun,  ainsy  qu'il  est  dit  en  l'article  8e  de 
ce  traitlé*,  le  roy  et  les  dits  sieurs  les  Estais  tiendront  continuelle- 

1 Nous  lisons  dan*  les  noie*  prépara- 
toires dont  nous  avons  parlé  plus  haut , en 
trois  paragraphes  que  nous  ne  voyons  pas 
reproduit*  dam  le  tes  te  de  cette  instruction: 

« Faut  envoier  instruction  bien  cachetée 
au  Havre  pour  estre  mise  ès  mains  de 
M*  de  Manty , lorsqu'il»  seront  assemble» 
à la  mer.  avec  deflense  de  l'ouvrir  que 
tous  le»  vaisseau»  ne  soient  joints.  — Faut 
envoier  un  ordre  pareil  à M*  de  Poinsy 
pour  estre  mis  ès  mains  de  M.  de  Munty 
dans  Brest.  • (F*  8A  verso.)  — * Ordre  à 
tou»  les  ports  de  France  de  ne  laisser  plus 
aller  de  vaisseau»  en  Espagne,  et  que  la 
eognoissanec  que  le  roy  a eue  des  mauvais 
desseins  de  l'Espagne,  l'a  obligé  de  les 


advcrlir  de  n'aller  plus  en  mer  s'ils  ne  sont 
assez  forts  pour  se  defl'endre  d’eux , j>arcc 
qu'on  sçail  asseurémenl  qu'ils  les  veulent 
Irai  lier  comme  ennemi».  • (F*  84)  On  com- 
prend le  sens  de  telles  mesures , lorsqu'on 
songe  que  la  guerre  fut  déclarée  à l'Es- 
pagne le  mois  suivant. 

1 Cette  indication  est  mise  de  la  main 
du  secrétaire  de  nuit,  au  verso  du  a*  feuil- 
let ; quant  à la  date,  que  nous  suppléons, 
voyez  la  note  de  la  pièce  précédente. 

1 II  semblerait  aux  premiers  mots  de 
cette  pièce  quelle  manque  de  commence- 
ment; mais  on  voit  qu’elle  devait  cire  pla- 
cée après  le  traité  dont  il  a été  question 
dans  la  pièce  qu’on  vient  de  lire,  et  dont 
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ment  en  mer,  tant  que  la  guerre  durera,  chascun  quinze  vaisseaux 
de  guerre,  cinq  de  cent  à deux  cents,  cinq  de  deux  cents  à trois  cents, 
et  cinq  de  trois  cents  à quatre  cents  thonneaux,  qui  seront  divisez  en 
deux  escadres,  et  commandés  par  des  admiraux  et  autres  officiers  de 
part  et  d’autre  pour  nettoyer  la  mer  Océanc,  le  canal,  et  tenir  les 
costes  des  Estats  du  roy  et  celles  des  dits  sieurs  les  Estais  libres  et 
seures,  en  sorte  que  le  commerce  ne  soit  point  troublé  par  qui  que 
ce  puisse  estre,  et  empescher  que  les  ennemis  communs  ne  puissent 
faire  aucune  descente  dans  les  Estats  de  Sa  Majesté  et  des  dits  sieurs 
les  Estats  généraux.  El  aux  cas  que  les  dites  escadres  viennent  à s’as- 
sembler. comme  il  peut  arriver  qu’il  sera  nécessaire  pour  le  bien  com- 
mun, l'admirai  des  sieurs  les  Estats  abaissera  à l'abord  son  pavillon 
du  grand  mast  devant  l’admirai  du  roy,  et  le  saluera  de  son  canon;  et 
celuy  du  roy  le  resaluera  comme  de  couslumc  et  comme  il  en  a esté 
usé  par  le  roy  de  la  Grande-Bretagne,  lorsque  ses  armées  et  celles 
des  dits  sieurs  les  Estats  ont  esté  joinclcs.  En  suite  de  telle  salutation 
les  officiers  des  susdites  escadres,  assemblés  sur  le  vaisseau  qui  por- 
tera le  pavillon  du  roy  au  grand  mast,  consulteront  ensemble  au 
commun  conseil  de  guerre,  pour  faire,  dans  les  occasions  qui  n’au- 
ront point  esté  prévues  dans  leurs  instructions  respectives,  ce  qu'ils 
estimeront  plus  à propos;  et  l’admirai  du  roy  aura  au  dit  conseil  la 
première  voix,  l’admirai  des  dits  sieurs  les  Estais  la  seconde,  la  troi- 
sième le  vice  admirai  du  roy  et  la  quatrième  celuy  des  dits  sieurs 
les  Estais,  la  cinquième  le  contre  admirai  du  roy,  la  sixième  celuy  des 
dits  sieurs  les  Estats , les  autres  capitaines  ou  autres  officiers  qui , de 
part  et  d’autre,  seront  appelés  au  dit  conseil  par  résolution  com- 
mune des  deux  admiraux,  opineront  alternativement  selon  qu’il  est 
porté  cy-dessus,  et  on  concluera  puis  après  à la  pluralité  des  voix. 


on  annonçait  f insertion.  Les deux  pièce»  et 
ce  traite  faisaient  un  ensemble  dont  on  aura 
extrait,  pour  l’envoyer  à Charnacé  » ce  qui 
concernait  plus  spécialement  cet  ambassa- 
deur. Nous  remarquons  en  tète  de  ce  feuil- 


let un  signe  de  renvoi  pareil  à celui  que 
nou»  venons  de  noter  (ci-dessus  p.  739), 
lequel  indique  la  connexion  qui  devait 
exister  entre  ce»  deux  pièces. 
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et  la  conclusion  sera  mise  par  escritpar  un  secrétaire  du  dit  conseil, 
qui  entendra  la  langue  Françoise  et  celle  des  Provinccs-unies. 


COI. 

Arc  h Jri  AU.  £lr.  France,  1635.  mi  premier,  mois,  fui.  4x8.  — 
Minute  de  In  main  de  Charpentier. 


A M.  DE  NANTES  *. 

avril  1636. 


M'  de  Beauveau  envoiera  recognoistrc  tous  les  passages  de  la  Sam- 
bre,  Marcliienne  J autrement  Marchinet  au  Pont  et  autres,  les  che- 
mins pour  y aller  par  ltocroy , et  par  la  Capelle,  dont  il  se  confiera 
aux  plus  Gns,  comme  à S'-Estienne  et  autres,  La  Chapelle  et  ceux 
qui  soroient  capables  de  philosopher,  et  ce  en  grand  secret. 


J Cherré  a écrit  au  do»  de  cette  pièce  : 

• Brouillard  du  mémoire  donné  k M*  de 
Nantes,  allant  à Mfoièrc»  pour  faire  pré- 
parer le»  vivres-  Avril  i635.  • — Gabriel 
de  Bcauvau . d'une  ancienne  famille  d'An- 
jou , récemment  nommé  évêque  de  Nan- 
tes. et  qui  ne  fut  sacré  à Paris  que  le 
>3  niai  de  l'année  suivante,  était  un  de 
res  ecclesiastiques  sur  le  dévouement  des- 
quels le  cardinal  pouvait  compter  et  dont 
il  sc  servait  volontiers  dan»  divers  em- 
plois qui  touchaient  aux  chose»  de  la 
guerre.  Nous  avons  vu,  t.  III,  p.  705,  706 
et  patstm.  qu'en  i63o  Richelieu  avait  en- 
voyé l'abbé  de  Bcauvau  dans  la  vallée  de 
Barcelonnette  et  â Pignerol,  avec  quel- 
ques mineurs  pour  faire  avancer  le»  for- 
tificatiuiis  de  cette  ville,  et  en  même 
ti-mps  pour  procurer  des  blés  à l'armée 
d'Italie,  qui  manquait  de  pain.  Noua  le 
voyons  ici , À l'approche  d'une  nouvelle 


guerre,  chargé  de  reconnaître  les  pan- 
sages de  la  Sarabre,  et  de  réparer  le* 
manquements  des  muiiitioimaire»  ; nous 
le  verrons  plu»  tard , dans  l'armée  navale 
de  la  Méditerranée,  sous  les  ordres  de 
l'archevêque  de  Bordeaux  et  du  comte 
d'Harcourt  J i636);  enfin  nous  le  retrou- 
verons encore  en  i63ë,  remplissant  une 
mission  auprès  de  M*  le  Prince,  et  chargé 
de  stimuler  son  zélé , lmp  lent  au  gre  de 
Richelieu , dans  le*  opérations  qui  de- 
vaient assurer  à la  France  la  possession  de 
Fonlnrabie  et  d’une  portion  de  la  Biscaye. 

* Le  secrétaire,  qui  avait  mal  entendu, 
a écrit  : « Marchieme  > et  le  cardinal  a en- 
suite ajouté,  en  interligne,  «autrement 
• Marchinet  au  Pont.  • On  nomme  en  effet 
Marchiennes-au  Pont  cette  petite  ville  sur 
la  Sarnbre , pour  ne  pas  U confondre  avec 
Ma rc Lamies  sur-la  -Scarpe,  ville  du  depar- 
tement du  Nord. 
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Il  faut,  s'il  se  peut,  avoir  pour  porter  du  biscuit  pour  ta  jours, 
tant  des  munitionnaires  que  du  pays1.  Il  faudra  faire  un  trou  dans  la 
paste  de  chaque  biscuit  afin  d’y  pouvoir  passer  une  mesche  à travers”. 

IJ  faut  tromper  les  munitionnaires,  c'est-à-dire  faire  en  sorte  qu’ils 
ne  croient  point  tous  les  préparatifs  de  l’abbé , afin  qu’ils  facent  plus 
de  leur  costé,  et  cependant  les  presser. 

II  faut  donner  renden-vous  aux  chartiers  pour  aller  à la  Capelle. 


CDU. 

Arcli.  des  AfT.  élr.  France.  1635,  six  premiers  mois,  fol.  4i4-  — 
Minute  de  la  main  de  Clierré. 


A M.  D’ARGENCOUR s. 


{ avril  1635.1 

11  ne  se  peut  faire  un  plus  beau  dessein  de  fortiffi cation  que  celuy 
que  Mp  d’Argencour  a fait  pour  S'-Quentin;  mais  d'autant  qu’il  ne 


* Ici  *e  trouve  . dans  U minuit- , et*  pa* 
ragrophe  effacé  : • Il  faut  faire  faire  la  ra- 
tion en  bine  uil  un  peu  moindre  que  de 
courts  me.  «lin  que  le»  chariots  en  portent 
daARiitaçc,  On  a appris  depuis  que  le  bis- 
cuit diminue  assex.  «ans  qu'on  diminue  le 
poids  et  b paste.  » 

* Richelieu  ne  dédaignait  jamais  de 
s’occuper  de»  moindre»  détails,  surtout 
quand  il  avait  à cœur  le  succès  d'une 
affaire. 

s Cet  le  minute  n’a  point  de  suscription  ; 
le  secrétaire  ami»  au  dos:  » A M’  d'Argcn- 
cour.  • On  voit  que  Richelieu  écrit  à la 
troisième  personne.  La  date  manque  éga- 
lement , la  pièce  a été  classée  en  avril  1 635. 
En  rappelant  oc  que  nous  avons  dit  plu- 
sieurs fois , que  ce  classement  n'a  aucune 


autorité,  nous  ajouterons  qu’à  cette  epo- 
quo , où  la  guerre  menaçait  surtout  notre 
frontière  du  nord,  Richelieu  s’occupa  avec 
une  grande  application  des  forteresses  qui 
la  défondaient  alors.  H ne  nous  m pas  sem- 
blé sans  intérêt  d’ailleurs  de  pouvoir  don- 
ner quelque  notion  des  idées  de  Richelieu 
sur  l'art  de  la  fortification . dont  il  aimait 
a s’entretenir,  et  à la  connaissance  duquel 
il  avait  certaine  prétention.  — Nous  asons 
dit  quelques  mots  de  d’Argcncourt  à b 
date  du  »5  février  1627  (l.  Il,  p.  3^), 
ajoutons  certaine»  circonstances  propre» 
à faire  connaître  le  mérite  de  cet  ingénieur 
distingué  : il  avait  jadis  été  dans  lo  parti 
delo  réforme,  et  il  était  dans  Montpellier, 
en  i6aa,  lorsque  cette  ville  protestante  se 
défendit  si  bien  contre  Louis  Xtll , quelle 
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peut  estre  achevé  de  long  temps,  on  a estimé  tju'il  faut  pourvoir  à 
faire  ce  qui  est  plus  pressé. 

Le  fauïbourg  S'-Niquaise  est  sy  mauvais,  et  ce  costé  là  sy  com- 
mandé et  si  foihle,  qu’on  a estimé  y devoir  faire  travailler  prompte- 
ment. 

On  a donc  arresté  de  faire  à ce  poste  S'-Martin  le  grand  bastion 
désigné  par  M'  d’Argcncour  comme  une  pièce  détachée  qui  n’ira  que 
jusques  au  fossé,  dans  le  quel  on  pourra  avec  le  temps  continuer  les 
espaulcs  du  dit  bastion  en  comblant  le  dit  fossé,  suivant  le  dessin 
du  dit  d’Argcncour;  mais  maintenant  on  conserve  le  fossé  allin  de 
n'atïoiblir  pas  la  place  pendant  qu’on  travaillera  au  dit  bastion.  On 
revcslira  seulement  le  dit  bastion  de  gazon  à ceste  heure,  sauf  à le 
revestirunjour  de  pierre.  On  fait  cncorcs  l’espaule  et  un  demy  pan  du 
bastion  qui  doit  estre  ’ ait  à la  grosse  tour,  selon  le  dessin  du  sieur 
d’Argcncour,  afin  que  le  dit  bastion  A.  ayt  dès  ceste  heure  une 
bonne  defliencc.  Pour  cet  effet,  on  a fait  marché  de  toutes  les  maisons 
du  fauxbourg  S'-Niquaise  à 3t),56o  liv.  et  on  commance  à les  razer. 

On  fait  refaire  toutes  les  breschcs  de  la  ville  et  les  parapets. 

Quand  au  fauïbourg  d’Isles,  après  l’avoir  bien  visité,  ayant  veu 
qu’il  est  très  difficile  de  le  fortiffier  tout  entier,  et  que  le  terrain  qui 
est  au  dehors  de  la  teste  d'iceluy,  est  naturellement  aussy  eslevé  que 
les  mauvaises  fortiflications  qui  sont  à la  dite  teste,  on  estime,  pour 
se  descharger  d’une  grande  garde  qu'il  faudra  faire , en  cas  de  siège, 
sy  elle  demeure  forlifliée,  qu'il  vaut  mieux  razer  ces  dites  mauvaises 
lorlillicalions  qui  y sont,  et  se  contenter  de  fortiffier  la  tenaille  du 
fauïbourg  qui  enferme  les  moulins,  et  conserver  la  fontaine,  par  ce 
moyen  on  ' 


força  ce  prince  à en  lever  le  siège  : 
« Argencourt  était  l'Archimède  de  leurs 
défenses.*  a dit  l'historien  de  Toiras, 
p.  aS,  49-  Revenu  au  service  du  roi.  il 
hrîtil  en  iGa5  la  citadelle  de  Saint-Martin, 
cl  celle  d'Olcron  en  i63o.  Richelieu  lui 
fit  fortifier  Brouage,  dont  il  était  gouver- 


neur. On  verra  tout  à l'heure  (lettre  a de 
Noyer» , p.  r5i  ) l'estime  toute  particulière 
que  le  cardinal  faisait  des  talents  de  cet 
officier. 

’ Le  sens  reste  ainsi  suspendu  au  mi- 
lieu de  la  ligne  dans  le  manuscrit . la  pièce 
n'est  point  terminée. 
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CDI1I. 

Arcli.  des  AIT.  etr  France,  1635,  sis  premiers  mois,  fol.  43i,  — 
Minute  de  la  main  du  secrétaire  de  nuit. 


AU  ROY 

I"  nui  1635. 

Il  me  semble  qu’il  y a dix  «ns  que  je  n’ay  eu  l’honneur  de  voir  le 
roy,  mais  ma  mauvaise  teste  ne  me  l’a  point  permis  jusques  icy. 

Je  tascheray  demain  de  me  procurer  cest  honneur  et  ce  conten- 
tement tout  ensemble,  si  je  n’apprens  que  Sa  Majesté  n’ait  faict 
quelque  partie  de  chasse  qui  m’en  doihve  divertir. 

Je  fis  hier  dépeschcr  deux  courriers  à M.  le  Prince  pour  qu’il  n’aille 
point  à l’armée,  et  empescher  qu’il  n’envoye  M.  du  Hallicr  en  Alle- 
magne; ains  l’occuper  à nettoyer  promptement  la  Lorraine,  pour, 
par  après,  le  renvoyer  vers  Vostrc  Majesté. 

L’abbé  de  Coursan  va  rendre  compte  à Vostre  Majesté  de  son 
voyage;  il  sera  bon  qu’il  plaise  à Vostre  Majeté  l’entendre,  luy  et 
Chanteraine  avec  Argencour;  et,  par  après,  faire  partir  Argencour 
pour  Aussonne  et  Bellegarde.  Je  pense  aussy  qu'il  seroit  à propos 
qu’il  visitas!  Vitry,  pour  remédier  au  costé  de  la  rivière  qui  se  gaye 
et  où  il  n’y  a pas  seulement  de  courtine.  Dix  ou  douxe  mil  francs 
mettront  ceste  place  en  estât  do  ne  rien  craindre  quand  il  viendroit 
une  volée  de  polacres  comparable  à celle  des  estourneaux. 

Un  gros  intendant  comme  M'  du  Houssay  pourvoit  faire  ce  voyage 
avec  luy  sans  se  trop  incommoder. 

S’ilplaist  à Vostre  Majesté  dire  4 M'  de  Bullion  que  M'de  La  Force 
vous  mande  que  les  munitinnnaircs  font  pensé  ruiner,  ce  qui  est  vé- 
ritable , elle  ne  fera  pas  peu  pour  faire  secourir  ses  années.  Le  remède 
consiste  à y envoyer  Roze,  avec  de  nouveaux  commis  et  un  nouvel 
équipage.  Hier  je  Gs  parler  Roze  et  Lattignan  ensemble,  qui  se  don- 

1 Le  secrétaire  n'avait  indiqué  ni  suscription  ni  date  ; Clierré  a mis  Tune  et  l'autre 
au  verso  de  la  minute. 
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nèrent  paroles  d'association  pour  l'advenir.  Roze  me  promit  de  partir 
aujourd’liuy  ; il  partira  asseurément  si  Mr  de  Bullion  luy  promet  de 
le  satisfaire  de  ce  qui  luy  est  légitiment  deu  pour  l’Allemagne. 

Il  est  besoin  que  le  dit  Rozc  aille  avec  Mr  de  La  Force  et  qu'il 
laisse  des  commis  capables  pour  l'armée  qui  demeurera  à Langres. 


CDIV.  • 

Arch  <1«  Aff.  étr.  France,  1635.  ai*  premier»  mois , fol.  Mo.  — 
Minute  de  la  main  de  Cherré. 


A M.  LE  PRINCE. 


Monsieur, 


2 mai  I63S. 


Mr  Bouthillier  vous  escrit  si  amplement  sur  le  sujet  des  affaires  de 
Lorraine,  que  je  n'entreprends  pas  de  vous  particulariser  ce  qu'on  es- 
time y devoir  estre  fait;  seulement  vous  diray-je  que  la  bonté  du  roy 
n'ayant  servy  jusques  à présent  qu'à  endurcir  le  cœur  de  ccstc  province. 
Sa  Majesté  a résolu  de  se  gouverner  autrement  à l’advenir  qu’elle 
n'a  fait.  Je  vous  prie  de  nous  mander  bien  exactement  ce  que  ce  pays 
peut  porter  d'entretieu  de  gens  de  guerre  *,  pour  les  chastier  de  leur 


5 Cette  résolution  était  prise  déjà  de- 
puis quelque  temps.  Nous  avons  trouvé 
dans  le  même  ms.  des  Aff.  étr.  f*  3q7 , un 
feuillet  écrit  de  la  main  d'un  secrétaire  de 
Servie» , portant  en  tête  : Extrait  du  résul- 
tat du  conseil  tenu  a Compïègne , che : Mgr 
le  cardinal  le  28  apvril  1635.  La  pièce 
dont  ce  fragment  a été  extrait  a six  pages , 
• Me  est  insérée  dans  les  Mémoires  du  cardi- 
nal de  Richelieu  ( liv.  XXVI , tom.  VIII , éd. 
Petitot),  sauf  cc  fragment  que  nous  con- 
servons ici  : • Mais  d'aultant  qu'en  aug- 
mentant les  forces  de  Sa  Majesté,  qui  sont 
dcsjà  très  grandes,  il  sera  difficile  quelle 


puisse  continuer  de  les  payer  toutes  à point 
nommé,  comme  elle  a faict  cy -devant,  elle 
trouve  bon  de  destiner  la  Lorraine  et  la 
Franche  Comté  pour  scs  places  d'arme» . 
estant  certain  que  cc  sont  les  seuls  eo- 
droicts  où  le*  ennemi*  pourroient  trouver 
de  quoy  vivre  deçà  le  Rhin,  et  que  par 
conséquent  si  on  leur  en  empesche  l'en- 
trée ils  ne  scauroient  subsister.  Dans  les 
dites  provinces  les  gens  de  guerre  de  Sa 
Majesté  pourront  eBlre  entretenus  sans 
leur  donner  beaucoup  d'argent,  en  leur 
donnant  seulement  un  peu  plus  de  liberté 
pour  vivre  qu'ils  n’en  ont  eu  cy  devant. 
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méeognoissance.  Vous  ne  sçauriez  faire  un  plus  grand  plaisir  au  rov 
que  de  mettre  ccsle  province  en  estât  de  ne  pouvoir  rien  faire  contre 
son  service,  comme  ils  ont  faict  jusque*  4 présent.  11  faut  prendre,  s’il 
vous  plaist,  des  ostages  de  toutes  les  villes,  et  les  envoieren  France  au 
lieu  désigné  par  la  dépeschc  du  roy.  Il  est  à propos  de  faire  le  mesme 
des  grands  seigneurs  du  pays  et  gentils  hommes  mal  affectionnez , 
et  s’ils  désobéissent  il  faut  se  saisir  de  leur  bien  et  les  poursuivre 
comme  criminels. 

Je  vous  conjure  de  ne  rien  oublier  en  ceste  occasion  de  ce  qui  peut 
assubjectir  une  province  par  uue  juste  rigueur,  après  qu’on  a inuti- 
lement tenté  les  voyes  de  la  douceur.  Je  croy  qu’il  sera  bon  que 
M'  de  Machault1  demeure  trois  ou  quatre  mois  dans  cette  province , 
afin  d'aller  d'un  costé  et  d’autre  faire  valoir  l’authorité  du  roy. 

Pour  moy.  Monsieur,  je  suis  et  scray  tousjours 


non  pas  telle  néantmoin»  qu'il*  sortent 
entièrement  de  la  discipline  et  de  l'obéi» 
sanco,  pour  ne  tomber  pas  dans  les  inoon- 
véniens  qui  sc  rencontrent  ordinairement 
dan*  les  troupes  où  l'on  laisse  régner  le 
désordre  La  règle  que  l'on  observera 
pour  faire  vivre  doucement  les  gen»  de 
guerre  aux  despens  des  habitons  du  pays 
sera,  ou  de  faire  un  taux  fort  modéré  à 
toutes  sortes  de  denrées,  ou  de  faire  ad- 
vancer  la  nourriture  et  entre tcnenient  des 
.soldats  par  les  communeaultez , et  arrester 
le  compte  de  leurs  «dvanees  en  leur  don- 
nant espérance  qu'elles  leur  seront  rem- 
boursées. Sa  Majesté  remettra  à la  discré- 
tion de  ses  lientenans  généraulx  et  inten- 


dan»  de  U justice  dans  ses  armée»,  de 
choisir  celuy  de  ces  deux  expédions  qu'ils 
trouveront  plu*  a propos , pourveu  que  l'un 
ou  l'autre  produise  quelque  mesnage  au 
prolit  de  Sa  Majesté,  et  que  l'on  puisse 
desduire  sur  les  monstres,  aux  troupes  qui 
auront  vescu  aux  despens  du  peuple,  ce 
qui  aura  esté  fourny  pour  leur  nourriture . 
sans  quoy  la  moindre  licence  qu'on  leur 
donnerait  serait  beaucoup  plus  nuisible 
que  profitable-  ■ 

1 C'était  un  maître  de  requêtes,  et , I on 
a déjà  eu  occasion  de  le  remorquer,  l’un 
des  plus  ardents  à exécuter  les  actes  de 
rigueur. 


g4. 


748 


LETTRES 


v 


CDV, 

Arch.  dé»  AIT.  élr.  France,  1635,  six  premiers  mois,  fol.  4a5,  — 
Minute  de  la  main  du  secrétaire  de  nuit. 


MÉMOIRE  POUR  M.  D’ARGENCOUR. 


| 3 mai  1635  >.] 

On  a trouvé  Péronne  en  un  fort  mauvais  estât. 

Les  entrepreneurs  promettent  de  rendre  le  bastion  royal  gazonué 
dans  un  mois. 

Ils  promettent  de  rendre  les  parapets  faicts  tout  autour  du  faux- 
bourg  de  Bourgongne  dans  le  mesttic  temps. 

Ils  promettent  de  plus  de  rendre  le  bastion  de  Richelieu  en  six 
sepmaines. 

A cest  effet  on  a fait  doubler  les  atteliers  partout. 

On  a fait  raxer  tous  les  arbres  et  toutes  les  maisons  de  la  mon- 
tagne de  Ste-Radegonde. 

Demain  on  commencera  à mettre  par  terre  l’église  de  Ste-Rade- 
gonde,  pour  le  transport  de  la  quelle  on  a faict  marché  à trois  mil 
francs. 

Bien  que,  depuis  le  bastion  royal  jusqu'au  bastion  de  Vendosme, 
il  ne  se  puisse  voir  une  place  en  plus  grand  désordre  qu’est  eeste  ey, 
si  est-ce  toutes  fois  que  ce  coslé  estant  couvert  d’une  belle  et  grande 
demye  lune  et  du  fauxhourg,  qui  sera  bientost  en  bon  estât,  on  n’es- 
time pas  que  le  plus  mauvais  costé  de  la  place  soit  cestuy  là. 

Le  costé  de  la  citadelle  est  bien  plus  mauvais.  En  effect,  on  voit 


1 Comme  U précédente  lettre  à d’Argen- 
courl , c cil  ce]  manque  de  date  ; elle  R aussi 
été  classée  en  avril  : c’est  une  erreur.  Ri- 
chelieu arriva  à Péronne  le  a mai;  son 
premier  soin  fut  pour  tes  fortifications  de 
cette  ville , qui  était  alors  un  des  boulevards 
de  la  France  sur  cette  frontière,  et  dont 


Richelieu  dit  comme  on  vs  voir  dans  la 
lettre  à Chamacé  du  3 mai  ; ■ Le  voiage 
du  roy  asscurern  celle  telle , qui  esloit  en 
très  mauvsis  estât  ■ Il  est  probable  que 
celte  lettre  fut  écrite  à d’Argeneourt  lé 
même  jour  3 mai. 
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que  la  plus  grande  seureté  qu’on  puisse  avoir  de  ce  costé  là  consiste 
en  la  conservation  de  l’escluse.  Pour  cest  eflect  on  la  faict  raccommo- 
der. Mais  d’autant  qu’il  sera  tousjours  aysé  de  la  rompre  si  elle  n’est 
couverte  et  asseurée  par  quelque  pièce,  dans  la  quelle  il  y ayl  un 
bon  corps  de  garde  qui  ne  soit  point  exposé  à la  inercy  des  ennemis, 
on  croit  qu’il  est  du  tout  nécessaire  de  faire  une  pièce  à corne  qui 
couvre  la  dite  digue. 

On  envoyé  présentement  le  project  qu’en  a faict  le  sieur  le  Muet, 
aün  que  M'  d’Argcncour  le  résolve  ainsy  qu’il  l’estime  plus  à propos, 
et  que  ce  qu’on  fera  se  rapporte  au  dessein  général  qu’il  a faict  de  la 
fortification  entière1  de  ceste  place. 

Le  sieur  d’Argencour  envoyora  aussy  le  dessein  du  3e  bastion  qu’il 
veut  faire  faire  entre  la  citadelle  et  l’esclusc,  afin  qu’on  commence  à 
y faire  porter  de  la  terre;  et,  moyennant  cela , j’espère  que  dans  cest 
esté  il  sera  bien  advancé  et  la  corne  sera  en  bonne  défense  dans  un 
mois. 

Le  roy  ne  désire  pas  que  M'  d’Argencour  s’en  aille  en  Flandres, 
s’en  voulant  servir  eu  une  armée  auprès  de  luy;  ce  n’est  pas  que 
personne  luy  puisse  contester  l’exercice  de  sa  charge , mais  par  pure 
affection  qu’on  luy  porte  et  par  estime  qu’on  fait  de  sa  personne. 


CDV1. 

Arch.  des  AfF.  étr,  Fronce,  1635,  six  premiers  mois,  fol.  44 1-  — Minute 
de  lu  main  du  secrétaire  de  nuit  et  de  la  main  de  Charpentier. 

Hollande.  1572  à 1663,  p.  *8.  — Original. 

[A  m.  de  charnacé’.] 

De  Péronnc,  ce  3 may  1635. 

Si  le  sieur  de  Miré  revient  devant  vostre  passage , on  ne  manquera 
pas  de  vous  l’envoyer  aussy  tost. 

1 Mot  de  la  main  du  cardinal. 

* La  suscriplion  manque . mai*  il  est  facile  de  la  suppléer. 
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Le  roy  ne  partira  point  de  cesle  frontière  <jue  le  1 5'  de  ce  mois  ne 
soit  passé,  encore  fera-on  courre  le  bruit  qu’il  y reviendra  bientost. 
Partant  d’icy,  il  yra  droit  à Langres,  où  il  fait  amasser  une  nouvelle 
armée  pour  aller  en  Loraine,  comme  vous  sçavez. 

L'armée  de  M'  de  La  Force  a repoussé  M'  de  Loraine  jusque»  au 
delà  de  Montbelliard,  où  il  est  maintenant;  j'espère  que  bientost  il  le 
poussera  plus  loin. 

Mr  le  chancelier  Oxenstern  s'en  est  allé  d'icy  fort  content  du  roy, 
et  je  croy  qu’il  agira  bien. 

Le  roy  de  Hongrie  ne  doit  partir  qu'à  la  fin  de  ce  mois  de  Vienne, 
avant  qu’il  puisse  estre  venu,  l’armée  que  nous  préparons  pour  la 
Loraine  sera  en  estât  de  iuy  faire  une  puissante  teste,  principale- 
ment si  nous  la  joignons  à celle  de  M'  de  La  Force. 

Le  voiage  du  roy  asseurera  ceste  teste,  qui  estoit  en  très  mauvais 
estât. 

Faites  nous  sçavoir  souvent  de  vos  nouvelles. 

Souvenez- vous  qu’il  est  du  tout  nécessaire  de  faire  exécuter  l’ar- 
ticle de  nostre  traitté  qui  porte  que,  des  cinquante  mil  hommes  et  dix 
mil  chevaux  conjoincts,  on  lairra  un  corps  raisonnable  pour  garentir 
les  provinces  de  M"  les  Estais,  et  les  nostres  du  costè  de  l'Alemagne. 
Je  l’ay  desjà  escrit  au  marescbal  de  Brézé.  Estant  docte  comme  vous 
estes  en  tous  nos  traittés,  je  vous  en  fais  souvenir  par  ce  billet.  Pour- 
voit que  cela  soit  bien  exécutté,  et  que  ce  corps  là  asseurant  Limbourg 
et  autres  pays  adjacens,  et  garentisse  aussy  nostre  frontière  du  costé 
du  Luxembourg,  tout  yra  bien. 

Nous  apprenons  que  les  ennemis  en  toute  la  Flandres  ne  gçau- 
roient  mettre  plus  de  dix  mil  hommes  de  pied  et  sept  mil  cinq  cens 
chevaux,  dont  il  y en  a mil  ou  douze  cens  venus  de  deçà  depuis  que 
nous  y sommes. 

Le  Card.  DE  RICHELIEU. 


&giïi2ecT6y  Google 


DU  CARDINAL  DE  RICHELIEU. 


751 


CDVII. 

Ardt  de»  Alt  élr.  France,  1635,  »i»  premier»  moi»,  loi.  4»6-  — 

Minute  de  U main  du  secrétaire  de  nuit. 

A M DE  NOYERS'. 

[4  mai  1635.]  > 

Monsieur,  Je  vous  escrivis  hier  sur  le  sujet  de  ce  qui  se  faict  icy. 
Geste  lettre  n'est  que  pour  vous  dire  qu’il  est  du  tout  nécessaire  de 
faire  ouvrir  partout  les  atteliers,  et  faire  travailler  à ce  qui  est  le  plus 
important  à la  conservation  des  places,  sans  faire  aucune  ouverture 
qui  donne  plus  de  facilité  é la  surprise. 

Ceux  de  Corbie  représentent  qu’en  tout  un  costé  de  leur  ville  il  n’y 
a pas  seulement  des  parapets  derrière  lesquels  les  soldats  puissent 
tirer,  ce  à quoy  j’estime  qu’il  est  bien  à propos  de  donner  ordre 
promptement. 

La  plus  part  des  autres  villes  représentent  aussy  des  défauts  qui 
sont  bien  considérables.  Un  qui  me  semble  insupportable  est  que  les 
travaux  qu’on  faict  une  aunée  ne  vident  rien  l'autre,  à ee  qu’ils  disent. 
Par  «xemple,  pour  ne  sortir  pas  de  Corbie,  ceux  de  ceste  ville  disent 
que  les  travaux  qu’y  a faicls  Mr  de  S'-Chaumont  sont  du  tout  gastés. 
Ils  adjoustent  que  les  parapets  qu’a  faict  faire  Mr  le  marquis  d’Alluye 
ne  sont  pas  bons;  j’advouc  que  cela  m'afflige  extraordinairement  de 
voir  que  le  roy  soit  si  mal  servi.  Ils  disent  encore  qu’il  arrive  des 
deffauts  à la  conduite  des  ouvrages  parce  que  les  ingénieurs  qui  ont 
charge  de  faire  travailler  n’ont  pas  les  dessius  de  Mr  d'Argencour. 


1 Ce  nome»l  écrit  île*  No  ver»,  il  !»  marge 
du  verso  de  celte  pièce,  qui  manque  de 
date;  on  Ta  classée  en  avril  un  peu  au  ha- 
sard, ce  me  semble.  Richelieu  Hoil  avoir 
écrit  à de  Noyers,  employé  à la  réparation 
des  fortilientinns , comme  à d'Argencourt. 


presque  aussitôt  son  arrivée  à Pérenne . 
le  3 mai  ; c’est , je  crois . ce  que  signifie  celte 
première  phrase  de  sa  lettre  : «Je  vous 
escrivis  hier  sur  le  sujet  de  ce  qui  se  fait 
icy.  » La  lelte  envoyée  le  Icndumain  noos 
semble  donc  devoir  être  datée  du  4 mai. 
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Nous  aurions  besoin,  pour  remédier  à ces  désordres,  de  plusieurs 
M"  de  Noyers  et  d'Argencour,  ce  qu'il  est  impossible  de  trouver;  mais 
je  ne  doubte  point  que  vostre  vigilance  ne  supplée  à tout. 

J'estime  que  vous  donner  advis  du  mal  c’est  y remédier.  A la  vérité 
il  est  inutile  de  faire  faire  des  travaux  de  terre  si  au  mesme  temps 
on  ne  faict  marché  des  entrepreneurs  demeurans  sur  les  lieux  pour 
les  entretenir.  11  nie  semble  vous  avoir  ouy  dire  que  vous  en  usiez 
ainsy,  ce  dont  je  vous  prie,  parce  qu’autrement  on  ne  travailleroit 
que  pour  le  temps  présent,  au  lieu  que  le  dessein  de  Sa  Majesté  est 
de  procurer,  s'il  peut,  du  bien  à la  France  dont  elle  ressente  encore 
plus  de  fruict,  s’il  se  peut,  à l’advenir  que  de  son  temps.  Geste  lettre 
n'estant  à autre  fin , je  ne  l’allongeray  que  pour  vous  dire  que  je 
suis 

On  a trouvé  bon  le  règlement  que  vous  nous  avez  envoyé  pour 
les  soldats,  le  quel  on  envoyra  dans  toutes  les  armées. 


envm 

Arch.  des  ACF.  élr.  France,  1635.  six  premiers  mois,  fol.  445.  — Minute. 
Hibl.  imp.  Fond*  Balu/.e,  pap.  des  arm.  letl.  paq.  i,  n*  I , fol.  53.  — Original. 


SÜ5CIUFTI0N  - 

A MONSEIGNEUR  LE  DUC  D’ORLÉANS, 

FRÈRE  UNIQUE  DU  ROY. 


Monseigneur, 


4 nui  163 fj 


Monsieur  Boulhillier  vous  dira  comme  vous  faites  bien  parler  de 
vous.  Vos  serviteurs  seront  tousjours  caution  des  bonnes  intentions  de 
Vostre  Altesse.  Je  m’asseurc  que  vostre  conduite  sera  telle  qu’ils  ne 
seront  point  en  peine  de  payer1.  D'une  chose  vous  puis-je  asseurer. 


' On  était  au  contraire  fort  en  peine  Boulhillier  de  se  rendre  auprès  de  ce 

des  déterminations  que  pouvait  prendre  prince  pour  pénétrer  ses  intentions,  et 

Gaston;  Richelieu  avait  chargé  Léon  surveiller  ses  démarches.  Léon  Boulhillier 
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qu’ils  seront  tousjours  très  aises  de  mettre  leur  vie  pour  vostre  ser- 
vice, et  moy  particulièrement,  qui  suis  bien  certainement. 

Monseigneur, 

De  Vostre  Altesse,  etc. 

Le  Card.  DE  RICHELIEU. 

De  Péronne,  ce  4'  de  may  1 635. 


CDIX. 

Arch.  des  AIT.  élr.  France.  1635,  six  premiers  mois,  fol.  A5o.  — Original. 

SVSCRIFTIOS 


A M.  BOLTHILLIER, 

commuta  nt  rot  ti  su  coMtus  etkstat  n pairs , iicaiTMil  r s »m  commsidbhus 
LT  C VA  SC  LUI  L DE  MOfttltO*. 


6 mai  1635. 


Monsieur,  L’aifeclion  (jue  je  vous  porte  me  fait  vous  dépescher 
ce  courrier  exprès  pour  vous  dire  que,  si  vous  aprenez  que  Monsieur 
soit  au  delà  de  Nantes,  en  un  lieu  où  il  puisse  estre  le  plus  fort  pour 


écrivait  de  Paris  au  cardinal,  le  6 mai, 
qu’il  allait  partir  ce  matin  même  pour  Or- 
léans, où  il  avait  envoyé  à l'avance  afin 
d'arrêter  des  bateaux;  «de  sorte  que, 
Monseigneur,  vous  vous  pouvez,  asseurer 
que  le  droite  ne  sera  en  ce  voyage,  comme 
en  toutes  ses  autres  actions  qui  regarde* 
ront  vostre  service,  ny  paresseux , ny  sujet 
à son  plaisir.  ■ l.e  jeune  Boulhillier  ajoute 
qu’il  emmène  avec  lui  Goulas  et  La  Ri- 
vière,et  que  ileses  entretiens  avec ccs deux 
confidents  de  Gaston  la  conclusion  est 
« que  Monsieur  ne  s'en  pou  voit  estre  allé  en 
Angleterre.  Ils  sont  aussy  demeurés  d'ac- 
cord avec  moy  que,  s’il  l'a  fait,  c'est  la 
plus  dissimulée  créature  qui  ait  jamais 

csamw.  de  Mcuruxu.  — iv. 


esté,»  Boulhillier  revient  encore,  vers  la 
fin  de  sa  lettre  sur  ce  sujet,  qui  occupait 
si  anxieusement  Richelieu  et  toute  la  cour  : 
«Je  vous  dimy  encore.  Monseigneur,  que 
je  ne  crois  pas  que  Monsieur  s’en  soit  allé 
et  que  les  petits  messieurs  qui  sont  auprès 
de  luy  n'ont  pas  assez  de  force  pour  luy 
persuader  un  tel  dessein , ny  assez  de  teste 
pour  mesnager  les  moyens  de  le  faire 
réussir.  Pour  inoy.je  m'imagine  tousjours 
que  nous  n’aurons  combostu  que  les  ci- 
mèrvs  de  M.  Hébron.  ■ C’est  là  une  plai- 
santerie que  va  bientôt  répéter  le  cardinal 
sur  U prononciation  du  bon  colonel  Hé- 
bron. Cette  lettre  de  Léon  Boulhillier 
montre  sur  quel  ton  ce  jeune  homme 
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vous  emmener,  je  ne  suis  nulement  d’advis  que  vous  y alliés,  mais 
seulement  que  vous  luy  mandiés  que  vous  l’allez  trouver  pour  l'ad- 
vertir  que  son  voiage  donne  beaucoup  à discourir,  et  qu’il  est  de 
son  service  d’en  osier  le  sujet. 

Tay  creu  aussy  vous  devoir  dire  qu’il  y a cinq  ou  six  vaisseaux 
armés  dans  le  port  de  Brest,  s'ils  ne  sont  desjà  k la  mer,  qui  feront 
ce  que  vous  leur  commanderez  pour  cmpescher,  s’il  est  possible, 
qu’aucun  vaisseau  particulier  n'emmène  Monsieur,  contre  le  bien  de 
son  service,  et  que,  s'ils  sont  partis  de  Brest,  leur  rendez-vous,  et 
des  autres  qui  sortent  du  Havre  et  de  Brouage,  est  en  l'isle  de  Bas, 
aflin  que  vous  vous  en  serviez  en  cas  de  nécessité.  Je  vous  mande 
cet  article  par  l’inspiration1  du  bon  Hicron;  mais,  A mon  advis,  si 
Monsieur  a voulu  faire  une  folie  si  préjudiciable  à sa  personne,  que 
j’honore  parfaitement,  les  remèdes  seront  des  simères , pour  user 
des  termes  du  bon  colonel  Héberon.  Je  vous  avoue  que  j’attends  des 
nouvelles  avec  grande  impatience*. 


écrivait  à Richelieu.  11  avait  soin  d'ailleurs 
de  mêler  au  badimge  l'expression  du 
plus  vif  cl  du  plus  respectueux  attache* 
incrit  H finit  ainsi  une  lettre  du  9 mai  : 
■ 11  m'est  impossible  de  vivre  contant  et 
de  n’cstrv  pus  auprès  de  mon  iiiaislrc,  que 
j’honore  el  nyme  plu»  que  ma  vie.  » (Ma- 
nuscrit cité  aux  sources,  f“  /|5 a , 458.) 

1 Ce  mol  « l'inspiration  • semble  écrit  de 
la  main  du  cardinal , dans  un  espace  lai»é 
en  blanc  par  Cherré , qui , sans  doute,  n'a- 
vait pu  le  déchiffrer  sur  la  minute  qu'il 
copiait.  Les  mot»  « bon  lfieron , » qui  sui- 
vent, très- nettement  écrit»  dans  le  manus- 
crit, s'ils  ne  sont  pas  une  faute  de.  copiste, 
doivent  être  encore  une  plaisanterie  sur 
quelquo  prononciation  étrange  du  colonel 
Hébron.  Nous  avons  dit  quelques  mots  sur 
ce  personnage  (note  de  la  page  7 10)  ; nous 
ajouterons  ici  que  son  nom  était  Jean 


Uepbume.  Nous  avons  vu  une  lettre  de 
lui,  Adressée  au  maréchal  de  La  Force, 
ainsi  signée.  On  comprend  très-bien  com- 
ment,  selon  la  prononciation  anglaise  de 
ce  nom , 011  a pu , en  France,  faire  Hébron 
de  Hep  b urne. 

* Cotte  impatience  ne  tarda  pas  à être 
calmée.  A trois  jours  de  là,  le  9 mai , Léon 
Roulhiilier  écrivait  au  cardinal  une  lettre 
datée  de  Sauniur,  où  nous  lisons  : «Je 
rencontrai  hier  Monsieur  ou  près  de  Monl- 
soreau . qui  remontait  dans  son  Imltcau  où 
il  mo  fit  mettre  avec  luy  cl  retourna  en 
cette  ville.  Je  ne  l’ay  jamais  veu  si  guai 
qu’il  esloit.  Il  rcccut  avec  beaucoup  de 
satisfaction  la  lettre  du  roy  et  la  voslre.  Je 
l’entretins  fort  le  soir  sur  les  bruits  qui 
avoient  couru  de  son  voiage:  je  vous  os- 
seure.  Monseigneur,  qu'il  eust  une  joye 
extresme  quand  je  luy  protesté  que  vous 
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Sy  Monsieur  n’a  point  fait  la  faute  dont  quelques  uns  le  soupçon- 
nent vous  luy  remontrerez  quel  tort  ces  bruicts  en  font,  et  au  service 
du  roy  et  à luy  tnesme.  S’il  l’a  faite  vous  ne  manquerez  pas  d'aller  en 
Bretagne,  s’il  vous  plaist,  donner  ordre  à tout,  et  faire  mettre  tous  les 
lieux  de  la  province  en  seureté.  Quelques  apprékentions  qui  me  vien- 
nent parfois,  je  ne  sçaurois  m’empescher  de  demeurer  en  la  pre- 
mière opinion  que  vous  et  moy  avons  tousjours  eue,  que  Monsieur 
n’est  point  capable  d’un  sy  grand  aveuglement  comme  ccluy  dont  on 
l’accuse  en  ceste  occasion.  Le  temps  csclaircira  bientost  le  monde  de 
ce  qu’il  doit  croire  en  ce  sujet.  Il  vous  fera  de  plus  en  plus  cognois- 
tre  que  je  vous  ayme  de  tout  mon  cœur  et  que  je  suis  et  seray  à 
jamais. 


Monsieur, 


Voetre  très  affectionné  à vous  rendre  service. 


Le  Card.  DE  RICHELIEU. 


De  Pcronne,  ce  6e  may  1 635. 


n'aviés  jamais  creu  qu’il  eust  esté  capable 
de  faire  l’extravagance  dont  on  l'actusoit. 
Il  iuc  semble  qu’il  a l'esprit  en  meilleure 
assiette  que  je  ne  luy  ay  point  encore  veu , 
et  plus  continué  dans  la  résolution  de  ne 
rien  faire  contre  ce  qu’il  doit.  » (Lett.  au- 
tographe. P 4 58  du  ms  cité  aux  sources.) 
— Monsieur,  lui-même,  adressa  au  car- 
dinal une  lettre,  qu’il  chargea  Bouthillier 
fils  de  compléter  : « Monsieur  de  Charigny, 
écrivait-il , j'ay  receu  avec  une  extresme 
joye  la  lettre  de  Mp  le  cardinal  à la  quelle 
j’ay  fait  response  ; mois  comme  je  ne  suis 
pas  homme  de  grands  complimen».  et 
que,  dam  ma  lettre,  je  n’exprime  pas  la 
satisfaction  que  j’ay  de  M,r  le  cardinal,  je 
vous  chaige  de  luy  tesmoigner  encore  de 
ma  part.  > Gaston  ajoutait  : • Je  suis  bien 
mari  que  vous  ne  puissiez  me  venir  trou- 


ver, et  encore  plu»  de  toutes  ces  foutaises 
qui  vous  en  empcscheut.  Pour  mon  voyage 
de  la  court  il  ni  a plus  de  1 5 jours  du 
moys.  et  j’ay  quasi  des  afaires  ici  pour 
cela,  qui  ne  sont  pas  toutefois  de  si  grande 
importance  que,  si  M' le  cardinal  ou  vous 
aviés  besoin  de  moy,  que  je  ne  qui  tasse 
bien.  • Toutefois,  et  le  cardiual  ne  l’igno- 
rait pas,  il  ne  fallait  guère  se  fier  aux 
protestations  et  aux  compliments  de  Mon- 
sieur. 11  termine  sa  lettre  par  des  plaisante- 
rie» sur  ce  qui  se  passe  u su  petite  cour 
de  Blois,  causerie  mêlée  de  parole»  gros- 
sières , qui  étaient  dans  les  habitudes  de  ce 
prince  et  que  lui  reproche  encore,  à quel- 
ques jours  de  là,  le  cardiual.  Cette  lettre 
autographe  de  Gaston  est  datée  do  i5  moi 
et  sc  trouve  au  folio  4y4  du  manuscrit  cité 
plus  haut. 


95. 
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CDX. 

Arcfa.  de»  AIT.  élr.  France.  1635,  six  premiers  moi»,  fol.  455  — 

Original  son»  signature,  de  1a  main  de  Chcrré. 

MÉMOIRE  DE  MONSEIGNEUR  *. 

A Sdot-Quentio , le  8 mai  1635. 

On  estime  qu’il  est  bon  de  mander  en  diligence  à M' le  mareschal 
de  La  Force  que,  sy  le  duc  Bernard  est  arrivé  vers  Brizac,  comme  il 
nous  l’a  mandé,  et  que  nous  en  avons  advis  d’ailleurs,  nions'  de 
Lorraine  ne  peut  faire  que  de  quatre  choses  l’une11: 

Ou  combattre  volontairement;  ce  qu’on  ne  croit  pas.  et  auquel  cas 
il  est  perdu. 

Ou  se  retirer  dans  la  Bourgoigne;  auquel  cas  il  le  faut  suivre  par- 
tout, et  ne  peut  esviter  sa  perte. 

Ou  entrer  en  France  par  le  Ba&signy,  où,  le  suivant,  il  est  perdu, 
veu  principalement  que  nous  commançons  à amasser  des  trouppes 
vers  Langres. 

Ou  taseber  de  gagner  le  Luxembourg,  pénétrant  la  Lorraine  entre 
la  Mcuze  et  la  Mozcllc,  tirant  vcrsConflans,  proche  de  Malalour;  au- 
quel cas  encore  M'  de  La  Force  doit  le  suivre,  envoiant  advertir  à 
Nancy  de  taseber  à luy  faire  faire  quelque  obstacle  dans  le  pays  et 
essayer  de  l’attraper. 

1 Ce  titre  et  cette  date  se  trouvent  au 
dos,  écrits  par  un  secrétaire  de  Servien, 
ce  qui  prouve  que  le  mémoire  était  adressé 
à ce  secrétaire  d'Élal. 


* A vingt  jours  de  là,  nouvelles  con- 
jectures de  Richelieu  sur  ce  que  poun-ait 
faire  le  duede  Lorraine.  (Lettre  du  37 mai, 
adressée  à M.  le  Prince.) 


DigilizecUby  CÎQ( 


DU  CARDINAL  DE  RICHELIEU. 


757 


CD.YI. 

Arch.  des  Aff. élr.  Hollande,  1572  à 1663,  pièce  3o*.  — Original. 
SUSCRIPTION  i 

MONSIEUR  LE  BARON  DE  CHARNACÉ1 *. 


De  Saint-Quentin,  ce  9*  m*y  1635. 


Monsieur*,  Je  suis  bien  aise  de  la  bonne  intelligence  qui  est  entre 
tous  ceux  dont  vous  m'escrivez.  Ils  me  feront  un  extresme  plaisir  de 
la  continuer,  et  vous  d’y  contribuer  tout  ce  que  vous  pourrez. 

Vous  me  trouverez  raisonnable,  s’il  plaist  à Dieu,  en  toutes  cho- 
ses. Il  ne  le  seroit  pas  d'obliger  MM.  les  généraux  d'une  armée  d’es- 
crire  plusieurs  fois  mesme  chose.  Je  me  contente  bien  de  sçavoir  les 
nouvelles  générales  de  tout  ce  qui  sera  de  la  guerre  par  Mr  Servien, 
qui  en  a la  charge,  & qui  il  les  faut  escrire3 *.  Je  vous  asseure  que 
l’on  ne  manquera  pas  de  promptes  responces,  et  de  contribuer  de 
noslre  costé  ce  que  nous  pourrons  au  bien  des  affaires.  Je  vous  avoue 
que  le  retardement  de  M'  le  prince  d’Orange  me  donne  bien  de  la 
pevne.  Cependant  il  est  certain  que  vostre  nepveu*  et  Mr  de  Bouillon 
sont  partis  de  la  Haye  des  le  2 4'  avril5,  et  que  les  vents  sont  cause 
qu’ilz  ne  sont  pas  arrivez.  Et  d’autre  part  je  ne  puis  croire  que  M' le 
prince  d’Orange,  qui  devoit  partir  le  3' de  ce  mois,  et  qui  peut  arri- 
ver en  cinq  jours  l>  Mastriq,  ne  s’y  soit  trouvé. 

Je  vous  recommande  toutes  choses  dignes  de  recommandation, 
et  surtout  devons  faire  cognoistre,  selon  les  maximes  de  Charault. 


1 M.  tic  Charnacé  a mis  au  do*  : • Reçu 

à Meiiêres  le  10  jeudi;  respondu  le  ven- 

dredi 1 1*.  1 

1 Ce  mot,  oublié  parCherré , a été  ajouté 
par  le  cardinal. 

' La  puerre  était  imminente,  l'ordre 
fut  donné  au  héraut  d'anne* , le  1 a mai , 


d'aller  aux  Pays-Bas  1a  déclarer  au  car- 
dinal-infant. La  déclaration  eut  lieu  le 
19  mai. 

* Le  sieur  de  Miré, 

1 Voy.  aux  analyses  de  la  lin  du  volume 
une  lettre  du  6 mai  au  même  baron  de 
Chamacé. 
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Adieu,  asseurez-vous  du  meilleur  de  vos  amis.  Àsseurez  messieurs  de 
Chastilliou  el  de  Brézé,  La  Melleraye  et  tous  autres  de  la  bonne  opi- 
nion que  j'ay  du  voiage  que  vous  allez  faire,  el  croyez  que  je  suis 
vostre  très  affectionné  à vous  rendre  service. 

Le  Card.  DF.  RICHELIEU. 


CDXIl. 

Arch.  des  Aff.  étr.  Hollande.  1572  à 16C3,  pièce  3i\  — Original. 

[A  M.  DE  CHARNACÉ1.] 

10  nui  1035. 

Monsieur,  on  n'a  point  envoié  d’ordre  à MM.  les  mareschaux 
de  (lhastillon  et  de  Brczc  qui  les  empcschast  de  partir  quand  ils 
l’estimcroient  à propos,  et  l’advis  qu’on  leur  a donné  de  différer  pour 
deux  jours  leur  marche  n'a  esté  qu’en  suite  de  ce  que  vous  en  avez 
mandé  vous  mesme,  par  vostre  premier  mémoire,  en  ces  mesmes 
mots  : • On  juge  que  la  venue  de  Mr  de  Bouillon,  ne  se  peut  faire 
pour  un  bon  sujet,  mais  pluslost  pour  proposer  quelque  retardement 
ou  changement  de  marche,  qui  ne  se  pourroit  faire  sans  nous  appor- 
ter de  très  grands  inconvéniens,  si  nous  nous  avancions  dans  le  pays 
et  nous  trouvions  seuls;  c’est  pourquoy  j’ay  esté  en  conférer  avec 
MM.  les  généraux  et  grand  M',  qui  tous  ont  d’une  voix  conclud  qu’il 
falloit  présentement  redépescher  ce  courrier  qu’on  pensoil  retarder  à 
demain  matin,  pour  sçavoir  la  volonté  du  roy  et  de  S.  E.  sur  ce 
sujet,  et  leur  mander  que  l’on  préparera  lousjours  toutes  choses 
comme  si  l’on  vouloit  commancer  la  marche  mercredi  matin  neuv"*1 
du  mois,  mais  que  l’on  différera  néanlmoins  jusques  à jeudi  atten- 
dant les  commandemens  de  Sa  Majesté;  et  que,  s’ils  ne  viennent, 
l’on  continuera  le  premier  dessein  de  s’avancer  au  lieu  cy-devant 

1 La  auacripUtm  manque . le  second  feuillet  n’ étant  pu  dans  le  manuscrit. 


'iüTgiltzëcfby 


DU  CARDINAL  DE  RICHELIEU. 


759 


arresté,  supliant  très  humblement  de  nous  Taire  sçavoir,  entre  cy  et 
14,  ce  que  nous  avons  4 faire.  • 

Tout  ce  que  dessus  n’est  rapporté  que  pour  vous  faire  sçavoir  qu’on 
n'a  fait  autre  chose  que  d'approuver  la  résolution  qui  avoit  esté  prise 
4 l’armée,  sans  que  ccste  approbation  empeschast  de  prendre  une 
autre  résolution,  si  MM.  les  généraux  l’estimoienl  4 propos*. 

Je  vous  dis  adieu  cncores  une  fois  et  espère  que  toutes  choses  vous 
succéderont  bien. 

Je  suis  très  aise  que  Deschapelles  ait  esté  puni  comme  méritoit 
sa  laschcté.  Il  servira  d’exemple  4 d’autres.  Je  suis  et  seray  tous- 
jours, 


Monsieur, 


Voctre  très  affectionné  à vous  rendre  service. 

Le  Card.  DE  RICHELIEU. 


De  S*-Quentin , ce  t o may  à 7 heures  du  soir. 


' Nous  avons  trouvé  aux  arch.  des  Aff. 
étr.  (France,  1 635,  six  prem.  mois  P 457), 
l'expédition,  devenue  minute,  d'une  let- 
tre adressée  aux  maréchaux  de  CbâtiUon 
et  de  Brczé , le  9 mai , dans  laquelle  on 
laisse,  en  effet,  à leur  libre  arbitre,  la 
résolution  à prendre.  La  pièce  est  de  la 
main  de  Cherré,  avec  une  addition  de  U 
main  de  Servies,  et,  en  deux  endroit»,  »e 
trouvent  quelques  mots  de  la  main  de  Ri- 
chelieu. Celui-ci  paraît  avoir  donné  le  su- 
jet de  la  lettre , mais  elle  a sans  doute  été 
signée  par  Servien,  ainsi  que  le  prouvent 
le  mot  Meweury , en  tête  placé  hors  ligne , 
la  formule  finale,  et  aussi  la  manière  dont 
on  y parle  do  cardinal.  Nous  nous  bor- 


nons donc  4 l'indiquer.  — Le  des  Cha- 
pelles dont  parle  Richelieu  à la  lin  de  sa 
lettre  avait  été  condamné  à mort  et  exé- 
cuté à Méziérc».  la  veille  9 mai.  Il  était 
accusé  d'avoir  rendu  à l'ennuiui.  lorsqu'il 
pouvait  encore  le  défendre,  le  château  de 
Sirck,  dont  il  était  gouverneur.  Le»  juges 
dont  était  composé  le  conseil  de  guerre 
avaient  été  pris  parmi  les  principoux  offi- 
ciers de  l’année  ; c'étaient  les  maréchaux 
de  Châtillon  et  de  Brezé , le  grand  maître 
de  l'artillerie,  La  Maillcraye,  etc.  Puysé- 
gur,  dont  le*  Mémoires  ne  «ont  souvent 
qu'une  satire  du  cardinal  de  Richelieu , a 
complètement  faussé  la  vérité  dans  le  récit 
qu'il  fait  de  cette  affaire. 


* 
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CDX1I1. 

Arch.  des  Aff.  élr.  Pays-Bas,  lom.  XI,  1635  et  1636.  — 
Minute  de  la  main  d’un  secrétaire  de  Chavigny. 

Bibl.  imp.  Fonds  Briennc.  35  a » fol.  1 1 *.  — Copie. 
Fontette,  portefeuille  XII,  n*  35,  fol.  73. — Copie 
Dupuy. 

INSTRUCTION*  A JEHAN  GRATIOLLET. 


12  mai  1635. 

Le  dit  Gratioilct  s’en  ira  présentement  au  Pays-Bas,  au  lieu  où 
sera  le  cardinal-infant,  et  se  tenant  en  l'estât  que  doivent  estre  les 
hérauts  faisant  semblable  action,  parlera  aux  termes  qui  suivent: 


1 Le  manuscrit  de  Bricnne  contient, 
sur  celle  déclaration  de  guerre,  une  suite 
de  pièces  dont  il  n’est  pas  hors  de  propos  de 
donner  l'indication.  Après  la  présente  ins- 
truction viennent,  au  folio  i3,  la  commis- 
sion donnée  par  le  roi  au  héraut;  au  fo- 
lio i5,  le  procès-verbal  ou  relation  faite 
pour  le  roi  par  ce  héraut  ; au  1 9*.  l’ordre  de 
saisir  en  France  les  biens  des  Espagnols;  au 
ai\  la  convocation  du  ban  et  de  l’arrière- 
ban  . et  puis  le  manifeste  du  6 juin , qui  oc- 
cupe environ  dit  pages,  du  folio  3i  A 35  ; 
la  déclaration  du  roi  sur  l'ouverture  de  la 
guerre,  aussi  du  6 juin,  signée  Louis, 
contre  signée Servien,  folio  37  ; autre  mani- 
feste du  roi . contenant  les  causes  qui  l’ont 
obligé  de  déclarer  la  guerre  à l’Espagne , 
du  folio  45  au  folio  53  ; enfin  plusieurs 
pièces  relative»  à l’enregistrement  de»  pré- 
cédentes, et  aussi  les  manifestes  des  rois 
d’Espagne  et  de  Naples  en  réponse  aux 
manifestes  de  France. 


•u  y . quelques  légères  différences 
entre  le»  divers  textes  que  nous  avons 
comparés  ; nous  n’en  noterons  qu’une.  Au 
lieu  de  : « Contre  la  dignité  de  l'empire 
et  le  droit  des  gens , • la  pièce  de*  Affaires 
étrangères  met  : «Contre  le  droit  des  gens 
et  la  liberté  de  l'empire.  • Le  manuscrit 
des  Affaires  étrangères  omet  d’ailleurs  le 
préambule  ainsi  que  la  fin  de  cette  pièce . 
et  ne  donne  que  les  termes  mêmes  de  la 
déclaration  que  devait  faire  le  héraut; 
c’est  peut-être  aussi  la  seule  partie  qu'aura 
dictée  Bicbelicu.  Quoi  qu’il  en  soit,  celle 
instruction  offre  ce  double  intérêt,  qu’elle 
est  le  premier  acte  officiel  de  la  grande 
lutte  que  le  cardinal  engage  ouvertement 
contre  la  puissance  espagnole , et  que  cette 
déclaration  de  guerre  est  la  dernière  qui 
ail  été  faite  en  France  avec  cette  gothique 
solennité,  et  le  chevaleresque  cérémonial 
de»  hérauts  d’armes. 
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« Je  vous  viens  trouver  de  la  part  du  roy  mon  maistre,  mon  unique 
et  souverain  Seigneur,  pour  vous  dire  que,  puisque  vous  n’avez  pas 
voulu  rendre  la  liberté  à M'  l’archevesque  de  Trêves,  Électeur  du 
S*  Empire,  qui  s’estoit  mis  sous  sa  protection,  lorsqu’il  ne  la  pou- 
voit  recevoir  de  l’ampercur,  ni  d’aucun  autre  prince,  et  que,  contre 
la  dignité  de  l’empire  cl  le  droit  des  gens,  vous  retenez  prisonnier 
un  prince  souverain,  coutre  lequel  vous  n’avez  point  de  guerre,  Sa 
Majesté  vous  déclare  qu’elle  est  résolue  de  tirer  raison  par  les 
armes  de  ceste  offense,  qui  intéresse  tous  les  princes  de  la  chrestien- 
neté.  > 

Et  au  cas  qu’on  refuse  au  dit  héraut  la  liberté  de  parler  au  dit  car- 
dinal, il  baillera  le  mesme  discours  ci-dessus  par  escrit,  signé  de  luy, 
a quelqu'un  de  la  cour  du  dit  cardinal,  et  en  retirera  une  descharge 
par  escrit,  s’il  luy  est  possible;  et  si  personne  ne  veut  recevoir  cet 
escrit,  il  l’affichera  en  s’en  retournant,  à un  poteau,  à quelqu’un  des 
villages  des  dits  Pays-Bas  estant  sur  la  frontière. 

Fait  à Saint-Quentin  le  douzième  jour  de  may  seize  cent  trente- 
cinq.  Signe  Louis,  et  plus  bas  Sbrvien. 


NOTA. 

Les  desseins  de  Richelieu  contre  la  maison  d'Autriche  étaient  formés  depuis 
longtemps,  et  se  manifestaient  par  maints  indices,  mais  ils  netaient  pas  ouver- 
tement déclarés.  Le  cardiual  avait  voulu  se  débarrasser  de  toute  résistance 
intérieure  avant  d'entreprendre  cette  grande  lutte;  il  avait  commencé  par 
mettre  hors  de  combat  le  parti  protestant,  et  pacifier  les  contrées  du  midi 
de  la  France  où  ce  parti  avait  eu  la  pensée  de  fonder,  par  la  guerre,  un  État 
séparé.  A peine  la  securité  était  rétablie  de  ce  côté  que  Richelieu  avait  eu  à dé- 
jouer les  intrigues  de  la  reine  mère  et  à réprimer  les  révoltes  successives  de  Mon- 
sieur. Enfin  le  moment  était  arrivé  de  mettre  à ezécuüou  cette  pensée  de  toute 
sa  vie;  il  ne  fallait  plus  qu'une  occasion;  les  ennemis  de  la  France  et  du  car- 
dinal la  firent  nailre.  La  violation  du  territoire  de  l'électorat  de  Trêves  et  l’at- 
tentat commis  sur  la  personne  de  l'archevêque  électeur  donnèrent  le  signal 
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qu'attendait  Richelieu;  car  sa  politique  avait  voulu  ménager  à la  France  l'avan- 
tage moral  de  la  longanimité,  et,  en  même  temps,  infliger  ii  nos  ennemis  la 
marque  ostensible  et  le  reproche  d'une  injuste  agression.  La  guerre  sourde  que 
le  cardinal  faisait  depuis  longtemps  à l'Espagne  et  à l’empire  devint  dès  lors  une 
guerre  franche  et  ouverte. 

Richelieu  commença  par  faire  demander  à l'infant  que  l'électeur  de  Trêves 
fût  mis  en  liberté.  Les  manuscrits  de  Fontette  (portefeuille  XII,  Bibi.  imp.)  ont 
conservé  en  copie  l’ordre  donné  par  le  mi  à ce  sujet  : 

• Le  roy  ordonne  au  sieur  d’Amontot,  résident  pour  son  service  à Bruxelles, 
qu’aussy  tost  qu’il  aura  receu  sa  dépesche  il  aille  trouver  le  cardinal-infant  et  en- 
suite le  marquis  d’Ayetonne  et  le  président  Rose,  auxquels  il  demandera,  de  la 
part  de  Sa  Majesté,  la  liberté  de  M.  l’électeur  de  Trêves.  D représentera  audit 
cardinal  et  autres  que  le  roy  a droit  de  demander  ledit  sieur  électeur,  parce 
qu’il  estoit  en  sa  protection;  qu’ils  ne  peuvent  légitimement  le  retenir,  estant 
souverain  qui  vivoit  chez  luy  en  paix  et  en  repos,  ne  leur  faisant  point  la  guerre; 
qu’ils  n’ont  point  occasion  de  trouver  a redire  qu’il  se  soit  mis  en  la  protection 
du  roy,  parce  que,  lorsqu’il  l’a  fait,  ce  n’a  esté  que  pour  éviter  de  tomber  ès 
mains  du  roy  de  Suède,  lorsque  l’Empereur  n’estoit  en  estât  de  le  pouvoir  pro- 
téger et  défendre,  comme  il  estoit  nécessaire.  • 

Cette  pièce  diplomatique  a sans  doute  été  dictée  par  Richelieu;  elle  n’est 
point  datée,  mais  la  réponse  du  cardinal-iufaut,  écrite  à la  suite,  porte  une  date 
qui  donne  à peu  près  l’autre;  le  cardinal-infant  déclare  qu’il  ne  peut  prendre 
aucune  résolution  sur  cette  demande  avant  d’avoir  reçu  réponse  de  l’empereur. 
Et  au  bas  on  lit  : • Fait  à Bruxelles,  le  4 mai  i635.  • 

La  réponse  impériale  n’arrivant  pas.  Richelieu  ne  perd  pas  de  temps.  Le 
12  mai  une  commission  du  roi  est  donnée  au  héraut  d'urtues  pour  porter  solen- 
nellement à Bruxelles  le  défi  de  la  France.  «De  par  le  roy,  à nostre  cher  et 
bicn-aimé  Jehan  Gratiollet,  commis  n la  charge  de  héraut  d’armes  de  France 
au  titre  d’Alençon,  salut.  Nous  vous  avons  commis  et  ordonné,  commet- 
tons et  ordonnons  par  ces  présentes,  signées  de  nostre  main,  pour  vous  trans- 
porter par  terre  au  Pays-Bas,  au  lieu  où  sera  le  cardinal  infant  d'Espagne,  et 
luy  aller  déclarer  la  guerre  de  nostre  part,  aux  formes  en  pareil  cas  accous- 
tumérs,  et  aux  termes  portés  par  l’instruction  que  nous  vous  avons  fait  donner 
de  ce  faire...  Donné  sous  le  scel  de  nostre  secret  à Saiut-Quentin,  etc.  • 

Le  héraut  d’armes  se  mit  en  devoir  d’exécuter  l’ordre  du  roi;  il  partit  de  Neuf- 
chasiel-sur-Aisoe  le  i fi  niai , et  arriva  à Bruxelles  le  1 9 1 , accompagné  de  Gratien 

1 Sismoiul».  et  Bazin  «près  lui,  met  le  qui  a copié  son  récit  Irés-fidélemenl  dans 

a6;  cVsl  une  fausse  date  ; le  père  Griflet,  la  Gazette,  avait  pourtant  donné  la  bonne. 
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Elissavide,  trompette  ordinaire  du  roi;  la  toque  en  tête  et  le  bâton  de  héraut  en 
main,  il  se  fit  précéder  du  trompettre  royal,  qui  exécuta  à la  porte  de  Bruxelles 
les  chamades  k la  manière  accoutumée.  Le  majeur  ou  major  (maire) , qui  s’était 
fait  accompagner  du  roi  d'armes  des  Pays-Bas,  au  titre  de  Toison  d’or,  voulut  lui 
persuader  de  quitter  les  insignes  de  sa  charge  avant  dcntrer  dans  la  ville.  Le 
héraut  de  France,  devinant  le  piège,  s’y  refusa  formellement;  le  mayeur  ne  laissa 
pas  de  le  conduire  à son  logis.  Le  héraut  attendit  jusqu'au  soir  une  audience  du 
cardinal  infant,  qu'on  lui  promettait  d’heure  en  heure  et  qu'enfin  il  n'eut  pas. 
Personne  d’ailleurs  ne  voulut  recevoir  sa  déclaration  écrite,  si  bien  qu'il  la 
jeta  au  vent,  parmi  une  multitude  rassemblée  devant  sa  porte,  sur  la  place  du 
Sablon.  Deux  hérauts  des  Pays-Bas,  là  survenus,  crièrent  à ce  peuple,  de  toute 
la  force  de  leurs  poumons,  la  défense  de  ramasser  ce  papier.  Alors  le  héraut  de 
France,  piquant  des  deux,  traversa  la  foule  et  quitta  Bruxelles.  Arrivé  sur 
la  frontière  le  Qi  au  matin,  il  afficha,  aux  termes  de  son  instruction,  à un 
poteau,  le  manifeste;  il  fit  faire  les  chamades  par  son  trompette,  et  vint  rendre 
compte  de  sa  mission,  dont  il  écrivit  la  relation,  pour  le  roi,  à Château- 
Thierry,  le  a 3 mai. 

Cette  intéressante  relation , qui  donne  des  détails  curieux  sur  la  dernière  décla- 
ration de  guerre  faite  par  un  héraut  d'armes  avec  l'antique  céréuionial,  est  con- 
seivéc  manuscrite  dans  plusieurs  collections;  nous  avons  indiqué  les  principales. 
Elle  fut  imprimée  dans  le  temps,  et  la  Gazette  publia,  sous  la  date  du  a8  mai, 
un  extraordinaire  pour  en  donner  le  texte.  Le  a juin  suivant , elle  donna,  sous 
la  rubrique  de  Bruxelles,  24  mai,  un  supplément  de  relation,  qui  commence 
ainsi  : « Le  19  un  héraut  du  roy  Ircs-chi estien  nous  vint  ici  donner  une  fascheuse 
aubade,  • et  l’on  y raconte  la  délibération  qui  eut  lieu , dans  le  conseil  de  l’infant , 
sur  la  question  de  savoir  s'il  fallait  ou  non  que  le  prince  donnât  audience  au 
héraut  du  roi  de  France. 

Le  cardinal  fut  satisfait  de  l'habileté  avec  laquelle  Jehan  Gratiollet  s’était 
acquitté  de  sa  mission;  il  s'était  conduit  • adroitement  (disait  Richelieu),  qtioy- 
qu’on  eust  essaie  de  iuy  faire  faire  quelque  pas  de  clerc.*  (Mém.  liv.  XXVI, 
p.  3oi  du  tome  VIII,  éd.  Petitot)1. 

1 Né  à Agen,  en  ifioo,  d'une  famille 
noble  de  Gascogne,  J.  Graliollet  devint 
commandant  pour  le  roi  de  la  place  d'Ab- 
beville. Il  est  qualifié  Jean  Gratiollet  de 
Daubas , écuyer,  héraut  d'armes  de  France, 
capitaine  et  major  de  la  ville  d'Abbeville, 
en  Picardie , dans  un  acte  de  l’état  civil  du 

96. 


temps.  — La  relation  dont  nous  parlions 
tout  à l'heure  a été  reproduite,  avec  quel- 
ques variantes,  à Toulouse,  en  1 854,  par 
M.  Ch.  L.  d'Aubas  de  Gratiollet,  l’un  des 
descendants  du  héraut  d’armes  qui  a figuré 
dans  cette  circonstance  mémorable.  11  a 
joint,  dons  cette  brochure , aux  notes  qu'il 
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La  déclaration  de  guerre  faite,  on  songea  à la  justifier  par  des  actes  publics, 
qui  furent  enregistrés  dans  les  divers  parlements  du  royaume,  et  qui  exposaient 
tous  les  griefs  de  la  France  contre  l'Espagne  , dont  on  examinait  la  conduite  en 
détail  depuis  l'avènement  de  Louis  Xül.  Signée  par  le  roi  à Château  Thierry,  le 
6 juin  et  contre  signée  par  Scrvien 1 , elle  fut  reçue  au  parlement  de  Paris  le  18. 
Nous  n avons  point  trouvé  de  pièce  originale,  mais  seulement  une  copie  manus- 
crite, dans  la  collection  de  Fontette,  portefeuille  XII , n4  lit,  laquelle  a été  prise 
sur  l'expédition  enregistrée  au  parlement  de  Bourgogne  le  28  juin.  Celle-ci  est 
contre-signée  Phclippeaux. 

Cette  déclaration  fut  imprimée  dans  la  Gazette,  où  Richelieu  la  fil  insérer  le 
20  juin  (p.  335),  et  dans  le Mereart fnnçoit  pour  l'année  »635  (p.  q33).  mais 
qui  ne  parut  qu'en  1637.  Dans  ses  propres  Mémoires  , le  cardinal  n'en  donne 
qu'une  analyse  fort  succincte  (t.  VIII , p.  3oo). 

Cette  pièce  fut  suiviedu  manifeste  sur  la  déclaration  de  la  guerre  contre  rEspagne, 
où  l’on  s'est  servi  des  mêmes  arguments  a peu  prés  que  dans  la  déclaration.  On 
s’attache  surtout,  dans  cette  nouvelle  pièce,  à persuader  aux  peuples  que  la 
France  voulait  conserver  la  paix,  qu’elle  a été  forcée  à la  guerre,  et  qu'elle  ne 
se  bat  que  « pour  obtenir  en  cette  guerre  une  honorable,  seure  et  durable  paix , 
qui  soit  générale...  et  que  S M.  souhaitte  de  toute  son  affection  pour  l'avau- 
cernent  de  la  gloire  de  Dieu,  et  pour  avoir  plus  de  moyen  de  soulager  les 
pauvres  subjets  des  charges  qu'il  a fallu  imposer  sur  eux.  ■ {Mercure  français. 
p.  948959.) 

Il  nous  serait  difficile,  en  l'absence  de»  premières  sources,  la  minute  et  l'ori- 
ginal , de  juger  avec  certitude  quelle  part  Richelieu  peut  avoir  eue  à la  rédaction 
de  ces  pièces;  mais  une  querelle  qui  s’éleva  à cette  occasion  entre  le  père  Joseph 
et  Bouthillier  le  surintendant , nous  fait  connaître  comment  elles  ont  été  com- 
posées; nous  l'apprenons  de  Bouthillier  lui-méme,  daus  une  lettre  qu’il  écrivait 
au  révérend  père,  le  23  juin,  et  dont  nou»  avons  trouvé  la  minute  aux  affaires 
étrangères  (France  »635,  six  premiers  mois,  P 670).  « Je  vous  envoie,  dît-il 
au  père  Joseph,  les  cause»  el  motifs  de  la  guerre,  aiosy  que  je  les  ay  accomodés 
et  escripts  entièrement  de  ma  main  avant  que  de  les  envoyer  aux  provinces  et 


a recueillie*  sur  le  héraut  d'arme»  de 
Louis  XIII,  ainsi  que  sur  divers  autre» 
membre*  de  sa  famille,  et  qu'il  appuie 
de  document*  authentique»,  un  extrait 
de*  mémoire*  manuscrits  laitue*  par  son 
bisaïeul,  François  de  Dauba»,  capitaine 
do  cavalerie  a l'époque  de  la  régence. 


1 M.  A.  ühampollion  a imprimé  dan»  les 
Mémoires  de  Mole  (l.  II.  p.  3o6)  la  lettre 
que  le  roi  écrivit  * celle  occasion . le 
9 juin . au  procureur  général . de  mémo 
que  le»  paroles  prononcées  par  ce  ma- 
gistrat, devant  la  cour,  le  i3  du  même 
mois. 
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pais  est  ranges.  • On  voit  dans  la  longue  explication  , d'ailleurs  assez  peu  claire, 
du  surintendant,  que  des  mémoires  envoyés  par  le  célèbre  capucin  furent  re- 
maniés par  Bouthillier,  qui  l’avoue,  tout  en  faisant  un  pompeux  éloge  du  travail 
qu'il  a corrigé,  et  sans  trop  oser  dire  qu'il  l'a  fait  par  ordre  du  cardinal  : « Les 
mémoires  tels  que  je  les  ay  reccus  de  vous  sont  si  parfaitement  bien  que  je  n’au- 
rois  pas  faict  difficulté  de  les  envoyer  sans  y adjouster,  ni  diminuer.  Vous  voyez 
néantmoins  que  je  les  ay  accomodés  selon  que  je  Fay  jugé  pour  le  mieux...  et 
Mgr  le  cardinal  l’aianl  veu  tran. script , y a corrigé , ainsy  qu’il  l*a  trouvé  à propos. 
Je  vous  diray, '«joute  Bouthillier,  que  ceux  qui  trouveraient  à redire  à nostre 
escript.  soit  amis  ou  malveillans,  ou  indifférens,  démentiraient  le  jugement  de 
Me  le  cardinal,  lequel,  après  avoir  esté  sept  à huict  jours  sans  consentir  qu’il 
fust  envoyé,  enfin  me  le  demanda  un  matin,  en  l'absence  du  personnage  que 
vous  sçavez  1 , et  se  Testant  faict  lire  par  le  sieur  Charpentier,  comme  je  i'avois 
faict  remettre  au  net  depuis  la  première  lecture  qni  lui  en  avoit  esté  faicte , l’ap- 
prouva et  loua  bien  davantage  qu'il  n’a  accoustumé  de  louer  les  choses.  Je  vous 
dis,  sur  mon  honneur,  le  faict  comme  il  est.  • 

Pour  conclusion,  il  ne  nous  semble  pas  douteux  que  l’idée  capitale  de  ces 
documents  officiels  n'appartienne  au  cardinal  et  qu’il  n’en  ait  suggéré  les  argu- 
ments principaux;  on  voit  d'ailleurs,  par  l'irrécusable  témoignage  de  Bouthillier, 
que  Richelieu  en  a revu  et  corrigé  la  rédaction  définitive.  Toutefois  la  part  qu'il 
a prise  à cette  rédaction  ne  nous  parait  pas  assez  personnelle  pour  que  nous 
devions  donner  ici  les  textes.  Nous  nons  bornons  donc  k indiquer  les  sources  et 
à y renvoyer  le  lecteur. 

Le  cardinal  de  Richelieu  déploya  dans  cette  circonstance  toute  l’activité  dont 
il  était  doué;  sa  prévoyance  multipliait  les  précautions , et.  bien  avant  la  décla- 
ration de  la  guerre,  il  était  prêt  à la  soutenir. 

Ce  n’est  pas  ici  le  lieu  d’énumérer  toutes  les  mesures  qu’il  fil  prendre  alors 
par  les  divers  secrétaires  d'Etat,  nous  noterons  seulement  un  ordre  qu’il  donna 
lui-même,  en  sa  qualité  de  grand  maître  de  la  navigation,  pour  la  mise  des  côtes 
de  l’Océan  en  état  de  défense.  Celte  pièce,  signée  du  cardinal,  est  imprimée  dans 
I a Gazette,  p.  2 5a,  avec  1a  date  du  7 mai,  et  sous  ce  titre:  Mandement  de  S.Em. 
pour  la  garde  des  lieux  proches  de  la  mer. 

C'est  au  moment  où  la  France  entre  ouvertement  en  lutte,  et  où  commence 
cette  importante  phase  de  la  guerre  de  trente  ans,  que  nous  terminons  ce  qua- 
trième volume. 

1 Ce  personnage  est-il  Servien,  secrétaire  d'Élai  de  la  guerre? 


Digitized  by  Google 


SOMMAIRES  DES  LETTRES 


DONT  LE  TEXTE  N'EST  PAS  COMPRIS  DANS  CE  VOLUME. 


DATES 

scsciumoH 

ANALYSES  DES  LETTRES 

u*ei  »t  tara*. 

sm  umu. 

■t  ta  en  en.  ^ 

163-2. 

»i>  janvier. 

Moto. 

A M.  Scvvien , ambassa- 
deur de  F nui  ce  en 
Italie. 

■ As*euret  M.  Manno  que  tout  ce  qu’oo  loj  a dit  de  naoy  est 
tous , et  que  je  l'arme  et  l'estime  autant  qu'il  içaumit  déli- 
rer  Faire  avancer  les  travaux  de  Pignerol,  en  aorte  que 

ceua  de  la  ville  soient  achèves  A la  lia  de  l'esté.  ■ 

6fl|.  — Arch.  dm  AIT.  tir.  Tarin  , t.  XX . — Copia  , 1.  XIX. 

«S  janvier. 
MtU. 

fdtm. 

Nouvelle  invitation  de  contribuer,  avec  le  maréchal  de  Toiras , 
tout  cr  qu'ili  pourront  Al’acbévctncut  de*  travaus  de  Pignerol. 
ID  savent  le*  dessein*  que  le*  Espagnol*  forment  an  sujet  de 
cette  place. 

Ofif . — Minn  mur  rca. 

i " février, 

Moto. 

AMI*  marucLal  de  La 
Fore®. 

Lettre  de  condoléance,  portée  par  M.  de  Saint-Michel.  sur  U 
perte  de  quoiqu'un  «le  U famille  du  cnorédiaL 

Orif Afrb  d«  M.  ta  dac  da  L*  Farta. 

9 févncr. 

Mds. 

fdm. 

I*e  rot  ne  peut  lai  accorder  un  congé  pour  aller  a Paris,  sa  pcé- 
aence  étant  nécessaire  à l'année  qu'il  commande.  Quand 
M.  d'Eflial  sera  arrivé , on  lui  donnera  le  xnoven  de  supporter  La 
dépense  que  sa  charge  exige. 

Orif.  — Mtt»«  taoit». 

a 5 février. 
Jooy. 

/dent. 

fUcbelieu  n’a  pas  voulu  laisser  partir  un  courrier  qu’on  envoie 
au  maréchal , un*  lui  renouveler  mi  assurance*  d'aoccCion  et  de 
service». 

Orif.  — MA»*  soarrr , 

a 8 février. 
Juuy. 

Idtm. 

Richelieu  lui  annonce  que  M.  de  Noyers  doit  lai  avoir  fait  fournir 
doua  mille  écut  pour  l'aider  4 supporter  les  dépenses  de  sou 
commandement. 

Orif.  — M*m«  Man*. 

Dernier  mars. 

A IM.  de  Lorraine. 

Le  cardinal  de  Richelieu  renvoie  M.  de  Cottvongc*  et  sc  borne  à 
supplier  1®  dur  ade  prendre  une  conduite  qui.  satisfaisant 
raisonnablement  le  roy.  l’oblige  a vous  coutiouer  son  aOection. 
Je  vous  conjure  de  croire  que 1 ce  faisant , comme  je  n'en  veux 
pas  douter,  voua  de*  preuves  de  la  mienne  à votre 

endroit.» 

Minois-  Artb.  d*s  AtT.  *tr.  Larri'o*  , l.  IX,  f «43- 

' D*«i  n oc  l * 

douter  . • i»  l<  nuia  J«  ftitUm, 
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•t 

usai  ■■  DVTIS- 

StlSOUPTIO.» 

■ft  ISTTMI. 

1634. 

Mar». 

A MM.  du  parlement  de  [ 
Bennes. 

Mm. 

A .M.  de  Cassé,  du  par- 
lement de  Bretagne. 

1 1 avriL 
â'-Gersuin- 
ea-Laye. 

A l'évéqu*  du  Bellay. 

lw  tuai, 
Paris. 

A M . le  bu  rési  liai  de  La 
Force. 

1*  oui 
Paris. 

À11  chancelier  Oxens- 
tien». 

3 niai. 

Au  duc  de  Lorraine. 

3 OMI. 
Pari*. 

A M,  Servira,  ambas- 
sadeur extraordinaire  1 
eu  Italie. 

i5  mai. 
Clermont. 

A M.  de  Tremnc».  che- 
valier de*  ordres  dn| 
roy,  et  capitaine  des 
gardes  de  von  oorje. 

19  mai. 
[Amiens.] 

A M.  dr  YislietoaH, 
mueschal  de  camp, 
nmmindanl  pour  le 
roy,  a Verdun. 
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Bretagne . qui  loi  a été  don  ni!- , cl  il  I»  conjure  de  les  (aire  rare- 
gistrer  selon  l'intention  de  Sa  Majesté  et  l'affection  qu'ils  hü  oot 
témoignée  ro  cette  occurrence 

Orip.—  BAI.  i«f-  Faoit  Doliir  , 1*11.  p*q.  n.  •**  a c« 3 . I*  <t>. 


Oi«f . — MIom  ««auMtil,  f*  173. 

ipeés  u car  lu  «et  réflexion»  sur  le  livre  de  saiut  Augustin , le 
cardirad  loi  ounde  qu*d  ne  peut  prendre  un  meilleur  coooed 
que  d'en  arrêter  l‘in&pre**ton  1 Kxhetieu  développe  le»  rauvoni 

«le  ce  eu  n***  il. 

L*  Mil»  • il»  iopriiMM  tiw  ca  liLra  : Lturt  dr  ïuu»ij*»ir 
r£*i««fttiM*  •«  CéidiatJ  /h#  4*  A«An'»a  A M.  IVvMqo*  da  Brltaj. 
*«r  U ta 1*1  du  rtli/ùus  . tant  ta  ’U/vi.u  iU.iÀu fat  dm  Btllay.  u- 
icnilrf*  (rf Inr  dat  rrkjiru , *tc.  Puis , Sâul  Crsmaisy,  1*1», 

M psg  *•  i»>4*  i »hs*  I*  «4 «.»  libratr*.  ■*■•*  >i«  AB  papa*  , »M3 
(La  prinDg.  ni  ■!»  >4  avril,  j — Bikl-  isp.  D.  JdM. 

* cardinal  afcoRtpagae  une  IrUre  du  roi  \ adressée  au  maréchal , 
de  drus  lignes  tf affectueuse  recommandation  pour  l’uni  1er  à 
exécuter  avec  son  aide  ordinaire  les  volantes  au  roi. 

Orig.  — iwk.  d»  M-  U dit  d*  La  Four». 


HtrAHii'ii  k prie  de  prendre  creance  en  ce  «lue  lui  «lira  M.  de  la 
Saludif . lequel  saura  expliquer  le  aujel  de  «on  voyage  înxvi  ! 
que  lui  ( IlirlidU-uJ  ne  le  ferait  dan*  une  lettre. 

Orig.  — Bâti.  lmp.  d*  SsiaS-Wtarshoaag . 

M.  de  La  Ville  lui  dira  ce  qui  s'est  passé  en  ton  voyage.  • Le  roy 
e*t  touyjours*  détire  «n  d'avoir  l’occasion  de  vois»  tesmoigner 
h bonne  volonté , et  que  vous  loy  en  donmé*  sujet . ido*  qu'il 
le  peut  opérer  de»  promesses  que  voua  lire  ave*  faite*.* 
Minti.  - Artk.  dm  AB-  air.  Lamina  . U IX . P»  «SS. 


de  tous  cMés  qu'il  but  éviter  toutes  les  dépense*  inutiles. 
Orig.  — Arrh.  dm  Af.  étr.  T ai-*,  t.  XX  i »•  regi*,  ».  XIX. 

* mi  a commandé  qnansdbôt  la  présente  reçue  il  aille  dans  so® 
guiivererment  pour  veiller  à ce  qu"3  ne  s*v  bue  aucune  levée 
dr  gr«»  de  cheval  contre  le  servira  du  rei. 

tapit.  — Bill.  isp.  l'csdi  Üvpn,  I.  Mo.  I*  7A. 

I servira  sou*  1rs  ordres  des  maréchaux  de  La  Force  et  d'Lffisl, 
FébcLtaüont  wsr  scs  bons  services. 

C*tt*  Ulli»  s'iuil  p*  pni  urcnptptr  dm  Lltr*  du  mi. 
Af*4.  d»*  AB,  air.  Larmsa,  «.  IX.  f*  190. 


* Ou*  l»u iv  n l«  «imatita  aoni  iifaS»*  d*  cardinal , nais  I*  qusaiitm*  s«l  me»  as  tisse  • M il  a'y  a d'sxtr»  sosrrip- 
j iMIt  qu'*«*  li.dirtiiso  értVI*  Su  dM.  S*  «**  bille*  0»l  *IS  aarayùa,  *B»t  rai  44  étr*  »*fli«M. 

* niai  h'ikoi  piin  irsuvs  r*lt*l*llrs  da  Liait  Xtll  miaatcnl , «I  «lia  s'MI  paial  iiapeiné»  daat  U cSRuptS* 
| dsaca  jsiM  Mtnnirn  d«  La  Fane. 

[ 1 Dq«i«  • d4ai*»ui  • ;ssqs'«i<  a«M  • sujst , • d*  1»  main  da  fUcbslie*. 
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uatriDi  rua*. 

au  Limit. 

ST  ttcacta. 

' S 

] t«n. 

, nui. 

A M.  tic  l/imiiw, 

Voo*  apprendre*  |»ar  M.  de  Ville  Ica  wjdl  que  le  roi  a de  ae 

[datmlre  de  Vota  Altesse Je  ne  doute  paa  <jt*e  voua  ne 

trou  rie*  lu  moyeu  de  le  satisfaire . ....  d'autant  que  ce  sera 
véritablement  votre  avantage. 

Miiinl*.  — Aicb.dt*  AIT.  iU.  Lorraine , t.  IX,  f*  196. 

[ *3  mai.] 

1 < roi  *u  duc  de  Lor- 
raine. 

« Je  sui*  lnen  faarhé  que  le  aicur  de  Ville  ne  m’ait  apporté  aucun 
couteuImKitt  de  însta  part  attr  le»  juste*  sujet*  que  j’uy  de  me 
plaindre  de  voua.  Je  voua  prie  de  bien  peiner  si  c’eat  chose 
qui  voua  puiane  Caire  utile , de  fuir*  tout  le  contraire  de  ce 
qu'ont  lait  *0*  pn-dérrucur* , mopmant  fanion  qu’il*  oui 
tou  ajoura  religieusement  gardée  avec  «U»*  ronronne,  et  contâ- 
tiuaiilii  contrevenir  aux  traitiez  que  vous  ans  faits  avec  tnoy . 
J’atteinlray  une  promjde  reipouac,  etc. a 

Imprimer.  — Autrn.  Wm.  t.  V,  f.  35 1 . — Recueil  4*  lO'lô,  »•  II, 
p-  iA3 

»7  mai. 

A M.  d'Lffijt. 

■ Nous  acrous  dans  quinze  jours  à Sainte-.Meneiioust , avec:  ilia 
mil  botniDCs  de  pied  et  1 100  cbevatzx , outre  Ica  régi  mon»  qui 
doivent  c*lrr  arrive*  maintenant,  e — sJc  11  «y  rcceo  que  deux 
ballets  de  Madare1  «b  jmi»  Moutiuiral.  Vous  le  pouvez  uaeanvr 
de  mon  alfeclion.  a — a ....  Le  roy  est  en  peine  de  rçavoir  où 
il j 'rendra  du  canon . ...  ou  des  munitions  de  guerre,  ou  des 

ailMiers;  vous  y pourvoirez,  s'il  voua  (datât U diligence 

est  ce  qui  fera  neaiâv  les  aflures.  • 

WinatedelamiiedoCliarpontier.—  AIT. éar. Lorraine,  t.X,f‘ Jij. 

»*'  juin. 

A M . le  tuirrtdu]  de  [.u 
Force. 

Le  cirdtnal  accomjsagr.c  de  compliment*  une  lettre  du  roi  *. 
Otig.  — Arch.  de  II.  la  dac  dt  La  Forte. 

( 7 ou  8 juin.  ] 

[ Au  maréchal  de  La 
Force.) 

' 

De  Ville  n‘a  rien  an[torté  qui  puisse  ronleater,  même  en  appa- 
rence. Le  duc  de  Lorraine  s'offre  pour  entremetteur  entre  I 
Sa  Majesté  et  Mottrietar.  «Ou  luy  a répondu  quïl  avait  desia 
Caict  la  mrvutr  pro|ioaiiraa  s Metz,  que  le  roy  l’a» oit  acc«|doe 
sans  <{u'il  en  Teint  aucun  Inuct;  cpie  néantmoius  Sa  Majesté 
s'eapoaoit  furorv  volontiers  a air*  trompée  une  autre  tou; 
naais  qu’il  bzlloit  avant  tout  concilier  Sa  Majesté  cl  le  dise  de 
Lorraïue,  » 

Minets  dais  main  da  CKarpanlirr.— Aff  étr.  Locraioa  , t X,  püta 
aaa)  (liait  1 la  fia  da  rulamr. 

* Km  ►'«•on»  fot.1  trouvé  It  mao*nrit  dr  ta-lla  Ifllni  Aubarjr  a'm  donn*  point  I*  date.  Il  b-wi»  sembla  qu'allé  t* 
rapporta  à Ij  tniisaun  il*  iiianji>U  dr  Villa  dont  parle  IlitLriiaa  dm»  la  lettre  de  *3  sait  ; c,Ii«-ci  dnrait  avoir  la  Meure 
data-  La  peoU»  qa’rtl*  nafanar  a d'ailSaur»  éui  , iprn.fr  plu»  d’u»a  foi»  par  1»  cardinal  , dan*  aa  cofretjnadfiice  *v*c  1, 
dur  dr  Loi  raine. 

* C'ait  i'aiâqur  in  parlAat  de  Maduara  (paaaijanre  adu.lla  Jt  laquai  activait  1 Ikreth  1 lier  une  Ultra  dater 

dr  Mali,  le  >3  fnrar  |633 , ••  plaaaoaot  n :•  Ira  Lonn'v»*  avalant  air*'»*  l'inprrwüoa  d*  aon  Mulâtre.  ( Arc  h de*  AIT. 
air.  Lifr/>lat.t.  XUI , P iS.J  Oa  «oit  qs»  . «lait  un  dr  f«  peftornL.gr*  qaa  la  cardiaal  «otrHenail  iaaittu.ru»  data  la* 
pava  a-û  il  «nallit  *•  m£sag«r  ii>»  ielrlligante*.  Il  lai  avait  Jcoue  un  chiffre  , «tu  que  m i a -porta  aa  peuacal  u lire 
•'if*  étaient  *mp»ia,  — La  pra*m-t"  Intre  du  cardinal  ri  pend  a-  una  dei>t«h*  du  maretlial  .i'KlE.t.  datte  da  Mata,  Ir 

ta  ma j.  D EOiai  dire  il  au  ratdlaal  î • Jt  taaa  reppli-  de  rot.*  aonveoir  de  t lu  msnr  qui  p.rî»  1 «ou»  » Monaiir.) 

donbit-l  Inna  K*  jour»  dr»  advie  <|u’il  d 1 entre  • ray*.  ..  « oae  araul  envoie  aap4  oa  huit  inrmairaa  qo' il  a toea  «oioyci 
1 M.  dea  Roche*,  »«  ai  i'i»  a an  aulcuna  rmpecat  | divmt  qor  c'catnt  aa  maître  en  péril  four  rira.»  IMI.no  ota- 
onatt  t ) 

* N ou»  n'atnn-  pat  «s  «alla  WtDa  du  roi.  Il  paraît  qn'tl  f'agtuail  d'en  oooumrel  da  l'armé»  dn  maréchal  d«  L»  Forer 
p&«!  aatotiiir  V •.-lecteur  de  Tr-vea,  »t  pour  a'tmparer  da  pUc«*  ipt  mraa'ait  fermé»  «ipagnola  c-j*ct*odét  par 
Cornai  t r de  Cird.œ.  à laquelle  llonanut  «rail  joint  mi  trempas. 

CAI101X. 

or  (UCIICL'EL.  — IV. 
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1 aura  PS  DITII- 

»«»  urrre«e. 

ST  IUCUCIS, 

j I03«. 

| 7 o«i  S juin.  | 

[Au  maréchal  de  In 
Forer. | 

Que  le  logement  qu'il  a pria  a Saiiil-Vandel 1 on  lieux  voyons  est 
bien  a propos  pour  séparer  l'armée  de  Dora  Gocçalct  rte  rrün 
du  duc  d'Embdon  cl  de  demi  Siii  , et  empocher  que  M.  de 
Lorraine  se  joigne  à eut. 

Sot  I»  mdiM  p*g»  que  l«  Itllr*  pro  ütoit  «t  la  saitonlo. 

liitm. 

Idtm. 

•Yue  te  roy  tous  dtpcwliera  demain  nomme  confident*  pour  voir 
arec  von»  ce  que  l'armée  ot!i  tou*  este*  devra  taire. 

y juiu. 
| Laon. 

À M.  In  inimclul  de  In 
Farce. 

Ijc.  sieur  de  Miraomnot 1 est  h particulièrement  instruit  de»  in- 
Unûini  du  roj,  que  je  ne  use  *cr»  de  ce*  Ligues  que  pour  tous 
donner  un  tcsmoigoage de  mou  souvenir  et  de  tnoo  affection. 
Orig . — Arcb.  d*  M.  U J»;  d«  La  Fort». 

Sun  date 
[du  y juin?]. 

An  due  de  lorraine. 

Lettre  dn  rot . envoyée  avec  celle  de  Richelieu  du  y juiu.  — 
a Le  lieur  de  Ville  mua  dira  ce  que  je  luy  *j  fait  entendre  *or 
le  sujet  de  *on  voyage. ....  Eu  recevant  de  vota*  Ira  effet*  que 

votu  me  promettra vous  en  rccevTtu  ausav  de  unoti  aflrc- 

tioo.a 

Miaula  d«  la  Mi*  da  Cahervt.  — Jtl.  «tr,  Lttrtim  , l.  IX  , f*  l»). 

! -j  j iain. 

A M.  de  I^niint. 

lUchdieii  un  rien  A ajouter  à U lettre  de  la  veille  (voir  la  lettre 
du  si  juin,  à sa  date).  Il  ser*  extrêmement  aise  que  le  pro- 
cédé du  duc  eu* ors  Sa  .Majesté  loi  donne  lieu  d'ètre  toujours 
son  affectionné 

MiTtala  dr-la  nuis  da  Clisrprnlinr- — Bifcl.  irop.  For  1»  Halos*  i leur, 
paq.  i«,  »*•  a «t  3,  f*  *7. 

>7  juin. 
Livrrdua. 

A M.  Servirai. 

Ir  roi  trouve  bou  que  Serricn  mienne  quand  il  aura  terminé 
le*  affaire»  avec  M.  de  -Savoie-  Sa  Majesté  remet  à U volonté 
de  M.  le  maréchal  de  Toi  ras  d'aller  aux  bains  ; mais  die  estime 
qu'il  en  sera  empêché  par  la  venue  de  Monsieur,  que  fou  dit 
qui  va  en  Uiiputioc. 

Orig.  — AIT.  étr.  Tarin,  t.  XX.  -Copia.  1.  XIX. 

ti  juillet. 
Pou  l- 

j Mousson. 

A M.  leduc  de  I .orraine. 

■ 

Il  n'a  ims  v ou  lu  |>artir  de  eo*  quartier*  sans  dépracber  le  saeur 
de  1 Ide  f tour  assurer  te  duc  de  U continuation  de  ton  affection 
cl  tic  son  servit*. 

Orig.  — Bihl-  lmp.  Gdlrtt.  4t  Lwrrioe,  v«l.  XVI. 

a o juillet. 
Monceaux. 

AM  It marquis de Sonar- 
dis,  attrttcbaJ  de 
camp  de*  année*  du 
rOV»  Coebir. 

Le  roi  voua  donne  U conduite  de  üi  régiment  et  six  cornettes 
de  cavalerie  que  Sa  Majesté  désire  que  vous  campica  vers 
Guise.  Elle  en»  oie  aussy  un  commissaire  avec  de  forgent  |*nur 
te  pr«*t  din  que  rien  u«  manqua  aux  soldats. 

O- g.  — Bill.  inp. Sait»  J»  Dupuy,  1.  XIX,  P si. 

si  juillet 
le- Vicomte. 

A Mou»*  Je  doc  de  Lor- 
raine. 

la  meilleure  rwfiomc  à U lettre  que  b-  treiir  de  Coutrtswm  m'a 
remise  de  vostre  part  rat  celle  que  j'racrits  au  sieur  Moment . 
que  je  luy  ay  taillée  ouverte  afin  que  voua  la  voyi»'*. 

Oiig.  — BiW  >mp.  Collact  J«  Ltertis»,  t.  XY'I. 

1 ' Saial-Ytadtr.  L*  iuii]uii  d>  La  Fwt»,  AU  I»  mari»'  *1,  l'norap»  U Jo  mai  ; c*  qui  (>*«1  fai t*  tunjrctaitr  >|u» 

caiw  Wlirt  rtt  J«7  » 8 joui  ( Vojtt  I»  Meoicùr»  Je  Le  Forte,  t.  III , p.  3i,«l)  I*  p»g*  38-1,  «i«  IcUre  de  Gnnlx , 
(U>*uee  •Un*  relie  dmeHiiM.  ) 

* S*  ht  Jouta  Uintaaal , ooonué  diM  le  In  ire  Je  y »*  marJrLal  de  In  Farte. 

* Ricbditu  «iplLq*#  Jaut  ut  Mémoire»  {Lit.  XXI]  1 , ».  »<î  d«  t.  VI  •!*  Patilot)  Tobjal  d«  «oyage  de  Mirtomeei. 
• Il  «tetl  ordre  Je  dire  au»  marée  lia  tu  de  La  Forte  et  J'lAiI  qs»  l'HiWr  qa'il*  reeeftnadeieul  noie  Lier  ta 

qui  séparait  relie  Je  d:«  Goutalée.du  muk  d'Ëmbdca  et  Je  doc  J«  l.orreiee , «i  q»t , u»Ji»  queledile  «raid»  J*  5»  M»- 
)**le  • suroît  rie»  i entreprendre.  «Ile  e«  etemil  e*it»  deee  «in  mt-lleor  lire.  « 
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1632. 
al»  juillet. 
Boiv 

WVkooilf. 

A M.  Boutbilber,  cou 
itiller  du  roy  en  se» 
conseil»,  etaccr^Uirr 

de  sc*  commande- 
ment. 

N'y  ayant  point  d'oftairc»  qui  pressent  auprès  du  roy  où  M.  vovtre 
lits  peut  suppléer  à vostre  defaut , j'estime  que  vous  délivra 
prendre  le  temps  que  vous  jugerez  nécessaire  pour  le  recou- 
vrement de  vostre  mii té,  que  je  désire  autant  «pie  vous- 
mesme. 

Orig.  — Aff.  «U.  Frsarc,  1032,  X.  LIV,  f*  3 

7 août. 
S'-Grmi«io- 
Cn-1.0)C. 

Au  maresdial  de  La 
Force. 

U faut  faire  voir  «Uns  le  Languedoc  tes  armes  du  roy  ; t«  mares- 
chaux  de  Sclunnberg  et  de  CbastîUou  y vont  conduire  des 
troii|>r».  t*  roy  part  dans  huit  jour*.  la  trahison  de  Montmo- 
rency ne  sera  pas  suivie  de  grand  eflfct.  Je  vous  prie  taire 
l*impossil>)e.  Avances -vous  promptement  pour  etnpescher  le* 
levée»  des  ennemis.  Il  ne  faut  rien1  pour  dissiper  une  faction  à 
son  commencement. 

L*  rai  écrivit  le  mimt  jo-.  r sa  marrcLsl. 

Issprim**.  — i Un.  i»  Lo  Fore*.  1.  111.  p.  Syp-XBi. 

tj  suât. 

Ilwt. 

A M.  te  mares*  liai  de  La 
Force. 

N'oublier  rien  pour  conserv  er  la  ville  de  lieaucairc  cri  prendre  le 
château.  Scs  incommodités  L empêchant  d'être  partout . te  roi 
«lêsire  que  le  maréchal  de  Vttrv  se  joigne  k lui.  — I^ver  quatre 
ou  cinq  régiments  dan»  le»  tévenne*. — -I*  roi  ira  le  n au 
paiement  porter  la  déclaration  contre  crui  qni  se  sont  ré- 
voltés et  partira  le  lendemain  pour  aller  droit  a Beaucaire  et 
a Daguala.  — En  |>œt-scripluiii.  «Si  vou»  pourri  hire  quelque 
entreprise  sur  le*  trouppe»  de  Monsieur,  b moindre  dcsfaii*- 
raincra  son  parte.» 

Orig.  — Arch.  Au  dw  d«  L*  Fort*,  lap/iné*  dis*  l«t  Mémoires  >1- 
J.  Nnmpsr  lit  Ctsnssl,  duc  de  La  Fore*  , 1. 111 . p.  3ID. 

1 3 «(Mit. 
Paris. 

A M.  Servie»,  «inhuoA- 
deur  extraordinaire 
en  Italie. 

Le  roy  «Wrirant  qn'il  n'y  ayt  que  dns  religieux  froii{*>i»  dans 
1 alibavn  de  ISgnrrol , je  vans  prie  de  faire  recevoir  reus  «Jnc  le 
général  des  Feuitlans  y envoyer»  suivant  l'ordre  de  Sa  Majesté. 
Orig.  — AIT.  éir.  TarU.i  ».  — flapi*».  I.  YIX 

*o  août. 

Nogent. 

A M.  le  manjuiade  Sour- 
dis, raamchal  de 
runp  de»  années  du 
rnj. 

Le  rus  enrayant  M.  dTlauterive*.  jvour  une  affaire  qui  concerne 
son  service , à Messieurs  des  Elats,  M.  de  Sourdu  fera  ponc- 
tuellement ce  qu'il  lui  «lira.  Il  faut  que  M.de  Sourdis  tienne  le* 
troupes  au  complet.  troupe»  de  cavalerie  et  le  régiment  de 

bains  sont -ils  arrivés.1 

Orig. — Bibl,  i»p.  Salir  de  Dupes*,  t.  XJX,  f*  J;. 

a*  août. 
Bony. 

Au  marcsclial  de  1-a 
Fort». 

I.e  nommé  La  Porte,  exempt  «les  gardes  de  M.  de  Lorraine,  e*l 
parti  de  Nauci  le  jour  de  la  Nostrc-Darac  pour  aller  trouver 
Monsieur.  11  est  important  au  service  du  roy  «le  l’arrestcT,  soit 
rn  passant,  voit  à son  retour.  11  faut  ad>ertir,  a Valence  , M.  de 
Vcnes  d'y  prendre  garde. 

Orig.  — Art  b . du  due  da  La  Faste. 

a 6 noùt. 
Corne. 

Au  marrjiiif  de  Sourdis. 

Le  roi  lui  ordonne  d'aller  tout  de  suite  a Cocbic , jvarce  qu'il  laut 
qu’il  y ait  dans  cette  place  quelque  jiersonned'aothorîté.  Vostre 
présence  rompra  tous  les  dessein»  qu'on  jvourroit  avoir  de  ce 
costé-la. 

Otig.  — B 14.  iaip.  suit*  de  D*puy,  t.  XIX . t*  43 

i 1 Cet»  lignai) * : • J)  Uul  pr»  d«  rtee*  , • on 

1 * Il  ft«il  •nl«iud(V«*  Hrilsndr 

bU»  il  y • Ui  «n  bkm  a«Mié , pvol-dlr*  • aégligsr  ». 
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Août.  A M.  Je  l.a  Forçat  l-<  mi  <ut  plu»  satisfait  que  je  ne  tou»  le  puis  dire.  Je  ne  doute 

point  que  von*  n'aies  en  on  »omi  grand  (kajilaiair  dr  la  faste 
qui*  MM.  de  Ni*anr»  «H  de  ftestenclcircs  ont  comaiwe  qt». 
M.  le  aumcliil  de  Toirm. 

Inprilolt.  — Ni'ibm  <ta  «•.4rl«l  il  Taons  , i»-M,  p )Ij. 

•■eplrmbee.  A M.le  matr*Hi»l  <1.1.»  I * wy  l'iNMe  le  pin»  qu'il  luy  «4  possible:  il  mi  letrtiûi-nir 
S'-Sijilwnn,  Forte.  de  n mit  ut  Suot-Eiprit,  Vlulriq  tst  pris. 

( Sala*- SrmpW  (Vapià-driMili  ont»  d'aoi  Wur*  su  MrMtl  di  La  F*m. 

fé»,  k 3li««ta  Jt  ai  «eût.  ) 

4.  Ci  «.vie,  J Orff.  - AM-  do  dur  ds  L.  Festr. 

Vers  le  7 AU  numcliaW  de  Le  cardinal  félicite  Madame  de  Schoosbcrg  de  la  victoire  reot- 
oo  Sçliombrrg.  portée  par  le  man'-dial  a CasUAoaudary.  I Jt  roy  en  a rrçit  un 

le  8 septembre.  eo«  lentement  indicible. 

Nsu»  n'iuai  pliai  Inmi  t»«»  I«t7*  ra  amwrlk  Lsa  ia- 
jir  nn  pi  lai  doaatal  poial  da  data.  RirbaJiau  « rt*ju  U »o« 
•*IW  ds  w«k*i  •)*•»  lr«  pr»»i«rs  Jiot»  d*  wpUraWr.  «t  il  ■'« 
p*s  di  Urd«r  issico.  p * «cura  (Ht*  Imu*. 

9 s<  ptenibre.  Au  otarqiim  ils-  Brew4.  Iliclirlvra  témoigne  ion  fmatnatement  de  l’an nUgr  que  le  mare- 
(JmI  île  Sebomberç  a remporté  tsr  le»  niuniuw  do  roi . et  h» 
<LW  qs'il  prenne  plua  de  «nia  de  ta  cnuarrvotioa  : «c'e*t  «ne 
prnnauiir  que  j'aime  manioc  moy-meuoir,  » ajoute  le  cardinal. 

Hou.  a*  rviMiNMi  ««II*  WHr*  M par  la  aanlitm  <f»‘a»  fait 
I»  «aulog  a»  J*  U bibliolbiqut  «U  Md»  StlriM , I.  U1  . p.  ij, 
•oa  isOpqke. 

î J septembre.  A M.U  maresrhal  de  La  Ij»  sieur  r.baudcboanc  n’a  rien  apporte  as  roy  que  de*  procurai- 
MonUJinurt,  Force.  tinta»  ridicule».  Continuel  Tostre  visage , pourvoyant  a réduire 

Alaia  et  Lunrl. 

Orig.  - AM  de  M.  U d* e As  La  Fores. 

I i '.septembre.  A M.  de  Saint- F Ion  r ||  avait  Vent  an  cBrdinal  que.  dan*  ta  provint*.  3 y «o  «vait  qui 
Fout-S'-Eaprit.  fil.  dr  Nnadlie.  évé-  voubiarnt  Dcnrr  rem«»re.  I Vumn  intm  do»  armes  ds  mi . il 
que  de).  ré|>oiid  KirheHra  , emp»Vl»era  l'rfîst  d*  la  mauvaise  volonté. 

Toute»  les  villes  do  l.angtanioc  mivmit  lesrs  jarrle*. 

Orig.  — Arrb.  A*  M.  la  dit  d*  Résilia». 

i A septembre.  Au  niarrnebsi  île  La  J-*y  prié  M.  de  Candiac  de  vnu»  retourner  trouver  en  diligence 
lU'Sucairc.  Force.  pour  *osr  os  que  vous  pouvea  faire  «sr  ce  qu’il  vous  dyi  de  U 

retraitle  qu’oia  veut  faire  faire  o Monsieur  pour  le  perdre  <1* 
plus  en  plias. 

Orig.  — Arrb.  A»  M.  la  iw  A»  L»  Fore». 

<7  septembre.  /drm.  Le  roy  désire  une  vous  ad  vaudra  aoo  armée  vers  Bcticrs  s ma  y 

Montpellier.  tost  <fue  M.  de  BsiUioo  vous  léra  açjvoir  au'il  sera  à propos; 

et , au  eu  que  Monsieur  ne  contente  Sa  Majesté , voua  pour- 


suivie» scs  troupes  le  plus  mrmrnl  que  vous  poorrei. 
Orig.  - Ai'fc.  ds  M U dm  A»  L*  Pwcs. 


1 CVuât  »»  A«s  friras  As  ‘loirsa:  il  avait  I*  fO»«»rti»tr»m»  de  la  villa  *1  Ja  cbiUws  da  Foi».  L»  uibliil  Ji  S àoia- 
U»g,  la  caniiaaJ  at  la  rw  laissAu*  ls  fdiciUrsal  k l'mai  As  a*  Cdalilâ.  • J'ratay  aoia  ds  vmirs  fiesaas  si  dr  *«•  I*. 
t»r»Ma , • Ui  daasii  la  mi.  Cas  U :tn« , .pi>  nnas  b'stom  p*a  » »*»  nias«s»riiss , «ont  dis#»  par  l'biatoriro  d*  Toi/»».  CdW 
d«  S(hni*b*rg  *art  Asile  As  i j anal,  Isa  Jnat  sul/ss  «al  dû  tir»  srrilos  <pa4*]vaa )sors  aprs»,  I.*a»4<|«s  d*  Rluus  H Rss- 
ümUiraa  rusai  irai  mtm  fraisa  ds  Toiraa. 


~ — — — Diçi-üi  : 
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■v  auosr.xa. 

! mu. 

18  HptniLrt. 

Mont  |*4  Hcr. 

Le  lire  du  roi  a Monsieur. 

J’ajr  esté  trts  aL*«  de  voir,  par  U lettre  que  le  sieur  de  Cliarnixè 
ni  apportée  de  vostre  part . que  vous  voua  auyea  rendu  A 
Bexiers.  Je  le  smy  encore  davantage  si  vous  satisfaites  à ce 
que  je  désire  de  vous  pour  rostre  bacn  propre. 

BiW.  i«ip.  Fond»  Batiiuna , 9337  t (*  SS.  — Mins  V de  la  main  <1* 
Ghaqâstin. 

Scplrmlwr. 

Au  duc  dispersion. 

Le  cardinal  envoie  au  duc  uoc  lettre  de  Louis  XIII.  ail  **t  im- 
povtible.  lui  dit  Bicbclieu,  de  rien  adjnnstcr  à la  ulsdisctiofi 
qu'a  le  roy  du  *<-4r  que  vois*  trsmoigncx  avoir  au  bien  de  son 
service,  eu  l'occasion  présente.»  H s'agit  de  la  révolte  du  duc 
de  Montmorency. 

Imprima*.  — la  du  dite  d£puua,  t,  IV,  p.  €l. 

fi  octobre. 

A SI.  de  Pujdfloren*. 

l’uylaurrns  a écrit  à Richelieu  qu’il  a pris  la  révolution  de  s’ntta- 
cber  entièrement  an»  intérêts  du  roi;  le  cardinal  IVn  félicite; 
en  fVÜectuiut  il  y trouvera  toujours  son  contentement. 

Minute  da  1s  main  de  Cksrfvtliar.  — Dabi.  imp.  Fo*ds  Bilme, 
pop,  da*  ins,  tait.  p,cj.  iv,  «•*  » *t  3 , {•  » Si. 

il  octobre. 
Beuers. 

A Monseig’  frère  unique 
du  ray. 

Monsieur  a écrit  au  cardinal  fuir  M.  de  La  Yaupot,  qu'il  avait 
confiance  en  *<s  assurances  de  service  ; (liclidieu  en  remercie 
Son  Altesse  Royale. 

Orig. — Bibl.  imp.  Fonds  Bilan,  pap.  «lai  irm.  latl-  p*q-  1, 
a*  s,  Mi. 

1 7 octobre. 
CastcitLaudjtnr. 

A Mesdames  les  doches- 
»c**rA  ugouléme  cl  de 
Vcntadoiir. 

Même  sujet  que  la  lettre  à madame  1a  princesse , de  la  même 
date  et  dont  nous  avons  dunné  le  texte.  ( Vôtres  ci-dessas.) 
Bibl.  imp.  PmJs  Béthune,  9333,  f*  if. 

a nos  embre. 
Grenade  *. 

A Messieurs  les  jurait 
de  la  ville  de  Bor- 
deaux. 

Faire  remonter  incontinent  an  Langoo  les  deux  vaisseaux  pré- 
parés pour  la  reine,  en  sorte  qu'ils  y «nient  le  7 au  plus  tard. 
Faire  aussi  remonter  quantité  d'antres  bateau*  pour  le»  équi- 
pages et  U snitc  de  la  reine. 

Orig.  Areb.  da  la  «ilia  d«  Dsdnsi, 

5 novembre. 
Lectoure. 

A Mmutiritcur  frère 
unique  du  roy. 

Ce  gentilhomme  tesmoignera  particulièrement  à Vi»tre  Altesse 
comme  il  noua  a trouvé»  séparés  du  roy,  qui  a pris  le  plut 
court  pour  «e  rendre  à Dans.  C’est  ce  qui  fait  qu'il  ne  me 
reste  qu'a  la  snplier  de  croire , etc 

Orig.  Bill.  imp.  Baisse,  latl.  peq.  !,«•*,  t*  45. 

7 novembre. 
Castel;  aloux. 

A Monsr  d'Ëpernoo. 

Ayant  appru  que  la  nluspart  des  tevre»  qui  sont  au  delà  de  Peau 
du  l-angon,  où  la  reyne  doit  astre  «pré»  demain,  sont  à 

vous et  ayant  envoyé  des  régur.cns  pour  l'ancnmpa- 

gner.  je  vous  prie  de  me  mander  les  lieux  où  vous  citimerci 
qu'ils  pourront  loger,  sans  demeurer  en  aucuns  de  ceux  qui 
vous  apjKirtîeunt'Dt. 

Miaula  da  U raaia  da  Ckarpaolisr.  Arth.  de»  AIT.  tir.  Franc*, 
t.  LTIIf. 

• r»ii  la  villa  sur  la  Garons* , in*  lieureda  Tontes  **. 

1 II  Mail  un*  douta  .{Milieu , dans  la  lattra  da  MeusKaf,  4*  l'affaita  du  Coigaaux  et  d«  Muaalgol.  { Vavat  , Il 

l*l>T.ds  d acr.  ) On  pas»  croira , à r*  sCyla,  qu»  la  cardinal  Maât  bôu  aiot  de  l*osvtf  on  psalsita  da  na  pas  rdpanJra,  || 
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iMi. 

i o décembre. 
13  rouage, 

M.  Sente». 

Quoique  malade  j'ay  »eu  Imites  voa  déueacbe» ; M.  Boutliïllier, 
qui  r»t  avec  Sa  Majesté , y répondra.  Sur  ce  que  le»  sieurs  de 
Leurillr  et  Costcllanc  mont  axscuré,  je  oc  double  point  que 
M.  de  Tairas  o'oImuw. 

San»  date1. 

AM.de  foiras. 

Je  o'ay  rien  à vous  dire  »ur  le  sujet  de  ventre  lettre , sinon  qu'il 
n\  a personne  qui  me  puisse  jamais  empeseber  d'estre  v astre 
amy  et  v cuire  serviteur  que  vuoa-incsnie ..... 

bofiructa.—  Aabcn.  Htm  I.V.p  SiL — fUtnail  d*  lliQft , t.  H , 
p.  >}>. 

■San»  date. 

.\  Madame  ta  urincawe 
de  Guy  menée. 

Ix  cardinal  voudrait  ajuster  uu  diflicrend  qui  divise  le*  lamitles 
de  Mon  Usai  on  et  die  (iuimrnée , «afin  qu'opres  itaque*  cm 
voie  *'d  y aura  utuien  de  couper  le»  racine*  de  beaucoup  de 
nraera  «pii  |*>urroirnt  arriver  dan*  quelque»  temps  en  »o*tre 
famille.  » — Au  ba»  de  la  lettre  llkJirücu  a écrit  de  su  mai»  ; 
«M.  de  Guénégaut  doibt  îa.boo  livres;  il  but  retirer 
la.&oo  livres  de  M.  de  Gisénégaul  |»our  la  demeure  estbeisc 
nu  A fobvricr  1 63a , et  une  promesse  d'autant  pour  febvrier 
.633.. 

BLt.1  <«p.  Fends  B.lnir  , lest.  p*q.  iv,  «“idj.f'  A3.  — Missic  | 
J*  I»  «sis  da  üur|»ati«. 

San»  date. 

\ ou»  n'ignovec  pas,  je  m'asscure.  In  brui  U que  cru»  qiu  sont 
auprès  de  Monsieur  font  courre  de  Ttislrt'  intelligence  avec 
eux.  J'espère  et  me  promet*  que  quelque  effet  signale  que 
vou*  ferra  ojircndra  à ceux  qui  veulent  vous  nuire  |ur  leur* 
IjuI  celés.  que  vous  savés  bien  en  ] rendre  revanche.  Le  roy 
fait  <«l*t  de  jKirtir  «Uu»  quinte  jottn  [tour  aller  eniiii  faire 
une  besogne  a bqindle  «ou*  jiouvè*  tant  contribuer  «ans  luv 
«pie  nous  aprendrona , à mon  adri».  par  vch  ptemn-re»  dh-- 
jndie* , «pie  »on  voiage  ne  sera  pas  nécessaire. 

Minai»  dr  ts  Min  da  Chem . — Ait  lir.  Lnnisr.  I.  X- 

lf>33. 

a 3 janvier. 

Rue). 

A M,  IVmtbillier  fil». 

Faire  le»  expédition»  nécessaire*  |»our  la  dt-li*  rance  de»  Tare* 
qui  sont  au»  galère*  de  France , en  échange  «lesquel*  on  reti- 
rera le»  Français  captif»  en  Alger.  C't*t  L volonté  du  roi  et 
il  y a de  1a  charité  a terminer  promptement  cette  ■ flaire. 

* OHf. - Arcb.  de»  AV.  éu.  PnMf,  1.  LVW . 1*  .6. 

a 6 janvier. 

Au  cardinal  Antoine 
Darbmni. 

Hicbclieu  tie  peut  «lis lusse r qu’en  faveur  d'un  Français  du  prieuré 
«le  Saint- Martin.  Mai*  «ayant  appris  , tant  par  la  lettre  de 
Votre  Eminence  que  par  .MM.  le  nonce  et  de  Urassac,  «pi'ellc 
ne  s'edaigDcroit  pas  de  recevoir  de»  gratifications  de  la  France, 
je  la  servirai  avec  affection  aux  occasion*  qui  s'en  offriront.  » 
Minuit  de  ts  msU  dt  Chtrpcsi.fr.  ne*  qvc^ars  moi#  rf«  la  »sia 
.1*  Rith.Uo Dibl.  i-r.  âsppi.  frsuf.  2034»-*.  1*  17. 

1 Ou  toit  p»i 

n tUto  loute  <)«  Ki'IiiLuu  kTotrs»  , dtiée»  Jr  1 6 J s . ift.» . d«u»  U coati  Jt  ladite  *n  «.•*»,  U c.-rdinel  II 

• pu  , A divsr»  n 

oneate,  U»  eenia  s»r  c*  tom. 

île 


NON  IMPRIMÉES  DANS  CE  VOLUME. 


775 


DATES 

Sl'SCBIPTK>N 

ANALYSES  DES  LETTRES 

1ISCI  M D*T«». 
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rr  »oeacaa. 

1633. 
San*  date. 

| Janvier 
on  février*.] 

M . «le  Noyer». 

Ëaarire  à M.  île  Noyer*  qu'il  face  un  grand  magasin  de  Lieds 
dans  Marxaf  cl  dan*  Moycnvic , de  sorte  qu'il  y co  ail  MOT 
fournir  nnn-sridcmcnt  a ce»  villes , mai»  aux  traîne*  qu’il  sera 
bru  un  d'avoir  en  ce  pays.  - - AcLe  ver  les  travaux  de  Moycnvic. 

(C«tl«  «lit*  avait  M pris»  l«  si  décembre  i63i.) 

Minai*  d«l«  hmîd  de  Charpentier.  — Aff.  «Ir.  Lorrain*  , t.  X . f*  6sS. 

/dam. 

A»  ma  reich  a)  de  Sdinm- 
btr*. 

Kaern*  a M.  de  .Vhoniherg  pour  le»  ou' i»m  dicucs  qu’à  de  Noyer» . 
M taies  iaJi<»  lions. 

Irlrm. 

An  marquis  de  lires*. 

F.scnrc  au  marquis  de  Hrt«  que  le  roy  e*l  trU-fasclii  qu'il  n'nit 
lieu  rien  araocer  pour  le  lîien  des  catholiques,  f^ucjc  «cm Y 
Lien  aise  qu’il  soit  iry  quand  il  aura  fait  cc  dont  il  est  chargé 
auprès  du  roy  de  Suhde , c'c*l-a-il»re  quand  la  neutralité  sera 
acceptée  ou  tout  a fait  refusée. 

M/m»»  iodkatio*». 

| /cVm 

1 M.  de  Penquicre*. 

K »c rire  à Peuquiervs  qu’il  benne  la  main  a ce  qu'm»  avance 
promptement  le»  fortifiration»  de  Moycnvic. 

Miar»  imlUalinn». 

i A février. 
N'  ■Ccrinaiii- 

cn-Ltve. 

A M.  Sertie». 

Sa  Majesté  a itérais»  , comme  vous  açavoc,  à M.  de  Tairas  de 
demeurer  deux  mot»  A Thurin  ; je  masscuro  que  quand  il» 
seront  expirez  le  désir  qu'il  a de  se  bien  conduire  fera  qu'il  *c 
disposera  a une  antre  demeure.  — Le  sieur  de  Castdaue  en» 
porte  l'abolibo*i  de  M.  de  Nivines , les  commissions  de  Saint- 
Aulnaia  et  le  brevet  île  l'abbaye  de  Nonvîlliers.  — Détail  de 
diverses  dispositions  financières. 

Orig.  — AIT.  étr.  Taria . t.  XXII.  — Copia , t.  XIX. 

va  ftvrkr. 

Pim. 

Au  roi  d'Angleterre. 

On  a vu  que  Richelieu  avait  oonsetUc  a Louis  XIII  d'envoyer 
féliciter,  sur  le  rétablissement  de  sa  vanté,  Charles  1",  qui 
venait  d'avoir  la  petite  vérole  ; il  joint  un*  lettre  de  compli- 
ments A celle  du  roi. 

— Stal»  papan  oB»«».  — Janani  rayai  ht (*»*.  vol.  III  a, 
pièe*  »'  10». 

i5  avril. 

A M.  Banthillkr  fd». 

Ecrire  à M . de  Brassa c qu'il  fasse  amener  le  sieur  Brogère , *ecrv- 
taire  de  l'cs-gardo  des  sceaux  ; «el  s’il  estait  party  qu'il  envoie 
ordre  aux  prévoit*  «b*  sou  gouvernement,  de  l'amener.» 

Orrg.  — Arth.  ilu  Aff.  tir.  t'ranM,  t,  LXV,  f*  lo5- 

ta  avril. 
Ileaumnnl. 

À M.  Bouthillier,  sarin  - 
tendant  de*  finance». 

Tant  que  le  roi  restera  à Chantilly,  Richelieu  demeurera  a Beau- 
mont ; si  Bouthillier  y veut  venir  il  prendra  U chambre  réser- 
vé* pour  son  fils. 

Bille»  original  sans  signitur*.  — AIT.  é»r.  Franc»,  t.  LXV,  (*si3. 

| 1 Cclu  asisuie  «»t  i!u«m  Jaa*  U ralUctioa  do  Lamina  A U fut  il*  dixifaac  voUaat , mtrr  lîh  ; mii*  «Ile  duil  oie* 

do  cnmm«nr*m«*t  d*  i83J.  De  Noyor»  <«*il  «Lcr»  »L»rg«  de  l,•pp^ll»^•»oo»^ouM^»  Jr  de  Sfhomb#rg.  aiasi  •fa’dD 

le  «ail  per  tinskurs  iHlree  d«  tt  tl  de  de  No«»ra  l(nl«i  A celle  époqn*.  Daot  l'une  . de  19  fe«ti*e  *433 , de 

Noyer»  rraU  tnmpte  ta  ri.-Jin»l  de  et  «|u*il  e fui  peur  fee  *olaÎM»ne»*  Je  l'atmre  de  Selinnikerjf , loque)  , de  *•»  rîlé, 
pn»ii  R ir  Le  lie-s  de  lui  f«Meer  de  Noyer»,  dont  1»  rapacité  rt  r»»»«»Unee  tnï  éUkat  ioiliip-n»»bLi.  IT.XJ  de  le  collec- 
tion de  Lam ise  , i453- } Noue  reaioynu»  A têtu  aaiepetrL-e  trois  Uit>c»  qui  eslveal , laquelle»  «est  échu»  est  U meut 
pegn  que  i»  Wlltv  1 de  Neveu  el  y «ont  «uwi  «es»  date. 
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scscRimoi* 

AKALT5F.S  DES  LETTRES 

Note  uns  signature . oui»  ou  verao  de  laquelle  BoulbiUier  à écrit  : 
• Mon»npsf*r  In  ranüiul.t  CHU  noie  de  njorplxiu  indique 
m fiifriM-  Lrm|»  celui  <j»i  a derit  U lettre  et  celui  * qui  elle  «r» 
adreuée.  Au  moment  «1  une  promotion  dan*  l’ordre , Richelieu 
o rail  résolu  de  (aire  dégrader  quelquct-ont  de  ceux  qui  avaient 
pn*  part  a la  réroltr  de  .Mmtweur.  il  «'était  fait  «mener  par  1km- 
thilhcr  certain»  arti-lca  de*  statut»  de  l'ordre,  et  if  (ait , à cette 


A M.  de  Sainl-Chan- 


î le 

I de  mai1.  I 

;IWj>|  I 


occasion,  de»  obwr  valions  parmi  Icwjuelk»  noos  Usons:  «S’v 
l'on  ne  faisait  point  de  chevalier*  je  •'estimrron  pat  impair- 
tant  de  dégrader  lidaa  gnns . mai*  loisir  lu  rtupitn-,  lire  1rs 
Mut  u t>  et  Uf  jiralkijucr  pas  uu  tel  ttsalimeot , i>  dam-ment 
di.-ucbÉ  contre  cens  qui  manqueront  a leur  dèbroir,  c'est 
rouiller  au  beu  d'en  conserve»  la  poreté.  » 

ürifiiiiltaaitifnilare.  — AtcA.dm  AE.4*r.  t nut.l  LXV, 

On  a rapporté  m roy  qu'en  crrUuie*  compagnies  de  l'armée  que 
vou*  commande»  il  »‘y  a qtae  vipgt-dcrux  hoanmes1;  il  fiat 
faire  en  sorte  que  l'on  ne  lr  |iui«  ju*  dire  avec  vérité  , 
et  tutoyer  au  wj  u»  contrôle  m nul  que  Sa  Majesté  açache 
au  vray  oombàen'il  y a de  gêna  de  guerre.  — Il  uc  doit  pu 
cticgcr  Tordre  qui  aroit  esté  donné  pcmr  Elire  vivre  les 
troupe*  ipic  le  roy  a*ait  dirîw'vaeii  raquodrev- — «Je  aae  re»- 
jouto  que  vom  Tacac*  le»  miracle»  de  oaàut  IVrtt , noi  gtiénl 
le»  anaui  par  son  ombre.  • Il  oc  faut  point  prendre  le»  Ertlrt» 
qne  portera  V ille  t il  dit  estre  venu  pour  apporter  toute  aueu 
ranre  au  roy  du  arrrice  de  *on  tnaûlrr;  m diVtrr  grandement 
qu’il  Miit  a**-»  tagr  |«our  duuucr  du  «Tel*  uoulortne»  a ce* 
parole»  * de  ton  ambassadeur . 

MU«u  4«  U nain  d»  Chtre»,  — A«J»,  tu  AIT.  tir  UmM,  t.  K. 


/dm i.  Le  roy  veut  hioa  qu'il  permette  ans  <fcr£»  de»  trnuppc*  qui  muU 

en  Ikiurgotgiic  de  (tatter  en  I.uscmbourg.  Sa  Sü)«»té  ruât  eu  ‘ 
juste  subjet  d’en  mer  autrement  a cause  de  leur  atauiais  pro- 
cédé envers  ch*  tTOUfqma  ilu  n»y  »«r  U Moselle , ayant  anresté- 
le*  » ivnta  qu'il  entotoûl  de  Meta  a Trêve»;  «t  à (-au*!  de  la 
deflaite  de  la  conqagnic  de  Yaubeoourt.  — M.  d*  Saâiit-Oli»- 
mond  ira  à Trêve*  et  Cubions  pour  y rétablir  le  bon  ordre 
• el  dunnrr  U lunllrurr  «leur  qu'il  jKiorra  de»  François.  Il 
taure  bien  utiibirt  l'esprit  de  M.  FYlcetrur  de  Trcra*.  autant 
qui?  ta  bourrer ie  le  permettra.  * — Kay  reuivyer  la  U|M»M'nv 
que  Maniramp  avoit  prise . afin  qull  voie  le  ban  traittetornt 
que  Sa  Majesté  tout  luy  foire. 

tGuk  4*  I*  nus  4e  CA«rr4. — Areh.  de*  AIT.  étr.  Ljrr.ip»,  t.  XI- 

A M.  l.émn  Doutbillicr.  tMoraâeur.  ne  pouvant  demeurer  pis»  lougletn|»  »an»  t çatmr 
Testât  de  venir*  «oulé , jVnvoôr  ce  |*ortenr  eipru»  pour  m'en 
repfmrlrr  dre  nouvelle».  » Il  T engage  , «*»  tenues  aliccttscus . 
k oc  rien  oublier  pour  *c  guérir. 

IJvijjintl  *•»»  ûfaitaM,  - ArA  4**  Af.étr  .Kr*««  ,r.  UV,  (>  »ft. 


1 L*  <Jtlf  BiiaqiM  K la  |ii».r  M clttaré  ntl»  U » l «il*  il  n»? , atit  il  «*t  reidrei  qu'tll*  »'al  pat  1 M pltr»  , < »r 
la  r/p*at*  **»  dai/e  • te  iS  ■»}.  <la  M»U,.  cm  •lut  alan  Salai -Chamnail  i il  fatl  dore  reorlure  *•»  m Mire  a <Jà  <ti* 
•crilr  vrr»  U ranaMotonl  d*  mai,  la  lire  4*  4aU  nat-qut  ; c*t*l  tint  dtoU  KWtcy,  o»  Rirhalire  p*«»*  pirfjtr  «Mit 
U Min»  d*  nui . 

* .Saist-T.haE.nnai  a (ni . data  a»  r/n*»»*  , q»  r»la  n'trt  pti  »Jf  iul  b. 

* Clxifd  t teit  m il  a fcfare  ta  »«•  4 1 oui  «l  m t'aM  j**a  oritp  ri*  tans. 
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■ t «OBRCU. 

1635. 

Fleury. 

A M.  l-é«o  Doutbillicr.  ' 

Autre  biHrt  affectueux  Mir  la  uuladie  de  Léon  Boutlrillier. 

Origiaaiaisaaigaatara. — Ardi.  Jet  AIT.  air.  Kranct , 1.  XLV,  f*  *S5. 

3 '1  nui. 
Fleury. 

Idem. 

Monsieur,  j'»y  esté  extrêmement  aise  <fap|ireuiire  par  vostre 
lettre  que  vous  ayex  recouvré  vostre  santé:  et  que  vou»  aovei 
mai  11  tenant  en  estât  de  travailler  au*  affaires  du  roy. 

Ûrij.  — Mdtar  wum,  1*  19s. 

a juin. 

Fontainebleau. 

A Madame  la  duchesse 
de  Nemours. 

Le  roi  trouve  lxm  qu’elle  emmène  au  voyage  qu'elle  va  faire  en 
Piedmont . pour  se*  Affaires , le  sieur  Des  Laies,  au  sujet  duquel 
elle  avoit  écrit  au  cardinal  *. 

Orig.  — Bibl.  imp.  Tamia  Bélbuar  , 9316  , 1*  ÿû. 

10  juin. 

A M.  le  duc  de  Lorrain*. 

Au  dos:  « Mémoire  pour  escrirc  a M.  de  Lorrain*,  etjxxlié  le 
10  juin  à Par»  *.■  — 11  faut  envoyer  nn  gentilhomme  a 
M.  de  I-orroioc  avec  une  lettre  qui  porte  en  termes  exprès  que 
depuis  trais  mois  on  attend  se*  rommissairt»  jwur  la  con- 
férence dont  on  est  drmeuré  d'accord , a f effet  de  terminer  les 
difficultés  entre  le  roy  et  luy  i ainsy  que  pour  l'exécution  des 
divers  trait  te*  faits  a Meta  et  A Pont-u-Mous»on , aur  le  sujet 
de  Clermont . où  Sa  Majesté  a envoyé  scs  commissaires , etc. 

Copia  de  la  utsin  >U  Charpentier.  — Aicb.  de»  AIT.  rlr.  Lorrain*, 

i.  xiii,f*ipa. 

19  juin. 

Forge». 

A M.dcGuron. 

Oxeostiem  s’osl  plaint  a M.  de  La  Grangc-aux-C rimes  des  dépor* 
tciucnU  du  duc  de  Lorraine;  le  roi  ne  veut  pas  qu’on  em- 
pêche les  Suédois  d'exécuter  leurs  menaces  à li'gnrd  du  duc 
de  Lorraine  ; aeulcmeut  Guron  avertira  celui-ci  qu'il  n'a  pas 
le  |x>uvoir  do  l'en  garantir. 

Ortg.  — Ai«K.  da*  AIT.  air.  Lorraine,  t.  XI.  — La  nier*  kI  ttnprv- 
■«  dao*  rHalair»  da  la  main  da  la  Lorrain*  de  M.  la  emlt 
d'HanssoanlIt,  1. 1,  p.  &oy. 

Idem. 

A M.  Le  Comte. 

Minute  de  Utlrcduroi  de  la  main  de  Chcrré- — Sa  Majesté,  ayant 
appris  rpt’il  s'est  passé  à la  rbambre  des  comptes  quclrpie 
clin**  contre  *on  service , charge  M.  le  Comte  d’y  aller,  accom- 
pagné d'un  maréchal  de  France  et  de  deux  du  conseil , et  y 
faire  ce  que  lui  diront , de  U part  de  Sa  Majesté  . le  garde  des 
sceaux  et  le  surintendant. 

Bibl.  inp.  Ponds  Béthune,  9337,  f*  4p. 

Itlem. 

Au  Garde  des  sceau*. 

Le  roi  l'informe  de  ce  qui  est  ordonné  par  U lettre  précédente , 
et  lui  enjoint  d'assister,  en  cette  occasion , M.  le  Comte,  et 
de  lui  don  u«.t  les  expéditions  nécessaires. 

Minas»  d#  U rosi»  ij«  CEerré , êrrite  sur  la  »tin*  pige  qva  U pré- 
cédente. 

a 5 juin. 

A M.  de  GoraD. 

(Ju'D  retourne  à Nanri . m apparence , pour  entretenir  le  duc  des 
plaintes  des  Suédois  : en  effet , pour  découvrir  autant  qu'il 
pourra  l'estai  de  U place  et  |»ur  voir  s'il  ne  s‘y  pourrait  point 
manager  quelque  dessein  prompt  «t  utile. 

Orig.  — Arrh.  dra  Aff.  Ar.  Lamina,  1.  XI,  — In  primée  dani 
l'Rittoirr  de  li  réaoion  da  la  Lorrain*,  1. 1,  p.  bio. 

1 Ce  DeeLâit  tuit-il  parant  de  «dm  qni  avait  «a  U Ul#  «raoché*  i Bélier»  i’euée  précédante? 
Il  * On  ■ ali  en  m«r gt  ■ 10  juillet;  • le  téribUc  dite  ce»  le  10  juin. 

GAUDIN.  DE  RICHELIEU. IV. 
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U1V»  01  l*ITM 

1»*»  LETtaS* 

ar  sonnera. 

IW3, 
i ijnilkL 

1/ilK  du  roi  au»  élec- 
teur* de  Saxe  , dr 
Brandebourg  et  ou* 
ville*  libre* . 

Voulant  leimoigncr,  en  toute  occanoot , le  désir  que  j’ay  de  rot r 
la  Germanie  en  Lestât  qui  e»t  u déairer  pour  »ou  bien . repo» 
et  liberté,  j’ay  coirimandé  an  ucnrdr  Feuquicn  de  ne  trouver 
a rassemblée  de»  prince*  et  eatal*  convoquez  à l’redaw  (rie). 

Arc  h . d«*  A (T.  étr.  AllamagR'-,  t.  IX,  pièce  53*. 

C*  anat  tmia  miaula*  da  U main  d’«a  «en-étair*  da  flirfad*u 
dont  la  tri  la  rat  4 pta  prit  la  isdisr. 

(iolBOMUCr- 

ment 
d'août  1 

Au  cardinal  tle  Lorraine- 

lUtlit-lieai  0 reçu  m lettre,  amovée  par  le  chevalier  de  H. n oie. 
— GotupLincnU  |*>ur  le  cardinal  de  Ivorraùw. — a J’ay  |nitt- 
junn  de  aire  que  U conduite  de  Monsieur  vontre  frire  fuat  telle 
rpie  le  rot  en  l'eu»!  avoir  aalitfarüon.  Sa  Majesté  souhaite  la 
mouue  choac  -,  a'il  a pria  if  autre*  »lo**cirw , je  tout  jmi*  ataeurer 
«pu-  j en  auia  aussi  lasclté  que  voua,  a 

Miaula  dalaanaiodr  Clicvré'  — Ard>.  dn.ll.  air.  Lorraine  .1.  XI. 

l j août. 
MODCGMIt, 

Lettre  du  roi  ■■  dur  de 
Cherreuae. 

I>C  roi  informé  par  le  cardinal  de  Richelieu  que  U duché»**  de 
CbeM-cuac  demande  a venir  à Pari»,  ou  elle  a nécessairement 
affaire , répond  an  duc  quH  |>erroet  a t.i  b-ininc  do  »’y  aebe- 
miner.  Cl  ay  rester  jusqu'au  an  de  ce  oioiaaeulement.  kiunite 
die  *e  rendra  incontinent  a Cotizièrea,  «ou  j'entends  «pi' elle 
demeure  jusque*  à ce  qu’elle  ayt  autre  ordre  de  ma  |»art.  » 

Misai*  da  la  main  d'nn  armlaira  dr  Ilitàtlit a.  — Itâbl - imp. 

F«ad*  Bêiiana , 9331 , P 

i A août. 

Lettre  du  rot  à Saint- 
f.Iutaond. 

1/  roi  a reçu  la  depérhe  «pii  annonce  la  défaite  dr*  troiqica  de 
M.  de  Lorraine.  — a Je  continue  cil  tua  résolution  que  tou* 
allié*  en  dilireitce  prendre  le  logement  de  Saiat-Niedas*. 
pour  etn|M*cIacr  que  les  Suédois  ne  t’avancent  pnnr  prendre 
Nancy,  et  tue  mettre  en  eslat  d'en  profiler  idustost  qu'eus. . . . 
Voua  prendrez,  en  ohtwiw  tetiij*.  Lunéville , j*our  nnj*e*ebeT 

que  le*  Suédois  t»e  t'approchent  trop  pe<*  ae  Nancy 

Meanai'ez  tcllmaent  vos  parole»  et  vat  action*  que  le»  Surdon 
n'aient  tajcl  de  croire  que  j'aie  destein  de  m’o|qtofcr  a eux, 
««tant  a propos  de  le»  laiwcr  dana  U «“royance  de  tantlre  union 
et  intelligence  avec  eu»  , en  laquelle  je  virus  demeurer  en 
cffect . Voua  leur  fini  jduitoat  cognanlre  que  voua  voua  este* 
adraiieé  jiour  faciliter  la  rnyn*  de  M.  de  Lorraine , qui  les  a 
offensé*  comn»c  moy.  » 

Mlaut«  la  ouin  d«  Cherré.  — ArvL.  de»  AIT.  tir.  Lcrraiur, 

t.  UU,  f Sot. 

»i  août. 
VillemarvuiL 

Au  cardinal  de  Lorraine 

Sa  Majesté  voua  recevra  volontaer*  a Chaateau-l  hiénr  , ou  elle 
arri*t-ra  mvrrredi , puisque  ion»  prenez  U peine  d’y  venir.  — 
ConipliiiK-ns  *. 

üriainal  davraa  minuit  i apré»  avnir  *»*né  ftatr  Uttre  Aichrüaa  l’a 
ra/aiu  ptoqu  ta lièmtient  Jk  M mais.  — Affli.  d«*  AIT.  étr. 

lorrain*,  t.  XI. 

1 II*  quautiéea'  n.i  tqu> , *mi«  C|>wt«  • ncri*  •«  t»T»  «*•  fHt*  mis.  al*  : • lUtpnnt»  ■ U Ultra  il«  >8  juillall  • M il  a 
si»  (Rit  ruAmr  data  du  »B  a«  (nul  de  i*  1 et  Ira  orîgiaaW  du  carJii.al  <4«  Lorraine,  forns»*  pt >*r  rectiStr  U date  Jn  «R, 
nVIU  pc«tr.  Ajetatou»  q*t  la  IrUn  d*  flic  Italien,  «pu  «»t  in  ntuii  d'août,  rt  ia  cttanu-niciimt  tant  tk*la,  a dà  cire 
écritr  p«n  4r  tonif*  »pt»n  «alla  dn  cardinal  da  Lnrrala» 

* Lr  matin  4a  attise  jour,  i i août , |r  roi  a«att  dent  a Saint  Cliamood  , lui  dansant  tT«ert  ordre*  , entre  antrra  • de 
prend/*  I*  logement  4«  Suul-Nirola»  ; * la  annule  »•»  d»  1*  sain  d'nn  aerrtlatr*  Je  Chavgm  (F*  Sot  dn  même  ma.) 

* L*  Irtlre  du  cardinal  d»  Lorraine  i laquelle  t*lla-c«  lipeid  précédé,  de  ne  1*  mannecrit , la  préteui*  Irttr*  de  Hi- 
rbalira.  tll*  «al  datée  de  Naaej,  le  ai  nodl,  et  CkmJ  a «te>t  «(«V.k  n'atait  été  re,«ie  qee  le  «4  t aioai  R«b<Ji«u  a 
répandu  aur-k  •l.amp.  1/  cardinal  de  Lorraine  diaait  «Je  auia  ra  rlttmin  pour  l'aller  Imin»  [le  rua  |.  • L*  pnedn 
nunnle.  data  main  dr  dwnt,  ret  dani  le  anime  vetntm 
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min  mmi. 

eu  tu»» w 

n tocuttt. 

1CS3. 

a>  août. 
ChaolocM. 

A M-  de  Saint-C  lanemit. 

Ne  point  laitier  entrer  de  grandi  corps  dons  Nancy,  cl  metme  le 
moin»  possible  de  particuliers,  — Si  le»»  prïisoeivw.  sortaient  de 
Nancy,  tateber  de  le*  prendre;  cl  le»  conduire  avis:  tout  res- 
pect et  honneur  a Metz. — a Si  mesme  il  arrivoil  que  M.  de 
Lorraine,  te  voulant  retirer  en  Ikiurgoignc  ou  eu  l.tixeuilxnLrg. 
comme  00  dit , »o«»  puissiér»  1'urro.ter  en  rlirnin . le  ray  Mrait 
bien  ay*\  l'aiont  en  te»  maint,  d'avoir  lieu  de  luy  l'aire  cour- 
toisie par  apré».  • 

Miaule  6-  1»  main  de  Cbmt  — Arvfc.  dra  AIT.  *1».  Lorraia*  , 
LU, Mi». 

lô  septembre. 

Du  camp 
d<  i.iut  Nianry. 

Au  cardinal  de  Urriiuc 

Si  le  dac  de  Lorraine  veut  t’approcher  d'ici  pour  l'tKi'imqdi**-- 
ment  du  traité  que  vaut  avec  tigné , Sa  Majesté  te  fera  re- 
conduire au  lieu  d’où  il  sera  parti. 

ArrV  des  AIT.  »«r.  I.nrrrine,  1.  Z.  — Imprimé»  dan»  l'Htalnir»  d* 
la  râtaioo  d«  U Louait*,  pu  M.  d’Iiaaatoaville  , p.  38». 

(•’) 

lAtm. 

Lccardinal  de  Richelieu  lui  répète  que  h:  duc  |>ctit  tenir  en  toute 
tûreté . et  lui  rapj«llc  que  celle  négociation  ne  suspend  point 
les  actions  de  gueree  jiasi|u'a  ce  que  le  traité  suit  nécuth 
VAm»  mort*  maatHril»-  — Imprimé*  «4 Htm. 

iO  «jdtiubrc- 
Du  <ump 
devant  Nancy. 

Au  uuresrhal  de  La 
Forer. 

Richelieu  lui  envoie  son  neveu  porteur  de  cartes  que  le  duc  de 
La  Force  a désirée»;  et  il  uiel  ce  neveu  sort»  la  tutelle  do  ma- 
Kdul.  M.  do  Cm  roi»  va  servir  le  roi  sous  wrs  ordre»,  le 
recommande , et  il  esjsore  que  sa  recommandation  lui  fera  Cure 
un  hua  accueil. 

0rig.  — Aieb.  d»  M.  U dur  dr  La  F«uf. 

17  septembre. 

Au  duc  de  Lorraine. 

Richelieu  lui  duunc  le  remit!- von»  de  Charme».  «J'ay  comman- 
dement de  vous  donner  parole  «jn'iijwv*  IVntrevue  vont  aurer 
toute  U teurcté  nécraairc  |K>ar  vous  en  retourner  au  lien  où 
sont  voa  trou|ics.  » 

Arrii.  dn  UT,  «tr.  Lorraine,  t.  X , P 343.  — Anoi  tmprin.ro  par 
M.  d'ff  anaaearill». 

1*1  septembre. 

Au  ni&rcscltal  de  Le 
Pnrct. 

«Je  u '«y  encore  rien  lait  ou  failli  avec  M.  de  Lorraute.  .Yentre- 
proora  rirn  sur  tes  troupe»,  quelque»  nourelles  «pie  vous  »yez 
des  Suédois.  Si  l'an  vaut  vient  trouver  de  la  part  du  RiugTavt, 
ne  dites  pas  que  vous  ayex  ordre  de  vous  retenir  «le  peur  de 
le»  drtgoutter.  * 

Otig.  — irtk.  de  M,  la  dot  dr  La  Fart*. 

n septembre, 
(.tsarine*. 

/dm. 

Le  roi  veut  que  le  duc  de  La  Forte  oc  s'éloigne  pus  du  lieu  on 
il  est  jusqu'à  OC  que  Nancy  soit  mis  aut  mains  de  Sa  Majoré. 
Le  cardinal  a pné  M.  de  Lorraine  de  prendre  garde  que  le 
déliandemiriit  de  tes  troupe»  ne  grouixM!  celle*  do  Bour- 
gogne. 11  Tant  bien  recevoir  ceux  qui  voudraient  venir  en 
lamée  du  roi. 

Ürig.  — Même  Mtln. 

[aâtcpIciiiliM-.] 

A la  reine. 

Le  cardinal  intlIH  de  lui  avoir  annonce  entrée  du  roi  dans 
la  capitale  do  la  Lorraine,  avant  quelle  uitcu  lieu*. 

AtUry  , Htm,  t.  V,  p.  kji-  — Rocued  Je  ICM,  t.  Il,  p.  OA. 

I 1 N»(!  avant  du  pu  qbd  «jkUsfuge  W dut  luit  ««  têtard  t li«r«r  N aaey.  La  rai  j entra  cependant  le  a ">  irpUmbrt.  1 
I C'»»t  i*  dal»  qee  mi  cmtoa*  «tnnir  doonar  » »*lt*  lettre , qe*  le»  imprimé*  n’uni  polît  d*Wc.  1 
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| 2 R septembre. 

.Wy. 

Au  cnarciclial  de  La 
Force. 

Envoyer  un  régiment  a Montbelliard.  S»  M.  de  Bourbon»*  e»l 
en  état  d'y  aller  cc  ver  a le  mieux.  Le  maréchal  de  la  Force 
doit  pourvoir  à ce  «pie  les  troupes  de  M . «le  Lorraine  ou  de  la 
Franche-Comté  n'y  niettcut  point  «fenopécbcmeut. 

Oatf . — irti.  4a  M.  la  due  da  La  Parce. 

i*j  octobre. 
àainl-Diûer. 

Idem. 

Le  roy  a envoyé  le  trieur  de  l»a  Garde  ver»  ceux  qui  commandeut 
l«  troupe*  suédoises  au- deçà  du  Rhin,  pour  la  faire  retirer 
des  terres  de  M.  de  Lorraine , et  adjuster  toute*  choses  arec 
eux  sur  son  sujet. 

0»àf. — Minas  tau  rca. 

j3  octobre. 
Séianii*. 

Idem. 

Qu'il  die  à M.  de  Lorraine  qu'il  « recou  l’ordre  d'assembler 
l'armée  du  roy,  pour  mire  mieux  en  estai  d’accorder  1»%  et  1rs 
Suédois.  — Le  rov  luy  envoie  les  vingt  cornette»  de  cavalerie 

de  la  nouvelle  levée connue  UU*y  le»  régime  tu  «le  Ram- 

bures,  (iebrng  et  Vauhmxiur.  Qu*  le  meilleur  conseil  qu’il  luy 
puisse  «louner  est  «le  s'acrarder  promptement  avec  le»  Suédois, 
Ct  désarmer  nettement , en  sorte  que  le  débandement  de  scs 
tmup|h»  n'aill*  point  grossir  Ica  arme*  de  ceux  qui  ont  de» 
intentions  contraires  a celles  du  roy.  Il  vaut  mieux  porter 
M.  rie  Lorraine  a désarmer  «p’a  se  joindre  aux  troupe*  du 
roy. 

Minuta  4ala  main  lu  umUirt  4a  nuit.  — Arvh.  4at  \t.  Me.  Lar- 
raiun,  1.  XII,  P 4o6  *. 

ab  oclobrc. 

Au  duc  de  lorraine. 

Le  sscur  de  La  Garde  fera  cesser  toute*  les  hostilités  des  troupes 
suédoises  ; et  attssy  rou»  aurot  lieu  d'accomplir  sur  ce  sujet 
te  qui  eut  porté  |«r  le  trait  té  que  le  roy  a fairt  avec  vous,  — 
Complimenta. 

C'tM  ur.«  râpons*  i »n«  l»Ur*  apport##  psv  la  sâaar  d*  Villsrt 
at  rendus  4 Faivre  par  Séiaaue.  O.crtâ  a 4 «il  sa  <ai*a: 

■ Le  sieur  «le  Yillars  dit  qu'il  a charge,  de  M.  de  Lorraine,  de 
demander  auistance  contre  ks  Suédois.  Il  demande  ce  qu'il  a 
à faire,  t*sur  sa  conduite  dan*  (affaire  de  la  prince***  Mnr- 

el  au  duc  de  FridJand . qui  luy  offrent  tous  le»  jour»  secours  et 
assistance.  — M1'  le  carditaal  luy  a dit  qu'il  0 avoit  autre  re»- 
ponsc  à faire  à M.  de  Lorraine,  sinon  «le  bien  considérer  le 
t ruilLé  qu’il  a fait  avec  le  roy,  et  l’exécuter  exactement. 

Copia  da  la  main  da  Cirera. — Arch.  4n  Aff.  4lr.  larriitt , 1.  XL 

/dru». 

A U princesse  de  Phela- 
bourg. 

C'est  une  renoua*  a l«|>rince»»e , qui  avait  écrit , leao,  à lUcbebeu 
an  sujet  de  U miuaon  de  ViUar*.  Le  cardinal  »c  réjouit  du 
désir  quelle  expnmc  «le  voir  Monsieur  rétabli  dan*  le*  bonne» 
grâce»  du  roi  *. 

Miaula  data  mua  daChvrr».  — Arcli.  4 as  Af,  air,  L/a-rain» , 1.  XL 

* Au  4m  du  «aile  nitult  k HfK'llirt  a ocril  : • Pow  idjMittr  •«  M'tanir»  donsa  •«  aimclul  dn  La  Fnrra,  I* 
>3  octobre.»  Fa  Mrmoir*  dressa  4»  t‘a4>'-s  Sm  Ruinants,  sor  U «onduiu  qu«  4e«t  («air  le  maréchal, est écrit  daU 
mai*  4'ua  »«rrl»>rr  4c  Chsviguyt  «altn-fi  Pcavait  au  maaéthal  ti«  aua  tallre  rrpo*4aal  4 usa  iniau**  4udil 
«hsl,  du  ji>  aaloiir*- 

1 F.  a écrivant  i U ponces*#,  Rifli-li«u  «vite  de  lai  répondrai  alla  pelât  il  U vérité  la  «ardu»]  de  raoacuer  la  r«er«r4a 
iet«  l«e  deux  frtraa  i mais  a*  ni  ma  itapi  aile  iaaulail  tur  lac  friait  de  Mratarur,  à cauet  4a  l'direaf#  procédé  dont  on 
aaaàt  an» an  ta  famine , wor  da  U pnucraaa. 

Qiçrxjv  -— '** 
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ntn  t'S  d tri*. 

d*»  urmi. 

ar  soenex*. 

1033. 

(Ver*  le  a 5 uct.' 
[JWaanne.  | 

An  cardinal  de  Lorraine 

5on  moi  n’c*t  plu*  rien , le  chirurgien  que  le  roi  lui  a envoyé 
i ayant  guéri  par  un  coup  de  lancette.  Richelieu  le  prie*de  ne 
point  venir  jn*qu’ici  pour  le  voir;  le  reorcl  de  ne  |*otmiir  la 
où  il  est  lui  taire  un  accueil  digue  de  lui  serait  capable  de 
beaucoup  augmenter  son  mal. 

Imprimé*.  — Aubary,  Him.  I.  V,p.  Sio. — Rvnxil  d»  1690,  1.  Il, 
1».  lU. 

a-/  cl  aSoctoh. 
Scaannc. 

An  duc  do  Lorraine. 

Vou*  me  demandex  de*  conseils;  rlucvrun  faisant  divers  juçv- 

men* vou*  ne  pouvé*  mieux  faire , |iour  empeschex  qu  on 

n’eu  |*u«w?  faire  au  préjudice  do  la  fnjr  A qaoy  voua  oblige  le 
dernier  traîné  que  vou»  avé*  fairt  avec  le  roy.  que  d’oedonnev 
aux  troupe»  que  vou*  avés  de  ae  joindre  à celle*  de  M.  le  raa- 

rescbal  de  La  Force et  pour  v notre  particulier,  vous 

tronveré»  bon  que  je  vou*  conseille  de  suitre  l’intention  que 
vou*  m’avé»  trsmoignée  avoir  de  venir  trouver  le  rov  à la  cour, 
pour  Caire  voir  la  sincérité  de  voe  desseins;  par  ce  moyen  vou* 
le»  eré*  (ou*  le*  ombrage*. 

Mi  eut»  J«  la  stiin  de  CLreré.  — Aub.  J««  Af.  «Lr.  Lorraine, 
1.  XIII , f*  5»j-  — UoS  rnpia  , avec  la  ilale  il*  *4,  ••  Itoma  bu 
le  XI*  vol.  rlNi  *joaU;  • Par  Cavojr*.  • 

5 novembre, 
Séranne. 

A M.  Picardrt.  conseil- 
ler d’cslat  et  procu- 
reur  général  nu  par- 
lement de  Dijon. 

Richelieu  le  prie  d'assûter  M"*  d’Arpajoo  au  procès  qu’elle  a au 
portement  de  Bourgogne  contre  M.  le  comte  de  Clermont , et 
d’y  prendra  dr*  rnnrlnrioiis  *i  favorable*  «pi’clle  e*i  ait  le  oen- 
tentemeut  quelle  espère. 

Orig.  —Bill.  inp.  Fonda  D*p»j , l.  DC.YXXI , P io4. 

Ut» ». 

Au  morrschal  de  I.o 
Forée. 

Il  faut  laisser  le*  huit  compagnie»  du  régiment  de  Ballcnavc , qui 
sont  à Metz . dan»  Liverdun  , afin  de  fortifier  au  besoin  U gar- 
nison «k  Nancy . Donner  ordre  A FWknavc  et  a te*  capitaine* 
de  mettre  leur»  compagnies  a cent  hommes  et  ne  prendre  jio* 
de  Lorrains. 

Ori|.  — Ank.  d*  M . la  du«  da  La  Faec». 

3 8 décembre. 
Ilocl. 

Idem. 

lettre  qui  n’est  guère  que  de  romplimcut*.  I.n  maladie  de  lii- 
clidieu  est  cause  si  le  maréchal  n'a  reçu  de  ses  lettres. 

MA»*  tourte. 

[ Déœmb.  ] (?) 

An  marqua  dr  Fouc*. 

Qu'il  mande  Tétai  où  il  a trouvé  Nancy;  le  cardinal  n'a  plu* 
d'inquiétude*  |»our  celle  »iUe  depui*  qoe  le  marquis  de  Fouet 
y est  ; il  en  avoit  eu  de  grondes  durant  trois  mois. 

Imprinkia.  — Aubary,  Htm.  I.  V,  p.  SSfl.  — fUtaoil  J*  1696, 
i.ii,r.  .i7. 

San*  date . 
classée  □ la  fin 
«Je  décembre. 

A DouÜiülk’r  fil*. 

M.  DouilriBier  le  jeune  «frira  i M.  de  Flullion  ce  qu’il  Chut  pour 
le*  cinq  çcn*  mil  franc*  qu’il  sçait.  — Au  sieur  de  La  Grange, 
qu’il  due  au  uolimel  de  Rantxaa  que  le  roy  luy  aoconle  un 
régiment  allemand  de  J.ooo  homme*  et  désire  qu’il  le  vienne 
trouver.  — Que  le  rieur  de  La  Grange  dise  aussi  au  colonel 
Uumt  que  le  roy  désire  qu'il  vienne  prendre  scs  commissions 
pour  5oo  chevaux. 

Mtnala  da  la  nain  ils  avertis  ira  da  sait.  — Ait  h.  dsi  AIT.  «U. 

Francs,  1.  LXYII. 
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163^. 

1 1 jam icr, 
jTieuw» 
jjin  » midi, 

i'our  M.  lioulliülier , 
.surintendant  de»  li- 
iu nces . a Pari». 

Je  *uis  bien  lûi*  que  »o«*  ave*  remédié  a In  faute  de  Sebastien. 
— M.  d'Argeiwrmr  ne  peut  aller  en  Provence;  M.  Dw  Plewi» 
IV-sanqon  ira.  — Il  cil  à profxn  que  M.  Scrricn , M.  d'Hémery, 
In.  sic  lire  d'Argenojiir  cl  de  Ucxanroti  s'aucoiblrnt  demain 
|**iur  rétoudre  ce  qu’il  faut  faire. 

Orif.  — A Mit.  da*  Aff.  rlr.  France  , llUl,  ai*  pim  nala,  P 17. 

1 1 janvier. 
Aude 

-S* m date , 
»*  qui  maine 
de  jaiit  icr  *.! 

A >1.  le  uiarwcbâ]  ik 1.» 
Force , laeiilonant  gê- 
nerai j>our  le  roy , cd 
son  aroice. 

A b princettc  (lbtid<* 

de  Lxirrairie  , 

Exempter  Un  terres  de  b prioctMC  de  Plialduv.irg  du  In^cmenl 
de*  troupe»  de  l'armée  du  roi. 

Orig. — Arrb,  du  Al.  lu  duc  A*  l-n  Fnrre. 

Le  «vy  m'a  rnmmandé  de  tiw»  Caire  »i;avoir  qu’il  sert  luiKjeiure 
Iro  aiie  «le  vtitfrc  coqIcbIcBiciiI . Il  «imhk  que  M.  de  lx«r- 
r-Jinccvé*  «tera  religicatemetil  le*  Iraitté* qu  il  a bit* avec  lut  . 

auquel  ni» itwn  dit  weurdc  Lorraine  el  k*»  jim#  pourront 

s'asscurcr  de  recevoir  un  pareil  tratlfuncnt.  — CtHuplimenK. 

Mimitf  de  In  main  d*  (.linrpcntier.—  AreL.  de*  Aff.êtr.  Lona  ue. 

1.  XI , p.  iSu. 

3o  janvier, 
llud. 

I .t<  lie  lie  u le  remercie  de  l'inlcntioo  qu'il  a de  lui  dédier  mw  ou- 
vrugv;  il  ni  lait  tùluge,  et  exprime  »a  kvuiputiiLc  pour  bt*  ietlrci 
«1  *««»  qui  k»  cultivent. 

luaptimeo.  — £itl.  da  f'iulnu  . par  Urest  du  lUikrr.  1.  III.  p.  467- 

^FcvtÎct 
ou  ma».  ] 

A Fêvoque  de  ^istm•»^ 

Dm  I* -lieu  le  f.  liiile  «le*  büD»  •iimaii  fii  i ineo*  de  «xi  é-j .inxifMil . 
Ea»vure  de  l'illittion  singulière  qu'il  Iny  [«rie,  et  k'  roojiirr 
de  continuer  k »i*ir  «lai*»  ion  dioceve. 

Impuni r*.  — Aabrq,  1.  V,  p.  4M.  — lUruuild*  1606 , 1.  Il , 

p.  tS. 

1 3 mars, 
l'.os  uuiuwit . 

A M.  Mole. 

l.oreqac  j'auray  leu*  loua  U»  popiei*  que  von»  m’av«  en*  nié»  je 
von-  trtoniicray  Ce  qu'il  nt'en  «cnible.  Ibla*  quatre  011  cinqjoue* 
«nu*  aiiré*  de  une*  nous  elle*  au  sujet  de  ta  flaire  * «pii  «mis 

concerne. 

tin j;.  — ftifcl.  imp.  ciuq-centa  Cdlurt , 1.  A 1 , p.  «SS, — Jftnnmif. 
M.m-  tfori.t.  Il,  ».  »o-. 

1 Non»  »appn»  „.  ,ju.  «tu  kllr»  , ij  .i  lipood  4 »®f  tniMitc  4c  U priurr**  t iat-rie  do  1 1 février,  • êta  Kt.lt  quoique* 
juon  âpre*  (i  II  date.  L»  | iirn>iw  it.l.im.ni  le  t*idin»l  d*  flickfli.u  d*un  projet  üi  mtiijii  «utr*  elle  «t  le  nrdinal 
luu-,  ’i»  ür  Lollilfte , Iretr  lia  ilo-.  •)!•»,  dil-fllr  , rcornir  ja  tcii  riaolnn  i|p  or  rien  flirt  que  rr  qir  U «olr.nl*  d» 
tou  *t  an»  loin  onntrill  m’rir  Jnn  orront.  jV|.  diffère  il  KifON*  tant  qu*  j*  pui*.  • Cette  iHtre  *e  tlïuiP  dm»  le  minuirtil 
•it  Lonaiiir  que  i.oa»  «ouon»  d«-  citct.  au  f • l;q.  Au.ti  que  ««Ile  de  llukelieo  , cil*  est  mil  rlamco  dio»  et  tooir  XJ  d* 
Lvirr  nr  ,qut  u'appirtienl  pu  à l'iuri  i(3|,  — Ma’err  lippu.  «I*  Jrlrrnr»  ijtr  tcmcign*  la  Irlljr  d»  la  priaentr,  tllr 
0i  maria  moi  atundr*  I*  rrpeuau.  C»  mariage  , au  fu;«l  duquel  U ri/di**l  irpond  avtc  uae  i»di(!i  rmeo  affrété*,  me- 
'f-e 'loittail  « .**oi<rl  IlirM  eu  , non  qo’îl  te  souciât  l-entiroup  Jt  marier  «a  nier» , M».Luj»  J«  Gsinbilrt.  au  pooco  1er* 
MÎIl  . tummr  on  l'a  prétc-iulu  uni  ptnuoi , onia  pjrr*  que  c«|l«  un-nn  , qui  portait  dr.UB»r  da  futur*  pi'ltmliali  au 
dur  lia  de  l.eoeuin-  , contrariait  la  politique  de  la  Friaff  »t  le*  dtaarint  de  flirkrlitu  VU  tt  pij*.  (Noyt*  à f*  aojet 
I7iùk«i4i  U r<** wa  de  la  Lenaiiu  « U franc*,  par  II  U ««ail*  ^'Himumh illi , t.  I , p.  loi»  «t  ou  la  Ultra  de 
la  nruitriat  <Ja «de  rat  Ujuatrile.  ) 

* Anriru  procureur  du  r.-i  1 Enolrn») -Ir  Comte  , pré*  Leçon-  Il  a*»it  «>mpr**  uo  |i*r*  intitulé:  AoPmiui» jarre  aai- 
trnictnciTfiilo , il  <n  aooimtlr  maoutrrit  à KiiLrli,  «.  f.t  iu«n*»rtii  ne  fui  imprime  quu  du  bull  ane  plu*  tard  , eu  1 88*  , 
apl*a  la  mort  de  l'aoteur,  et  ualnaial  t»  partie  , par  las  rm ni  d*  ait»  Lit , qui  toi  aeail  auecrdr  eomoaa  procureur  da 
roi  à Fnntrnap, 

1 Ceti*  Ultra,  dont  ooo*  n'iteai  per  trouer  U iiiaauiint.  mauqae  d«  dite  dan  I imprimé.  A de  la  ravolla 

du  duc  de  Münuuorrnej,  l'ivtqu*  de  Kimea,  Claude  de  Saint-Em.net , Itéra  da  luirai,  prit  parti  puni  U dut;  atcuad 
do  crama  da  Ua*-maj*até.  la  démission  d*  #oo  **♦«]<»  fut  une  Je*  ri.Dil.4oi.»  d*  la  urée*  que  U roi  lui  artnrda.  UUa 
lettre  fut  Mai  douta  adreaad*  4 aon  oncreSMur,  Aut  bj  lur-Dcn.i  Cobra  , l'uu  de*  protège*  de  H~ih«Ueu  , «t  d*u  Uf  p ra- 
mier* t*rop*  de  «an  r;-i»cop*l;  U *»*««  *t*  nota  tue  I*  ig  uinimln  i6û3. 

* Celle  dual  II  rv.  quratlnu  daua  U Ultra  au  mémo , du  »o  uiar* 
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KttQ. 

16  nun. 

♦ 

An  oaarescbal  de  l.a 
Font, 

lutter  dr  rr-m|din»ruU  rl  de  bienveillance.  1 ne  dépêche  des  se- 
crétaire» d'Ktal  lui  mande  les  intentions  du  roi  »ur  le  rosage 
de  Sa  Majesté . Le  roi  a toute  b salubeüou  fHjwible  de  m 
tenter». 

0«rj.  — Art  A.  da  U.  le  du  de  La  Fort*. 

17  mars. 
Iloyaumniit. 

A MM.  de  ItatUon  ri 
ItouilMllicT.  Mirinlm 
I dont*. 

Le  roi  a augmenté  jusqu'à  Ao.ooo  liv.  jvior  le  sieur  île  lieu- 
court  , la  ri-iouipoutc  du  gouvernement  dr»  château  et  fort»* 
licatioti»  de  t.  Ii  mon  . dont  lu  d' mulition  a été  ordonnée.  « Je  voua 
jiri>-  de  pourvoir  au  payement  uiin  que  je  mu»  de«  liargé  de  b 
jmrob  que  je  biy  «y  donnée  qu’il  o’y  recevra  aucune  difficulté.» 

Orîg.  — Arth  dr*  AC  tu.  Franc».  1634, ait  p**m  . mole,  f*  a 4 *. 

ao  Hun. 
linviumonl. 

A N.  Mole,  procureur 
général. 

Le  rov  tou*  « accordé  très  volon tiers  la  remise  de  la  pension 
dont  vont  «lié*  cltargé  nr  l'ohbaye  de  Verdun.  Ce  qui  tou* 
donnera  moyen  dr  sortir  de  toute  adaire , en  donnant  |tcmk>n 
A celuv  qui  vous  plaide  »ur  le  tdtre. 

O. i|C_  — Il ibl . «i.  r.iiq-MiittColLul,  t,  VI , P b54.  — Imprimé». 
Min  À*  MU i .1.  Il  i p.  irj. 

3 \ n»  ni. 
Itucl. 

A M.  le  r orale  <b  \o»il- 
Ib1. 

Richelieu  ajoute  quelque»  lignes  de  recommamlatâon  a la  lettre 
que  le  rt»«  lient  en  faveur  du  sàeirr  Colion,  nommé  drjmis 
quelque  lent}»»  à l'évéebé  de  Nîmes,  |xiur  obtenir  Fnpéditioa 
de  te»  bulle». 

Orig.  — Art li.  ir»  «8  étr.  ftnmr  , t.  \LV lit  » P y». 

jA  avril. 

A H.  4a  PlBjhureat. 

Monsieur,  je  ne  açaiinn»  tissés  tous  tesenoigoer  le  cou  lentement 
qui*  lu  bltre  que  Mes*"  * dTJbcnc  mont  rendue  de  vottre 
[iart  m*a  apporté  |mur  y voir  la  Imunc  disposition  que  vous 
aves  au  service  du  roy.  et  fastrunnue  qu'il  sous  pUist  roc 
donner  de  * Autre  affoetma  en  mon  endroit  Voa*  troavem 
toujours  la  sincérité  de  U mienne  dans  le  aerriev  du  roy. 
lliaial*.  — Arrh.  d«  AC  Ut.  1634,  ait  pram.  aaria,  P lM, 

1 a nui*. 
Fleury.  1 

A M.  If  comte 4e  Noail- 
Ic*. 

Vous  apprendrez  par  lev  dépeadrt»  de  Sa  Majesté  m in- 

tenliouttur  lalfnin-  de  U cousprotoclion  de  France,  et  s crm 
ce  que  j*eaeri»  »ur  ce  sujet  à RI.  b cardinal  Antbuinc  * , dont 
U fermeté  rt  b courage  qu’il  u Elit  puroiitre  en  cette  onisimi 
ne  se  peuvent  assex  louer. 

Orig.  — ArcJi.  df«  UT.  itt.  Hmm  . l.  XLV1II , P ■)(. 

1 Prisse»,  vigmu  il»  Nu«*IL-t , e«utla  J'Ayta  , lieaOua.it  général  au  H’Amwjp»,  aur  U rnfigoaiioo 

•I#  par»  . If  10  i«in  i4>o  . rfcfTjlier  iIm  unir**  Jn  rai,  I*  U mai  lilî  , canMilkr  d'EUI  » ioiU!i»i*iir  da  I raaca 
à Rn»,  an  iG34.  Il  niourii  fa  iti  j , à *>itaoO  »t  an  aü,  San  fclaaSa*.  Itaari  d«  XaailU»,  aa  iiatiagua  è la  kaOilU 
•l'Astie  {|6.1  j).  Il  tul  Im  à t*Ua  da  Ikouj. 

7 La  mm  • MnC * ■ Ml  d*  la  «iin  du  ranimai,  al  nmpiin  « Ira  S"  ». 

’ Mous  a at nui  |Kiiul  Intaie  celO  Irttra  j maii  c«lk  qne  »♦««  ilonanat  à la  dala  da  1 1 mai , adrtMac  ta  muatkal  da 
Crrnav,  menl'r  de  quel  *lyle  lUeWiaa  «sait  pu  drrirt  1 t*  cattlinal. 
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Litrt  n*  bit**. 

Ht  I.VTTI.tu. 

n mvvcii 

163(1. 

Nu. 

A la  docliessc  «Je  Sa- 
voir 

MaiivniM)  «olivaie  de  U prinmsc  de  Carignao  * envers  b duchesse 
de  Savoie  et  «sauvai»  discours  ipu'elle  a tenu*.  Ce*  calotnui» 
n'ont  point  UiW  du  fAclxuie  imprraaiaa  dan»  l'o-prit  du  roi. 
— Si  rFjvjrtgm-  eulrrpmiait  contre  U ducLcste  ou  ara  enfants , 
le  mi  le*  protégerait , et  le  cardia*]  tiendrait  n honneur  de 
rujiance  encoru  une  foi»  U*  moula  ' pour  b tervir. 

Imprima».  — Auber;  , Üia.  t.  V*  p.  3gf>  — Ranitil  A*  IW4, 
1. 1.  p.)ii 

n jttir». 

JUTny, 

A M.  DotiliulÜcf  (Lion), 
a Fontainebleau. 

Riciielîru  le  charge  d appuyer  U demande  de  l'abbé  de  1»  Raba- 
lvèi<-re,  qui  va  tuppLer  le  roi  d'accorder  a M.  de  l a tlwpcfle 
Radota,  md  beau -Dire,  b confiscation  de  quelques  gentils- 
hommes de  »e*  voisins , qui  #e  tout  battus  deptu»  |<u.  — Noai- 
v cllia  de  U vanté  du  cardinal, 

Orig.  — Arch.  do  AIT.  étr.  Franc*,  KiM.iiipriu.  »«• , f*  ija 

iS  juin. 

An  rw. 

Les  incommodités  perpétuelle*  de  Richelieu  ; non  rhumatisme  evl 
maintenant  sur  les  mâchoires.  — Son  |*cüt  médecin  de  Foiticn. 
Misai*  d«  la  a«i»  4»  L*  Maaia.  — Bibl.  imp.  Snapl.  fn*{. 
203û  p ni.  — 1 opnm».  — AoWy.  J/«ra.  1. \,  p lt|. 

— lUrarnl  Aa  1696.  1.11,  p.  M. 

jo  juin. 
Rod. 

Au  mamcbal  de  La 
Fora:. 

Compliment  de  condoléance  *ur  b blessure  de  M.  de  Cailelxno- 
ron , l'un  de»  fila  du  nurécbaL  Richelieu  charge  un  courrier 
c»|mb  de  lui  en  apporter  des  nouvelles.  Il  enraie  au  nu  redit  1 
dr*  ofliden  ifarlillene  et  des  chevaux  de  canons,  Il  s’informe 
o*4  en  rat  mm  siège 

Orig.  --  Ar<k  de  M.  U Au?  il*  la  Fore»- 

il  juin. 
Iluel. 

Mm. 

Autre  lettre  sur  le  même  «ujet  que  1a  précédente.  A celle-ci  le 
cardinal  ajoute  en  poat-scnptum  : (Je  vois*  »»|die  , au  nom  de 
Dieu,  de  vno»  coosrrvcr.  et  ne  vous  point  hasarder  cumine  on 
dit  que  «ou»  biles  tou*  le»  jours  en  des  occasions  on  de»  per- 
sonne* de  rostre  couds  bon  et  de  rostre  âge  ne  *e  doivent  |kmii1 
exposer.» 

Mi  a.  on  en». 

if»  juin. 
Flocl. 

Idtm- 

Nouveau  coauiliment  au  sujet  de  la  blessure  de  son  bis.  Les  se- 
crétaire» d État  lui  font  savoir  Ircv particulièrement  Ira  ralen- 
tirais du  roi. 

IUai  aaarr*. 

s g juin. 

R«d. 

Idrm. 

Ilkbdicu  pmjwse  nu  mi  d'envojer  La  HountTc  dan»  b ciladdlc 
de  Met»  pou  rie  punir  de  son  insolence  envers-  le  colonel  Htbe- 
rufi  l a ]*romptitu«lc  de  eduu-n  est  d'autant  nlo*  excusadde, 
qu'il  ne  «ait  pa»  ce  qui  *e  bit  en  France  ausai  bien  que  ce  qui 
rai  de»  ordre*  qui  ve  pratiquent  eu  Allemagne.  Le  saenr  Faner 
l'ru  va  |HMr  remplacer  La  DuisMére. 

Ml»»  mi  D rca. 

* \m  irnpr.ttA#  Aioanl , j.«r  orrîtir  : « A U aritrtw*  A»  P ta  avant. . Il»  sa  itoaaanl  point  4e  Ait»  4 frttblatlr»;  *4U  * Jui 

irrita  ta  mii . *fkM]i»  iaAki  «•  par  c*1l»  de  u rrlmlr  4%  peinte  Thum*  d i tu  In  F.ULr  J » 4«mtn*ûia  *opaf»ola  . dcal 
U 1(4  ira  fait  Mention.  (Guirbrnun,  Htth-rt  1.  Il  , p.  loîl,  1*1*.  | 

* Uiiu  d»  Ibnrksn  , I.1U  4*  nou  d*  Mhh»,  ipi  avait  ifo***  U jrinn  1*  lotctakf*  i6*â, 

* L»  n:dii«l  d*  RicÂ*li«u  avait  do-ji  ât*  dm  (liirn  t'iraiml , n itij  at  >U«, 

* L»  nar-cUI  »»»'.rgW  la  Mt-tka,  place  litada  tor  In  confia*  dr  U Uniiu  «lUli  Cï«it jjpne-  BaaLlul&ct  £1i, 
•a  «a tapant  4 fUdkrlicu,  I*  ikui>l-  iG  j*ia  , de*  .Vpâil.ea  d»  nx-é<li()  rtUtivo»  i et  n<^,  lai  disait:  • Un  tturrift  A# 
M la  namcfcal  di  L*  Fcrr»  «Uni  d‘*rni«.  «pi  n'a  apport*  pin  Aa  lama  «enta  é»j**.iie»  d*  taaioqasu**  qnc  M.  A» 
\nUuan  * mprilai.  • ( AJT.  Al.  Ann , ai*  para,  mui»  A#  lui  , f*  k)  ) 

i 


Digilized  by  Google 


NON  IMPRIMÉES  DANS  CE  VOLUME. 


785 


DATES 

SLSCRIPT10N 

ANALYSES  DES  LETTRES 

m wnui. 

ltoü. 
Juin L. 

Ant.  BarLerio. 

Le»  ennenii  de  ta  autioti  voulant  lui  faire  |>orier  la  croii  à l'oc- 
casion da  rai , Sa  Majesté  a commandé  «pt’on  lui  en  envoyât 
une  de  ta  f mrt , etc.  a Elle  « voulu  nuwv  mie  vous  rercusnci 
ton  pour  Irait  de  sa  main , croyant  que  V.  Lm.  fortifiée  de  ta 
seule  ombre  le  sera  use i pour  résister  à tous  les  ennemi»  de 
rentre  maison ....  « a 

Copiât  Bt auarritn. — B«W.  imp.  Food* de  Sirt»juna,  1 1 SS . f*  JM  , 
de  la  n.ii  de  La  MaaU.  — Fonda  Dnpnv,  1.  CDLXX1II  H 
DLXXXIV.  — Colbert . 10347.  - Ane. fonda  latio.  \lM.f*tfii. 

— Imprimât.  — Aabary.  Kim.  t.  V,  p.  384.  — Racnail  da  IOOR, 
1.  I,  p.  3u.  — Hut.  da  Muina.  t.  1.  p.  88. 

3 juillet 

ÜoulbilLer  (Léon). 

Compliment  de  condoléance  a loi  et  à ta  femme  sur  un  acculent. 
— - S’il  jr  a des  noarrlkn  d'Allemagne , les  envoyer  au  père 
Jotepli. 

Ori|<  — Ar*b.  d«a  A B.  iu.  Franco , 1634,  ait  dam.  mois,  f*  3. 

6 juillet. 
U.k-1. 

A M . I«  comte  de  Noail- 
Im. 

M.  Du  tloussay,  intendant  des  finances,  lui  écrit  tond  ant  l'af- 
faire de  la  cutdjulorvne  de  Tours.  Htclidieu  le  citante  de  con- 
tribuer Lotit  ce  qu'il  [tourra  pour  que  ledit  Du  Houssay  en 
tit  a Rome  tout  le  contentement  qu'il  désire. 

Orig.  - Arcb.  k*  AIT  élr.  Rom#  , t.  XLV1U . f*  Mi. 

5 juillet. 
Rue). 

A«  maresdul  de  La 
Fora;. 

4...,  Par  -rostre  lettre  do  dernier  juin  vous  jirrnei  terme  jusque» 
au  i S*  aousl  pour  la  reddition  de  la  Motte.  U «ut  de  la  m- 
d'une  personne  qui  conduit  une  cuire  prive  comme  celle- 
là  d'rn  u*cr  aimy.  Pour  moy  je  l'accourcis  de  quûur  jours , 
et.  dés  le  oommencemcut  du  Métré,  j ay  dit  qu'il  irait  jusque» 
à la  bu  de  juillet  ’.  Je  icay  quai  ne  i «cadra  [tas  à vous  que 
vout  n'en  snyes  encore  pin»  tost  mautre.  a IWLelicu  termine 
ta  lettre  en  disant  «quil  ive  (ait  pas  grand  cas  des  mauvais 
dnH'ins  qu'on  médite  contre  la  Franco-,  a 
Orig.  — Arcb.  d«  fit  d«  La  Para. 

1 1 juillet. 
Pari*. 

A M.  le  comte  de  Nood- 
les. 

Le  sieur  Le  Féron  ayant  acquis,  «le  M.  le  comte  de  La  Marc, 
la  terre  et  seigneurie  de  Sérignan , située  au  monté  de  Ve- 
nissc  \ dont  les  droits  de  lods  et  de  nrélation  appartiennent 
au  pape,  Richelieu  charge  l'ambassadeur  d’en  obtenir  le  dou 
et  remise.  Le  roy,  qui  «lfcetioune  ledit  sieur  Le  Féron  en  escrit 
ausay  luy-mesate.  — Le  cardinal  écrit  du  nouveau  sur  ce  sujet 
à M.  de  Nasilles.  le  7 octobre. 

Orig.  — Arb.  d«s  AIT.  du.  Ram* , «.  XLVIII . (*  * *7. 

1 Lm  ne  dont* ut  point  de  data  , non  j.lu»  qae  U*  mm  mita  t Mille  ni  f-nl  <»  dot  d«  It  pi&ct  du  fonJ»  Dtp*; 

a*  i-ji,  tir  Biin  rU»|*n  a écrit  i 1 634.  0*  «ntl,  par  La  minuta  d'ima  Ultra  i Bt  itliillirr,  qaa  c«IAa-ri  rat  pcMtérianra 
aa  tj  mai.  Et  pais  noua  aaooa  donna  «ne  Ultra  da  tardinal  A !>»»  Bwitkillirr,  daté#  da  f»  rn-lraa  ioor  «A  mai,  relative 

«anail,  *Ua-W|(al  A Acifnaa,  da  ramaraUr  lr  rai  da  pmvnl  iju'il  aiait  raju  da  Sa  Maj«al»  j or  Maurin  naît  rt«  lait 
virr-légat  van  1»  milian  da  i6Si. 

1 La  aaréckal  de  La  Força  »«  kilo  d'âirs  de  f'iiia  du  cardinal  t »oy*i  dant  ta  volaata  tua  IrtLra  da  flcbaUsu  à H«a- 

tkilUar  SU  , dn  »7  jaiilrt. 

* La  Comtal  Vcoaisain . 

CAflûlV  tvt  KXCIfU>IIO.  — IV. 
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um  oc  - « 7 es. 

Ma  tlTTCia. 

■î  »omc4i. 

Itoft. 

1 1 juillet, 
l'an». 

A M,  le  erttnlc  d*  Noail- 

l-c  hhi»  que  le  sieur  Echitiard  * toujours  prit  des  affaires  «rue 
j’ay  eues  aux  lieux  où  voua  este* . et  l'affection  que  je  lay 
j«orte , me  fout  vous  conjurer  de  lay  départir  ventre  awhtance... 
et  *u\»y  Iny  faire  cogtioislre  le  m»  que  vous  prenez  de  «eue 
que  je  vous  recommande,  le  roy  vous  eacrit  |>articulicremeot 
sur  ce  sujet 

Orijf.  — Aiefc.  da»  AIT.  «tr.  Rome.  t.  XLVIII , f 167. 

j 3 juillet. 
Rnvaumont. 

Au  mare*clial  ik  Iji 
Forer 

Kicbriicu  n'a  pas  voulu  laisser  retourner  ver*  lui  le  sieur  de 
Vrgnole»  sans  l'assurer  delà  continuation  dr  son  affection  et 
de  son  service. 

Oriff. — A «b.  Jt  M.  la  dut  dr  I J Fnrr*. 

. . juillet  {;)*. 

A M.  de  Savoie. 

Félicitations  «lu  cardinal  «or  l'heureux  accouchement  de  Madame. 
«Le  contentement  que  j’en  ay  roccu  augmentera  en  moy  à 
mesure  qu’il  plaira  a Dieu  drp  partir  et  A rostre  personne  et 
a vostrr  maison  le»  bénédiction»  et  les  pro*pêritca  que  je  Iny 
tou  li  aile.  » 

Copie.  — Bibl.  Map.  Food»  Ralui*.  pap.  dn  aria.  btl.  p»q.  ir, 
»’"■»•*  3,  1*  »$8. 

3 août. 

Aa  marrtrbal  de  L.i 
Force. 

Vous  me  donnez  b vie  quand  ton»  tout  résolves  «le  |>ouMcr 
verte  ment  l'attaque  du  bastion  qui  prendra  La  citadelle  (de 
la  Motte  j assurément  ; je  vous  supplie  d'y  faire  Timnaasiblc. . . 
Je  vous  envoie  trois  cent*  outil»  cl  mV«  vav  à la  Pcjouue. . . 
Je  vous  prie  que  je  sache  ce  soir  le  travail  que  vont  pentes 
faire  cette  nuit. ...  Ce  a*  auuit  à ui  heures  du  malin  . temps 
auquel  j'ay  m'eu  la  lettre. 

l>iig  — Afch.  da  dur  de  La  l'orrr.  — laprimi».  — Af«W.  4a  La 
P-t*  1.  111,  p.  io*. 

» août 
Hoyau»- ont. 

Ab». 

■ Il  m'est  iuipvntible  «le  vous  représenter  le  contentement  que  le 
roy  a rcceu  de  la  prit*  de  la  Molle.  Il  eat  d'autant  phi*  grand  [ 
que  cette  place  n'est  lias,  comme  tout  pouvez  juger,  «le  petite 
Considération  entre  le»  main»  «le  Sa  .Majesté , ny  peu  aide  nu 
bien  de  *ri  afl.tire*.  ■ — U Cardinal  ajoute  pour  son  compte 
les  plus  vives  félicitation». 

Orig.  — An:  h.  du  du  A»  La  F«r«.  — Imprimer.  — Aabarv,  Min. 
t.  V,  p.  isà.  — fbcuall  da  I0U6.  1.  Il,  m.  1 JJ.  — - ,W.«i  4a  l» 
Fan».  1.  1)1,  p.  4o8. 

S août. 

Irfm. 

Fant  faire  une  dé  pèse  br  au  morcschal  dr  |.a  Forer.  — Le  roy 
mettant  ton  armée  en  garnison  pour  la  raffraisdiir,  d la  par* 
logera  en  divers  lieu . de  manière  » faire  ce  désarmement  le 
plus  to*t  passible.  Ijf  roy  commet  cette  affaire  J m discrétion. 
— Qu’il  lasse  entendre  à toutes  les  villes  et  communautés  que 
ce  que  le  roy  «il  fait  «st  jxiur  leur  propre  bien.  e4  afin  que 
l'hunirur  remuante  de  quelque*  un»  d’entre  cas  s'oblige  pas 
le.  ray  à des  chose»  qui  seroient  à r large  a ceux  monvr  qui 
«ont  les  meilleurs. 

Micuta  de  la  mai»  da  l.barpontinr  — Arrb.  daa  a(T,  «lr.  Lorriiar  , 
I.XV.f  100. 

* Vpje»  » U dalr  du  S aapUssbrr , ti-aprés. 

* La  lujMpr.i  dr  Sainl-barauin,  nu nx  par  U mur  da  Saveia  pour  innnnfir  l'arroacba:  «cl  daCbrtalina,  (ut  prbonld  II 

au  rai  U ai  jaillit-  L*  Wilrr  du  cardinal  * di  étrr  peu  de  terupa  après  l'arrivéel  Paria  d'a  mirqai»  da  5*iot-G«/aiaia.  Il 

* Lm  aorirna  imprimé*  ti'at»  peint  da  data;  Ira  Mrm3:rr»  d«  La  farta  maltrut  9 aoAl  ; c'aat  UM  Jaota  usa  *rr**r ; Il 
la  rardmal  a écrit  la  Oitu»  jnor  ij»a  la  rni,  al  b Uttia  du  rei  *>v»  du  4 *»•!  | Mtm.  if  La  Fan» , t.  III , p.  <97 . ) 
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I J *0-01. 

Hn\*unvocl. 


I<«  *0*11 


3Ü  *OÛ(. 
r.ovauinoitt, 


[l  "septembre1 


& KgtaBDK. 

Ic-VictKulr. 


[Fin 

Ht  M'fitcmbrt.  ] 


A*  lu  jrracl.al 
Forer 


A M Le  Ffi  rr. 


A M.  le  comte  «le  Noail- 

1(8. 


A M.  l'archevêque  de 
Donluot. 


A M.  le  comte  «le  Noail- 
Ic». 


« Encore*  que  je  açoebe  fort  bien  que  l'ordre  que  «oui  tenu  pour 
faire  vitre  formée  du  roy  dan»  aea  logeaient  toit  td  que  le* 
soldat»  a|«|xvrteut  plnvtnst  de  l'utilité:  que  de  l'incommodité  a 
leur»  hotte»,  néoiitmoin»  le  sieur  ebevaber  d’Anglurr . «tue 
j'ofleeboune  . allant  ton»  sujdier  de  vouloir  en  estropier  le» 
«litiges  dep|Kndan>  de  la  commanderie  «le  Nancy,  qui  est  à 

l«»y je  wray  fort  aiae  qti’3  reçoive  de  von»  la  grâce  qu’il 

tou»  demandera.  * 

Orig,  — Ar«b,  4r  M.  le  duc  d«  La  Pare*. 

Les  pluies  avant  retardé  le  travail  do  réduit  de  Nancy,  le  roy 
délire  qu'un  tben.be  partout  «les  «mvricr»,  afin  que  ledit  ré- 
duit Mut  en  foinne  ih’UCfiac  don*  U lin  d'octobre.  ■ — Sa  Ma- 
jesté veut  qu'on  loge  de»  soldat»  dan»  toutes  les  portes,  et 
v'estonne  que  cela  ne  soit  pas  encore  fait.  — Jay  fait  mettre 
cotre  le»  maint  de  Madame  de  Lorraine  l'ordre  qui  vois»  cal 
nécessaire  pour  la  délivrante  de  m.*v  meubles  et  rlievaus.  hile 
»e  jdaint  t toujours  sur  oc  sujet?  c’tWl  pourquoi  je  vous  prie 
d’y  mettre  une  lit»,  nlosl  que  vous  aurei  recru  ledit  ordre  et 
tos  seci  rr  ter. 

Mi  suit  — àrth.  dts  AIT.  éir.  Ler/*ia*,  t,  XV  , f*  ■ Jt>. 

Richelieu  le  charge  de  nouveau  dobteuir  a Rome  le  «xiovenlr- 
nvent  que  M.  Du  lloustav  espère  pour  son  bit  Imicbant 
l'évéchc  de  Trop. 

Orig.  — Arth.  In  Al.  air.  Rotor,  |.  XLVIU,  P io(. 

I*  cardinal  lui  envoie  l'abbé  de  Cours*  n *,  pour  lui  annoncer 
comment  se  termine  l’aflaire  «te  l’insulte  «pie  lui  a laite  k-  duc 
tfBpcnKHi, 

Imprima*.  — AaUrt,  U*m.  I.  V,p.  435.  — lUdiril  d«  MM,  t.  Il, 
p.  i5.  — fftrf.  4*  A/ll  J*  P.  (<riff*4 , i.  Il,  p.  Ail. 

Bielitlidi  lui  recommande  de  nouveau  le  sieur  Echinard,  ban- 
quier (votre*  au  a 1 juillet],  et  le  prie  «le  s’entremettre  aiin  de 
terminer  par  1a  «fonceur  un  procès  qu'un  lui  a intenté  à Rome 
sou»  le  nom  de  M.  le  cardinal  «le  Savoie  *. 

Orig.  --  Arth.  An  AI.  *tr.  Rnm*.  t,  XLY1I1,  f*  ni. 

Richelieu  remercie  le  roi  de  la  faveur  ‘ aroordéc  par  Sa  Majesté 
à son  coasin  La  Mc  il  le  raie. 

Imprimé*. — Aabery,  Jim.  ».  V,  p.  4*5.  — ftrru*  I dr  I0M,  t.  II. 

p-  54. 


1 Nos»  a'avant  poi*l  trouvé  U mtiiHni  da  ««il*  ItUrt  *t  un»  tir*  imprimé*  a*  donne  U dsl*  | «*  doit  ltr«  I*  i " sep- 
l*mt«t , d*(«  d'un*  déndeba  d*  roi  v*r  I*  mém*  •uj«i,*t  *Dvii  port**  s r*rrb*véquf  par  l'abbé  dr  Coursaa.  La  mrmoir* 
d*  r*a,  caulrrsigué  f*LrUj.r.*i , pr**rriv»it  d*  point  en  point  loal  «v  qui  détail  Isr*  otiMrré  dtut  I*  <*rtmnai*  d* 

TiImUiIm, 

* L»  svtur  Druilitrl , tbbt  d*  t «-«rsa*  , «uit  l’un  d*t  arrUaiaaliquet  alUcktuA  U maison  da  «trdieii. 

* Malgré  raMa  doubla  rtramniamlalion  , l'alTs vie  train*  en  Itogoeut.  N«u*  «vous  vu,  dans  la  luma  ALIX,  f*  1 4,  •••  Irltr* 
du  cardinal  4*  SiTtû,foi»  d*  Tarin  « I*  I»  ml  i*JS  , au  aajat  d*  ton  protia  » >*r  l'Cachiaird , siasi  qu'il  I*  tmns. 

L*dil  («nliasl  prMeod  avoir  ald  fort*  d'au  avoir  i «a  prnt»*  , motm  tacot*  par  l«*  iajasU*  «t  imprttiaautaa  pralaali 

du  «mr  Estbinani  qua  par  les  diffamaltaut  dont  il  la  pourvoit  dao*  ton  la  cuius  da  Rama. 

*5»*»  doute  la  «barge  de  grand  maîLra  da  l‘ariil(«n*  de  Frasra  , pur  Uouall*  La  Mailler*)*  prêt»  Mimai  taira  lu 
maint  du  Ni  la V}  arplrabrv.  Rosny.  qui  la  pruuédjit , «tait  asorl  le  i",  Il  r**|  doue  mrtlrt  la  data  d*  relie  Ultra,  do» 
data*  d»a  * t*«  imprimés , ter»  la  fin  de  topiembr*. 
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U«C1  a»  mu. 

SKI  LKT7KEI- 

(T  aOVSCB». 

1634. 

Commen- 

cement 

d'octolxtt  1 . ] 

A l'archevêque  île  Bor- 
deaux. 

Apres  lui  «voir  lait  donner  saltsiactHio  de  l'imalte  qu'il  «voit 
reçue  du  duc  d’Kpcrnon , ItxJidic»  blâme  or  prélat  oc  n'avoir 
pot  suivi  le»  intentions  de  Sa  Sainteté..  Il  1‘avcrtil  sérèremcot 
de  prendre  garde  ■ U promptitude  de  ton  esprit  et  de  sa 
langue. 

Imprimée.  — Auber*,  Mim.  t.  V.  p.  iJt.  — Recueil  de  1606, 
t.  Il  , p.  U»  — lltl.  dt  /.agi»  XIII  cl  a P.  Griffai,  t.  Il  , p.  .i  1 8- 

; octobre. 

r.büiy. 

A M.  k cooitr  Hr  Noail 
le*. 

Nouvelle  lettre  en  faveur  du  tieur  Le  Feron.  (Voir  ci-deaau» , 
• i juillet.) 

Daaa  ta  cm- h.»  maaaarril , T*  ififi  «t  170,  août  dam  latlrM  da 
ni.  écrit**  la  9 a< lofer*  ta  cardinal  BirW»  «t  *•  comte  de 
No*ill*a , au  iui*l  du  mema  ptraonuaM  , nomma  dans  tm  lotira* 

La  Fcma  dt  Ciajat. 

Oiig.  — ArtK.  de*  AIT.  fer.  Rama,  t,  XLYIM  , T vtt. 

i i octobre . 

A Monsieur.  frère  du 

roi. 

fliclicli.  il  |in>  Monsieur  de  prendre  créance  en  M.  Boa  Unifier 
Il^on) , qui  va  le  trouver  de  la  f»art  du  roi. 

W>a«l#.  — Arcb.dn  AIT.  élr.  Fr»nc« , lCSi , «ta  dam,  mm» , f*  j)y. 

Iltrm. 

A M.  de  Piiikurrm. 

Le  roi  envoyant  UouÜulliVr  fil»  vers  Monsieur,  Fliibdieu  pne 
Tnvfaurens  de  prendre  créance  aux  «unirsnccs  qu'il  lui  don- 
ner» de  von  affection  et  de  un  service  (de  lui  flicbclicu). 
Miaule  — Mcm-  Marc»,  f*  1J9. 

j fl  octobre. 
Taris. 

A M.  lUiul hitlrcr  |Lcmi). 

Hiclidiru  lui  demande  d'envoyer  en  toute  hâte  la  copie  des 
traités  avec  tes  Suédois.  — Le  ru*  ne  «•  |*irta  jatnau  mieux. 
— Assurer  Monsieur  de  son  tres-bumbk  service,  et  M.  de 
Tuvliuren*  de  aon  affection. 

Ouf.  — Nciut  aaureo  , T »G3. 

icj  octobre. 

’ R«d. 

A M Koutbillior,  m»- 
intendant. 

a M.  de  Oharoacé  vous  dira  comme  i'eslimc  à projtoa  que  M.  Bul- 
lion  et  vous  voyez  icv  demain  avec  Mcvweur»  les  ambassadeurs 
de  llolaudc , qui  y doivent  venir,  et  que , pour  cet  effet . vous 
donniez  voatrc  carrosse  pour  amener  Icsdtls  sieur»  «iub«M«- 
denrs.a 

Odf.  — M o-  soarer,  f*  s* j. 

so  octobre. 

Tour  M.  Houlhillkr 
(Uon). 

«M.  Trfvjiliillier  omiiern  demain  de  bon  matin,  s’il  luy  plant . 
la  coppie  dm  dernicres  pro|wi»iüou»  on  mémoire»  que  l'on  a 
envolés  a M.  de  Fequirrea  pour  traitter  avec  les  Suédois.  ■ 
Original  sans  aiputqre.  — Même  aonr** . (*  it>6 

si  octobre. 
Ruel. 

Ao  roi. 

M.  de  Tuvlauren»  désire  que  le  roi  permette  a Madame  de  Ver- 
dermiMc  de  venir  n rariv.  «Je  croy  que  n'en  ayant  esté 
e&ioignéc  qu'a  cause  de  luy  cl  estant  maintenant  remis . 0 n'y 
a pas  de  danger*.!  — a)  envoie  a S*  Majesté  ce  que  nous 
avons  en  de  Bru.  (Bruxelles)  par  cet  ordinaire;  dk  n'y  verra 
|M«  grand  chose  *.» 

Orif.  — Mfme  tonrer , T »AA. 

1 L«  data  minrni*  dant  Im  imprime»  . mai*  l«a  immnmii  il»  iabwldinii  ayant  «g  lian  1»  to  M[4fa1irr  dan  la  eba- 
P»II«  da  rfeitrag  3e  Cvalraa  , l'abbé  cia  Cognas  sr  fai  il*  ntoil  *ue  wn  la  ha  du  m*U  i «Lavi  la  lattra  do  carJiaal  a dé 
*tr*  ^rr,u  '*  «“oraiMMBl  d'octobre.  j V*y«,  d*m  17/ua.,-»  dt  Logea  XIII  de  Griffât,  la  mit  de  «U*  *e«»* , t.  H , 
p. 

* La  ta»  a écrit  ej,  tmrg*  : . Jr  treuva  bon  eja»  Mailama  d<  Vreibrono*  iL«bm  k Pari*.  » 

' La  roi  a écrit  an  mtr*»  : «Je  rtk-ojf  la»  Utirea  iaat  n passai.  » 
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Lltrt  M DliTB», 

DU  LZTTBIJ. 

BT  wncu. 

1636. 

[Octobre1.  ) 

An  mi. 

■ M.  de  Puylaurens  m’a  dit  uue  Monsieur  n 'estait  po*  encore*  u 
bien  ©ouverty  sur  le  ntjel  de  «ou  marine  qu'il  désirait.  e 

Imprimer.  — AaLery  , Aftm.  t.  V,  p.  463.  — Rocard  de  1606, 

t.  Il , p.  56. 

ü novembre 

Rn*4. 

A M.  Molli , procureur 
gdtiinl.  * 

Je  jupe  tre*-importan*  le*  mémoire*  que  voa*  m'ave*  envoyé*, 
tenant  à M.  au  Val,  je  ne  doute  nullement  qu’il  m noit  clan» 
les  sentimens  que  rua*  me  mande*  *. 

0»i*. — BiU.  smp.  rioy-ceale Colbert , t.  LXXXUI . P 313.  - Im- 
prime*. M4m.  44  HM.  1.  H , p.  b«;. 

5 novembre. 
E»irt  i > h««r w 
•pré*  mioail. 

Pour  Al.  fkiutiiillîcr 
(Léon). 

Le  Cardinal  charge  Léon  CautbïUier  d'écrire  à divers  gcnltl*- 
Lotnme*  pour  le»  prcM«r  de  mettre  sur  pied  les  levées  qu'ils 
ont  promu  de  (aire.  Les  nouveau*  régiment*  liégeois  com- 
mencent à venir  au  rendez-vous  de  Oonditry;  il  fini  y 
envoyer  promptement  an  commissaire  et  de  l'argent . tant  quoi 
il*  te  débanderont  bientôt. 

Orig.  — Arcb.  de*  A fl  étr.  Franc*,  ai*  Jttiinra  mai.* , f* 

i5  uovembre  *. 

Au  marcschal  de  La 
Force*. 

M.  Servien  escrira.  à M.  de  l-i  Force  de  lever  le*  deux  régimen* 
dont  Q eit  convenu.  — • Le  roy  veut  que  l'on  cbasae  Loriel  de* 

lieux  qu'il  B occupe» estant  du  tout  nécessaire  d'em- 

peschcr  qu'il  y ait  aucun  de  la  part  de  M.  de  Lorraine , ou  de 
iea  adhérons  du  ooslé  de  deçà  le  Rhin. 

Miasia  il*  la  main  d*  Cfcarpaa  liar.—  Artfc,  de*  Aff.  étr.  Lorraine . 
t.  XV,  p.  3*1. 

a j novembre. 
Rue). 

A M.  MoM. 

• J’ajf  oté  trés-oise  de  voir  Ce  que  vous  ave*  lait  en  Foliaire  1 
dont  von»  na'avc*  cscril.  Mai*  comme  ce  «'est  pas  tout  d'avoir 
commencé  qui  n'achève,  il  faut,  s'il  voua  plai4,  que  ma»  y 
facia  en  mite  tout  ce  que  la  ngueur  des  ifdtU  requiert , etc.  » 
OHjg.  — Biil,  iaap-  riay-««ali  Cotbart , t.  VI , I*  *67. 

idtm. 

Au  chanceilier  Oie  os- 
liera. 

Lettre  de  compliments  accompagnant  un*  lettre  du  roi.  a Je 
déiieicbe  le  sieur  de  Gournay,  dit  le  roi , 3 vau»  fera  entendre 
l'objet  de  u miiaion.  » HruixiveUenicnt  de  l'alliance  faite  à 
Holbron.  Zèle  du  roi  pour  le  bien  de  la  cause  commune. 
Copia*.  — Art L.  do»  AIT.  air.  5«ôd» . 111 , f 4M*  4M. 

i 4 novembre. 
Rutd. 

Pour  M.  liouthdbcr,  iur 
intendant. 

ail  e»t  11  iu*|vortaBt  que  l'argent  »oit  promptement  à Philitboiirg 

qu'il  ne  »e  peut  dire  davantage Sou»  estion»  engage* 

de  parole  de  douncr  l'argent  dons  le  a S’  d*  CC  mois,  et 
cependant  noos  manquerons  de  plus  de  doute  jour* . et  Ica 
truuppc»  peut  flaire  K deibandcroot.» 

Ori  gainai  aio«  tifaaUro. — Arth.  drt  Aff.  air,  Praao» . ali  dev- 
nirr»  mois,  1*  3*9. 

1 La»  imprimé»  o*  dnoonit  pnisl  d«  Jal» , mai»  celle  lilln  J«il  clrt  du  mou  ilWtiilir». 

- * Ccd»  Ir-ltrt  *M  une  rtf.iow  i celle  de  M.  Mole,  ami  ifswipagnait  d*»  GnatWrqitraa  iur  fa  na Wll  da  nientjc  de  rfte 
iffViVani  { Bibl.  tap.  tiuq-osuta  CoibrM  , t.  CCCÏXJUX,  p.  3jSj  , «t  doit  Jtwlla  Meid  jmaliGail  la  doclrsr  Dm 
Val  de»  oeetinemla  rps'on  lai  ««ait  impolie  touchant  eotU  affaira.  — O»  camoidaraliomi  ont  été  impriu  ê«t.  { Jfdai. 
4*  Mt  t.  II , P-  *i4  - »6i.) 

1 Le  pilce  e'ret  point  daté*.  nuit  on  a Md  au  «b*  U y*tt  d«  rdceptioo. 

* C'eal  oie  ma  liera  de  Irttre  que  Richalimm  «mil  i 5*r>«a , charga  d'àcrin  an  maréchal  de  Le  Eorve- 

* S«e«  d*ei«  l'effeire  de  Motikâraf  dont  il  dteit  qoastic-n  demie  lettre  en  aime  do  & noieml  it. 
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01»  LITTHt. 

ANALYSES  DES  LETTRES 

it  sorocas. 

I0SÜ. 

[ \ en  la  lin 
de  novembre 1 j 

A 1 'artlienrik|tM  de  bor- 
deaux. 

Vont  use  feriez  fort  tt  vous  croyse*  qu'une  alliance  faut  capable 
de  mViupeschec  de  «ou»  o»ri»(er  il  mwi  servir  lorsque  voeu 

en  aurez  besoin Celuy  qai  aura  plu»  de  raison  et  de 

justice  aux  diddmi*  qui  vous  pourroyent  arriver  cy-apcé*  at-r* 
celuy  que  je  servira  y le  jdit». 

Imprimé*.  — Auber»,  Mcm.  t.  V.  p.  433. — Il  ara  ni  d#  I&V6.1.  II . 
p.  i ».  — <U  U*i»  XIII  da  P.  Griffe  t , t.  Il , p.  Ssf . 

(Fin 

de  nov  embrr 5.] 

An  duc  de  bavoir. 

IWpociw  a une  lettre  de  félinliHjoci  emoyée  |*»r  le  comte  de 
Lumsane  *,  sur  le  retour  de  Monsieur  en  France. 

Imprimer.  — AsUry,  Jférn.  t V,  p.  Aoi  — Rerneild*  1600 , 1. 1**, 
p.  3»S. 

i décembre. 

Am  nurncbni  dr  La 
Force  et  tic  Brcié. 

Maculer  a MM.  de  L*  Force  et  de  Brczé  que  , s'il»  peuvent  se- 
courir  Heidelberg  »an»  péri)  { manifeste],  ou  leur  en  donne 
pouvoir,  ponrveu  qu'cnstiilc  ib  rcvsmnrnt  à leur  premier 
poste,  si  ce  n'est  qu'ils  puissent  eslrc  [ plus  commodément  pour 
U ftuiiaisUlKC  de  Vannée  dcln  tic  [ttfj  flbain  an»  eut  irons  de 
Mann»  , n-  qui  s'entend  seulement  tant  que  les  places  nVoi- 
peseberont  point  le  pont  de  subsister,  parce  qu'autmncnt  ü y 
mirait  danger  que  les  troupes  do  roi  ue  se  trouvassent  engagées. 
— On  remet  tout  n In  prutleiKv  de  MM.  le*  smirérliaux  «K*  La 
Force  et  de  Brezé,  prenant,  autant  qu’ils  pourront , Us  ad  via 
du  sieur  de  Fcuquiére*. 

Minai*  d<  t»  main  d»  <J»»»igtiy;  lr»  muU  aalr»  rroebat*  »e«l  de  1» 
m»it>  dr  Kir  Relira, — Arcb.  de*  Aff.  étr.  Lomine,  t.  XV,  1*  3aA. 

y decembr*. 
Rud. 

Pour  M.  Boutliülicr 
(Léon). 

M.  P-oulbillier  cimmni  nu  gouverneur  de  liocror  le»  ordon- 
nance* qull  demande  |H»ir  Caire  venir  de*  gens  pour  la  prde 
dr  »n  place.  Il  dira  au  »icur  dr  l j CbajielU  qu'il  a'en  aille  en 
diligence  à Cliarlcvilk- , et  qu'il  y face  faire  une  exacte  garde, 
t.tnfinal  «an»  iqsilus. — Arcli-  <li»  AIT.  étr.  fr»nre  , 1(31 , sii 
drrxirrs  meii,  P)5i, 

San»  date4. 

/dm. 

M.  bonlliïllkr  Mcrira  u M.  de  Yaulsecnnr  et  a M.  deSover*. 
s’il  e*t  viKtire  à Metz,  qu’en  passant  jwr  Verdun  il»  aillent 
vriitrr  le»  garnisons  de  Mcnay,  (.lermoDt  et  Jamctz.  Après 
avoir  tout  ins|iecté  soigueusement , ils  feront  leur  rapport  à 
M.  Boutliillier. 

Original  »»■>  «âgoitvra,  de  la  m»ia  d«  Cb»ip«nlir<  *,  — Airb.  d«» 
Aff-  étr  Franc*,  t.  UtYIII , m»  «été,  aa*é«  i(3L 

1 Lr  Ultra  M Ui]«*II«  rr|La*t  r*p*3»d  a dû  «If»  rrrilr  par  l’aKLfvéq»»  «J»  BoiJmui  jbmiU.1  uu'il  a tu  1*  projet  il* 
managr  du  fil»  ila  due  d'Kparnnn  »«ar  l'ane  do*  rousinfsdn  cardinal,  p*ut-<‘tr»  t»ri  1»  milirn  de  no»*mkm.  On  peut 
plarer  faite  rcpnn»*  1 U fin  dudit  moi*. 

1 Lr  ratratnianirmaut  tue  Manneor  *at  li«a  «n  oelnkto,  fl  M.  <1»  Llinu»**  , c*»ü)t  par  Ir  dur  de  Sateie  pour  run- 
plunontor  U ro«.  foi  reçu  par  Louis  MJ1  U »A  aotraabr*  ll»»»il»  1*  a»«mr  jirerl*  «««dînai,  et  alla  «ntnilt  i Blni» , «v» 
•tait  Montitor.  A na  retour,  il  prit  rongé  du  roi  rt  de  tardiaal , q«i  uni  doute  lr  r barge*  d*  celle  répons*  j la  data  oal 
donc  «raiiamlilalil*  natal  de  la  fia  da  aaaambra. 

' Maître  4t«  cérémonies  al  rond«rl*or  dr*  »mli»s*»d»>ir»  a la  conr  «U  Tarin. 

* La  date,  qui  manqot  an  MéaeKtil,  ae-tail  i pc«  pria  donedr  par  (file  du  t<joer  4«  deNojrrs,  i Mali , caaia  aeaa 
l'atoll»  aatti  dur.  ni  relia  tenu  ifiSA  iiti  laa  difrimi  rranlunna  <|t»  lui  a donnoaa  lr  ranimai  ta  l'icaniia , à Naarr, 
i Cala  ta,  «ueeen  rn  1 irardio,  un  poatoir  tnv»»rr  1»  moment  précis  où  il  f..t  i M«ta,  Catta  minute  »al  d'allUars  pistée 
daoa  ce  rr.’omo  parmi  de»  ptècn  tan»  d»ta,  qui  ne  nous  dei.ncut  i erl  iflid  »«cua  mêle*.  Laa  rlllea  qea  U tardiaal 
chargea  il  da  Xojm  d'iaapacSar  ataiaat  «le  «aiaaa  r*lr»  Ira  maint  da  mi  par  la  dacia  Lorrain»,  «n  ifij*. 

• Un  serré  taira  a écrit  m dca  de  Mlle  pii-*  i • Memuirs  de  Meatrigocar  le  «udioal.  • 
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UBOI  »t  tlftl. 


janvier. 

iiuH. 


8 jaune*, 
nue!. 


IO  janvier. 
Itocl. 


( io  janvier*. 


i a janvier. 

r.ucl. 


1 8 janvier, 
ftitel. 


SCSCHIPTION 

DBS  LBTTBII. 


i Moasnrisooe,  Irtre 
unique  an  roy. 


A M.  de  Puylanrcn» . . . 


An  maresciial  de  (.a 
Force. 


A M.  Houihiilier,  i 
intendant. 


■•Opir  de 


ANALYSÉS  DES  LETTRES 
et  toracsa. 


Ayant  gratifié  1«  ii«ir  Krmssart , docteur  en  théologie,  et  Ton 
de  mes  grands  vicaires  du  prieuré  conventuel  de  Nostre-Dame 
de  .Moutdkiier,  je  vous  prie  de  supplier  -Sa  Sainteté  de  le 
mettre  en  commcndc  en  laveur  dudit  Froissart.  1)  a beaucoup 
contribué  à rétaldir  1a  félonne  en  l'ordre  de  Cluny,  et  il  u 
mettra  audit  priearé 

Orig. — Aicb.  dm  A*.  étf.Rom»,  t-  XLVIU , f*  383. 

• Vous  estes  an  pauvre  homme  de  voua  tourmenter  des  bruits 
qu'on  a £ail  courrtr  contre  vous,  puisque  vous  «m  qu'ils 
saut  faut  et  que  je  n*y  ay  jamais  cneu.  Guérisse*  voalrc  esprit 
et  vous  empcarbcB  d'estre  malade,  sur  l'asacurance  que  je  vous 
donne  que  mon  affection  est  réel  Le  , qu'elle  a toujours  esté 
pour  «dus  , et  que  je  uay  pas  motos  de  confiance  en  vous  que 
|«r  le  | vissé  *.  > 

As  la  mais  da  prieur  des  Reabee.  — • BiW.  imp-  Fonds  de 
«sa».  f»S. 

Lettre  du  roi.  — Il  approuve  te  choit  que  Monsieur  a (ait  >lu 
sieur  de  Ycrderonne  pour  sou  chancelier. 

M i u « te  da  la  main  da  Chtrpenlscr.  — Arth.  des  AIT.  Itr.  France, 
1033,  lia  premier*  mois,  f*  HA.  — On».  BiM.  imp.  Fond»  Ba- 
issa, pap.  des  arm.  Irtl.  paq.  ru,  0*7,  P »3o. 

Sa  Majesté  a donné  a M.  de  VerderouDe  la  charge  d'ordinaire 
en  son  conseil.  En  favorisant  les  serviteurs  de  Monsieur,  le 
roi  veut  prouver  U bonne  intelligence  rétablie  cotre  lui  et 
«ou  frère.  — l.c  cardinal  s'en  réjouit. 

Orig.  — Bibt.  imp.  Fonds  Baisse , pap.  de*  ara»,  paq.  i,  a* 

<*  *9- 

Méme  sujet  que  la  lettre  précédente.  Le  cardinal  écrit  à Pur- 
lauruns  a cause  de  sa  parenté  ave*  M.  de  Ycrderonne. 

Imprimé*.  — AiWry.  Afin.  I.  V,  p.  £35.—  RmiiiI  da  1696, 

Lll,p.  t4«. 

Ijcltrc  de  compliments  ; grande  satisfaction  du  roi  au  sujet 
d’Heidelberg  * ; des  R och es- Saiut -Quentin  , porteur  de  celte 
lettre , est  chargé  de  Pcn  informer  avec  plu*  de  détail  ; d'ail- 
leurs Ica  secrétaires  d’Etat  lui  ont  déjà  écrit  A ce  wjot  *. 

Orig.  — Arcb.  da  duc  de  La  Força. 

Affaire  des  galères  : M.  Scrrien  a toutes  les  nièces  justificative* 
des  parties  daest  il  les  enverra  a M.  de  Noyers.  «I.a  forme 
dont  vous  m'escrivés  me  semble  bonne  * , je  m'en  rapporte  à 
ce  que  vous  estimerez  tous  ensemble  plus  a propos.» 

Olif.  — Arrh.  dra  tff.  iu.  Kn«»  , Sis  piwsim  »«n , f*  47. 


1 Des  Rt*.- tirs  s mu  serve  dsai  Mo  aasauitvvt , f*  6 , la  lallre  i laquelle  r*ll*-ci  léf-'n-J  % pur  m justifier  dm  calomnie» 
doat  il  a»  plaignait,  il  offrait  de  remrtlrt  toos  tu  papiers  antre  Ira  oiiM  de  M"*  de  Cembalel. 

* Le  dite  manque  daa»  L»  imprimes , maie  elle  eal  disnnso  par  ta  lettre  précédente. 

' Il  avait  fait  laver  I»  aiég*  «1*  e**1»  ville  , q>i’atUq«»it  l'irmfe  de  Gelas. 

1 La  l«Ure  das  secréta  ires  d'Elst , datée  da  1 1 janvier,  aa  trouve  eus  arrh . des  Aff.  ét t.  Lorrain? , t.  XXV,  F*  p ; r’eat 
mil?  as  net  da  la  main  d‘nn  «étalais»  de  Cbavigay;  aa  folio  9 la  mallire  da  celle  lotir*  rat  da  la  main  de  Cba* 
viatiy  lut-mioæ 

* I.ee  secréUirst  d'£lai  «ortaapotidaiant  avec  Hidilln  per  dn  mémoires,  topera»  d*  nains  «ni  ivilaieot  1rs  furmalr» 
•les  lettre». 
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uxn  ne  datM- 

on  r.rmi«». 

BT  soncEt. 

1635. 

JO  janvier. 

Ruei- 

Ad  marttcha!  de  La 
Force. 

Les  secrétaire*  d Etat  lai  faisant  avoir  les  intentions  du  rot , le 
cardinal  ne  vent  que  l'assurer  de  la  continuation  de  son 
affection  ; d'oiUcurs  il  oc  laisac  partir  aucun  courrier  «an» 
donner  de  ses  nouvelles  an  maréchal. 

Orsf.  — ArvL.  d*  dur  ds  La  Farc*. 

a 3 janvier. 

A M.  Henry  de  Rnhan- 

Faut  mander  a M.  de  Rohan  que  l’on  a en  advis  que  >ct  Espa- 
gnols font  ce  qu'ils  peuvent  pour  jeter  quantité-  de  h lcd»  dan» 
Drttac , veuaut  de  Dasle.  Ijun  fasse  le  possible  envers  ceux  de 
1U» le  pour  rmpctchcr  la  traittè  de*  bleds.  Faut  bien  recom- 
mander cette  hilaire  au  duc  de  Rohan.  I.a  place  n’c*l  pas 
manie  pour  six  sepmaincs.  — « U semble  qu'il  ut  a point  d'ap- 
parence d^rcuvoyer  le  comte  de  Hanau  sans  qu’il  voye  le  roy, 
T ayant  sy  longtemps  qu'il  est  icy  pour  cela.  Ce  «croit  faire 
une  espèce  d'affront  à un  des  principaux  seigneurs  d'Alle- 
magne , et  semblerait  peut  e*1re  qu'ou  le  refusait  par  foiblrsse 
comme  si  ou  ne  l'oaoit  voir,  s 

Dr  U mais  de  CLvrré  Areh  de*  Aff.  dlr.  Lorraine , t.  XXV. 

f 4*. 

la  février. 
Pari». 

A b grande  duchesse  de 
Toscane. 

Richelieu  répond  à une  lettre  de  cette  princesse  , que  lui  a re- 
mise Maxario  ; il  ne  peut  faire  tout  ce  qu'elle  pourrait  désirer  ; 
néanmoins  il  fera,  en  la  considération  de  Son  Altesse , tout 
ce  que  le  service  du  roi  lui  permettra. 

Orij,  — Ar« h . des  Aff.  dtr.  narras* , 1600  k IRAQ,  t.  II , P *83. 

icj  février. 
Paris. 

A Moaa*  l'archer  fa  »e 
d'Ëmbnin  *. 

Richelieu  le  prie  de  lui  «tonner  une  relation  du  voyage  uu'il  lit  en 
Angleterre  il  y a quelque»  années.  «Est-il  vray  qu'il  y eut  en 
ce  tcmps-la  quelque  négociation  entre  S-t  Sainteté  et  le  ray  de 
la  (i rond' Bretagne  pour  ta  conversion?  Voue  me  frrtv  plu»  de 
plaisir  que  je  ne  voeu  puis  dire  de  me  mander  toutes  tes  par- 
ticularité! que  «ou»  estimera  dignes  d'estre  sccucs  sur  ce 
sujet.» 

la  primé*  i U «vil*  d*s  Mémoire  d*  Déartant , p.  3 1 fl  , Mit.  d» 
liffonbl».  1C6.V 

ao  février. 
Paris. 

A M.  Deatsct , clwtrgé 
d'affaire*  du  roi  en 
Hollande, 

Richelieu  le  charge  de  demander  un  passeport  ou  nom  du  rai 
abri  de  faire  venir  de  Hollande  diverses  fournitures  achetée» 
pour  l'arTOetnenl  de»  vaisseaux. 

Ong.  — BJU.  iasp.  d»  &»iai-F«i*r»hearg. 

a mars. 
R ael. 

Pour  M.  Oouthillier  fila. 

U remercie  de*  copies  qui  lui  ont  été  envoyée* . et  il  demande 
celles  qui  restent , sans  lesquelles  3 ne  peut  voir  «la  suite  des 
affaire*. ■ 

Original  (ans  tlgnslar»  , d»  Is  atata  d»  C!i*rr«.  — ArtL.  J«*  Aff. 
dtr.  Franc»,  1635,  sis  pnaim  mois  , {*  iJi. 

' 1 On  lit  en  lit*  rnttc  «m  litre  «Mémoire  hi  Irqi.ri  « esté  f«iU  U drpetchc  de  lî  jsn  «!•(,«  U rainntr,  île  U 

■Uiu  du  ancrdtairr  de  CliMicu;.  *■» t *ù  foli*  3g. 

’ GnilUumr  il'lIigMt,  d’an»  mUi  Ctasillt  de  Prnvvntr,  fat  urré  «a  i€i»,  M moaret  dam  M «Bt  épiscopal»  *n 
i*SA  Joly  *1  Heren  «ariwnt  r»tu  lettre  rf»i*s  la  rslslogo*  kâaa  ineMpUl  qa'ils  donnent  de*  oiivrsj**  de  Bithilien. 
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il  DATES 

\ et 

UIO*  Bt  DiTI*. 

SlISCRlPTlON 

OU  LtmUM. 

ANALYSES  DES  LETTRES 
«t  novae». 

1635. 

5 mur*. 

Rue). 

A M.  Jvcrvveji , conseiller 
du  ray.  Hcrdiitc  de 
ses  oonimaiidementa. 

• Pensant  toujours  à faire  réussir  le*  choses  que  l'on  veut  exé- 
cuter  | estime  uue  ce  o'eat  pas  anc*  d'etrnre  à M.  le 

premier  président  de  Meta  <pi'il  envoie  de*  nuMirameiM  et  du 
linge  a l'armée , mai»  iru'il  faudrait  donner  charge  à quelqu'un 
de  le*  conduire,  et  qu  il  «croit  encore  meilleur  de  luy  en  voter 
de  l’argenL  ie  vous  prie  de  voir  M.  LVjutbillivr  le  pere,  qui 
soulage  aoo  fil»  sur  ce  sujet , afin  «m'ayant  la  plume  et  la 
l*o«r*e  tout  ensemble  il  contribue  le  ptu*  diligemment  poeuble 
k f exécution  de  ce  que  dsrni.  • 

Orif.  — Arvi.  J«t  Af.  élr.  Lorrain*  , ».  XIV,  P 7». 

i3  mars. 
Beaumont. 

A M.  Mole,  procureur 
général. 

Le  rai  a commandé  à Richelieu  d'écrire  a M.  Mole  qu'il  fasce 
enregistrer  au  parlement , le  plu»  promptement  possible  , l'édit 
de»  contrôleur»  de*  consignation». 

Orig. — Bibl.  imp.  «iaq-Mat*  CelliMt , L VI,  f*  sSH. — Impri- 
mé*. — Via.  «w  Mal*.  i.  Il , p.  i$3- 

16  mars. 
Royaumont 

Au  duc  d'Haüuin. 

On  a envoyé  a M.  Le  Camus  l'ordre  de  faire , à Narbonne  et  A 
Lcocate'  le»  fortification*  qu’il  jugera  nécessaires.  On  lui  a 
au»»i  envoyé  de*  commission*  pour  lever  quatre  régiment»  et 
trois  compagnies  de  cbevaux  légers. 

Imprimée.  — A»b*ry , Jf«m.  i.  II.  p.  sti.  — Rinttl  éi  1690. 
«•!»►  *9 

1 7 ai*r*. 
Rovaumont. 

Au  mart-scLal  de  La 
Forte 

I-e*  secrétaires  d'Etat  lui  ont  lait  connaître  les  intention»  du  roi 
en  répondant  a ses  dépêche»  ; le  cardinal  se  borne  a le  féliciter 
et  a lui  transmettre  les  témoignages  de  la  satisfaction  du  rai. 
Orif.  — Arrb,  il*  M.  U doc  d»  la  Kem. 

au  man 
Résument. 

A M.  le  comte  de  Noad- 
lu. 

Monsieur  écrit  an  comte  de  Noaiile»  tombant  «la  translation  de 
la  chapelle  «le  Champûjny;  » Richelieu  ajoute  la  recomman- 
dation «de  faire  expédier  cette  affaire  le  plus  promptement 
possible.»  El  a la  marge  il  ajoute:  «Je  vou»  recommande  cette 
affaire  avec  d'autant  plus  d'affectioo  qu'outre  1a  considération 
de  Monsieur. j'y  ay  quelque  iniérest  parle  moyen  de  l'échange 
que  j'av  fait  avec  luy  delà  maison  du  Boit-le- V icixule.  » 

Onj.  — Are li. dn  Aff.  rtf.  Rame,  I.  XLVJII,  I*  5n. 

Il  Niort. 
Royanninul. 

Pou  r M . Don  llullier , »ur- 
intendant. 

Richelieu  a un  si  furieux  tuai  d«  tête  qu'il  ne  |*ut  lire  aucun» 
papier*.  U attend  le  pcrc  Joseph  , dont  la  santé  e*t  meilleure. 
Il  engage  Uoulbdlier  a demeurer  un  jour  de  plus  k Paris  afin 
de  soigner  la  sienne. 

Original  •»«  « «i|rt»1ur»  , .U  la  main  ds  C barré. — Arrb- dm  Aff.  ttr. 
l utte  , 1695 , ail  portai  ers  mois.  Psi». 

ai  man. 

HoTaumont. 

A M.  Doutbillicr  fil» 

Richelieu  lui  envoie  des  mémoire*  jiour  faire  de»  dépêches  à 
MM.  les  maréchaux  et  an  sieur  de  Fcquières ; à l’abbé  Mou- 
aon  . afin  quîl  fasse  lever  des  Liégeois  ; à M.  de  Bourbonoc  , 
|»our  qu'il  vienne  trouver  le  roi. 

Orifiaal  Mtt  signature,  d«  1»  ruai»  de  Cbarpeatirr.  — Arch.de* 
AIT.  eir.  Fnnta  , 1693  , ai*  pmmirr»  mais , P s);. 

1 Ou  uit  que  le»  mot»  lUaumool  et 
nouvel  otage- 

lova u inouï  ne  sont  qu'un  même  nom , éécrit  selon  l'ancien  ou  le 

CARDIN.  DE  MCIltLIEC.  — IV. 
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llltl  M BATI*. 

m»  tirai» 

it  » orner», 

163!». 

> 7 mm. 
Réaumont. 

A M . le  comte  rie  Noail- 
Im. 

Il  le  charge  de  soUidter  u Home  le  gratis  «Un  bulle»  île  l'abbé  de 
beau  vau,  nommé  étéqwc  de  Nantc»;  le  mi  a difja  écrit  a ce 
sujet  a M.  de  Mouille»  '.  Richelieu  rappelle.  à l'appui  de  cette 
demande,  ale*  services  que  wvn*  moi  il  a rendu»  au  roy,  à la 
lloelicllr . en  Languedoc  cl  autra  Ucux.  • 

Orif  — Ar.k  ira  A ÏÏ.  cir  R««a,  t.  XLVIII.  f As». 

i i avril. 
Rud. 

A M.  le  marcschal  «le 
CIhuIîIIoo. 

Satisfaction  du  roi  |»our  se»  arnica.  Tenir  son  année  au  complet 
et  en  très-bon  ordre- 

BiW.  nue.  flathun»,  l»2à0,  f 19,  top*»  — Imprimé*,  — Aabcry, 
Jfia.  t.  II.  p.  ij»,  — Rrntil  d»  lOM,  1.  1 , p.  *«- 

i a avril. 
RuH 

Au  cardinal  de  U Va- 
lette . 

Les  ennemis  ont  dessein  sur  Meta  i y donner  ordre.  Monsieur  0*1 
arrivé  aujourd'hui  pré»  du  roi. 

lui  prima*.  — Aubcet,  .Vrai.  I.ll,  p.  lyît.  — Ræaail  da  lr>,lG  . 
».  1 , p.  19. 

s 5 avril. 
jCotnpkyrne.| 

A M . de  La  Mefllcrave. 

Disposition»  relative»  u la  levée  et  a l'emploi  de  ehevniu  pour 
I année  d'Allemagne.  — I.e  sieur  Fcrrier  demeure  pour  servir 
auprès  du  my.  — Expression  «les  sentira eot*  d'une  partkuh«Tc 
bienveillance. 

Minais.  — Arrh,  d«a  AIT.  air.  Franc* , tn.T5,  tic  pramiar»  me»» , 
1*  LS)  «ww. 

Idtm 

A M.  «le  Noyer». 

Richelieu  lui  répété  * qu'il  eut  absolument  nécessaire  «le  fortiGrr 
le  mont  Olympe. 

Minai».  — Arch-dm  Aff.érr.  Fiance,  »h  premier*  moia  , f*3-jo  v*. 
Celle  BS'aale  perte  rindiraüea  4’**»  pareille  kilt*  à M «TA/- 
laarourt. 

ai y avril. 
Looqûégi'e- 

An  cardinal  La  Valette. 

Richelieu  Lin  vite  a faire  le  plu*  tét  jimviMc  un  Unir  en  l'armée  du 
maréchal  de  1 a Force.  Donner  li  bon  ordre  a tout  qu'il  n'ait 
pas  à craindre  de  surprise*. 

Ors*, — BiW.  imp,  Snppt.  franç.  OTO  *. — imprimée.  — Aubrry, 
Mim.  t.  II.  P.  io».  — Reras.l  4»  16M>. 

S«  avril. 
Compiégoe. 

Circulaire  ans  oSidm 
delà  marine. 

Richelieu  Irur  enjoint  de  faire  ex«kuter  l'ordonnance  ruvale  du 
3o  avril  , défendant  a tout  sujet  français  de  iniiquer  avec 
l'Espagne,  et  à tout  marin  d'aller  à la  mer,  sinon  armé  en 
pierre  , et  d'une  force  suffisante  pour  * défendre  contre 
l'ennemi. 

Opte.  — BiM.  imp.  Fond»  Brisent , t.  CCCL  , P 7. 

(Avril1,  j 

Au  marquis  dr  Foancz. 

Trêve»  a été  récemment  surprise  : prendre  garde  de  ne  jiu  se 
laisser  surprendre  à Mnucy;  se  délier  dm  habitants;  mettre 
delior»  crus  qui  pourraient  encore  lui  être  suqiect»,  comme  il 
• «iéja  fait  ; visiter  le*  maisons  pour  y *ai»ir  le*  armes. 

Imprimée.  — A»kr»j  , Mèm,  l.  V , p.  tlj,  — IWenl  4*  1696, 
c II,  p.  «AS. 

1 1 As»  folio»  |Si  H AA)  Ju  aim»  msuascril  tul  4<*lallf*t  -f u rai  id  cardinal  An  loi  a»  A*rt*ria  al  1 M.  d*  SaaiÜM, 

ill  la  mima  ■ [Taira. 

1 1 Vojra»  ri-daa»**i  U data  d«  *3  avril  iCSA. 

| 1 L««  iw  priai  fa  na  d«M>rat  poial  J»  daW  : Tra*"«  avait  âlé  aarpria*  la  Mira  . e'nl  dmr  dam  le  courant  4'atril, 

j al  aasa  doala  vrra  la  romni«nr»tarnt . <|»>  U prête»)  • Ihi  r«  • été  frril» 
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1635. 

(Fin  «l'avril1. 1 

Au  rardiual  Itarberin. 

41 

llicbubuu . informé  par  leu  lettres  du  ton  frère  le  cardinal  do  Lyon . 
do  bon  accueil  «pue  lui  • fait  lr  cardinal  lUrberim  a Home , 
où  lr  rnà  l'a  en  tôt/:  un  imbuudcuT  extraordinaire  pris  Sa 
Sainteté , en  remercie  ortie  Éminence. 

(mprimru.  — Auber*.  M*m.  1.  V,  p.  »ii  . — lUtMtl  d«  1094  . 
t.  11.  P.  1 54 . 

6 mai. 
Péroune. 

Ail  dur  d'Ilalluin. 

De*  6o  milliers  de  poudre  tnn  mont  à Toulouse  il  faut  un  fuir»' 
traus|xirteT  promptement  jo  millier»  à Narbonne,  dont  huit  de 
gatfé*.  M-  <t  Artiajoti  « mandé  quH  n'y  a «|ue  »■  à 700  boulets  ; 
d faut  en  faire  Caire  jusqu  a 6,000  de  trms  calibres.  Ouant  aux 
chairs , en  cas  d'apparence  de  siège  , il  faudrait  | «rendre  loua 
les  bestiaux  qui  sont  a la  campagne.  • - U eut  du  tout  néces- 
saire qu’il  y «il  5o  milliers  de  poudre  ; 3o  ou  (jo  milbers  «le 
plomb , 5 1>  milliers  «lr  mèche  ; 6.000  boulets  : des  ldeils  pour 
an  an. 

Imprimé*.  — Aubart,  Af«m.  ».  Il,  p.  So3.  — fUtttil  J«  1696  . 
t.  1 , p.  ts. 

Idem. 

A M.  le  baron  dr  Char 
nacé. 

MAI.  de  Cluoliltou  et  de  bre*4  etnmmeranl  avec  eux  les 
a S.ooo  homme»  «le  pied  ci  S.ooo  chevaux  que  Sa  Majesté 
doil  fournir  par  le  Irai  lté  lait  avec  Messieurs  les  Estais , mots 
pas  davantage,  puisqu'on  n'a  bit  fonds  pour  rculreténcmeiil 
«fue  sur  <*  pied-la.  Mai»  il  faut  tenir  ce  nombre  effectif,  oliu 
«[lie  Ton  ne  puisse  pas  dire  «nie  Ton  aye  manqué  a rc  qui  a 
esté  stipulé.  Vous  y suret  l’eril,  s'il  tous  plaist.  — Nous  avons 
mandé  aux  mareschaux  de  différer  leur  imrtemcnt  «1e  deux  jours 
pour  attendre  l’arrivée  «le  M.  de  bouillon  et  du  sieur  de  Miré , 
qui  **onl  partis  de  la  Haye  le  a 4 avril , mais  cria  ne  les  doil 
pas  retenir,  s'ils  ont  recru  quelques  antres  nouvelles. 

OH,.  - b*.  .tttMr.  lu.  IMU.il,.  15»  • 1565,  pifc, 

' La  «ta la  . mai»  Am  Ihum  <I«i  (arii-nal  J»  Lyon  , à f.ani*  XIII  et  1 BwlkiDItr  qn’il  »**it  «U  r*^o 

à Item*  4'ii*«  m»ni4r*  digo«  4*  r«ovujé  du  roi  do  Fraata . aval  datéui  du  i J avril  t IlicLclicia  u'a  doue  pt*  ktit*  t*IU- 
<i  que  «en  la  An  dudit  tnol*.  U*  Ultra*  Joui  «nui  laiton*  mrnlion  «oui  In  Jm  pinainn  d'ou  ncuail  maauaeril  tna- 
Mrtfi  parmi  1rs  imprimés  da  la  BiblntLiqua  impèriil*  ! lM\nt  du  cardinal  Atf» ma  du  AttAtlira  wW|W  dt  X.y*u. 
Z.  H fjB. 

1 0*1 
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clxxxiii. 

in  août. 

Schomberg 

Ml 

CL  XXXIV 

ao  août. 

Lettre  à M.  le  maresclial  de  La  Force. . . 

3/19 

CLXXXV 

CLXXXVI. 

26  août. 

ar».H 

CLXXXVII 

Ver»  la  fin 

Contre  le  duc  de  Montmorency 

355 

d'aout. 

CLAAXV1II 

7 septembre. 

Lettre  à M.  le  marescbal  de  Lu  Force. . . 

35r, 

OAAX1A. 

9 septembre . 

Lettre  à M.  le  marcschnl  de  La  Force. . . . 

36 1 

cxc 

10  septembre. 

Lettre  à M.  le  maresrbal  de  La  Force. . . 

363 

CXCI 

îo  septembre. 

Lettre  à M.  le  marcscbal  de  Schumborg. 

364 

CXCII. 

i5  septembre. 

Lettre  du  roi  au  duc  d'Orléans 

368 

CXCIII 

16  septembre 

Lettre  à MM.  le»  mare.vrhaux  de  Vilry  et 

de  La  Force 

369 

CXCIV. 

cxcv 

i6  septembre. 

Lettre  du  roy  à madame  la  Princesse. . . . 

3-> 

CXCVI. 

33  septembre. 

Coppie  de  l'accommodement  de  Monsieur 

avec  le  roy,  fait  à Béziers 

37  a 

CXCV1I. 

36  septembre. 

Lettre  du  roy  à Monsieur 

3/9 

CXCVI1I. 

s6  septembre. 

Lettre  à Monseigneur  frère  unique  du  roi. 

38n 

cxr.ix 

36  septembre. 

Mémoire  particulier  pour  M.  de  Bull  ion 

3H 1 

cc. 

F.n  septembre. 

Lettre  du  roi  h M.  de  Toiras 

383 

(XJ. 

E11  septembre. 

Lettre  è M.  Servicn 

384 

(TM 

3fl.r> 

de  septembre. 

crm 

3 octobre. 

Lettre  a M le  marquis  de  Sourdis 

386 

CCIV. 

387 

(XV 

8 octobre. 

Mémoire  envové  h M.  le  comte  d'Alelz. 

concernant  le  sieur  du  Coudrav 

3, SK 

f.CVI. 

17  octobre. 

Lettre  du  roi  à M.  de  la  Grange-aux  Ormes. 

3iio 

(XV  II 

30  octobre. 

Lettre  du  roi  à la  princesse  de  Condé . . . 

3<)-j 

(XVIII. 

Vers 

Lettre  à M.  le  président  de  Chcvrv 

M 

le  a 5 octolirp. 

CCIX 

37  octobre. 

Lettre  du  roi  à madame  la  Princesse.  . . . 

3ti  4 

(TA 

3q  octobre. 

Lettre  circulaire  sur  la  punition  de  M.  de 

Montmorency 

3(|r> 

œxi 

3i  octobre. 

Lettre  du  roy  au  duc  d'Orléans 

3(»6 
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CCXII. 

1"  novembre. 

Le  tire  a Monseigneur  frère  unique  du  roy. 

397 

CCX11I. 

6 novembre. 

Pour  M.  Bouthillicr  bis 

398 

CCXIV. 

Vers 

le  10  novembre. 

Lettre  au  mareschal  de  Schomberg 

4oi 

ccxv 

i3  novembre. 

Pour  M.  Bouthillicr 

4oa 

CCXV1. 

i3  novembre. 

Lettre  de  Bouthillicr  au  roi 

4o3 

CCXVII. 

a 5 novembre. 

Lettre  du  roi  à mon  frere  le  duc  d’Orléans. 

4o6 

ccxvm. 

26  novembre. 

Lettre  de  Charpentier  à M.  Bouthillicr. . 

4 10 

CCXIX. 

9 décembre. 

Lettre  au  roy 

4ia 

ccxx. 

Vers  le  10 
ou  le  1 a déc. 

Lettre  à M.  de  Chasleauncuf 

4 1 3 

CCXX1 

Vers  le  10 
ou  le  la  déc. 

Lettre  à M.  de  Toiras 

4i4 

ccxxu. 

1 b décembre. 

Lettre  au  roy. 

4i!> 

CCXXIII. 

1 6 décembre. 

Lettre  à M.  Bouthillier  fils 

417 

CCXXIV. 

3i  décembre. 

Lettre  à M.  Bouthillier  fil» 

ANNÉE  1633. 

4 18 

ccxxv. 

Vers  le  i 1 
ou  le  1 a janvier. 

Mémoire  soumis  au  roi 

4iy 

CCXXVI. 

i3  janvier. 

Instruction  pour  le  sieur  de  Chamacé.  . . 

4a  1 

(XXXVII. 

a6  janvier. 

Lettre  au  roi.  

430 

ccxxvih. 

4 février. 

Lettre  au  chancelier  Oxenstiern 

4 -G 

(XXXIX. 

8 février. 

Lettre  à MM.  de  Bullion  et  Bouthillicr.  . 

437 

CCXXX. 

a 5 février. 

Lettre  au  roi  sur  la  commission  de  Bois- 
louct 

4i8 

CCXXX1 

Février. 

Mémento 

43IJ 

CCXXXII. 

Ver»  la  fin 

Mémoire  écrit  de  la  main  de  Richelieu, 

de  février. 

contre  Châteanneuf 

43  1 

CCXXXIII. 

G mars. 

Lettre  au  roy 

44ï 

ccxxxrv. 

Vers  la  fin 
de  mars». 

Lettre  à M.  de  Toiras 

446 

ccxxxv. 

1 5 avril. 

Lettre  à Mr  le  cardinal  Antoine  Barberin. 

448 

CCXXXVI. 

17  avril. 

Mémoire  ou  instruction  pour  M.  de  la 
Barde,  allant  4 Rouie 

45i 

ccxxxvn. 

30  «vril. 

Lettre  à M.  Bouthillicr  fils * . . . . 

454 
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I.K.£S 

CCXXXV1U. 

Ve»  le  20  avril. 

Mémoire  sur  la  manière  d'interroger  l’cx- 
garde  des  sceaux 

436 

CCXXMX. 

aa  avril. 

Lettre  à M.  le  baron  de  Cbarnacé 

460 

o:xl. 

a mai. 

Lettre  à M.  Bouthillicr 

46 1 

eexu. 

a juin. 

Lettre  à M.  le  baron  de  Chamacé 

4G2 

ccx  lu. 

a juin* 

Instruction  du  roi  pour  le  sieur  des  Roches, 
allant  vers  la  reine  mère 

463 

ccxuii. 

a4  juin. 

Lettre  à M.  Boulbiliier 

469 

eexuv. 

a6  juin. 

Lettre  à M.  Bouthillicr 

470 

CCXLV. 

i5  juillet. 

Lettre  du  rov  à la  rey ne  mère 

473 

CCXLVI. 

a8  juillet. 

Lettre  du  roy  à la  revne  mère 

473 

CCXLVII. 

Vers  le  oomm* 
d'aoûl. 

Lettre  à M.  l'archevêque  de  Bordeaux. . . 

474 

CCXLVIII. 

16  août. 

Lettre  à M.  de  Lamonl 

47» 

cxxlix. 

1 8 août. 

Lettre  à M.  de  Ln  Grange-aux-Ormes. . . 

479 

CCL. 

îa  septembre. 

Lettre  à M.  Mole,  procureur  général.  . . . 

48o 

CCL1. 

18  septembre. 

Lettre  à M.  le  mareschal  de  La  Force.  . . 

481 

C.C.LII 

mj  septembre. 

Lettre  au  roi 

48-j 

CCLIII. 

ao  septembre. 

Lettre  n M.  Bouthillicr  üls 

483 

CCL1V. 

a o septembre. 

Lettre  à M.  le  mareschal  de  La  Force. . . 

485 

CCLV. 

i5  octobre. 

Lettre  à M.  le  baron  de  Cbarnacé 

487 

CCL  VI. 

18  octobre. 

Lettre  à M.  Bouthillicr 

489 

CCLV1I. 

aa  octobre. 

Mémoire  envoyé  au  roi  de  la  part  du  car- 
dinal   

490 

CCLV  III 

3o  octobre. 

Lettre  à M.  le  mare&chal  de  La  Force. . . 

4«4 

ceux. 

5 novembre. 

Lettre  au  rov 

4g5 

CCLX. 

8 novembre. 

Mémoire  envoyé  nu  roy  nu  sujet  du  voyage 
du  sieur  de  Villiers-Sainl-Genest 

497 

CCLXI. 

Ve»  le  10  nov. 

Mémoire  de  ce  que  le  roy  a commandé 
estre  fait  sur  ce  qui  est  arrivé  entre  le 
duc  d'Espcrnonct  l'archcvcsque  du  Bor- 
deaux  

5oo 

CCLXI1. 

ao  novembre. 

Lettre  ù M.  le  baron  de  Cbarnacé 

5o3 

CCLXIII 

Ve»  le  connu' 
de  décembre. 

Lettre  à M.  de  Luiuon 

504 

505 
507 

CCLXIV. 

a 5 décembre. 

Lettre  à M.  Bouthillicr 

CCLXV. 

37  décembre. 

Lettre  à M.  Boulbiliier  üls..  ...  

5o8 
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CC.LXVI. 

a 9 décembre. 

Lettre  4 M.  Bouthillier 

5°;, 

CCLXYII. 

Ver»  la  Fin 

Le  lire  à M.  de  Rouen 

5io 

de  i633. 

ANNÉE  1034. 

ccLxvm. 

Prom”  quinzaine 

Instruction  a M.  de  Brassac,  au  sujet  du 

de  janvier. 

mariage  de  Monsieur 

5ia 

18  janvier. 

CCLXIX. 

28  janvier. 

Lettre  ô l’urchevesquc  de  Rouen 

5aa 

CCLXX. 

Janvier. 

Mémoire  concernant  ta  diminution  du 

payement  de-»  troupes 

5a3 

CCLXXI. 

5 février. 

Lettre  4 M.  de  Lamon . . 

5a5 

CCLXXII. 

10  février. 

Lettre  a M.  de  Charnacé 

5aG 

CCLXXHI. 

2 5 février. 

Sur  divers  messages  de  la  reine  mère. . . . 

5a  7 

CCLXXIV. 

a 5 février. 

Lettre  du  roi  à la  reine  mère 

53 1 1 

CCLXXV. 

a5  février. 

Lettre  a la  reine  mère 

53a 

CCLXXVi 

a5  février. 

Lettre  au  P.  Suffren 

534 

ccLXxvn. 

Février. 

Lettre  à Anne  de  Murviel,  évêque  de  Mon* 

Lauhnn.  

54o 

CCLXXVIU. 

1 1 mars. 

Lettre  à M.  Bouthillier  (ils 

54rj 

CCLXXIX. 

18  mars. 

Lettre  à M.  Bouthillier  OU 

543 

CCLXXX 

ai  mars. 

Lettre  à M.  Bouthillier  fils 

543 

CCLXXXI 

Vers  la  (in 

Pour  M.  de  Saint-Georges 

54.4 

de  mars. 

OCLXXXII. 

ai  avril. 

Lettre  du  roi  h Monsieur 

547 

CCLXXXIII. 

a3  avril. 

Lettre  à monseigneur  frère  unique  du 

roy 

54» 

CCLXXXIV. 

10  mai. 

Pour  AI.  Bouthillier  fils 

54g 

CCLXXXV 

10  mai. 

Pour  M.  le  prieur  des  Roches 

55o 

CCLXXXVI. 

ta  mai. 

Lettre  à M.  le  mareschai  de  La  Force.. . 

55i 

CCLXXX  VII 

»4  tuai. 

Lettre  n M.  maréchal  de  Cresquy,  sur  le 

sujet  de  la  comprolcction 

55a 

CCLXXX  VIII. 

là  mai. 

Pour  M.  Boothillier  lils 

555 

CCLXXXIX. 

19  mai. 

Pour  M.  Bouthillier  OU 

55G 

ccxc. 

a4  mai. 

Pour  M.  Bouthillier  lils 

557 

CCXC1. 

3i  mai. 

Pour  M.  Bouthillier  fil» 

558 
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ccxcu. 

Fin  de  mai 
ou  com*  de  juin. 

Instruction  au  sieur  marquis  de  Poigny, 
s'en  allant  ambassadeur  extraordinaire 

5IlQ 

àfÜL 

txxr.ni. 

n juin. 
|3  juin, 
i 4 juin. 

CCXCIV. 

567 

56c, 

570 

hi 

rr.xr.v. 

Pour  \I.  Boulhillicr  fils 

rr.xr.vi. 

CCXCVH. 

1 8 juin. 
3o  juin. 

rxxcvm 

:>7& 

Nota 

Û7& 

CCXCIX. 

1 5 juillet. 

Mémoire  au  rov 

D76 

ccc. 

2 5 juillet. 
aG  juillet 

26  juillet. 

27  juillet. 

28  juillet. 

212 

IsJSit 

an. 

CCCII. 

h 8 1 

CCCIIl. 

Pour  M.  Bouthillier  üls 

i&t 

c(x:iv 

Propositions  faites  par  le  sieur  de  Chante* 

mcsle,  de  la  part  de  la  reyne 

ÔH.V 

cccv. 

3o  juillet 

Lettre  à M.  de  Feuquiêrcs 

f.R,’. 

cccvi. 

9 août. 

Projet  de  dépesebe  que  MM.  les  secré- 

frontières  de.  leurs  départemens,  selon 

:>»7 
h 88 

crxvit 

1 5 août. 

Pour  M.  Bouthillier  liU 

cccvni. 

16  «oui. 

Mémoire  pour  faire  une  dépcscheà  M.  de 

Û8q 

l'eq  mères 

r,r.cix. 

18  août. 

Pour  M.  Bouthillier  fil* 

5qi 

5q3 

595 

cccx. 

cccxi. 

1"  septembre. 

Lettre  au  roi 

crr.x  il. 

3 septembre. 

Pour  le  rov 

■•9" 

CCCXI1I. 

12  septembre. 

Lettre  au  roy 

599 

CtXXIV. 

i3  septembre. 

Lettre  au  roy . 

GOI 

cccxv 

1 4 septembre. 

Lettre  à M.  le  comte  (le  Nouille. 

6o4 

r.QAVi. 

i5  septembre. 

Lettre  a M.  de  Feuquières 

Go5 

CCCXVII. 

17  septembre. 

Lettre  au  roi 

607 

CCCXV  III 

20  septembre. 

Lettre  au  roi 

G08 

C.CCX1X 

22  septembre. 

Gia 

CCCX.X- 

26  septembre. 

Pour  le  roy 

61  tt 
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CCCXXI. 

i"  octobre. 

Lettre  a M.  Servien.  (Mémoire  de  diverses 
dèpesches  pour  l'Allemagne.) . 

<ilh 

CCCXXII 

6 octobre. 

Lettre  à M.  Servien 

621 

CCCXXHI. 

1 1 octobre. 

Dépcsche  à MM.  de  Créquy,  la  Thuillerie, 
Noaille»,  Vialar,  du  Plessis-Praslin  et 
Sabran  . sur  le  retour  de  Monsieur. . . 

6a? 

CCCXX1Y 

la  octobre. 

Lettre  à M.  de  Puylnurens 

fia  4 

cccxxv. 

la  octobre. 

Lettre  à Monsieur,  frère  du  rov 

6?5 

CCCXXVl. 

1 4 octobre. 

Mémoire  pour  le  roi 

6a  6 

cccxxvn 

i5  octobre. 

Lettre  a M.  le  comte  de  Grandmont.  . . . 

638 

CCCXXVIil. 

1 7 octobre. 

Lettre  au  roi 

639 

CCCXX1X. 

18  octobre. 

Lettre  pour  M.  Bouthillier  fils 

63? 

cccxxx. 

a 6 octobre. 

Lettre  pour  le  roy 

634 

CCCXXXI. 

a 6 octobre. 

Lettre  ou  roi 

634 

CCCXXXU. 

a novembre. 

Lettre  pour  le  roy 

635 

CCCXXXIII. 

4 novembre. 

Lettre  à M.  de  Navailles 

638 

CCCXXXIV. 

5 novembre. 

Lettre  pour  M.  Bouthillier  bis 

64o 

cccxxxv. 

lo  novembre. 

Lettre  à M.  Servien 

64 1 

CCCXXXVI 

16  novembre. 

Lettre  au  roi 

64  a 

CCCXXXVII. 

8 décembre. 

Lettre  pour  M.  Bouthillier  fils 

644 

cccxxxvm. 

1 1 décembre. 

Lettre  pour  M.  Bouthillier 

646 

CCCXXXIX. 

39  décembre. 

Lettre  pour  M.  Bouthillier,  surintendant 
de»  finances 

ANNÉE  1635. 

64; 

CCCXL. 

10  janvier. 

Lettre  à MM.  de  Bullion  et  Bouthillier.  . 

648 

CCC.XLI. 

10  janvier. 

Lettre  à MM.  de  Bullion  et  Bouthillier. . 

64q 

CCCXLII. 

11  janvier. 

Lettre  à monseigneur  le  duc  d’Orléans.  . 

G5o 

CCCXLII1. 

1 7 janvier. 

Lettre  pour  M.  Bouthillier  fils 

65 1 

CCCXLIV 

19  janvier. 

Lettre  pour  M.  Bouthillier  bis 

653 

CCCXLV. 

Janvier. 

Lettre  à MM.  Bouthillier  et  de  Clwmacc. 

654 

CCCXL  VI. 

Janvier  à mars. 

Mémoire  sur  Monsieur 

655 

CCCXL  VU. 

8 février. 

Lettre  à M.  le  mareschal  de  la  Force.. . . 

660 

CCCXLVIII. 

1 6 février. 

Lettre  pour  le  roy 

66? 

CCCXLIX. 

a 4 février. 

Lettre  pour  l'instruction  de  M.  de  Sénc- 
tère 

663 

CARDIN.  DE  IUCBLLIEC.  — IV. 


ioa 
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1 M,ES. 

CCCL. 

37  février. 

Lettre  à M.  de  Brassac 

G64 

CCCLI. 

Ver»  le  comm* 
de  mars. 

Ligue  d'Italie 

6G5 

«fi7 

CCCLII 

mtirs 

67, 

CCCLUI. 

i3  mar». 

Lettre  pour  M Boulhillier  fils 

G73 

CCCLIV. 

1 L mars. 

Lettre  au  roi 

*37.', 

CCCLV. 

Ver»  le  1 5 mars. 

Projet  d’ordre  à donner  pour  toute  la 
France,  sur  lequel  il  plaira  au  roy  ré- 
soutire  ce  qu’il  jugera  plus  à propos. 

«78 

CCCLVI. 

i5  mars. 

Lettre  à M.  Boulhillier. . 

683 

CCCL  Vil. 

18  mars. 

Lettre  à M.  Boulhillier 

«8a 

ccclvhi. 

ai  mars. 

Lettre  pour  M.  Servi  en 

«84 

CCCI.IX. 

a a mars. 

Lettre  pour  M.  Servicn 

«85 

CCCLX. 

a 3 mar». 

Lettre  au  roy. 

C87 

CCCL.V1. 

a3  mars. 

Lettre  à M.  Servicn 

688 

CCCLXII 

a 3 mars. 

Lettre  à M-  Servien 

689 

CCCLXII1. 

a 6 mar». 

Lettre  au  roy 

G90 

CCCLXIV 

a 6 mars. 

Mémoire  pour  MM.  le*  généraux 

«91 

CCCL.XV. 

a 8 mars. 

Lettre  a M.  Boulhillier  lils 

6ya 

CCCLXVI. 

39  mars. 

Lettre  au  chancelier  Oxenstieri» 

693 

CCCLX  VII. 

3o  mars. 

Lettre  au  roy. 

695 

CCCLXVHI 

3o  mars. 

Lettre  ou  comte  de  Noaille» 

699 

CCCLXIX 

3i  mars. 

Lettre  A M.  Boulhillier  fils . . 

700 

CCCLXX. 

Mars. 

Mémoire  «mire  le  sieur  de  Vicuipont. . . 

700 

CCCLX  XI. 

1"  avril. 

Lettre  à M.  Boulhillier  fil* 

701 

CCCLXX1I. 

a avril. 

Lettre  à M.  le  comte  de  Noaille». 

7<>3 

CCCLXXIII. 

7 ou  8 avril. 

Lettre  à M.  Servien 

70/4 

CCCLXX  IV. 

8 avril. 

Lettre  au  roy 

705 

CCCLXX  V. 

1 U avril. 

Lettre  à M.  d’Hémery 

706 

CCCLXXVI, 

1 6 avril. 

Lettre  à M.  le  Prince 

70- 

CCCLXXVII. 

18  avril. 

Lettre  à M.  le  marcschal  de  La  Force.  . 

709 

CCCLXXVIII. 

ao  avril. 

Lettre  à M.  le  cardinal  de  La  Voilette.  . 

7" 

CCCLXX1X. 

ao  avril. 

Lettre  à M.  de  Bull  ion..  

713 

CCCLXXX. 

ai  avril. 

Lettre  à M.  Servicn 

7«3 

CCCLXXXI. 

ai  avril. 

Lettre  au  grand  maître  de  Malte 

7*5 

CCCLXXXII. 

33  avril. 

Lettre  à M.  Servien 

71  h 
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CCCLXXX11I. 

22  avril. 

LcUre  pour  M.  le  baron  de  Cbarnacé. . . . 

7,8 

CCCLXXXIV. 

a3  avril. 

Lettre  à M.  Boutliillier 

7>9 

CCCLXXXV. 

33  avril. 

Lettre  pour  M.  Servien 

730 

CCCLXXXV1. 

a3  avril. 

Lettre  pour  M.  Servien 

7i3 

CCCLXXXMl. 

a3  avril. 
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Page  8.  noie»,  t*  colonne,  ligne  a8.  — A messieurs,  lise:  à me»  cousins  les  sieurs. 

Page  a 8,  ligne  i.  — Qui.  lisez  que. 

Page  39.  notes,  1"  colonne,  ligne  3.  — Ajoutez  . Depuis  celle  note  écrite  nous  avau»  trouvé  In 
minute  Je  cette  lettre  et  des  deux  suivantes,  de  récriture  la  plus  expédiée  de  Cherré.  Le»  minutes 
datées  du  8 décembre,  sans  année,  sont  sur  un  même  feuillet,  classé  par  erreur  eu  i63j,  dans  lr 
volume  03  de  la  collection  France  aux  Arcli.  de»  AIT.  étr. 

Page  Ai , ligue  dernière.  — Eù,  Usez  en. 

Page  gî> , 3*  ligne  de  la  note  1. — Remplacez  la  dernière  phrase  de  celle  noie  par  ce  qui  suit  : Mois 
c’est  sans  doute  ltarajr . village  entre  Compiègnc  et  Scnlis  ; Bouthillicr  aura  imité  Je  son  en  négli- 
geant de  mettre  un  accent.  Le  copiste  du  manuscrit  de  Béthune  ne  l’a  pas  oublié;  il  a écrit  Rare; 
celui  du  manuscrit  de  Dupuy  a mis  Rare,  comme  la  minute. 

Page  iri . ligne  i4-  — Cogncux,  lise:  Coigncux. 

Page  1 15 . aux  sources-,  au  2tVu  de  59 , Usez  58 , f*  68-70;  copie  de  la  main  de  Cherré. 

Page  t A3.  — Supprime:  la  note  1.  Depuis  que  nous  l’avons  écrite  nous  avons  trouvé  une  lettre  de 
ce  personnage,  signée  Lonion.  Dans  cette  lettre,  datée  du  16  février,  il  entretient  le  cardiuat  de» 
intérêts  de  la  compagnie  de  la  Nouvelle-France,  il  expose  les  projets  d’expéditions  maritimes  de 
crue  compagnie,  et  demande  qu’on  la  mette  en  possession  de  Québec.  AIT.  étr.  France,  tome  58, 
folio  J7. 

Page  i65,  ligne  36.  — Quelque»  esprit»,  lue:  que  vous  permet  liez  que  quelques  eupritv 

Page  167 , ligne  7.  — Ajoute:  : Richelieu  avait  d'abord  chargé  Schomberg  de  faire  un  pmjrt  de 
cette  déclaration,  La  pièce,  rédigée  par  ce  maréchal,  se  trouve,  écrite  de  la  main  de  son  secré- 
taire, dan»  le  volume  59  de  la  collection  France,  que  nou9  venons  de  citer.  On  lit  au  do»  cette 
note,  d’une  écriture  qui  ressemble  à celle  de  Richelieu  : « Dressée  par  M.  le  maréchal  de  Schora- 
berg;  ♦ puis  la  pièce , refaite  et  mise  au  net  de  la  main  de  Cherré , a été  encore  modifiée  dan»  un 
grand  nombre  de  passages  par  Richelieu  lui-même,  qui  ri y a presque  rien  laissé  du  travail  de 
Schomberg,  et  qui  en  a fait  ainsi  son  œuvre  personnelle.  C'est  cette  dernière  pièce  qui  se  trouve 
dans  le  laine  59  précité. 

Page  174.  note,  i*“  colonne,  ligne  a.  — Après  Qui  mille : : les  premier». 

Page  177.  aux  sources.  — .lu  lieu  de  1 3 1 , Usez  i3a. 

Après  Tome  5g,  pièce  l4\  mette:  en  note  ; La  pièce  i3*  de  ce  même  volume  est  un 
premier  projet  de  la  main  de  Bullion , dont  Richelieu  n'a  presque  rien  conservé. 

Page  190,  ligne  a a.  — Au  lisez  un. 

Page  1 ga  , ligne  6.  — Qu’en , lise:  qu’on. 

Page  196,  ligne  4.  — Honorés,  supprime:  Ts. 

Page  jo 4 . à la  date,  aa  lira  de  Vers  la  fin  de  septembre . Uses  Ver»  le  commencement  d'octobre. 
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Depuis  l'impression  de  eeUe  lettre  nous  en  avons  trouvé  une  de  Mol/ , (dfCttjc  à Richelieu,  le 
i,r  octobre,  dont  celle-ci  est  évidemment  la  réponse.  Notre  conjecture  ne  s'éloignait  de  U vérité 
que  de  très-peu  de  jours.  Molé  écrivait  : «J'ay  appris  le  mcscontrnfrmrnt  que  S.  M.  a conceu 
contre  moy,  sur  ce  qui  s'est  passé  il  y a quelque  temps  en  son  parlement.  « . , . . Il  n'a  jamais  eu 
d’autre  passion  que  de  fidèlement  servir;  il  supplie  donc  le  cardinal  de  lui  donnrr  une  nouvelle 
preuve  de  m bienveillance.  . . . «prenant  en  vostre  protection  l'honneur  d'un  oflicier  qui  a tons- 
jours  eu  les  intentions  Irèydroicles , et  qui  est  et  sera  auitant  qui  soit  en  France,  Monseigneur,  etc.  * 
Cette  leitrc  autographe  est  aui  archives  des  AIT.  étr.  France,  i63i.  lom.  5#. 

Page  »o8,  ligne  16.  — Une  copie  est  conservée  aux  mêmes  archives.  Suède,  tom.  t.  f*  98. 

Page  si  1,  aux  source*.  — Mettre  c f abord  Arch.  des  AIT.  étr.  France,  tom.  58.  minute  de  la 
inaiii  de  Charpentier. 

Page  si  s,  à la  8*  ligne.  — Indiquer  rette  aote  oubliée  ; Le  dernier  paragraphe  n'est  point  dans  la 
minute. 

Page  as6,  à la  lin  de  la  note  1,  ajoutez  : Cette  missive  fut  sans  doute  écrite  vers  la  fin  dr 
novembre , elle  dut  suivre  de  près  la  réception  des  lettres  dont  la  Goret  te  de  Kenaudot  fait  mention 
vous  la  date  de  Fmûr,  4 novembre.  La  même  guette  met  an  sb  novembre  le  présent  fait  par  Riche- 
lieu à l'envoyé  de  la  République. 

Page  s à b,  — Note  te  rapportant  à la  première  ligne  de  la  lettre  120  : L instruction  donnée  à M.  de 
Brrxé.  datée  du  5 janvier,  un  «Mémoire  de  quelques  point*  importants  outre  ceux  qui  sont  con- 
tenu* dan*  l'instruction  , » pièce  également  datée  du  5 janvier,  enfin  deux  additions  à l'instruction 
en  date  du  5 janvier,  se  trouvent  aux  archives  des  Aff.  étr.  Suède,  tom.  3,  P*  1 53,  189,  20  a,  ao8. 
Ce  sont  de*  mise»  an  net  où  nous  n'avons  point  vu  d’indice  du  travail  personnel  de  Richelieu. 

Page  j 56,  notes,  colonne  iN,  ligne  5,  apres  les  guillemets.  — Ajoutez  ■ La,  pièce  diplomatique 
donnée  à Chamacé,  et  dont  ce  mémoire  écrit  par  Richelieu  est  U matière,  ae  trouve,  aux  AIT 
étr.  Allemagne,  tom.  8,  P 157.  C’est  une  mise  au  net  devenue  minute,  à cause  des  corrections  et 
additions  que  RouthiiJier  y a faites  de  sa  main,  et  qui  doivent  avoir  été  concertées  avec  le  cardinal. 

* On  remarque  surtout,  en  comparant  les  deux  pièces,  la  suppression  de  quelques  ligne*  qni  au- 
raient pu  être  blessante*  pour  le  roi  de  Suède,  et  que  Richelieu  n'avait  sans  doute  mi»es  dan*  son 
projet  que  pour  fournir  des  argument*  à l'ambassadeur,  mai»  qui  ne  pouvaient  guère  être  écrites 
dans  la  pièce  officielle. 

Même  page,  notes,  a*  colonne,  ligne  16.  — A joutez  : Une  copie  manuscrite  du  traité  do  Bem- 
wald  est  conservée  dans  le  second  volume  de  la  collection  Suède,  P i£.  Le  nombre  10,000  est 
écrit  en  toutes  lettres. 

Page  s5g , addition  à la  note.  — On  a vu  que  1a  pensée  principale  de  ce  mémoire,  ainsi  que  de 
l'instruction  donnée  à M.  de  Breié  le  19  février  ( voy.  page  a5i).  était  la  conclusion  de  la  neutralité 
entre  la  ligue  catholique  et  le  roi  de  Suède  ; mais  la  négociation  était  difficile,  et  M.  de  Brcié  était 
un  assri  médiocre  négociateur.  Outre  qu'il  manquait  de  cette  haute  habileté  que  demandent  le» 
grande*  aiïairrs,  il  avait  dans  le  caractère  une  brusquerie  fort  peu  diplomatique  ; aussi  Richelieu 
lui  avait  donné,  dans  cette  mission  auprès  du  roi  de  Suède,  un  collègue,  le  baron  de  Chamacé , 
dans  les  talents  et  Inexpérience  duquel  on  avait  plu»  de  confiance.  Nous  avons  vu  aux  Arcii.  des 
AIT.  étr.  dans  le  volnme  déjà  cité  de  la  collection  d'Allemagne,  P x 6 a . une  lettre  du  i&  février, 
écrite  dr  Francfort  par  M.  de  Brézé  à Bouthillier,  laquelle  montre  asseï  bien  que  Brézé  lui-même 
sentait  le  besoin  qu’il  avait  du  concours  de  Chamacé.  Celte  lettre  nous  semble  un  appendice  néces- 
saire à la  présente  instruction , et  puis  elle  présente  la  personne  de  Gustave-Adolphe  au  milieu  dr 
«a  cour  militaire  sous  un  aspect  assez  piquant  pour  qu'il  convienne  d'en  donner  ici  un  extrait  : 

■ Je  n'espère  pas,  dit  M.  de  Brézé.  qu'un  puisse  conduire  k bonne  fin  l'affaire  de  la  nwtoa- 
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fîtr pour  ce  qui  est  du  gm*  de*  affaire»  on  ne  peut  rien  conclure  avant  le  retour  de  M.  de 

Charnacé 

• Le  roy  de  Suède  porte  fort  impatiemment  qu'on  luy  parle  de  ce  qui  regarde  la  religion .... 
Dans  un  entretien  de  trois  heures  il  m'a  parlé  de*,  affaire»  d'Italie , des  particularités  de  la  rie  du 
roy. . . . On  est  venu  F avertir  que  sa  viande  était  portée.  ...  U me  commanda  de  souper  avec  Iny 
et  la  reyne  et  quelques  six  ou  sept  autres  princesses  rt  trois  ou  quatre  autres  prinr.es , non  commit 
ambassadeur,  car  nous  ne  vous  sçanrioit»  pas  asses  bien  traittrr  comme  tel,  mais  bien  comme 
marquis  de  Brété , qui  est  de  mes  bon»  amis.  ■ Le  roy  de  Suède  fit  tourner  la  conversation  sur  les 
erreurs  de  la  religion  catholique,  sur  quoi  Rrézé  contestant  : «Ne  croyez  pas  pour  ce  que  je  vous 
ay  dit  que  je  sois  ennemi  de  vostre  pape;  et,  redoublant  son  rire,  continua:  car  sans  ni  oy  il  ne 

serait  i jue  le  chapelain  des  Espagnols et  puU  on  joua  jusqu'à  une  heure  après  minuit  k des  jeux 

qui  sont  comme  en  France,  vostre  place  me  plaist , au  gage  touché. . . • 

Page  a63 . ligne  i».—  Le  plus  égé,  et  tous.....  Nom s mm»  sniri  lr  mamiterit,  os ais  il  semkit 
if u' il  Jandrv.it  lire  : le  plus  âgé  de  tou» 

Page  *7$,  aux  sources,  mettez  Archives  de»  AIT.  étr. 

Page.  aga.  notes.  »**  colonne,  ligne  17.  — De  l'essentiel.  Use;  et  l'essentiel. 

a*  colonne,  ligne  4.  — Apres  >96  ferme : la  parenthèse. 
a*  colonne,  ligne  17.  — Après  16^7  .Jtrme:  Us  y aillent  cts. 

Page  3 00 , aux  source»,  et  à In  note.  — Ajoutez  : Aux  archives  do*  AflT.  étr.  Angleterre,  tout,  ji . 
se  trouve  le  brouillon  de  cette  lettre,  de  la  main  de  Boatliitlic* . f*  ao4  recto;  au  verso  est  lr 
brouillon  de  la  lettre  à la  reine  d'Angleterre,  et  au  f*  a 16 , le  brouillon , aussi  de  la  main  de  Bon- 
thiliier,  de  l’instruction  donnée  4 Saint-Chamont.  — Ce*  divers  pièces  y sont  classées . par  erreur, 
en  1 633. 

Pogc  3i  a , notes,  a*  colonne , ligne  4*  — AjetUez  • Voyez  aussi  le  tome  X de  Lorraine , qui  con- 
tient un  supplément  de  pièces  relatives  à l'année  i63s»  et,  sous  la  date  de  juin  . une  suite  de  dé- 
pêches et  de  papiers  concernant  la  préparation  et  la  conclusion  du  traité  de  Liverdun. 

Page  3a»  , ligne  37.  — Électeur,  Use:  marcschai. 

Page  3*8 , note* , 1 " colonne , ligne  A.  — Neveu . lisez  cousin. 

Page  333,  notes,  1"  colonne . ligne  dernière.  — Prince , lises  pape. 

Page  336.  note*.  3*  colonne,  ligne  1.  — 61.  lisez  Go. 

Page  35 1 , note3.  1"  colonne , ligne  1 5.  — Demandait , lisez  demanderait 

Page  371 , notes,  a*  enjonne . ligne  iG.  — 36a,  Use;  368- 

Page  39».  La  noie  2 doit  commencer  fuir  ces  mots  ; Cette  lettre  , signée  Louis  . est  contnvsignée 
Bootbillicr. 

Page  3g8 . ligne  i3.  — A la  date  i63o  lise;  i63a. 

Page  419.  avant-dernière  ligne  du  texte.  — L«  chiffre  de  renvoi  3 doit  être  plan?  à la  réponse  du 
roi,  ligne  7.  après  les  mots  «deux  diamant.» 

Page  4 44 . ligne  1 . — On  voit , lisez  on  voie. 

Page  463,  ligne  a des  sources.  — du  mot  double  mettez  cette  nou  . Depuis  l'impression  j'ai  trouvé 
l'original  de  cette  copie;  il  est  aux  archives  des  Affaires  étr.  dans  U collection  France,  tom.  1 3, 
pièce  a3*.  où  il  est  classé  parmi  les  pièces  de  4 63 1.  U n'y  a que  de  très -légère»  différence»  entre 
le  double  et  l’originid  ; celui -ci,  écrit  do  la  main  de  Chcrrc.  est  signé  Louis  et  contre -signé  Bou- 
tliillier. 

Page  464.  lignes  1 a et  a3.  — D'Elbdne,  Uses  D'Elhene. 

Page  469 , notes,  i**  colonne  ligne  3.  — Desroches , lise:  De»  Roches. 

Page  476 , note»,  1”  colonne,  ligne  dernière,  — Manies.  liiez  Nantes. 
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Page  476.  notes,  a*  colonne,  ligue  dernière.  — Ajoutez  • et  dont  Hit*  mourut  bientôt. 

Page  478.  — Les  manuscrit»  écrivent  ce  nom  tantôt  Lamont  tantôt  L amont , mais  il  se  pourrait 
que  la  manière  de  former  la  télé  de  L figurât  un  apostrophe. 

Page  48o,  ligne  ao.  — Des  premières,  lisez  des  premiers. 

Page  Soi , note»,  a*  colonne  ..ligne  4.  — Du  scandale , liiez  du  nouveau  scandale. 

Page  So4  , ligne  1 a.  — - 5q,  lisez  S9  *, 

Pag»?  5 1 * , ligne  8,  Ni  sources.  — Mette:  Areh.  des  AIT.  étr.  Lorraine,  tom.  i4,  folio  3. 
copie. 

Page  Si  3.  — Ajoute : cette  note  Depuis  que  ceci  a été  imprimé  nous  avons  eu  communication, 
au  ministère  des  Affaires  étrangère.»  des  manuscrits  de  lorraine,  et  nous  y avons  trouvé,  dans  les 
volumes  1 4 et  i5,  Irsquels  se  rapportent  4 Tannée  16  34  , beaucoup  de  lettres  du  comte  dr  Brnssac 
et  de  .VI.  Gobvlin,  ainsi  que  celles  qui  leur  furent  adressées.  On  y voit  en  détail  toute  la  piul  qu'ils 
ont  prise  aux  événements  qui  se  passèrent  alors  en  Lorraine.  M.  le  comte  d'Haussonville  a mi» 
ces  documents  à profil  dans  son  Histoire  Je  la  réanion  de  la  Lorraine  à la  France.  Richelieu,  dan» 
ses  Mémoires,  ne  dit  presque  rien  de  la  correspondance  do  M.  de  Brassac.  et  ne  nomme  pas  même 
fiobelin. 

Dans  notre  manuscrit  de  Lorraine  la  pièce  est  datée  du  1"  janvier  i63i , et  elle  est  suivie  d’une 
addition,  de  la  main  d'un  secrétaire  de  Cliavigny,  où  se  trouvent  de  nouvelles  recommandations  à 
M.  de  Bra»»ac  pour  se  procurer  les  preuves  dont  on  avait  besoin. 

Page  Bat,  note  qui  se  rapporte  4 la  harangue  de  Richelieu. — Nous  trouvons  aux  archives  des  Affaires 
étrangères , dans  le  tome  69*  de  la  collection  France , une  lettre  dr  Chavigny,  sans  date , mais  qui  doit 
être  du  commencement  dr  janvier  i63A  ; il  dit  ou  cardinal  : * J’ay  parlé  à S.  M.  suivant  le  comman- 
dement que  vous  m'avié»  fait,  en  la  forme  que  vous  m'aviés  prescrite,  touchant  la  harangue  du  par- 
lement ; il  meurt  d'envie  que  vous  y pnriiés , et  m’a  donné  charge  de  vous  en  cscrirc  comme  de 
moy-meuno , sans  vous  faire  cognoistrr  la  passion  qu'il  en  evoit.»  (Vers  la  fin  du  volume.)  Nous 
avons  cm  qu’il  ne  serait  pas  sans  intérêt  de  rapprocher  de  la  harangue  de  Bichelicu  le  souvenir  que 
nous  fournit  la  lettre  de  Chavigny.  mais  nous  n’avons  connu  cette  lettre  quaprès  l'impression  du 
présent  volume. 

Page  Bsa,  addition  4 la  note.  — Nous  devions  dire  que  la  pièce,  dont  nous  ne  trouvions  qu'un 
fragment  manuscrit . avait  été  imprimée.  En  voici  le  commencement  : 

• Monsieur,  ayant  sceti  par  le  sieur  de  Boisrohert  comme  vous  ave*  parlé  publiquement  de  ce  qui 
»e  passa  dernièrement  au  palais , sur  la  relation  qu’il  en  a eue  d’un  religieux  de  ses  pareil» , je  ne 
puis  que  vous  en  remercier,  et  vous  âsaeurc  que  je  ne  perdray  pat  l'occasion  de  Taire  sçavoir  au 
roy  comme  vous  vous  estes  conduit  en  celte  occasion , qui  luy  fera  cognoistre  ce  que  vous  estes 
capable  dr  faire  en  toute  autre.  Je  n’oubiieray  pas  auaay  de  luy  parler  du  dernier  livre  que  vous 
avés  mis  en  lumière,  parce  que  j’ay  appris  qu’il  y a quelque  chapitre  qui  est  interprété,  à mon 
advis  . autrement  que  vostre  piété  et  vostre  tèlc  ne  donnent  lieu  de  le  faire  4 ceux  qui  vous  cognois- 
sent;  prenant  intérrst  4 ce  qui  vous  touche . j’envoie , etc.  • Cette  lettre  est  comprise  dans  un  re- 
cueil in- 4*  de  pièces  détachée»,  imprimées  par  les  soins  de  l'archevêque  de  Rouen  . qui  a fait  mettre 
en  tête  du  recueil  cette  feuille  de  titre  : Le  Mercure  de.  Gaillan , ou  lin  urît  des  pitres  curieuses , tant 
hiératiques  que  politiques , 4 fïaitlon  , de  l'imprimerie  du  cbasleau  archi  épiscopal . iG44.  (Quelques- 
unes  des  pièce»  portent  une  date  antérieure.)  On  a vu  que  la  date  de  la  lettre,  indiquée  par  le 
manuscrit,  est  le  a8  janvier,  tandis  que  l’imprimé  donue  le  « dernier  janvier».  L'abbé  Joly,  qui 
range  cette  lettre  sous  le  ri*  7 dans  sou  catalogue  défectueux  des  ouvrages  de  Richelieu,  met  la 
fausse  date  de  « Pari* . 1 6*  S.  • et  Moreri  a copié  Joly.  On  lit  sur  le  feuillet  qui  précède  la  lettre  dan» 
le  Merrurr  de  Haillon  : Lettre  de  Téminentisaimc  cardinal  duc  de  Richelieu,  au  rcligiosissimr 
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arcbcvrsque  de  Rouen,  primai  de  Normandie,  sur  les  première*  contestation»  de»  religieux  devant 
qu’ils  se  fussent  soumis,  avec  la  respoiue  dudit  archevesqur  qui  ouvre  l’unique  expédient  de  ter- 
miner ce»  différai  pour  le  bien  de  l'Église,  en  suite  de  la  consultation  secrttle  que  Je  dit  cardinal 
luy  en  avnit  faite  en  luy  envoyant  sa  lettre.  • L'archevêque  a mi»  sa  répooae  à la  suite  de  la  lettre  de 
Richelieu.  «Souffre*,  écrit-il  au  cardinal,  que  je  vous  dise  que  quand  vous  ne  voudriex  pa», 
nous  devons  avoir  assex  de  sèle  pour  nos  roi»,  et  d’amour  pour  le  peuple,  pour  vous  résister,  etc.  • 
Voie»  l'expédient  que  l'archevêque  nomme  unique  : «Députer  des  commissaire»,  tant  du  clergé  que 
du  conseil,  pour  faire  dresser  un  fidèle  inventaire  de  tous  les  privilèges,  et  qu’il  soit  permis  aux 
privilégiés  de  jouir  de  tout  ce  qui  y sera  contenu,  et  A nous  qu’il  soit  loisible  de  nous  faire  rendre 
compte  de  tout  ce  qui  n*y  est  point*.  La  querelle  des  évêques  avec  les  religieux,  qu'avait  soulevée 
r évêque  du  Belley,  ne  s'arrête  pas  là.  nous  la  retrouverons  plus  tard  non  encore  paciGée. 

Page  5a a.  ligne  »5.  — Ne  puissent,  effaces  ne.  — « Ne  puissent  • est  le  texte  du  manuscrit . mai» 
nous  aurions  du  le  corriger. 

Page  5a8,  dernière  ligne.  — Chaulrlouhe,  lisez  Chante Joube. 

Page  538 , ligne  4.  — S’adresaoienl , liiez  t'adreasoienl. 

Page  538 . ligne  8.  — Adjouster . outre , lises  adjouster  en  outre. 

4 Page  543.  ligne  9.  — Voix . Uses  voix. 

Page  55a . notes , a*  colonne , ligne  5.  — 549,  lisez  55o. 

Page  559.  note  additionnelle  pour  fÙMlructioa  tut  sitar  de  i'oujnv.  — La  feuille  70  de  ce  4*  vo- 
lume était  imprimée  lorsque  nous  avons  eu  communication , aux  archives  des  Affaires  étrangères,  du 
tome  45,  Angleterre.  Nous  y avons  trouvé,  au  P 3 16,  une  espèce  de  minute  de  cette  pièce.  Le»  trou 
premières  pages  sont  de  la  main  d’un  des  secrétaires  de  Cbavigny,  le  reste  est  d’une  écriture  que  je 
ne  connais  pas.  Les  deux  première*  pages  présentent  des  réflexions  générales  sur  les  devoirs  d’un 
ambassadeur.  Ce  sont  des  considération»  qui  trahissent  le  politique  un  peu  uovicc  ; ou  les  a barrer», 
il  n'eu  est  resté  que  de  court»  passages  sur  les  avantages,  pour  1rs  deux  royaumes,  de  ta  bonne 
intelligence  entre  la  France  et  l’Angleterre;  nous  les  retrouvons  4 peu  près  dans  le»  deux  premier» 
paragraphes  de  la  copie  que  uous  avons  imprimée  ; ajoutons  cp»e  deux  pages  environ  ( le»  sept  der- 
niers paragraphe»  de  la  pièce  imprimée  dans  le  présent  volume  ) ne  sont  point  de  cette  minute  du 
tome  45  . Angleterre.  Nous  n’y  trouvons  pas  non  plu*  d’autre  date  que  le  mot  «juillet.»  mis  à la 
marge  après  coup.  C'est  en  effet  vers  le  commencement  dudit  mois  que  l’instruction  a dû  être 
donnée  A l’ambassadeur,  qui  partit  de  Paris  dans  la  première  quiiuaine  de  ce  mois,  car  il  annonce 
au  cardinal  son  arrivée  A Londres,  et  sa  première  audience  de  la  reine,  dans  une  lettre  du  1 g juillet 
(P  3a  4 du  tome  45).  Il  faut  donc  rectifier  dans  ce  sens  la  date  du  commencement  de  juin,  que 
nous  avions  donnée,  par  conjecture , A cette  pièce  diplomatique.  Nous  ajouterons  que  le  nom  de 
Poigny,  donné  ici  à cet  ambassadeur , et  qu'on  trouve  fréquemment  aiusi  orthographié  dans  le» 
correspondances  de  f époque,  doit  être  changé  en  celui  de  Pougay,  car  c'est  aiusi  que  signait  ce 
personnage,  dons  nous  avons  vu  plusieurs  lettres  dans  le  susdit  volume  45 . Angleterre. 

Page  070.  notes,  1"  colonne , ligne  1 ».  — Fermez  les  guillemets  après  de  jour  en  jour. 

Page  583,  notes,  a*  colonne,  ligne  g-  — Destiné  ensuite  A entrer,  fàcx  à entrer  ensuite. 

Page  588 . ligne  »o.  — Ajoutez  cttl*  note  : On  trouve  dans  la  collection  de  Lorraine  (aux  AIT.  étr.) 
tome  1 5,  P io4,  une  pièce  datée  du  a6  août  »C34,  où  Cherré,  et  aussi  le  cardinal,  ont  écrit  une 
longue  liste  de  place» , divisée  en  plusieurs  colonnes . avec  ce»  litres  : « A garder,  • — «A  rayer.  » — 
• Où  il  ne  faut  pas  toucher». 

P*g*  **99»  lîfM  13.  — Sobron,  liset  Sabran. 

Page  6 aa , notes,  »"  colonne , ligne  3.  — De»,  lisez  de. 

Page  6»8 . 4 la  fin  de  la  note  1 . ajouter . Ce  ballet  avait  déjà  été  dansé  par  le  roi . au  Louvre  , le 
c s rd i v . ne  aicHEUEt.  — »v.  . • »o3 


I 


Digitized  by  Google 


818 


CORRECTIONS  ET  ADDITIONS. 


dimanche  rl  le  mardi  gras.  Mais  ce  que  ne  <lil  pas  b <70 celte  et  que  noua  lisons  dan»  une  lettre  de 
M.  de  Fourilles , qui  écrivait  au  maréchal  de  Brézé  les  nouvelle»  de  -la  cour,  c'est  que  • le  roy  y fit 
fort  le  galant . car  sitoat  qu'il  avoit  dansé  un  personnage,  il  s'alloit  asseoir  ou  sc  mctloit  à genoux  au- 
près de  mademoiselle  de  Lafayette,  sur  le  théâtre,  où  eatoient  les  seize  dames  du  ballet,  que  l'on 
voyoit assises  et  vestue»,  prestes  à danser.  iCelte  lettre,  que  M.  IIuillard-Brcbolirs  a bien  voulu  nous 
communiquer,  est  datée  du  *5  février  iG35. 

Page  G Go,  aux  sources,  ajoutez  : Minute  de  la  main  deChcmé,  urch.  des  AIT.  étr.  Lorraine, 
totn.  28,  P ift8. 

Page  6G0.  à la  date  du  8 Février,  mettez  cette  note;  Un  mémoire  avait  déjà  été  adressé  aux  deux 
maréchaux  de  La  Force  et  de  Brézé.  le  3i  janvier,  mémoire  dont  était  porteur  M.  de  Feu- 
quière*,  «bien  instruit  des  intentions  du  roy»  ( dit  le  mémoire J.  Ou  explique  aux  maréchaux  les 
mesures  que  nécessite  la  surprise  de  Philisbourg.  C’est  une  minute  de  cinq  pages,  de  la  main  d'un 
secrétaire  de  Cluivigny,  avec  une  correction  interiinéaire  de  la  main  de  Richelieu.  — lin  nouveau 
mémoire  est  adressé  aux  maréchaux,  le  «février,  en  réponse  à une  dépêche  envoyée  por  eux.  — 
Le  roi  s’en  remet  à ces  généraux  de  choisir  un  lieu  commode  pour  faire  hiverner  l’armée,  «soit 
avancer  plus  avant,  ou  bien  demeurer  où  ils  sont,  ou  colin  repasser  le  Rhin.  » La  minute  est  de  la 
main  de  Chavigny  et  de  celle  d'un  secrétaire  (P  A 9 ) ■ 

Page  676,  notes,  a*  colonne,  ligne  1.  — Le  grade,  lises  la  grâce. 

Page  678,  ajoutez  aux  source»  : La  minute  , également  de  la  main  de  Charpentier,  se  trouve  dans 
ce  volume,  non  cotée,  placée  entre  les  P*  3.1  » et  34a,  et  classée  en  avril , sans  qu'on  explique  pour- 
quoi. L'ordre  des  articles  a été  un  peu  modifié  daus  la  mise  au  net 

Page  6-8  a . ajoutez  cette  note  à la  lettre  : Cette  lettre  est  obscure.  Quelle  est  f affaire  à laquelle  Ki- 
c lie  lieu  se  résout  ? La  file  dont  il  est  question  serait-elle  M“'  de  Lafayette  ? C’est  sur  ce  ton  que  pariait 
Richelieu  avec  ses  confident».  M“*  de  Lansac  avait  toute  (a  confiance  du  cardinal;  on  le  verra  un 
peu  plus  tard.  Nous  avons  inutilement  cherché  la  missive  de  Boutbillicr.  mentionnée  dans  cette 
lettre , et  qui  nous  l'aurait  éclaircie. 

Page  686,  ligne  18. — Errer;*  ce  mot.  mettes  la  note;  Donner  des  arrhes. 

Pag..  Gqo,  ligne  >6.  — Cirque,  Sirck,  que  le  dictionnaire  de  Thomas  Cornrdle  écrit  Sirques, 
était  une  forteresse  de  Lorraine,  bâtie  sur  la  Moselle,  vers  la  frontière  de  Luxembourg.  Ce  uum  a 
disparu  de  nos  géographie». 

Page  Gq  1 . aux  sources,  ajoutes:  Aux  arch.  des  Aff.  étr.  dans  la  collection  de  Lorraine,  tom.  a5. 
P 78.  on  trouve  la  mise  au  net  de  la  dépêche  faite  sur  cette  matière.  Il  n’y  a presque  aucune  diffé- 
rcnce;  seulement,  à la  dernière  ligne,  au  lieu  de  «on  le  remet  * son  jugement,  • nous  tisons  : «Sa 
Majesté  remet  à MM.  le»  mar  esc  baux  de  prendre  le  meilleur  expédient,  • et  à la  date;  ■*  Chantilly. 
af>*  mars.  » 

Page  6q5 , * la  place  de  la  première  phrase  de  la  sous-note  mettes  11  y avait  daus  la  pre- 
mière rédaction  ; ■ cujus  sum  cultor  et  admirai  or  addictissimus.  * Richelieu  a ajouté  venu,  il  a effacé 
admirator  atUiclusimus . et  il  a écrit  la  formule  finale  telle  qu'on  la  voit  ici. 

Page  7 *7.  ligne  iG,  ajouter  cette  note  : Le  mont  Olympe,  forteresse  de  Champague , sur  U fron- 
tière du  duché  de  Luxembourg,  détruite  vers  la  fin  du  xvii*  siècle  , et  dont  les  caries  ne  font  plus 
mention.  Il  ne  se  trouve  même  déj*  plus  dans  le  dielionnaire  de  Thomas  Corneille  ; mais  nous 
lisons  dans  Boudrand  (édit.  in-P  de  1683):  «3/oaj  Qtympus,  arx  inunila  Gallize  in  Campania  pro- 
vincia,  juxta  Carolopolim  et  in  colle  ad  Mosam  fluvium  recens  excitata  fuit.  • 

Page  718,  note»,  a*  colonne,  ligne  10.-—  Aisé,  lise:  aise. 

Page  t3o.  note» , a*  colonne,  ligne  3.  — Ci-après,  lise:  cy-dcssus. 

Page  739,  note» , colonne , ligne  — 740.  li*es  7kl . 
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Page  73&,  ajoutez  à la  fin  de  la  note  i : Nous  trouvons  qu'une  fois  le  cardinal  l’a  nommé  Heburu 
dans  une  lettre  à Senrien,  page  714. 

Page  75g.  notes,  1 **  colonne , ligne  as.  — Ajouta  . Ce  Dcacbapeilrs,  qm  avait  en  le  commande- 
ment «le  Sirck  . au  moi*  H’nctnbre  de  l'année  précédente,  avait  semblé  prévoir  von  malheur  En  ar- 
rivant dans  relie  place , il  écrivait  à Richelieu  , le  18  octobre,  lui  envoyait  une  description  de  l'état 
des  fortifications , qui  étaient  fort  délabrées , ci  donnait  k entendre  que  la  défense  était  imposai  bl<- 
si  la  place  venait  k être  attaquée.  (Arch.  des  AIT.  étr.  Lorraine,  lum  *5,  P"  j8j.  >85.) 
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